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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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Séance  du  7  novembre  1859. 

PRÉSIDBMCB  DB   M.    HÉBERT. 

Par  suite  des  présentations  faites  à  la  Réunion  extraordi- 
laire  à  Ljon  en  septembre  dernier,  le  Président  proclame 
membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  d'Allbizbttb  db  Fbrnbx,  directeur  des  postes  à 
fanlua  (Ain),  présenté  par  MM.  Mérian  et  Studer; 

BiLUBT  (Francisque),  à  Lyon,  cours  Morand,  51  (Rhône), 
résenlé  par  MM.  Fournet  et  Jourdan  *, 

Drian,  ingénieur  cifil  à  Lyon  (Rhône),  présenté  par 
IM.  Fournet  et  Jourdan^ 

SouuÉ,  curé  à  Vesc  (Drôme),  présenté  par  MM.  Michelin 
ft  Lory  ; 

Vaillant,  à  Paris,  22,  rue  Saint-André-des-Arts,  présenté 
lar  MM.  Danglure  et  Jourdan. 

Le  Président  annonce  ensuite  cinq  présentations. 

Le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  le  traité  conclu  avec 
es  éditeurs  Gide  et  Baudry,  pour  la  publication  des  Mérnoirest 
^tant  expiré,  le  Conseil  a  pris  les  résolutions  suivantes  : 

Art.  I.  La  publication  des  Mémoires  sera  continuée  sous  la 
orme  in-h^  et  par  demi- volume  annuel. 

Art.  IL  La  Société  se  charge  de  la  publication  des  Mémoires. 

Art.  IIL  La  moitié  des  exemplaires  sera  vendue  par 
mémoires  isolés^  pour  Tautre  moitié,  les  mémoires  seront 
roches  en  demi-volumes. 

Art.  IV.  Le  chiffre  du  tirage  total  est  fixé,  au  minimum,  k 
r^is  cent  cinquante  exemplaires. 
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Art.  V.  Les  auteurs  auront  droit  k  oing:  exemplaires  gra-    " 
tuits.  Il  n'y  aura  plus  de  tirage  à  part. 

Art.  VL  Les  auteurs  auront  le  droit  d'acheter,  avant  toute 

autre  personne,   fingt  exemplaires   de   leurs  mémoires;  ils    ' 

deTrûnt  en  Taire  la  demande  au  moment  de  la  publication. 

'Art.  VII.  Les  mémoires  isolés  auront  une  pagination  spË-   : 

'-ciale  et  conserveront  la  pagination  du  volume  comme  par  la  ' 

■.'jwssé.  I 

Art.  VIII.  Le  prix  des  mémoires  isolés  sera  fixé  par  le  Coa-    : 
eeil.  I 

Ces  dispositions  ont  pour  but  de  rendre  la  pablicatîon  dH  ^ 
Mémoires  plus  rapide  et  moins  onéreuse  pour  la  Société  aua   l 
bien  que  pour  les  auteurs.  Chaque  mémoire,  dés  qu'il    sera   j 
imprimé,  paraîtra  sans  qu'on  attende,  comme  par  le  passé,  que  '. 
le  demi-volume  soit  achevé.  Les  auteurs  recevront  vingt  eiem- 
plaires  gratuits  an  lieu  de  dix,  et  pourront  en  acquérir  •ataid 
qu'ils  le  voudront  à  uo  prix  moindre  que  celui  des  tiragM  k 
part,  tel  qu'il  était  établi  dans  l'ancien  traité.  I 

Le  premier  mémoire,  publié  d'après  le  nouveau  mode,  pa-    j 
rattra   très  probablement  en  janvier.  Ce  mémoire,  relatif  i    i 
l'infra-lias  de  Bourgogne,  est  accompagné  de  huit  planeba 
de  fossiles.  L'auteur  est  M.  Martin,  de  Dijon.  j 

; 

DORS  FltTS  A  U  ■OCISTK. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  H.  le  Ministre  de  l'Instraction  paUiqae, 
loumaldes  savants,  juin  à  octobre  1859. 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'Algérie  et  des  Colonies, 
Cartes  géologiques  des  provinces  d'Oran  et  d* Alger,  pir 
H'  Ville,  h  feuilles,  sur  la  carte  de  Vétat-major  pubUéepar 
ie  Dépôt  de  la  guerre  en  1856. 

De  la  part  de  M.  Binkhorst  van  den  Binkhorst,  Etquùit 
géologique  et  paléonfologique  des  couches  crétacées  du  Lim- 
bourg,  et  plus  spécialement  de  la  craie  lujfeau,  1"  partie, 
ÏD-S,  272  p.,  1  carte  et  5  p|.  Maestricbt,  IS&Oj  chet  w 
Oich  America,  etc. 
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De  la  part  de  M.  J.  Gapellini^  Catalogue  des  Oscabrions  de 
'a  Méditerranée  (exlr.  du  Journal  de  conchyliologie)^  lh-8, 
i  p.,  1  pi.  Paris 

De  la  pari  de  MM.  Gotteau  et  Triger,  Échinides  du  départe* 
Tient  de  la  Sarilie^  4*  livraison,  in-S,  1859. 

De  la  part  de  M.  Charles  Des  Moulins,  Résumé  d*une  publi- 
cation de  M.  E.'A,  Carrière  y  intitulée  :  Les  hommes  et  les 
choses  en  1857  (extr.  des  Actes  de  VAcad,  de  Bordeaux^ 
Vf  année,  bt  trimestre),  in-8,  37  p.  Bordeaux^  1759  ;  chct 
G.  Gounouilhou. 

De  la  part  de  M.  Jules  Desnoyers^  Sur  des  empreintes  de 
DOS  d'animaux  dans  le  gypse  des  empirons  de  Paris  et  particu^- 
tièremenC  de  la  vallée  de  Montmorency  (extr.  du  Bull,  de  la 
Soc.  géoL  de  Franccy  2'  série,  t.  XVI,  p.  986,  séance  dû 
A  juillet  1859),  in-8,  p.  036-94 A. 

De  la  part  de  M.  J.  Dorihac,  Note  sur  les  dépôts  honltléts 
ie  Brassac  et  de  Langeac  (Haute-Loire),  etc.,  îil-8,  l6  p., 

I  pi 

De  la  part  de  M.  Th.  Ébray,  Études  géologiques  sur  le  di^ 
oartement  de  la  Nièvre,  îh-8,  8*,  4*  et  5*  fascicules.  Pariil, 
18M  ;  chez  J.-B.  Bailliére  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Contemporanéité  de  PéS" 
jece  humaine  et  de  diverses  espèces  animales  aujourd*kùi 
'teintes  (extr.  de  VInstitut,  n*  1844.  5  octobre  1859),  ln-8^ 

^P . 

De  la  part  de  M.  Hébert  : 

!•  Observations  sur  les  phénomènes  qui  se  sont  passés  à  la 
éparation  des  périodes  géologiques,  in-8,  p.  596-605. 

2*  Note  sur  la  limite  inférieure  du  lias  et  sur  la  compàsi' 
on  du  trias  dans  les  départements  du  Gard  et  de  PHéraàltj 
a-8,  p.  905-918. 

(Ces  deux  notes  sont  extraites  du  Bull,  de  la  Soc.  géoL  de 
V-.,  2«  série,  t.  XVI,  1859.) 

3°  Bapport  fait  à  la  section  des  sciences  du  Comité  déè 
hdétés  savantes^  Is  22  déc.  1858,  sur  les  mérh^  contenus 
\ans  le  2^  ^volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du 
lépartement  du  Doubs  (8*  série),  1857,  in-8,  16  p. 

4*  Bapport  à  la  même  sMion,  le  21  février  1869,  sur  les 


uahci  bu  7  ROTunt  18&9. 

«  Je  géologie  publiés  dans  le  t.  FUI  des  Miwalet  de 

la  Soc.  imp,  d'agric.  de  Lyon  (2'  série,  185S),   ia-S,  7  p. 

6"  Rapports   à  la  même  section,  le  14  mai  IS&d,  sur  le 

t.  XI  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  etc.,  de  Soissom, 

iD-8,  10  p. 

(G«g  trois  notes  extraites  de  la  Revue  des  Soc.  sav.,  1859). 

De  la  part  de  H.  J.-H.  Jaubert,  Matériaux  pour  la  géologie 

du  Var  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  d'études  scientifiques  et 

archéologiques  de  la  ville  de  Draguignau),  in-d,  72  p.,  1  p), 

Draguignan,  1869:  chez  P.  Gimbert- 

De  la  part  de  H.  G.  Jeiuscb,  Ueber  des  Herm  prof.  !>  Gei- 
nits  Bemerkungen  zit  meiaer  Abhandiung,  die  f^erbreitung  des 
Mdaphyrs  uud  Sanidinquarsporpkyrs  in  der  Gegend  von 
Zwiekau,  io-8,  p.  A39-A&5. 

De  la  part  de  M.  Lockhart,  Description  du  dépôt  d'osse- 
ments fossiles  de  Montabuzard,  commune  d'Ingrè  {Loir^, 
JD-S,  8  p.  Orléans,  1859-,  chez  Pagnerre. 

De  la  part  de  M.  W.-E.  Logan,  Geoingical  Surpejr  of  Ca- 
nada. —  Report  of  progress  Jor  the  years  1853-&&-65-&6, 
aW1867,  2  To).  in-S.  Toronto,  1857  et  1858. 

De  la  part  de  M.  Hardouin  Michelio,  Note  descriptive  de 
quelques  espèces  nouvelles  d'Echinides,  famdie  des  Clypéas- 
troïdes,  tribu  des  Laganides  (extr.  de  la  Revue  et  magasin  de 
zoologie,  1869.  n°  9),  in-8,  8  p.,  2  pi. 

De  la  part  de  sir  Roderick  I.  Murchison,  Address  al  the 
annivertary  meeting  of  the  royal  geographical  Society, 
23  mars  1859,  in-8,  132  p.  London,  1859;  chez  W.  Clowes 
and  soDS. 

De  la  part  de  M.  Casiano  de  Prado,  De  la  fosforita  y  otras 
suslancias  minérales  fosfatadas,  iD-8,  28  p.  Madrid,  18&7. 
De  la  part  de  M.  J.  Prestwich  : 

1*  Antiquités  antédiluviennes  récemment  trouvées  en  Francs 
et  en  Angleterre  (extr.  de  la  Soc.  imp.  d'émulation  d'Abbé- 
fille,  séance  do  23  juin  1859),  in-8,  7  p. 

S*  On  the  ùcciarence  of  F lint-implements,  associa ted  Vf ith 
the  remains  of  extinct  mammatia,  in  indisturied  Beds  of  a 
late  geological  periofl  (from  the  Proceediugs  ofthe  royal  So~ 
eietffor  May  20  1859),  in-8,  10  p. 
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De  la  part  de  H.  Meillet^  Une  excursion  mincralogique  en 
Limousin  {Rapport  fait  à  la  Soc.  d'agric.y  se,  etc.,  Je  ia 
Vienne  y  dans  les  séances  des  9  nov.  et  7  déc.  1858),  iii-8, 
23  p.  Poitiers,  1858-,  chez  N.  Bernard. 

De  la  part  de  MM.  G. -T.  Gaudin  et  marquis  G.  Strozzi  : 

1'  Mémoire  sur  quelques  gisements  de  feuilles  fossiles  de 
la  Toscane^  in-A,  47  p.,  13  pi.  Zurich,  1858  \  chez  Zurcher 
et  Furrer. 

y  Contribution  à  la  flore  fossile  italienne,  —  2*  mémoire. 
Fald^Amo,  in-â,  59  p.,  10  pi.  Zurich,  1859. — 3*  mém.oire. 
Massa  maritima,  ïn-b,  19  p.  Zurich,  1859-,  chez  Zurcher  et 
Furrer. 

De  la  part  deM.  J.  Vaust,  Sur  les  terrains  primaires  d^Aix^ 
h'Cha pelle  et  leurs  rapports  avec  ceux  de  la  Belgique ^ 
d'après  M.  Ferd.  Roemer^  in-8, 16  p.  1  pi.  (exlr.  de  la  Revue 
universelle^  juillet  1859).  Liège '^  chez  J.  Desoer. 

De  la  part  de  M.  Wrottesley,  Address  delivered  at  the  an^ 
fdversary  meeting  of  the  royal  Society ,  on  tuesday,  nov.  30, 
1858,  in-8,   26  p.  London,  1858  -,  chez  Taylor  and  Francis. 

De  la  pari  de  M.  Fr.  de  Hauer  : 

1*  Ueber  die  Eocengebilde  in  Erzherzogthume  Oesterreick 
imdin  Salzburg^  in-A,  35  p. 

2*  Erlâuterungen  zu  einer  geologischen  Uebersicht*Karte 
der  Schichtgebirge  der  Lombardie^  in-4,  52  p.,  1  carte. 

(Ces  deux  notes  sont  extraites  de  Jahrbuch  der  K.  K.  geo^ 
logischen  Reickanstaltj  1858.) 

De  la  part  de  M.  Karl  Kreil  : 

1**  Jahrbiicher  der  K,  K.  Central-Anstaltfiir  Météorologie 
und  ErdmagnetismuSj  in-A.  Wien,  1858. 

2^  Anltitung  zu  den  magnetischen  Beobachtungen  (2*  édit.), 
in-8,  216  p.  Wien,  1858. 

De  la  part  de  M.  Àlb.  Oppel,  Die  neueren  Untorsuchimgen 
ûber  die  Zone  der  Avicula  contorta  mit  besonderer  Beruck» 
sichtigung  der  Beobachtungen  M.  Martin  s  iiber  das  Auftreten 
dieser  Zone  ini  dep.  Côte-d'Or^  in-8, 11  p.  Munich,  20  aTril 
1859. 

De  la  part  de  M.  Ferd.  de  Bichthofen,  Bemerkungen  iiber 
die  Trennung  TJon  Melaphyr  und   Augitporphyr    (Aus  dem 
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XXXIV  Bande,  S.  367,  (les  Jahrg.  1859  der  Sitzungsler. 
math.-nat.  Classe  der  K,  Akad.  der  IVissensch,  in  Wien)^ 
in-8,  70  p. 

De  la  part  de  M,  de  Zepharovîch,  Ueber  die  Krystallformen 
des  Epidct  {Jus  dem  XXXIV  Bande,  S.  480,  des  Jahrg. 
1869  der  Sitzungsber,  der  math.-nat.  Classe  der  K.  Akad. 
der  Wissensch.  in  Wien^^  în-8,  22  p.,  2  jpl. 

De  la  part  de  MM.  les  professeurs  G.  Gampani  et  G.  Toscani, 
Sui  terremoti  aui^enutl  in  Siena  nell*  Aprile  del  1859  e  nei 
tempi précèdent i y  în-8,  22  p.  Pise,  1859-,  chez  Pieraccini. 

De  la  part  de  M.  L.  Gangiano,  Suir  attuale  condizione  délie 
acque  pubbliche  potabili  délia  dit  à  di  Napoli  e  sui  mezzi  di 
migliorla^  in-8,  51  p.  Naples,  1859-,  chez  Fibreno. 

De  la  part  de  M*  Dana,  Seventh  Supplément  to  Mineralogy 
(from  the  American  Journ,  of  science  and  arts,  vol.  XXVIII» 
july  1859),  in-S,  p.  128^144. 

De  la  part  de  M.  le  major  R.  Lachian,  A  paper  and  résolu^ 
tions  in  ad^^ocacy  of  the  establishment  of  a  uniform  System  of 
meteorological  obsen^ations  throiighont  the  whole  American 
continent,  in-8,  14  p.  Gincinnati,  0.,  1859  j  chez  Oogley  et 
Shain. 

De  la  part  de  M.  Isaac  Lea  : 

1"  Descriptions  of  twenty^seuen  new  species  of  Unions^ 
from  Georgia  (from  the  Proc.  ofthe  Ac.  of  nat.  se.  of  PhiUir- 
delpIUa,  1857  et  1858),  in-8,  26  p. 

2**  Observations  on  the  genus  Unio^  together  with  descrip^ 
tions  of  new  species^  tlieir  soft  parts  and  embrjonic  forms , 
in  the  family  Unionidœ,  in-4,  97  p.,  16  pi.  Philadelphia 

De  la  part  de  M.  W.  Parker  Foulke,  Account  of  the  remains 
of  a  fossil  extinct  reptile  recently  discovered  at  Haddonfield^ 
New^Jersey  (from  the  Froc,  of  the  Ac.  of  nat.  se.  of  Phila^- 
dêlphia,  dec.  1858),  in-S,  16  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences,  1859,  1"  semestre,  t.  XLIX,  n*»  1  à  18. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  VI, 
1868,  Bulletin  des  séances,  f.  25-85  -,  —  t.  VII,  1859,  Bulletin 
des  séances,  t  1-0. 
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Annales  des  mines,  5*  série,  t.  XIV,  (5*  livraison  de  1868  -, 
t.  XV,  1"  livraison  de  1859. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  4"  série,  t.  XVII, 
n^*  101  à  105,  mai  à  septembre  1859. 

Société  imp.  et  centrale  d^ agriculture ^  Bulletin  des  séances^ 
2*  série,  t.  XIV,  n^*  â  à  0. 

Vlnstitni,  n"'  1381  à  13â8.  1859. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée ,  12*  année, 
n"  127  à  130,  juillet  à  octobre  1859. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture,  etc.,  du  département 
de  r^ube,  IIP  et  IV^  trim.,  1858  ;  V  et  IP  (rim.,  1859. 

Bulletin  de  la  Société  d^ encouragement  pour  ragricidt,,etc,, 
dans  r arrondissement  de  Bagnères-de^Bigorre  (^HauteS'PjT" 
rénées),  1"  année,  n'*  1  et  2,  août  et  septembre  1859. 

Journal  d^ agriculture  de  la  Côte-d^Or,  3*  série,  t.  iV, 
n*  8,  août  1869. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ^  n*  1A8. 

Société  académique  des  Hautes- Pyrénées,  6*  année,  1867- 
1858,  Bulletin  n'  2,  janvier  à  novembre  1858. 

Bulletin  delà  Société  de  V  industrie  miner,  {Saint"  Etienne) , 
t.  IV,  8*  et  â*  livr.,  janvier  à  juin  1859. 

Société  académique  des  sciences,  arts,  etc.,  de  Saint" 
Quentin  {jiisné),  3"  série,  t.  I.  Travaux  de  1855  à  1867. 

Mémoires  de  V Académie  imp.  des  sciences,  etc.,  de  Tba- 
louse,  5*  série,  t.  III. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  t.  X,  1"  cahîef,  1858. 

Soc,  imp,  d^agricnlt.,  se,  etc.,  de  Falenciennes.  —  Reçue 
agric.  etc.,  t.  X,  n***  10  à  12,  anil  à  juin  1859-,  t.  XI, 
n"  1  et  2,  juillet  et  août  1859. 

Annuaire  de  r  Institut  des  provinces,  etc.,  2*  sér.,  1**  vol. 
XP  delacollect.,  1859. 

15*  année.  —  Résumé  des  observations  recueillies  en  1868 
dans  le  bassin  de  la  Saône  par  les  soins  de  la  Commission 
hydrométrique  de  Lyon 

Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers  pu^ 
bUés  par  l'Académie  royale  des  sciences,  etc.^  de  Belgique^ 
t.  XXIV,  1856-1868  ;  t.  XXXI,  in-â. 
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Mémoii'es  couronnés  et  antres  mémoires  publiés  par  VAca» 
demie  royale  des  sciences  y  etc.,  de  Belgique  y  t.  VIII,  în-8. 

Bulletins  de  VAcad.  roy.  des  sciences ^  etc.  y  de  Belgique, 
2*  série,  t.  IV  et  V,  1858  -,  t.  VI,  1859. 

Tables  générales  et  analytiques  du  Recueil  des  Bulletins  de 
r Académie  roy.  des  sciences,  etc. y  de  Belgique,  1"  série, 
1. 1  à  XXIII  (1832  à  1856),  in-8,  1858. 

Annuaire  de  l'Académie  roy.  des  sciences  y  etc.,  de  Belgique^ 
25*  année,  1859,  in-18. 

Bulletin  de  la  Société  paléontologique  de  Belgique^  t.  I, 
f.  1  à  A.  Anvers,  1859  -,  in*8. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles^ 
t.  VI,  Bulletin  vl"  hh.  Lausanne,  juin  1859;  in-8. 

Ferhandlungen  der  naturforschenden  Gescllschaft  in  BaseL 
Zweiter  Theil;  zw  und  drift.  Hejt.  Basel,  1859. 

Philosophical  Transactions  of  the  royal  Society  of  Lon^- 
don,  for  1868,  vol.  148,  part.  I  et  II. 

The  royal  Society  y  SO***  uovember  1858. 

Proceedings  of  the  royal  Society  y  vol.  IX»  n®"  32  à  Si, 
Yol.  X,  n°*  35  et  36. 

The  quarterly  Journal  oj  the  geological  Society  of  London, 
Tol.  XV,  août  1859,  n*^  59. 

T/ie  Athenœum,  n*«  d65â  à  1671,  1859. 

Report  ofthe  28***  meeting  ofthe  British  association  for  the 
advancement  of  science;  held  at  Leeds  in  sept.  1858,  in-8. 

Annual  report  of  the  gênerai  Director  of  the  geological 
Sun^ey  of  the  United  Kingdomy  in-8,  24  p.,  3  pi.  Londres, 
31  décembre  1858  \  chez  G.-E.  Eyre  and  W.  Spottiswoode. 

The  Atlantis,  n*  IV,  july  1859. 

The  natural  history  Reçiewy  vol.  VI,  n"*  I  à  lU,  janvier  à 
juillet  1859.  Londres,  in-8. 

Proceedings  ofthe  Dublin  Vniversity's  zoological  and  bota^ 
nical  Association,  vol.  I,  part.  I,  july  1858  -,  part.  II,  july  1859. 

Denkschriften  der  K.  Akademie  der  Wissenschaften  in 
JFien.  Math.-naturii'.  Clnsse,  vol.  XIV,  XV  et  XVI. 

Sitzungsbericlite  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  JFien. 
Math.-naturw.  Classe,  t.  XXIV  à  XXVII,  n"  5  à  10,  mai  à 
décembre  1857;  t.  XXVIII  à  XXXIII,  n*'  1  à  29,  janvier  à 
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décembre  1858  -,   t.  XXXIV  à  XXXV,  n*'  1  à  9,  janvier 
à  mars  1859. 

Monastbericht  der  K.  Preuss.  Akad,  der  Wissenschaften 
2u  Berlin,  juillet  à  décembre  1858. 

Jahrbuch  der  K.  K.  geologischen  Reichanstalt,  octobre  à 
décembre  1858. 

Neues  Jahrbuch,  etc.,  de  Leonhard  et  Bronn,  1859,  3*  et 
It  cahiers. 

Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft,  t.  X, 
4*  cahier,  août  à  septembre  1868  -,  t.  XI,  1"  cahier,  novembre 
et  décembre  1858,  et  janvier  1859. 

Wurtembergische  natunv.  Jahreshefte,  1859,  3*  cahier. 

Revista  minera,  t.  X,  n**  219  à  227,  juillet  à  nov.  1859. 

Résista  de  los  progresos  de  las  ciencîas  exactas,  fisicas  y 
naturales,  t.  IX,  n"*  7,  octobre  1859. 

Censo  de  la  poblacion  de  Espana  secun  el  recuento  verifi-^ 
cado  en  21  de  mayo  de  1857  por  la  Comision  de  estadistica 
gênerai  del  relno,  in-folio,  867  p.  Madrid,  imprenta  nacional, 
1858. 

Nomenclator  de  los  puehlos  de  Espana ^  in-folio,  999  p. 
Madrid,  imprenta  nacional,  1858. 

.    The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Silliman, 
vol.  XXVIII,  septembre  1859,  n«  83. 

Journal  of  ihe  American  geographical  and  statistical  So^ 
ciety,  vol.  I,  n*"'  1  à  3,  janvier  à  mars  1859,  in-â,  New-York. 

Memoirs  of  ihe  American  Academy  of  arts  and  sciences, 
nouT.  série,  vol.  VI,  2''  part.,  in-A.  Cambridge  et  Boston, 
1858. 

Proceedings  ofthe  American  Academy  of  arts  and  sciences, 

vol.  IV,  f.  12à31,  in-8. 

Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadel" 
phia,  nouv.  série,  vol.  IV,  1"  part.,  in-fol.  Philadelphie, 
décembre  1858. 

Proceedings  oj  the  Academy  of  natural  sciences  of  Phila^ 
delphia,  1858,  f.  10  à  19. 

Smithsonian  Contributions  to  knowledge,  vol.  X.  Washing** 
ton,  1858. 

Annual  report  of  the  board  of  régents  of  the  Smithsonian 
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I/utitution  for  the  year  1867,  tn-8,  438  p.  Wasbinglon,  18â8. 

The  Canadian  Journal  of  industij,  science  and  art,  nouv. 
série,  n°'  XXI  k  XXIII,  mai,  jtiillet  et  septembre  1859. 

The  Canadian  naturalise  and  geologisl  and  proceedings  of 
the  natural  histoiy  Society  of  Montréal,  yoI.  IV,  n"*  3  et  h, 
joÏD  et  août  1859. 

Report  of  the  Commistioner  of  patents  Jor  the  year  1856. 
Agriculture,  in-8,  536  p.  Washington,  1857. 

Reports  of  explorations  aad  surveys  to  ascertain  the  most 
practicaile  and  economical  roule  for  a  raiiroad  J'rom  the  Mis- 
sitsipi  river  to  the  Pacijic  océan,  1853-6,  vol.  IX,  in-4. 
WashiDgtOD,  1858. 

Vefence  of  jy  Gould  by  ihe  scientific  CouticU  of  the  Dudley 
observatory,  in-8,  93  p.  Albany,  1859. 

Reply  to  the  statement  oj  the  trustées  ofthe  Vudley  obter- 
vatory,  fy  Senj,  Apthorp  Gould,  /,  in-8,  366  p.  Albany, 
1859. 

M.  d'Arohiac  présente  trots  mémoires  de  M.  Gaudtn  et 
de  M.  le  marquis  Carlo  Strozzi.  Il  rappelle,  en  rendaDt  justice 
à  cas  travaux,  un  mémoire  très  complet  fait  il  y  a  vingt-cinq 
ans  par  M.  Bertrand  Geslin  sur  la  région  du  val  d'Arno  dont 
s'occupent  ces  auteurs.  MH.  Gaudin  et  Strozsi  croient  que  le 
soulèvement  des  ApenniaB  est  très  récent. 

M.  Laugel,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivanfo 
de  U.  Capellini  : 

Paria,  15  •eptombra  I8tt9. 
Monsieur  le  Préûdeot, 
En  adressant  à  la  Sociélé  de  la  part  de  M.  Stroui  une  aoU 
.  publiée  par  lui  et  M.  Gaudin  sur  quelques  gisements  de  feuilles 
fossiles  de  la  Tcscane,  je  cmis  devoir  vous  éclairer  sur  quelques 
points  où  il  est  question  de  recliercbes  faites  par  moi. 

Eu  cil'et,  pour  la  localité  de  Sarzanello  dans  la  vallée  de  la 
Magra,  j'ai  coutiDué  mes  recbercbes  pendant  et  après  l'impression 
du  mémoire  de  AIM.  Gaudin  et  Strozxi,  et  je  suis  parvenu  à  dé- 
couvrir une  espèce  qui  jusqu'à  présent  a  été  trouvée  seulement 
dans  le  miocèue  inférieur. 

D'après  cette  découverte,  d'après  les  restes  de  mollusques,  et 
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aussi  d'après  les  observatioDS  stratlgi-apiiiques,  j'ai  cru  devoir  pter- 
sister  dans  mon  opinion  quant  à  Tâge  des  lignites  de  Sarz^neUo. 
A  mon  avis,  ces  lignites  seraient  un  peu  plus  anciens  que  ne  le  pe^se 
M.  Gaudin;  je  Tai  annoncé  dans  un  mémoire  présenté  à  TAca- 
démie  des  sciences  de  Turin. 
Agréez  etc. 

M.  Delesse  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Nickiés  : 

Nancy,  4  5  octobre  4  859. 

filaiis  le  travail  que  M.  Daubrée  vient  de  publier  sur  les  aouroes 
de  Plombières  (t.  XYI  de  votre  Bulletin)^  il  est  question  de  certaines 
de  mes  rechercbes  se  rattachant  au  même  sujet,  recherches  qui  ont 
eu  sur  certains  points  des  devanciers,  ainsi  que  M.  Daubrée  le  lap^ 
pelle.  Je  coDiiais  ces  détaib  par  ce  savant  lui-même  et  je  le  remercie 
de  m'avoir  fourni  l'occasion  de  donner  un  mot  d'explication  sur  ce 
que  ron  pourrait  considérer  conoune  un  plagiat. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  la  saponite  (Bulletin ^  p.  567),  je 
dirai  que  ce  minéral  m'a  été  remis  par  M.  Jutier,  ainsi  que  je  l'in- 
dique dans  ma  note  (1),  et  que,  de  plus,  cet  ingénieur  me  Ta 
donné  comme  nouveau  et  inédit.  Ce  n'est  que  plus  tard,  après 
lanalyse  faite,  que  je  l'ai  trouvé  mentionné  dans  Dom  Galmet,  etc. 
Je  ne  connais  les  résultats  obtenus  par  M.  fierthier  que  par  œ 
qu  en  disent  Dufrénoy  (2)  et  M.  Dana  (S),  et  je  cite  M.  Berthier 
d'après  ces  documents.  Quant  aux  résultats  publiés  par  MM.  Henry 
et  L'héritier,  ils  difierent  tellement  des  miens  qu'il  est  impossiMe 
de  conclure  à  l'identité  des  deux  minéraux.  En  efiet,  j'ai  troov4 
dans  le  minéral  sec  6ù,/i7  pour  100  de  silice^  quand  ce#  chir 
misles  [fi)  n'en  indiquent  que  30  pour  100. 

A  la  page  575  de  son  mémoire,  M.  Daubrée  rappelle  la  priorité 
des  mêmes  savants  au  sujet  de  la  découverte  de  la  présence  du 
fluor  dans  Teaub^minérale  de  Plombières.  Bien  que  j'ignorasse  ce 
fait,  lors  de  la  publication  de  mon  travail,  j'accorde  de  tout  cœur 
la  priorité  demandée.  Qu'on  me  permette  cependant  de  faire 
une  remarque  :  les  recherches  de  MM.  Henry  et  L'héritier  sont 


(1)  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences,  t.  XLVIII,  p.  696. 

(2)  Traité  de  minéralogiey  t.  III,  p.  266. 

(3)  Daoa,  Mineralogy,  4"  édit.,  p.  254. 

(4)  Journal  de phurinacie  et  de  chimie  \K%\>^^^  t.  XXVIII,  p.  4^* 
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de  1855  ;  elles  ont  été  faites  à  une  époque  où  Ton  ne  sarait  pai 
encore  : 

1*  Que  Tacide  sulfurique,  même  pur,  peut  renfermer  de  Tadde 
fluorhydrique  (1). 

2**  Que  la  vapeur  d'eau  peut  elle-même  ronger  la  lame  de 
verre  (2), 

Ensuite  ces  chimistes  ne  signalent  le  fait  que  sous  forme  de 
doute.  Ainsi,  dans  le  tableau  (3)  qui  résume  la  composition  de  la 
source  du  Crucifix  (p.  U06)f  ils  indiquent  la  présence  du  fluor 
par  ?  ;  dans  la  source  ferrugineuse  (p.  422),  ils  disent  du  fluor 
n présumé  par  analogie.  »  Enfin,  dans  le  tableau  général  de  la  corn* 
position  de  toutes  les  sources,  ils  disent  dans  chaque  colonne 
«  indices  douteux  »>  ou  tout  simplement  ??, 

Ces  traces  douteuses  de  fluor  reparaissent  dans  les  conclusions^ 
p.  (^5,  n^  16;  ils  disent  ««  que  si  le  fluor  n*est  signalé  que  sous 
forme  de  doute,  ce  doute  se  trouve  fortifié  par  l'abondance  de  la 
chaux  fluatée  dans  les  roches  que  traversent  les  eaux.  »  Bien  que 
le  doute  ne  vaille  pas  la  certitude  fondée  sur  une  démonstration 
positive,  je  ne  m'en  tiens  pas  moins  à  la  déclaration  faite  plus 
haut  et  me  hâte  de  rectifier  une  erreur  dont,  à  mon  grand 
regret,  j'ai  été  le  propagateur  involontaire. 

Dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  t.  XLTI| 
p.  11/!|9,  j'annonce  la  découverte  faite,  dans  le  bassin  de  Plom« 
bières,  d'un  gisement  de  spath  fluor,  en  relation  avec  les  sourcee 
minérales.  J'y  attribue  cette  découverte  à  M.  Jutier  sur  la  foi  de 
ce  qu'il  m'en  avait  dit.  Or,  MM.  Henry  et  L'héritier  en  parlent 
déjà  dans  leur  travail,  et  d'ailleurs  le  fait  a  été  signalé  dès  Tannée 
1838  par  M.  Puton  dans  ses  Métamorphoses  des  roches  des  ybsget 

(p.  37). 

M.  Delesse  communique  Textrait  suivant  d'une  lettre  qa*il 
a  reçue  de  M.  B.  Glarke,  résidant  à  Sidney,  Nouyelle-Gallei 
du  Sud  (Australie)  : 

Saint-Leonhard,  près  Sidney,  4  3  septembre  4  859. 
Je  me  suis  occupé  pendant  cette  campagne  de  l'étude  de  nos 


(I)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  se,  t.  XLV. 

ht)  Comptes  rendus  deVAcad.  des  se.,  t.  XLIV,  p.  679. 

f3)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  t.  XXVI  II. 
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*ctiotiâ  et  il   me  parait  inaintemiDt  bien   certain  qae  nom 

is  les  teriains  suivaots  : 

e  tertiaire  avec  ses  trois  époques  distinctes  ; 

e  carbonifère  ; 

e  siiuiien  avec  ses  deux  étages. 

e  deTonieu  et  le  permien  sont  probables  sur  quelques  points, 

s  peu  distincts.  Il  y  a  aussi  quelques  indices  de  crétacé.  Quant 

arassique,  il  n'a  pas  encore  été  reconnu  et  j'ai  constaté  que 

plantes  fossiles  rapportées  à  ce  terrain  sont  accompagnées  de 

ilusques  qui  appartiennent  incontestablement  au  calcaire  car- 

iftre  [mnuntain  limestanej, 

es  filons  de  quartz  sont  en  nombre  infini  et  ils  sont  en  con- 

ioQ  arec  les  sources  de  l'or. 

1.  Albert  Gaudry  dépose  sur  le  Bureau  diyers  échantilloni 
feDani  de  fouilles  qu'il  a  faites  récemment  en  Picardie,  el 
exprime  en  ces  termes  : 

î'al  llionneur  de  présenter  à  la  Société  un  exemplaire  d'une 
e  que  j'ai  lue  dernièrement  à  TAcadémie.  Cette  note  a  pour 
et  le  compte  rendu  de  fouilles  que  j*ai  entreprises  aux  envi* 
s  d'Amiens,  pour  découvrir  dans  le  diluvium  les  haches  taillées 
maÎD  d'homme  qui  ont  été  signalées  par  MM.  Boucher  de 
rthes,  Rigollot  et  Prestwicb.  J'ai  trouvé  personnellement  neuf 
:lies  parfaitement  en  place  dans  le  diluvium.  Au  milieu  du 
ic  où  j'ai  rencontré  ces  haches  et  presque  en  contact  avec  ellef, 
recueilli  quelques  ossements  d'animaux  fossiles.  Je  ne  répéterai 
.  à  ia  Société  les  détails  que  j'ai  donnés  à  l'Académie  ;  j'ai  cru 
leinent  devoir  lui  communiquer  mes  échantillons  de  haches  et 
ssenieuts;  je  présente  aussi  de  petites  boules  rondes  percées 
in  trou,  qui  ont  été  regardées  ]>ar  M.  Kigollot  comme  des 
lins  de  colliers  ayant  appartenu  à  des  sauvages;  les  boules 
e  j'ai  recueillies  ne  portent  pas  comme  les  haches  l'indice  d'un 
vail  humain. 

M.  d'Arcbiac  demande  à  M.  Gaudry  si  les  haches  qu'il  a 
cueillies  étaient  placées  horizontalement  et  très  rapprochées 
unes  des  autres. 

M.  Gaudry   répond  que  ces  haches  n'étaient  pas    toutes 
rizonlalcs;    quelques-unes    étaient   inclinées;    la    plupart 
lient  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 
Soe.  géoL  ,  f  série,  tome  XVII.  t 
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M.  DesDOjers  a  fait  Taire  aussi  quelques  fouilles  apréi 
H.  Gaudry.  Il  a  constalè  que  plusieurs  bâches  ont  été  faites 
avec  des  cailloux  qui  ayaieDt  déjà  été  roulés^  il  y  en  a 
d'une  conseryation  très  parfaite.  Le  dépôt  où  se  troayent  les 
bâches  paraît  fluviatile  à  M.  Desnoyers  ^  il  contient  desAn- 
cyles ,  des  Cyclades ,  des  Paludines ,  des  Lîmnées.  Il  n'est 
donc  pas  dû  à  un  phénomène  violent.  Les  sables  renfermant 
ces  coquilles  et  les  graviers  contenant  les  haches  sont  eo 
alternance. 

M.  d'Orbigny  signale  que  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Vincennes,  on  voit  depuis  Bicétre  jusqu*à  Vincennes,  au- 
dessous  du  loess,  un  sable  calcariférc  pétri  de  coquilles  floîia- 
tiles  et  au-dessous  du  gravier  diluvien  erratique.  A  Joinville, 
on  obserte  une  grande  abondance  de  ces  coquilles  fluviatilet»  et 
ailes  pénètrent  si  profondément  le  diluvium  erratique  iniérieir 
qu'il  est  disposé  à  admettre  un  remaniement. 

M.  Desnoyers  fait  remarquer  que  les  haches  se  trouvent 
ftu  confluent  des  petits  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la 
Somme  ^  Il  invoque  ce  fait  à  l'appui  de  l'origine  fluviatile  des 
dépots  où  ils  sont  recueillis.  Il  ajoute  que  les  ossements  des 
mammifères  sont  tout  à  fait  roulés,  mais  que  les  bâches  ne  le 
font  pas. 

M.  Jourdan  demande  à  M.  Guudry  si  les  ossements  d'Élé* 
phants  qui  ont  été  rencontrés  dans  le  diluvium  d  Amiens  étaient 
roulés  *,  il  a  trouvé  des  ossements  dans  les  terrains  de  trans- 
port du  RhAne,  sans  admettre  la  contemporanéilé  de  ces  osse- 
ments avec  le  phénomène  du  transport. 

M.  Gaudry  répond  que  plusieurs  des  ossements  recueillis 
dans  le  diluvium  de  Picardie  paraissent  peu  roulés. 

H.  Hébert  dit  qu'il  résulte,  pour  lui,  des  observations  qu'ils 
Isites  en  185A  à  Amiens  et  Abbeville,  que  les  assises  dans  les- 
quelles MM.  Prestw'ich,  Gaudry,  Desnoyers,  etc.,  viennent  do 
trouver  des  silex  taillés,  et  où  MM.  Boucher  de  Perthes  el 
Rigollot  ont  recueilli  un  nombre  si  prodigieux  (plus  de  mille)  de 
ces  débris  de  l'industrie  humaine,  sont  très  certainement  qua- 
ternaires^ que  ces  assises  sont  bien  celles  dans  lesquelles  on 
trouve  les  ossements  A^eUpkas  prùnigenius  et  de  rhinocéros 
tichorhinus;  qu'elles  n'ont  point  été  remaniées  postérieureure- 
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«Dt-,  qu'elles  sont  recouvertes  par  un  diluvium  argileux  rou- 
îàtre,  avec  silex  brisés  et  en  général  non  roulés,  identique 
B  tous  points  avec  le  diluvium  rouge  des  environs  de  Paris  ;  que 
t  loess  ou  terre  à  briques,  est  superposé  à  tout  le  système,  et 
u'il  est  tout  à  fait  impossible  d'admettre  que  les  silex  taillés 
ient  pu  être  introduits  dans  leur  position  actuelle  postérieu- 
ement  au  dépôt  de  ces  deux  dernières  assises.  Pour  cette 
emière  conclusion,  qui  est  la  plus  importante,  Topinion  de 
W.  Lyell  et  Prestwich  est  tout  à  fait  conforme  à  la  sienne. 
NIDS  doute  les  silex  taillés  ne  sont  point  roulés  comme  ceux 
la  diluvium  à  ossemenls  qui  les  entoure.  Peut-être  dans  la 
iréseoce  de  ces  nombreux  objets  accumulés  en  certains  points 
st  non  dispersés,  comme  aussi  dans  cette  multitude  de  coquilles 
ii  Tragiles  et  cependant  souvent  si  intactes,  qui  les  accompa- 
jfoent,  qui  occupent  lés  mêmes  positions  aux  environs  de  Paris, 
ît  y  forment  un  dépôt  presque  lacustre,  souvent  marneux,  où 
Duval  a  trouvé,  il  y  a  un  certain  nombre  d  années,  les  restes 
le  tant  de  petits  animaux,  y  aura-t-il  lieu  de  voir  une  époque 
le  tranquillité  postérieure  à  celle  du  diluvium  gris  À  cailloux 
roulés.  Mais  dans  tous  les  cas  la  position  invariable  des  silex 
taillés,  au-dessous  du  double  manteau  formé  du  diluvium  rouge 
et  du  loess,  démontre  sans  aucun  doute  possible  que  les  cir- 
constances auxquelles  ils  sont  dus  ont  précédé  les  époques  qui 
ont  vu  se  déposer  les  deux  dernières  assises.  Si  donc  Ton  ad- 
met avec  M.  d'Archiac,  auquel  on  doit  (1)  sur  la  période  qua- 
ternaire les  aperçus  généraux  les  plus  justes  et  les  plus  dignes 
de  considération,  que  le  loess  de  tout  le  nord  de  l'Europe  est 
le  résultat  d'un  grand  phénomène  général,  indépendant  des 
centres  particuliers  d'où  ont  divergé  les  traînées  de  cailloux 
roulés  à  ossements  d'éléphants,  comme  il  est  aujourd'hui  dé- 
montré que  la  plus  grande  extension  des  glaciers  des  Alpes  est 
postérieure  au  loess,  que  les  tourbières  anciennes  sont  encore 
plus  récentes,  on  arrivera  forcément  à  cette  conclusion   que 
lexistence  de  Thomme  dans  le  nord  de  la  France  doit  être 
reportée  à  une  époque  déjà  fort  ancienne  de  la  période  qua- 
ternaire. 


(<)  Hiii.  des  progrès  tit  la  géologie^  t.  II.  —  Terrain  q/taternairc. 
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M.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  de  calcaire  cristallin  traversé  par  des 
fions  de  pegmatite^   à    Montoir    (^Loire^hi/encure) '^   par 
M.  Gh.  Lory. 

J*ai  riionncur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  des  échan* 
tillons  d'un  gisement  remarquable  situé  sur  la  commune  de 
Montoir  (Loirc-infërieure)  et  dont  je  dois  la  connaissance  ù  notre 
confrère  M.  le  baron  Bertrand-Geslin. 

Le  sol  qui  s* élève  en  pente  douce  au  nord  du  bourg  de  Montoir, 
yers  la  chapelle  de  Saint-Malo»  est  formé  de  gneiss  passant  ai 
leptynite  et  un  peu  plus  loin  à  un  granité  commun,  tendre,  à 
grains  moyens,  exploité  dans  plusieurs  carrières.  Dans  ce  terrain 
de  gneiss  et  de  leptynite  on  aperçoit  en  plusieuis  points  des  affleu- 
rements de  calcaire  cristallin  grisâtre,  qui  -y  forme  de  petites  cou- 
ches intercalées.  L'affleurement  le  plus  important  est  au  lieu  dit /a 
PdqueiniSf  et  il  se  trouve  mis  ù  découvert  dans  une  carrière  où  Ton 
a  exploité  ce  calcaire  comme  pierre  de  taille  et  comme  pien-e  à 
chaux.  C'est  un  calcaire  saccharoide,  d'un  gris  bleuâtre,  rempli  de 
petits  grains  de  quartz,  de  paillettes  de  mica  et  de  lamelles  d'un  âli- 
cate  verdâtre.  11  est  très  régulièrement  stratifié,  en  couches  à  peu 
près  verticales  ou  formant  dans  leur  ensemble  les  deux  nappes  d'un 
pli  ti*ès  aigu,  dont  le  sommet  serait  en  haut  :  l'épaisseur  totale  de 
ces  couches  est  d'au  moins  20  mètres  ;  leur  direction  est  à  peu 
près  N.-S.  Du  côté  de  l'E.,  on  ne  voit  pas  bien  la  nature  dei 
roches  qui  fonnent  l'encaissement  de  cette  masse  calcaire  ;  à  l'O., 
à  l'entrée  de  la  carrière,  le  calcaire  a  pour  toit  un  leptynite  gncis- 
sique,  avec  grenats,  nettement  stratifié,  en  couches  minces,  et 
passant  insensiblement  à  un  granité  tendre,  exploité  dans  uue 
carrière  au  N.-O.  de  celle-ci,  à  moins  de  iOO  mètres  de  distance. 

Mais  l'intérêt  principal  que  présente  Tétude  de  cette  carrière 
ouverte  dans  le  calcaire  cristallin  consiste  en  ce  que  ce  calcaire  est 
ti*aversé  par  des  filons  nombreux  d'une  pegm otite  à  grandes  par* 
ties,  formée  de  feldspath  rose-pâle,  lameiicux,  et  de  quartz  gril 
amorphe,  avec  très  peu  d'un  mica  vci*datre,  sans  éclat.  Ces  filons 
sont  généralement  d'épaisseur  peu  régulière,  variant  entre  2  et 
S  décimètres.  Les  uns  sont  parallèles  aux  couches  du  calcaire, 
d'autres  les  coupent  obliquement,  d'autres  enfin  pcrpen<liculair^ 
ment,  de  l'est  à  l'ouest;  leurs  inclinaisons  sont  aussi  très  di- 
verses. 11  est  évident  que  la  matière  de  ces  fdons  a  cristallisé  libre- 
ment dans  des  fentes  qui  divisaient  la  masse  calcaire,  dans  la 
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AtioQ  OÙ  nous  la  voyotii  aujourd'hui.  Ou  ne  remaïque  d'ail- 
n,  aux  salbandes  des  filons,  aucunu  diffiéieiice  uotablc  dans  la 
icturc  du  feldspath  tt  aucune  altération  du  calcaire  en  con- 
;  —  Le  croquis  ci- dessous  représente  la  disposition  obseivce 
nn  dn  côiés  de  la  carriËre. 


e  partie  de  la  rarrièrf  rie  (a  Pdr/uclais,  près  Montoiv, 
{U,i,e.infiricurr). 


1,  cilcaire  cristallin  ;  ï*,  leptynîte  gneissi<[ue  tiès  micacé  ;  Y', 
H  tMoÏDS  micacé,  avec  {jrcnaU  ;  P,  liions  de  pegmatile. 


I(.  Dvlesse  demande  s'il  y  a  des  variations  dans  l'épaisseur 

cessions. 

1.  Lory  répond  qu'il  n'y  en  a  point,  et  que  quelquefois  le 

igedu  feldspath  traverse  tout  le  filon. 

f.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 


Nofe  rtir  les 


s  (la  In  Maiirienne  et  dit  i 
par  M.  Ch.  Lory. 


riaiicaitnais  ; 


U  suite  de  quelques  rcmnrques  bienveillantes  sur  les  divi- 
S  adoptées  dans  ma  Carte  ffèuli'j^iijae  dit  Dnuphiné  et  parlicu- 
nneni  sur  le  vague  dans  lequel  j'ai  cru  devoir  laisser  In  classi- 
îoo  des  grès  ù  antliracite  du  llrian^onnais  (1),  M.  Elle  de 
imont  m'en(<aj;eait  dernii-reint-Dt  à  revoir  la  coni>c  de  la 
ne  des  Aiguilles  d'Arves,  entre  Saint'Jcan-d'Arvi's  et  Uonnc- 

(Mauriennc),  cou|ie  décrite  par  lui,  en  1828,  dans  un 
lotre  â  la  précision  duquel,  je  me  b^te  de  le  dire,  il  serait 
rite  de  rien  ajouter  (2).  J'ai  fait  cette  excursion,  le  19  août, 

I  Cnmpte»  renilni  df  l'Jcad.  des  se.,  \"  aoûl  1859, 
dM».  det  te.  nat.,  ("sér.,  t.  XV. 
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upMiMon*. 


en  compagnie  d'un  géologue  dis- 
tingué do  Chamb^ry,  M.  L.  Pillet,    ^ 
et  nous  avons  Tériiié  de  point  en    ■■ 
point  la  succession  d'étagei  indi-    ^ 
quée  dans  ce  mémoire.  Pour  fad-    ! 
liter  cette  vérification  à  d'autrei,    j, 
dans  un  pays  rarement  exploré,  je    k 
donnerai  ici  une   coupe  approxi'    \ 
mative  du  bassin  d'Arves  et  de  k    | 
cliaine  des  Trois- Aiguilles.  Celle    i 
coupe  est  faite  du  M,-0.  wi  S.-E,, 
un  peu  obliquement  à  U  directioft    ' 
des  couches ,  qai    est   oomprùc 
enlt«leN.etleN.-M.'£. 

Y,  terrain  primitif,  gueisa  bù> 
cacé  très  feldspath  ique,  fonnant 
le  col  de  la  Pelile-OUe  (^pelc 
dans  le  pays  col  de  la  Groîx-de- 
fi  Fer);  ce  gnein,  dirigé  H.  8'  E., 
'^  est  le  prolongement  de  celui  qui 
forme  les  cime*  de  U  chaîne  des 
~  Grandes-Rousses  ;  le  col  est  lilii 
"u  à  l'extrémité  N.  de  cette  chaîne. 
A,  grès  quaitieux  plus  on  moioi 
micacés,  entremêlés  de  conglo- 
mérats grossiers,  et  aussi  de  cou- 
ches schisteuses  noirea,  dam  lei- 
quelles  j'ai  aperçu  une  empreinte 
de  fougère.  Ces  grès,  comme  le 
fait  ohâerver  M.  Élie  de  Beau- 
mont,  sont  très  probablement  le 
proloDgemenl  de  ceux  du  Moal- 
de-Lans,  qui  se  montrent,  do 
deux  cAlcs  de  la  gorge  de  la  Ro- 
manche, intercalés  d'une  nianière 
si  ciu-ieuse  dans  les  replis  des  ter- 
rains primitifs.  Gomme  ces  pi» 
de  t'Oisans,  comme  lea  gris  à 
ontliiacite  de  la  Alure  et  autra 
points  du  département  de  Vbht, 
il*  me  paniweot  être  iad^M- 
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daots  du  lias  et  ofirir  tous   les   caractères  du  Orrain   houiller 
propmnent  dit. 

LVpaisseiir  totale  de  ce  système  de  grès  eat  d'environ  300  mè* 
très  ;  od  y  remarque  des  couches  de  quartzite  et  une  assise  puissante 
de  roclies  pëtro- siliceuses  verdâties. 

Sur  ces  grès  s'appuie  une  iui tueuse  sërie,  /,  de  scliistes  argilo'r 
calcaires  noirs,  entremêlés  d'assises  calcaires  plus  compactes  (H 
d'autres  assises  de  schistes  argileux  où  réléinent  calcaire  disparaif; 
presque  complètement.  Depuis  les  premières  cultures  que  Toii 
rencootre  en  descendant  du  col  à  Saiut-Sorlin,  jusqu'au  pied  d^ 
escarpeiueaU  des  Aiguilles  d*Arves,  ce  terraiu  présente  une  longue 
suite  d'assises,  dans  plusieurs  desquelles  M.  %[ie  de  fieauinoo^t 
signalé  àe%  Bélemnites  et  des  Ammonites  caractéristiques  du  lias; 
il  ne  peut  donc,  je  crois,  rester  aucun  doute  sur  le  classemient  d« 
ce  terrain. 

l^es  assises  inférieures  et  moyennes,  de  Saint-Sorlin  a  Eutraiguef 
et  d'Entraigues  aux  chalets  de  la  Saulce,  sont  con)posées  principahir 
ment  de  schistes  argilo-calcaires  et  de  calcaires  uQÔrs,  compactei, 
arec  Bélemnites.  Les  pi*oloogements  méridionaux  de  ces  couches  16r<- 
menC  les  cols  dts  Berches  et  de  TlnCernet,  les  pâturages  de  da.yaiis# 
de  Besse,  de  la  Grave  et  du  Yiliard-d'Arène.  Aurdfssuf  de  iSaint» 
Jean  -d^Arrcs,  les  parties  moyennes  de  cette  série  renferment  d« 
grands  amas  de  gypse.  Les  couches  se  prolongent  au  A*,  vers  Saint- 
ieajè-de- Afl  aurienne. 

Les  assises  supérieures,  que  Ton  traverse  en  montant  de  la 
Sanlœ  à  i'escarpement  de  T Aiguille  N.,  présentent  une  |issocialioi| 
tncime  de  schistes  argileux  ou  argilo -calcaires,  avec  nndulea  eal-p 
caréo-pyriteux  et  de  calcaires  gris,  plus  ou  moins  cristallins,  sou* 
vent  sableux,  coupés  par  de  nombreuses  veines  hlaucfaes  de  spaih  et 
de  quartz  laiteux.  Dans  les  nodules  des  schistes  ou  rencontre  des 
Ammonites,  parmi  lesquelles  Ai.  Pillet  et  moi  nous  avons  reconnu 
ÏJtnmoniits  Leterophyllus ^  Sow.  ;  dans  les  calcaires  gris,  subUr 
inellaires,  pu  aperçoit,  comme  Ta  indiqué  M .  Élie  db  Beaumont, 
beaucoup  de  débris  d'Eucrines  circulaires  ou  pentagonales,  quel- 
qnes  bivalves  et  aussi  des  Bélemnites,  mais  plus  rai^s  que  dana 
les  assises  du  vallon  d'Ëntraigucs. 

Des  coudies  et  même  de  petites  assises  de  grès  à  grains  fins, 
généralement  calcarifères,  s'observent  à  divers  niveaux  dans  cette 
partie  supérieure  de  la  série  ;  mais  ces  grès  ne  paraissent  point 
oanlenir  d'anthracite  et  nous  n'y  avons  aperçu  aucune  empreinte 
fégétale.  Ib  font  évidemment  partie  de  la  même  formation  marine 
fie  les  caleaii^s  et  Iss  sdûites  argileux  avec  ksqueb  ils  «Hernf nt 
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et  dans  IVpaitceur  dcaquels  ils  ne  constiiuent  que  des  «ccidnli  ' 
iocignifiants. 

Sur  une  dernière  smIm  de  calcaire  noir  compacte,  cnlrrcoup^ 
de  nombreuses  reines  spathiques,  on  voit  reposer,  très  claiiemeal  ' 
et  très  rë{;ulièreiiieiit,  la  masse  curieuse  de  poudingue,  p,  qui  '■ 
forme  les  Trois-Ai^juillesd'Arves.  La  superposition  ne  peut  laisier  < 
aucun  doute  et  se  voit  aussi  nettement  que  nous  le  Hgurons  dam  j 
notre  coupe,  lorsque,  du  pied  de  l'Aiguille  N. ,  on  se  dirige  vers  le  l 
col  des  pics.  Ce  poudingue,  de  structure  très  grossière,  forme  no  ' 
amas  couché,  massif,  sans  si  ratification  distincte  :  il  est  composé 
degalels  parfaltemeut  roulés  où  l'on  distingue  ■  des  fragiuentide 

•  calcaire  pétri  de  corps  marins,  de  granité,  de  porpliyre  quartii' 

•  fère,  de  schiste  verdâtre  et  deqiinrti  grenu,  réunis  par  unstMe 

•  granitique  réagglutiné»  (M.  Elie  de  Beaumont).  Cette  compo- 
•îtiou  le  distingue  essentiellement  des  poudiiigiies  que  l'on  trouve 
entre  les  calcaii'es  inférieurs  du  lias  et  les  terrains  cristalliséf,  par 
exemple  celui  que  nous  avons  vu  précédemment  associé  aux  grjt 
A,  â  la  descente  du  col  de  la  Petite-Ollc.  Ceux-ci  ne  reiifenneiit 
jamais  de  débris  de  granité  ou  de  protogine  massive;  surtout  on 
n'y  trouve  point  de  cailloux  calcaires,  ou,  s'il  y  en  a  quelques-ni», 
ix  sont  des  calcaires  magnésiens,  sans  fossiles.  Les  galets  calcairei 
du  poudingue  des  Aiguilles,  généralement  pétris  d'Entroquea,  pio- 
viennent  très  probablement,  comme  le  font  pressentir  M.  Elit 
de  Beaumont  et  après  lui  AI.  Sismonda  (1),  de  certaines  couches 
du  lias  ;  et  il  m'a  semblé,  d'après  leur  structure,  qu'ib  devaient 
{Movenir  purement  et  simplement  des  calcaires  gris  pétris  d'En- 
troques  qui  sont  dans  les  assises  supérieure::,  à  la  base  même  des 
Aiguilles. 

Le  poudingue  des  Aiguilles  d'Arves  est  donc  bien  aaàé'pôtpoi- 
tériew  aux  calcaires  qu'il  recouvre  et  composé  en  partie  de  dëbrii 
de  ces  calcaires.  Ce  conglomérat  ne  constitue  qu'une  formation 
locale,  un  amas  en  forme  de  jjrossc  lentille,  qui  s'amiucit  et 
disparaît  subitement  au  N.  et  au  S,  des'lVois-Aiguillcs;et  aloralo 
calcaires  /  sont  recouverts  directement  par  la  foniiation  des  grès  g 
superposée  à  ce  poudingue.  C'est  ce  que  l'on  voit  (i-ès  nettcnieni 
en  passant  sous  l'aiguille  PI.  pour  gravir  le  col  des  Pics  et  jetaol 
alors  les  yeux  sur  l'escarpement  qu'on  Uissc  â  gauche  et  en  dessoiu 
du  col. 

Les  grés  g,  qui  constituent  le  col  et  sur  lesquels  ou  maiY:lie  en- 
suite jusque  vers  le  bas  du  vallon  des  Pics,  en  vue  de  Boiioenuit, 

(1)  Mém.  de  l'Àcad.  dessc.  de  Tarin,  %*  série,  t.  XII,  485S. 
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SOQl  sapcrposés  aa  poudingue/?,  aussi  clairement  que  celui-ci  Test 
IQX  calcaires  /,  contenant  des  Bélemnites  et  des  Aminonîtes  ;  ces 
^rès  ne  peuvent  tlonc  pas  appartenir  à  an  terrain  plus  ancien  que  le 
lias  .Nous  sommes  entièrement  d'accord,  à  cet  égard,  avec  riUustre 
aaleur  du  mémoire  qui  nous  guide  dans  ce  trajet. 

Cette  bande  de  grès,  g,  se  dirigeant  d'abord  au  S. ,  puis  au 
S.-Ë.,  forme  le  yersant  oriental  des  Trois-Aiguilles  d'Arves,  les 
deux  versants  de  la  crête  que  franchit  le  col  de  Golëon,  et  qui 
sert  de  frontière  jusqu'un  peu  à  TO.  du  col  du  Galibier  ;  ces  grès 
forment  encore  tout  le  Talion  de  Golëon  descendant  au  S.-Ë.,  de 
la  plus  méridionale  des  Trois-Aiguilles  (1),  le  bec  de  Gravier 
on  pic  de  Goléon  (3629  mètres),  en6n  la  crête  des  Trois-Évêchés 
qui  règne  au-dessus  du  Villard  d'Arène  et  vient  se  terminer 
brusquement  pi-ès  de  l'hospice  du  Lautaret.  Une  partie  des  prai- 
ries qui  s'étendent  au  ]N.  de  l'hospice  est  encore  sur  ces  grès,  et 
la  branche  gauche  de  la  Guisane,  venant  du  revei-s  N.-Ë.  de  la 
crête  des  Ti^is-Ëvêchés,  s'y  trouve  encore  encaissée  jusqu'à  sa 
réunion  avec  la  branche  droite,  sur  le  bord  de  la  route  actuelle. 
(Voir  le  mémoii-e  de  M.  Se.  Gras,  Jnn.  des  minesy  t.  V,  1854.) 

Au  nord  des  Aiguilles  d'Arves,  ce  même  étage  de  grès  constitue 
la  crête  qui  sépare  le  bassin  de  l'Arvant  d'avec  Valloires;  et 
passant  à  l'E.  des  Albiez  et  de  Villargondran,  il  vient  couper  la 
vallée  de  l'Arc  à  Villard-Clénient. 

Depuis  la  vallée  de  l'Arc  jusqu'au  col  du  Lautaret,  la  super> 
position  de  cette  formation  de  grès  au  système  des  schistes  argilo- 
calcaires  à  Bélemnites  paraît  se  présenter  partout  dans  des  condi- 
tions identiques  ;  on  peut  la  vérifier  en  montant  de  la  Grave  au 
vallon  de  Goléon  ou  à  la  base  des  escarpements  des  Trois-Évéchés, 
conime  M.  Se.  Gras  Ta  montré  avec  beaucoup  de  détails  {Jnn,  des 
mi  nés  y  5'  sér.,  t.  V,  185(i).  Au  col  du  Lautaret,  la  végétation 
empêche  de  constater  aussi  nettement  cette  superposition  ;  cepen- 
dant elle  est  assez  bien  mise  en  évidence  par  les  travaux  du  nou- 
veau  tracé  de  la    route.  Nous  avons  admis  cette  superposition 

(I)  Four  quelques-uns  de  ces  points  situés  sur  le  versant  savoislen 
ou  sur  les  hautes  crêtes  qui  forment  la  frontière,  on  trouvera  quelque 
désaccord  entre  ces  indications  et  le  tracé  de  notre  carte  géologique. 
N'ayant  pas  encore  exploré  toutes  ces  hauteurs,  d*un  parcours  difficile, 
nous  nous  en  étions  rapporté,  pour  les  parties  que  nous  ne  connais- 
sions pas,  au  mémoire  de  M.  Se.  Gras  [Ànn,  des  mines,  5*  série, 
t.  V]  et  à  la  carte  jointe  à  ce  mémoire.  Les  excursions  que  nous  avons 
bites  l'été  dernier  nous  ont  prouvé  qu'il  restait  encore  beaucoup  à 
Uire  pour  la  coanaissaDce  complète  de  ces  localités. 
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comme  rfelle  dans  not  note*  (trécédentet  {Bull.,  2*  lér.,  t.  XV, 
p.  33,  et  t.  XVI,  p.  31),  et  toute*  nos  observations  plus  réceates 
tsndent  à  nous  conliriner  daus  cette  opinion. 

Revenons  à  la  conpe  que  présentent  ces  grès  g,  dans  le  valloa 
des  Pics,  La  ligne  pointillée  rr  indique  k  peu  près  la  pente  du 
sentier  par  lequel  oo  descend  du  col  à  Bonnenuit.  Après  avoir 
éprouvé  de  nombreux  plissements,  qui  se  dessinent  d'une  manière 
remarquable  sur  les  deux  flancs  du  vallon,  les  grès  g  paraissenl 
s'enfoncer  régulièrement  sous  une  asûse  de  schistes  ardoisîers  et 
de  schistes  a rgilo -calcaires  s,  que  surmonte  une  assise  de  gypse, 
accompagne  de  calcaires  magnésiens,  de  cargneules;  puis  le  tout 
e«t  recouvert  par  une  masse  puissanle  de  calcaire  compacte  c,  qui 
plongeàl'Ë.,  avec  une  inclinaiKon  croissante  vei-s le  bas,  utdevient 
presque  vertical  en  face  de  UonnenuiL  Ea  le  suivant  vers  le  N., 
on  reconnaît  aisément  que  ce  calcaire  louche  à  l'O.  le  bourg 
de  Valloires,  vient  couper  la  vallée  de  l'Arc  un  peu  à  l'O.  de  Saint- 
Michel  et  se  continue  sans  interruption  avec  celui  du  Pcrrou  dei 
Encombres.  La  belle  série  de  fossiles  trouvée  dans  ce  dernier  par 
M.  Sismonda  ne  permet  pas  de  le  classer  autremeut  <|ue  dans  lo 
lia*  ;  il  en  serait  donc  de  même  du  calcaire  e  ;  et,  si  les  grè*  g  sont 
inférieurs  à  ce  calcaire  conune  ils  sont  supéiieurs  au  lia*  schisleui 
/,  ces  grès  eux-mêmes  ne  pourront  pas  être  rapportés  à  un  autre 
terrain  que  le  lias. 

Dans  cette  bande  de  grès,  d'une  étendue  et  d'une  puissance  si 
remarquables,  je  ne  sacbe  pa*  qu'on  ait  signalé  un  seul  giaetnent 
d'empreintes  végétales  dé  termina  blés.  Les  indices  et  même  le* 
petite*  veines  de  chariion  qui  s'y  rencontrent  eu  divers  point* 
D'ODt  aucune  importance,  et  il  en  existe  de  pareilles  dans  le*  grès 
de  tout  âge,  par  exemple  dans  les  gréa  nummutitiques.  Les  seules 
traces  d'empreintes  végi-iales  que  j'aie  apeiçues  au  col  des  Pics  et 
dans  le  vallon  de  Goléon  m'ont  para  être  des  fucoides  et  ne  rap- 
pellent en  rien  la  flore  houillère. 

Ces  grès  g  difl'èrent  aussi  beaucoup  par  leur  aspect  d'avec  le* 
grès  à  anthracite  de  La  Mure  et  de  l'Oisans;  ils  sont  générale- 
ment d'un  grain  plus  lin,  un  peu  schisteux,  souvent  calcarifères. 
On  y  trouve  intercalées,  à  tous  les  niveaux,  et  en  abondance  plus 
ou  moins  grande,  des  assises  de  schistes  ardolsiers,  argileux  on 
ergilo -calcaires  ;  le  vallon  des  Pics  et  celui  de  Goléon  eu  montrent 
divers  exemples.  Ces  gi-ès  renferment  iiième  des  bancs  de  calcaire 
compacte,  pur  ou  magnésien,  comme  on  le  voit  en  montant  du 
vallon  au  col  de  Goléon.  Si  l'on  cherchait  à  comparer  ces  gréa  è 
d'autres  groupes  de  rocbea  analogaci  de  la  nëme  conirie,  on 
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trouverait  qu*Us  offrent  des  ressemblances  frappantes  avec  les  grès 
nuininuUtiques,  si  développés  un  peu  plus  au  midi. 

L'autre  côté  du  vallon  de  Bonnenuit  montre  une  suite  d'étages 
dont  les  caractères  sont  bien  tranchés  :  d'abord  un  étage  de  grès 
à  nnthracitey  a,  contenant  des  couches  exploitables  et  de  nom- 
breuses empreintes  végétales,  qui  rappellent  immédiatement  la 
flore  caractéristique  du  terrain  houiller.  Ces  grès  sont  le  prolon- 
gement immédiat  de  ceux  du  Ghardonnet  et  ils  se  continuent  sans 
interruption,  d'une  part,  avec  ceux  de  Briançon,  d'autre  part, 
avec  ceux  de  Saint-Michel  et  du  col  des  Encombres.  Au-dessus 
des  grès  charbonneux  vient  une  assez  grande  épaisseur  de  grès  et 
de  poudingues  bigarrés,  blancs,  rougeâtres  ou  verdâtres,  et  une 
grande  assise  de  quartzistes,  q.  Enûn  le  tout  est  surmonté  d'une 
puissante  masse  de  calcaire  compacte,  c^. 

Cette  série,  grès  à  anthracite,  grès  blancs  et  quartzistes,  cal- 
caires compactes,  est,  comme  nous  l'avons  établi  précédemment 
{Baii. ,  2*  sér. ,  t.  XV  et  XVI),  celle  que  Ton  trouve  dans  toute  la 
région  antbracifère  du  Briançonnais.  Au  premier  abord,  les  grès  a 
semblent  reposer  sur  les  calcaires  compactes  c  de  l'autre  côté 
du  vallon  et  constituer  un  étage  supérieur  à  ces  calcaires.  C'est  ce 
qu'ont  admis  M.  Élie  de  Beaumont  et,  après  lui,  MM.  Sismonda 
et  Se.  Gras.  Mais  sur  d'autres  points  de  cette  même  ligne  de  con- 
tact, par  exemple  à  Valloires,  il  me  parait  évident  qu'il  y  a  entre 
eux  faille  et  non  pas  superposition  régulière;  ailleurs,  comme 
dans  le  vallon  de  la  Ponsonnière,  une  zone  de  grès  blancs  et  de 
quartzistes  paraît  entre  le  calcaire  c  et  les  grès  charbonneux  a,  et 
tout  semble  annoncer,  comme  j'ai  essayé  de  le  prouver  {Bull,^ 
2*  sér. ,  t.  XVI,  p.  28),  que  la  superposition  des  grès  au  calcaire  eit 
l'effet  d'un  renversement.  Ce  renversement  est  également  admis 
par  M.  Favre  pour  le  col  des  Encombres. 

Il  résulterait  de  la  que  si  le  poudingue  p  des  Aiguilles  d'Arves 
et  les  grès  g  qui  le  recouvrent  sont  certainement  supérieurs  et 
postérieurs  au  lias  schisteux  /,  ils  n'ont  d'ailleui^s  que  très  peu  de 
ressemblance  avec  les  grès  à  anthracite  a,  caractérisés  par  une 
flore  houillère.  Les  relations  apparentes  de  superposition  donnent 
lieu  à  trop  d'erreurs  ou  d'incertitudes  pour  que  Ton  puisse  consi- 
dérer  comme  établie  jusqu'ici   d'une    manière    indubitable  la 
postériorité  des  grès  à  anthracite  et  à  flore  houillère  à  des  cal- 
caires évidemment  liasiques.  Si  depuis  trente-deux  ans  des  faits 
stratigraphiques  observés   avec  une  admirable   sagacité  restent 
intacts  avec  toute  leur  valeur,  d'autre  part  les  lois  de  la  paléonto- 
logie ont  pris  ane  trop  grande  importance  pour  qu'on  ne  soit  pai 


28  8tA!«CE   Ot    7   :(OT£JI&RE    1859. 

autorisé  à  se  tenir  cd  {;arclc  contre  les  apparences  les  plus  convain- 
cantes en  opposition  avec  ces  lois. 

Je  crois  que  parmi  les  grès  du  Briauçonnais  et  de  la  IMaarienne 
classés  par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Sismonda  exclusivement 
dans  les  terrains  jurassiques,  par  d*autres  exclusivement  dans  le 
terrain  liouilicr,  et  désignés  sur  ma  caite  géologique  par  la  teinte 
commune  Q,  il  y  aura  lieu  de  distinguer  plusieurs  formations  très 
diflerentcs. 

Les  uns,  comme  ceux  des  Aiguilles  d'Arves,  sont  supérieurs  et 
postérieurs  à  des  couches  évidemment  liasiques  ;  mais  ils  ne  pa- 
raissent  pas  renfermer  la  flore  houillère.  D*autres,  contenant  des 
couches  d  authracitc  et  une  flore  houillère,  sont  quelquefois  (ou 
du  moins  paraissent  être),  comme  à  rArgoniière.  à  Queyrières, 
aux  Vigneaux,  à  Chani)>cela,  et  en  fnce  de  Saiiit-Chaff'rey,  super- 
posés à  des  schistes  argilo-calcaires  plus  ou  moins  modifiés;  mais 
dans  ces  schistes  on  ne  trouve  pas  les  Bélenmius  du  lias.  Les  ano- 
malies de  superposition  résultant  des  bouleversements  compliqués 
qu'ont  éprouvés  les  couches  de  ces  divei-s  terrains  sont  souvent 
telles  qu'il  nous  paraît  impossible  d'arriver  aujourd'hui  à  une 
classification  stratigraphique  un  peu  certaine. 

Gomme  exemple  de  ces  anomalies  et  des  incertitudes  auxquelles 
elles  peuvent  donner  lieu,  je  citerai  les  observations  que  l'on 
peut  faire  au  col  de  l'Echauda,  conduisant  du  Monestier-de- 
firiançon  à  Vallouise.  Ce  col  est  dominé  à  TE.  par  une  crête 
élevée  composée  de  calcaires  gris  compactes,  sableux  et  alternant 
avec  des  couches  de  grès  dans  les  assises  inférieures;  les  couches 
plongent  de  /i5°  vers  l'E.  Le  col  même  est  formé  par  une  assise 
gypscuse,  reposant,  à  l'O.  sur  un  calcaire  compacte  on  l'on  aper- 
çoit des  Encrines  circulaires  et  pentagonales.  En  avançant  toujours 
vers  rO.,  vers  le  contre-fort  du  Pelvoux  appelé  la  MontagnoUe^ 
on  trouve  successivement  des  calcaires  plus  schisteux,  puis  une 
autre  masse  de  calcaire  compacte,  formant  la  roche  de  Terre» 
Rouge  et  à  la  base  de  laquelle  apparaît  une  assise  de  cargneules 
jaunâtres.  Puis  vient  environ  une  centaine  de  mètres  d'épaisseur 
de  grès  plus  ou  moins  schisteux  et  de  schistes  ardoisiers,  une 
dizaine  de  mètres  d'un  calcaire  bleu  noir,  schisloïde,  enlin  une 
assise  d'épaisseur  très  variable  de  grès  dur,  prenant  la  structuix; 
d*arkose  et  reposant  iinmédialement  sur  la  protoj>ine  à  laquelle 
il  semble  passer  insensiblement. 

Toute  cette  série  d'assises  incline  de  ^5"  vers  Ti:.,  et  la  protogine 
elle-même,  sensiblement  stratifiée,  participe  à  cette  inclinaison. 
La  superposition  paraît  parfaitement  régulière  et  concordante. 
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I)*ailleurs  la  cime  calciirc  qui  domine  le  col  à  TE.  est   luanifcs- 
tciiient  le  prolongement  direct  de  la  crètc  de  Terre-Noire,  qui 
domine  de  même  le  col  du  Galibier  ;  les  assises  gypseuses  et  cal- 
caires situées  au-dessous  correspondent  à  celles  du  col  même  du 
Galibier,  ou  bien  encore  à  nos  assises  x  et  c  de  la  coupe  du  vallon 
des  Pics.  Il  serait  donc  naturel  de  penser  que  les  grès  situés  entre 
ces  calcaires  et  le  terrain  primitif  sont  le  prolongement  des  grès  de 
Goléon  et  des  Trois-Evêchés  ;  cette  bande  de  grès  venant  expirer 
contre  le  granité  au  S.-E.  du  Lautaret,  il  semblerait  tout  simple 
de  la  retrouver,  après  une  interruption  momentanée,  sur  le  pro- 
longement de  sa  dernière  direction,  et  appliquée  immédiatement 
sur  le  granité. 

Mats  dans  la  petite  assise  calcaire  placée  vers  la  base  de  ces 
frès,  on  trouve  des  Nnm  midi  tes,  dont  l'existence  a  été  constatée 
depuis  longtemps  par  M.  Elie  de  Beaumont  (1)  ;  et  ainsi  c'est  au 
terrain  nummulitique  qu'appartient  ce  système  de  grès  qui  semble 
ici  intercalé  régulièrement  et  en  stratification  concordante  entre 
le  terrain  granitique  et  les  calcaires  compactes,  avec  Encrines, 
prolongements  de  ceux  du  Galibier  et  des  Encombres.  —  Je  me 
garderai  de  conclure  de  là  que  les  grès  des  Aiguilles  d'Arves  pour- 
raient être  nummulitiques;  tout  concourt  a  faire  penser  qu'ils 
sont  jurassiques;  mais  pour  la  localité  qui  nous  occupe,  il  n\^ 
paraît  évident  que,  sans  la  présence  des  Numm  alites  y  on  aurait  eu 
tonte  apparence  de  raison  stratigrapbiqiie  pour  classer  de  menu: 
dans  les  terrains  jurassiques  et  à  peu  près  sur  le  même  horizon 
le  groupe  des  grès  et  schistes  calcaires  qui  repose  ici  directement 
sur  le  terrain  primitif. 

Je  rappellerai  en  terminant  que,  il  y  a  quelques  années,  notre 
confrère  regrette,  M.  Rozet,  avait  confondu  de  même  dans  les 
terrains  jurassiques  presque  tous  les  grès  des  Hautes-Alpes,  aussi 
bien  la  plus  grande  partie  des  grès  nummulitiques  que  les  grès  à 
anthracite  du  Briançonnais.  C'est  une  preuve  de  plus  des  innom- 
brables difficultés  et  chances  d'erreur  que  présente  la  stratigra- 
phie des  Alpes.  J'ai  discuté  {Bull,,  1'  sér.,  t.  XII,  185/|)  quelques- 
unes  des  localités  qui  avaient  induit  en  erreur  ce  géologue  dis- 
tingué; mais  j'ai  fait  observer  que,  sur  beaucoup  d'autres  points, 
les  preuves  paléontologiques  faisant  défaut,  il  n'était  pas  toujours 
facile  de  rétablir  sans  incertitude  la  classification  des  terrains. 


(4  )  Faits  pour  servir  à  l*/dsto({jç  des  monfagnes  de  l'Oisans  (Au/t 
des  mines,  3*  série,  t.  V). 
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dëtruite  par  une  confusion  qui,  au  premier  abord,  pouvait  sembler 
étrange. 

M.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  ta  découverte  de  /'Ostrœa  Leymerii  à  JVissant  (JPas^e- 

Calais)  \  par  M.  Albert  Gaudry. 

Les  géologues  n'ont  point  jusqu'à  présent  signalé  la  présence  de 
fossiles  néocomiens  dans  le  nord  de  la  France.  Des  couches  de 
sables  et  de  grès  ferrugineux,  décrites  depuis  longtemps  pnr 
MM.  Fitton  (l),  et  Rozet  (2)  marquent  dans  le  Bas-Boulonnais  la 
base  des  terrains  crétacés  :  on  n'a  encore  pu  y  découvrir  aucun 
fossile.  Les  Ârdennes  sont  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la 
France  où  des  coquilles  néocomiennes  aient  été  citées:  MlVl.  Sau* 
vage  et  Buvignieront  indiqué  au  S.-E.  de  \ o\xz\^t^Y Exug-ira  si- 
nuata^  Y  Os  trœa  Leymerii,  lei  Tercbraiula  prœlonga^  etM,  d'Archiac 
a  conclu  de  la  présence  de  ces  fossiles  que  le  néocomien  devait  y 
exister  (3). 

Je  viens  d'observer  à  Wissant,  dans  le  Pas-de-Calais,  au-dessous 
du  gault  une  couche  qui  renferme  des  Os  trœa  Leymerii  et  une 
Huître  plissée  dont  je  n'ai  vu  que  des  fragments.  Je  dépose  sur  le 
bureau  deux  Ostrœa  Ley-merii  :  ces  échantillons  sont  d'une  gran- 
deur et  d'une  conservation  remarquables.  Ainsi  que  M.  d'Archiac 
l'a  indiqué  dans  son  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  [lx)%  V  Ostrœa 
I^ermerii  n*a  pas  encore  été  citée  dans  le  gault  et  jusqu'à  présent 
elle  est  regardée  comme  une  espèce  caractéristique  du  néoconiien 
supérieur.  Les  détails  que  je  vais  donner  me  semblent  prouver  que 
cette  Huître  occupe  au  nord  de  la  France  sa  place  habituelle  dans 
la  série  géologique.  J'ai  pris  la  coupe  suivante  du  groupe  crétacé 
de  Wissant  : 


(1)  M.  Fitton  a  signalé  ces  couches  dans  son  mémoire:  On  the 
strata  belotv  the  rhnlk^  Transactions  of  the  geol.  Soc.  of  Londnn, 
2*  sér. ,  vol.  IV,  juin  4  827;  il  les  a  décrites  dans  ses  lettres  à  M.  Con- 
stant Prévost,  Réunion  extraordinaire  à  Boulogne-sur-Mer,  Bulletin 
de  la  Soc.  geol.  de  France,  4"  sér.,  t.  X,  p.  436  et  446.  —  4  839. 

(2)  Rozet,  Description  géognostique  du  bassin  du  BaS'Boulonnais, 
in-8.  —  4828. 

(3)  Le  vicomte  d'Àrchitc,  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 
i.  IV,  4"  partie,  p.  280.  —4  854. 

(4)  Le  vicomte  d*Archiac,  loe,  eit. 


non    SI   >.    GiUDKT. 
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Sur  Vâge  ^véritable  des  poudingues  de  Nemours  et  des  sables 
coquitliers  d^Ormoy^  et  sur  un  nouveau  gîte  de  dilui^ium 
parisien,  avec  coquilles  Jbiviatiles  et  terrestres;  par 
M.  Charles  d'Orbîgny  (1). 

Le  travail  que  j'ai  Tlionneur  de  soumettre  à  la  Société  géolo* 
ffique  a  pour  objet  : 

1"  De  déterminer  exactement  Tâge  relatif  des  poudingues  de 
Nemours  (Seine-et-Marne)  ; 

2^^  De  signaler,  dans  le  bassin  parisien,  deux  nouvelles  assises 
importantes  de  poudingues,  Tune  subordonnée  aux  sables  dits  de 
Fontainebleau,  l'autre  placée  à  la  base  du  diluviuni  à  blocs  erra* 
(iques  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Vincennes  ; 

V  De  prouver  que  la  couche  à  coquilles  marines,  que  M.  Hébert 
a  découverte  a  Ormoy  (Seine-et-Oise)  en  1851,  doit  être  placée  à 
la  partie  inférieure  des  sables  de  Fontainebleau  et  non  au-dessus 
de  ces  sables  ; 

h^  D'indiquer  un  nouveau  gisement  diluvien  extrêmement 
riche  en  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  parfaitement  conservées* 

Poudingues  de  Nemours, 

Lorsqu'on  1855  j'ai  publié  mon  tableau  synoptique  préBentaot, 
suivant  leur  ordre  de  superposition,  les  divers  terrains  et  les  prin- 
cipales couches  qui  constituent  le  sol  du  bassin  parisien  (2) ,  je 
n'y  ai  pas  compris  les  poudingues  de  Nemoui-s  (Seine-etrMarne), 
à  raison  de  l'incertitude  dans  laquelle  j'étais  alors  moi-même 
relativement  à  leur  dge  véritable  que  je  n'avais  pas  encore  eu 
l'occasion  d'étudier. 

En  effet,  aucune  formation  des  environs  de  Paris  n'a  peut-être 
été  l'objet  de  plus  de  discussions  et  d'une  plus  grande  divergence 
d'opinions. 

M.  A.  Brongniart  (3)  a  cité  seulement  ces  poudingues  d'une 
manière  générale  comme  se  trouvant  entre  la  craie  et  le  calcaire 
siliceux  et  en  faisait  une  formation  marine  littorale. 


(4)  Ce  mémoire  a  été  présenté  à  rÂcadéinie  des  sciences  le  7  no- 
vembre 1859. 

(2)  Bulletin,  2*  série,  t.  XII,  p.  4Î74. 

(3)  Description  des  environs  de  Paris,  p.  4  32,  4835. 
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irchiac  (1)  en  a  fait  un  dépôt  synclironique  du  calcaire 

ulin  (2)  les  a  considères  comme  une  formation  marine, 
ant  à  la  fois  les  sables  du  Soissonnais,  le  calcaire  grossier 
les  de  Deauchamp  qui,  aux  environs  de  Paris,  séparent 
lastîque  de  Tëtage  gypseux. 

Roys  (3)  les  a  rattachés  à  la  formation  de  Targile  plas- 
LÎs  sans  en  indiquer  d'une  manière  précise  la  véritable 

plus  récemment,  M.  Hébert  (li)  qui,  de  son  côté,  a  étudié 
»  poudingues  et  en  a  donné  plusieurs  coupes,  dit  avoir 
k  examiner  les  choses  de  plus  près  et  a  résumé  son  inté- 
aTail  par  le^  conclusions  suivantes  : 
lit  de  ce  qui  précède  que  les  cailloux  et  poudingues  de 
irs  ont  été  accumulés  dans  les  lieux  où  on  les  observe 
i'hui  antérieurement  au  dépôt  de  C argile  plastique^  a 
e  ils  ne  se  lient  aucunement.  Ils  reposent  directement  sur 
f  endurcie  et  constituent  une  assise  indépendante  de  Vargile 
u€  qui  a  été  produite  par  un  phénomène  distinct  posté' 

n 

expliquer  des  opinions  aussi  contradictoires,  je  dois  rap- 
peude  mots  les  diffîcultés  qu'offre  Fctude  de  l'importante 
it  il  s'agit.  Cette  assise  se  présente  sous  forme  de  nombreux 
silex,  quelquefois  conglomérés  par  un  ciment  siliceux 
dnvertit  en  poudingue,  mais  plus  souvent  isolés  et  non 

0 

àlets  et  poudingues  siliceux  constituent  des  dépôts  consi- 
dans  diverses  localités  de  la  partie  sud-est  du  bassin 

notamment  sur  les  deux  rives  du  Loing,  de  Nemours  ù 
•Landon  (Seine-et-Marne), 
alement  ils  sont  en  partie  éboulés  à  la  base  des  collines, 

alors  sur  la  craie  endurcie  et  recouverts  d'une  manière 
DCte  par  les  travertins  inférieurs  aux  sables  de  Fontaine- 

Tuelques  localités  cette  formation  ne  semble  même  repré- 
ue  par  de  gros  blocs  disséminés  à  la  surface  du  sol,  et  qui 


a//,  de  la  Soc,  géoL,  4'*  sér.,  vol.  X.  p.  492,  4  839. 
ull.  de  la  Soc.  géoL,  V  sér.,  vol.  IX,  p,  286,  4  838, 
uil.  de  la  Soc,  géol,,  4"  sér.,  t.  VIII,  p.  160,  4  837;  t.  IX, 
Î88,  4838  ;  t.  XI,  p.  272,  4  840  ;  2'  sér.,  t.  X,  p.  64  6,  48o3. 
uiLy  V  série,  i.  XI,  p.  422,  4854. 
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• 

d*onliuaire  rcpoient  sur  le  1er  rai n  ciétacé.  C'est  par  éiùte  de  celte 
allure  d^appareuce  aoonnalc  que  les  |H>Uiliu-ue3  de  ^ieii:ours  out 
été  si  loogteuips  rohjct  de  discussions  rcLitivemeut  à  leur  âge,  k 
leur  origine  marine  ou  lacustre,  et  iodiquv.^  j  tort  coinuic  oc 
constituaut  pas  de  bancs  continus. 

Plus  heureux  que  lesgéolc^ues  cités  ci-dessus,  et  peut-être  aussi 
grâce  à  un  concours  de  circonstances  favorables,  je  suis  eu  mesure 
aujourd'hui  non-seulement  de  prouver  que  ces  silex  et  poudingue! 
fonnent  une  assise  régulière,  mais  encore  d'eu  indiquer  d'une 
manière  précise  la  position  relative  dans  l'échelle  géognostîqne 
des  terrains  parisiens. 

Pour  établir  ce  que  j'avance,  il  me  suffira  de  signaler  queUjuet- 
uns  des  faits  que  j'ai  constatés  dans  une  exploration  faîte  récem- 
ment au  sud-est  du  bassin  de  Paris. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  i-oute  qui  conduit  de  Nemours  â 
Souppes  (situé  à  10  kilomètres  au  sud  de  Nemours),  se  tiouvc  une 
colline  assez  élevée  qui  présente  dans  presque  toute  son  étendue 
les  galets  et  poudingues  dits  de  Nemours. 

A  la  sortie  de  Nemours,  ce  sont  d'abord  de  nombreux  dépôts 
de  silex  pyromaques  noirâtres,  isolés  et  disséminés  dans  ime 
marne  sablonneuse  blauchâtni  faisant  partie  de  Targile  plastique 
et  qui  semble  reposer  sur  la  craie  endurcie.  Au-dessus  de  ces  silex 
sont  des  travertins  que  recouvre  un  puissant  dépôt  de  sable  de 
Fontainebleau,  avec  blocs  de  grès  éboulés  à  la  surface. 

Un  peu  plus  loin,  en  se  rapprochant  de  Glandelles  et  au  point 
nommé  Roche  de  Pierre-le-Saut,  la  zone  de  galets,  qui  contlooé 
à  se  montrer  dans  la  même  position,  atteint  jusqu'à  5  et  6  mètitÉ 
d'épaisseur,  et,  par  suite  de  cimentatiou,  forme  â  sa  partie  supé- 
rieure un  banc  considérable  de  poudingues,  ainsi  que  l'indique  li 
coupe  suivante  : 

4 .  Sol  végétal. 

2.  Puissante  masse  de  sable  de  Fontainebleau,  avec  gros  blocs  dta 

grès  éboulés. 

3.  Travertin  enveloppant  à  sa  base  des  galets  disséminés  de  silex; 

environ  5  mètres. 

4.  Banc  consolidé  de  poudingue  siliceux,  ^"'ySO. 

6.  Très  nombreux  galets  de  silex,  non  conglomérés,  dans  une  mamfl 
arénifère  d'un  blanc  jaunâtre,  3  à  4  mètres. 

Au-dessous  de  cette  assise  de  galets  se  trouvent  12  a  15  mètred 
d'un  sol  recouvert  et  rendu  indiscernable  par  la  végétation.  Mali 
le  double  bauc  de  poudingues  et  de  galets  siliceux  continue  amT 
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r  jusqu'il  Souppcs,  et  cela  toujours  au  même  niveau 
en  sorte  que  déjà  on  peut  reconnaître  qu*il  constitue 
pilière  et  non  Interrompue.  Cependant,  à  raison  de  la 
ai  recouvre  le  sol,  des  éboulis  de  galets  siliceux  qui 
les  pentes,  et  surtout  de  Tabsence  de  tranchée  à  la 
longue  colline,  on  pourrait  supposer  à  tort  que  Tas- 
ivienueot  ces  galets,  libres  ou  agglutines,  repose  direc- 
a  craie.  Les  coupes  qu'il  me  reste  à  donner  démontre- 
ent  le  contraire. 

i,  arrivé  à  Souppcs  et  avant  dVntrer  dans  cette  com- 
raverse  la  rivière  et  le  canal  du  Loing,  puis* si  Ton 
Tau  sommet  de  la  colline  qui  forme  la  rive  droite  de 
voit,  au  lieu  dit  le  mont  TufTet,  plusieurs  carrières 
aissent  résoudre  complètement  la  question. 
oupe  réelle  des  diverses  assises  qu'on  observe  en  des- 
olline  du  mont  Tuflet. 

Coupe  du  mont  Tujfct^  près  Souppcs. 

il  mélaDgé  de  loess,  0",50. 
moyen  ou  de  la  Brie,  de  couleur  grisfttre,  parfois  bru- 
et  rempli  de  petites  cellules  vermiculaires,  6  mètres. 

Ce  calcaire  lacustre,  qui  correspond  au  travertin  de 
Landon,  et  qui  par  conséquent  est  inférieur  aux  sables 
luebleau,  s'exploite  ici  sur  une  très  grande  échelle  dans 
bres  connues  sous  le  nom  de  carrières  de  Beauregard.  La 
iperficielle  de  ce  dépôt  do  travertin  a  été  dénudée  et 
I  par  le  cataclysme  diluvien  qui  sur  ce  point  a  enlevé  les 

Foutaihebleau. 

inférieur  ou  de  Saint-Oucn.  Il  est  moins  bien  consolidé 
précédent,  souvent  fragmentaire,  de  couleur  générale- 
sius  claire,  et  contient  quelques  galets  disséminés  de  silex 
aque.  Ces  rognons  ou  galets  de  silex  semblent  être  carac- 
|ues  de  la  région  inférieure  des  travertin»  dits  de  Saint- 
ians  presque  toute  la  partie  méridionale  du  bassin  pari- 
■,50. 
énifère,  grisâtre,  avec  quelques  galets  de  silex  disséminés, 

pe. 

tièrement  formée  de  galets  de  silex  noirâtres,  et  parfois  de 

is  poudingiformes  composés  des  mômes  silex,  4  à  3  mètres. 

artzeux  gris  de  V argile  plastique ^  avec  veines  jaunâtres 

iuses,  2  à  3  mètres. 

inâtre  endurcie  et  fragmentaire,  6  mètres. 

Dcha  (puissante  masse]. 
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Cette  coupe  prouve  déjà  d'une  manière  positive  que  les  galelt  . 
et  poudingues  de  Nemours  sout  une  dépendance  intime  de  la  for- 
mation de  Targile  plastique  dans  laquelle  ils  sont  intercalés.  Mail  \ 
ce  fait  devient  encore  plus  évident  quand  on  étudie  avec  soin  une  » 
carrière  d'argile  plastique  située  sur  la  rive  droite  du  Loing,  près  ' 
la  verrerie  de  Bagneaux,  entre  Fay  et  Chain treauville,  carrière 
dont  M.  Hébert  a  publié  la  coupe  et  le  dessin  en  185/^,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  où  la  tranchée  était  probablement  plus  confuse  - 
que  maintenant. 

Afin  de  rendre  ma  démonstration  plus  intelligible,  je  vais  don- 
ner la  coupe  complète  de  cette  localité  et  reproduire  d'abord  celle 
publiée  par  M .  Hébert,  en  supprimant  toutefois  les  plissements  et 
cbouUs  accidentels  que  représente  la  partie  supérieure  de  sa  coupe. 

Coupe  de  M,  Hébert  {\). 

h.  Terre  végétale. 

Diluvium      /2.  Diluvium  et  loess,  avec  amas  de  cailloux  roulés 

pour  l  de  la  craie, 

M.  Hébert.     J  3.  Calcaire  lacustre  inférieur  à  l'état  diluvien,  mais 
Ëboulis       j  séparé  nettement  du  précédent.  Il  vient  évi- 

pour         f  demment  du  coteau  au  pied  duquel  est  l'ez- 

M.d'Orbigny.  \  ploitation  d'argile. 

14.  Argile  marneuse,  \ 

5.  Marne  sableuse,   (n**  6  de  d'Orbigoy. 

6.  Sable  pur,  J 

7.  Argile  pure  (n*  6  de  d'Orbigay). 

Coupe  de  M,  tCOrbigny, 

Cette  coupe  comprend  non*seulement  les  coiiches  yiribkidans 
la  carrière  d'argile  plastique,  mais  en  outre  toutes  les  autres  couches 
placées  au-dessus  de  cette  carrière  et  qu'on  voit  successivement  en 
descendant  du  sommet  de  la  coUine. 

t.  Loess  mélangé  à  sa  partie  supérieure  de  matières  végétales,  2  m. 

2.  Travertin  inférieur  ou  de  Saint-Ouen.  Ce  calcaire  est  asses  com- 

pacte, et  contient  à  sa  partie  inférieure  quelques  rares  galets 
de  silex,  6  à  8  mètres» 

3,  Grès  de  l'argile  plastique.  Ce  banc  de  grès,  très  fortement  endurci 

par  un  ciment  siliceux,  est  en  place  et  repose  sur  rassise  à 
galets  de  silex.  S  mètres. 
i.  Puissante  assise  très  régulière  de  galets  de  silex  pyromaques,  noi- 


(4)  BulL  de  la  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  XI,  4854,  p.  iU. 
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rtlros.  pro»eDanl  de  la  craie,  et  è  laquelle  correspondent  lous 

les  pourfingnex  dits  de  Nemaurs.   i  à  5  mètres. 
i.  Sltrne  sableuse  et  sable  argileai,  faisant  partie  de  la  formation 

d  argile  plastique.  1  mÈtre. 
(.  irgile  plaatique  proprement  dite,  grise  et  panacbie  de  roM,  test 

a  bit  eemblable  Â  celle  de  Montereau.  £I]eest  eiploitée  pour 

la  verrerie  de  Bagneaui.  3  mètre». 

L'enseniWe  de  ceUe  int^reaaaote  coupe  peut  ce  résumer  par  1b 
^ure  suivante: 


Si  inaiiitenaat  je  coiupaie  la  coupe  de  M.  Hébert  à  la  raienoe, 
je  suis  amené  k  faire  les  obseï  valions  suivantes  : 

Sa  coudie  n°  2  (djluviuu  et  loeu  avec  amai  de  cailloux  roulés) 
n'euielou  Mioicouiposéequedeuialièi-es  uoii  en  pif  ce  et  éboulées 
i  U  (luiacG  du  aol,  au-destus  de  l'excavaûoa  d'.trgUe  plastique. 
Par  conséquent  je  n'ai  pas  dû  en  teoir  compte.  J'ajouterai  que 
les  aiuas  de  cailloux  siliceux  que  M.  Uébeit  cite  dans  cette  uiéme 
SHise  u*  2  auraient  dû  l'eiiibari'asser  et  iudiquer  uu  désaccord 
coiitplet  arec  sa  théorie ,  puiwju'ils  sont  ici  évideiumeut  Eupé- 
rituTs  à  l'ai^ile  plastique,  et  nou  inférieurs  aiusi  qu'il  le  suppose. 
Maie  M.  Hébert  pense  avoir  résolu  cette  difilculté  en  cousidéiant 
laditi  galets  comme  amenés  sur  ee  point  par  les  phénomènes  dilu- 

Or  pour  moi,  je  le  répète,  ces  cadloux  de  silex  a'^partienoent 
point  k  l'époque  diluvieunei  ils  sont  einiplement  .éboulés  de  la 
«me  de  galets,  dits  de  Nemours  (n°  Ci  de  ma  coupe),  placés  au- 
doMiu  du  baiK  de  grès,  zone  qae  M,  Hébert  semble  o'aToir  pa« 
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vue.  Les  traces  évidentes  et  prolongées  de  cet  éboulis  sent  encore 
bien  caractérisées  en  ce  moment. 

L'assise  n"  3  de  M .  Hébert  (calcaire  lacustre  à  rétat  diluvien) 
étant  aussi  une  petite  couche  accidentelle  et  d*éboulis,  formée  de 
débris  de  roches  non  en  place,  j'ai  dû  également  m'abstenir  de  la 
faire  figurer  dans  ma  coupe. 

Quant  à  ses  assises  iC**  k^  5  et  6,  elles  correspondent  à  mon  n*  5. 

Enfin,  sa  couche  d*argile  n**  7  est  la  même  que  mon  dépôt 
d'argile  plastique  n^  6. 

Ainsi,  la  coupe  de  M.  Hébert  présente  à  tort  comme  normales, 
diluviennes  et  en  place,  deux  petites  couches  qui  en  réalité  ne 
sont  qu'accidentelles  et  dont  les  éléments  proviennent  incontesta- 
blement ^V'^o/i//i  peut-être  très  récents.  De  plus  sa  coupe  offre  une 
grande  lacune,  d'où  résultent  sans  doute  les  erreurs  que  je  signale. 
En  effet  elle  ne  comprend  que  les  assises  visibles  dans  l'excavation 
d'argile  plastique  située  à  la  base  de  la  colline  et  ne  fait  aucune 
mention  de  l'importante  série  de  couches  (n°'  1  à  i!i)  placées  immé- 
diatement au-dessus  de  cette  excavation.  Ce  système  complémen- 
taire offre  pourtant  beaucoup  d'intérêt,  car  il  montre  que  le 
grès  de  Targile  plastique  constitue  ici  un  banc  puissant  et  régu- 
lier à  la  partie  supérieure  de  la  formation  d'argile  plastique  ei 
reposant  sur  les  poudingues  de  Nemours.  La  constatation  de  ci 
gisement  avait  une  certaine  importance,  puisque  jusqu'ici  on  ne 
savait  pas  exactement  où  intercaler  le  grès  de  l'argile  plastique 
qui  n'avait  été  cité  au  sud  de  Paris  qu'à  l'état  de  blocs  erratiquo 
à  la  surface  du  sol,  comme  cela  a  lieu  par  exemple  aux  environi 
de  Saint-Ange. 

Les  assises  supérieures  de  ma  coupe  prouvent  en  outre  que  les 
poudingues  de  Nemours  sont  placés  immédiatement  au«dessoui 
du  banc  de  grès,  lorsque  toutefois  ce  banc  existe,  et  au-dessus  di 
l'argile  plastique  exploitée. 

Selon  M.  Hébert,  au  contraire,  non-seulement  la  formation  dt 
galets  et  poudingues  serait  toujours  antérieure  à  celle  de  Cargil 
plastique ,  mais  encore  leur  surface  présenterait  de  très  grande 
inégalités  comblées  postérieurement  par  le  dépôt  de  l'argile. 

Comme  exemple  de  cette  disposition,  M.  Hébert  donne  lafigun 
théorique  suivante,  en  s*appuyant  sur  le  témoignage  des  ouvrier 
qui  lui  auraient  dit  cesser  de  chercher  Targile  aussitôt  qu'à  de 
profondeurs  très  variables  ils  rencoutrent  des  cailloux,  aunlessou 
desquels,  suivant  eux,  il  n'existerait  jamais  d'argile. 


'^msks^^m 


De  moQ  côté  j'ù  interrogé  plmiears  onvriers,  et  j'ai  appria  que 
lt>  cailloux  qu'ils  rencontrent  soiu  l'argile  plastique  tant  des  silex 
diuéininés  dans  la  craie  endurcie,  auxquels  ils  donnent  les  noms 
de  pierre  àfcu  et  de  crayon.  Or,  comme  la  surface  de  la  craie  a 
été  fortement  dénudée  après  sa  formation,  c'est  cette  craie  et  non 
lecpoodingueaqni  offrent  de  grandes  ÎDégalités,  comblées  posté- 
heuKment  par  le  dépAt  des  diverses  assises  de  rar(;ile  plastique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tors  même  que  dans  quelques  localités  excep* 
tiouDclles  il  se  trouverait  des  couches  de  sable  et  des  cailloux  isolés 
entre  U  craie  et  l'argile  plastique  proprement  dite,  il  est  pour 
mai  bien  évident  qu'iU  ne  représenteraient  pas  les  véritables  pou- 
dingue* de  Nemours,  dont  ma  coupe  indique  la  place  réelle. 

En  réiumé,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  formation 
d'argile  plastique  est  infiniment  plu*  complexe  et  plus  puissante 
qu'on  ne  le  supposait  anciennement. 

Divers  sondage*  faits  à  Grenelle,  à  Vincennes,  etc.,  ont  démon- 
tré que  celte  formation  fluyio-i narine  atlvint  paifois  jusqu'à 
30  mètres  d'épaisseur. 

Aux  environs  de  Paris  et  dans  la  partie  nord  du  bassin,  le  ter- 
nin  d'argile  plastique  te  compose  de  couches  successives  ou  alter- 
nitires  très  variées,  telles  que  sables  et  grès  souvent  coquilliers, 
manies,  Irgnttes,  argiles  plastiques  plus  ou  moins  pures  et  de 
diverses  couleurs;  puis,  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  tout  ce 
ijilème  se  trouve  la  lone  de  conglomérat  à  débris  de  mammifËres 
qae  j'ai  découverte  à  Meudon. 

Ehms  la  région  méridionale  du  ba.^siii  parisien,  cette  formation 
a  une  puissance  moins  grande,  ne  semble  pas  contenir  de  débris 
de  corpa  organisés  et  se  présente  aussi  avec  des  caractères  et  des 
allurcstrèsvariablesd'unecontréeà  l'autre.  Les  gvès  et  les  |>ou- 
diogues  de  l'argile  plastique  ne  se  voient  pas  partout  ;  mais,  lors- 
([u'ili  «istent  réunis  à  l'argile,  le  banc  de  grès,  dont  la  posidon 
«Kte  n'avait  pas  encore  été  indiquée,  se  trouve  k  la  partie  supé- 
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turbations  et  dënudations  géologiques  les  ont  probablement  déta- 
cbés  de  ce  gisement  pour  les  transporter  dans  les  sables  supérieurs 
où  ils  semblent  constituer  trois  zones  régulières  à  des  niveaux  bien 
déterminés.  L'une  de  ces  zones,  qui  n'existe  que  dans  certaines 
contrées,  est  placée  immédiatement  au-dessous  du  banc  de  grès  ; 
les  deux  autres  sont  situées  vers  la  base  de  la  masse  de  sable.  C*est 
au-dessous  de  ces  deux  zones  inférieures  que  se  trouvent  les  cou- 
ches fossilifères  découvertes  jusqu'ici  dans  les  sables  de  Fontaine- 
bleau, même  à  Ormoy,  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer. 

J§e  des  sables  coqutlliers  d'Ormoy, 

En  1851,  M.  Hébert  (1]  a  annoncé  avoir  observé  aux  environi 
d*£tampes,  au-dessus  de  la  couche  regardée  jusqu  alors  comme  la 
limite  supérieure  des  sables  de  Fontainebleau^  un  banc  de  sable 
rempli  de  coquilles  marines  parfaitement  conservées  et  recouvert 
par  le  calcaire  lacustre  de  la  Beauce. 

Cette  découverte,  que  la  Société  géologique  (2]  est  allée  consta- 
ter en  1855,  sous  la  direction  de  M.  Hébert,  était  importante 
pour  la  géologie  parisienne,  non-seulement  parce  que  ce  nouveau 
gisement  fossilifère  semblait  pouvoir  être  assimilé  jusqu'à  un 
certain  point  à  l'une  des  assises  de  l'étage  des  faluns  qui  n'est  pas 
représenté  aux  environs  de  Paris  ;  mais  encore  parce  que  toutes  les 
couches  coquillières  rattachées  jusque-là  aux  sables  de  Fontaine- 
bleau avaient  été  trouvées  à  la  partie  inférieure  de  ce  terrain  qui 
a  parfois  jusqu'à  50  et  60  mètres  de  puissance.  C'est  ce  qui  a  lieu 
par  exemple  à  Jeurre,  à  Morigny,  etc. 

M.  Jiébert  a  cru  découvrir  cette  assise  marine  d'abord  à  l«i  cdtc 
Saint-Martin,  près  Etampes,  au-dessus  des  sables  de  Fontainebleau, 
où  elle  se  présenterait  à  l'état  rudimentaire  à  la  base  des  travertins 
supérieurs,  entre  deux  petits  lits  de  marne  à  coquilles  lacustres 
(Potamides  et  Paludina)  ;  puis,  rattachant  à  tort  au  même  niveau 
géologique  les  couches  coquillières  observées  ensuite  à  la  butte 
d'Ormoy  (à  k  kilomètres  au  sud  d'Etampes)  et  afin  de  bien  pré- 
ciser le  niveau  de  cette  nouvelle  assise,  il  a  donné  la  coupe  générale 
et  approximative  suivante,  coupe  qui  effectivement  ne  pouvait 
être  réelle,  puisqu'elle  comprend  à  la  fois  les  diverses  assises  de  la 
côte  Saint-Martin,  d'Ormoy,  de  Jeune  et  d'Etréchy. 


Bulletin,  8*  série,  t.  VIII,  p   3i2,  185<. 
Bulletin,  V  série,  t.  SU,  p.  1347,  4856. 
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Coupe  de  M,  Hébert, 


1 


1 .  Terre  végétale. 

2.  Calcaire  de  la  Beauce 

3.  Calcaire  siliceux  et  silex .  {^S^^^OO 

4.  Lit  mince  à  Potamides  Lamarckii 

5.  BaDC  à^  sable  rempli  de  coquilles  marines '.    4"*, 00 

6.  Marne  calcaire  avec  nombreuses  Paludines  et  Poia^ 

midcs  Lamarkii 0",40 

/Sable  blanc* \ 

-   \  Grès  non  coquillîer  qui  para  fi  cesser  lorsque  le  banc  f  g^  ^^^ 

'  I      coquillîer  commence (      • 

V  Masse  principale  des  sables J 

8.  Banc  coquillier  marin  de  Jeurre 3", 00 

9.  Calcaire  marin  d'Étréchy. 

Lorsque  j'ai  publié  mon  deruier  tableau  synoptique  des  terrains 
parisiens,  j'ai  dû  consacrer  deux  numéros  spéciaux  (n®*  1/i  et  15) 
aux  nouvelles  couches  signalées  par  M.  Hébert  aux  environs 
d'Etampeget  à  Onnoy,  tout  en  me  rései-vant  de  visiter  ces  localités. 
Mais,  après  avoir  fait  cette  exploration,  j*ai  le  regret  d'être  encore 
sur  ce  point  en  désaccorà  complet  avec  M,  Hébert  et  d'avoir  à 
supprimer  sur  mou  tableau  les  deux  couches  dont  il  s'agit.  C*est 
ce  que  je  vais  essayer  de  prouver. 

Quoique  j'aie  étudié  déjà  plusieurs  fois  le  bel  escarpement  de 
la  côte  SaÎDt-Martin  à  la  sortie  *£tampes,  j'y  suis  allé  de  nou- 
veau et,  comme  précédemment,  je  n'y  ai  point  vu  d*assise  vérita-^ 
blement  marine. 

Voici  au  reste  la  coupe  abrégée  des  terrains  que  présente  cet 
escarpement*  au-^dessous  du  diluvium  : 

Coupe  de  la  côte  Saint'Ikfarii/i,  prés  Étampes, 

A.  Travertin  de  la  Beauce  ou  calcaire  d'eau  douce  supérieur. 

4.  Nombreuses  sUernances  :  4^  de  calcaire  lacustre,  soit  compacts^ 
brécbiforme  ou  fragmentaire  j  soit  peu  consistant  ou  argilittre, 
et  contenant  parfois  des  plaques  et  zones  de  silex  meuliéri- 
forme;  2*  de  marne  blanchâtre,  quelquefois  sableuse ^  avec 
petits  lits  subordonnés  de  marne  noirâtre,  d'apparence  lignite  use 
ou  tourbeuse.  La  plupart  de  ces  couches  renferment  des  fossiles 
flaviatiles  ou  terrestres,  tels  que  Lymnca  carnea^  L,  cylindtica^ 
Planorbis  cornu^  Pnludina  Dubuissonni,  Cyciostoma  eleganSy 
Helixj  Cerithium  d*eau  douce  ou  Potamides  Lamarkii^  graines 
de  Chara.  Environ  K%  jodètres. 
i.  llsme  sableuse  très  riçbeiVft  ^y^<ï«W«  lamarkii.  0»,<>0. 
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4°  Qu'elle  est  au  contraire  située  vers  la  partie  inférieure  de  cette 
masse  de  sable  et  qu'elle  correspond  au  niveau  de  la  couche 
coquillière  de  Jeurre. 

Cependant  je  puis  en  donner  encore  quelques  preuves  supplé- 
mentaires qui  ne  laisseront  plus  aucun  doute  à  cet  égard. 

En  allant  d'Orraoy  à  Étampes,  la  colline  qui  forme  la  rive 
droite  de  la  route,  offre  toujours  la  même  composition.  Ce  sont, 
au  sommet  des  travertins  supérieurs,  et  au-dessous  une  puissante 
masse  de  sable  recourerte  de  blocs  de  grès  éboulés  ayant  souvent 
un  aspect  pittoresque. 

A  environ  1  kilomètre  i/2  d'Ornioy,  la  route  traverse  un  petit 
bois  et  présente,  non  loin  du  chdteau  de  Yalmy  et  tout  h  fait  à  la 
base  de  la  colline,  un  banc  marin  de  sable  coquillier  analogue 
à  celui  d'Ormoy  ;  il  en  est  le  prolongement  et  contient  les  mêmes 
espèces  de  coquilles  en  très  grande  abondance. 

Yoici  la  coupe  générale  et  approximative  de  cette  localité  : 

4  •  Travertins  supérieurs,  environ  8  mètres. 

S.  Sables  et  grès  de  Fontainebleau  dont  la  surface  est  recouverte 

depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base  par  de  nombreux  blocs  de 

grès  éboulés,  environ  40  mètres. 
3.  Couche  de  coquilles  marines  semblables  à  celles  d'Ormoy,  4  mètre. 

En6n  la  description  même  que  M.  Hébert  donne  de  son  gise- 
ment marin  d'Ormoy  achèverait  de  prouver,  si  cela  était  néces- 
saire, que  ce  gite  coquillier  correspond  à  celui  de  Jeurre  et  pro- 
bablement à  l'assise  supérieure  de  Morigny.  En  effet,  ce  géologue 
dit: 

1«  Que  le  grès  non  coquillier  parait  cesser  lorsque  le  banc 
coquillier  commence  (voir  la  coupe  de  M.  Hébert)  ; 

T  Que  les  fossiles  de  cette  couche  sont  pour  la  plupai  t  les 
mêmes  que  ceux  de  Jeurre  et  d'Étrécliy  ; 

Voici  l'explication  facile  que  je  puis  donner  de  ces  divers  faits 
qui  n'offrent,  selon  moi,  rien  d'anormal. 

Si  le  grès  non  coquillier  de  Fontainebleau  semble  cesser  loi-sque 
la  couche  de  sable  coquillier  d'Ormoy  apparaît,  cVst  parce  qu*en 
réalité  il  n'en  existe  pas  à  ce  niveau  et  parce  que  le  banc  de  grès  non 
coquillier  de  Fontainebleau  est  toujours  situé  à  la  partie  supérieure 
de  la  masse  de  sable,  c'est-à-dire  à  une  assez  grande  élévation 
au-dessus  de  la  zone  coquillière. 

Il  n'est  pas  surprenant  non  plus  que  la  plupart  des  fossiles 
d'Ormoy  soient  les  mêmes  que  ceux  de  Jeuire  et  de  MoriguVy 
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puisque,  comme  je  crais  Tavoir  démontré,  ces  divers  gisements 
coqiiilliers  sont  de  la  même  époque  géolo(;ique. 

Conclusions.  ^^  De  tout  ce  qui  piccède  on  doit  donc  conclure  i 
i**  Qu'il  n'existe  pas  de  ftssiics  marins  à  la  côte  Saint  «Martin, 
comme  Ta  supposé  à  tort  JVI.  Hébert,  et  que  par  conséquent  aucune 
couche  n'y  est  assimilable  au  gitc  fossilifère  d'Ormoy  ; 

2*  Que,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  le  même  géologue, 
le  gîte  de  la  butte  d*Ormoy  ne^peut  être  placé  à  la  pai'tie  supérieure 
dessables  dits  de  Fontainebleau,  ou  immédiatement  au-dessus; 

3*  £u6d  que,  par  l'ensemble  de  ses  caractères  paléontologiques 
et  stiatigraphiques,  ce  nouveau  gîte  fossilifère  correspond  aux 
couches  coquillières  de  Jeurre,  d'Ëtréchy  et  de  Morigny  (environs 
d'Etampes),  lesquelles  sont  incontestablement  situées  à  la  partie 
inférieure  des  sables  de  Fontainebleau.  Ces  couches  recouvrent 
Ifs  bancs  à  Ostrea  cyathula  et  iongirostris  qu'on  retrouve  au  même 
horizon  géologique  et  en  grande  abondance  à  la  butte  I\lontmartre. 
Maintenant  si  à  Ormoy  il  existe  quelques  espèces  de  Mollusques 
non  encore  découvertes  à  Jeurre,  telles  que  la  Canlita  Basteroti^ 
et  le  Murex  Dronniij  cela  n'a  rien  détonnant,  puisque,  dans  cer- 
taines carrières  des  environs  de  Paris,  on  voit  un  banc  de  calcaire 
grossier  inférieur  pétri  de  Craxsotella  tumida^  tandis  que  le  même 
banc,  dans  les  carrières  voisines,  n'en  contient  pas  une  seule. 


Ai/ic  de  poudingue  dans  le  dtluvitun  parisien^  et  couches  à  co^ 
quilles  lacustres  subordonnées  au  diluvium  du  chemin  de  fer  tie 
^'incenncs, 

Poar  terminer  cette  note,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  signaler 
l'existence  d'une  nouvelle  zone  assez  considérable  de  poudingue, 
nbordonnée  au  diluvium  à  blocs  erratiques  du  chemin  de  fer 
de  Vincenncs. 

Ce  poudingue,  mis  à  découvert  par  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  qui  précède  le  souterrain  de  Reuilly,  forme  un  banc  régulier 
etcodtJnu  sur  une  étendue  de  près  d*un  demi-kilomètre. 

Voici  la  coupe  de  cette  localité  : 

I  Sol  végétal. 

1  Diluvium  rouge  un  peu  granitique  et  à   nombreux  graviers  de 
quartz  blanc.  4  mètre. 

V  Dépôt  meuble  de  diluvium  gris,  très  riche  on  éléments  granitiques 
et  à  gros  blocs  erratiques.  3  à  4  mètres. 

V  Banc  consolidé  de  diluvium  gris,  formé  des  mômes  éléments  quo 
le  n**  3,  mais  sohdement  agglutinés  par  des  infiltrations  de  car- 
Soc,  qiol.,  2*  série,  tomoXVIl.  4 
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bonato  de  chaux,  en  sorte  qu'il  en  résulte  un  véritable  pou- 
dingue. ^"'.ôO. 
.5.  Sables  de  Beauchamp. 

Le  diluvium  à  l'état  de  poudingue  consolidé,  auquel  les  ouvriers 
donnent  le  nom  de  calcin^  existe  aussi  dans  les  mêmes  conditions 
sur  divers  autres  points  de  Paris,  notamment  à  la  base  des 
sablières  de  la  petite  rue  de  Reuilly.  J'ai  exploré  récemment 
ce  dernier  gisement  avec  MM.  Delesse  et  Lyell,  et  nous  avons 
reconnu  que  le  poudingue  diluvien  y  forme  un  banc  de  plus  d*un 
mètre  de  puissance,  dans  lequel  on  ti*ouve  parfois  des  dents 
d^£lejj/ias  priniigcnius,  ^ 

EnGn  j'ai  Thouneur  d'annoncer  à  la  Société  que,  sur  presque 
tout  le  parcours  du  nouveau  chemin  de  fer  de  Yincennes  (de  la 
place  de  la  Bastille  à  Ghampigny),  j'ai  constaté,  entre  le  diluvium 
gris  et  le  diluvium  rouge,  recouvert  de  loess,  une  zone  continue 
de  sable  blanc  marneux  renfermant  des  coquilles  fluviatiles  et  ter- 
restres. Cette  intéressante  zone  diluvienne,  qui  correspond  sans 
doute  à  une  période  de  tranquillité,  est  identique  avec  celle  que  j'ai 
découverte  et  fait  connaître,  en  1855,  à  Charonne  près  la  barrière 
du  Trône  (1). 

A  la  station  de  Joinville-le-Pont,  à  environ  quatre  kilomètres 
au  delà  et  à  Test  de  Vinceimcs,  la  zone  dont  il  s'agit  contient 
un  nombre  prodigieux  de  coquilles  qui,  malgré  leur  extréoke 
fragilité,  sont  d'une  remarquable  conservation.  J'y  ai  recueilli 
plus  de  trente  espèces  distinctes  de  coquilles  fossiles,  toutes  ter- 
restres et  fluviatiles,  au  sujet  desquelles,  après  détermination,  je 
me  propose  de  faire  une  communication  plus  complète  à  la 
Société. 


Séance  du  21   novembre  1859. 

PAÉSIDBNCB  DK  M.  LARTBT,   vic€-présidenL 

M.  Laugel,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dcmiùrc  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  ; 


1)  Bitlletifi,  t.  Xn,  2*  série,  p.  4295,  4855. 
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MM. 

DiTsoN  (Georges),  ancien  consul  ix  New- York  (Étals- Unis) , 
présenté  |>ar  MM.  le  docteur  Weisse  et  Ch.  d'Orbîgny  ^ 

Goiscàrdi  (Guillaume),  à  Naples  (royaume  des  Deax-Siciles), 
présenté  par  MM.  Gb.-S.-C.  Deville  et  Gh.  Laurent; 

Le  marqois  dk  Raincourt,  au  chftteau  de  Troissy  (Marne), 
et  à  Paris,  rue  des  Saint-Pères,  62,  présenté  par  MM.  de  Vef- 
aeiiil  et  Hébert  ; 

Thoiia88t,  ingénieur,  rue  Gonti,  82,  à  la  Nouvelle-Orléans 
(Louisiane),  présenté  par  MM.  de  Vernenii  et  Laugel. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Igino  Gocebi,  Notice  sur  Toufrage  du 
général  Albert  de  la  Marmora,  intitulé  :  GeologUi  deW isola  di 
Sardegna.  Turin,  1857,  in-8o,  16  pages. 

Oc  la  part  de  M.  A.  Leymcrîe,  Cours  de  minéralogie  (His- 
toire naturelle).  2«  partie,  in-S^»,  429  p.  Paris,  1859,  chez 
Victor  Masson. 

De  la  part  de  M.  Jules  Marcou,  D/as  ettryas^  ou  te  noui^eau 
grés  rouge  en  Europe ,  dans  V  Amérique  du  Nord  et  dans  l'Inde 
(lire  des  Arch.  des  se,  de  la  BibL  universelle  de  Genèi^e, 
mai  et  Juin) ^  in-8<>,  63  p. 

Delà  part  de  M.  Raulin  : 

1**  Statistique  géologique  du  département  de  V  Yonne,  in-8*, 

S64  p.  avec  carte  géol.  et  2  pi.  de  coupe.  Auxerre,  1858,  chez 
Perriquet  et  Roulid. 

2^  Catalogue  de  la  collection  des  roches  du  département  de 
Hotine^  déposées  au  musée  d^Auxerre  (extrait  du  Bulletin 
delà  Société  des  sciences  de  l'Yonne  1859)  ^  10-8%  p.  3i9-&51. 

S*  Description  physique  de  Vite  île  Crète,  !'•  partie,  io*8', 
292  p.  Bordeaux,  1859,  chez  Th.  Lafargue. 

Delà  part  de  M.  Ange  Sitmonda^  Note  sur  le  calcaire fossi- 
ffffre  du  fort  de  VEêeeillwi^  près  de  Modène,  en  Maunemm 
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(extr.  d'une  Lettre  à  M.  Elie  de  BeaumoiU;  Comptes  re 
de  r Académie  des  sciences  de  Paris ^  séance  du  19  sep 
Ar^  1869),  iii-8,  6  p.  Turin,  1869,  împ.  roy. 

De  la  part  de  M.  R.  Thomassy,  De  la  Salle  et  ses  rela 
inédites  de  la  découverte  du  Mississipi  (extr.  do  la  Géo 
pratique   de   la  Louisiane)^  in-8,  2&  p.   Paris,  1869, 
L.  Hachette  et  Gomp. 

De  la  part  de  M.  A.-T.  Eupffer,  Compte-rendu  ai 
adressé  à  Son  Exe.  M.  de  Knaijévitch^  aimée  1867,  i 
66  p.  Saint-Pétersbourg,  1868,  chez  A.  Jacobson. 

De  la  part  de  MM.  W.-R.  Parker  et  T.-R.  Jones,  (?/. 
species  enumerated  by  Linnœus  and  Gmelin  (from  the  Am 
and  Mag.  ojnatur.  hist.forjune  1859,  in-8,  9  p. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  VAcad^ 
des  sciences^  1859,  2*  semestre,  t.  XLIX,  n"  19  et  20. 

L'Institut,  n"'  13&9et4360, 1859. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Bulletin 
séances,  2«  série,  t.  XIV,  n"  7, 1869. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d' agriculture ,  scien 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  3«  série,  t.  Y,  années  il 
1868. 

Société  impériale  d'agriculture^  sciences  et  arts  de  l^ar 
dissement  de  Falenciennes^  11*  année,  n»  3,  septembre  1( 

The  athenœum,  n'»  1672  et  1673,  1869. 

Repista  minera,  t.  X,  n*  228. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Sillint 
X.  XXVIII,  novembre  1869. 

M.  Raulin  présente  divers  ouvrages  à  la  Société. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Réponse  à  la  noie  de  Al.  Ch.  d^Orbignjr,  intitulée  :  Sur  V 
véritable  des  poudingues  de  JSemours  et  {les  sables  coq 
liers  d'Onnoy;  par  M.  Hébert. 

M.  Cil.  d'Orbigny  a  lu  dans  la  dernière  séance  une  note  è 
q«elle  je  me  vois,  à  regret,  obligé  de  répondre.  Je  serai  a 
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Msîble,  mais  les  points  sur  lesquek  je  suis  attaqué  sont 

ai  Tauteur  dans  rordre  qu*il  a  adopté  ;  je  crois  être  en 
montrer  que  M.  Ch.  d*Orbigny  m'attribue  des  opi* 
e  n'ai  jamais  eues  ;  qu'il  a  détourné,  involontairement 
doute,  des  faits  cités  par  moi,  de  leur  véritable  signi* 
nfin,  je  prouverai  l'exactitude  de  ceux  sur  lesquels 
es  en  contradiction. 

içons  donc  par  les  poudingues  de  Nemours. 
'Orbigny,  antè^  page  37,  donne  une  coupe  dans  laquelle 
une  couche  de  sable  quartzeux  de  3  mètres,  entre  la 
rcie  et  le  banc  de  galets,  qui  a  de  1  à  3  mètres  au  mont 
s  Souppes,  et  jusqu'à  i[i",50  sous  le  travertin  à  Roche 
î-Sant. 

nclnt  immédiatement  que  les  poudingues  sont  une 
i  intime  de  la  formation  de  Vargile  piastique  dans  ta- 
nt intercalés,  et  il  oppose  cette  conclusion  à  la  mienne, 
plastique  et  les  poudingues  sont  donnés  comme  deux 
aitement  distincts.  Or,  dans  la  coupe  de  M.  d'Orbigny 
d'argile  plastique.  M.  d'Orbigny  confond  donc  l'argile 
\Lre^  la  seule  masse  minérale  à  laquelle  j'applique  cette 
on,  avec  l'ancienne  expression  qui  déngnait  un  en-» 
'errain  d argile  plastique. 

)igny,  dans  la  coupe  que  j'ai  donnée  {BulL^  2'  série, 
»2/k,  fig.  2),  coupe  qu'il  n'a  pas  vue  en  place,  car  elle 
n  1859  ce  qu'elle  était  en  mars  1854,  appelle  ébûufis  ce 
>e\é  diltmum.  Je  connais  la  différence  de  ces  deux  mots, 
ertifier  que  M.  d'Orbigny  se  trompe  dans  cette  appré- 
ne  chose  qu'il  n'a  pas  connue.  Par  la  même  raison  il 
onnant  que  sa  coiipe  diffère  de  la  mienne.  Tout  ce  que 
c'est  que  j'ai  décrit  et  dessiné  les  choses  que  j'ai  vues; 
I  l'habitude  de  faire  autrement.  Je  ne  saurais  donc 
jugement  sévère  de  H.  d'Orbigny. 
st  aussi  complètement  inexact,  c'est  que  mes  assises  k% 
espondent  à  son  n"*  5  (p.  40). 

>igny  (p?  39,  lig.  1)  assimile  tous  les  poudingues  dits  de 
la  couche  n<*  4.  Il  n'y  a  qu'à  lire  la  description  faite  par 
eurs  et  même  celles  de  M.  d'Orbigny  (p.  86  et  37),  pour 
»us  les  poudingues  ne  sont  pas  sous  les  grès  de  l'argile 
misqu'il  y  en  a  dans  les  calcaires  d'eau  douce.  Et,  à  ce 
MÂgaj  a  tort  de  répéter,  comme  il  le  fait,  que  j'affirme 
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que  les  pouclingues  sont  tonjoars  antérieurs  à  Targile  plastique 
puisque  j'ai  dit  précisément  le  contraire  [loc.  cit. y  p.  /i25,  note  1] 
Mes  conclusions,  comme  je  l'ai  fait  observer,  ce  que  M.  d'Orbign 
a  passé  sous  silence,  se  rapportent  au  fait  principal  et  général. 

M.  d'Orbigny  tombe  encore  dans  une  inexactitude  d'iuter 
prétation,  quand  il  dit  (p.  /|0)  t  u  M.  Hébert  donne  la  figure  théc 
rîque  suivante,  en  s*appuyant  sur  le  témoignage  des  ouvriers  qu 
lui  auraient  dit  cesser  de  chercher  l'argile,  aussitôt  qu'à  des  pro 

fondeurs  très  variables  ils  rencontrent  des  cailloux »  J*aî  dit 

M  Dans  un  petit  bois  se  trouvent  des  trous  d'extraction  d'argile  oi 
l'on  rencontre  les  cailloux  à  des  profondeurs  variables  ;  mais  d'a^ 
près  le  témoignage  des  ouvriers,  aussitôt  qu'on  les  rencontre,  ci 
cesse  de  chercher  l'argile.  »  Il  y  a  dans  cette  phrase  deux  parties,  I; 
première  est  relative  à  ce  que  j'ai  vu,  et  j'ai  vu  en  effet  des  monti< 
cules  de  cailloux  pointer  à  travers  la  couche  d'argile  et  à  de 
niveaux  différents,  comme  l'indique  le  diagramme  que  j'ai  donn 
ioc,  cie.^  p.  &2&,  fig.  1).  J'ai  ajouté  que,  d'après  le  témoignage  de 
ouvriers,  on  cessait  de  chercher  l'argile  sous  les  cailloux.  M.  à*Ot- 
bigny  me  fait  donner  une  coupe  théorique  appuyée  uniquement  su 
le  témoignage  des  onvriei*s,  auquel  le  tout  aurait  été  emprunté,  h 
n'aime  pas  à  délayer  mes  descriptions  ;  la  note  sur  les  poudiogoa 
de  Nemours,  si  vivement  attaquée  par  M.  d'Orbigny,  n'a  pu 
trois  pages,  j'avais  cherché  cependant  à  la  rendre  claire  et  inltUi* 
gîble.  •  . 

Les  faits  cités  par  M.  Ch.  d'Orbigny  ne  me  paraissent  n«lie» 
ment  infirmer  ce  que  j'ai  dit.  Ne  serait-il  pas  possible  qM 
M.  d'Orbigny  n'ait  point  eu  affaire  aux  poudingues  infériedNk 
mais  bien  à  l'assise  de  sable  et  grès  quarueux  supérieure  à  l'irgill 
plastique,  épaisse  de  5  à  6  mètres,  que  j'ai  citée,  soit  aux  onviMi 
de  Paris  à  la  porte  d'Auteuil  {ioe,  cit. ,  p.  /d  9),  soit  au  Fay  7  Ge  saUi 
renferme  des  bancs  de  giès  qui  peuvent  contenir  des  cailloux  von» 
lés,  et  l'hypothèse  que  présente  M.  Ch.  d'Orbigny  pour  exfdiqttSI 
leur  présence  au-dessus  de  l'argile  plastique,  présence  qui  lA 
rien  de  contraire  à  ce  que  j'ai  dit,  a  été  indiquée  par  moi«méttK 
dans  la  note  citce  ci-dessus,  pour  rendre  compte  de  rab<MK' 
dance  des  cailloux  dans  le  calcaire  lacustre,  idais  il  estprobibk 
que  bien  d'autres  ont  eu  cette  idée  avant  nous. 

Je  passe  maintenant  à  la  partie  du  travail  de  M.  d'Orbigny 
relative  à  l'âge  des  sibles  coquilliers  d'Ormoy,  sur  lesquels fl^ 
inséré  en  1851  une  note  d'une  page  et  demie.  ' 

M.  Ch.  d'Orbigny  dit  que  h  découverte  de  ce  nouvmu  giseukli. 
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aurait  été  d^une  grande  importance,  parce  que  u  il  pouvait  éti^ 
assimilé  jusqu'à  un  certain  point  à  l'éta^^e  des  faluns.  »  Il  ne  faut 
pas  m' attribuer  cette  opinion,  qui  signifie,  ainsi  exprimée,  que  te 
baoc  coquiUier  d'Ormoy  aurait  pu  être  le  représentant  des  faluns 
de  Touraine  {étage  falunien  de  d'Orbigny);  je  proteste  contre 
on  pareil  rapprochement. 

M.  Ch.  d'Orbignj  dit  que  j'ai  cru  décottvrir  cette  assise  marîne> 
d'abord  à  la  côte  Saint-Martin.  C'est  complètement  inexact. 
Jtmaîi  rien  de  semblable  n'est  sorti  de  ma  plume.  Je  sais  bien 
ce  qui  a  trompé  M.  d'Orbigny,  mais  il  est  inutile  d'entrer  dam 
des  détails  qui  n'ont  aucune  importance  scientifique. 

^L  Ch.  d'Orbigny  souligne  les  mots  générale  et  approximative 
dont  j'ai  qualifié  la  coupe  des  environs  d'Ormoy.  Il  aurait  dû 
comprendre  que  cet  épithètes  s'appliquaient  aux  épaisseurs  du 
calcaire  de  Beauce  et  de  la  masse  principale  des  sables.  Quant 
aux  assises  5  et  6,  c^est-à-dire  au  banc  de  sable  à  coquilles  ma- 
rines de  1  mètre,  et  au  lit  de  marne  à  paludines  de  0™,^0,  qui 
(ormaîent  seuls  l'objet  spécial  de  ma  note,  il  n'y  avait  dans  leut 
désîgiiation  rien  d'hypothétique. 

La  coupe  d'Ormoy,  telle  que  M.  Ch.  d'Orbigny  la  donne,  n'a 
aucun  rapport  avec  la  mienne,  cela  est  incontestable  ;  et  sur  ce  point 
f  abonde  dans  son  sens.  La  discuter  en  détail  est  donc  parfaitement 
inutile.  Je  ne  ferai  pas  à  M.  Ch.  d^'Orbigny  l'injure  de  lui  dire 
qu'il  n*apas  trouvé  les  Cardita  Barteroti^  Desli. ,  et  Murex  Bronnii^ 
an-dessous  de  3/i  mètres  d'une  part,  de  50  mètres  de  l'autre  de 
nblesL  Si  M.  Ch.  d'Orbigny  a  fait  cette  découverte,  elle  est  nou- 
velle; ce  n*e8t  pas  cette  couche  fossilifère  que  j'ai  signalée;  mais 
ce  que  je  puis  difficilement  laisser  passer,  ce  sont  les  conclusions 
qui  terminent  la  note.  La  première  combat  une  opinion  que 
Fauteur  m'attribue  à  tort.  La  deuxième  déclare  qu'une  couche 
que  j'ai  vue,  que  cent  personnes  ont  vue,  n'existe  pas  (1).  La 
troisième,  que  la  faune  de  cette  couche  est  la  même  que  celle  de 
leurre. 

Taffirme  que  la  faune  dOrmoy  signalée  par  moi,  est  essentiel- 


[\)  En  supposant,  ce  que  je  me  garderai  bien  de  nier,  que  j'aie  pu 
birt  les  erreurs  que  m'attribue  M..  d'Orbigny,  comment  ces  erreurs 
n'aaniient-elles  point  frappé  les  vinf^t  ou  viogt-cinq  géologues  qui, 
le  5  septembre  4  855,  vérifiaient  les  faits  indiqués  par  moi,  géoloi^ues 
parmi  lesquels  on  comptait  MM.  Dumont,  Graves,  do  Verneuff,  etc.? 
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lement  différente  de  celle  de  Jeurre  par  la  présence  d'un  nombre 
immense  de  coquilles  appartenant,  il  est  vrai,  à  un  petit  nombre 
d*espèces,  mais  dont  quelques-unes,  comme  Potam'ulcs  Lamarhij 
firong. ,  Carciiia  Basteroti,  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Murex, 
Cerithium^  etc.,  etsuitout  une  prodigieuse  abondance  de  Paludina 
Ditbnissoni,  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  couche  de  Jeurre.  Je 
certifie  que  cette  assise  est  à  la  partie  supérieure  de  la  masse  sa- 
bleuse immédiatement  au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce. 

Je  passe  maintenant  à  des  critiques  beaucoup  plus  anciennes, 
car  elles  remontent  à  1855. 

M.  d*Orbigny  a  présenté  a  la  Société,  le  2  septembre  1855,  un 
tableau  synoptique  résumant  les  nombreux  documents  géologiques 
qu'il  réunissait  depuis  plus  de  vingt  ans  sur  les  environs  de  Paris. 
Tous  les  éléments  en  sont,  dit-il,  puisés  dans  plus  de  cent  coupes 
isolées,  prises  dans  des  localités  différentes,  etc. 

Si  l'on  compare  ce  tableau  au  précédent,  publié,  je  crois,  en 
1848,  on  verra  que  dans  celui-ci  le  calcaire  à  Physa  gigantea,  de 
Rilly,  est  intercalé  entre  l'argile  plastique  de  Meudon,  et  l'argile 
à  paludines  et  à  Anodontes  de  cette  même  localité,  qui  forme  la 
partie  supérieure  du  conglomérat. 

Dans  le  tableau  de  1855,  le  calcaire  de  Rilly  est  placé  à  la  par- 
lie  supérieure  du  terrain  crétacé  ;  mais  en  présentant  ce  tableau 
qui  venait  de  paraître,  M.  Cli.  d'Orbigny  change  d'opinion,  et  dit 
que  dès  maintenant  il  se  détermine,  après  un  nouvel  examen,  à 
rattacher  cette  assise  au  terrain  tertiaire  dont  elle  formerait  ainsi 
la  partie  la  plus  inférieure. 

Je  ne  saurais  me  plaindre  de  cette  conversion,  mais  pourquoi 
M.  d'Orbigny  n'a-t-il  pas,  en  présentant  son  tableau,  nommé 
l'auteur  et  le  défenseur  de  cette  opinion,  à  laquelle  il  se  rallie  après 
tant  d'oscillations,  quand  surtout  il  allait  avoir  à  le  combattre 
quelques  pages  plus  loin.  Ceci  m'amène  à  faire  à  cette  attaque 
déjà  ancienne,  de  notre  confrère,  un  mot  de  réponse  : 

M.  d'Orbigny  met  dans  le  calcaire  pisoli tique  le  conglomérat 
de  Bougival,  le  sable  et  la  niaine  calcaire  qui  le  surmonte,  parce 
qu'il  y  trouve  des  fragments  de  calcaire  pisolitique.  Pour  lui  l'ar- 
gile plastique  exploitée  est  la  base  du  terrain  tertiaire.  Or,  il  est 
incontestable  que  ces  fragments  sont  la  plupart  roulés.  Les  gros 
fragments  que  j'ai  eu  occasion  de  montrer  à  un  gi*and  nombre  de 
géologues,  et  notamment  à  sir  Gh.  Lyell,  étaient  entourés  de  petits 
cailloux  également  de  calcaire  pisolitique  très  roulés  et  collés  à 
la  surface.  C'est  donc  un  conglomérat  indiquant  une  action  dem 
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eaux  violente  et  prolongée,  ayant  détruit  le  calcaire  pisolitique 
déjà  très  dur.  Mettre  cette  assise  dans  le  calcaire  pisolitique  est 
uae  conception  tellement  inattendue  que  je  ne  la  discuterai  pas. 
A  ce  compte,  le  conglomérat  à  G'astornis  et  à  Corjphodon  de 
>leudon,  serait  aussi  du  calcaire  pisolitique,  car  il  est  rempli  de 
petits  fragments  de  cette  roche. 

J*ai  aussi  lieu  de  m'étonner  que  M.  Cli.  d*Orbigny  ait  présenté 
ma  coupe  [loc,  cit.,  p.  428,  fig.  4),  de  manière  à  en  tirer  des  con- 
clusions bien  étranges,  car  il  me  fait  [Bull.,  2®  série,  t  XII, 
p.  1284  lig.  1)  mettre  une  assise  régulière  de  calcaire  pisolitique, 
d'une  part,  au  milieu  du  conglomérat  à  ossements,  et  de  l'autre, 
au  milieu  -de  l'argile  plastique  ;  tandis  que  la  coupe  fig.  5,  que  j'ai 
donnée  et  qui  n'est  que  la  réunion  de  plusieurs  coupes  réelles, 
montre  que  cette  assise  ne  cesse  jamais  de  faire  partie  du  calcaire 
pisolitique. 

Telle  est  la  réponse  que  j'avais  promise  (Bull,,  2*  série,  t.  XII, 
p.  1285)  ;  je  ne  l'aurais  pas  faite  sans  les  nouvelles  critiques  de 
notre  confrère.  Un  silence  prolongé  indiquerait  de  ma  part,  à 
l'égard  d'un  géologue  qui  a  certainement  rendu  à  la  science  de 
nombreux  services,  des  sentiments  de  dédain  ou  d'indifférence 
qui  ne  sont  pas  les  miens.  Je  tiens  à  ce  que  la  vérité  reste  entière, 
et  je  tache  de  la  maintenir  sans  entrer  dans  des  détails  que  mes 
précédentes  notes  rendent  inutiles.  C'est  bien  à  mon  grand  regret 
que  j'occupe  de  cette  manière  les  pages  de  notre  Bulletin  ;  j'espère 
que  la  Société  reconnaîtra  que  j'y  ai  été  contraint. 

Quant  à  savoir  lequel  de  nous  deux,  M.  Ch.  d'Orbigny  et  moi, 
a  raison,  par  exemple  sur  le  fait  le  plus  saillant  de  la  discussion, 
sur  la  couche  marine  supérieure  d'Ormoy,  je  ne  crois  pas  pouvoir 
mieux  faire  que  d'ofifrir  à  mon  contradicteur  de  l'accompagner, 
dès  qu'il  le  voudra,  à  Ormoy,  et  de  lui  faire  reconnaître  la  réalité 
de  ce  que  j'ai  dit. 

M.  d'Orbigny,  en  répondante  M.  Hébert,  présente  une  coupe 
de  la  colline  d'Ormoy. 

M.  Gosselet  présente  au  nom  de  M.  Horion   la  note  sui- 
vante : 
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Note  sur  le  calcaire  detfonien  de  Usé^  par  Charles  Horion, 

docteur  en  sdences  et  médecine. 

Occupé  d'un  travail  sur  la  géologie  des  environs  de  Visé,  je 
croîs  pouvoir  soumettre  à  la  Société  quelques  observations  sur  le 
calcaire  devonien  de  cette  localité.  Sans  rechercher  ici  à  qui  ap- 
partient la  priorité  de  sa  découverte,  je  dirai  que  31.  de  Ryckholt 
l'avait  déjà  signalé  dans  ses  Mélanges  paléontologiques  {U  XXIV 
des  Mémoires  des  sapants  étrangers  de  C Académie  de  Belgiqtte),  Ce 
savant  y  cite  plusieurs  espèces  dont  j'indiquerai  plus  loin  quel- 
ques-unes. Malheureusement  il  ne  connaissait  ce  calcaire  qu'en 
un  seul  point,  de  sorte  qu'il  n'a  pu  y  établir  de  division  [bien 
qu'il  la  soupçonne  (page  9]]  y  et  qu'il  réunit  des  fossiles  qui  appar- 
tiennent à  deux  horizons  très  distincts.  J'ai  reconnu,  en  effet,  l'un 
de  ces  horizons,  le  supérieur,  dans  quatre  endroits  différents,  et 
l'inférieur  dans  au  moins  dix. 

1*  Les  schistes  de  Famennes,  à  Spirifer  FerneuiUi,  n'existent  pas 
ici  entre  les  calcaires  carbonifère  et  devonien.  Seulement  on  voit 
parfois  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  imprégnée  d'une  matière 
verte  onctueuse  pyritifère,  qui  pourrait  en  être  l'indice  minéralo- 
gique,  mais  qui  ne  renferme  pas  de  fosûles. 

Je  crois  pouvoir  revendiquer  comme  mienne  la  découverte  de 
la  superposition  directe  des  deux  calcaires.  Eu  effet,  M.  de  Ryckliolt 
l'indique  bien  dans  le  seul  point  où  il  connût  le  devonien  ;  mais 
le  calcaire  carbonifère  n'y  existe  pas,  et  par  conséquent  il  n'y  a 
pas  là  non  plus  mélange  des  deux  faunes,  comme  il  l'annonce. 
Ce  mélange  n'existe  du  reste  nulle  part,  excepté  peut-être  dans 
deux  points  très  circonscrits  dont  je  parlerai  dans  mon  futur  tra- 
vail. Il  ne  peut  donc  provenir  que  de  la  confusion  que  font  les 
ouvriers  des  deux  roches  et  de  leurs  fossiles,  quand  on  n'a  pas  la 
précaution,  comme  je  l'ai  fait,  de  les  recueillir  soi-même.  Du 
reste,  la  distinction  des  deux  calcaires  est  généralement  facile  : 
j'ai  reconnu,  en  effet,  qu'à  Visé,  la  dolomie  ne  renferme  jamais 
que  des  fossiles  devoniens,  et  comme  elle  imprègne  presque  tout 
le  calcaire  de  ce  nom,  ou  peut  souvent  dire  que  là  où  la  dolomie 
s'arrête,  commence  le  calcaire  carbonifère,  ce  que  les  fossiles  de 
ce  dernier  viennent  ensuite  confirmer.  On  peut  vérifier  ce  fait 
dans  trois  carrières  des  bords  de  la  Meuse,  où  je  l'ai  le  premier 
constaté;  dans  la  carrière  du  fond  de  lagor^je,  au  nord  du  four  à 
chaux  de  Richelle  ;  dans  la  carrière  de  ce  four  même;  enfin,  plus 
au  su<l,  dans  celle  qui  aboutit  à  la  route,  vis-à-vis  du  kiosque  du 
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sommet  de  la  montague.  J'ajouterai  un  rocher  non  exploité  qui 
se  trouve  sous  le  bois  de  Ricbelie,  puis  un  autre  à  la  fin  du  che- 
inia  dit  des  ïlorres,  à  Visé.  Cependant  généralement,  c'est  If 
terrain  liouiller  inférieur  de  Dumont  (millstone  grit),  qui  repose 
sur  le  calcaire  devonieui  le  calcaire  carbonifère  s'étant  en  quelque 
sorte  dérobé  lors  du  soulèvement. 

2''  L*ctage  devonien,  que  je  considère  comme  le  supérieur  (la 
stratigraphie  ne  le  montre  pas  nettement),  est  un  calcaire  dolomi- 
tique  caractérisé  par  Ténornie  accumulation  de  ses  brachiopodes. 
I/abseuce  des  ouvrages  nécessaires  me  met  dans  l'impossibilité 
d'en  donner  la  liste  complète  en  ce  moment.  Mais  les  suivants 
suffiront  pour  constater  son  identité.  L'astérisque,  de  même  que 
dans  la  liste  qui  suivra,  indique  les  fossiles  cités  par  M.  de 
Ryckholt. 

*  Tercbratula  culoUles^  Sow.  (1). 

—  bf/iigata,  Schnur. 

—  pugnoides^  Schnur. 

*  —     concentrica,  v.  Buch. 

—  nptycta,  Schnur. 
Spiri/cr  hetcrocijrtus,  v,  Buch, 

—  pyramidaiis  ?,  Sobnur, 

—  inflatusy  Schnur. 
PorceWa  radiatusP,  d*Orb. 
Natices. 

Orthocères,  2  esp. 
Coniatitcs  retrorsus  ?,  d'Orb* 

Tous  ces  fossiles  se  trouvent  dans  les  mêmes  blocs.  Ce  calcaire 
forme  donc  Tétagè  à  Tercbratula  cuboidcs  de  M.  Hébert  (cours  de 
1858-59.)  On  peut  le  voir  sur  le  bord  de  la  Benvine,  au  sud  du 
four  bi  cliaux  de  firidçebau,  en  trois  points  allignés  suivant  la 
direction  du  terrain,  laquelle  ne  peut  être  prise  autrement,  la 
stratification  n'étant  nulle  part  apparente.  Je  l'ai  observé  en  outre 
dans  le  chemin  dit  des  Horres  et  dans  les  deux  carrières  au  sud 
de  celle  du  four  de  Riche] le. 

3*  Le  schiste  â  goniatites  de  Budesheim,  placé  par  M.  Hébert 
en  dessous  du  niveau  précédent ,  n'existe  pas  ici,  à  moins 
qu'il  ne  soit  représenté  par  les  goniatites  et  les  orthocèrcs  (sans 
clyrnénîes)  que  l'on  trouve  mêlés  à  la  Tercbratula  cuboidcs  dans 
l'étage  précédent. 


(I)  Ce  fossile,  cité  par  M.  de  Koninck  dans  le  calcaire  carbonifère, 
n'y  existe  jamais,  non  plus  que  lo  Splrijcr  hctrroclytus  très  probi- 
bltmont. 


6Ô  SÉAKCB  DU   21   K0TVHB1IB   1859. 

&"  Le  calcaire  qui  forme  à  Vise  la  partie  inférieure  du  devo- 
nîen  est  également  dolomitique,  et  m'a  présenté  de  nombreux 
fossiles  dont  voici  quelques-uns  : 

'^  Stromatopora  polymorp/ia,  Goldf. 
^Alvéolites  cervicornis^  d'Orb. 

—  spongiteSy  d'Orb. 

—  tuberosa^  d'Orb. 

—  JibrosiiSf  d'Orb. 
Lithostrotion  ananas^  d'Orb. 
Cyat/wphyllum  hexagonuni  ?,  Goldf. 

—  ceratitesy  Goldf. 

*  —    dianthus,  Goldf. 
Spirifers  et  Pentamères. 

* Dentaliiim  antiquum^  Goldf. 

*  Pleurotomaria  canaliculata,  Rœm. 
Murchisonia  biUneata  ?,  d*Arcb.  et  do  Vern. 

*  Turbo  ff^urnuiy  Rœm. 

^ Euomphalus  radiatus^  d'Orb. 

*  —     ariiculatuSf  d'Orb. 
Natices,  3  espèces. 

^ Macrocheilus  arculatus^  Phil.,  abondant. 
Goniatites  et  Orthocères. 

Cet  étage  est  surtout  caractérisé  par  la  grande  abondance  des 
ftromatopora  et  des  alvéolites. 

Je  crois  pouvoir  le  rapporter  au  calcaire  de  TEifel  ou  de  Givet, 
bien  que  jusqu'à  présent  je  n'y  aie  pas  trouvé  de  strigocéphale. 
Jusqu'à  présent  aussi  les  fossiles  que  j*ai  cités  n'ont  été  trouvés  par 
moi  que  dans  l'étage  auquel  je  les  ai  rapportés.  Seul,  le  Spirigerina 
reticularisj  d'Orb«,  m'a  paru  passer  de  Tuu  à  l'autre,  mais  excessi- 
vement rare  dans  l'étage  inférieur,  il  devient  au  contraire  assez 
commun  dans  le  supérieur. 

Ce  niveau  inférieur  peut  être  observé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Berwine,  au  sud  de  Tétage  précédent,  puis  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  dans  les  quatre  carrières  citées  plus  haut.  Enfin  il  forme 
dans  le  chemin  des  Horres  plusieurs  rochers >  les  seuls  qui  fussent 
connus  avant  moi  comme  appartenant  au  devonien.  Le  premier 
de  ces  rochers,  situé  au  nord  du  chemin,  dans  une  prairie,  est  celui 
qu'à  indiqué  M.  de  Ryckholt.  Le  troisième  présente  la  superpo- 
sition verticale  du  calcaire  à  Terebratulacuboides  sur  celui  de  Givet. 
L'ensemble  de  ces  rochers  a  été  seul  indiqué  comme  devonien, 
par  Dumont,  dans  sa  carte. 

5*  Je  n'ai  pas  trouvé  à  Tisé  de  schiste  à  calcéole,  ni  de  roche 
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calcaire  ou  autre  renfermant  ce  fossile,  de  sorte  que  l'étage  pré- 
cédent y  forme  la  base  des  terrains  primaires  visibles. 

Je  crois  donc  pouvoir  établir  que  le  calcaire  dcvonien  existe 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  (1)  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Ber- 
line à  Visé  ;  qu'il  peut  se  diviser  en  deux  étages  très  distincts 
dont  Tinférieur  représenterait  le  calcaire  de  l'Eifel  ou  de  Givet, 
et  le  supérieur,  le  calcaire  à  Terebratula  cuboidcs^  sans  interposi- 
tion de  schiste  à  goniatites;  enfin,  qu'il  y  a  superposition  directe 
du  ^calcaire  carbonifère  sur  le  devonien,  sans  intei*position  de 
schistes  de  Famennes  à  SpirijerVernemlU^  fait  qu'on  avait  annoncé 
d'après  le  mélange  de  fossiles  reçus  des  ouvriers,  mais  qu'on  n'a- 
vait pu  asseoir  sur  aucune  preuve  positive. . 

M.  Binkhorst  fait  la  conimunication  suivante  : 

•S'tt/'  la  craie  de  Maestricht  et  sur  les  fossiles  de  cette  localité  ; 
par  M.  Binkhorst  van  den  Binkhorst. 

Depuis  notre  publication  de  la  première  partie  de  Touvrage 
iatiiuïé  i  Esquisse  géologique  et  paléontohg/r/uc  des  couches  cré" 
tacêes  du  duché  de  Limbourgy  et  plus  spécialement  de  la  craie 
tuffeau^  nous  avons  continué  nos  recherches  qui  ont  amené  la 
découverte  de  nouvelles  couches  intéressantes,  par  la  faune  spé- 
ciale que  l'une  d'elles  renferme.  Nous  crqyons  aujourd'hui  pouvoir 
communiquer  à  la  Société  géologique  la  série  complète  des  cou- 
ches du  dépôt  crétacé  du  Limbourg,  décrite,  à  l'exception  de 
deux  couches  supérieures  dont  nous  venons  de  constater  l'existence, 
dans  notre  ouviage  ci-dessus  mentionné. 

La  craie  tuffeau  du  Limbourg  repose  sur  la  craie  blanche  à  silex 
noirs,  dont  les  couches  plongent  au  nord-ouest  sous  un  angle  d'en- 
viron 52  minutes  ;  les  marnes  sans  silex  la  limitent  et  l'entourent 
au  sud,  à  Touest  et  à  l'est.  Au  nord,  elle  est,  pour  ainsi  dire, 
coupée  par  les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires. 

Elle  s'étend  depuis  les  lambeaux  de  Ciply  en  Hainaut  et  de 
Jaucbe  en  Brabant,  par  Otrange,  Sluse,  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  jusqu'à  Kunraad  et  Yetschau,  à  6  kilomètres  d'Aix-la- 
Chapelle,  et  l'ellipse  allongée  qu'elle  forme  dans  le  Limbourg 
occupe  une  étendue  de  16  kilomètres  de  longueur,  sur  10  kilo- 
mètres de  largeur  (entre  Meerssen  et  Ryckholt). 


(4)  Excepté  c«lQi  du  chemin  des  fiorres. 
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Sous  le  microscope  elle  montre  des  fragments  de  carbonate  ci 
chaux,  avec  de  nombreuses  coquilles  de  foraminiftres,  valve 
d'entomostracés,  spicules  de  spongiaires,  débris  d'autres  tcslnc( 
et  quelques  rares  grains  de  glauconie. 

Coupe  générale, 

4 .  Terre  végétale. 

2.  Loess  avec  restes  de  mammouth ^  etc.,  40  mètres. 

3.  Cailloux  roulés.  Dépôt  de  transport  de  la  Meuse,  avec  piern 

cornées  renfermant  des  fossiles  de  la  craie  et  dos  restes  d 
mammouth t  etc.,  3,  4,  à  20  mètres. 

4.  Époque  tertiaire  représentée  par  des  sables  siliceux  à  paillettt 

de  mica,  de  différentes  nuances,  glauconifères,  et  des  argiles 
disséminés  en  lambeaux  sur  la  surface  du  sol  et  sans  rest< 
organiques,  à  Texception  des  couches  contenant  des  fossiles  d 
rétage  tongrien  supérieur  de  Dumont,  4/2  mètre  à  2  mètre: 
^.  Presque  immédiatement  sous  le  sable  tertiaire,  à  Genchen,  pr< 
Meerssen,  où  la  craie  supérieure  est  de  plusieurs  mètres  pli 
puissante  qu'à  Saint-Pierre  et  Fauquemoot,  une  premier 
couche  fossilifère  la  traverse  ;  elle  est  formée  de  petits  caillou 
entremêlés  de  débris  de  bryozoaires,  fragments  de  Oiiïir 
Fauja$i^  etc. 

6.  Trois  mètres  plus  bas,  une  seconde  couche  fossilifère  travers 

d'une  manière  irrégulière  la  craie  jaune.  Elle  est  épaisse  d 
3  à  4  pouces,  et  est  facile  à  recoonattre  par  ses  taches  verte 
de  glauconie.  Elle  forme  une  agglomération  de  baguettes  d 
Cidaris  BardouM^  Desor,  par  milliers  d'individus,  de  deni 
de  Requin,  Corax,  Lama,  Otodtu  virguUnet,  Notidanus,  et  d 
petites  dents  de  SphœroHns  rappelant  l'espèce  itrimrt Sphœ 
rodas  parvus,  Àg.  Tons  ces  fossiles,  à  pea  d'exceptions  pré 
ont  beaucoup  souffert  par  le  transport.  Elle  contient  aussi  de 
bryozoaires,  et  une  espèce  d'Isis  nouvelle  pour  notre  craie. 

7.  Craie  tuffeau  avec  Hem i aster  pruneîla  fort  aboudant,  Faujasi 

apicialis,  Hemipneustes  radia tiu,  etc.  Quelquefois  elle  es 
fort  dure,  et  contient  alors  un  grand  nombre  de  .moules  i 
d'empreintes  de  fossiles  ;  entre  autres,  de  nombreuses  espèce 
de  gastéropodes,  parmi  lesquelles  If.  Hébert  a  déjà  constaté  1 
présence  d'espèces  de  la  craie  pisolithiqut  de  France.  Eli 
contient  aussi  une  Ammonite,  aov.  sp. ,  probablement  la  der 
nière  de  l'époque  crétacée. 

5.  Couche  de  bryozoaires,  de  20  à  80  mètres,  avec  Jffippuritrs  La 

peyrousii,  Goldf. 
9.  Couche  fort  dure,  perforée  par  les  lithophages,  renfermant  ai 

grand  nombre  d'en tezoaires;  60  à  70  centimètres. 
40.  Craie  tuffeau,  6  mètres^ 
44.  Couche  fort  dure  et  compacte»  crevasséCi  fort  riche  en  fossile 

(bivalves,  entozoaires,  empreintes  de  gastéropodes],  de  plu- 
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siears  espèces  de  gastéropodes,  et  une  Ammonite  qui  est  pro- 
bablement la  dernière  de  Tépoque  crétacée,  et  Hippuritcs 
Lapeyrousiiy  Goldf.;  4/4  de  mètre. 

M.  Seconde  couche  de  bryozoaires,  de  1/2  à  4  mètre  d'épaisseur, 
contenant  un  banc  d'Huîtres,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
bivalves,  rudistes,  et  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de 
brachiopodes  de  notre  craie  supérieure. 

43.  GoQcbe  très  dure,  perforée  par  les  lithopbages,  crevassée  en  tous 
sens,  et  renfermant  un  grand  nombre  de  concrétions  lenticu- 
laires qui  ont  dû  séjourner  au  fond  de  la  mer,  car  elles  sont 
couvertes  de  Cellépores,  Serpules,  etc.,  de  nombreuses  em- 
preintes d'entozoaires,  et  cinq  espèces  de  rudistes  tous  appar- 
tenant à  la  quatrième  zone  de  rudistes  de  M.  d'Orbigny,  de 
l'étage  sénonien  ;  4/2  mètre  à  4  mètre  d'épaisseur. 

U.  Craie  tuffeau  qu'on  extrait  à  Saint-Pierre,  42  mètres.  Elle  est 
traversée  par  une  couche  de  4  /2  mètre,  vrai  banc  d'Huîtres, 
quelquefois  fort  dure,  dans  laquelle  nous  avons  encore  re- 
cueilli Hippurites  Lapeyrousii  ^  et  par  une  autre  couche 
endurcie  formant  à  Fauquemont  le  plafond  des  carrières,  de 
l'épaisseur  de  4/2  mètre.  4  mètres  de  la  partie  inférieure  de 
cette  assise  sont  exploités  aujourd'hui  à  Fauquemont. 

15.  Couche  de  4  5  centimètres  à  4/2  mètre,  troisième  couche  de 
bryozoaires,  quelquefois  fort  dure,  renfermant  au  Schaasberg 
plusieurs  espèces  nouvelles  pour  notre  craie  et  pour  la  science, 
ainsi  qu'un  assez  grand  nombre  d'individus  d'une  Ophiure. 

* 6.  Couche  pétrie  de  Dentalium  Mosœ  ^  Bronn ,  et  d'un  grand 
nombre  de  gastéropodes  ;  4  5  à  20  centimètres. 

17.  Craie  tuffeau  avec  rognons  de  silex  gris,  éparpillés  dans  la  masse; 
40  mètres. 

IS.  Quatrième  couche  de  bryozoaires,  formant  la  couche  supérieure 
du  dépôt  des  marnes  de  Kunraad,  Bensenraad,  Huis,  près  de 
Simpelveld  etVetschau. 

19.  Marnes  de  Schaasberg,  près  de  Fauquemont,  RansdabI,  Kunraad, 
Bensenraad,  Huis,  près  de  Simpelveld  et  Vetsehau,  couches 
dures  alternant  avec  des  couches  plus  friables.  Presque  toutes 
les  espèces  de  fossiles  appartiennent  à  la  faune  de  la  craie 
tuffeau.  Le  dépôt  de  Kunraad  est  traversé  horizontalement  par 
trois  couches  fossilifères  :  la  première,  véritable  couche  de 
bryozoaires,  mais  dont  les  individus  sont  presque  tous  roulés; 
la  seconde,  contenant  un  grand  nombre  de  moules  de  bivalves 
et  de  gastéropodes,  de  bryozoaires,  et  la  troisième  pour  ainsi 
dire  pétrie  de  Dentalium  Mosœ,  Bronn.  Au  Schaasberg,  en 
dessous  des  rails  du  chemin  de  fer  d'Aix-la-Chapelle  à  Maes- 
tricht,  il  y  a  une  couche  formant  une  agglomération  de  moules 
d'une  petite  Turritelle  dentelle  est  pour  ainsi  dire  pétrie. 

A  Ransdaal  et  dans  les  environs  de  Kunraad,  tout  ce  dépôt, 
y  compris  sa  couche  de  bryozoaires,  est  couvert  par  la  craie 
tuffeau  grise,  à  silex  gris,  qui,  à  Saint-Pierre,  etc.,  sépare  la 
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craie  taffeau  jaune  de  la  craie  blanche  à  silex  noirs,  sur 
laquelle  repose,  près  de  Kunraad  et  SimpeWeld,  le  dépôt  de 
marne  dont  nous  nous  occupons  en  ce  .moment,  ainsi  que  la 
marne  de  Yetschau,  comme  M.  Debey  Pavait  déjà  remarqué. 
L*épaisseur  de  ce  dépôt  est  de  30  mètres. 

Nous  considérons  tout  ce  dépôt  que  caractérise  encore  d'uue 
manière  toute  particulière  la  présence  de  tiges  cylindriques 
contournées,  différentes  des  gyrolithes  des  sables  verts,  dans 
toutes  les  marnières  que  nous  venons  de  signaler,  comme  la 
partie  inférieure  du  dépôt  de  la  craie  tuffeau. 
20.  Couche  d'un  vert  foncé,  d'une  épaisseur  de  5  centimètres,  ren- 
fermant beaucoup  de  petites  concrétions  ressemblant  à  des 
coprolithes  de  poissons  et  de  débris  organiques. 

24.  Craie  blanche  à  silex  noirs,  dans  laquelle  nous  avons  observé  en 

plusieurs  endroits  des  bancs  de  pierres  cornées  (hornstein), 
d'une  épaisseur  de  9  à  60  mètres  (à  Saint-Pierre). 

22.  Marnes  sans  silex,  d*une  épaisseur  de  4,  5  à  20  mètres. 

23.  Marnes  dont  le  carbonate  de  chaux  a  été  dissous  en  partie,  et 

enlevé  par  l'action  lente  et  séculaire  de  l'eau  atmosphérique. 
Deux  couches  d'argile  sans  fossiles  la  traversent  près  de  Sim- 
peWeld. Puissance,  10  à  12  mètres. 
2i.  Sables  verts  à  gyrolithes  et  à  Belcmnitclla  quadniia,  avec  bancs 
endurcis  contenant  un  grand  nombre  d'empreintes  et  moules 
d'êtres  organisés,  et  quelquefois  des  rognons  siliceux  remplis 
de  ces  mômes  fossiles  admirablement  bien  conservés,  mais 
dont  le  test  est  changé  en  calcédoine. 

25.  Couche  de  cailloux  roulés. 

26.  Sable  d'Aix-la-Chapelle. 

27.  Terrain  houiller. 

La  faune  de  la  craie  tuffeau  seulement,  indiquant  les  côtes 
et  leur  voisinage,  se  compose  autant  que  nous  avons  réussi  à 
la  compléter,  d'environ  deux  cent  cinquante  et  un  genres  et  sept 
cent  quatre-vingt-dix-sept  espèces,  parmi  lesquelles  deux  cent 
cinquante,  non  compris  les  bryozoaires,  ne  descendent  pas  plus 
bas  que  la  craie  tuffeau,  et  les  autres  espèces  continuent,  en  par- 
tie jusqu'à  la  craie  marneuse  sans  silex  et  en  partie  jusqu'au  sable 
d'Aix-la-Chapelle. 

Yoici  un  tableau  approximatif  de  la  répartition  de  ces  genres 
et  espèces  dans  les  différentes  classes. 
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GENRES.  ESPÈCES. 

Reptiles 4  4 

Poissons 4  4  28 

Crustacés 30  89 

Céphalopodes.  , 8  47 

Gastéropodes 20  80 

Cormopodes 35  4  45 

Bracbiopodes 4  0  35 

Bryozoaires 60  280 

Annélides 5  47 

Crinoldes 4  5 

Écbinodermes 3  42 

EntoKoaires 4  5  33 

Foraminifères 48  39 

SpoDpiaires 5  4  3 

234  797 

Le  catalogue  des  fossiles  de  Maestricht,  publié  par  M.  d'O- 
nialius  d*Halloy,  et  rédigé  par  M.  H.  Nyst,  contient  trois  cent 
quarante-cinq  espèces.  Notre  catalogue  contient  donc  quati'e 
ceot  cinquante -deux  espèces  de  plus,  représentées,  à  très  peu 
d'exceptions  près,  dans  notre  collection. 

En  étudiant  soigneusement  la  faune  de  chaque  couche  de  tout 
le  dépôt  de  la  craie  du  Limbourg,  nous  avons  acquis  la  preuve 
certaine  qu'il  appartient  en  entier  à  Tépoquo  sénonienne  par  la 
continuation,  dan^  toutes  les  couches  jusqu'au  sable  d'Aix-la- 
Chapelle,  d'une  centaine  d'espèces  dont  nous  donnons  la  liste  dans 
notre  ouvrage,  et  par  l'absence  des  espèces  caractérisant  les  étages 
au-dessous  de  l'étage  sénonien. 

La  craie  jaune  supérieure  d'une  couleur  grise  dans  son  assise 
inférieure,  caractérisée  par  un  grand  nombre  d'espèces  dont  notre 
Esquisse  donne  aussi  la  liste,  recouvre  la  craie  blanche  k  silex 
uoirs  qui  ensuite  devient  marneuse  en  perdant  ses  rognons  de 
silex,  et  se  chargeant  de  glauconic  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se 
rapproche  du  sable  vert;  lequel  sable  glauconieux,  d'abord  plus 
ou  moins  calcariière,  devient  de  plus  en  plus  siliceux  et  est  séparé 
du  sable  d'Aix- la-Chapelle  par  une  mince  couche  de  cailloux 
roulés. 

Tout  le  dépôt,  à  rexcoption  pcut-ètie  du  subie  d'Aix-ia-Cha- 

pcUe,  est  fossilifère,  ou  plutôt  il  est  traversé  horizontalement  par 

un  certain   nombre  de  couches  fort  riches  en  fossiles,  contenant 

<les  exemplaires  d'un  certain  nombre  d'espèces  qu'on  rencontre 

dans  toutes  les  couches  et  d'autres  espèces  qui  sont  particulières  à 

Snr.  géoi,f  2"  série  ,  tome  XVll.  o 
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une  seule  et  indiquent  le  temps  considérable  qui  quelquefois  a 
diî  s'écoulft  entre  leur  dépôt. 

La  i  raie  tuflcau  qui  les  sépare  ne  contient  ordinairement  qu'un 
petit  noui1)re  d'individus  des  espèces  de  lacouchequi  les  recouvre 
et  de  eelle  sur  laquelle  elle  repose. 

^ous  avons  reconnu  quatre  ^;roupes  plus  ou  moins  circonscrits 
par  une  dilFérence  pétro^rapliique  et  par  un  certain  nombre  d'êtres 
or{;anib('s,  mais  appartenant  à  la  même  époque  sénonienne  : 

Cruie  tuf  Jean  comprenant  aussi  Ijt^  dépôt  du  Schaasberg,  près 
de  Fauquemont,  celui  de  Ransdaal,  Huis,  près  de  Sinipelveld, 
Kunraad,  Bensenraad,  Vetsciiau  et  les  couches  supérieures  de 
Ciply,  de  Fol\-les-Caves  et  Jauclieen  Belgique. 

Craie  blanche  à  silex  noirs  et  marnes  sans  silex. 

Sables  verts  à  Belemnitella  quadrata. 

Sables  d' Àix-'la-Chapelle. 

M.  Ch.  d'Orbigny  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  (lilin>iutn  à  coquilles  lacustres^  de  Joinnllô  [Seine)  \ 

par  M.  Charles  d'Orbigny  (1). 

A  la  dernière  séance,  j'ai  eu  l'honneur  de  signalera  la  Sodëtë 
géologique  l'existence  d'un  nouveau  et  riche  gisement  de  co- 
quilles fluviatiles  et  terrestres  intercalé  au  milieu  du  diluvium 
{p'is  à  blocs  erratiques,  qu'on  exploite  actuellement  à  la  station 
de  Jointille-le-Pont,  à  une  lieue  au  S.-E.  de  Vincennes.  Comme 
tous  les  faits  nouveaux  (jui  se  rattachent  à  l'époque  diluvienne 
me  seuil  lient  avoir  un  grand  intérêt,  i\  raison  de  Tincertitude 
qui  règne  encore  relativement  à  cette  importante  partie  de  la  géo- 
logie, je  crois  utile  de  donner  quelques  détails  sur  le  gisement 
dont  il  s'agit. 

La  sablière  diluvienne  de  Joinvillc  offre  diverees  assises  parfai- 
tement  distinctes  qui  me  paraissent  ilevoir  être  rapportées  à 
plusieurs  époques  géologiques  ainsi  que  le  représente  la  figure 
suivante. 


(l)  Cette  note  a  clé  présentée  à  l'Académie  des  sciences  le  %\  no- 
vembre «/<o9. 


NOTE  DK  %,  D  oiiinor. 


a  ■^    ■!>  jj  t>  t^^tt    t.  ao  Cl    a    o 


ir»,!»,  SjLIt  aan  cuqDilIkr. 
IJ»,U),  DiliHi.,,1  iiil. 


Apiês  avoir  iodiqué,  à  t'aide  d'une  f({;iii'e,  le  l'aciès  général  du 
(liloTiuin  de  Joinrîlle,  je  vais  en  donner  la  coupe  descriptive  et 
•buillëe: 

i.  Sol*ë))éUl  mélaiigé  de  loeu. 

I.  Loen  DU  labm  (au  eariroai  de  Bicdtre,  il  ■  pluiiwirs 

méiretde  puiMauce) ■  .   CjiQ 

C.  Diluviiiiii  rou^edire,  formé  de  subie  quarUeux,  tris  argi- 
leux et  rerrugineui,  avec  nombreux  galoU  et  grariers.    0*,70' 

0.  Sabfeun  pru marneux, i' un g,nsh]ajKhlHTe,  avec  quelques 
rares  galeta dis»éminëi  Bsulement  sur  certatna  poÎDlsde 
la  couche.  Ce  dépôt,  qui  à  Joioville  forme  une  une  Iria  ' 

dbtincM,  ne  oootieut  poiat  de  coquille»  foHilea.   .  .  ,    9'',1i 

E.  Diltt¥iiun  giif,  à  glteUi  gcaniliquei  et  porphyriquea,  pré- 

lentaut  sur  quelquci  poiula  des  fragmatils  de  coquille» 
Daviatilea  et  terrestres  pretque  toujours  briséM,  et  pro- 
biblemeot  détachées  de  la  couche  coquillière  F,  sur 
laquelle  repose  cette  assise.  Au  milieu  de  ce  dépOt  est 
use  petite  zone  d'environ  clnt}  eentlmèties  d'épaisseur 
et  Don  continue  de  sable  marneux  sans  coquilles  ni  ' 
galpts Û-,M 

F.  O-iii/i.    i.i.iiMrc  de  sable  marueun  blanchSire.   plus  ou 

moius  fin,  contenant  parfois  sott  des  zones  de  calcaire 
nivirorme,  soit,  connue  lo  loess,  des  rognons  géodiques 
lie  marnolite.   Celte  couche  rooreniie  quelques  débris 

À  reporter,  ,   .   Ï",S5 
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Report»  .  .   2*,Î5 
de  mammifères,  de  reptiles,  et  une  multitude  prodigieuse 
de  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  d'une  parfaite  con- 
servation (yoy.  ci-après  l'énumération  de  ces  coquilles).    0'",70 

G.  Diluvium  gris  à  éléments  granitiques,  formant  un  dépôt 
tumultueux  à  la  base  duquel  se  trouvent  de  gros  blocs 

erratiques ,  .    8", 70 

Ce  diluvium  gris  inférieur  contient  sur  certains 
points:  4^  quelques  débris  de  coquilles  terrestres  et  flu- 
viatiles;  2°  des  Cérites,  desNatices,  et  d'autres  coquilles 
marines  roulées  qui  ont  été  arrachées  aux  terrains 
préexistants,  notamment  au  calcaire  grossier,  et  aux 
sables  et  grès  dits  de  Beauchamp;  3^  des  ossements  de 
mammifères  tels  que  des  dents  d*£iep/ias  primigenius 
et  deBJtinoceros  tictiorhimu.  Enfin,  au  milieu  des  galets 
qui  constituent  ce  diluvium,  se  trouvent  parfob  des 
zones  non  continues  de  sable  sans  galets  ayant  de  20  à 
30  centimètres  de  puissance. 

H.  Travertin  inférieur  (calcaire  de  Saint-Ouen)  sur  lequel 
repose  le  diluvium. 

Puissance  totale 6"*, 65 

Cette  coupe,  complémentaire  de  celle  que  j'ai  publiée  en  1855, 
sur  le  diluvium  coquillier  de  Charoniie  (1},  me  semble  confirmer 
l*opiDion  que  j'ai  déjà  émise,  savoir  : 

1°  Que  le  diluvium  parisien  doit  être  cousîdéré  coumie  com- 
posé de  plusieurs  zones  de  nature  et  d'âge  différents. 

2^  Qu'entre  les  dépôts  du  diluvium  i*ouge  et  du  diluvium  gris  à 
gros  blocs  erratiques,  et  même  avant  la  fin  de  ce  dernier  dépôt,  il 
y  a  eu  une  période  de  tranquillité  assez  longue,  duraul  laquelle 
les  environs  de  Paris  présentaient  de  vastes  lacs  oii  ont  vécu  des 
myriades  de  coquilles  fluviatiles. 

J'ai  recueilli  dans  la  couche  lacustre  de  Joinville  une  nom- 
breuse collection  de  ces  coquilles,  que  M.  Uupé  a  eu  l'obligeance 
de  déterminer  avec  beaucoup  de  soin.  Elles  se  rapportent  à 
18  genres  et  à  38  espèces  distinctes  qui  toutes  ont  encore  leurs 
analogues  à  l'état  vivant  aux  environs  de  Paris,  à  l'exception 
cependant  de  quatre  espèces  qui  sont  du  midi  de  la  France. 

En  voici  la  liste  : 

Hélix  nemoralis,  Linn. 

—  pulcfieiia,  Mail.     ^ 

—  hortensis^  Mûll. 


(<)  Bulletin^  V  série,  t.  XII,  p.  4296,  4  855. 


Apics  avoir  iadiqu^,  à  l'aide  d'une  rt[>iiie,  le  faciès  général  du 
ililarium  de  Joinville,  je  vais  en  donner  la  coupe  descriplire  et 
dfuillée; 

y  Soi  vé){éul  mélansé  d«  loess. 

B.  Loen  ou  lelim  (aai  eDvtroni  de  fiicâlre,  il  a  pluiieun 

mèlrMde  puissance). •  .    0",30 

C.  Diliii/iaia  rùagedire,  formé  de  sable  quartieui,  tris  argi-  , 

leui  et  ferrugineux,  avec  itooibreui  galets  et  graviers.    0",70" 

D.  Subie  un  /jrii  marnaix.â'un  sriih\anch&ln,  avec  quelques 

rares  galets dlssL'mî nés  seulemeal  sur  certains  poiols  de 

la  couclie.  Ce  dépôt,  qui  à  Joioville  forme  une  zone  tràt  ' 

disliocta,  ne  oontieut  point  de  coquilles  foMiles.    .  .  .    0",76 

t.  Dilarium  giii,  à  gileta  granitiques  et  porphyrique*)  pré* 
tentant  sur  quelques  pointa  des  fragments  de  coquilles 
Quviatiles  et  terrestres  presque  toujours  brisées,  et  pro- 
bablement détachées  de  ta  couche  coquillière  F,  sur 
laquelle  reposa  cette  assise.  .\u  milieu  de  ce  dép6t  est 
uùe  petite  lone  d'environ  rlirq  nntimètfcs  d'épaisseur 
et  non  continue  de  sable  marncui  sans  coqnîHee  ni  - 
gslel!* O",»© 

F  Cmrh,  /n.iKfr,:  de  sable  raarueux  bjaocbAtre,  plus  ou 
■noms  Kn,  cotiteoaal  parfois  soit  des  zones  de  calcaire 
iiixforme,  soit,  comme  lo  loess,  des  rognons  géodiques 
<le  maraoliie.  Cette  ceuvhe  renferme  quelques  débris 
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ajouter  qu'à  Gentilly,  il  existe,  i  uc  «lu  Pout-^euf  et  j  cn%'iron 
cinquante  mèlre^  ou'dc.^'tus  du  nu'mn  de  ta  Seine ^  une  couche 
lacustre  analogue  à  celle  de  Joinville,  quoique  moins  riche  en 
coquilles,  fluviatilcs  et  terrestres. 

Je  crois  devoir  aussi  appeler  Tattention  de  la  Société  sur  le  diiu- 
vium  rouge  des  enviroîis  de  Paris  'assise  C.  de  ma  coupe  de 
Joinville).  Ce  diluvium,  à  iai::Ou  de  Tari^ile  ferrugineuse  qui  le 
colore  follement,  semble  au  premier  abord  plus  homogèuc  que  le 
diluvium  gris  erratique;  mais  ce  n'est  to  réalité  qu'une  fausse 
appparence,  c.ir  il  suffit  de  le  laver  â  plusieurs  reprises  et  d'en- 
lever toute  la  matière  argilo-ferrugineuse  |K)ur  constater  que  le 
résidu  est  composé  exactement  de^  mêmes  éléments  que  le  dilu- 
vium giis;  c'est-à-dire  que  les  gilets  de  silex  pyromaque  et  de 
silex  meulier  qui,  après  avoir  été  arrachés  auso!  parisien,  forment 
aujourd'hui  la  base  du  diluvium  rouge,  sont  toujours  associés  à 
un  nombre  considérable  de  galets  et  de  graviers  formés  de  quartz 
blanc,  de  roches  g ranitoides  et  porphyriquesqui  proviennent,  soit 
des  montagnes  du  3lorvau,  soit  d'autres  contrées  plus  ou  moins 
éloignées  du  bassin  de  Paris. 

Cette  observation  est  appliquable  uonseulement  au  diluvium 
rouge  de  la  butte  aux  Cailles,  près  la  barrière  de  Fontainebleau, 
mais  encore  à  celui  de  Gentilly,  de  Bicétre,  de  Charonot  et  dp 
presque  tout  le  bassin  parisien.  Par  conséquent  le  diluvium  rouge 
des  environs  de  Paris  ne  doit  plus  être  considéré  comme  un  dépôt 
local,  résultant  d'un  transport  peu  prolongé.  Sa  composition 
indique  évidemment,  comnie  celle  du  diluvium  gris,  un  transport 
cataclysmique  violent  et  qui  a  eu  lieu  sur  une  très  grande  étendue. 

Pour  compléter  Ténumération  des  diverses  zones  diluviennes 
connues  dans  le  bassin  parisien,  je  rappellerai  que,  sur  les  plateaux 
les  plus  élevés,  il  existe,  au-dessus  du  loess  y  une  assise  de  diluvium 
d'un  jaune  rougeâtre,  totijours  plus  ou  moins  argilo- sableux, 
contenant  une  grande  quantité  de  petits  galets  et  graviers  de 
quartz  blanc  et  de  granité.  Cette  assise  qui,  je  le  crois,  a  été  si- 
gnalée pour  la  première  fois  par  31.  Élie  de  Beaiunout,  est  surtout 
bien  caractérisé»^  sur  le  vaste  plateau  de  la  Benuce,  situé  entre 
Étampes  et  Saclas.  Une  excavation  faîte  à  la  surface  de  ce  plateau 
(à  149  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  à  environ 
125  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine)  m'a  pernùs  de  voir 
l'intéressante  coupe  suivante,  prise  de  haut  en  bas. 

A.  Diltti'ium  limoneux^  d'un  jaune  rougeâtre,  avec  petits  galets  et 
graviers  de  quartz  blanc,  de  granité,  etc.,  2  mètres. 
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B.  Loeit  abflolament  âamblable  à  celui  des  environs  de  Paris,  1  môlre. 

C.  Sous- étage  des  meulières  supérieures. 

Une  assise  analogue  de  diluvlum  à  {galets  gniiitiques  et  quart- 
leox  se  Toit  aii-desaus  du  loess  sur  presque  tous  les  points  cul- 
minants du  bassin  parisien,  tels  qu*à  Villejuif,  Bicétre  et  Meudon, 
près  Paris,  sur  les  plateaux  dTtrécliy  et  de  Sat^las /Seine -et-Oise), 
d«nf  la  forôt  de  Fontaineblt^au  (Côte  de  Houron),  etc. 

Quant  à  Tâgc  relatif  de  ce  diluviuni  jaunâtre  des  plateaux, 
compré  au  diluvium  rouge  qui,  aux  environs  de  Paris,  est 
iDférieur  au  loess,  je  n'ose  me  prononcer.  Je  crois  que  Tensenible 
des  terrains  diluviens  correspond  à  une  immense  période  qui  doit 
être  uëoeasairement  divisée  en  plusieurs  époques  très  distinctes  ; 
mais  il  s'écoulera  sans  doute  encore  bien  du  temps  avant  que  ces 
terrains,  si  complexes,  soient  parfaitement  connus,  avant  qu'on 
seioitmis  d'accord  pour  en  expliquer  Voriginc. 

En  effet  l'opinion  de  la  plupart  des  géologues  est  que  les  cata* 
dysmef  diluvieus  ont  eu  pour  causes  prédominantes  de   fortes 
oscillatious  de  l'écorce  terrestre,  des  soulèvements  de  montagnes  au 
milieu  de  l'Océan,  d'oii  seraient  résultées  de  grandes  érosions. 
Par  conséquent  les  puissants  courants  d'eau  mariue,  auxquels  ou 
attribue  ces  érosions  diluviennes,  auraient  dû  laisser  sur  les  conli* 
Mots  de»  traces  authentiques  de  leur  passage,  teU  que  de  nom* 
breox  débris  de  coquilles  de  poissons  et  autres  animaux  marins 
analogues  à  ceux  qui  vivent  actuellement  dans  la  mer.  Or,  ainsi 
que  M.  Cordier  l'a  fait  remarquer  depuis  longtemps  à  son  coum 
de  géologie,  rieu  de  semblable  n'a  été  constaté.  Sur  tous  les  points 
da  globe  où  l'on  a  étudié  les  dépôts  diluvieus,  ou  a  reconnu  que, 
sauf  quelques  rai*es  exceptions  très  contestables,  il  n'existe  dans  ces 
dépôu  aitcun  fossile  marin;  ou  bien  ce  sont  des  fossiles  arracliéf 
aux  terrains  préexistants,  dont  la  dénudation  a  fourni  les  maté- 
riaux qui  composent  le  diluviuni.  £n  sorte  que  les  dépôts  diluviens 
Mmblent  avoir  eu  pour  cause  des  phénomènes  météorologiques, 
et  paraissent  être  le  résultat  d'immenses  inondations  d'eau  douce^ 
et  non  d'eau  marine  qui,  se  précipitant  des  points  élevés  vers  la 
mer,  auraient  dénudé  une  grande  partie  de  la  surface  du  sol, 
balayé  la  généralité  des  êtres  organisés  et  pour  ainsi  dire  nivelé, 
coordonné  les  bassins  hydrographiques  actuels. 

H*  Hébert  demande  il  M.  d'Orbigny  s'il  a  quelquefois  IrouYé 
(laos  le  loess  des  débris  de  vertébrés. 
M.  d'Orbigny  répond  qu'il  n'en  a  jamais  trouvé. 
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M.  Lartet  fait  observer  qu'il  a  été  trouvé  des  débris  d*èié- 
pbanls  au  sein  du  loess  marin  dans  le  Midi. 

M.  Hébert  rappelle  que  feu  M.  Berville  a  souvent  trouvé 
dans  le  diluvium  des  coquilles  marines  actuelles»  telles  que 
Littorina  littorea^  Buccinum  undatum^  avec  des  débris  d'élé- 
phants, àCourcelles  et  h  Batignolles. 

M.  Delesse  rappelle  aussi  que  M.  Gratiolet  a  trouvé  un 
morse  dans  le  diluvium  rouge  de  Montrouge. 

M.  Buteux  lit  la  note  suivante  : 

Sur  les  silex  travaillés  trouvés  dans  le  diluvium  ou  terrain 
quaternaire,  près  d^Abbeville  et  d* Amiens;  par  M.  Buteui. 

Je  viens  appeler  rattcntion  de  laSociëté  sur  un  sujet  dont  elle  a 
déjà  été  entretenue,  il  y  a  quelques  années  :  je  veux  parler  dessilei 
travaillés  par  les  hommes,  trouvés  près  d'Abbeville  et  d'Amiens, 
dans  le  terrain  où  Ton  rencontre  des  ossements  d'éléphant,  de  rhi- 
nocéros, d'hippopotame,  etc.  Cette  découverte  prévue  par  M.  Boa* 
cher  de  Perthes,  puis  annoncée  par  lui  lorsqu'elle  a  eu  lieu  parles 
ouvriers  employés  aux  carrières,  n*a  guère  trouvé  que  des  incré* 
dules  jusqu'au  moment  où  il  a  déclaré  avoir  recueilli  lui-même 
de  ces  silex. 

Ce  fait  a  reçu  récemment  une  confirmation,  s'il  en  eût  été  besoin. 
En  effet,  MM.  (^restwich  etFlower,  venus  avec  trois  autres  savants 
anglais,  ont  fait  travailler  des  ouvriers  à  Saint-Acheul  et  ont  été 
témoins  de  la  découverte  de  silex  travaillés  dans  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  évidemment  non  remué,  qui  fait  partie  de  Té* 
tage  détritique  du  terrain  clysmien  d'Alex.  Brongniart.  M.  Gaudry, 
qui  bientôt  après  s'est  livré  â  de  semblables  recherches  au  mène 
lieu,  a  trouvé  lui-même  plusieurs  silex  travaillés. 

Si  cette  découverte  ne  saurait  être  contestée,  le  classement 
précis  de  l'étage  auquel  appartiennent  ces  couches  de  silcsK,  peut 
être  sujet  à  discussion.  Les  quelques  mots  suivants  que  je  vais 
vous  soumettre  ont  pour  objet  de  contribuer  à  la  résoudre.  Je 
m'appuie  sur  l'étude  des  terrains  de  tout  le  département  de  b 
Somme  à  laquelle  je  n'ai  pas  cessé  de  me  livrer  depuis  de  loogiies 
années.  Ce  que  j'ai  publié  et  les  notes  récentes  de  MM.  Prest- 
wicli  et  Gaudry  me  dispenseront  d'entrer  dans  tous  les  détails. 

Il  est  extrêmement  pi*obable  que  la  partie  infériem*ederéocènea 
couvert  la  craie  dans  toute  l'étendue  du  département.  J'aicoosUté 
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plas  de  quati*e-Yingt  petits  lambeaux  de  sables  et  grès  de  Tépoque 
de  ceux  de  Bracheux,  de  sables  et  de  silex  glauconieux,  de  fausses 
glaises  avec  de  petits  galets  de  silex  et  des  lignites.  Dans  la  Somme 
comme  dans  l'Oise,  on  trouve  les  argiles  gris  foncé  avec  Ostrea 
beHovacina^  Cyretia  ctineiformù^  Ceritlùum  variabile^  etc.  Lors  du 
dépôt  de  ces  terrains  la  surface  de  la  craie  offrait  sans  doute  à  peu 
près  la  forme  actuelle. 

Sur  la  craie  où  le  terrain  éocène  manque,  c'est-à-dire  presque 
partout,  on  voit  sur  les  plateaux  et  parfois  sur  les  coteaux,  le  ter- 
raio  caillouteux  composé  :  i<^  de  silex  anguleux  ou  dont  les  aspé- 
rités sont  entières  (silex  demi- roulés  de  IVf .  d'Archiac),  parce 
qu  ils  ont  été  pris  en  place  ou  ne  sont  pas  venus  de  loin  ;  2*  d'ar* 
gile  rougeâtre  ou  brune,  de  sable  roux,  de  craie  en  grains,  eu 
proportions  diverses  selon  les  lieux.  Ces  matières  meubles,  qui 
soDt  souvent  plus  abondantes  que  les  silex  qu'elles  entourent,  sont 
très  différentes  du  limon  ou  alluvion  ancienne  argilo-sableuse.  Il 
eu  résulte  que  le  terrain  caillouteux  et  le  limon  qui  lui  est  super- 
posé ne  sauraient  appartenir  à  la  même  époque. 

Lorsque  sur  les  pentes  du  sol  le  terrain  caillouteux  n'existait 
pts,  le  limon  a  été  déposé  immédiatement  sur  la  craie.  On  en 
Toitla  preuve  dans  le  limon  qui  a  rempli  les  concavités  de  la  craie 
et  exttte  encore  après  l'enlèvement  de  celui  qui  le  recouvrait  à 
leotour.  Le  limon  a  été  si  évidemment  emporté  dans  une  partie 
du  département^  qu'il  recouvrait  peut-être  presque  entièrement, 
qu'on  en  trouve  souvent  dans  sa  situation  primitive  sur  le  côté 
luddes  vallées  même  les  plus  petites,  comme  je  l'ai  fait  observer 
il  y  a  longtemps.  L'existence  du  limon  d'un  seul  côté  des  vallées  a 
été  depuis  constaté  par  M.  Dumont,  en  Belgique,  et  par  M.  Meugy 
dans  les  environs  de  Paris.  En  outre,  on  voit  sur  un  des  côtés  de 
quelques  vallées  le  limon  présentant  une  face  abrupte  vers  l'autre 
o5té  où  il  a  été  enlevé. 

Les  silex  à  croûte  verdâtre,  qui  lors  de  l'enlèvement  de  la  plus 
faraude  partie  du  terrain  éocène  avaient  été  entraînés  dans  le  fond 
des  vallées  creusées  dans  la  craie  lors  du  retrait  des  eaux  qui  cou- 
naient  celle-ci,  ont  été  roulés  de  manière  à  laisser  voir  leur  cou- 
leur jaunâtre  qui  entoure  la  partie  intérieure  restée  noire,  ont  été 
roulés,  dis^,  par  les  eaux  qui  restèrent  dans  ces  vallées,  avec 
des  silex  provenant  des  terrains  caillouteux  des  plateaux  quand 
cebUci  a  été  déposé.  Ces  deux  sortes  de  silex  (silex  roulés  de 
M.  d'Archiac,  subanguleux  de  M.  Prestwich)  dont  on  distingue 
parfaitement  TorigiDe  différente,  et  dont  les  aspérités  sont  émous- 
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8ées,  furent  portés  par  les  eaux  devenues  plus  puitsantes  :  4«  sur  la 
partie  moyenne  des  coteaux,  comme  à  Saint-Acheul,  à  Boves,  à 
la  station  du  chemin  de  fer  ;  2"*  à  la  partie  inférieure  comme  à 
Mencliecourt,  près  d'Abbeville;  3'^  sur  les  parties  moyennes  et 
supérieures  des  coteaux  peu  élevés,  comme  au  moulin  Quignon 
et  au  faubourg  Saint'Gilles,  près  d'Abbeville.  Dans  tous  ces  ter- 
rains caillouteux  on  trouve  de  petits  fragments  de  craie  roulée, 
de  petits  {;alets  de  silex  proveuautdes  terrains  éocènes  qui  avaient 
été  détruits,  quelques  grès  et  des  veines  de  sable  blanc  renfermant 
des  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce.  A  Meucbecourt,  il  y  a  de 
plus  tout  à  fait  dans  le  bas,  mêlées  avec  celles-ci,  des  coquilles 
marines  appartenant  à  des  espèces  actuellement  vivantes  sur  le 
littoral. 

A  Saint-Aclieul,  on  voit  d'abord,  en  commençant  par  le  haut  : 
limon  avec  quelques  petits  silex,  2  mètres;  lit  horiiontal  de  silex 
anguleux,  33  centimètres;  argile  terreuse  brune  avec  quelques 
silex,  O'^jSO;  silex  roulés,  déposés  irrégulièrement  dans  une  argile 
sableuse  rougcatre,  1  mètre,  puis  dans  des  veines  de  sable  blanc 
et  d*un  peu  de  craie  avec  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce, 
U  mètres.  C'est  dans  cette  couciie  appelée  diluvium  gris  par  quel- 
ques géologues  que  se  trouvent  les  ossements  de  grands  mammi- 
fères et  les  silex  ti*availlés.  L'argile  brune  et  les  silex  anguleux 
proviennent  sans  doute  des  plateaux  voisins  et  ont  été  déposés 
par  les  eaux  qui  précédaient  et  amenaient  le  limon. 

La  station  de  Boves  est  à  8  kilomètres  d'Amiens,  sur  la  rive 
droite  do  l'Avre,  en  face  de  la  jonction  de  la  rivière  de  Noyé  avec 
celle-ci.  Le  terrain  qui  s'y  trouve,  semblable  à  celui  de  Saint- 
Acheul,  contient  autei  des  ossements  de  rhinocéros  et  ,  dit-on» 
des  silex  travaillés. 

A  ïMenchecourt,  un  des  faubourgs  d'Abbe ville,  il  y  a,  en  com- 
mençant par  le  haut,  des  silex  entiers  ou  brisés  ayant  conservé 
leurs  aspérités,  enveloppés  dans  une  gangue  terreuse.  Ils  provien- 
nent très  probablement  des  hauteui^s  voisines  avec  l'argile  terreuse 
qui  les  contenait.  Dans  ce  lit  caillouteux  irrégulièrement  stratifié 
et  suivant  la  pente  du  coteau  du  limon  peu  épais  est  intercalé; 
plus  bas,  vient  le  hmon  avec  de  petits  silex  disséminés  et  des  lits 
horizontaux  de  petits  fragments  de  craie  roulée;  mais  dans  la 
partie  inférieure  et  qui  repose  sur  les  sables,  le  limon  est  pur. 
Cette  homogénéité  du  limon  et  l'horizontalité  indiquée  par  la 
craie  roulée  uie  semblent  devoir  faire  considérer,  quoique  j'en 
nie   longtemps  douté,  comme  étant  en  place,  ce    limon,  qui 
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^Vteud  jusque  vers  Tliuyson,  et  il  y  eu  a  même  encore  au  delà 
de  ce  faubourg  des  auias  fort  épais,  absolument  semblables. 

Entre  la  Bouvaque  et  le  faubourg  Saint-Gilles,  il  existe  immé- 
diatement sur  la  craie  uu  dépôt  de  cailloux  en  grande  partie  rou- 
lés avec  des  ossements  d*élépbants  et  des  silex  travaillés.  C'est  à 
peu  pi  es  au  centre  que  se  trouve  le  moulin  Quignon. 

Il  est  des   lieux  assez  raies  (Boves,  Gagiiy,  i\Jautor(,  Quer« 
ricux,  etc.)  où  au-dessus  du  limon  en  place  on  voit  un  lit  parfois 
de  plus  d'un  mètre  d'épaisseur  de  terrain  caillouteux,  lequel  est 
iiéce&sairemeut  postéiieur,  sans  doute,  à  l'époque  du  limon  re- 
maniât et  provieuides  collines  dominantes  ou  des  coteaux  voisins. 
Le  limon  remanie  a  quelquefois  une  grande   épaisseur»  10  & 
15  mètres,  et  se  trouve  ordinairement  sur  la  partie  supérieure 
iFuii  des  côtés  des  grandes  vallées;  il  se  distingue  facilement  parce 
qu*il  présente  une  stratification  ondulée  et  contient  presque  tou- 
jours dans  tonte  son  épaisseur  de  petits  fragments  de  craie  roulée 
et  de  petits  silex  anguleux  ;  parfois  il  se  trouve  alternant  par  bancs 
de  peu  d'étendue  avec  des  lits  de  silex  auguleux  et  de  l'argile  ter- 
itose. 

La  retraite  des  eaux  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire  a  été  lente; 
on  en  a  la  preuve  dans  les  rideaux  nombreux  qu'elle  a  formés 
tor  les  côtés  des  vallées.  On  en  compte  parfois  jusqu'à  neuf,  tou- 
jours parallèles  entre  eux,  ù  quelques  décamètres  de  distance  les 
uns  des  autres  et  ayant  ordinairement  de  1  à  2  mètres  de  hau- 
teur. Une  culture  inintelligente  en  a  déjà  détruit  beaucoup. 

En  résumé  voici  comment  je  comprends  la  succession  de  ces 
terrains  dans  \(^  département,  depuis  le  terrain  éocène  jusqu'au 
terrain  moderne  : 

l**  Des  eaux  puissantes,  qui  emportent  la  presque  totalité  du 
terrain  éocène,  entraînent  dans  le  fond  des  vallées  des  silex  à 
croûte  verdâtre  avec  lesquels  se  mêlèrent  d'autres  silex,  de  ceux 
qui  constituent  le  terrain  caillouteux  des  plateaux  lors  du  dépôt 
lie  celui*  ci. 

2*  Les  silex  du  fond  des  vallées  sont  roulés  par  les  eaux  qui 
restent,  puis  celles-ci  redevenues  plus  élevées  déposent  ces  silex 
dans  quelques  lieux,  près  des  grandes  vallées  avec  des  ossements 
(Téléphaot,  etc. ,  et  des  silex  travaillés. 

3*  De  nouvelles  eaux  amènent  le  limon  qui  s*étend  sur  le  ter- 
rain caillouteux  des  plateaux  et  sur  plusieiirs  dépôts  de  silex 
roulés  avec  ossements  et  silex  travaillés. 

A*  Du  limoD  et  du  terrain  caillouteux  sont  enlevés  aux  plateaux 
roisins  des  vallées  et  sur  les  bords  de  celles-ci  où  il  n'en  reste  que 
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cica  lainheftux.  Dam  quelques  lieux  ces  terrains  remaniés  so 
ili^nnii^M  sur  un  des  coteaux  des  grandes  vallées  ou  sur  le  liun 
auquri  est  subordonné  le  terrain  à  silex  roulés. 

Ainsi,  silex  non  it>ulé8  (quaternaire?];  dépôt  de  silex  roulés 
travaillés;  limon;  limon  i*emanié  et  silex  non  roidés  (1). 

M.  H^borl  domando  à  M.  Buteux  s'il  considère  le  limon  d 
l^kiUHiux  commf  «ppdrtenant  au  terraio  tertiaire,  ou  bîeD 

IM.  Vul^MX  diMare  qu'il  est  disposé  à  ranger  ce  limon  dai 
1^  limi^Mi  \|ua(i>rnairc. 

IM  MU^^lin  demande  depuis  quelle  époque  on  trouve  d 
\\i\\t^^  vImum  le  diluvium  de  Picardie. 

M-  ttultux  répond  qu'on  en  recueille  depuis  environ  vIdj 

M.  Oosselet  a  vu  chez  M.  Toilliez,  h  Mons,  des  haches  d 
m<^mu  iftfnre  que  celles  de  Saint-Acheul  au  mont  Saint-Paoi 
daii«  un  conglomérat  de  silex.  Il  y  en  a  aussi  d'autres  plus  gro 
si«rei,  d'autres  plus  travaillées. 


(4)  Coupes  données  par  M.  Buteux  à  Tappui  de  sa  note  : 
Abheville,  Mautorty  au  chemin  de  Gamachcj  à  la  carrière. 


^*J^C^      Argile  brane,  atcc  «Uex  angaleax. 


Limon. 

Z'jL^^^     MUx  roulés,  «vec  ▼«ioot  de  sablo  roux  et  de  Mble 
<£&^^V9        bUncbâtre,  et  petits  frenoents  de  cr»ie  roulée. 

-  —  ^_  Crsie. 


1.  Silex  «DgalMu  dan»  noe  sr^  ter* 

roHse  brane. 
S.  Linon  pnr. 
3.  Crai*. 
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Ire  une  paroi  verticale  de  plus  de  2000  pieds.  De  là  elle  s'abaisse 
-  une  pente  d'abord  escarpée,  puis  plus  douce,  jusqu^au  fond  de 
vallée.  C'est  là  que  la  v.illée  de  Baj^lia-Orba  conmience  à  se 
ICI  ?cr>  \v<l  jusqu'à  l'endroit  où  elle  déhouclic  dans  la  vallée 
iro.   Dans  toute  l\'lendue  de  la  vallée  du  Ha^^lia-Orba,  et 
.aidant  envimn  un  kilomètre,  dans  celle  du  Viro,  ou  trouve  des 
preuves  fréquentes  de  l'activité  des  {placiers.  Les  deux  flancs  de  la 
vallée,  ainsi  que  le  sol,  qui  se  composent  de  porpliyre  quartzifère 
rabane  très  dur  et  peu  susceptible  de  la  désagrégation,  sont,  à 
l'exception  d'une  petite  étendue  boisée,  partout  arrondis  et  cou- 
verts de  longs  sillons  i>arallcles  à  Taxe  de  la  vallée.  Ils  fout  briller 
•tiasi,  en  plusieurs  endroits,  des  surfaces  polies. 

Ces  deux  phénomènes  se  répètent  jusqu'à  une  hauteur  d'en- 
viron 100  pieds  sur  les  flancs  de  la  vallée  ;  mais  à  cette  hauteur 
ils  deviennent  moins  fréquents.  Au-dessus  je  n'en  vis  plus  aucune 
trace.  Cette  ligne  de  démarcation  de  100  pieds,  ainsi  que  tous  les 
ftiloQS,  courent  parallèlement  à  l'axe  de  la  vallée  et  n'ont  aucun 
tipport  avec  la  structure  rubanée  du  porphyre. 

Considérons  donc  maintenant  la  vallée  du  Viro.  Elle  se  relie  avec 
h  vallée  de  fiaglia-Orba,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en 
ibmiaot  un  angle  très  obtus,  et  diflere  de  la  précédente,  car  elle  est 
couverte  de  sable  et  de  gravier  charriés  par  les  eaux  ;  les  flancs  de 
h  montagne  sont  parsemés  de  débris  de  rochers  qui  ont  roulé  du 
■mmet.  Là  il  ne .  peut  être  question  ni  de  surfaces  polies,  ni  de 
lilloDS,  d'autant  moins  que  nous  avons  déjà  dépassé  la  limite  du 
porphyre  et  que  nous  sommes  arrivés  sur  un  sol  de  granité  syéni- 
tifue  rendu  très  friable  au  contact  de  l'air.  Mais  à  ces  laits  nous 
ti  ajouterons  d'autres  aussi  concluants.  Sur  le  vcrsiiut  gauche, 
^  descend  du  nionte-Âlbano,  on  trouve  de  grands  et  de  petits 
Mdcs  de  brèches  porpfnriquvs  avec   une   variété  particulière  de 
|aq>hyre  rouge;  ces  deux  es])èct:8  de  roches  ne  se  trouvent  nulle 
fut,  si  ce  n'est  sur  la  montagne  de  Baglia-Orba  et  au  sommet 
.^llliaoent  du  monte-Tafouato.  Ce  sont  des  fragments  anguleux  et 
"'    il  ne  les  rencontre  pas  au  delà  de  la  hauteur  de  100  pieds  sur 
k  flanc  de  la  vallée.  Cette  limite  se  dessine  très  nettement  et  au- 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  ces  blocs.  Les  recherches 
les  découvrir  en  place,  dans  les  montagnes  voisines,  sont 
infructueuses. 
Hitt  loin,  vers  le  sud,  à  environ  un  kilomètre,  s'élève,  entre 
_i^l|>  dcoz  parois  de  la  vallée,  une  moraine  de  40  à  50  pieds  de 
■■teur.  On  peut  considérer  celte  moraine  comme  une  moraine 
^^"te^,  bien  qu'à  l'extréiBe  droite,  là  où  le  courant  s'est  frayé 
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un  passage,  on  aperçoive  une  paitie  de  roche  fenney  qui  proba** 
blement  ne  se  continue  pas  et  peut  être  considérëe  comme  une 
partie  du  rivage.  Si  Ton  suppose  que  cette  roclie  ferme  se  conti- 
nue  sous  Tamas  de  pierres,  le  résultat  restera  toujours  le  même, 
car  ce  manteau,  de  20  à  25  pieds  d'épaisseur,  formé  |iar  des 
blocs  anguleux  des  deux  espèces  de  porphyre  mentionnées  plus 
haut  et  qui  se  confondent  avec  d'autres  débris  des  it)cher8 
d'alentour,  ne  saurait  être  qu'une  moraine  jrontale. 

On  trouve  peu  de  traces  de  moraines  latérales,  à  l'exception  de 
ces  blocs  de  la  rive  gauche  de  la  vallée  du  Yiro.  Ce  qui  peut 
expliquer  ce  fait  d'une  manière  plausible,  c'est  que  la  vallée  de 
Baglia-Orba  n'est  dominée  par  des  rochers  saillants,  remplis 
d'anfractuosités  et  pouvant  facilement  se  détacher,  qu'à  sa  source 
primitive  immédiatement  au-dessus  du  pic  le  plus  élevé  de  la 
montagne,  tandis  que,  des  deux  côtés,  toute  la  vallée  est 
encaissée  par  deux  montagnes  arrondies  dont  les  parois  se  com- 
posent d'un  porphyre  très  dur  et,  par  conséquent,  peu  propre  k 
donner  naissance  à  des  moraines  latérales.  Aussi  ces  grands  et  ces 
petits  blocs  sont- ils  disséminés  par  toutes  les  vallées,  sans  cette 
symétrie  qu'on  est  habitué  à  reconnaître  dans  les  vestiges  des 
glaciers. 

C'est  à  quelques  centaines  de  pas  au  sud  du  débouché  de  U 
vallée  de  Baglia-Orba,  que  se  dresse  un  groupe  de  trois  ënortnes 
blocs  de  rochers,  précisément  de  la  nature  de  ceux  dont  nom 
avons  parlé  ;  ils  ont  un  diamètre  qui  varie  de  30  à  40  pieds.  Ces 
blocs  se  trouvent  superposés  de  manière  à  former  une  cavité 
fermée  de  trois  côtés.  Le  plus  grand  d'entre  eux  est  un  bloc  plat 
colossal,  qui  s'appuie  sur  un  des  deux  autres  et  tomberait  néces- 
sairement si  l'on  parvenait  à  enlever  le  dernier.  Au  sujet  de  ce 
groupe,  il  y  a  deux  faits  à  observer  :  premièrement,  le  plus  grand 
n'est  pas  tourné  dans  le  sens  du  mont  Baglia-Orba,  deuiiè- 
mement,  tous  les  trois  blocs  paraissent  être  intacts  et  sont  tout 
anguleux,  comme  s'ils  venaient  d'être  arrachés  de  leur  place 
primitive,  comme  aussi  des  centaines  d'antres  fragments  des 
deux  espèces  de  porphyre  disséminées  dans  la  vallée. 

Maintenant  qu  on  ne  croit  plus  à  des  torrents  boueux,  quel 
moyen  de  locomotion  a  donc  pu  opérer  le  transport  de  ces 
rochers,  si  ce  n'est  l'action  des  glaciers  ?  Ce  sont  ces  derniers  qui 
ont  dû  charrier  de  si  grandes  masses  à  travers  une  vallée  doDt 
l'inclinaison  moyenne  n'est  environ  que  de  8"  ;  eux  seuls  ont  pu 
entraîner  ces  blocs  à  la  place  qu'ils  occupent  aujourd'hui,  sans 
leur  faire  perdie  leur  forme  anguleuse. 
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Bien  que  le  uëvé  et  la  glace  n*aieot  peut-être  pas  occupe  uue 
très  grande  étendue,  il  n*cst  pas  improbable  qu'ils  aient  donné 
naissance  à  un  groupe  important  de  glaciers  qui  se  seraient 
concentrés  autour  du  mont  Daglia-Orba  et  de  Tadjacent  Monte 
Tafonato. 

Aussi  ti*ouvons*nous  dans  quelques  vallées  des  faits  qui 
viennent  à  Tappui  de  notre  opinion.  C'est  surtout  dans  la  vallée 
supérieure  du  Golo  que  nous  puiserons  nos  preuves.  Mous  n'avons 
pas  pu  explorer  les  sources  du  Golo  ;  la  saison  avancée  et  les 
neiges  qui  couvraient  déjà  le  sol  ne  nous  ont  pas  permis  de 
nous  livrer  aux  recherches,  même  les  plus  superfîcielles,  dans  les 
parties  qui  sont  dépourvues  de  bois.  Mais  plus  bas  dans  la  foret 
se  présentent  dVnormes  blocs  de  15  à  20  pieds  de  diamètre.  Ce 
sont  toujours  des  fragments  de  cette  même  brèche porphyrique.  Ils 
sont  aussi  intacts  et  très  anguleux  et  proviennent  sans  doute  *du 
monte  Tafonato.  J'ai  remarqué  encore  dans  la  vallée  supérieure 
du  Yiro,  et  surtout  à  la  source  de  cette  rivière,  beaucoup  de  grands 
et  de  petits  sillons  suivant  tous  une  même  direction  ;  ils  sillon- 
naient le  porphyre  et  étaient  tout  à  fait  indépendants  de  sa  struc- 
ture. Je  relèverai  ici  un  fait  particulier,  parce  qu'il  paraîtrait  prou- 
ver que,  dans  les  temps  anté-historiques,  la  Corse  aurait  joui  d'une 
température  beaucoup  plus  basse  que  celle  dont  elle  jouit  à 
présent.  Je  veux  parler  de  l'existence,  à  l'état  fossile,  des  osse- 
ments d'un  Lagomys  d'une  espèce  que  Cuvier  a  trouvée  identique 
avec  le  Lagomys  alpiniu,  au  moins  trop  semblable  à  celle-ci  pour 
pouvoir  en  faire  une  nouvelle  espèce.  Le  Lagomys  alpinus  n'habite 
aujourd'hui  que  les  pays  éloignés  de  la  Sibérie.  Ces  ossements  ont 
été  trouvés  dans  une  brèche  osseuse  un  peu  au  nord  de  fiastia, 
dans  les  fentes  d'un  calcaire,  et  à  une  altitude  d'environ  600  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  détritus  qui  remplissent  ces 
fentes  consistent  en  une  terre  rougie.  Ces  ossements  ont  été 
classés  et  décrits  par  Cuvier  (1).  La  même  espèce  de  Lagomys  se 
rencontre  très  souvent  dans  les  brèches  osseuses  de  la  Sardaigne 
et  a  reçu  le  nom  spécifique  de  Lagomys  sardiis  de  M.  Wagner, 
L.  corsicanusj  Bourdet. 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  au  commencement  de 
cette  étude,  M.  Pareto  a  exprimé  l'opinion  que  primitivement  il  y  a 
eu  des  glaciers  dans  l'ile  de  Corse;  ce  savant  appuie  son  hypothèse 
seulement  sur  l'existence  de  quelques  petits  lacs  sur  le  moatc 
Kotondo,  Ces  lacs,  je  les  ai  déjà  explorés,  lors  de  mon  premier 

(4)  Cuvier,   Recherches  sur  les  ossements  fossiles ^  t.  IV,  p.  4  98. 
Soc.  géoL,  V  série,  tome  XVU.  6 
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voyage,  en  1856,  et  j'ai  pu  me  convaincre  qu'il»  sont  en  partie 
dépendants  de  la  forme  primitive  de  la  montagne,  et  en  partie 
produits  par  les  éboulements  des  rochers  dans  les  yallëes  près  de 

leurs  sources. 

Tous  ces  phénomènes  proviennent  sans  doute  de  cette  époque 
où  les  vallées  des  Alpes  de  l'Ecosse^  des  Fosges  et  des  Pyrénées 
étaient  remplies  déglace,  de  cette  époque  pendant  laquelle  les 
glaciers  de  la  Suisse  produisaient  sur  une  si  grande  échelle  ces 
phénomènes  grandioses  dont  on  a  cherché  si  longtemps  une  expli- 
cation suffisante.  En  dernière  analyse,  les  mêmes  causes  qui  ont 
diminué  les  dimensions  des  glaciers  des  Alpes,  et  qui  en  ont 
tracé  les  limites  actuelles,  auront  aussi  fait  disparaître  les  glaciers 
de  la  Corse. 

*Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

Réplique  aux  observations  de  M,  S.  Gras  concernant  U 
terrain  quaternaire  de  V Alsace  (1)  *,  par  M.  J.  Kœchlin- 
Scblumberger. 

M.  Se.  Gras  a  fait  une  réponse  aux  observations  que  j'ai  pré- 
sentées sur  son  mémoire  traitant  du  diluvium  des  vallées  du  Rhône 
et  du  Rhin.  Les  deux  points  principaux  qui  nous  divisent,  sontt 

i°  L'âge  du  gravier  du  Sundgau.  M.  Gras  croit  qu'il  est  posté- 
rieur à  celui  de  la  plaine  du  Rhin;  moi  je  crois  qu'il  lui  est  con- 
temporain. 

2*^  Je  prétends  que  le  lelun  avec  coquilles  du  Sundgau  est  de 
la  même  formation  que  celui  de  la  plaine,  du  Bas- Rhin  cl  du 
grand  Duché  de  Bade;  M.  Gras  est  d'un  avis  contraire.  Exami- 
nons d'abord  ces  deux  questions  et  commençons  par  celle  du  gra- 
vier ;  les  autres  observations  viendront  \  la  suite. 

M.  Gras  n'admet  pas  que  la  gravière  de  Seppois-le-Bas  forme 
un  intermédiaire,  quant  à  l'état  des  galets,  entre  les  gravières 
habituelles  du  Sundgau  et  celles  de  la  plaine  du  Rhin  ;  s'il  avait 
visité  celte  gravière,  il  aurait  peut-être  changé  d'opinion  et  ne 
chercherait  pas  à  atténuer  l'importance  de  celte  preuve,  par  la 
supposition  que  j'aurais  confondu  des  galets  jurassiques  de  la 
Lai*gue  avec  ceux  alpins.  D^abord  les  galets  calcaires  alpins  exis- 
tent dans  cette  gravière  jusqu'à  15  ou  16  mètres  au-dessus  du 

(h)  Suit,  de  la  Soc.  géal.y  «•  sér.,  t.  XVI,  p.  949. 
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'•  celle  petite  rivière  ;  en  second  lieu  ces  galets  des  monts 

nous  sont  amenés  par  TUl  et  la  Largue,  sont  faciles  a 

r  de  ceux  qui  sont  mêlés  au  diluvium  alpin.  Ils  sont 

inoiiiB  arrondis,  et  généralement  composés  de  roches 
«.  Ceux  que  je  possède  de  l'IU  à  Mulhouse,  point  cepen- 
icoup  plus  éloigné  du  Jura  que  Seppois-le-Bas^  se  recoin 
ûen  à  ces  caractères. 

is  oublie,  en  parlant  de  cette  graTÎère,  qu'on  y  trouve 
emeDt  du  calcairCf  mais  du  flysch  dont  on  ne  peut 

rorîgine  alpine,  et  qui  est  dans  un  état  d'altératiou 
>  inoios  avancé  que  dans  les  gravières  qu'il  a  visitéesi 
l>rëe  a  établi  longtemps  avant  moi  que  dans  les  gra- 
L  Sundgau  le  flysch  avait  été  altéré  et  avait  perdu  sou 
e  de  chaux  en  place.  Les  stalactites  et  les  incrustations 
Qcontre  dans  presque  toutes  les  gravières,  les  rognons  cal- 
les  concrétions  cylindroïdes  du  lehm,  mettent  en  évi-» 
u*il  y  a  dissolution  continuelle  du  carbonate  de  chaux 
liluvium.  J'ai  prouvé  que  la  coloration  jaune  du  diluvium 
rapport  direct  avec  cette  dissolution,  et  qu'elle  gagnait 
isité  avec  la  disparition  du  carbonate  de  chaux.  Je  pense 
is  en  évidence  par  là,  qu'un  des  caractères  du  diluvimn 
Igau,  c'est-à-dire  cette  coloration  jaune,  n'a  paru  qu'après 
t  du  premier  à  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui,  qu'il 
ne  pas  originaire,  mais  pour  ainsi  dire  accidentel.  J'at 
que  dans  tontes  les  gravières  de  la  plaine  la  couche  supé- 
le  20  à  30  centimètres  était  exactement  dans  le  même  état 
;ation  jaune  cl  de  décomposition  que  le  gravier  du  Sund- 
ilus  altéré,  et  qu'il  n'y  avait  de  différence  sous  ce  rapport 
s  deux  es|>èces  de  (gravier  que  du  plus  ou  moins  d'épaisseuf 
»uclie  modifiée.  i 

ras  m'objecte  que  je  suis  d'une  autre  opinion  que  tous  lé» 
es,  en  ce  que  je  veux  faiie  une  seule  formation  du  gravier 
ligau  et  de  celui  de  la  plaine,  tandis  qu'ils  les  séparerit! 
ce  litre  tous  les  faits  nouveaux  seraient  à  condamner.  Que 
Iraient  alors  les  époques  du  diluvium  de  M.  Gras? 
honorable  contradicteur  dit  encore  que  sur  toutes  les  cartes 
[|nes  on  a  identifié,  quant  à  l'Age,  le  diluvium  du  Sundgau 
lui  des  Vosges.  Je  ne  peux  admettre  cette  assertion.  Il 

â  ma  connaissance  que  deux  cartes  géologiques  sur 
les  sont  figurés  à  la  fois  le  diluvium  du  Sundgau  et  celui 
iges;  ce  sont  celle  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont, 
de  M.  Yoltz.  Ces  deux  cartes,  quant  aux  deux  terrains  (\m 
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DOOf  occupent  ici,  tont  ooloiires  bien  (Uffmauneiit.  Sur  la  pre- 
mJcfc,  les  tftûf  zones  dans  lesquelles  M.  Gras  dÎTÎse  le  diloTium 
dn  Sondgan  soot  eo  janoe  avec  la  lettre  P,  sauf  la  partie  qui  est 
occupée  par  le  calcaire  d'eao  dooœ.^  Maiocenaot  est-il  possible 
d'induire  de  là  que  MM.  Dafrénoy  et  Elie  <ie  Branrannt  ont  scâeni- 
Hueiit  oonibnda  le  graTier  des  Tosges  arec  odm  da  Sondgaa? 
Éyidemment  non,  car  sur  la  l^ende  de  knr  carte  P  est  indiqué 
comme  tertiaire  supérietw  om  plioeème  qui  est  plus  ancien  noo- 
senkment  que  le  diloTinm  des  Tosjges,  mais  même  qœ  le  gravier 
da  Rhin.  Les  collines  et  les  plateaux  qui  farment  la  plus  grande 
partie  de  la  sor&ce  de  la  troisième  zone  soot  consdtnés  par  on  dé- 
pôt tertiaire  qui  se  présente  souTentsoos  forme  de  oooglomémt,  et 
dont  j*ai  parlé  ailleurs.  Ce  conglomérat,  quand  il  est  â  la  sur&x 
du  soly  est  ordinairement  dans  un  état  complet  de  désagr^jatioo, 
et  alors  on  peut  lui  trouver  quelque  analogie  avec  on  diluviom 
ancien,  avec  celui  du  Sundgau,  par  exemple.  Considéré  ainsi,  il  n'y 
a  rien  d'extraordinaire  qu'on  Tait  réuni  au  terrain  P.  Le  diluvium 
desYoiges,  dans  cette  contrée,  n'occupe  que  le  fond  des  rallées,  et 
ses  lambeaux  prcsenlent  sans  doute  trop  peu  d'étendue  pour  être 
représentés  sur  une  carte  à  aussi  petite  échelle.  Cela  est  si  vrai, 
que  partout  où  l'espace  a  permis  d'indiquer  le  diluvium  des 
Vo^es,  la  carte  le  fait  par  la  lettre  a*  :  ainsi  dans  la  vallée  de  la 
Savouretise  en  amont  de  Belfort,  dans  la  vallée  de  Munster.  Il  en 
est  de  même  des  nombreux  affluents  de  la  Saône  qui  descendent 
des  flancs  S.-O.  des  Vosges.  Partout  donc  où  la  carte  a  Toulu  et 
pu  indiquer  du  diluvium  vosgien,  elle  a  mis  la  lettre  /?'  et  quel- 
qœfbis  a  et  non  P. 

Quant  à  la  carte  de  M.  Yoltz  que  j'ai  communiquée  à  M.  Gras, 
voyons  si  je  lui  aurais  fourni  des  armes  pour  me  combattre.  La 
troisième  zone  du  Sundgau  de  M.  Gras  y  est  marquée  des  lettirs 
T  tertiaire  et  Y  cailloux  et  lehm.  Ce  dernier  terrain  n'occupe 
que  deux  lambeaux  étroits,  Tun  entre  Aspach  et  Michelbach, 
Tautre  entre  Gewenheim  et  Soppe-le-Uaut.  J*ai  constaté  et  j'ai  dit 
dans  mon  travail  que  le  premier  de  ces  lambeaux  était  tertiaire; 
quant  an  second,  que  je  n'ai  pas  visité,  il  en  est  très  probablement 
de  même  à  cause  de  la  position  analogue.  Il  ne  resterait  dès  lors 
point  de  diluvium  pour  la  troisième  zone  ;  tout  serait  tertiaire,  et 
M.  Yolu,  comme  les  auteurs  de  la  carte  de  France,  a  négligé, 
sans  doute  à  cause  de  la  petitesse  de  l'échelle,  d'indiquer  le  dila- 
Tium  des  Yosges.  Mais  encore  si  mon  honorable  contradicteur 
voulait  décider  que  les  deux  faibles  lamb^ux  marqués  Y  et  placés 
sur  la  cime  des  collines  étaient  du  véritable  gravier,  vosgien,  tandis 
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que  dans  le  fond  des  vallées  il  n'y  en  aurait  pas,  je  lui  dirais  que 
M.  Volu,  en  donnaut  la  même  couleur  et  la  même  lettre  à  un 
diluvlum  supposé  vosgien  et  à  celui  du  Sundgau,  n*a  nullement 
entendu  décider  la  question  de  Tâge.  On  comprend  bien  cela  en 
lisant  sa  Géognosie  de  l*Alsact\  page  37,  où  tous  les  graviers  sont 
confondus  quant  à  l'âge.  I)u  reste,  la  carte  elle-même  confirme 
pleinement  ce  fait,  puisque  le  gravier  de  FOclisenfeld,  qui  est  par 
excellence  le  gravier  vosgicn  pour  tout  le  monde,  est  teinté  de  la 
même  couleur  et  marqué  de  la  même  lettre  W  que  le  gravier  de 
la  i^ne  da  Rhin.  Tout  cela  montre  qu'aucune  des  deux  cartes 
ne  réunit  quant  à  Tâge  le  diluvium  du  Sundgau  avec  celui  des 
Vo^es. 

M.  Gras  insiste  d'une  manière  toute  particulière  sur  la  contem- 
poranéité  du  diluvium  du  Sundgau  avec  celui  des  Vosges,  con- 
temporanéité  qu'il  pai*ait  considérer  comme  la  clef  de  voûte  de 
son  système.  Je  suis  cependant  obligé  d'y  faire  encore  deux 
objections. 

M.  Gras  trouve  improbable  que,  pendant  que  les  Alpes  versaient 
leurs  fiots  diluviens  dans  le  Sundgau,  les  Yosges  n'aient  pas  eu  aussi 
leur  débâcle.  Cela  ne  me  parait  pas  plus  surprenant  que  le  fait 
bien  constaté  que  le  diluvium  des  Vosges  s'est  déposé  longtemps 
après  le  diluvium  de  la  vallée  du  Rbin  qu'il  recouvre  partout, 
diluvium  incomparablement  plus  considérable  et  dont  le  dép6t  a 
du  exiger  un  bien  plus  grand  laps  de  temps  que  celui  du  Sundgau. 
Les  Alpes  pouvaient  donc  verser  le  produit  de  leur  débâcle  dans 
la  vallée  du  Rhin  ou  dans  le  Suudgau,  sans  que  pour  cela  les 
Vosges  fussent  affectées  de  courants  diluviens  :  les  deux  phéno* 
mènes  étaient  indépendants.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  comment 
expliquerait-on  que  dans  le  diluvium  des  Vosges  on  n'a  jamais  ren- 
contré la  moindre  trace  des  fossiles  caractéristiques  aussi  bien  du 
diluvium  de  la  vallée  du  Rhin  que  de  celui  du  Sundgau,  ni  le 
moindre  reste  d'éléphant,  ni  la  moindre  coquille  du  lehm? 

31.  Gras  se  prévaut  principalement  dans  sa  réponse  de  celui 
des  caractères  distinctifs  entre  le  gravier  de  la  plaine  et  celui  du 
Sundgau,  qui  est  tiré  de  la  différence  de  la  composition  des  galets. 
J'ai  déjà  donné  beaucoup  de  motifs  qui  peuvent  expliquer  cette 
différence  apparente  ou  réelle  ;  je  veux  encore  ajouter  quelques 
nouveaux  arguments.  Si  M.  Gras  ne  voulait  considérer  le  gravier 
du  Sundgau  que  comme  la  partie  du 'gravier  alpin  venu  en  dernier 
lieu  et  à  la  suite  du  gravier  rhénan,  et  bien  entendu  sans  interpo- 
sition  d'ime  autre  formation,  c'est-à-dire  du  lehm  rhénan,  nous 
pourrions  nous  entendre.  On  appelerait  le  gravier  de  la  plaine, 
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ëuig«  inférieur,  et  celai  du  Sundgau,  étage  nipérieur  de  la  forma- 
tion du  gravier  alpin  en  général,  et  voici  comment  : 

Si  un  courant  diluvien  du  Rhin  a  pu  couvrir  le  Suodgau  de 
gravier  alpin^  cela  n'a  pu  arriver  que  quand  le  niveau  supérieur 
du  gravier,  au  débouché  près  de  Bâie,  était  devenu  assez  haut 
pour  racheter  non-seulement  la  contre-pente  du  Sundgau,  qui 
s'élève  du  Rhin  vers  le  Jura,  mais  encore  une  pente  suffisante 
pour  se  déverser  dans  le  Sundgau.  Au  moment  où  l'affluence  da 
dilttvium  a  cessé,  la  partie  supérieure  du  cône  placé  à  Bâle  était 
donc  composée  de  gravier  du  Sundgau  venu  en  dernier  lieu, 
celle  inférieure,  beaucoup  plus  considérable,  de  gravier  de  la 
plaine. 

Si  maintenant  on  considère  que  le  gravier  versé  jusqu'alors  par 
le  débouché  de  BAIe  constituait  un  dépôt  immense,  que  pour  le 
détacher  de  la  roche  en  place,  le  charrier,  le  polir,  il  a  fallu 
une  longue  durée  de  temps  ;  si  on  considère  en  outi*e  que,  vu  la 
composition  du  gravier  alpin,  trois  courants  principaux  ont  du 
fournir  leurs  tributs  au  fleuve  diluvien,  c'est-ànlire  celui  des  Alpes, 
oelui  du  Jura  et  celui  de  la  Forét-Noire,  il  me  parait  permis  de 
supposer  que  pendant  une  si  longue  période  l'intensité  propor- 
tionnelle des  trois  affluents  ait  pu  se  modifier.  Or,  si  c'est  celui  da 
Jura  qui  a  perdu  de  sa  force,  la  diminution  des  galets  calcaires 
dans  le  dépôt  arrivé  en  dernier  lieu  s'explique  très  bien.  Noos 
▼oyons  de  nombreux  cas  de  modifications  analogues  dans  la 
terrains  stratifiés,  où  très  souvent  les  couches  infàrieures  d'une 
même  formation  diffèrent  beaucoup  dans  la  composition  minera* 
logique  de  celles  supérieures. 

Mon  honorable  et  savant  contradicteur  me  prie  d'expliquer 
pourquoi  en  général  le  gravier  est  moins  altéré  dans  la  plaine 
que  sur  les  collines  du  Sundgau.  Mais  il  y  a  des  faits  analc^oa 
que  tout  le  monde  connaît  et  que  personne  n'a  encore  expliqués, 
quoique  les  tentatives  n'aient  pas  manqué.  Je  veux  parler  de 
l'inégale  altération  du  granité  qui  souvent,  non  pas  à  nn  éloi- 
gnement  de  plusieurs  lieues  et  avec  des  différences  de  niveau 
et  d'âge  sensibles,  mais  à  quelques  mètres  de  distance,  présente 
des  parties  parfaitement  conservées,  et  d'autres  réduites  en  arène 
sans  qu'on  puisse  attribuer  ces  effets  à  une  différence  dans  la 
composition. 

J'ai  du  reste  prouvé  que  la  décomposition  existe  dans  le 
gravier  de  la  plaine  d'une  manière  tout  à  fait  identique  avec  celle 
du  gravier  des  collines;  seulement  clic  y  est  moins  profonde.  Dans 
ces  |roches  altérées  de  la  plaint»,  on  trouve  leslmèmes  espèces  qui 
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dans  les  collines;  diacune  présente  les  mêmes  caractères  d'altéra- 
tion. Ainsi  le  flyscli  privé  du  calcaire  devient  fissile  et  se  sépare  en 
prismes  à  base  rhomboédrique,  la  protogine  des  Alpes  se  résout 
en  sable,  le  calcaire  est  rongé  et  couvert  d'une  pellicule  blancbe, 
certains  quartz  et  des  roches  feldspath iqn es  ont  subi  des  modi- 
fications toutes  semblables.  Enfin  entre  l'altération  de  faible  épais- 
seur, mais  également  énergique  des  galets  de  la  plaine,  et  celle 
d'un  certain  nombre  de  gravières  du  Sundgau,  il  existe  des  pas- 
sages tels  que  la  grayière  de  Seppoîs-le-Bas.  Mais  ce  n'est  pas 
seulement  la  présence  du  calcaire  dans  cette  gravière  qui  la  consti- 
tne  comme  intermédiaire,  c'est  aussi  l'état  d'altération  des  galets 
de  diverses  roches  comme  je  l'ai  signalé  particulièrement  pour  le 
Bysch. 

Si,  quant  à  la  contemporanéité  du  gravier  du  Sundgau  avec 
celai  de  la  plaine  du  Rhin,  il  peut  rester  des  doutes  chez  les  géo- 
logues qui  n'ont  pas  vérifié  mes  recherches  et  visité  les  localités 
signalées  comme  preuves,  je  ne  comprends  pas  qu'on  puisse  un 
f  seal  instant  discuter  le  second  point  qui  nous  divise,  c'est-à-dire 
/     la  question  de  l'unité  du  lehm. 

j  J'ai  déjà  dit  dans  mes  observations  critiques  sur  le  mémoire 
de  M,  Gras  que  M.  Pierre  Mérian  et  M.  Voltz  étaient  de  mon 
opinion  au  sujet  de  l'unité  de  la  formation  du  lehm.  J'ai  vu  depuis 
que  M.  Rozeta  été  du  même  avis  (1).  Le  lehm  dans  la  région  du 
Suudgau,  celui  de  la  plaine  du  Rhin  dans  le  Haut  et  le  Bas-Rhin 
et  dans  le  grand-duché  de  Bade,  a  des  caractères  minéralogiques 
et  paléontologîques  identiques;  il  a  le  même  aspect,  la  même 
composition,  les  mêmes  fossiles.  Les  modifications  que  lui  font 
sabir  les  agents  atmosphériques  sont  partout  les  mêmes;  partout 
on  y  trouve  les  différentes  colorations,  les  rognons  calcaires  et  les 
tnbes  incrustés.  Le  lehm  dans  les  deux  régions  est  une  formation 
indépendante  ;  ainsi  dans  la  première  zone  du  Sundgau  il  repose 
tantôt  sur  le  calcaire  d'eau  douce,  tantôt  sur  le  gravier  dit  du 
Sundgau  qui  n'en  est  cependant  pas  toujours  couvert.  Dans  la 
seconde  zone  à  Dornach  le  lehm  repose  sur  la  mollasse.  La  variété 
des  terrains  que  recouvre  le  lehm  est  encore  plus  grande  dans  le 
grand-duché  de  Bade  ainsi  que  je  Tai  montré.  Il  me  semble  que 
d'après  les  principes  fondamentaux  de  la  science  toutes  ces  con- 
ditions réunies  caractérisent  bien  Tindépendance,  Tunité  d'un 
terrain. 
JU.  Gras  me  reproche  d'avoir  avancé  qu'on  avait  omis  sur  la 


(I)  Description  géologique  de  la  chatne  des  Vosges ^  p.  97. 
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carie  ijjkÀopqœ  ât  la  France  «Tudiqucr  le  Idm  dans  la  pre- 
mière looe  da  Suodgaa.  Je  répondrai  que  le  lehm  ne  couvre 
poinC  presque  partout  le  graTÎer  dans  la  première  lOoe.  comme 
M.  Gras  le  prétend.  J'ai  tu  beaucoup  plus  de  localité  que  lui  et 
parmi  elles  j'ai  indiqué  celles  où  il  nV  aTait  pas  de  lehm. 

D'après  ces  données  on  peut  hardiment  admettre  que  le 
tiers,  peut-^tre  le  quart  de  la  surface  du  ^sier  seulement,  sup- 
porte du  lehm.  Ou  comprend  dès  lors  que  MM.  Dnirénoy  et 
Elle  de  Beaumont  pouvaient  dans  une  carte  à  si  petite  échelle 
négliger  un  pareil  détail,  difficile  à  reproduire  materielleme&t 
Mais  ce  n*est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  principalement,  c*e8t  bien 
de  la  première  zone  située  entre  Bàle,  Altkirch  et  Mulhouse  où 
le  leliiu  repose  sur  le  calcaire  d'eau  douce.  Or.  ni  le  lehm  ni  le 
diluvium  du  SunJgau  n'out  été  indiqués  dans  cette  partie  qui 
sur  la  carte  est  occupée  par  la  lettre  m  ou  ie  tertiaire  miocème. 
Cependant  le  Idbm  courre  partout  et  souvent  avec  des  épaissenn 
assez  considérables  ce  calcaire  qui  u*affleure  que  vers  les  bords 
du  plateau,  c'est-à-dire  sur  les  pentes  extérieures. 

M.  Gras  connaissait  bien  cette  circonstance  et  il  en  fait  la 
remarque  dans  son  mémoire  où  il  dit  (1)  :  «En  résumé,  en  Êûsant 
abstraction  des  couches  UYtiaires  presque  jamais  apparentes  dans 
le  Sundgau,  etc.  > 

n  aurait  pu  voir  la  confirmation  de  ses  propres  ofaaervatioiis  et 
de  ce  que  je  viens  de  dire  dans  la  carte  de  M.  Toits  où  avec 
raison  les  bords  seulement  des  collines  sont  marqués  comme 
tertiaires,  et  presque  tout  le  reste  eu  lehm  X.  Du  reste  ce  qui 
pouvait  se  pratiquer  avec  TécLelle  de  la  carte  de  M.  Voltz 
devenait  difficile  ou  amenait  la  confusion  avec  celle  beaucoup 
plus  petite  de  la  carte  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont. 
Les  lehms,  soit  celui  du  Sundgau,  soit  celui  de  la  plaine,  éttot 
incontestablement  indépendants  tous  les  deux,  il  faudrait  dédou- 
bler chacune  des  deux  formations  de  gravier;  cela  augmen- 
terait les  cinq  époques  de  M.  Gras  de  deux  nouvelles  et  les 
mettrait  au  nombre  de  sept.  Cela  ne  devient-il  pas  un  système 
bien  compliqué  et  encore  sans  aucune  nécessité?  J'ajoute  que  si 
les  choses  s'étaient  passées  ainsi,  on  devrait  trouver,  au  moins  dans 
quelques  coins,  le  gravier  du  Sundgau  superposé  sur  le  lehm  de 
la  plaine,  ce  qui  jusqu'à  présent  ne  s'est  pas  rencontré.  J*ajouterai 
encore  qu'il  paraît  anormal,  qu'une  couche,  après  un  très  loog 


(t)  Bail,  de  la  Soc,  géoi.,  V  sér.,  t.  XV,  p.  467. 
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iolenralle,  se  reprodaise  identique  sous  tous  les  rapports  avec  une 
autre  préexistante. 

M.  Gras  ne  conteste  plus  maintenant  l'existence  des  coquilles 
et  des  restes  de  mammifères  dans  le  lehm  du  Sundgau,  mais  il 
imagine  un  autre  moyen  pour  annuler  ou  du  moins  pour  atténuer 
les  conséquences  de  sa  concession.  Il  prétend  que  les  mollusques 
terrestres,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  la  période 
quaternaire,  n'ont  pas  différé  de  ceux  qui  vivent  de  nos  jours  (1). 
Celte  énonciation  est  appuyée  d'une  note  tirée  de  la  paléontologie 
de  IL  Pictet  d'après  laquelle  toute  la  faune  quaternaire  devrait 
être  supprimée  et  réunie  à  la  faune  moderne. 

Cette  dernière  opinion,  un  peu  radicale,  n'est  pas  admise  par 
tous  les  paléontologues,  dont  un  gi'and  nombre  suit  encore  le  senti- 
ment  de  Cuvier.  On  sait  que  cet  illustre  savant  dit  à  l'occasion  des 
débris  de  VElephas  primigenius  (après  avoir  indiqué  que  c'est 
de  l'élépbant  des  Indes  que  l'espèce  fossile  se  rapproche  le  plus); 
qu'il  est  manifeste  par  ces  débris  osseux  que  c'était  une  espèce  plus 
différente  de  celle  des  Indes,  que  l'âne  ne  l'est  du  cheval  ou  que 
le  chacal  et  l'isatis  ne  le  sont  du  loup  et  du  renard  (2). 

Les  fossiles  du  diluvium  de  la  vallée  du  Rhin  ont  une  valeur 
géologique  par  deux  motifs  que  M.  Gras  voudrait  leur  contester. 

1*  Parce  qu'ils  sont  composés  d'espèces  qui  ne  vivent  plus 
aujourd'hui  dans  cette  vallée.  Pour  VElephas  primigenius  il  n'y 
a  pas  de  difficultés;  quant  aux  coquilles  du  lehm,  voici  comment 
M.  Daubrée  termine  le  paragraphe  de  sa  description  géologique 
du  Bas-Rhin  où  il  est  question  de  leur  station  (3).  «  Les  espèces 
qui,  à  l'époque  actuelle,  habitent  les  collines  et  les  plaines  chaudes 
de  la  vallée  du  Rhin,  manquent  dans  le  loess.  »  IVl.  Mérian  (obser« 
vations  inédites)  est  plus  absolu  et  ne  croit  pas  qu'aucune  des 
coquilles  du  lehm  vive  encore  aujourd'hui  dans  nos  contrées. 

2*  Parce  qu'ils  caractérisent  uniquement  le  diluvium  alpin, 
c'est-à-dire  le  plus  ancien,  et  que  jamais  on  n'a  rencontré 
ni  restes  à^EiepIws  primigenius,  ni  coquilles  du  lehm  dans  le  dilu- 
vium des  Vosges  ou  dans  celui  de  la  Forêt-Noire  ;  tout  le  monde, 
je  le  crois,  est  d'accord  là- dessus. 

J'allais  développer  ici  rimportance  géologique  des  fossiles 
diluviens  quand,  à  ma  grande  surprise,  j'ai  vu  quelques  pages 
pbs  loin  mon  honorable  contradicteur  abonder  dans  mon  sens, 


{<)  Bail,  de  la  Soc.  géoi.,  V  sér.,  t.  XVI,  p.  926. 

fî)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles ^  t.  II,  p.  237. 

(3)  Page  220. 
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et  réhabiliter  lui-même  la  valeur  des  fossiles  diluTiens  en  écrÎTant 

ce  qui  suit  (1). 

R  Sous  le  rapport  des  fossiles ,  les  trois  étages  que  nous 
distinguons  ne  présentent  dans  beaucoup  de  localités  aucune 
différence.  Des  restes  identiques  de  mammifères, .  appartenant 
aux  espèces  les  plus  communes  des  temps  diluviens,  ont  été 
rencontrés  indifiPéremment  dans  le  plus  ancien  comme  dans  le 
plus  récent.  Cependant  cette  communauté  de  fossiles  pourrait  bien 
n'être  qu'apparente,  et  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de  conclure 
que  pendant  toute  la  durée  des  phénomènes  quaternaires  la 
même  contrée  n  a  pas  cessé  d'être  habitée  par  les  mêmes 
animaux,  ("ela  s'accorderait  peu  avec  les  grands  changements  de 
température  et  les  variations  du  niveau  de  la  mer,  que  tant  de 
faits  annoncent  avoir  eu  lieu  pendant  cette  période.  » 

J'ai  signalé  la  grande  différence  de  niveau  du  gravier  à  son 
entrée  dans  la  vallée  du  Rhin  à  B:Ue,  avec  ses  dépôts  dans  le 
Sund(>au.  J'ai  signalé  cette  anomalie  que  ce  niveau  s'exhausse  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  cône  d'émersion,  au  lieu  de  diminuer 
comme  dans  la  partie  de  la  vallée  basse  du  Khin.  Cette  circon** 
stance  n'avait  aucune  importance  dans  notre  discussion,  puisque 
nous  étions  tous  les  deux  parfaitement  d'accord  sur  l'origine  iden- 
tique et  alpine  des  deux  dépôts;  j*ai  cependant,  puisque  M.  Gras 
laissait  ce  fait  dans  Toubli,  essayé  de  l'expliquer. 

Quant  à  mon  idée  du  soulèvement  du  Jura,  je  fais  de  cette  hypo- 
thèse très  bon  marché  et  la  remplace  sans  regret  par  la  dénudation. 
J'accepte  d'autant  plus  volontiers  celte  nouvelle  explication  qu'elle 
est  en  tous  points  plus  favorable  à  mon  système  qu'à  celui  de 
M.  Gras.  Et  voici  comment. 

J'ai  déjà  indiqué  de  quelle  manière  les  choses  ont  dû  se  passer 
dans  riiypothèse  très  probable  de  la  dénudation.  Le  sommet  du 
cône  de  gravier  à  Bàle  a  dû  atteindre  une  hauteur  au-dessus  du 
Rhin  d'environ  300  mètres  :  il  devait  former  dos  d'âne  et  présenter 
deux  pentes,  Tune  vers  Bettlacli  ou  le  Sundgau,  l'autre  vers  la 
plaine  basse  du  Rhin.  Le  gravier  venu  en  dernier  lieu,  c'est-à-dire 
celui  que  nous  appelons  du  Suiidgau,  devait  se  déverser  en  même 
temps  vers  cette  dernière  contrée  et  vers  la  plaine  basse  du  Rhin. 

Toute  l'étendue  de  cette  plaine,  qu'atteignaient  les  eaux  du 
Rhin,  devait  être  couverte  de  gravier  du  Sundgau;  l'épaisseur 
de  ce  gravier  au  cône  devait  avoir  au  moins  la  puissance  maxi- 
mum de  150  mètres  adoptée  par  I\l.  Gras  pour  le  Sundgau,  et 


(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.y  V  sér.,  t.  XVI,  p.  934. 
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derait  se  maintenir  telle  an  N.  de  Bâle  à  une  anssi  grande 
distance  que  l'est  fiettlach  de  Bâle  au  S.-O.,  sauf  à  diminuer  au 
delà. 

Des  eaux  diluviennes  sont  ensuite  venues  dénuder  cet  énorme 
dépôt  de  gravier  et  Tout  réduit  à  65  mètres  au-dessus  du  niveau 
du  Rhin  comme  il  Test  aujourd'iiui.  D'après  les  suppositions 
hypothétiques  dans  lesquelles  notre  défense  nous  oblige  ici  d'en- 
trer, il  y  avait  sur  les  235  mètres  enlevés  au  cône  150  mètres  de 
gravier  du  Sundgau  et  85  mètres  de  gravier  rhénan.  Les  premiers 
sont  venus  augmenter  un  peu  les  150  mètres  occupant  déjà  la 
partie  supérieure  de  la  plaine  du  Rhin  ;  les  seconds  arrivant  en 
dernier  lieu  n'auront  pu  que  dans  une  très  faible  mesure  recou*- 
Tfir  le  gravier  du  Sundgau. 

Mais  le  courant  diluvien  dénudant  a  dû  êti*e  bien  plus  fort  à 
9on  commencement  que  vers  sa  fin  ;  tous  les  auteurs  et  M.  Gras 
lai-méme  ont  expliqué  ainsi  la  formation  des  terrasses  qui 
8  ctagent  des  deux  côtés  du  cours  du  Rhin  et  dont  il  y  en  a  au 
moins  trois  bien  distinctes  sur  la  rive  gauche.  Les  eaux  diluviennes, 
devenant  de  moins  en  moins  fortes  et  considérables,  ont  du 
successivement  inonder  un  espace  moindre,  et,  quand  le  tour  du 
gravier  rhénan,  formant  la  base  du  cône,  est  venu,  la  largeur  du 
courant  était  déjà  considérablement  rétrécie,  de  manière  qu'une 
grande  partie  de  la  surface  précédemment  couverte  d'une  couche 
si  épaisse  de  gravier  du  Sundgau  n'a  plus  été  atteinte  par  les 
eaux,  et  devrait  se  montrer  aujourd'hui  à  la  surface  du  sol,  ou  à 
de  petites  profondeurs. 

Or  les  choses  ne  sont  pas  ainsi  ;  sur  la  rive  gauche  à  une, 
distance  de  15  à  20  kilomètres,  non-seulement  la  surface  du 
terrain  est  constituée  par  du  gravier  rhénan,  mais  ce  gravier  existe 
jusqu^à  des  profondeurs  de  20  à  30  mètres.  Et  d'ailleurs,  quelque 
irréguliers  qu'on  suppose  les  effets  d'une  débâcle  dans  les  circon- 
stances que  j'ai  indiquées,  les  différences  si  tranchées  que  M.  Gras 
trouve  entre  les  deux  graviers,  les  feraient  facilement  reconnaître 
dans  la  plaine  du  Rhin,  si  ces  différences  avaient  existé  dès  l'ori- 
gine et  n'étaient  pas  le  résultat  d'une  action  inégale  des  agents 
atmosphériques. 

Ces  considérations  montrent  que  je  n'ai  pas  eu  tort  de  recher- 
cher ce  que  sont  devenus  les  150  mètres  de  diluviuni  du  SundgaUi 
dont  les  traces  et  les  restes  non  entamés  devaient,  dans  l'hypothèse 
de  M.  Gras,  se  trouver  dans  la  vallée  du  Rhin  plus  ou  moins 
loin  du  cône  de  déjection,  et  sur  les  bords  du  courant  dénudant. 

^^tie  hypothèse  n'explique  pas  d'ailleurs  celte  circonstance,  que 
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le  niveau  supérieur  du  gravier  du  Sundgau  s'élève  graduellenieut 
à  mesure  qu'on  s*éloigne  de  fiâle.  Le  grand  courant  dénudant 
n'aurait  pu,  je  crois,  produire  cet  effet,  qu'il  faut  plutôt  attribuer 
à  des  courants  secondaires  venant  du  Jura. 

J'ajoute  que  dans  cette  excursion  tlicorique  j'ai  admis  150  mè- 
tres pour  puissance  maximum  du  gravier  du  Sundgau  ;  c'est  le 
chiffre  de  M.  Gras  que  je  crois  exagéré,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

Depuis  que  mes  observations  critiques  sur  le  mémoire  de 
M.  S.  Gras  ont  été  insérées  dans  le  Bulletin,  il  a  paru  un  travail 
très  remarquable  de  M.  le  docteur  Alb.  Muller  (i)  sur  les  relations 
de  superposition  anormales  dans  le  Jura  du  canton  de  Bâle. 
L'auteur,  d'après  de  nombreuses  observations,  regarde  comme 
probable  que,  non-seulement  plusieurs  subdivisions  jurassiques  et 
le  terrain  tertiaire,  mais  même  des  dépots  de  galets  ayant  une 
origine  glaciaire,  et  appartenant  par  conséquent  à  l'époque  qua- 
ternaire, ont  été  soulevés  à  de  grandes  hauteurs.  Tout  en  conve- 
nant qu'un  pareil  fait,  avant  que  d'être  admis  par  la  science,  a 
besoin  de  conGrmation,  toujours  est-il  que  son  énonciation  par 
un  homme  aussi  savant,  aussi  réservé  que  Test  mon  digne  ami 
M.  le  doctem*  Alb.  Muller,  a  de  l'importance  et  sauve  de  son  iso- 
lement l'hypothèse  que  j'avais  hasardée  sur  le  soulèvement  du 
gravier  du  Sundgau  par  le  Jura. 

M.  Se.  Gras  répond  qu'après  avoir  écouté  attentivement  la 
lecture  de  la  réplique  de  M.  K(Bchlin-Schlumberger,  il  juge 
inutile  d'ajouter  quelque  chose  aux  faits  et  aux  raisonnements 
qu'il  a  déjà  fait  valoir  et  qui  lui  paraissent  subsister  dans  toute 
leur  intégrité.  Les  géologues  qui  s'intéressent  aux  questions 
controversées  trouveront,  à  son  avis,  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  les  résoudre  dans  l'ensemble  des  travaux  qui  ont 
été  publiés  récemment  sur  les  dépôts  quaternaires  des  bords  du 
Rhin,  de  la  Saône,  du  Rhône  et  de  l'Isère^  car  il  existe  entre 
les  terrains  de  transport  de  ces  diverses  vallées  une  correspon- 
dance qui  n'échappera  à  personne.  M.  Se.  Gras  ajoute  qu'ayant 
appris  que  quelques  passages  de  son  mémoire,  lu  à  la  séance 
du  2  juillet  dernier,  avaient  blessé  M.  Kœchlin-Schlumbergerj 
il  en  éprouve  un  grand  regret,  son  but  étant  de  faire  prévaloii 


(0  Ferhandhuigen  der  naturjorschenden  Gesellschajt  in  Base!, 
2.  Theil  348. 
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des  opinions  géologiques  qu'il  croit  fondées,  et  nullement  de 
froisser  un  collègue  aux  travaux  et  au  mérite  duquel  il  rend 
pleine  justice. 

H.  Puggaard  fait  la  communication  suivante  : 

Notice  sur  Un  calcaires  plutonisés  de  la  péninsule  de  Sorrento; 

par  le  docteur  G.  Puggaard. 

Dqmis  que  j*ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  mon  mé- 
moire sur  la  péninsule  de  Sorrento  (1),  j*ai  fait  les  analyses  chi- 
miques de  quelques-unes  des  roches  décrites  dans  ce  mémoire» 
recherche  dont  je  demande  aujourd'hui  la  permission  de  corn- 
muDJqiier  à  la  Société  les  principaux  résultats. 

D*abortl  je  dois  rappeler  que  les  montagnes  de  la  péninsule  sor- 
reotine  constituent  un  embranchement  détaché  et  séparé  de  la 
chaîne  des  Apennins  qui  forme  l'encadrement  méridional  du  bas- 
sin volcanique  de  Naples,  bassin  rempli  par  le  golfe  de  NapleSi 
ainsi  que  par  les  volcans  éteints  des  champs  Plilégrcens  et  de  la 
Somma  dont  Tailivité  volcanique  se  continue  encore  dans  les 
cratères  du  Vésuve.    Comme  la  chaîne  principale  des  ApenninSy 
ces  montagnes  consistent  en  général  en  calcaires  appartenant  aux 
terrains  crétacé  et  éocène.  Ces  calcaires,  plus  ou  moins  modifiés  à 
cause  de  leur  voisinage  avec  le  puissant  foyer  volcanique  men- 
tionné, sont  généralement  recouverts  de  tufs  et  de  cendres  volca- 
niques, ninsi  que  de  brèches  provenant  des  débris  du  calcaire 
même.  Les  tufs  et  les  brèches  sont  des  dépôts  contemporains  et 
d'une  époque  très  moderne,  c'est-à-dire  qu'ils  appartiennent  au 
terrain  quaternaire.  J'ai  montré  que  ces  tufs  et  ces  brèches  qua- 
lemaires  étaient  en  plusieurs  localités  redressés  et  modifiés  par 
des  agents  ignés,  ce  qui  est  aussi  arrivé  aux  calcaires  plus  anciens 
de  U  péninsule. 

Dans  mon  premier  mémoire,  j'ai  désigné  les  modifications 
subies  par  les  calcaires  et  par  les  brèches  sous  le  nom  collectif 
de  dolomhation  ;  mais  j'annonçai  (2)  expressément  que  je  ne 
prenais  pas  le  mot  dofomie  dans  un  sens  minéralogique  ou 
chimique,  et  je  me  crus  autorisé  à  parler  de  calcaires  dolomi- 
tiqaes  et  de  brèches  dolomisées  toutes  les  fois  que  la  position  géo- 
gnostique  d'une  roche  et  que  ses  formes  extérieures  rappelaient 


(1)  BuU.Soc.  géoLy  V  sér.,  t.  XIV,  p.  Î94. 

(2)  Ibiff.y  p.  «99. 
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Pif.  I.  —  Ptmtomuati^t  Jm  talemire  à  L  Centi  et  svmièrejuml  d 
maripio  yorr  re  talte'-tt:  la  d'ipMitiom  dts  nrkt*  ett  mimhfft 
àttlU  âa  CapriU.  —  I.re.  cii.^  p.  367. 


Aimi  le  calcaire  de  Caprile  (n*  3]  «|ui  a  perdu  toute  stratifica 
tioD,  et  qui  Irarerse  et  aoulèTe  le  macigno  en  fciruie  d'une  oél 
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aiguë  (1),  ne  contient  que  i  pour  lOOde  ina(;aéiie;  mais  il  ren- 
fenue  une  umi  grande  quantité  de  ailice  et  de  fei',  ce  qui  lui 
dODae  une  grande  dureté.  Ailleura  il  y  a  des  paHages  trb»  subiu 
decakairei  non  magnésiens  à  des  roches  modifiées  qui  contiennent 
beaucoup  de  magnésie.  C'est  ce  que  j'ai  observé  surtout  dani  la 

Pi^  i.  —  GargetU  Potitaao  prêt  de  S.  Utinn  C^itello  ;  ptittage 
rfa  calcaire  itratifié  à  la  dttlomie;  reroaorement  iransgretilf  de 
ttt  deux  roches  par  la  brèche  quaternaire,  qui  est  a  son  tour 
nirttté*  postérieuremenl 


pqp  de  PtMÎIiao  (2)  oii  le  calcaire  noir,  stratifu!  l'ii  louclics  peu 
«dioéct,  passe  kuetuibleracnt  dans  un  tiloii  vt-nical  de  diilomie. 
KABnl  le  calcaire  devient  massif,  fendillé,  liréclieux,  et  les  fr.-i|>- 
■Mto'noMAnt  cimentéi  par  une  pilte  doloiiiitiquc  ^ris-rhiir  ; 
phi feia  la  roche  derient  bUnche,  cristalline  et  se  divise  en  baucs 
Tcrtkanx.  J'ai  recueilli  des  échantillons  composes  d'un  coié  de 
erfciire  noir,  et  de  l'autre  câté  de  doloinieiiréclituse.  Les  analyses 
qne  j'en  ai  faites  ont  donne  des  résultats  diOérenIS,  selon  que  j'ai 
fàB  les  morceaux  plus  près  ou  plus  loin  de  U  limite  entre  les 
detu  roches.  Ainsi  te  calcaire  n*^  3  ne  contient  que  1  1/2  pour  100 
de  magnésie  i   le  n*  b  en   a  6  pour  100,  et  la  brèche  d°  5 


(I)  Z.OC.  cil.,  p.  309. 
(1)  Lac,  cit.,  p.  331. 
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VI 1/2  pour  100,  pendant  que  le-  n"  6  renferme  31  pour  100  de 
carbonale  de  inagnéiie.  Il  n'est  point  inutile  de  remai-quer  qu'un 
calcaire  brécheux  Uè»  semblable  à  celte  bvèclie  cocstitue  à  qud- 
ques  milliers  de  pieds  plus  haut  la  cime  du  monte  San-Angelo, 
et  que  cette  roclie,  seloc  l'analyse  de  M.  Abich,  ne  coutient  que 
3  pour  100  de  magnésie. 

Près  du  village  d'Agerola,  j'ai  décrit  (1)  un  rocher  formant  à 
U  PunU  di  Rouco  une  espèce  de  promontoire  appelé  le  Biicait 

Pig.  3.  —  Hocher  de  la  Punta  di  Ronco  du  côté  occideiilal. 


rasié,  il  cause  de  sa  configmation  singulière,  il  est  composé  ^  ! 
brèche  dolomilique,  disposée  eu  coudies  incUnées  très  irr^- 
lières.  hea  fragments  anguleux  qui  Tonnent  la  brèche  laisMoI 
entre  eux  des  interstices  vides  et  sont  réunis  sans  ciment  appa- 
rent, et  à  ce  qu'il  m'a  paru  uniquemeni  pat  l'effet  de  la  chalrar. 
Au  milieu  des  couches  brécheuses  plus  ou  moins  cohérentes,  il  y 
a  des  assises  saillantes  d'une  dolomic  grise  compacte,  et  de  pa- 
reilles assises  ne  se  trouvent  point  seulement  parallèlemeot  aux 
couches  de  la  brèche,  inais  encore  sur  des  plans  verticaux  sem- 
blables à  des  liions.  La  brèche  [u"  10)  contient  22  pour  100  de 


(I)  Loc.i 


,  p.  331. 
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agoésie,  pendant  que  les  assises  de  dolomie  intercalées  (u°  11) 
i  renferment  ZU  pour  100.  Une  des  assises  qui  forme  le  toit 
une  grotte  au  pied  occidental  du  rocher  est  composée  d*un  cal- 
ire  blanc  semi-cristallin  offrant  des  traces  évidentes  de  ramol- 
tsement  ou  plutôt  de  fusion  par  la  chaleur.  En  présentant  à  la 
ociété  un  échantillon  de  cette  roche,  j'invite'  MM.  les  membres 
regarder  si  ce  morceau  n'a  pas  plutôt  l'apparence  d'une  roche 
niptive  que  d'un  calcaire.  Ce  calcaire  ne  contient  que  12  1/2 
•ottr  100  de  magnésie.  Enfin  il  y  a  au  pied  oriental  du  rocher  un 
lépôt  de  calcaire  tufacé,  contenant  des  Cyclostonies,  des  Hélices 
it  du  charbon  de  bois.  Ce  dépôt  passe  i n férié u rement  à  un  calcaire 
icumeux  très  léger,  et  pénétré  de  grands  vides  anguleux  (n»  8}, 
]ai  contient  k  1/2  pour  100  de  carbonate  de  magnésie.  Je  pense 
]ue  ce  calcaire  a  été  soumis  à  une  chaleur  intense  unie  à  une 
[rande  pression  à  une  époque  où  il  était  encore  dans  un  état 
lateux  et  humide,  et  que  les  vapeurs  d'eau  développées  dans  l'in- 
érieur  du  dépôt  ont  produit  les  vides  vésiculaires  qu'on  y  re- 
narque. 

Toutes  les  roches  analysées  (à  l'exception  desn°*  1,  2  et  8)  con- 
ieonent  une  matière  bitumineuse  qui  produit  une  odeur  fétide 
uandon  dissout  le  calcaire  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  qui, 
DDJointement  avec  la  silice,  reste  insoluble  à  l'état  de  poudre 
cire.  La  quantité  du  bitume  varie  entre  1/3  pour  100  et  1  1/2 
our  100. 11  est  remarquable  que  certaines  roches  modifiées  {ài°*  5, 
,  10)  contiennent  du  gypse,  tandis  que  le  calcaire  contigu  (n°  3) 
'en  renferme  point  de  trace. 

U  n'est  pas  dans  mon  intention  de  vouloir  ici  discuter  la  ma- 
ière  probable  dont  les  calcaires  de  la  péninsule  de  Sorrento  ont 
lé  modifiés.  N'ayant  pas  eu  l'occasion  d'examiner  d'autres  for- 
lations  dolomitiques  que  celle  dont  j'ai  parlé,  je  pourrais  aisément 
tre  trop  partial  pour  les  idées  plutoniennes  qui  devaient  naître 
ans  un  pays  aussi  assujetti  aux  actions  volcaniques  que  les  envi- 
Dos  de  Naples.  J'avoue  pourtant  qu'il  me  paraît  impossible  d'ex- 
liquer  la  formation  des  roches  dolomitiques  de  la  péninsule  par 
!  moyen  d'infiltrations  magnésifères.  Gomment  saurait-on,  par 
xemple,  expliquer  par  la  théorie  des  infiltrations  la  quantité 
ifférente  de  magnésie  qui  se  trouve  dans  les  diverses  couches  du 
ocher  de  la  Punta  di  Ronco?  Comment  la  partie  inférieure  du 
ocher  (n*  8)  pourrait-elle  contenir  quatre  fois  moins  de  magnésie 
[oe  d'autres  parties  superposées  (n*  11),  si  tout  le  rocher  eût  été 
iénétrépar  une  solution  magnésienne?  La  quantité  de  magnésie 
Soc,  géol.,  2*  série,  tome XVII.  7 
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qui  se  trouve  dans  le  filon  dolomi tique  de  Posîtano  (n**  3-6)  est 
aussi  très  différente  dans  les  divers  endroits,  et  ici  on  a  la  preuve 
que  l'introduction  de  la  magnésie  est  en  réalité  postérieure  à  la 
formation  du  calcaire,  puisque  le  calcaire  non  modifié  n'en  con- 
tient presque  pas. 

D'ailleurs,  je  pense  que  la  présence  ou  l'absence  de  la  magnésie 
est  de  peu  d'importance  relativement  aux  modifications  ignées 
qu'ont  subies  les  calcaires  de  la  péninstde  sorrentine.  Selon  moit 
des  éruptions  de  gaz  et  de  vapeurs  d'eau  à  travers  les  dépdts 
calcaires  fortement  échauffes  ont  été  les  principales  causes  des 
changements  physiques  et  chimiques  de  ces  roches.  Or,  si  le  fen- 
dillement des  calcaires,  la  dislocation  des  couches,  l'origine  des 
èavernes,  la  formation  première  des  brèches  et  leur  transforma- 
tion postérieure  s'expliquent  ainsi  aisément,  ce  que  je  crois  avoir 
prouvé  dans  mon  premier  mémoire,  je  pense  qu'il  faut  admettre 
aussi  que  la  formation  des  dolomies,  si  étroitement  liée  aux  phé- 
nomènes mentionnés,  est  l'effet  des  mêmes  causes,  et  que  la  ma- 
gnésie des  roches  plutonisées  de  la  péninsule  a  été  introduite 
simuUanément  et  par  voie  i(>née.  Quoique  la  chimie  actuelle 
ne  connaisse  aucune  combinaison  volatile  de  la  magnésie,  on  a  vu 
trop  de  découvertes  merveilleuses  se  faire  dans  notre  siècle, 
pour  qu'on  puisse  absolument  nier  la  possibilité  de  telles  com- 
binaisons, et  l'on  doit  convenir  que  s'il  existait  jamais  des  va- 
peurs magnésifôres,  l'introduction  capricieuse  de  la  magnésie 
dans  les  calcaires  et  clans  les  brèches  le  long  des  fentes,  et  sur 
certaines  lignes  de  fracture,  s'expliquerait  ainsi  aisément. 

Ces  lignes  de  fracture  sont  assez  généralement  dirigées  au 
N.  20**  O.,  direction  qui  se  retrouve  dans  les  éruptions  serpeoti- 
neuses  et  dans  les  émanations  gazeuses  de  la  maremme  de  Toscane, 
et  sur  laquelle  sont  alignés  les  soulèvements  des  Alpes  apuenaes, 
du  mont  Pisano  et  du  mont  Argentaro.  Kn  renvoyant  pour  plus 
de  détails  à  mon  mémoire  cité  ei-ilevant  fp.  333),  je  me  bornerai 
à  mentionner  ici  que  la  crête  tic  calcaire  non  stratifié  à  Caprile, 
citée  auparavant,  est  dirigée  N.  20"  O.,  et  qu'une  ligne,  tracée 
dans  cette  direction  par  la  cime  du  monte  San-Angelo,  touche 
vers  le  S.-S.-E.  au  rocher  de  la  Punta  di  Ronco  dont  je  viens  de 
décrire  les  changements  plutoniens  très  récents.  Prolongée  vers 
le  N.-N.-O. ,  cette  ligne  passe  justement  par  le  cratère  du  Vésuve, 
par  le  sommet  dolomitique  du  Gran-Sasso  et  va  aboutir  aux  do- 
lomies célèbres  de  la  vallée  de  Fassa.  Une  autre  ligne,  dirigée  du 
sommet  du  monte  San-Angelo  auN.  70"  E.,  passe  exacteiirent  par 
le  volcan  éteint  du  mont  Vultur,    et  cette  direction   coïncide, 


iron  M  M.  pDGOiAi».  M 

:  l'ai  fait  remar<)uer  (1),  arec  l'axe  de  la  péninsule  sor- 
:t  tlélermine  le  redressement  remarquable  du  tuf  voica- 
DS  le  ravin  de  Pacognano  (2). 

—  Baein  de  Pacngnaaa;  redressemenl  ttu  ttif  volcanique 
nanl  des  cailloux  de  calcaire;  la  direclian  de*  coiuket 
•les  eu  iV.  70*  E.   Recouvrement  en  discortlance  par  das 


es  directions  N.  20*  0.  et  N.  70»  £.,  perpendiculairet 
r  l'autre,  ont  déterniioé  en  grande  partie  le  reUefdes 
es  de  la  péninsule  de  Sorrcnio  et  prédoniiaenl  entorc 
phénomènes  volcaniques  récents  de  l'Italie,  remarque 
lis  bien  aise  de  trouver  contiriiiée  dans  un  mémoire  ii'ès 
Dt'deM.  Cli.Saiiite-CUireDeville  (3).  Selon  les  obserra- 
ce  &avant  distingué,  l'ancienne  ville  de  Slabix,  détruite 
9  lors  de  la  première  éruption  historique  du  Vésuve,  était 
récisément  sur  la  ligne  que  je  viens  de  signaler  comme 
it  le  Snn-Angelo,  le  Vésuve  et  le  Gran-Sasso  ;  dans  la 
ate  ligne  est  dirigée  M.  70°  L.  ;  elle  part  du  point  de  la 
ranée  où  s'élevait  en  1HS1  l'ile  Julia,  passe  par  les  salses 
BDti  (Macaluba)  et  de  Terrapilaia,  et  aboutit  au  sommet 
a,  après  avoir  traversé  plusieurs  des  principaux  gisements 
s»  de  gypse  et  de  sel  gemme  de  la  Sicile. 


K.  cit.,  p.  (  (29i). 

X.  cit.,  p.  3Î  (32B). 

fémoire  sur  les  émattaiions  volcaniques.  {BuU.  Soc.  géoL, 

L  XIV,  p.  Î8i.) 
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M.  Delesse  fait  remarquer  que  les  faits  mentioonés  fl 
M.  Puggaard  confirment  l'opinion  que  la  dolomie  est  qaelqït 
foisèruplive;  ilalui-memu(]ëj&  signalé  des  dolomiesèrupliïp 

M.  de  Verneuil  rappelle  également.qae  M.  Rozet  a  indM 
en  Algérie  des  dolomies  éruptives.  ' 


Séance  du  5  décembre  1859. 

pbësidbni:b  de  m.  hëbbbt.  < 

M.  Laugel,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-Terbal  dtj 
dernière  séance  dont  la  rédaclion  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faîtes  dans  la  dernière  léU^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

(1)  Quciques-uues  des  analyses  ne  sodI  point  d'une  eisctitadeiS 
lue  ;  U  perte  est  causée  en  partie  par  les  matières  bitumiDeaiW  «P 
partie  par  Is  précipitation  de  la  chaux  comme  oxalate  ;  par  b  conè 
■ion  de  l'oialale  de  chaui  en  cortianate.  On  peui  aisément  perdni 
l'acide  carbonique  en  chauiTant  trop  Tort;  mais  je  n'ai  point n^ 
pour  cette  raison,  omettre  ces  analyses,  qui  sont  ssseï  eiactn  p 
la  quantité  de  ta  magnésie,  précipitée  soigneusement  au  mofSB 
phoephate  Je  soude. 


ttOKS   FAITS   À   LA   SOCIÉTÉ.  lOt 


le  Saint-Georges,  9,  à  Paris,  présenté  paY.  VM.  De- 
lorob  ;  ,'"'_ 

L   (Alfred  P.),  ingénieur  des  mines,  à  Nofwich, 
(Étals-Unis),  présenté  par  MM.    Pumpelly-'ét 
t. 

lent  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DORS   FAITS   A   LA   SOCIÉTt. 

té  reçoit  : 

t  de  M.  6.  Gotteau  : 

ides  nouveaux  ou  peu  connus  (extr.  de  la  Revue 

de  géologie,  n^  4,  1859),  in-8,  27  p.,  2  pi. 

s  sur  les  Echiuidcs  fossiles  du  département  de 

•  et  26*  livraisons. 

t  de  M.  A.  Damour,  Recherches  chimiques  et  ana^^ 

'aréolithe  de  Montrejeau  (Haute*Garonne)»  in-i| 

rt  de  M.  Forcfahammer,  Bidrag  fil  Skildringen  af 
geographiske  Forhold  i  deres  afhœngighed  af 
e  geognostiske  Bygning,  în-4,  48  p.  Copenhague, 

t  de  M.  le  professeur  Massalongo,  Sjrllabus  planta- 
m  hujusque  in  formatlonibus  tertiariis  agri  F'eneti 
in-18,  181  p.  Vérone,  1869. 
t  de  M.  Gasiano  de  Prado,  Àltura  de  los  Picos  de 
lados  en  el  confin  de  las  provincias  de  I^on^  Oviedo 

:,  sobre  elnivel  del  mar,  in-8,  13  p 

t  de  M.  V.  Raulin  : 

tique  géologique  du  département  de  V  Yonne ^  in-8, 

irte,  2  pi.  de  coupes.  Auxerre,  1858;  chez  Perri- 

illé. 

ygue  de  la  collection  des  roches  du  département  de 

:tr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  V  Yonne ^  1859), 

1.451. 

*t  de  M.  le  professeur  Eugène  Sismonda,  Notizia 

avorifatti  dalla  classe  di  scienze  fisiche  e  matk&m 


I* 
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•  .    -.-f    :  >;■:  y.V  '-orafe  de  Lic^Cj  t.  XIV. 
■■/:'-..:  >.i.:t.v  Je  physique  et  d* histoire  natureUt 
u    -.  rr   :.  XV.  l''  partie. 

r  -  ./:-f.c.-i.  n*  1674  et  1675,  1859. 

/—■:..'.  .rV-  Â".   A',  geologischen  Heichanstalt^  \dXkVXIt  i 

."  .  V*:  mirera,  t.  X,  n'  229.  1^'  décembre  1859. 

T  -  L  tnidiiin  nnturulist  and  geoingist  and  proceedùigt  0 
rit  1  rurii:  Uistvrr  Society  o/  Montréal,  Yol.  lY»  n"  5,  oclofar 
1S59. 

M.  C'jsiano  de  Prado  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  d 
M.  Vil.m  '^a,  d'un  iiu'moire  sur  la  géologie  et  ragriculture d 
ia  province  de  Castellon  (royaume  de  Valence)  qui  a  été  coa 
ruuno  par  rAcitlémio  delMadrid.  Ce  mémoire  renferme  quati 
pljnches  de  fossiles  du  terrain  tertiaire  dont  quelques-uns  soi 
nouveaux. 

A  propos  du  procës-verbal,  M.  Delanoue  fait  remarquer  qu' 
a  \isitê  les  gisements  de  silex  taillés  de  Picardie,  et  que  b 
haches  taillées  et  non  polies  y  sont  placées  au  milieu  de  silei 
les  uns  usés,  les  autres  anguleux. 


SUR   LES    SILIX   TAILLÉS    TROUYfiS   À   ABBBYILLB.  10$ 

M.  Hébert  dit  que  les  silex  taillés  ont  certainement  été 
trouvés  jusqu'ici  dans  le  diluviuin  inférieur  dont  les  éléments 
sont  beaucoup  plus  roulés  et  bien  mieux  stratifiés  que  ceux 
do  diluvium  supérieur  désigné  sous  le  nom  de  dibwium  rouge 
00  diluiùwn  des  plateaux;  ces  deux  formations  erratiques  sont 
très  distinctes  et  il  importe  de  ne  pas  les  confondre.  Cela  ne 
veut  pas  dire  que  Ton  ne  peut  trouver  des  silex  taillés  dans 
une  autre  position  géologique.  Lors  de  la  visite  qu'il  fit  à 
M.  Boucher  de  Perthes  en  1854,  il  remarqua,  chez  ce  savant 
archéologue,  un  grand  nombre  de  silex  taillés  semblables  à 
ceux  du  diluvium,  mais  plus  frais  et  noirs  comme  les  silex 
sortis  des  carrières  de  Meudon.  M.  Boucher  de  Perthes  lui  ap^ 
prit  que  ces  silex  avaient  été  rencontrés  sous  la  tourbe^  et,  si 
sa  mémoire  ne  lui  fait  pas  défaut,  tous  une  tourbe  ancienne. 
Le  cabinet  de  géologie  de  la  Sorbonne  possède  un  silex  qui 
faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Rigollot  déposée  chez 
M.  Buteux.  Ce  silex  porte,  de  la  main  de  M.  Rigollot  probe- 
blement,  l'indication  précise  de  la  localité  où  il  a  été  rencontré, 
ainsi  conçue  :  Trouvé  à  ^^bbeinlle,  près  C ancien  Pont-Rouge^ 
sous  la  tourbe  y  à  1  mètre  au-dessous  du  niveau  de  la  Somme» 

M.  Albert  Gaudry  annonce  à  la  Société  que  le  Jardin  dei 
plantes  a  reçu  il  y  a  peu  de  temps,  du  pays  des  Esquimaux,  une 
lance  terminée  par  un  silex  qui  est  taillé,  mais  non  poli,  et  paraît 
parfaitement  semblable  âi  ceux  qu'on  trouve  dans  le  diluvium  de 
Picardie.  On  en  doit  tirer  la  conclusion  que  plusieurs  des  silex 
laillés  du  diluvium  de  Picardie  ont  pu  servir  de  bouts  de  lances 
st  non  de  haches. 

Le  Secrétaire  présente  un  travail  manuscrit  de  M.  Ebray 
intitulé  :  Examen  des  méthodes  de  classification  *des  Echi* 
'lodermes, 

M.  le  vicomte  d'Archiac  dépose  çur  le  bureau  un  mémoire 
le  M.  Marcel  de  Serres  intitulé  :  De  Vextinction  de  plusieurs 
upèces  animales  depuis  l^ apparition  de  l^ homme. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Triger,  relative  à  une 
»inmunication  faite  dans  la  séance  précédente  par  M.  Bink- 
iorst,  sur  la  craie  de  Maestricht  : 
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ÀDCcnis,  4  décembre  1859. 

A  la  dernière  séance,  uo  de  ncs  collègues,  M.  BioUiorst,  a  bit 
â  la  Société  une  coinuiunicniion  sur  la  composition  des  différents 
dépôts  ciétacés  des  enrirons  de  Maestrïcht  et  sur  les  fossiles  qu*on 
y  rencontre.  Il  a  commencé  son  intéressante  communication  en 
disant  que,  «  depuis  la  publication  de  la  première  partie  de  soa 
OUTra(^e  intitulé  :  Esquisse  géologique  et  palêontoiogiqug  des 
couches  crétacées  du  iluché  de  Limbourg  et  plus  spécialement  de  la 
craie  iitjjcnu^  ouvrage  publié  rers  le  milieu  de  1859,  il  a  con- 
tinué ses  recLercbes  qui  ont  amené  la  découpcrte  de  noupelUt 
couches  intéressantes  par  la  faune  spéciale  que  l'une  d'elles  ren- 
ferme, et  que  cette  décourerte  était  le  principal  objet  de  sa  com- 
munication. » 

Ayant  étudié  en  détail  tous  les  environs  de  Maestricht  et  d*Aix- 
la^liapelle,  j*ai  prié  M.  Binkhorst,  après  la  lecture  de  sa  note, 
de  Touloir  bien  me  donner  des  renseignements  plus  détaillés  sur 
les  fossiles  trouvés  dans  cts  couches,  et  principalement  sur  le  lieu 
de  leur  gisement. 

Ayant  appris  que  les  deux  couches  considérées  par  lui  comme 
nouvelles  se  trouvaient  dans  les  coteaux  de  Geulfaem  près 
Meerssen  ;  que  la  plus  élevée  offrait  au  milieu  d'un  banc  de 
marne  des  cailloux  roulés,  des  fragments  de  Cidaris  Faif/asit\  et 
quelques  fossiles  tertiaires,  et  que  la  seconde  était  caractérisée  par 
une  abondance  extraordinaire  de  radioles  de  Cidaris  Hardotùni^ 
j'ai  déclaré  de  suite  à  I\I.  Binkhorst  que  ces  deux  couches  avaient 
déjà  été  signalées;  que  la  première  était  connue  de  beaucoup  de 
géologues  depuis  longtemps,  et  qu'elle  n'était  autre  que  celle 
qu'il  avait  déjà  signalée  lui-même  près  de  Klimmen,  mais  avee 
cette  différence  cependant,  que  dans  cette  dernière  localité  U 
couche  en  question  se  trouve  intercalée  dans  des  sables  qui  la 
séparent  de  la  craie,  tandis  qu'à  Geulhem  et  sur  plusieurs  autres 
points  on  la  rencontre  ordinairement  dans  des  poches  et  en 
contact  immédiat  avec  la  craie  ;  j'ai  ajouté  que  la  seconde  couche 
signalée  par  lui  comme  intéressante  par  ses  fossiles  spéciaux  est 
également  connue  depuis  l'exploration  que  j'en  ai  faite  dans 
les  coteaux  de  Geulhem  en  décembre  1858,  c'est-à-dire  six  mois 
avant  la  publication  de  son  esquisse  géologique  de  la  craie  du 
Limbourg,  et  un  an  avant  sa  dernière  communication  à  la  Société 
géologique. 

L'année  dernière  en  effet  et  même  dès  les  années  précédentes, 
j'ai  constaté  que  la  première  de  ces  deux  couches  dont  parle 
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31.  Binkliorst  consistait,  comme  l'a  dit  ce  (géologue,  clans  un  dt'pût 
marneux  fossilifère  que  l'on  rencontre  par  places  seulement,  à  la 
base  des  sables  tertiaires  micacés,  tantôt  au  milieu  même  de  ces 
nbles,  tantôt  à  leur  base,  et  alors  en  contact  immédiat  avec  la 
craie.  C'est  en  un  mot  le  dépôt  tertiaire  signalé  et  décrit  depuis 
longtemps  par  M.  d*Arcliiac  comme  recouvrant  la  craie  de  Ciply, 
dépôt  qai  s* étend  beaucoup  au  delà  de  ce  point,  et  qui  recouvre 
également  par  places  toute  la  craie  de  Fauquemont  et  de  la 
montagne  Saint-Pierre.  Guidé  par  M.  Ubaghs^  géologue  distin* 
gué,  qui  a  déjà  rendu  de  grands  services  à  la  science  pai*  ses  publi* 
catbns  et  par  ses  nombreuses  recherches  dans  cette  localité, 
j'ai  pu  recueillir  moi-même,  dans  cette  pren>ière  couche,  des 
gastéropodes  qui  en  déterminent  parfaitement  la  place  à  la  base 
du  terrain  tertiaire  ;  ces  fossiles  s'y  trouvent  même  en  assez 
grande  quantité  pour  que  M.  Ubaghs  ait  cru  devoir  me  prier, 
l'année  dernière,  d'en  apporter  un  certain  nombre  à  M.  Sœmann 
pour  les  faire  connaître  et  les  livrer  au  commerce. 

Quant  à  la  seconde  couche  signalée  par  M.  Binkhorst,  elle  est 
DOQ-seulement  caractérisée  par  une  quantité  extraordinaire  de 
radioles  de  Cidaris  Hardouini^  mais  aussi  de  Cidaris  Faujasii  ; 
car  la  véritable  place  des  débris  de  ce  dernier  fossile  n'est  pas 
dans  la  première  couche,  comme  l'a  cru  M.  Binkhoi-st,  mais 
bien  dans  la  seconde.  J'ai  également  exploré  moi-même  ce 
dépôt  intéressant  l'hiver  dernier,  dans  les  coteaux  de  Geuihemi 
précisément  sur  le  point  où  M.  fiinkhorst  a  fait  tout  récemment 
kl  recherches,  et  je  me  suis  empressé  de  le  signaler  à  tous  les 
géologues  du  pays,  à  MM.  Bosquet,  MuUer,  Debey,  de  Koninck, 
et  surtout  à  M.  Ubaghs  à  qui  j'ai  donné  une  certaine  quantité 
de  radioles  provenant  de  cette  localité,  en  rengageant  beaucoup 
à  faire  précisément  dans  les  coteaux  de  Geulhem  les  explorations 
qoe  M.  fiinkhorst  vient  d'y  faire.  De  retour  à  Paris,  j'ai  dis* 
iribué  à  tous  mes  amis  de  nombreux  radioles  de  Cidaris  Har^ 
douini  et  Faujasii  de  Geulhem  ;  j'en  ai  fait  remettre  à  M.  Michelin 
par  l'intermédiaire  de  M.  Gotteau  et  j'en  ai  donné  à  M.  Cotteau 
lui-même  plus  de  80  qu'il  a  bien  voulu  me  classer  par  espèces,  et 
déterminer  avec  le  plus  grand  soin.  Enfin,  j'ai  signalé  celte  couche 
i  h  Société  géologique  au  mois  de  décembre,  l'année  dernière,  en 
diiaDt  qu'on  pouvait  la  considérer  comme  terminant  les  dépôts  de 
la  période  crétacée,  attendu  qu'elle  était  supérieure  à  la  craie  dure 
â  gastéropodes,  à  la  craie  à  Hemiaster  prunella^  enfin  aux  deux 
couches  intéressantes  très  connues  par  les  rudistes  qu'on  y  ren- 
cootie,  fossiles  sur  lesquels  j'appelai  l'attention  de  M.  Bayle,  et  dont 
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je  crus  devoir  alors  entretenir  principalement  la  Sociëlé.  X^ajoutai 
même  avant  de  terminer  ma  communication,  que  si,  d'un  côté, 
cette  couche  qui  ne  se  borne  pas,  comme  Ta  cru  M.  Binkhorst,  à 
nu  simple  lit  de  iO  centimètres,  mais  qui  constitue  au  contraire 
un  dépôt  remarquable  de  1"*,50  au  moins  d^ëpaisseur,  bien  tranché 
par  sa  nature,  pouvait  être  considéré  comme  le  dernier  de  la  craie, 
d*un  autre  côté,  les  sables  d'Aix-la-Chapeile,  regardés  à  toutes  les 
époques  par  les  géologues  comme  constituant  le  terrain  crétacé  le 
plus  ancien  de  cette  contrée,  n^  pouvaient  plus  être  classés  dans 
la  craie  inférieure  comme  autrefois,  atteudu  qu'ils  appartenaient 
incontestablement  à  la  craie  blanche,  et  que  je  pouvais  en  donner 
comme  une  preuve  un  exemplaire  de  Spondylus  spinosus  trouvé 
au  milieu  même  de  ces  sables. 

Cette  dernière  opinion  ne  fut  pas  accueillie  favorablement  par 
tous  nos  collègues,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  depuis  dans  le  Bul" 
Utin  ;  car,  dans  sa  note  sur  la  craie  du  Nord,  M.  M eugy,  à 
propos  de  cette  communication,  me  fit  le  reprodie  de  vouloir 
faire  conunencer  la  craie  par  les  sables  du  Torrent  âHAnzin^ 
c'est-à-dire  par  la  craie  è  Pectcn  asper  ^  attendu  que,  malgré 
tout  ce  qui  a  été  publié  pour  démontrer  que  les  sables  d'Aix-lt- 
Ghapelle  sont  plus  récents  qu'on  ne  Ta  cru  dans  le  principe, 
M.  Meugy  n'en  |>ersiste  pas  moins  à  les  assimiler  aux  sables  da 
Torrent  diAnzin  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport  avec  les  sables 
d'Aix-la-Chapelle,  que  la  craie  blanche  n'en  a  avec  la  craie  à 
Pecten  asper. 

En  résumé,  je  tiens  beaucoup  k  ce  que  la  Société  soit  informée 
des  points  suivants  : 

t*  Les  deux  couches  des  environs  de  Meeirsen,  que  M.  Bink- 
horst a  signalées  deruièrement,  ne  sont  point  nouvelles  pour  la 
science.  La  première  a  été  indiquée  pour  la  première  fois  par 
M.  d'Archiac  aux  environs  de  Ciply  ;  elle  a  été  explorée  depuis 
longtemps  par  M .  Ubaghs  autour  de  Fauquemont,  où  je  l'ai  visitée 
moi-même  plusieurs  fois;  enfm  les  fossiles  en  sont  aujourd'hui  dans 
le  commerce.  La  seconde  couche  n'est  pas  plus  nouvelle  que  la 
première,  puisque  je  l'ai  signalée  depuis  un  an  à  la  Société  géolo- 
gique, comme  terminant  la  série  des  dépôts  crétacés  des  environs 
de  Maestricht,  n'attachant  pas.  du  reste,  a  cette  couche,  ane  autre 
importance  que  celle  d'être  un  fait  de  plus,  entre  mille,  consta- 
tant la  parfaite  identité  qui  existe  entre  la  craie  bupéricure  de 
Maestricht  et  la  craie  de  Ciply,  où  les  mêmes  radiolct  de  Cédons 
abondent  à  la  partie  supérieure. 

2*  Je  sait  hciureux  de  trouver  une  occasion  pour  répondw  à  la 
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Dote  insérée  dans  le  Bulletin  par  notre  collègue  M.  Meugy,  note 
dans  laquelle  11  prétend  que  je  confonds  les  horizons  géologiques 
au  point  de  voir  de  la  craie  blanche  dans  la  craie  cidoritée  à  Pecten 
asper.  Je  déclare  de  nouveau  que  les  sables  d*Aix>la-GhapeUc 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  sables  du  Torrent  éi'Anzin;  qu'en 
assimilant  ces  deux  dépôts  d'âges  différents,  iVI.  Meugy  tombe 
précisément  dans  l'erreur  qu'il  m'attribue  ;  car  les  sables  du 
Torrent  à'Jnzin  appartiennent  à  la  craie  chloritée,  tandis  que 
les  sables  d'Aix-la-Chapelle  appirtiennent  incontestablement  à 
la  craie  blanche,  puis  que  I\I.  Dobey,  après  s'être  occupé  spé- 
cialement de  la  détermination  des  plantes  fossiles  qu'ils  ren- 
ferment, n'a  pu  jusqu'à  présent,  de  son  propre  avcu^  leur  trouver 
d'équivalents  dans  le  Nord  que  dans  les  dépôts  correspondant 
à  la  partie  inférieure  du  sénonien  (d'Orbigny)  et  non  dans  le 
mronien  comme  le  prétend  M.  fiinkhorst;  puis  qu'enfin,  d'après 
(les  indications  données  par  M.  fieissel,  géologue  des  plus  dis- 
tingués de  la  Prusse  Rhénane,  j'ai  recueilli  moi-même  dans  ces 
sables ,  près  de  la  Vieille  Montagne  et  le  long  de  la  colline 
qui  conduit  de  ce  point  à  Gemmenich,  les  Cardium  Bccksii^ 
MuUer,  le  Cardium  striatum^  Dujardin,  une  Volute  voisine  de  la 
Foluta  Lahayesiy  et  enfin  le  Spondylus  spinosus  qui  en  détermine 
parfaitement  le  niveau,  et  les  place  dans  la  craie  de  Blois  ^t  de 
Chaumont,  décrite  par  M.  d'Ârchiac,  fait  qu'on  devrait  bien 
enregistrer,  afin  qu'on  ne  vienne  pas  en  annoncer  la  découverte 
l'année  prochaine. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  position  réelle  de  la  couche  marine  (VOrmoy; 

par  M.  Hébert. 

La  Société  se  rappelle  qu'à  la  dernière  séance  j'avais  prié 
M.  d'Orbigny  de  venir  avec  moi  à  Etainpes,  me  chargeant  de  lnj 
faire  reconnaître  l'erreur  dans  laquelle  il  est  tombé,  en  souteu^ni 
que  le  lit  de  coquilles  marines,  signalé  par  moi  en  1851  dans  ccttjî 
localité  entre  les  sables  de  Fontainebleau  et  le  calcaire  de  Beauce, 
est  le  même  que  celui  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  la 
masse  sableuse  à  Étrechy,  Jeurre,  etc. 

M.  d'Orbigny  n'a  pu  se  rendre  à  cette  invitation,  mais  quatre 
membres  du  la  Société  géologique,  MIVL  Griiner,  Ed.  CoUomb, 
Danglure  et  iAnoettaz,  ce  dernier  attaché  au  cabinet  géologique 
du  Muséum,  ont  bien  voulu  m'accompagner  dans  c«««  excuision. 
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J'ai  conduit,  le  jeudi  2ï  novcinbi'e,  ces  iiiessieuri  à  Ormoy,  dans 
la  propiiété  de  M.  de  Ncufibi-ge,  et  là,  comme  je  l'avais  dit  en 
1851  dans  la  note  altaquëe  par  M.  Gh.  d'Orbigny,  nous  avons  vu, 
dans  une  coupe  fraîche  et  de  la  plus  grande  netteté,  la  succession 
SDivaute  de  baut  en  bas  : 


■g  s 


Coape  d'Ormoj  [propriété  de  M.  de  Ifeafforge). 

I 

îâ  % 


|s 


'  i .  Calcaire  lacustre  aiec  lits  siliceux  intercalés.  En- 

L  TiroD 25",00 

'2.  Maroe  d'eau  douce O'.iQ 

Is.  Lit  de  grès  calcaire  rempli  de PnMmWciIowai-cXiV, 

BroDg.,  et  de  Paliidina  Dubitissoni,  BouîUet.   ,      0",M 
ik.  Subie  rempli  de  coquilles  marines,  dont  les  plus 

abondantes  sont  : 

Cardita  Baziiti,  Desh. 
Cytkerea  incrassala,  Desh, 
Latin  a  Hebfrti,  Desh. 
Ceriihium  plicritnm,  Lamk. 

Épaisseur  de  cette  coucbe 1",00 

/s.  Marne  calcaire  remplie  de  Potamides  Lamarcill 

H  âe  Piilu/lina  Dubaixsnni 0",30 

]6.  Sable  blanc  sans  fossiles,  avec  un  lit  da  cailloux 
roulés,  à  8  mètres  de  la  surface  supérieure.  (Ce 
lit  de  cailloux  roulés  se  voit,  asset  mal  il  est  vrai, 
dans  une  sablière  qui  est  à  cûlé  de  la  maison.  Il 
est  à  un    niveau    bien    plus  élevé    que   celui 

d'Êlampes.) <ft",00 

Un  puits,  creusé  dans  la  propriété,  a  pénétré 
1 S  métrés  plus  bas  dans  les  sables,  sans  les  tra- 
verser. 
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Le  banc  n*  U  que  j'avais  signalé  en  1851  n'est  donc  pas  une 
fiction  ;  il  n'a  jamais  été  aussi  visible  qu'il  Test  aujourd'hui. 

La  senle  difiërence  entre  cette  coupe  et  celle  que  j'ai  donnée  en 
1851,  c'est  l'épaisseur  du  calcaire  de  fieauce  beaucoup  plus  puis- 
Mot  que  je  ne  Tavais  jugé  par  un  examen  rapide,  dans  lequel  mon 
attention  n'était  point  ûxée  de  ce  côté.  D'ailleura,  M.  d'Orbigny 
oe  porte  cette  épaisseur  qu'à  12  mètres,  nombre  inférieur  à  celui 
qae  j'avais  donné. 

Ce  calcaire  d'eau  douce  se  voit  en  assises  horizontales  et  en 
superposition  immédiate  sur  les  sables,  sur  plusieurs  ^nètres 
d'épaisseur.  La  partie  inférieure  renfermant  de  nombreux  silex 
est  exploitée  pour  les  routes  dans  ce  lieu  même. 

Quant  à  la  masse  des  sables,  non-seulement  elle  est,  comme  on 
vient  de  le  voir,  au-dessous  du  banc  marin,  mais  la  vallée  dans 
sa  plus  grande  profondeur  ne  la  traverse  pas  entièrement. 

M.  d'Orbigny  ne  paraît  pas  avoir  connu  le  point  que  je  viens 
de  décrire  ;  c'était  cependant  celui  qui  avait  servi  à  ma  coupe 
et  où  j'ai  conduit  la  Société  géologique  en  1855*  A  cette  époque^ 
il  n'était  pas,  comme  il  Test  aujourd'hui,  enclos  dans  une  pro- 
priété particulière. 

Le  lit  marin  supérieur  aux  sables  se  retrouve  dans  deux  autres 
points  un  peu  plus  au  sud. 

En  premier  lieu,  près  de  l'église  d'Ormoy  ;  c'est  le  gisement 

qu'a  vu  M.  d'Orbigny,  d'après  l'indication  même  de  M.  Jannettaz. 

Là  cependant  encore  la  superposition  immédiate  de   la  marne 

d'eau  douce,  partie  inférieui*e  du  calcaire  de  Beauce,  sur  le  sable 

coquillier,  est  très  facile  à  constater  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons 

fait  dans  chacun  des  trous  où  affleure  le  lit  de  coquilles  marines  ; 

mais  le  lit  d'eau  douce  n*  5  manque  ici,  et  les  fossiles  qu'il 

renferme  dans  la  coupe  précédente  [Potamides  Lamarckii^  Palu» 

dtna  Dubuissoni)  sont  disséminés  en  grande  abondance  dans   la 

couche  coquillière  marine  (n*  Ix)^  tandis  qu'ils  manquent  à  peu 

près  complètement  dans  la  propriété  de  M.  de  Neuiïorge.  On 

remarque  encore  que  dans  le  gisement  de  l'^église  d'Ormoy  les 

fossiles  sont  d'une  conservation  admiiable,    les  bivalves  ayant 

presque  toutes  encore  leur  ligament  intact,  tandis  que  dans  l'autre 

gisement,  qui  est  à  3  ou  dOO  mètres  seulement  plus  au  nord,  elles 

ont  les  valves  séparées,  et  sont  entassées  pêle-mêle  et  sans  ordre. 

Immédiatement  au-dessus  de  ces  petites  sablières  à  coquilles 

marines,  où  la  marne  d'eau  douce  à  Paludina  Dubuissoni  repose 

directement  sur  le  sable,  sont  des  trous  d'extraction  de  silex 

pratiqués  à  la  base  du  calcaire  de  Beauce  parfaitement  en  place. 
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Ces  carrières  ne  sont  plus  en  actÎTitë  aujourd'hui  ;  mais  des  amas 
de  dëbrîs  de  silex  concassés  par  les  ouvriers  et  la  présence  des 
trous  non  encore  comblés  n'ont  laissé  à  aucun  de  nous  la  moindre 
incertitude. 

En  second  lieu,  ce  même  banc  marin  se  retrouve  à  mi-côte  de 
l'antre  côté  de  la  vallée,  entre  le  hameau  du  Mesnil  et  le  château 
de  y  au  vert,  toujours  immédiatement  au-dessous  du  calcaire  de 
Beauce,  les  deux  assises  se  maintenant  sensiblement  à  la  même 
hauteur  des  deux  côtés  de  la  vallée. 

M.  d'Orbigny  dit  que,  par  l'ensemble  de  ses  caractères  paléon-- 
tologiques  et  stratigraphiques,  le  gîte  fossilifère  d'Ormoy  corres- 
pond sans  le  moindre  doute  aux  couches  coquillières  de  Jeurre, 
d'Etrechy  et  de  IVIorigny  (environs  d'Etampes).  Je  viens  de  mon- 
trer qu'il  en  est  autrement  au  point  de  vue  stratigraphique, 
puisque  l'assise  fossilifère  d'Ormoy  est  entre  le  travertin  supérieur 
(calcaire  de  Beauce)  et  la  masse  des  sables  de  Fontainebleau, 
tandis  que  les  couches  de  Jeurre,  etc. ,  reposent  sur  le  calcaire  de 
Brie  et  sont  recouvertes  par  les  sables. 

Cette  raison  pourrait  me  dispenser  d'en  dire  davantage,  maii 
je  dois  ajouter  qu'au  point  de  vue  paléontologique  les  deux  hori* 
zons  ne  sont  pas  moins  distincts. 

L'horizon  supérieur  n'a  encore  fourni  que  22  espèces,  parmi 
lesquelles  certaines  extrêmement  abondantes,  comme 

Qirdita  Bazini* 
Potamidcs  Lamarchii, 
Paludina  Dubuissoni, 

et  plusieurs  autres  moins  communes  sont  propres  à  ce  niveau  et 
n'ont  jamais  été  trouvées  dans  riiorizon  inférieur.  Deux  d'entre 
elles  se  rencontrent  même  dans  les  premiers  lits  du  calcaire  de 
Beauce,  ce  qui  établit  entre  les  deux  formations  superposées,  l'unt 
marine,  l'autre  d*eau  douce,  une  liaison  remarquable. 

L'horizon  inférieur  est  représenté  jusqu'ici  par  plus  de  120  es- 
pèces, parmi  lesquelles  110  au  moins  ne  se  rencontrent  pas  dans 
l'assise  supérieure.  Je  citerai,  parmi  les  plus  abondantes  ; 

Melania  senii^decussata^  Desh. 

Dcshaycsia  parisiensis^  Raulin. 

Jrochits  incrassatus,  Desh. 

6  ou  7  espèces  de  Cérites  (C.  dentatum^  elegans,  Bohtarei^ 

linuit  etc.;. 
Foluia  Rathieri,  Héb. 
tneina  gquamosa,  Lamk, 
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Cytherea  splendida,  MériaD. 
Pectunculus  suburebratularis^  d'Orb. 

—     an  justices  tatus  y  Lamk. 
Plusieurs  espèces  de  Tellin&s,  etc.,  etc. 

D*autre  part,  ces  deux  horizons  sont  liés  entre  eux  par  un  groupe 
d'espèces  communes,  dont  les  principales  sont  : 

Cerithium  pUcatum^  Lamk. 
Cytherra  incrassata^  Desh. 
Lueina  Heherti^  Desh. 

Celte  liaison  entre  les  parties  supérieures  et  inférieuref  des 
nblesde  Fontainebleau  n'a  rien  que  de  très  naturel. 

Je  pro6te  de  cetle  occasion  pour  rectifier  un  passage  de  la  note 
dlée  plus  haut  (BulL^  V  sér.,  t.  VIII,  p.  "àkZ)  où,  par  une  erreur 
d'impression  qui  m'avait  échappé,  on  m'a  fait  placer  le  Ceri" 
tkium  Lamankii  et  la  Cardita  Bazini  (dési(>née  alors  sous  le  nom 
de  f'enrrictirdin  i  nier  média,  firocc.)  parmi  les  espèces  communes 
aoxdeux  niveaux  fossilifères. 

Ainsi  donc  les  trois  conclusions  de  M.  Gh.  d'Orbigny  relatives 
à  Tdge  des  sables  coquiiliers  d'Ormoy  ne  sont  nullement  fondées. 

£ii6u  M.  d'Orbiguy  combat  une  assertion  qui  se  trouve  dans 
OM  note  de  1851  :  à  savoir,  que  le  banc  de  grès  supérieur  exploité 
à  Fontainebleau,  à  Orsay  et  dans  plusieurs  points  des  environs 
d'Êtampes,  ne  se  trouve  pas  à  Oimoy.  M.  d'Orbigny  soutient 
qu'il  y  est  comme  ailleurs,  et  que  si  on  ne  le  voit  pas,  c'est  que 
tous  les  bhx's  apparents  ont  été  enlevés  ])our  les  constructions. 
Notre  attention  s'est  )>oitée  sur  ce  point,  et  nous  avons  constaté 
que  de  chaque  côté  de  la  vallée  le  banc  de  grès  manque,  et  n*a 
jamais  existé  sur  les  points  où  le  banc  coquillicr  marin  se  ren- 
cootre.  Ce  banc  coquillier  cessant  au  nord  au  lieu  dit  la  Tourte^ 
et  eti  face  au-dessus  du  château  de  Vauvert,  on  voit  reparaître  les 
%its  immédiatement  après,  dans  le  bois  de  f'uurouxâLWue  P^rt,  et 
tu-dessous  de  Bcl-Àir  de  l'autre. 

Le  lendemain,  dans  une  exploration  que  j'ai  faite  seul,  j'ai  vu 
qu  il  en  était  de  même  au  sud  d'Ormoy.  Les  grès  recommencent  à 
tppaiaitie  au  sud  du  hameau  de  Laudre ville,  a  la  ferme  d'Ar- 

toodti,  et  alors  le  banc  coquillier  n'existe  plus.  La  zone  coquillière 

paraîtrait,  d*après  cela,  n'avoir  en  ce  point  qu'un  kilomètre  à  an 

Ukonètre  et  demi  de  largeur. 
Quelle  que  soit  l'hypothèse  que  Ton  puisse  faire  pour  ces  faits, 

ih  u'en  sont  pat  moins  certains  ^  il  est  bon  de  les  enre^strer. 
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La  position  de  la  couche  marine  d'Ormoy  dans  la  série  des 
sables  de  Fontainebleau,  son  indépendance  de  l'assise  fossilifère 
de  Jeurre,  restent  donc  établies  comme  je  Tai  fait  dès  le  principe. 

J'ai  déjà  déclaré  n'avoir   point  cité   celte   couche  à   la   côte 
Saint-Martin,  près  Etampes.  Ma  note  de  1851  ne  prétait  à  aucune 
confusion  de  ce  genre  ;  la  preuve  en  est  dans  le  tableau  des  couches    '. 
des  environs  de  P«m  publié  en  1855  par  M.  Cli.  d'Orbigny,  et    j 
où  cette  couche  se  trouve  mentionnée  uniquement  à  Ormoy.  Il  est    ; 
vrai  que  cette  erreur  se  trouve  insérée  dans  le  procès-verbal  de  la    j 
session  extraordinaire  de  1855  dont  j'ai  été  secrétaire  ;  mais  une    | 
note  insérée  en  tête  de  ce  procès- verbal  atteste  que  je  n'en  suis 
pas  le  rédacteur.  J'ai  parcouru  ces  procès -verbaux  en  manuscrit, 
mais  je  n'en  ai  point  revu  les  épreuves,  et  de  cette  façon  cette 
erreur  m'a  échappé.  Je  conçois  qu'elle  ait  pu  sur  ce  point  tromper 
M.  d'Orbigny,  bien  que  quelques  lignes  plus  loin  il  soit  dit  for- 
mellement que  la  couche  marine  ne  se  prolonge  pas  au  nord 
d'Ormoy. 

Quant  à  M.  de  Rouville  qui  a  tenu  la  plume  à  ma  place,  et 
dont  le  dévouement  et  la  bonne  foi  ne  sauraient  être  mis  en 
doute,  s'il  a  rédigé  d'une  manière  inexacte  Tune  des  phrases  de 
son  procès- verbal,  on  ne  saurait  d'aucune  façon  lui  en  faire  uo 
reproche.  Il  comptait  sans  doute  sur  une  révision  dont  les  circon- 
stances m'ont  empêché  de  m'acquitter.  D'ailleurs,  sou  erreur  est 
bien  peu  de  chose,  comme  on  va  le  voir,  et  elle  a  été  tout  natu- 
rellement causée  par  les  développements  que  cette  excumon  m'a 
amené  à  exposer  aux  membres  de  la  Société. 

J'ai  fait  remarquer,  en  effet,  que  le  Potamidcs  Lamarckii  occupe 
dans  les  calcaires  de  Deaucc  et  les  meulières  de  Montmorency  une 
place  fixe.  Il  ne  se  trouve  jamais  dans  la  masse  lacustre  où  les 
Planorbes  et  les  Linméesabon'Ient;  il  caractérise  un  et  quelque- 
fois deux  lits  distincts,  comme  cela  se  présente  à  la  côte  Saint- 
Martin  à  la  base  de  la  formation  lacustre,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  formation  marine  des  sables;  et,  comme  me  l'a  fait 
dire  tiès  justement  IM.  de  Rouville  (p.  1318,  1.  29),  «  la  transi- 
tion entre  les  deux  faunes  n'a  pas  été  brusque.  »  Entre  l'eau  salée 
et  l'eau  douce,  il  y  a  eu  l'eau  saumâtre,  milieu  dans  lequel  a  pul- 
lulé ce  Pntamides  Lamarckii  dont  l'horizon  dans  le  bassin  de 
Paris  ne  varie  que  de  quelques  centimètres  à  quelques  décimètres 
d'épaisseur. 

Ce  fossile  se  trouve  d'ailleurs  en  abondance  dans  la  couche  ma- 
rine d'Ormoy  (gisement  au-dessus  de  l'église)  dans  un  état  parfait 
de  conservation,  la  bouche  intacte.  Il  est  probable  qu'il  a  du 
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?re  dans  les  mêmes  eaux  que  les  coquilles  essentiellement  ma- 
Mi  qui  raccompagnent.  Ces  eaux  recevaient  d'ailleurs  des  af- 
leots  d^eau  douce  qui  amenaient  la  Paludina  Dubuissoni,  Il  y 
ait  là  en  outre  des  flaques  d'eau  saumâtie  s'ëtendant  vers  le 
vge  de  la  mer  ;  c*est  ainsi  que  s'est  formée  la  marne  calcaire  n°  5 
uè,  p.  108)  et  n°  6  {Bull,,  2«  sér.,  t.  VIII,  p.  342);  mais  à  la  hau- 
ir  de  l'église  d'Oimoy,  ou  bien  des  communications  fréquentes 
tre  les  petites  lagunes  et  la  mer  entraînaient  les  Paludiues  et  les 
lUmides  au  milieu  des  sables  marins,  ou  bien  ces  fossiles  ont  pu 
rre  sur  ces  rivages  en  compagnie  des  fossiles  marins,  la  salure 
s  eaux  n'étant  point  assez  prononcée  pour  y  mettre  obstacle. 
Puis  une  invasion  plus  prononcée  de  la  mer  a  accumulé  sur  ce 
(o*  5)  de  marne  à  Potamides  et  à  Paludines,  et  sur  une  largeur 
a  considérable,  une  couche  de  1  mètre  de  sable  avec  coquilles 
dusivemeot  marines  (couche  n*^  /().  Après  quoi,  la  mer  se  reti- 
nt, les  eaux  sont  redevenues  saumâtres,  un  nouveau  lit  à  Pota- 
ides  et  à  Paludines  s'est  formé  (c'est  le  n°  3  de  ma  coupe),  et 
ifin  les  eaux,  devenues  complètement  douces,  n'ont  plus  nourri 
le  des  coquilles  lacustres  (Limnées,  Planorbes,  etc.). 
Ainsi,  dans  ma  pensée,  le  lit  à  Potamides  qui  est  la  base  de  nos 
eolières  supérieures,  qui  est  également  à  la  base  du  travertin  supé- 
ear  d'Étampes,  est  le  représentant  exact  de  l'époque  pendant  la- 
lelle  s'est  déposé  le  lit  à  coquilles  marines  d'Ormoy  avec  lequel  il 
I  si  intimement  associé.  C'est  donc  la  place  qu'occupe  le  gisement 
larin  d'Ormoy  dans  la  chronologie  des  diverses  assises  examinées 
msTexcursion  d'Étampes,  et  non  pas  le  lit  de  coquilles  marines 
i-même,  que  j'indiquais  dans  la  tranchée  de  la  côte  Saint-Martin. 

M.  Cb.  d'Orbigny  présente  les  observations  suivantes  sur  la 
^mmunicaiioD  de  M.  Hébert  : 

Comme  la  note  que  M.  Hébert  vient  de  lire  contient,  selon  moi, 
s  ioexactitudes,  je  me  réserve  d'y  répondre  par  écrit  quand  elle 
ni  imprimée.  Cependant  dès  aujourd'hui  je  dois  faire  remarquer 
la  Société  que  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  n'ayant  cité 
nouvelle  assise  de  coquilles  marines  qu'à  la  côte  Saint-Martin 
rès  Étampes,  et  à  la  colline  d'Ormoy,  je  me  suis  contenté  de 
siter  et  d'étudier  ces  deux  localités.  J'ai  d'abord  constaté  que  la 
rétendue  couche  marine  mentionnée  comme  vue  à  la  côte  Saint- 
lartin,  par  une  réunion  de  géologues,  sous  la  direction  de  M.  Hé- 
crt,  n'y  existe  pas,  et  maintenant  ce  fait  n'est  plus  contesté. 
J'ai  dit  ensuite  que  le  gîte  coquillier  cité  par  M.  Hébert  devant 
Sftc.  géoLj  2'  série ,  tome  XVII.  8 
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Véglise  (VOrmoy  consiste  en  deux  sablières  situées  vers  la  base  de 
la  colline,  ^u-dcssiis  de  ce  banc  coquillier  se  trouvent  plus  de 
30  mètres  de  terrains  complètement  recouverts  de  Té(>ëtation,  el 
la  surface  du  sol  ])rëseiite  seulement  des  débris  éboulés  de  travertin. 
Cette  partie  de  la  colline  est  donc  indiscernable,  et  des  excavations 
seules  pourraient  en  révéler  la  véritable  constitution.  Toutefois, 
un  trou  fait  par  les  ouvriers,  à  5  ou  6  mètres  au-dessus  de  la  zone 
coquillière  de  la  butte  d'Omioy,  ayant  constaté  la  présence  des 
sables  de  Fontainebleau,  on  est  porté  à  attribuer  à  cette  formation 
une  certaine  épaisseur,  si  Ton  ne  suppose  pas  aux  travertîus  supé- 
rieurs une  puissance  plus  grande  que  celle  connue  jusqu'ici,  c'est- 
à-dire  10  à  15  mètres  au  maximum. 

Voilà  tout  ce  que  Ton  peut  énoncer  de  plus  positif  à  l'égard  de 
ce  point  ;  mais  les  buttes  qui  précèdent  et  qui  suivent  immédiate^ 
ment  celle d'Ormoy  offrent  quelque  chose  déplus  clair.  On  y  voit 
de  nombreux  blocs  de  grès  éboulés  sur  les  pentes  des  collines,  et 
cela  au-dessus  du  niveau  de  la  zone  coquillière.  J*ai  donc  dd  en 
conclure  que  la  butte  d*Ormoy  présente  la  même  composition  ; 
que  les  blocs  de  grès  y  seraient  encore  visibles  au-dessus  de  la 
couche  à  coquilles,  s'ils  n'avaient  été  exploités  pour  les  constnic- 
tions  d'Ormoy. 

Enfîn  j'ai  ajouté  qu'à  environ  un  kilomètre  et  demi  d'Ormoy 
et  sur  la  route  même  d'Etampes,  on  voit  à  la  base  de  la  colline 
un  gîte  coquillier  identique  avec  celui  d'Ormoy,  et  recouvert  sur 
plus  de  20  mètres  d'élévation  par  de  nombreux  blocs  de  grès  dits 
de  Fontainebleau  ;  en  sorte  qu'ici  la  question  semble  résolue. 

Aujourd'hui  M.  Hébert  décrit  des  localités  nouvelles ,  tout 
à  fait  différentes  et  situées  à  une  certaine  dislance  d'Ormoy.  Ces 
localités,  que  je  n'ai  pas  encore  visitées  et  sur  lesquelles  je  ne  puis 
par  conséquent  rien  dire  en  ce  moment,  étaient  sans  doute  incon- 
nues de  M.  Hébert  lui-même,  lorsqu'eu  1855  il  a  exploré  avec  la 
Société  géologique  Etanipes  et  Ormoy  ;  car  autrement  il  en  eût 
été  fait  mention  dans  le  Bulletin.  Je  ferai  remarquer  en  outre  que 
les  travertins  supérieurs  n'avaient  point  encore  été  indiqués  dans 
le  bassin  parisien  comme  atteignant  une  puissance  de  25  à  30  mi- 
tres. Si  cela  est  réel,  c'est  un  nouveau  fait  intéressant  pour  la  géo- 
logie parisienne  et  qui  méritait  d'être  signalé  plus  tôt.  La  première 
coupe  des  environs  d'Etampes  et  d'Ormoy,  pul)liée  par  M.  Hébert, 
n'attribuait  aux  travertins  supérieurs  qu'une  puissance  de  15  mè- 
tres, et  élevait  à  60  mètres  celle  des  sables  de  Fontainebleau.  Or 
cette  coupe  diffère  singulièrement  de  celle  qu'il  donne  aujourd'hui 
après  avoir  visité  la  propriété  de  M.  de  Neufforge.  Quoi  qu'il  en 
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je  me  propote  d'explorer  les  nouTeilet  localité  dont  il  s^agft, 
exposerai  à  U  Société  le  réniltat  de  nos  reclierclies. 

r.  Grûner,  qui  a  accompagné  M.  Hébert  dans  sa  courte 
iDte,  indique  approximatiyeiQent  la  position  des  lieux  en 
;e.  Il  déclare  se  trouver  entièrement  d'accord  avec  M.  Hé- 
t.  Il  a  TU  la  sablière  à  fossiles  marins  à  Ormoy,  immédiate- 
li  aoHlesflOus  da  travertin.  Ce  travertin  est  d'ailleurs  bien 
place,  comme  on  peut  en  juger  par  des  excavations  faites 
ir  exploiter  les  couches  siliceuses  placées  à  la  base  de  ce 
rain.  Quant  aux  grès  aperçus  par  M.  d'Orbigny  des  deux 
et  d'Onnoy,  et  que  celui-ci  croit  placés  au-dessus  de  la 
idie  marine,  M.  Gr&ner  pense  qu'ils  sont  également  au 
tee  niveau  que  la  sablière  d'Ormoy. 
M.  Gollomb  partage  complètement  l'opinion  de  M.  Grûner. 
M.  Hébert  ajoute  qu'il  n'app<vte  pas  de  faits  nouveaux  dans 

débat,  comme  Taffirme  M.  d'Orbigny  ;  il  n*y  a,  pour  s'en 
nvaincre,  qu'à  mettre  en  regard  son  ancienne  coupe  d'Ormoy 

la  nooyelle.  La  localité  dont  il  vient  de  donner  la  coupe  est 
ailleurs  la  seule,  à  sa  connaissance,  où  le  banc  de  coquilles 
arinet  soit  compris  entre  deux  couches  à  Paludines.  Il  rappelle 
2e  dans  son  ancienne  note,  écrite  il  y  a  huit  ans,  l'évaluation 
)  Tépaisseur  du  travertin  ou  des  sables  n'est  pas  le  point  en 
tige  \  c'est  la  position  du  banc  marin,  et  sur  ce  point  son 
pînion  n*a  reçu  aucune  atteinte.  D'ailleurs  le  travertin  n'est 
is  oioins  épais  k  l'église  d'Ormoy  qu'à  la  propriété  de  M.  de 
eoITorge;  et,  quant  aux  sables,  l'épaisseur  qu'il  leur  a  attri- 
née  en  1851  est  tirée,  non  pas  de  la  coupe  d'Ormoy,  mais  de 
I  ditlérence  d'altitude  entre  leur  niveau  supérieur  à  Ormoy  et 
w  nireau  inférieur  à  Jeurre. 

M.  Grûner  donne  lecture,  au  nom  de  l'auteur,  de  la  note 
livante: 

Jhte  sur  les  sondages  du  Gard;  par  M.  Parran,  ingénieur 

des  mines. 

Deux  sondages  importants  viennent  d'être  exécutés  dans  le 
département  du  Gard. 

Le  premier,  dit  sondage  de  Montalet^  a  été  foré  par  l'initiative 
fans  sociélé  constituée  pour  redierehcr  la  bouille  en  dehors  ds 
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la  cOQoeaûon  de  Robiac  et  Meyrannefl.  Commencé  à  la  6n  de  l'éll 
1857,  il  a  atteint  le  terrain  houiller  denz  ans  après,  ^  la  profoo* 
dcur  de  217  mètres,  après  avoir  traversé  quelques  assises  inférieurei 
du  lias  et  tout  le  trias  existant  sur  ce  poiut. 
Voici  la  coupe  sommaire  de  ce  sondage  : 

TEllAnC   DE   TIIHSPOIT. 

3ft*,00.  Terrains  meubles,  argiles,  sables,  galets,  Aragmsals  4( 
roches.  ,.j, 

Dolomie  inJra»Uasique 


»    ) 


€2"*, 53.  Calcaires  magnésiens,  en  bancs  de  3  à  4  mètres  d'épri|^ 
seur,  devenant,  vers  la  base,  des  calcaires  biens  Ott'MP 
drés,  à  grain  fin.  .    .1* 

InJ rallias.  '• 

94", 64.  Calcaires  k  grains  fins,  en  plaquettes,  alternant  avecdai 
couches  de  marnes  grises  ;  quelques  grès  fins  à  la  basi. 

TRIAS. 

■  ë 

^ .  Étage  supérieur.  Marnes  bariolées.  Incomplet» 

4  67"*, 87.  Calcaires  jaunfttres  à  Tair,  bancs  de  grès  avec  graM 
verls,  nombreux  lits  de  marnes  grises,  noires,  vertfll[' 
lie  de  vin,  alternant  parfois  avec  des  lits  minces  ds 
calcaires  magnésiens,  des  bancs  de  grès,  mais  la  manu 
colorée  forme  Télément  essentiellement  dominant;  lu 
autres  roches  sont  simplement  subordonnées. 

2.  Étage  calcaire  avec  minerai  de  fer  (réduit  à  très  pSi 

de  chose).  *'' 

476'*)30.  Calcaires  gris  magnésiens,  calcaires  noirâtres  très  pyn- 
teuY,  alternant  avec  des  lits  de  marnes  noires. 

3.  Etage  injérieur.  Grès  à  gros  éléments 
(incomplet  ici). 

St7'°,40.  Bancs  de  grès  blanc,  à  grains  quartzeux  augmentant^ 
grosseur  vers  la  base,  quelques  lits  de  marnes  et^ 
schistes  noirs  micacés  (la  base  du  trias  est  presqiM 
partout  indiquée  par  un  banc  de  grès  à  gros  élémentSi 
parfois  désagrégé  et  sableux). 

TEBRAIN  HOUILLER. 

263"", 00.  Alternance  de  bancs  de  grès  gris  clair  très  fins,  trèsmi- 
cacés,  alternant  avec  des  filets  schisteux  et  des  co9< 
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ches  de  houille.  La  première  couche,  de  O'^^SO,  t  été 
rencontrée  à  â47°*,34  de  profondeur;  la  deuxième,  à 
263  mètres. 
^64", 00.    Profondeur  au  5  décembre  4  859.  Le  forage  continue. 

lies  couches  sont  relevées  à  la  surface  par  suite  d'un  repli,  en 
le  qae  les  profondeurs  données  ne  représentent  pas  les  épais- 
fls  normales  des  Jbanci  traversa.  L'inclinaison  semble  i-eprendre 
I  allure  normale,  i5  à  20  degrés,  dans  la  profondeur  ;  mais  on 
i  pu  encore  la  déterminer  exactement. 

Le  deuxième  sondage  a  été  exécuté  â  l'extrémité  de  la  conces- 
n  de  Rocliebelle,  près  de  la  limite  des  concessions  de  la  Grand' 
sabe^  par  la  compagnie  des  forges  d'Alàis,  au  lieu  dit  IVIalbos. 
I  a  marché  â  peu  près  parallèlement  à  Montalet  et  à  Malbos, 
atteint  le  charbon  à  des  profondeurs  peu  différentes. 
Yoici  la  coupe  des  terrains  travei-sés  : 

rtïx», 

4 .  Étages  supérieurs.  Marnes  irisées, 

I.     16", 05.  Bsncsde  calcaires  siliceux,  séparés  par  des  marnes 

noires. 
S.     Si'.SO.  Grès  è  grains  fins  et  serrés. 
,    3.     78*, 35.  Marnes  de  couleurs  diverses,  grises,  noires,  vertes, 

ronges. 

2.  Étage  calcaire  ou  étage  moyen. 

.    i.  444*,50.  Grès  et  calcaires  associés. 

.    5.  \  i9",02.  Marne  grise  et  noire  ;  gypse  répandu  sur  toute  la 

hauteur. 
.    €.  4  63", 4 8.  Calcaires  ferrugineux,  avec  grains  de  quartz. 

3.  Étage  inférieur  (schistes  et  grès}. 

1.    7.  4  66'*,23.  Marnes  noires. 

I.    8.  469"*,34 .  Marnes  avec  gypse  et  sel  marin, 

L    9.  485*,00.  Schistes  micacés  ressemblant  au  schiste  houiller. 

i.  40.  495-,00.  Calcaires. 

I.  44.  907",00.  Schistes  feuilletés  et  micacés. 

I.  4S.  9)5",00.  Grès  de  la  base,  à  gros  éléments  quartzeux, 

TBiailH   BOUILLIE. 

^.  43.  248*|50.  AUemsnce  de  schistes  honillèrs,  de  schistes  noirs 

et  de  houille.  La  première  couche  a  été  percée  à 
244", 80,  et  la  seconde  à  243"*, 64 .  La  première 
a  0"*,74  de  charbon  et  la  deuxième  C.OS. 

i.  44.  248^,50.  Profondeur  au  5  décembre  1859.  Le  forage  sera 

continué. 
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On  s'était  placé  au  sommet  d'une  espèce  de  selle  en  dos  d'âne, 
en  sorte  que  les  assises  étaient  à  peu  près  horizontales,  et  que  les 
profondeui'S  du  sondage  ont  pu  donner  à  peu  de  chose  près  les 
épaisseurs  des  bancs  traversés  ;  cependant,  vers  la  fin,  l'inclinaîsoo 
parait  avoir  augmenté,  et  le  terrain  houiller  a  été  reocootré  im 
peu  plus  bas  qu'on  ne  Tespérait. 

Comme  on  le  voit,  les  deux  sondages  ont  recoupé  le  terrain  ho«9« 
1er  à  la  même  profondeur  pour  ainsi  dire,  à  217'*,40  pour  Monlabl 
et  225  pour  Malbos.  Cette  circonstance  est  fortuite.  L'épaÎMeû 
des  terrains  morts  devait  être  beaucoup  plus  considérable  à  Mon- 
taUt,  à  cause  de  TinfraJias  et  à  cause  du  reliement  des  ooaehei^ 
Heureusement  que  les  étages  moyens  et  inférieur  du  trias  s'y^sostf 
trouvés  réduits  en  quelque  sorte  à  l'état  rudiraentaire.  A  MaUM^^ 
au  contraire,  le  trias  a  présenté  son  développement  le  plus  oom^ 
plet.  A  ce  point  de  vue,  la  coupe  ci^essus  présente  un  grand 
intérêt  ;  car  on  peut  la  considérer  comme  l'expression  vraie  de  la 
formation  triasique  du  Gard,  lorsque  toutes  les  parties  de  cette 
formation  s'y  trouvent  et  qu'elles  y  ont  leur  épaisseur  normale. 

La  présence  du  sel  marin  dans  le  trias  du  Gard  a  été  démontrée 
pour  la  première  fois  directement  par  le  sondage  de  Alalbos. 

Au  point  de  vue  des  couches  de  houille  que  les  deux  sondagè^j 
doivent  recouper  et  traverser,  ils  sont  placés  dans  des  conditioôs 
bien  différentes.  A  Malbos,  les  couches  de  houille  se  rapportent, 
on  peut  le  dire  avec  une  très  grande  probabilité,  à  la  partis 
supérieure  du  faisceau  chartxiuneux  de  la  Grand'Coiiibe,  ë'esf^ 
à'-dire  au  système  de  la  montagne  Sainte-Barbe.  Tout  porte  â 
penser  que  le  sondage  poussé  assez  loin  rencontrera^  les  beUsi 
couches  d'Abylon  et  de  la  Grand'Beaumequi  sont  à  la  base  du  fais- 
ceau. A  Montalet,  c'est  le  prolongement  de  la  zone  charbonneose 
supérieure  du  terrain  houiller  qu'on  a  rencontré.  Cette  zone  chaF 
bonneuse  se  compose  d*un  grand  nombre  de  couches  miocea,  rap* 
prochées  les  unes  des  autres,  alternant  avec  des  bancs  de  grès  trè 
fins  et  très  micacés  ;  elles  sont  connues  et  exploitées  à  Saint-JeaO' 
de-Valériscles,  Molières,  les  Salles  de  Gagnères  et  à  Lacomb^ 
près  Banne  (Ardèche).  Moins  riche  en  combustible  que  la  zonit 
inférieure  de  la  Graud'Combe  et  de  Béuégcs,  elle  est  cependani 
susceptible  d'une  exploitation  avantageuse.  Il  est  en  outre  permi 
d'espérer  qu'on  retrouvera  au-dessous  d'elle  et  à  une  profondeui 
encore  accessible  les  couches  inférieures  en  question. 

Il  est  à  désirer  pour  l'éclaircissement  complet  des  vues  que  nou 
présentons  que  les  sondages  de  Malbos  et  de  Montalet  soien 
poussés  le  plus  loin  possible. 
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Je  dois  inentionDer  ici  un  autre  travail,  tiès  important  au 
point  de  vue  de  l'étude  houillère  de  la  contrée  :  c'est  le  forage 
duo  puiu  dans  le  trias  près  les  Avelas  (Ardèche),  pour  aller 
^chercher  le  prolongement  du  terrain  liouiller  du  Gard  dans  la 
partie  nord.  Ce  puits  traversera  120  à  150  mètres  de  trias  proba- 
blement, et  atteindra  la  zone  charbonneuse  supérieure,  si  elle 
oiste  en  ce  point. 

Si  cette  zone  charbonneuse  n'existe  pas,  il  faudra  traverser  en- 
coce  un  étage  schisteux  stérile  de  200  mètres  avant  d'arriver  à  la 
urne  charbonneuse  inférieure.  Le  succès  de  cette  recherche 
serait  d'une  importance  capitale  ;  il  permettrait  de  créer,  sur  les 
pentes  triasiques  dont  Saint*Paul-le- Jeune  occupe  le  centre,  une 
suite  d'exploitations  analogues  à  celle  que  la  compagnie  de  Robiac 
a  installées  à  Molières. 

M.  Hébert  fait  obserrer  que  la  manière  dont  M.  Parran 
divise  le  trias  du  Gard  ne  lui  paraît  pas  concorder  avec  ie^-divi- 
sioDS  généralement  adoptées  dans  les  autres  contrées.  Ayant 
eu  occasion  d'étudier  ce  système  de  couches  dans  le  Gard 
même,  M.  Hébert  rapporterait  à  Tinfra-lias  les  n°*  1  et  2  de  la 
coupe  de  Malbos  *,  au  keuper  ou  marnes  irisées  les  n""  3  à  9  qui 
auraient  en  ce  point  une  épaisseur  de  11G'",65  ^  au  grés  bigarré 
les  u""  11  et  12,  épaisseur,  Âl^'ySO  j  et  le  n*"  10,  épaisseur 
12  mètres,  pourrait  être  considéré  comme  le  représentant 
rudimentaire  du  muschelkalk.  Il  renvoie  d'ailleurs  pour  plus 
de  détails  à  la  note  qu'il  a  publiée  récemment  sur  ce  sujet  (1)« 

M.  Laugel,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  note  suivante 
de  M.  de  Mor tille t  : 

Note  sur  rage  des  sables  à  silex  et  des  marnes  bigarrées  de 
la  Perte  du  Rhône;  par  M.  Gabriel  de  Mortillet. 

Dans  la  localité  si  connue  de  la  Perte  dû  Rhône,  entre  le  gault 
ou  terrain  albien  et  la  mollasse  marine,  terrains  parfaitement 
caractérisés  par  leurs  fossiles,  et  dont  la  dt^termination  ne  laisse 
aacun  doute,  existent  deux  assises  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
l'âge  exact.  Ce  sont  en  allant  de  bas  en  haut  :  1«  Les  sables  supé- 
rieurs ou  sables  à  silex  ;  2''  Les  marnes  bigarrées  ou  sables  bigarrés 

■  - 

[K)  Bull.,  «•  séf..  t.  XVI,  p.  905, 
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Ejciicr  I  nppr^cfce  Lm  sI^Ls  j  sîts.  j  came  dt  le«r  aspect  et 
de  knr  coalenr.  «les  stè&»  Lhacs  dix  S[i£èTe.  et  se  *!■»  aiwlr  s  ks 
ans  et  ks  ancres  k  «nient  pas  les  rypréagn tinte  des  grès  â  Sam- 
iRiziîïes  des  Hiai«-Alpes?  Itîer  ^  cofiiûfiêrc  les  sables  k  slex 
comme  «ppartenanC  la ^alt.  FiTre  3' .  £iisuxc  le  mê^ie  rapfirodif- 
neoc  qve  Eaclier.  rm^e  ks  sables  j  skx  de  kt  ^erte  da  RUiie, 
aÔBB  «foe  ks  sabks  blancs  da  SiSère.  daas  le  niêroCtiqoe«  saos 
prmser  leai  l^-?.  Akxm^e  Rcchit,  dans  oa  M.'twre  sor  la  Feite 
dn  Rbàfie  'Y  coarocmé  par  rAcatiéiBie  de  Génère  co  18M,  rénuit 
aa  çvilt  ks  sabks  i  sikx.  ec  npporte  i  U  nwibwie  les  muncs 
bigarrées  ReneTÎer  [5,  toîc  dus  ks  sibks  à  silex  et  les  ■Bamei 
bî^rrées  des  éca^  créticé»  sopénenrs  aa  ^alt,  pais,  les  ooinpa- 
niiC  aojL  direrses  formatioas  crécacêes  du  dêportemenc  de  risère 
décrites  par  Lory,  il  les  lapprodie  de  celfci  de  ces  forvutiiM»  qui 
sapériearcs  aa  gaalt  soot  inliêrieiiies  à  la  craie  blanche.  BcBok  [6) 
cfaoK  les  sables  â  âki  dans  la  crue,  et  ks  marnes  bigrUiccs  dam 
le  terrain  nammnlitîqoe  des  Alpes. 

Dims  ma  Cèoiogze  et  minérat^ie  de  la  Savjjœ  ^7;,  je  ruige  ks 
sabks  à  silex  dans  k  sidérolitkpie,  et  je  ks  fus  rentrer,  ainsi  que 
les  marnes  bigarrées,  dans  la  mcQasse  d*eaa  douce.  La  natonesid^ 
roUticiae  des  sabks  â  silex  ne  sanrait  être  mise  en  donte.  Ces 
labks,  d'où  très  beaa  blanc.  d*iiae  silice  très  pore,  en  grains  non 
roolés,  sont,  comme  l'ont  très  bien  reconna  Escher  et  Fane,  en 
tont  semblables  à  ceux  dn  Salère,  admis  maintenant  pour  sidéro- 
litiqoes  par  tous  les  gcokigncs.  Ils  sont  pariûtenient  semblables 
anasi  anx  sables  de  Plainpalais  et  d'Aritb,  en  Baages  (Saroie),  éga- 
lement sidérolitiqoes. 

Mais  à  la  Perte  du  Rbône,  en  a  un  élément  de  conTÎctîoo  de 
pins  qu  au  Salère  et  en  Baudets  :  ce  soot  les  silex.  Ces  silex  oe 
forment  point  des  codnks.  des  géodes,  des  rognons,  ooniipe  les 
silex  intercalés  dans  les  coocfaes  des  divers  terrains,  surtout  des 


(•;  BmiL  Soc.  géoi.,  I"  sér.,  roi.  XII.  p,  275  et  «76.  1841. 
(2)  Form,  néoc.  dm  dép,  de  t  Aim^  48iâ. 
(3]  Consid.  géoL  sur  le  Saiève^  p.  53,  1843. 
^4^  Ce  mémoire  n'a  pas  été  publié. 

(5)   Mém.géoL  sur  la  Perte  du  Rhâtf.  p.  53  et  54    1851. 
(6;  yotesnr  la  mnllarse  du  dép.  de  l'Art ^  dans  le  Bail.  Soc,  etol.^ 
«••ér.,  roi.  XVI.  p.  37S.  1859. 
(7)  P.  266  et  280,  1858. 
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terrains  crëtacés  ;  ce  sont  des  fragments  de  silex  anguleux,  à  sur- 
face rugueuse,  hérissée  de  parties  saillantes^  garnis  extérieurement 
de  cavités  plus  ou  moins  profondes,  à  épaisseur  à  peu  près  régu«- 
lière  sur  les  diverses  portions  du  même  fragment.  Ces  silex  ont 
toat  l'aspect  d'une  croûte  formée  par  de  la  silice  gélatineuse, 
croate  qui  se  serait  ensuite  toute  fracturée  par  action  de  retrait, 
et  doDt  les  fragments  auraient  été  dispersés  sans  ordre  au  milieu 
da sable  sans  être  roulés,  car  les  angles  et  les  arêtes  sont  à  peine 
émoussés.  C'est  bien  un  véritable  produit  de  geyser  !  Ce  qui  vient 
encore  confirmer  ce  mode  de  formation,  c'est  que  les  silex  de  la 
Perte  du  Rbône  sont  généralement  blancs  et  opaques  par  suite  de 
la  perte  de  leur  eau  de  composition.  Ils  étaient  donc  primitivement 
très  hydratés  comme  le  sont  les  produits  des  geysers. 

L'indépendance  des  sables  à  silex  d'avec  le  gault  est  très  facile 
à  constater;  on  n'a  qu'à  suivre  le  Rhône  en  descendant  sur  la 
d^le  de  Savoie.  On  retrouve  constamment  les  sables  blancs,  avec 
tous  leui-s  caraclèi'es,  moins  les  silex  qui  sont  un  accident  tout  à 
bit  local;  mais  bientôt  ils  reposent  directement  sur  le  calcaire 
urgonieo.  ils  ont  donc  été  déposa  là  après  la  complète  dénu* 
dation  du  gault. 

Sur  les  communes  de  Franclens  et  de  Ghalonges  on  a  long- 
temps exploité  les  sables  blancs  pour  les  verreries  de  Lyon  et 
des  environs,  comme  on  a  exploité  ceux  des  Bauges  pour  la 
verrerie  d'Alex  et  comme  on  exploite  encore  ceux  du  Salève,  à 
Gtiseilles,  pour  la  verrerie  de  Tborens.  Cet  emploi  dans  les 
verreries  prouve  l'identité  de  nature  de  la  silice  des  divers  gise- 
ments et  sa  grande  pureté. 

£n<lescendant  le  Rhône,  comme  je  viens  de  le  dire,  on  trouve 
le  sable  blanc  en  contact  avec  l'urgonien,  et  ce  contact  devient  si 
immédiat  qu'à  la  mine  d'asphalte,  exploitée  à  Ghalonges,  par 
Gabriel  Lasalle,  en  face  de  Pyrimout,  les  parties  qui  reposent 
sur  le  calcaire  asphaltique  sont  elles-mêmes  abondamment  im- 
prégnées de  bitume. 

Reste  à  fixer  l'âge  des  sables  sidéroli tiques?  Les  Bauges  en  four- 
Dissent  le  moyen.  Au  Désert,  aussi  bien  qu*à  Ârith,  les  sables  blancs 
sont  intercalés  dans  le  nummulitique  comme  l'a  constaté  Gha- 
mousset  (1)  et  comme  je  l'ai  reconnu  moi-même.  Ils  n'existaient 
pas  avant  l'époque  nummulitique,  car  on  n'en  trouve  pas  dans  le 
conglomérat  qui  forme  la  base  du  terrain  en  cet  endroit  Au  pour- 


(I)  Réunion  à  Chamhéry  Soc,  gcoL  Fmnce^  4844,  p.  S5, 
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tour  de  la  moDlagoe  de  Veirier,  sar  la  commuoe  d'Aimecy-Ic- 
Vieux,  on  voit  atusi  le  fiable  sidérolitiqne  intercale  dans  ie  duiu- 
iiialitique  et  contcoant  lui-même  de  petites  Nummulites  (!)•  Les 
sables  sidéixiUtiques  de  Savoie  ont  donc  été  produits  pendant  l'épo- 
que nummolitique,  époque  durant  laquelle  a  vécu,  dans  le  pays, 
une  daiune  malacologique  étudiée  par  Hébert  et  Renevier  (1)  et 
qu'ils  ont  reconnue  analogue  à  celle  de  Ronca,  dans  le  Yéroonais, 
caractéristique  du  nummulitique  supérieur.  Les  sables  à  silex  de 
la  Perte  du  Rhône  sont  donc  de  Tépoque  nummulitique  supé- 
rieure. Nais  à  cette  époque  la  mer  ne  recouvrait  pas  l'emplacement 
on  ik  se  trouvent.  La  mer  nummulitique  en  Savoie  avait  son  ri- 
vage à  une  assez  grande  distance  du  lit  actuel  du  Rhône,  comme 
le  prouvent  les  affleurements  des  roches  de  cette  époque  et  la  ligne 
de  côte  dessinée  par  les  poudingues  et  les  couches  à  fossiles.  Les 
sables  à  silex  sont  donc  un  dépôt  qui  s*est  opéré  dans  un  bassin 
d'eau  douce. 

En  outre,  la  position  des  silex  dans  le  sable,  en  fragments  dissé- 
minés sans  ordre,  prouve  que,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  rouléis  au 
loin,  ils  ont  été  remaniés.  D*autre  part,  la  grande  régularité  des 
couches  montre  que  le  bassin  était  important,  ce  qui  peut  faire 
présumer  que  ces  sables  à  silex,  dans  la  position  qu'ils  ont  actuel- 
lèment,  font  partie  de  la  mollasse  d'eau  douce. 

Quant  anx  marnes  bigarrées,  leur  classement  dans  la  mollasse 
d'eau  douce  ne  saurait  sonffrir  de  doutes.  Elles  sont  d'abord,  par 
leur  position,  postérieures  au  nummulitique,  puisqu'elles  reposent 
sur  le  sable  blanc  sidérolitique,  et  inférieures  à  la  mollasse  ma* 
rine  qu'elles  supportent.  En  outre,  en  suivant  les  affleurements  sur 
la  côte  de  Savoie,  le  long  du  Rhône,  on  voit  ces  marnes  se^relier 
à  la  mollasse  d'eau  douce  parfaitement  caractérisée  de  la  vallée 
desUsses  et  du  bassin  de  Crenipigny  et  de  Saint-André,  mollasse 
contenant  des  Unio,  des  PlanorbiSj  des  TJmnœa^  etc.  A  Saint-André 
la  Société  géologique,  pendant  sa  réunion  extraordinaire  en  Savoie, 
1844  (3),  a  pu  reconnaître  que  la  niollasse  d'eau  douce  reposait 
immédiatement  sur  des  grès  blancs  sidérolitîqucs,  l'équivalent  des 
sables  à  silex.  Mais  avant  que  les  marnes  bigarrées  ayent  perdu 
les  caractères  qui  les  distinguent  à  la  Perte  du  Rhône,  j'ai  vu, 
dans  un  ravin,  sous  le  village  de  Franclens,  un  petit  affleurement 


(1)  G  col.  et  min.  de  la  Stwotc^  p.  257  et  258. 

(2)  Descr.  joss.  du  nummulitique supérieurde Gap^  des DiabUnU 
et  de  la  Savoie ^  4  854. 

(3)  P.  «02. 
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de  ligDÎte  en  tout  aemblable  à  ceux  qui  se  montrent  sur  un  si  grand 
nombre  de  points  dans  les  mollasses  d'eau  douce  de  Savoie.  Ce 
lignite  était  accompagne  non*Beulenient  A'Hellx^  mais  encore  de 
Planorbis  assez  abondants.  Je  crois  donc  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir 
de  doute  sur  l'âge  des  marnes  bigarrées  de  la  Perte  du  Rbône. 
Elles  appartiennent  à  la  mollasse  d'eau  douce. 

Quant  aux  sables  à  silex,  leurs  éléments,  qui  sont  de  la  période 
nammulitique,  ont  une  origine  sidérolitiqne.  Leur  dépôt  i-égulier 
s*est  effectué  dans  un  bassin  d'eau  douce,  et  l'époque  pourrait 
bien  étie  le  commencement  de  la  période  de  la  mollasse  d'eau 
douce. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  deux  notes  suivantes  de 
M.  Ébray  : 

Sur  les  silex  en  forme  de  haches  :  par  M.  Ébray. 

Dans  une  note  lue  à  la  Société  géologique,  le  iB  juin  1B55,  je 
disais  s  «  Si  Von  compare  actuellement  le  terrain  de  transport  qui 
comble  les  vallées  de  tout  le  pays  tt  qui  contient  des  restes  de  Mas* 
todontes  et  peut-être  des  restes  de  C industrie  immainc  i^\.)  à  la  posi- 
tion des  roc/tes  auxquelles  ces  terrains  ont  été  enlevés  par  C  action 
des  enuxy  on  arrive  aux  résultats  suivants,  etc. 

Or,  M.  Gaudry  vient  de  présenter  à  l'Académie  des  sciences 
(1859)  une  note  dans  laquelle  il  annonce  une  découverte  ana- 
logue ;  seulement  sa  conclusion  est  plus  absolue  que  celle  que  j'ai 
donnée. 

La  conservation  remarquable  de  certaines  haches  en  silex  ren- 
contrées au  milieu  d'un  diluvium  à  cailloux  arrondis  me  semble 
constituer  un  fait  important  qu'il  n'est  pas  possible  de  négliger. 
Comme  la  note  présentée  à  TAcadémie  des  sciences  ue  men-* 
tioone  aucun  fait  destiné  à  éclairer  cette  anomalie,  que,  de  plus, 
l'observation  précitée  se  retrouve  dans  le  travail  de  M.  Gaudry 
(page  7  :  les  haches  n* ont  pu  être  transportées  de  loin^  car  leurs 

(4)  M.  de  la  Nassardière,  maire  de  Châtellerault,  et  M.  Serph,  ins- 
pecteur de  la  voie  au  chemin  de  fer  d*Oriéans,  m*ont  remis  des  objets 
qui  proTienneot  certainement  de  l'industrie  humaine.  J'ai  l'honneur 
de  communiquer  à  la  Société  une  hache  en  silex  trouvée  dans  les  pro- 
priétés de  M.  Serph,  à  5  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol,  et  à 
20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière;  cette  hache,  dont  je  ne 
Teux  pas  discuter  l'dge  ici,  est  tellement  bien  conservée,  qu'elle  mo 
parait  faire  contraste  avec  les  silex  roulés  de  ces  dépôts. 
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tranchants  sont  h  peine  cmoussés),  je  peusc  que  la  question  de 
la  conteinporauëité  de  Tespèce  humaine  et  de  diverses  espèces 
animales  aujourd'hui  éteintes  est  loin  d'être  arrivée  à  une  solution 
positive  et  qu'elle  nécessite  de  nouvelles  recherches. 

Je  présenterai  à  ce  sujet  quelques  observations.  M.  de  la  Nas- 
sirdière  a  remis  à  Alcide  d'Orbiguy  deux  boulets  taillés  dans  le 
granité,  trouvés  dans  une  ballastière  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
et  dans  le  même  diluvium  que  celui  qui  contient  les  haches. 
Ces  boulets  étant  probablement  d'une  origine  relativement  ré- 
cente, n'y  aurait-il  pas  lieu  de  rechercher  l'explication  de  ces 
faits  en  se  reportant  au  remaniement  constant  des  dépôts  plus  ou 
moins  meubles  de  la  surface  du  sol,  qui,  par  l'action  incessante  des 
rivières,  des  pluies  et  du  travail  de  l'homme,  cheminent  vers  les 
thalwegs  et  finissent  par  envelopper  les  instruments  ou  objets  que 
les  hommes  abandonnent.  Il  faudrait  alors  se  rendi*e  compte  des 
lois  suivant  lesquelles  se  comblent  les  vallées  et  auxquelles  est 
assujetti  le  changement  de  lit  des  rivières,  qui  elles-mêmes,  dans 
certains  cas,  charrient  plus  de  matériaux  que  les  éboulements 
n'en  amènent,  et  qui,  par  conséquent,  creusent  les  vallées  au  lieu 
de  les  combler  (1). 

Sur  la  coïncidence  des  sources  minérales  de  la  Nièifrè  ai^ec 

les  failles  ;  par  M.  Ébray. 

Les  relations  qui  existent  entre  les  failles  et  les  sources  miné- 
rales ont  déjà  été  observées  par  quelques  géologues  ;  cette  notice 
a  pour  but  de  montrer  que,  dans  la  Nièvre,  les  sources  minérales 
coïncident  exactement  avec  la  position  de  certaines  failles. 

L'étude  de  cette  question  ne  présente  pas  seulement  un  inté- 
rét  théorique,  mais  encore  elle  pourrait  conduire,  plus  tard,  â 
la  méthode  à  suivre  pour  la  recherche  des  eaux  minérales  dans 
les  pays  où  la  disposition  particulière  des  couches  ne  permet  pas 
à  ces  eaux  de  se  montrer  à  la  surface  du  sol. 

Le  département  de  la  Nièvre  possède  de^ux  sources  minérales 
importantes  :  les  sources  de  Pougucs  et  les  sources  de  Saiut- 
Honoré. 


({)  J'ai  vu,  aux  environs  d'Âmboise,  un  ancien  camp  romain  sur 
le  flanc  d*UD  coteau  à  la  surface  duquel  existait  déjà  une  couche  détri- 
tique de  4,60  d'épaisseur,  contenant  beaucoup  de  cailloux  roulés,  ce 
qui  donnerait,  dansées  circonstances,  un  comblement  de  0,10  par 
siècle. 


NOTl   M  ■•   ÉBRÀT. 


Sources  de  Poirgues. 


126 


La  suocession  des  coucher  qui  affleurent  aux  environs  de  Pou- 
f,ues  est  donàëe  par  le  tableau  suivant  : 


1 

Oilaiire  fablent  arec  liiez 
•l  CotiyrUe*. 

Sommet  de  b  montagne  de  Mlmon 
otdeOivie. 

t 

Cftleair*  blanc  iamnâlra,  avec  silex 
•i  Ammonites  coronatus. 

Carrièm  de  lignes  et  de  TronMBgm. 

3 

IrgHes  ffrrutÎBeaiet,  ayec  hanri  cal- 
cairaa    aablaHMilatres.    ÂmmmHtles 
mmcrvcêphmlMs, 

Carrières  dei  Goqoee. 

4 

Calcalrefl  grii ,  lub-oolilhiquct ,   eab- 
lantHalrta,  arec  pen  de  foetUcs. 

GarrièretdeiCoqnMOtdeMiBMi.   . 

5 

■aniet  Mancliefl,  avec  nioladomyef. 

Coteau  dea  Co<ines  et  de  SIfaBoo. 

5 

Caleairet  marneux  |anDftlrei,a?ec  reines 
Ueoaa.  Pygmnu  dtpreêâus^  NueUO' 
tltes  eiunicMlarU,  Ammonites  dis- 
eus,  mrbiutiterHS. 

Garrièreadn  Tremblay  i  cMàvk  cbâteau 
de  la  Blalle. 

7 

Arfilee  et  mamee  bleues,  aTcc 
Jmmomite*  Paràlnsomi. 

Trancb^  de  Pongnea  (cbemln  de  fer). 

8 

Oolitbe  fermiineuse,  arec  Ammonites 
Bimgdeni^  HmnpkriMssmtts, 

Carrières  des  euTirons  de  Fonrcbam* 
banlt. 

9 

Calcaire  dur.  arec  Entroqaea. 

Carrières  de  Foorcbambanlteldellargf. 

10 

Argile  bleue,  avec  traces  de  fer  à  la 
partie  inpdrienre.  Ammonites  Insim 
gnist  wurimbiiist  Belemnlies  irre* 
gmtmris» 

Pied  de  la  c^te  de  lliiray. 

H 

Banrt  calcaires,  avec  Orypkœa  cjm- 
bium. 

Lea  bancs  n*aflleurent  pas  aux  euTirons 
de  Fougues. 

En  suivant  la  route  impériale  à  partir  du  Tremblay  on  observe 
d'abord,  vers  les  parties  supérieures  de  la  tranchée  de  la  route 
impériale,  les  assises  n*  6,  des  bancs  calcaires  jaunâtres  avec  nom« 
breux  fossiles  ;  le  CoU/rites  analls  et  le  Nticleolites  cianicularh  y 
loot  surtout  fort  abondants.  Au-dessous  affleurent  des  assises 
mameoses  bleues  très  peu  fossilifères.  I^e  système  de  couches  te 
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redresse  légèrement  vers  Nevers  et  indique  qu'en  cheminant  vers 
Fougues  le  géologue  doit  rencontrer  des  bancs  de  plus  en  plus 
anciens  ;  en  effet  la  tranchée  du  chemin  de  fer  laisse  affleurer  les 
marnes  et  calcaires  argileux  à  Ammonites  Parkinsonî  qui  précèdent 
Foolithe  ferrugineuse.  Les  environs  des  sources  doivent  donc  être 
situés  sur  ces  dernières  couches  argileuses,  et,  si  le  redressement  se 
continuait  régulièrement  vers  le  sud,  la  montagne  de  Givre  serait 
occupée  par  les  argiles  bleues  qui,  d'après  les  sondages  faits  au 
château  du  Tremblay,  n'ont  pas  moins  de  cent  mètres  d'épaissear. 
Il  n'en  est  rien  cependant,  car  les  carrières  de  Fougues  indi- 
quent que  le  mont  Givre  se  compose,  à  la  partie  supérieure,  de 
calcaire  sableux  avec  Collyrites  elUptiea  (assises  n"  1),  à  la  partie 
moyenne  de  bancs  épais  avec  Ammonites  coronatus  (assises  n^  2], 
â  la  partie  inférieure,  de  marnes  jaunes  avec  Ammonites  macro' 
cephalms  (assises  n*  3). 

La  transition  brusque  des  parties  inférieures  des  manies  a 
Ammonites  Parkinsoni  aux  argiles  à  Ammonites  macrocephalus  ne 
peut  s'expliquer  que  par  une  faille  qui  deviendia  d'autant  plus 
évidente  que  nous  la  suivrons  vers  le  nord-est  et  vers  le  sud- 
ouest.  C'est  aux  environs  de  ce  point  de  faille,  et  un  peu  à  l'est  de  la 
route  impériale,  que  les  eaux  minérales  deviennent  apparentes  à 
la  surface  du  sol. 

Le  croquis  suivant  donne  une  idée  de  la  disposition  des  couches 
et  de  la  situation  des  sources  minérales. 


4  >.^j^j^j^ 


Les  numéros  des  couches  correspondent  à  ceux  de  la  coupe 
théorique. 

Si  maintenant,  pour  nous  assurer  de  la  réalité  de  la  faille,  nous 
étudions  les  assises  dans  une  autre  direction,  suivant  le  chemin 
oriental  de  la  Charité -à  Guérigny  par  exemple,  nous  obtiendroos 


.iiU.ns  .- 


■■""S  !■■' 


lc«u<l-C9t:  les  aaisesn'  li,t\u't  i'C|infscn(ent  la  carrière  clMlJoqun, 
affleurent'  au  qprd  de  Cliaulgnes  dani  les  carrières  «le  Laiigle  ; 
Ici  Utises  o*  5  sortent  de  dessous  ces  caniércs  et  peuvent  se 
nÎTre  le  loag  dea  déblais  du  cLemin  viL-iiinl.  Si  ce  redrcsteinent 
normal  continuait  ù  se  manifester,  on  ne  tarderait  pas  à  ren- 
contrer vers  Eugne  les  assises  n*  6  ;  mais  les  environs  de  ce 
rillage  qui  bordent  le  clieniin  laissent  apparaître  brusquement 
les  assÏMa  n*  1  avec  quelques  afBeureinents  des  assises  n"  2  (t).  Lu 
bille  ta;  remarque  inéine  asseï  nettement  dans  le^  ciéblais  du 
cliemin,  car  on  Toil  les  marues  blanches  A  Pholadouiyes  butei- 
contre  les  sables  à  silex. 
La  dispositlou  des  coucliea  est  représentée  par  la  li^^ire  2. 


Comme  les  failles  suivent,  en  j;^néral,  des  directions  rectilignes 
loiwjue  l'on  con^iidère  seulement  des  longueurs  p:)rtii'Ui:s,  il  suffit 
de  comiaitre  deux  points  pour  déterminer  approximativement, 
tl  dans  une  certaine  limite,  la  direction  du  la  rupture.  En  joi- 
gnant le  point  de  faille  que  nous  venons  de  déterminer  vers 
Eugne  au  point  de  faille  des  eaux  minérales,  nous  voyons  que 
wite  ligne  droite,  prolongée  vers  le  sud-ouest,  passe  un  peu  au 
md  de  l'escarpement  des  carrières  de  Marzy  ;  nous  devons  donc 
rencontrer  en  ce  point  la  continuation  de  la  faille  que  nous 
Ttnons  de  spécifier. 

En  eflel,  si  nous  partons  de  Fourcliandiault,  cti  remontant  le 
cours  de  U  Loire,  nous  remai-quons  que  les  couclics  qui  consti- 
itieDt  les  carrières  de  moellons  durs  de  celle  localité  se  icdiessent 
rers  le  sud  ;  bientâl  on  voit  afQeui-er  le  lung  de  la  rivière  les 


[i  ■■  On  peut  recueillir  autour  de  cette  localité  de  très  beaux  Tosailes 
dans'  tes  cooches  n"  1  ;  les  Cittiriirs  elly/it/rn  y  atteignent  une  très 
grande  Util*  et  conservent  le  test,  ce  qui  permst  d'en  itudîer  toas  les 
4tlails. 
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nume*  briuiea  sur  lesquellei  let  calcaires  diin  repoieal,  el  l'ot 
arrive  à  la  batte  dea  carrièm  de  Many  dani  laquelle  aont  lailUe 
d'iuipoitantes  eiploitations  ;  le  point  culmitiaiii  de  la  butte  et 
occupé  par  les  calcaires  durs  (calcaires  à  Eutroques),  la  parti) 
mofenoe  est  argileuse  (inaruei  siipia-liasiquei,  étage  toarcieDJ 
de  même  que  ta  partie  baase. 

Cette  soccessioD  se  trouve  bientôt  interrompue  par  l' action  it 
la  faille  que  nous  étudions,  car  on  rencontre  vers  le  Verraj 
daqs  le  Ut  de  la  Loire,  des  petits  baucs  qui  représealeni  le 
assises  n*  6  et  qui  permettent  de  recueillir  des  fossiles  caraclé 
ristiques,  tels  que  CoUyriiei  analit,  Ammonitet  arùuitrgenti,  etc. 

Les  assises  d*  6  sont  donc,  comme  altitude,  inférieures  aui 
assises  n*  9  (calcaire  dur  avec  Eutroques),  et  cependant  cll« 
devraient  être  bien  supérieures  à  celles-ci,  si  les  couches  se  succé- 
daient d'une  manière  normale. 

La  figure  3  rend  compte  de  la  disposition  de  ces  assises. 


La  Caille  est  donc  parfaitement  établie  et  consacre  le  piincipc 
de  ta  coïocidence  de  ces  sortes  d'accidents  avec  les  sources  miné- 
rales (1). 

Il  est  facile  de  former  des  conjectures  sur  la  manière  dont  le: 
eaux  de  sources  qui  sans  doute  suivent  un  assez  long  trajet  dans  1< 
joint  de  la  faille  se  chargent  de  principes  minéraux. 

En  supposant  à  7°  ta  température  de  l'eau  à  la  sortie,  il  est  i 
croire  que  ces  sources  prennent  naissance  à  200  mètres  de  pro- 
fondeur, car  nous  savons  que  la  température  du  gIcJie  augmenh 
de  1*  par  30  mètres  de  profondeur.  Mais  ce  chiffre  est  évidem> 
ment  trop  faible,  puisqu'il  faut  tenir  compte  du  refroidissemenl 
de  l'eau  pendant  sou  parcours  dans  h  6ssure  de  la  faille  ;  si  oow 
admettons  le  chiffre  de  300  mètres  nous  arrivons  à  la  conséquence 
que  ces  sources  doivent  provenir  de  la  nappe  d'eau  des  maroei 

(I  )  Od  peut  donc  assimiler  les  eaux  minérales  aux  esux  trlésisiiDai, 
car  le  joint  de  la  faille  fait  roffice  du  (roa  de  sonde. 
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irisées;  elles  se  chargeraient  de  magnésie  dans  les  calcaires 
UTemeux  de  Finfra-lias ,  de  sels  calcaires  dans  les  nombreuses 
couches  calcaires  que  ces  eaux  sont  forcées  de  traverser,  et  d*acide 
carbonique  dans  le  lias  supérieur. 

La  présence  de  l'acide  carbonique  dans  ce  dernier  terrain  est 
un  fait  qui  m'a  souvent  frappé  (1);  tout  dernièrement  j'ai  eu 
roccasion  de  constater  le  dégagement  de  ce  gaz  délétère  au  fond 
d'au  paits  dans  les  marnes  du  lias  supérieur  à  Arbrousse,  où  deux 
puisatiers  ont  été  asphyxiés  par  raccumulatiou  de  cet  acide,  qui, 
comme  on  le  sait,  est  beaucoup  plus  lourd  que  Tair. 

Sources  de  Stiint"  Honoré. 

Les  sources  de  Saint-Honoré  sont  situées  dans  une  position  très 
pittoresque  au  pied  de  la  montagne  de  Genièvre,  un  des  points 
les  plus  élevés  du  Morvan  ;  cette  montagne  se  compose  deVoches 
porphyriques  et  euritiques  flanquées  de  schistes  métamorphiques 
qui  correspondent  probablement  au  terrain  houiller. 

A  la  suite  de  cette  arête  saillante  qui  se  dirige  environ  du  nord 
au  sud,  et  qui  est  sensiblement  parallèle  à  la  partie  du  cours  de 
la  Loire  qui  traverse  le  département  de  la  Nièvre,  se  développe 
I  uoe  plaine  découpée  par  des  collines  peu  élevées  ;  celle  plaine 
(pays  bas)  est  aussi  fertile  que  la  partie  montagneuse  est  aride  ; 
la  pauvreté  devenue  voisiné  de  la  richesse  semble  altendre  les 
bienfaits  de  cette  dernière,  et  en  effet  les  terrains  jurassiques 
qui  contiennent  de  la  pierre  à  chaux  en  abondance  seront  appelés, 
dans  un  avenir  prochain,  à  transformer  le  Morvan  par  l'effet  dn 

chaulage. 

La  séparation  brusque  et  rectiUgne  du  Morvan  et  du  pays  bas 
est  le  résultat  d'une  grande  rupture  dont  je  me  suis  occupé  dans 
un  autre  travail  (2);  je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  cette  question, 
et  je  me  bornerai  à  représentei*  ici  le  point  de  faille  qui  corres- 
pond aux  sources  de  Saint-Honore. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Genièvre  et  de  la  petite  butte  sur 
laquelle  est  bÂtie  le  village  de  Saint-Honoré  se  remarquent 
d'anciennes  carrières  aujourd'hui  à  tort  abandonnées,  et  qui 
laissent  apercevoir  le  calcaire  à  Entroques,  l'oolithe  ferrugineuse 


« 


I 


- 


(4)  J'si  cependant  été  témoin  d'un  accident  dû  au  dégagemont  da 
giz  acide  carbonique  dans  les  marnes  de  la  craie  tuffeau  de  Saint- 

Mtur.  ,       ^^  , 

(î)  Études  géologiques  sur  le  département  de  la  Nièvre, 

Soc.  géoLt  2*  «érie,  tome  XVII.  9 
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avec  ses  nombreux  fossiles  et  le  calcaire  blanc  jaunâtre  de 
M.  de  Bonnard  qui  correspond,  d'après  M.  Elic  de  Beauniout,  à 
ia  teiTe  à  foulon  et  qui  peut  être  assimilé  au  n*  7  de  notre  coupe 
théorique.  La  juxia-position  du  calcaire  à  Entroques  aux  roches 
cristallisées  résulte  de  la  faille  du  Morvan  et  peut  s'exprimer  par 
le  diagramme  suivant  : 


.-7 


.-a 


.-9 


10 


aXûO  c\  0 ^J...>   Il 


"   :  ». 


Porphyre  et  eurile. 

C*eêt  aux  environs  de  la  faille  que  les  eaux  minérales  et 
thermales  arrivent  à  la  surface  du  sol  à  une  température  de 
30  degrés  environ. 


Séance  du  19  décembre  1859. 

PRÉSIDBIfCB   DB   M.    HÉBXRT. 

M.  Albert  Gaudry,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procés- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  l'adoption  est  renvoyée  I  la 
prochaine  séance. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Mebcbt  (Albert) y  avenue  d'Antin^  35^  à  Paris,  préseuté 
par  MM.  Hébert  et  Pellat^ 

De  Mbrcey  (Napoléon),  avenue  d'Antin,  35,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Hébert  et  Pellat  ^ 

MiLsoM,  négociant,  place  Tholozan,  19,  à  Lyon  (Rhône), 
présenté  par  MM.  Michelin  et  Grùner. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
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lK)If8  ^AITS   A    LA  SOCifiTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique» 
mmal  des  savants ^  novembre  1859. 
De  la  part  de  M.  Ed»  Hèbélrt,  Réponse  à  une  note  de 
f,  Charles  iCOrbignj'y  intitulée  :  Sur  Vâge  vérUable  despou-r 
ingues  de  Nemours  et  des  sables  coquilliers  d*Ormoy  (extTt 
»  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V académie 
es  sciences  f  t.  XLIX^  p.  888) ,  in-i»  &  p. 

De  la  part  de  M.  Friedrich  Rolle,  Ueber  die  geologisckê 
iellung  derhomer  Schichten  in  Nieder^-Osterreich^  în-8,  60  p., 

pi.  Vienne,  1859;  chez  Karl  6erold*s  sohn. 

De  la  part  de  M.  Edouard  Suess,  Ueber  die  Brachiopoden 
^er  K  assener  Schichten  f  în-8,  37  p.,  h  pi.  Vienne,  185A. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
^ts  sciences^  1859,  2'  semestre,  t.  XLIX,  n""  23  et  2k. 

Table  des  comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  des 
cienceSf  1"  semestre  de  1859,  t.  XLVIIl. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  A*  Série,  t.  XVIIl, 
'  106,  octobre  1859. 

L'Institut,  n**  1358  et  1854.  1859. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n*  181, 12* année, 
OTembra  1859. 

Bulletin  de  la  Société  if  encouragement  pour  Vagriculture 
f  l'industrie  dans  l'arrondissement  de  BagnèreS''de'Bigorref 
"année,  n""  8,  octobre  1859. 

The  Athemmim,  n~  1676  et  1677,  1859. 

Neues  Jahrbuch,  de  Leonhard  et  Bronn,  1859,  5*  cahier. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exaetas,  fisieas  y 
\aturales,  t.  IX,  n**  8,  novembre  1859. 

M.  Bayle  fait  au  nom  de  M.  Charles  Martins  la  communioa** 
ioa  suivante  : 
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Sur  quelques  lois  géométriques  de  l*osféo/ogie  des  membres^ 
applicables  à  la  paléontologie  des  mammijeres y  îles  oiseaiu 
et  des  reptiles;  par  M.  Ch.  Marlins. 

Mon  cher  confrère, 

Vous  avez  bien  voula  assi^cr  avec  M.  le  docteur  Lartet  à  uix 
petite  conférence  où  je  vous  'soumettais  une  nouvelle  conipa 
raison  des  membres  déduite  de  la  torsion  de  Thuniërus  (i).  J'os 
vous  prier  d'exposer  à  la  Société  géologique  les  conséquences  qn 
en  découlent  pour  la  paléontolo(>ie  des  iMammifèl-es,  des  Oiseaux  e 
des  Reptiles  :  elles  prouveront  que  des  considérations  géométrique 
indépendantes  de  la  forme  peuvent  souvent  éclairer  le  géologu* 
sur  la  nature  d'un  animai  dont  les  membres  seuls  seraient  sou 
ses  yeux.  Renvoyant  pour  les  preuves  et  les  détails  au  ménioir* 
origiual,  je  me  contenterai  de  formuler  ces  lois  d'une  uiauièn 
aphoristtquc. 

l""  L'humérus  est  un  os  tordu  sur  son  axe  :  c'est  le  seul  os  di 
squelette  qui  présente  cette  particularité  ;  tous  ont  leurs  arête 
parallèles  à  l'axe  ;  lui  seul  offre  des  arêtes  qui  se  contournent  ei 
hélice  autour  de  cet  axe. 

3«  Dans  tous  les  Alammifères  terrestres  ou  amphibies  cet  os  es 
tordu  de  180  degrés  ou  d'une  demi-circonférence. 

y  Dans  le  groupe  anthropomorphe  le  col  de  l'humérus  n« 
participe  pas  à  la  torsion;  il  est  dirigé  de  dehors  en  dedan 
comme  le  col  du  fémur  ;  il  en  résulte  que  l'axe  du  col  de  l'bu 
méruS)  figure  1  ax^  celui  du  corps  de  Tos  et  celui  de  la  trocblé 
hy^  sontsensiblementdansle///^//i<7j/r///.  Ainsi  un  humérus  fossil 
qui  satisferait  à  ces  conditions  appartiendrait  nécessairement  ai 
gmupe  de  Mammifères  supérieurs  formé  par  la  réunion  des  genre 
homme,  Orang,  Chimpansé,  Gorille  et  Gibbon.  Ce  sont  les  seul 
Mammifères  qui  puissent  exécuter  avec  les  bras  des  mouvement 
de  circumduction,  c*est-à-dire  décrire  im  cône  autour  de  l'axi 
idéal,  ax,  du  col  de  Thuniérus. 

tx^  Dans  les  autres  Mammifères  terrestres  ou  amphibies  l'axe  dt 
col  de  l'humérus  est  dirigé  d'avant  en  arrière,  figure  5  ax,  et  « 
trouve  compris  avec  l'axe  du  corps  de  l'os  dans  un  plan  perpett 


i\)  Mémoires  de  C Académie  des  sciences  de  iMontjjellier^  t.  lil. 
p.  474,  4  857;  et  Annales  des  sdcnces  afiittrrltcs,  4*  sér.,  t,  Vlil, 
p.  45,  4  858. 
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tulaire  i  l'axcde  la  ti-oclilée  inséré  au  point  £,  et  normal  au  plan 
1  papier. 


i"  Daa*  les  Cliëiroplère*.  les  Oiseaux  et  les  Reptile»,  l'itw- 
rui  n'est  tordu  quu  île  90  degit-s  ou  <l'un  aDgle  droit.  L'ax£ 
col  oj,  figure  3,  ett  diiigO  du  dehors  eu  dedans  et  ae  trouve 
apri*  avec  l'axe  du  coi-ps  de  l'os  dans  un  plau  perpendiculaire 
aie  de  la  iroclilée  hj:  Un  liumérus  toidu  de  90  degrda  ne  peut 
tcappaiteuir  qu'à  au  aiiiinal  qui  Tole  ou  qui  rainpe. 
!•  Daua  le  doute  si  un  liuinénis  appartient  à  un  quadrapède 
i  un  animal  qui  vole  ou  rampe,  il  suffit  de  voir  si  l'aie  de  la 
Mit  est  senaibleinent  perpendiculaire  au  plan  de  l'épaule  : 
u  ce  caS(  c'est  un  quadrupède  ;  si  cet  axe  ett  parallèle  au  plau 
l'ëpaulc,  c'est  un  Oiseau  ou  un  Reptile. 
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7^  La  comparaison  de  la  direction  de  Taxe  de  la  trochlée 
humërale  avec  celle  de  Taxe  qui  traverserait  les  deux  condyles 
du  fëmur  nous  servira  à  distinguer  un  Oiseau  d*un  Reptile. 

8^  Si  c*est  un  Oiseau,  Taxe  de  la  trochlée  humérale  et  celui 
des  condyles  du  fëmur  sont  perpendiculaires  entre  eux  ;  car  Foi- 
seau  dëploie  son  aile  en  dehors,  mais  fléchit  le  genou  en  tTant. 

Q*"  Si  c'est  un  Reptile^  cm  deux  axes  .seront  pOmiUies^  car  un 
Reptile  fléchit  égalemeiMt  ion  bras  et  sa  jambe  4b  dehors,  une 
Chauve -souris  fait  de  mlnie,  et  le  paléontologiste  étrrs.  recourir 
à  d'autres  caractères  pour  dinioguer  les  membres  d'un  Reptile 
de  ceux  d'un  Chéiroptève.» 

En  résumé,  à  la  vue  seide  d'un  hnmërus,  sans  aipir  égard  à  sa 
forme,  le  zoologiste  peut  diie  s'il  appartient  au  graq>e  anthropo- 
morphe, à  un  Mammifère  terrestre  ou  amphibie,  ou  bien  s'il 
provient  d'«n  Chéiroptèrei  dPun  Oiseau  ou  d'un  Reptile.  Si  outre 
rhuméms  il  possède  un  mmbre  supérieur,  il  en  déduira  si  l'a- 
nimal est  un  oiseau  ou  bi|^  s'il  appartient  soit  aut  Rutiles,  soit 
aux  Chéiroptères. 

M.  Grandeau  lit  la  not#  iDitante  : 

Note  sur  Vanalyse  d*um  rook0  métarnorphiqm  du  grand 
Saint'Bemardi  fÊûtVl.  L.  Grandeau. 

Dans  un  séjour  de  quelfuet  semaines  que  nous  avons  fait, 
M.  Ch«  S. -G.  Deville  et  moi,  auGrand-Saint-Bernàrd,  dans  le  mois 
de  juillet  dernier,  nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner  avec  quelque 
soin  les  roches  métamorphiques  qui  constituent  lei  montagnes . 
avoisinant  le  lac  et  l'hospice.  Les  couches  plongent  de  l'Ë.-S.-E. 
à  rO.-N.-O.  ;  les  roches  métamorphiques  paraissent  reposer  sur 
les  couches  qu'on  distingue  très  nettement  au  col  de  la  Fenêtre, 
au  pied  du  pic  de  Dronaz,  et  qui  renferment  les  calcaires  cris- 
tallins et  les  anthracites  que  Ton  considère  généralement  avtc 
M.  Elie  de  Beaumont  et  M.  Sismonda  comme  appartenant  aux 
terrains  du  lias. 

Ces  roches  renferment  des  noyaux  globulaires,  enclavés  daw 
des  schistes  micacés;  ces  noyaux  sont  tantôt  quariseux,  eomme 
ceux  que  l'on  voit  près  de  l'hospice,  au  pied  du  mont  Mort, 
tantôt  constitués  par  une  matière  feldspathique  présentant  des 
clivages  imparfaits.  Ces  derniers  se  rencontrent  surtout  le  long 
du  bord  du  lac  opposé  au  mont  Mort  et  adossé  à  la  Chenalette  ec 
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aa  pic  de  Dronaz,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  principale 
source  qui  alimente  les  fontaines  de  l'hospice. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'examiner  au  point  de  vue  chimique 
la  coDStitutiou  de  ces  noyaux  ;  et  c'est  le  resuhat  de  l'analyse 
quantitative  que  j'ai  faîte  de  l'un  d'eux  que  j'ai  l'honneur  de 
mettre  aujourd'hui  aoas  les  yeux  de  la  Société  géologique. 

Cette  analyse,  faite  d'après  la  méthode  de  M.  H.  S.-G.  De- 
fille  (i),  a  donné  les  résultats  suivants. 

Silice 7a,68 

Alumine 14,74 

Hagnésie 6,45 

Soude 4,52 

Cbaux 0,00 

Potasse 0,00 

Acide  titanique.    .  .  traces 


99,29 

Cette  analyse  nie  semble  venir  à  l'appui  des  idées  (généralement 
admises  sur  les  modifications  apportées  par  le  métamorphisme 
dans  la  composition  chimique  des  minéraux. 

M.  Ssmann  demande  à  M.  Grandeau  s'il  cobsidëre  la  sub*- 
stance  qu'il  vient  de  présenter  comme  un  feldspath. 

M.  Grandeau  répond  qu'il  sufOl  de  jeter  uo  coup  d'œil  sur 
les  nombres  qu'il  a  écrits  sur  le  tableau,  pour  se  convaincre 
qu*il  n*a  pas  prétendu  que  ces  nombres  pussent  représenter  un 
iddspaih;  il  s'agit  de  transformations  graduelles  que  l'on  peut 
saisir  à  diverses  périodes. 

H.  Delesse  dit  qu'il  est  heureux  de  voir  partager  ses  idées 
sur  la  feldspathisalioii  par  MM.  Grandeau  et  Deville^  car  der- 
nièrement encore  M.*Kcechlin  a  contesté  les  opinions  qu'il  av9it 
émises  sur  la  feldspalhisation  des  roches  de  Thano. 

H.  Delanoûe,  tout  en  admettant  le  métamorphisme,  ne  voi]|- 
draitpas  qu'jonen  invoquât  l'intervention,  lorsqu'on  ne  possède 
pas  de  preuve  certaine  qu  il  se  soit  manifesté  ;  il  croit  inutile 
d'imaginer  des  changements  dans  une  roche  sédimentaire , 
parce  que  sa  composition  est  analogue  à  celle  des  roches  feld- 
spatbiques.  Rien  n'empêche  de  croire  que  la  formation  du  aili- 


(4)  jénft.  d€  chim.  €l  dephys,,  t.  XXXVIII,  3'  sér.,  p.  4 
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cale  alumino-alcalin  signalé  par  M.  Grandeau  ne  soil  conter 
porainc  de  celle  de  la  roche  neplunienne  au  milieu  de  laque 
on  la  trouve. 

M.  GrilDcr  pense,  comme  M.  Delanoûe,  qu*il  faut  se  gard 
d'exagérer  le  rôle  du  métamorphisme.  Selon  lui^  la  préscn 
seule  d'un  minéral  cristallisé  tel  que  le  feldspath  ne  peut  suit 
pour  établir  que  la  roche  au  sein  de  laquelle  se  trouye 
minéral  a  été  modifiée  après  coup.  Dans  le  terrain  anthracite 
{inillstone  grit)  de  la  Loire,  les  grés  sont  tous  très  Teldsp 
thiques  et  parfois  d'apparence  porphyrique.  Cependant  le  Tel 
spath  s'y  trouve  très  certainement  en  majeure  partie  sous  fori 
de  débris  d'une  roche  préexistante  (le  porphyre  granitoîde),  el 
n'y  a  pas  été  développé  par  une  réaction  postérieure.  Quant 
la  superposition  du  terrain  à  noyaux  cristallins  (dont  il  vie 
d'être  parlé)  sur  les  calcaires,  les  quartzites  et  les  grès  à  antbi 
cites  des  Alpes,  on  n'en  saurait  conclure  qu'il  est  réelleme 
plus  moderne  que  ces  derniers,  puisque  dans  les  Alpes  I 
renversements  sont  très  fréquents,  et  qu'en  particulier,  da 
une  localité  voisine,  la  vallée  de  Ghamouny,  la  protogine  et  I 
schistes  cristallins  du  Mont-Blanc  sont  renversés  sur  les  schisi 
à  Bélemnites. 

M.  Gh.  Sainte-Glaire  Deville  pense  que  le  métamorphisme  d 
roches  ne  peut  être  mis  en  doute  dans  certains  cas.  Tels  se 
les  schistes  gneissiques  des  Vosges  avec  débris  discernables 
végétaux,  les  schistes  macliféres  ù  Trilobites  de  la  Bretagne»  c 
crits  depuis  longtemps  par  MM.  Boblaye  et  Dufrénoy,  les  rocl 
feldspathisèes  des  Vosges,  si  bien  étudiées  par  M.  Delesse,  c 
Indépendamment  de  ces  cas,  nécessairement  très  rares, 
des  restes  organiques  exceptionnellement  conservés  apport< 
des  preuves  irrécusables  de  la  transformation,  on  est  amem 
la  reconnaître,  en  comparant  la  composition  chimique  et  mie 
ralogiquedes  roches  aux  circonstances  de  leur  gisement.  Ge  s( 
des  considérations  de  ce  genre  qui  ont  amené  M.  Ch.  S.- 
Deville,  ainsi  que  M.  Grandeau,  à  considérer  comme  mètam( 
phiquesles  schistes  micacés  ou  chloritiques,  k  noyaux  quartze 
et  feldspa thiques,  qui  composent  en  grande  partie  le  massif  • 
Saint-Bernard.  M.  Gh.  S.-G.  Deville  ajoute  qu'il  a  eu,  1'^ 
ùermtT,  la  l)onne  fortune  de  rencontrer  sur  cette  montagne  l'i 
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des  géologues  qui  connaissent  le  mieux  celte  partie  des  Alpes, 
le  professeur  A.  Sismonda  *,  et  ils  ont  pu  constater  ensemble  la 
superposition  régulière  et  concordante  des  formations  schis- 
teuses dont  il  vient  de  parler  sur  le  système  des  quartzites,  des 
schistes  &  anthracites  et  des  calcaires  que  ce  savant  s'accorde 
à  considérer  avec  M.  Élie  de  Bcaumont  comme  représentant 
le  terrain  jurassique  inférieur.  Il  n'a  découvert  là  aucunes 
traces  de  faille  ni  de  renversement  *,  mais  il  ne  se  refusera 
point  à  les  reconnattre  lorsqu'on  les  lui  aura  montrées.  Il  ne 
peat  d'ailleurs  admettre  que  les  roches  singulières,  appelées 
par  la  plupart  des  géologues,  après  M.  Lyell,  ivches  métamor» 
phiques,  se  sont  déposées  comme  les  autres  roches  et  avec 
les  caractères  qu'elles  présentent  aujourd'hui.  Les  géologues 
qui  ont  réfléchi  aux  conditions  physiques  et  chimiques  qui  ont 
présidé  au  dépôt  des  roches,  même  les  plus  simples  et  les  plus 
répandues^  penseront  comme  lui  que  ce  n'est  là  qu'un  moyen 
de  déplacer  la  question  sans  la  résoudre. 

M.  Emile  Goubert  lit  la  note  suivante  : 

Quelques    mots  sur   Vétage  éocène  moyen  dans  le  bassin 
Je  Paris;  par  M.  E.  Goubert  (PI.  II). 

Pour  un  ouTiage  que  je  compte  publier  sous  peu,  avec  ic  titre  : 
Exeursinns  dans  les  dépôts  Jurassiques ,  crétacés  ,  tertiaires  et 
modernes  du  bassin  de  Paris ^  j*ai  dû,  depuis  un  au  surtout, 
explorer  presque  journellement  nos  dépôts  tertiaires  parisiens, 
et  je  dirai  aujourd'hui  quelques  mots  sur  l'étage  éocène  moyeu 
en  particulier. 

D'après  la  classîGcalion  cnsei^^néo  par  M.  Hébert,  cet  étage 
comprend,  de  haut  en  bas,  le  travertin  de  Saint-Ouen,  les  sables 
parisiens  moyens  ou  sables  de  Beauchamp,  le  calcaire  grossier  et 
ses  marnes. 

Le  sous-étage  inférieur  ou  du  calcaire  grassier  (i)  me  semble 
pouvoir  se  répartir,  à  son  tour,  en  trois  séries  de  couches  très  régu- 
lières et  d'une  constance  remarquable.  Chaque  couche  est  caracté- 
risée par  uu  ensemble  particulier  de  fossiles. 


(I)  Étage  calcaire  du  terrain  tritonien  infériMiyi  (Graves). 
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Si  je  prends  spccialeiiicnt  la  série  inférieure  du  calcaire  grossier 
que,  dans  une  note  in.sérce  au  Dulhlin  lic  la  Société,  en  1855  (1], 
notre  confrère  IM.  rin^énieur  Miclielot  divisait  déjà  en  trois  par- 
tics,  je  trouve  en  lianl,  au-dessous  des  derniers  sédiments  [vrr^rfé 
de  jond,  ou  landmurde  inférieure;  du  calcaire  grossier 'moyen, 
les  bancs  à  Cvrithiitm  ^if^antntm^  Lamarck,  et  leurs  accessoires  plas 
ou  moins  développés,  selon  les  gisements,  savoir,  le  banc  à  Ditrupa 
strangtdata,  Desliaycs,  recouvrant  le  banc  à  Fahuiaria  discoHi/ies^ 
Defrance,  dit  à  ails  de  perdrix,  £n  bas,  sont  les  bancs  sableux  oa 
calcaires  à  Nummulites  lœvigata^  Lk,  et  leurs  accessoires,  dont 
Tépaisseur  est  très  variable,  savoir,  les  bancs  sableux  sans  fossiles  à 
rognons  dits  te  tes  de  chat  et,  tout  à  fait  À  la  base,  le  lit  de  sables 
verts  a  dents  de  Lamna  et  à  cailloux  roulés  (2). 

Entre  ces  deux  groupes  de  bancs  se  place  la  pierre  que  ron 
exploite  à  rile-Adam  (Seine-et-Oise)  sous  le  nom  de  roche  des  For» 
gctSf  et,  à  Saint- Leu-Dcsserant  (Oise),  sous  le  nom  de  pierre  grasse» 
Avec  INT.  IMichelot,  nous  nommons  ces  bancs  moyens  pierre  de 
Saint' Lcu.  , 

Or,  a  sa  réunion  extraordinaire  de  1855,  la  Société  a  vu  à 
Pont  Sainte-lMaxrnce  un  sable  doloniitique  intercalé  dans  le 
calcaire  grossier  inférieur  et  tenant  précisément  la  place  qu'oc- 
cupe, de  Conflans-Sainte-IIonorinc  à  Creil,  la  pii-rre  de  Saint-l^u, 
entre  les  bancs  à  rrrrains  (ou  à  Cerithium  ^iganteum^  Lk)  et  les 
bancs  a  linnls  (ou  â  yummulitrs  lœx'igatn^  Lk). 

.lai,  depuis,  retrouvé  ce  sable  doloniitique  en  plusieurs  lo- 
calités, mais  toujours  dans  la  même  position  stratigrîipbique.  Je 
citerai  seulement  les  gisements  qui  me  paraissent  dignes  d'exa- 
men. Dans  rOise,  le  point  le  plus  méridional,  le  plus  ])rocbc  de 
Paris,  où  je  l'aie  constaté,  dépend  de  la  commune  de  Saint- 
Maxim  in,  si  intéressante  ])Our  IVlude  du  calcaire  grossier,  soit 
moyen,  soit  inféiienr.  A  Tenuroit  où  les  belles  et  massives  tran- 
cbces  du  cbemin  de  fer  île  Creil  par  Cbantilly  s'interrompent 
pai*ci»  qu'on  an  ive  a  la  rivière  d'Oise,  on  trouve,  au-dessous  ài:i 


(1)  Comptes  rendus  de  hi  Urtinion  vxtvanrdinaivv  de  Paris, 
[%)  Les  sables  verts  (f<lauconie  grossière  de  Brongniart),  et  les  bancs 
à  roijiioiis  àurtoul,  sont  rapportés  par  plusieurs  {jéuloj^ues  au  sous- 
éta;:e  supérieur  de  réocène  inférieur,  c'est-à-dire  aux  sables  supérieurs 
du  Soissonnai-i  ou  snhles  de  Cuise.  M.  Graves,  dans  sa  Topographie 
groi;no.siif/ffr  de  l'Oise,  les  classe  au«si  à  b  partie  supérieure  de  son 
étage  glauconieux,  au-dessous  de  son  éta?;e  calcaire.  Les  nodules,  dits 
te/es  de  ehat,  existent  au  reste  ét^alement  dans  les  sables  de  Cuise, 
mais  ils  y  sont  dis^Wniinés  sans  régularité. 
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^grignarJs  (côquilliers]  à  Turritella  cqrinijeray  Deslu,  T.  int- 
aiaria^  Lk,  Corbis  lameiloseiy  Lk,  etc.,  qui  appartiennent  ù  Tas- 
du  Cerîthiam gigantiiimy  Lk,  des  anmndes ou  renflements  lenti- 
lices,  se  terminant  en  biseau,  d'un  sable  dolomitique,  ocreux. 
Grognons  gréseux,  poreux  et  caverneux  de  calcaire  doloinitique. 

amas  irréguliers,  non  suivis,  sont  intercalés  dans  la  pierre  de 
Dt-Leu  même. 

>$  sables  dolomitiques  sont  également  bien  développés  à  Ver-* 
ie  (Oise),  au  nord  de  Pont-Sainte-Maxence. 
\t  citerai  eoGn  une  localité,  plus  à  Touest,  où  j'ai,  dans  une 
'.onion  faite  avec  M.  IVlichelot,  découvert  des  sables  beaucoup 
«  magnésiens  encore.  Quand  on  sort  de  Clermont-en-Beau* 
isis,par  la  route  de  Mouy,  on  trouve,  à  sa  gauche,  au-dessus  de 
thencourtel,  à  Tembranchement  de  la  ]t>ute  de  Mouy  avec  le 
emin  de  Saint-Waast  et  Cambronnc,  un  bois  planté  de  mélèzes» 
lis  lequel  se  voit  une  petite  carrière  en  exploitation.  A  la  partie 
përieure,  on  a  3  mètres  de  calcaire  à  ^JilfolUcs  délité,  à  l'état 

cran ,  de  plaquettes  tendres ,  horizontalement  placées  dans 
I  sable  marneux  :  c'est  le  niveau  inférieur  du  calcaire  grossier 
oyen,  dont  le  sommet,  ici  rudimentaire,  est  moins  miliolitique, 
>  réalité  plus  exploitable,  partout  caractérisé  par  le  Tcrebellum 
fivoliiium,  Lk,  le  Cardium  nvicuiare^  Lk,  V  Orbitolites  compta-' 
ia,  Lk,  etc.  (i).  Le  bas  de  la  carrière  oûre  3  à  5  mètres  d'un  cal- 
ire  gris,  très  dur,  à  cassure  csqui lieuse,  compacte,  exploité  pour 
\és  sous  le  nom  de  grès,  pétri  de  débris  spathiques  d^Jsterias 
ritoides,  Des  Moulins,  qu'on  prendrait  presque  pour  des  frag- 
eots  d'articulations  d'Encrinitcs,  et  qui  donnent  à  la  pierre  parfois 
spect  de  calcaire  jurassique  à  Ëntroques.  Cette  pierre  empdte 
lelqucs  tests  de  N,  lœvigaia,  Lk;  c'est  le  calcaire  à  Nummulites, 
^développé  et  très  dur  aux  abords  de  Clermont,  h  Agnès  surtout. 
Entre  ce  calcaire  à  JV.  lœvigata^  Lk,  et  le  calcaire  grossier 
}ycn,  on  s'attend  à  trouver  d'abord  le  niveau  du  Ctrithinm  gîgnn- 
mi^  Lk,  qui  est  assez  constant  dans  le  calcaire  grossier;  mais  il 
inque,  ou  est  rudimentaire  près  de  Clermont.  On  a  seulement 
\  3  mètres  de  sable  blanchâtre,  un  peu  jaune,  tendant  à  devenir 
reux  à  la  partie  supérieure,  pesant,  très  onctueux,  très  gras  au 
uclier,  avec  quelques  rares  et  petits  rognons  à  surface  mainc- 
onéc  de  calcaire  poreux.  L'analyse  y  décèle  un  peu  d'argile  et 
oxyde  ferrique,  beaucoup  de  dolomie. 
A  Clermont,  comme  ailleurs,  ce  sable,  dont  j'ai  l'honneur  de 


[\)  M.  Micbelot,  dans  la  note  précitée,  «  bien  reconnu  et  carac* 
érisé  ces  deax  niveaux  du  calcaire  grossier  moyen. 
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présenter  un  ëcliantilloii  à  la  Société,  n*est  qu'un  accident  local. 
Il  ne  forme  pas  de  couches  suivies  (1). 

Sans  citer  deux  autres  points  inoins  intéressants  dans  l'Oise, 
je  pourrais  ajouter  ici  trois  gisements  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  où  la  pierre  de  Saint-Lcu  est  remplacée  par  de  sem« 
blables  dépôts  magnésiens.  Telles  sont  les  lentilles  dolomitîques 
qu'on  observera  dans  le  client  in  creux  qui  descend  k  Joux-la- Ville, 
près  rite- Adam.  Non  loin  de  là,  !\J.  Hébert  a  fait,  l'an  dernier,  dans 
une  carrière  proche  de  Parinain,  observer  à  ses  élèves  de  semblables 
sables  entremêlés  de  silex  plus  ou  moins  stalactiformes. 

Ces  sables  sans  fossiles,  intercalés  toujours  dans  des  bancs  par» 
faitement  horizontaux,  et  que,  il  y  a  quelques  joui*s,  nous  avons 
retrouvés  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  semblent  dus, 
comme  M.  Viquesnel  l'avait  cru  pour  ceux  de  Pont  -  Sainte- 
Maxencc,  à  des  phénomènes  tliernio-minéraux  plus  ou  moins 
localisés  et  contemporains  du  calcaire  grossier  inférieur  lui-même. 
Les  silex  qu'ils  renferment  près  de  rile-Adam  sont  une  preuve, 
entre  bien  d'autres,  de  cette  origine. 

(4)  Il  est  curieux  devoir  combien  ce  sable,  équivalent  pour  nous  de 
la  pierre  de  Saint-Leu,  ressemble  à  certains  dépôts  que,  dans  sa  Topo* 
graphie  géognostique  de  l'Oise  (1847J,  M.  Graves  nomme  craie  ma^ 
gnésietiN(\  qu'il  fait  inférieurs  à  la  craie  à  Belemnitelta  mucronata^ 
d^Orb. ,  et  qui  représenteraient  ainsi  la  craie  dolomitique  de  Beynes 
près  Grignon  (Seiue-et-Oise),  c'est-à-dire  la  base  de  Tétage  de  la  craie 
do  Meudon.  «On  voit,  dit  M.  Graves  (p.  4  34,  s.  q.),àla  butte  de  Bimont 
près  Breteuil,  3  à  8  mètres  de  sable  argileux,  avec  rognons,  souvent  sphé* 
roïdes,  à  couches  concentriques,  à  coloration  passant  au  roux  ferrugi- 
neux... Il  est  lui-même  très  fin,  pesant,  d'une  coloration  ocracée  fauve. 
On  l'emploie  pour  amendement.  On  Ta  rapporté  parfois  aux  terraîas 
tertiaires.  Ses  concrétions,  dites  rubis  par  les  ouvriers,  affectent  les 
formes  bizarres  des  silex  de  la  craie  ou  des  nodules  tertiaires...  Elles 
présentent  lessurfaces  curvilignes  des  grès  (tertiaires)...  On  lesexploite 
pour  l'entretien  des  routes...  Au-dessous  du  sable,  tes  rognons  se  rap- 
prochent, et  la  roche  continue,  compacte  [/aux  grès) ^  est  exploitée. 

9  Le  dernier  banc  est  une  craie  grossière,  jaune,  parsemée  do  points 
noirs  de  manganèse  ;  il  est  dur  et  sert  à  faire  des  pavés...  La  cassure 
de  cette  craie  présente,  par  intervalle,  des  facettes  spathiques. 

» Le  calcaire  magnésien  se  retrouve  près  de  Domeliers.  Il  peut 

avoir  4  mètres;  c'est  dans  sa  masse  qu'on  remarque  un  ou  deux  lits 
d'une  roche  dure,  grossière,  à  cassure  esqu.illeuse  et  miroitante,  très 
caverneuse,  gisant  dans  un  sable  argileux. . .  On  a  dit,  ajoute  M.  Graves 
(p.  4  68],  que  le  massif  magnésien  de  Breteuil  était  tertiaire,  à  cause 
tle  son  aspect  glauconieux  et  de  sa  juxta- position  è  la  craie,  jusqu'à  ce 
qu'on  Tait  rencontré,  dans  les  carrières  de  Domeliers,  inférieur  à  la 
craie  blanche.  » 
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Tout  en  admettant  que,  dans  les  bois  silicifics,  dans  los  fossiles 
siliceux  de  la  craie  par  exemple,  il  y  a  eu,  par  la  silice,  rempla- 
cement molécule  à  molécule,  soit  de    a  matière  organique,  soit 
do  carbonate  de  cliaux,  tout  en  reconnaissant  ces  transports  mo- 
léculaires divers  qui,  de  nos  jours  encore,  constituent  la  plupart 
des  rognons  que  nous   offrent  les  terrains  stratifiés,  nous  ne 
pensons  pas  ici  que  la  magnésie  soit  venue  imprégner  la  pierre 
de  Saint- Leu  postérieurement  au  dépôt  de  cette  pierre.  Nous 
ue  saurions  admettre    une    dolomitisation   soft   par  métamor- 
phisme ou  épigénie,    soit    par   vapeurs  de   sel   magnésien.    Il 
u'y  a  eu  ni  transformation,  ni  température,  ni  pression  extra- 
ordinaire. Le  sable  de  Clermont  est  le  résultat  d'un  double  dépôt 
minéral  simidtaué  de  carbonate  calcaire  et  de  sel  de  magnésie. 
C'est  ce  que  iM.  de  Rouville,  dans  son  intéressant  mémoire  sur  la 
Géologie  lie  Montpellier  (p.  31),  nomme  une  dolomie  syngénique^ 
par  opposition  aux  dolomies  cpigcnifjues  du  Tyrol  et  de  Nice. 

Nos  dépôts  tertiaires  parisiens  offrent,  au  reste,  d'autres  acci- 
dents minéralogiques  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  des  sources. 
Sans  parler  dts  meulières  du  calcaire  lactistre  miocène  de  Brie 
ou  du  calcaire  lacustre  miocène  de  Beauce,  sans  sortir  de  l'étage 
éocène  moyen,  nous  en  trouvons  de  nombreux  exemples,  1**  dans 
les  mille  petits  bancs  de  marnes  [caillasses]  d'eaux  soit  douces  soit 
sanmitres,  qui  recouvrent  le  calcaire  grossier  supérieur  propre- 
ment dit  ;  2*  dans  le  sous-étage  du  calcaire  lacustre  de  Saint-Ouen  ; 
et  3*  même  dans  les  sables  marins  que  Ton  a  improprement  appe- 
lés de  Beaucliamp  (1),  et  qu'il  conviendrait  mieux  de  nommer 
sables  éocènes  supérieur  ou  sables  parisiens  moyens. 

Ce  sous- étage  (2),  dans  l'étude  duquel  on  a  trop  souvent  admis 
des  localités  plutôt  que  des  horizons,  avait  été  divisé  par 
11.  Graves  en  deux  lits  Jossilijcrcs  distincts.  Il  ine  parait  pouvoir 
être,  comme  le  sous-étage  du  calcaire  grossier  qu'il  recouvre, 
réparti  en  trois  niveaux  généraux  (3),  constants,  caractérisés  par 

(I)  A  Beauchamp,  près  la  station  d'Herblay,  ils  ne  sont  visibles, 
qn'en  partie,  les  coupes  étant  très  restreintes. 

(i)  Étage  tritonien  supérieur  de  M.  Graves  {Essai  sur  la  topogra- 
phie géognostif/ue  du  département  de  l'Oise). 

(3)  M.  Hébert,  dans  les  excursions  qu'il  dirige  si  fructueusement  aux 
enfirons  de  Paris  pour  ses  auditeurs  de  la  Sorbonne,  admet  cette  répar- 
tition dessables  dits  de  Beauchamp  en  trois  niveaux  d*ensemb1o.  Ses 
observationsàcesujetn^ont  pas  encore  été  publiées;  mais,  m'étaot livré 
d'une  manière  spéciale  à  Tétude  de  ce  sous-étage,  je  n'ai  pas  trouvé  de 
point  où  Texamen  attentif  des  lieux  ne  confirme  Texactitude  do  cette 
subdivision  générale  en  trois  horizons. 
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une  association  spëcîale  d'espèces,  et  décomposubles  eux-mêmes, 
plus  ou  moins  localement,  en  sous-niveaux.  Ces  niveaux  et  sous- 
niveaux  ne  sont  le  plus  souvent  pas  visibles  et  réunis  dans  une 
même  coupe.  Sans  être  aussi  ré(;ulièrcment  suivis  que  ceux 
au  calcaire  grossier,  ils  offrent  une  continuité  remarquable,  et 
iës  coquilles  ne  forment  pas,  comme  le  pensait  M.  Graves,  «  des 
amas  espacés,  plus  ou  moins  considérables  » . 

A.  Le  niveau  inférieur,  qui  repose  sur  les  marnes  {caillasses) 
fluvio-marines  supérieures  au  calcaire  grossier  proprement  dit,  et 
très  rarement  sur  le  calcaire  grossier  lui-même,  m*a  paru  avoir  ses 
bons  types  à  Auvei-s  et  dans  toute  la  région  de  TOurcq,  à  Âcy-en- 
Multien,  Lisy,  Mary,  Jaigues,  etc.  Il  me  semble  caractérisé:  l'^par 
le  faciès  roulé  de  ses  nombreux  fossiles  (1),  souvent  brisés,  fréquem- 
ment méconnaissables,  tant  le  frottement  les  a  arrondis  et  dont  le 
test  est,  en  général,  épais,  résistant;  2*^  par  ses  milliards  de  Nummu- 
litcs  variolaria, d'Ovh,  [Lenticulina^  Lk),  qui,  localement,  composent 
presque  à  elles  seules  tout  le  sable  ;  3°  par  la  fréquence  des  polypiers, 
rarement  entiers  ou  non  usés  (2)  ;  W*  enfin  par  ses  galets  silicenx 
ou  calcaires,  enlevés  à  la  craie  blancbe  ou  au  calcaire  grossier, 
souvent  assez  volumineux,  comme  à  Mary,  fréquemment  percés 
de  Saxicavcs  {S.  va^inoides^  Dcsh.,  etc.),  deFistulanes  {F.  angusta^ 
Desh. ,  etc.),  de  Pholades  (P.  apcrta^  Desli.,  P.  conoidea^  etc.), 
de  Vioa  N(trdina?y  Michelin,  V.  Davernoyi?^  Nardo,  etc.)  (8). 

Les  coquilles  de  ce  niveau  inférieur,  que  nous  pourrions  montrer 
subdivisible  au  moins  en  deux  sous-nivcaux,  sont,  en  bien  des 
endroits,  empâtées  en  profusion  dans  des  bancs  calcaires,  comme 
à  Auvei-s,  ou  argilo-calcaires.  Pourtant  Télément  calcaire  est  ici 
tout  à  fait  l'exception. 

B.  Le  niveau  moyen  m'a  fourni,  plus  ou  moins  localement, 


(1)  La  place  me  manquerait  pour  les  citer  ici.  Plusieurs  de  ces  fos- 
siles paraissent  avoir  été  arrachés  au  calcaire  grossier  inférieur;  tels 
sont  \es  Fnsus  hngœvus^  Carditn  plnnicosto^  etc.,  toujours  roulés  et 
déformés  à  Âuvers,  mais  dont  Tespèce  a  pu,  comme  à  Aoy-en-Multien, 
vivre  encore  pendant  le  dépôt  des  sables  moyens. 

(2)  Les  plus  communs  sont  :  Dendrophyllin  cariosa^  Michelin,  G; 
Lithodcndron  irregulare^  id..  G;  AnthophylUun  distorUun^  id.,  A  G; 
Astrea  panicœa^  id.,  GC  ;  Agaricia  injundibulijormis^  id.,  AC;  Ma* 
drepora  SoUtndeii^  Defr.,  GG;  Parités  De^luiycsiana^  Michelin,  A  G; 
Pulmipora  Solanderiy  id..  G;  Geodia pirijormisy  id.,  AC. 

(3)  Ces  deux  Vioa^  dont  le  test  de  nos  mollusques  vivants  se  montre 

fréquemment  perforé,  auraient  aussi,    d'après  M.   Michelin,  laissé 

de  nombreuses  traces  sur  les  coquilles  des  faluns  de  la  Touraine  et  do 

y  Anjou  (étage  miocène  moyen).  Nous  avons  des  fossiles  du  néoccne  de 

Vienne  (Autriche)  (môme  étage "JUcuès  è^^X^m^wX^x  ^^  f  ioa. 
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toutes  les  espèces  du  niveau  inférieur,  dont  il  est  séparé 
atsse  principale  dessables,  qui  est  généralement  sans  fossiles. 
,  plus  ou  peu  de  galets,  même  des  plus  petits,  pins  de  po- 
DU  du  moins  des  polypiers  très  rares,  jamais  de  coquilles 
Ici  des  fossiles  bien  conservés,  souvent  très  fragiles;  jamais 
nummulitique.  Ce  niveau  moyen,  que  je  crois  divisible 
e  en  plusieurs  sous-niveaux  ,  est  d'ailleurs  caractérisé  par 
hini  êcalanoides^  Desh.,  qui  lui  est  spécial,  et  par  l'abon- 
!S  Melania  hordacea,  Lk,  Cerltlnum  nmtabile^  Lk,  Cytherta 
Desh. ,  qui  sont,  relativement,  rares  dans  le  niveau  infé- 
es gisements  de  Reauchamp  (entre  Saiut-Leu-Taverny  et 
1  d'Herblay),  de  Pierrelaye  (route  de  Paris,  etc.),  d'Ezan- 
Moiselles,  de  Mesnil-Aubry,  d'Attainville,  sont,  pour 
types  du  niveau  moyen  dans  le  département  de  Seine- 
Caumont  près  la  Ferlé-sous-Jouarre,  Gui  vos  près  Jaîgnes, 
partie  supérieure),  en  sont  de  bons  représculauts  dans  le 
lent  de  Seine-et-Marne,  pour  ne  pas  citer  d'autres  loca- 
ins  fossilifères  et  que  M.  Desbayes  a  bien  voulu  m'indi- 
nime  ayant  fourni  cependant  d'utiles  matériaux  à  ses 
recberclies. 

lis  que  le  niveau  moyen,  dont  on  m'a  contesté  plusieurs 
istence,  et  que  M.  Graves  réunit  en  partie  au  lit  supérieur, 
>le  pouvoir  être  réparti  lui-même  au  moins  en  deux  sous- 
de  fossiles,  surtout  dans  une  étude  locale  et  minutieuse^ 
e  que  le  calcaire  grossier  moyen  est  susceptible  de  deux 
ions  paléontologiques  constantes. 

LUS  la  région  de  TOurcq,  le  sous-niveau  supérieur,  celui 
caractérisé,  au-dessus  des  grès,  à  Beauchamp,  Attainville 
t-Oise),  etc.,  par  Tabondance  des  Melania  hordacea,  Lk, 
m  scalarhidcSy  Desli.,  C.  Uonci^  var.  coronattim,  Desli., 
r  dedans,  Desh.,  se  trouve  toujours  à  l'état  do  calcaire 
eux  et  beaucoup  plus  dur  que  nos  meilleurs  matériaux  tirés 
lire  grossier.  C'est  la  pierre  de  Lisy  et  Etrépilly,  qu'on 
Mary,  Tancrou,  Jaignes,  Changis  (Seine-et-Marne).  La 
comme  pour  les  sables  magnésiens  du  calcaire  grossier 
r,  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  admettre  Tex istence  de 
calcaires  contemporaines  du  dépôt ,  bien  que  l'abon- 
ème  des  fossiles  qui  pétrissent  la  roche  ait  pu  contribuer  à 
^se  de  cette  roclie  en  calcaire.  Dans  le  pays,  la  masse  des 
ins  fossiles  est  parfois  pénétrée  et  endurcie  par  du  calcaire, 
iste  aujourd'hui  même  plusioui-s  sources  incrustantes, 
a  Crégy  près  Meaui. 
>us-niveaa  supérieur,  qui  donne  ces  excellentes  pierres 
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d'Etrëpillj  et  lisj  (t],  eK  aoKÎ  à  l'état  de  grès  très  calcaire,  mais 
friable,  arec  Porùuau  Hcricarii^  DesuaretSy  àlelaaia^  kordacea^ 
Lky  etc. ,  â  Paris,  soit  aux  docks,  soit  a  la  barrière  de  TEtoile.  H  te 
retroore  dans  FOise,  DOtamineDt  à  Brégy,  â  l'ftat  de  roche  calcaire 
greoue,  assez  dure  pour  être  exploitée,  comme  rindîqae  H.  Gra* 
▼es  '2;.  Enfin  M.  Michelot  m*a  signalé  â  I/nitics  an  calcaire  qai 
leprësente  la  pierre  de  Lisr  dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Il  était  très  exploité  jadis  un  peu  au  noni  de  l'emplacement  actuel 
de  la  station,  dans  un  petit  bois  que  le  chemin  de  fer  coupe 
en  partie  sur  #a  droite,  notamment  en  une  carrière  dite  da 
Bon  BénartL  Cette  pierre  gréso-calcaire  de  Louvres  a  même  serfi 
d'assise  de  socle  à  la  Madeleine  et  à  Tliôlel  de  ville  de  Parifc 
Gomme  celle  de  Liisj,  elle  est  pénétrée  de  moules  ou  d'empreÎDtcs 
de  Porimnus  Hcricartt\  Desm.,  Ccrithiam  mutahUe^  Lk,  Ciapageliitf 
Cythcrea  elrgans^  Desfa.,  Curdiam  ohiiquum^  Lk,  Carriita  salaïUi^ 
Brander  (C.  cor^adam^  Lk),  C  dipcrgemsy  Desh.,  etc. 

(1)  La  coupe  est  la  soivaote  à  Lîst,  dans  la  carrière  de  M.  Taupio  : 

0,50.  Terre  régélale. 

3,00.  Calcaire  marneux  de  Saint-Ouen,  uo  peu  remanié. 

0)40.  Sable  jaune. 

0,05.  Cordon  glaiseux  noir. 

0,10.  Marne  blanche. 

0,08.  Glaise  rousse. 

4,50.  Marne  blanche,  brisée,  avec  poches  Tordâtres. 

0,10.  Glaise  rousse,  peu  suiTie. 

0,30.  Marne. 
9,75  è  4 ,50.  Pierre  de  Lisr.  Calcaire  grésenx  à  empreintes  de  Ce- 

rit/dam  mutabile,  Lk,  C.  tubercu/osam ,  Lk,  Cy^ 
iherea  elcgansj  Desb.,  etc.,  Tendue  70  francs  le 
mètre  cube  sur  pied  d  œuTre,  supportant  la  bo«- 
charde,  donnant  d'excellents  moellons  piqués. 

0,20.  Sable  argileux,  jaune,  formant  petit  niveau  d*eau. 
Le  banc  de  grès  exploité  i  Beauchamp,  et  visible, 
près  d'ici,  à  Tancrou  et  à  Jaignes,  est  caché. 

Le  sous-niveau  inférieur(y)y  à  Cyrcna  deperdita^ 
Desb.,  Lnc'tna  saxonun^  Lk,  etc.,  très  curieux  i 
Cuives  et  \  Jaignes,  non  loin  de  Lisy,  et  très  elas- 
sique,  dans  Seine-et-Otse,  è  Ézanville,  ne  se  toit 
également  pas. 

Plus  bas,  on  trouve  une  sablière  de  4  5  mètres,  dont  les  sables  fossi* 
Jifères  représentent  le  niveau  Â  des  carrières  d*  Au  vers,  et  contieoneot, 
surtout  à  la  partie  supérieure,  sur  une  épaisseur  de  0,5,  les  fossiles  et 
les  galets  de  ce  dernier  gisement. 

(2)  Topographie  ^éognostique  de  l'Oise^  p.  479. 
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loas-niveau  inférieur,  séparé  du  précédant  [b)  par  les  grès 
oontibut  ou  en  grands  rognons  à  contours  curvilignes  et 
nés,  exploités  pour  payés  à  Beauchamp,  à  Attain- 
(le  grès  d'AuTers  seul  ne  ine  paraît  pas  de  cet  horizon 
jM:he  au  niveau  A)  me  semble  typique  aux  sablières 
le,  de  Moîselles,  etc.  [Seine*et-Oise),  et  à  la  côte  de 
rès  Jaîgnes  (Seine-et-Marne).  II  renferme  beaucoup  plus 
I  que  {b)^  ou  du  moins  ses  espèces  sont  plus  nombreuses  ; 
urtout  des  bivalves  :  Psammobia  niiida,  Desh. ,  Dfplo^ 
icnsj  Desh.,  Cyfena  deperdita^  Desh.,  Lucîna  saxorum^ 
cependant  les  Cerithium  mutabile^  Lk,  et  C.  iuberculosum^ 
ici  plus  communs  que  dans  le  niveau  A  d'Auvers.  Ses 
s  sont  pas  roulés  ;  quelques-uns  étonnent  par  leur  fragi- 
s  il  contient,  quoique  rarement,  des  polypiers  et  des  petits 
ors  que  jamais  on  n'en  trouve  dans  le  sous-niveau  {b). 
iDs  toujours  vu  h'  arénacé. 

sot  au  niveau  supérieur  des  sables  parisiens  moyens 
luvre  le  sous-étage  du  calcaire  lacustre  de  Saint-Ouen, 
a  paru  caractérisé  sans  cesse  par  Tabondance  des 
dygonusj  Lk,  AG  ;  F,  subcartuatus^  Lk,  AC  ;  Cerithium 
Desh.,  C;  C.  pleurotomoidcs^  Lk,  CC;  C.  Roysiiy  Desh., 
cari/iatum^  Lk,  C  ;  Dentalium  coarctatum^  U,  G  ;  Corbula 
,  Lk,  CC  ;  Cythera  deltoidea^  Lk,^CC  ;  Nucula  delioidea^ 
fpicuia  fragiiis^  Defr.,  CC. 

l'avons  presque  partout  observé  à  Tétat  de  sable  fin, 
i  Mortefontaine  où  sa  base,  très  argileuse,  forme  un  petit 
'eau.  A  Paris  cependant  (docks,  bamère  de  TEtoile),  il 
;rement  calcaire.  A  Nogent-snr-Marne  (Seine),  près  du 
u  chemin  de  fer,  sur  le  coteau,  M.  Hébert  nous  l'a  mon^ 
At  de  marne  calcaire.  A  Attainville  (Seine-et-Oise),  cVst 
oe  marne  calcaire  à  Avicules  qui  recouvre  le  niveau  {b)  de 
mpà  Metania  hordncca^  Lk,  ttCerithiums catarioidcs^Besh. 
ninerai  cette  note  en  annonçant  que  j'ai  trouvé  il  y  a  dé\h 
lit  mois,  dans  le  calcaire  grossier  inférieur  d'issy  (Seine), 
belles  caiTières  de  MM.  Mortier  et  Courtois,  si  riches  en 
5  Lamnoy  en  Echinanthtu  Cuvieri^   Desor,  et  surtout  eu 
impas  affinis^  Ag.,  une  espèce  nouvelle  pour  la  Franco. 
Â  signalée  seulement  en  Angleterre  oii  elle  paraît  extrême  • 
re,  puisqu'on  en  possède,  à  ma  connaissance,  quelques  lobes 
nU  C'est  le  Nautilus  Parkinsonl  de  Fred.  Edwards*  J'ai  été 
mreax  pour  en  réunir  six  lobes  d'une  conservation  parfaite, 
indépendant  et  désarticulé, 
r.  g^L.  V  série,  tome  XYIL  K  0 
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Il  a  été  trouvé,  dans  les  mêmes  carrières  et  dans  les  même 
bancs,  des  débris  de  petits  radioles  aplatis  et  dentés  en  scie,  doD 
M.  Michelin  fait  le  Porocidaris  tuberculosa[i). 

Puisque  je  yiens  de  parler  d'Échinodermes,  j'engagerai  le 
amateurs  de  raretés  à  visiter  avec  soin  le  Vexin  normand,  sur 
tout  le  canton  d*Ëcos  (Eure) ,  soit  les  lieux  dits  Prud'homm« 
(sur  la  route  de  Vernon),  moulin  de  Four,  et  les  villages  de  Ci 
vières  (derrière  le  cimetière),  Authevernes,  Cahaignes,  Fontenay 
Vély.  C'est  dans  ces  divers  gisements  que  M.  l'abbé  Soriguet  \ 
trouvé  les  Echinodermes  du  calcaire  grossier  qu'il  a  décrits  et  qu( 
M.  Desor  a  presque  tous  admis.  Lenr  position  est  constante.  Li 
coupe  de  ces  diverses  localités,  situées  sur  la  limite  nord  des  ter 
rains  tertiaires  parisiens,  est  la  suivante  : 

Étage  de  la  craie  moyenne. 

Craie  blanche,  marneuse,  à  silex,  avec  Jnanchytes  gibba,  CC;  Rhyn 
ehonella  Cmieri^  C,  etc.  —  Voir  au  Plix,  près  Écos. 

Étage  de  la  craie  blanche^ 

Craie  exploitée  pour  blanc  à  écrire,  avec  silex;  fossiles  très  rares 
Belemnitella  mucronata^  d'Orb.,  RR.  -—  Marnière  de  CrrimoDTal 
près  Écos. 

Étage  éocène  injeriear. 

Argile  plastique,  très  peu  développée. 

Sables  dits  de  Cuise,  ou  sables  supérieurs  du  Soissonnais.  -**  Chemio 
d'Ëcos  à  Civières,  dit  les  KoulierSj  etc. 

Base  du  calcaire  grossier. 

Sable  vert,  glaucooieax,  à  deuts  de  Squales  [Carcharodon  disauris^ 
Ag.,  C.  hcterodon^  Ag.;  Otodus  apiculatus,  Ag.,  O.  macrotus^k%*\ 
Lamna  elegans,  Ag.,  C,  Z.  contortidcusy  Ag.,  AC,  L,  compressa^ 
Ag.,  L,  acutissima,  Ag.,  Z.  ffopci,  Ag.,  etc.),  aveccaîUcmx  roulés, 
petits  et  noirs,  toujours  nombreux. 


(4)        Porocidaris  tubercutosa,  Michelin  (PI.  II,  fîg.  4), 

Ce  genre,  créé  par  M.  Desor,  est  plus  connu  par  ses  radioles  aplatif, 
dentés  en  scies,  que  par  son  test  à  scrobicules  entourés  de  pores  et 
que  Ton  a  très  rarement  rencontré.  L'espèce  dont  il  «est  question  n 
distingue  de  ses  congénères  par  sa  petitesse,  son  épaisseur  relativemast 
assez  forte,  ses  tubercules  sur  Tun  des  côtés,  et  ses  dents  espaoéis.  U 
longueur  devait  atteindre  à  peine  4  centimètre  sur  4  à  S  milUmèini^ 
,  largeur. 

M.  Sorignet  l'avait  trouvé  déjà|  dans  la  môme  carrière  <li*Jbi);. 

Collections  Sorignet,  MicbeliSf  ûottbert. 
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Sable  vert,  lié  au  précédent,  avec  Échinodermes  souvent  friables,  assez 
communs  sur  le  terrain,  et  rares  en  général  dans  les  collections  : 

Periaster  suhglobosusj  Desor,  AC  [Henn'nstcr,  Des.,  Ag.). 
Macropneustes  mifior,  id.,  C  (Enpatagus,  Ag.). 
Bemipatagus grignonensis^  id.,  ÀC[Spata/igiis^  Ag.). 

—  Archiaci^  id.,  RR  {Spatangus^  Ag.); 
«—    integer  (Sorignet  sp.),  Desor,  R. 

— >     Cosonif  Desor,  R. 
Cassidmius  faba^  Ag.,   AR. 

—  Sorignetiy  Michelin,  RR  (4). 
Lenita  patellaris^  Desor,  G. 
Pygorhyncus  grignonensis^  Ag.,  AR. 
Echinanthus  Cutfieri^  Desor,  A  G  (Pygorhjr/ic/ius^  Ag.). 
Psammechinus  Gravcsii^  Desor,  ft. 

ScuteUina placentula,  Ménan,  AC  {S.  roiunda,  Galeotti). 
— •    ovata,  Ag.,  AR. 

—  nummularia^  Ag.,  AC 

Echinocyamus  inflatus^  Ag.,  C.  • 

Cœlopleurus  radia  tus  j  Ag.,  R. 

Heberiia  parisiensis,  Mîch.,  RR(2). 

Asterias  poritoidesy  Desmoulins,  A  C. 

Et  quatre  autres  espèces,  au  moins,  non  décrites. 

(4)  Cette  espèce  est  nouvelle.  M.  Michelin  en  avait,  il  y  a  déjà 
longtemps,  reçu  un  échantillon  de  M.  Sorignet,  qui  l'avait  pris  pour 
QD  grand  Cassidulus  jaba^  Ag.  M.  Michelin  m'en  remet  la  descrip- 
(ioo  suivante  : 

Cassidultts  Sorigneti,  Michelin  (PI.  II,  fig.  3). 

Teat  oblong,  arrondi  à  la  partie  antérieure,  anguleux  à  la  partie 
postérieure,  convexe  en  forme  de  toit  en  dessus  ;  en  dessous  plane  et* 
un  peu  concave.  Bord  arrondi  et  renflé;  péristome  petit,  excentriqvo 
Ters  Tavant;  périprocte  supérieur  très  grand,  subtriangulaire,  à  la 
naissance  d'un  sillon  assez  court,  mais  large,  et  se  terminant  au  bord. 
Pétales  ambulacraires  assez  larges  et  allongées,  à  pores  conjugués.  Un 
lloscelle  entourant  le  péristome  s'est  brisé. 

Diffère  du  C.  Jaba  par  son  sommet  en  arrière,  au-dessus  du  péri- 
procte, et  sa  taille  plus  grande. 

Longueur,  27  millim.;  largeur,  22  millim.;  hauteur,  4  4  millim. 

Dans  les  sables  glauconieux  du  calcaire  grossier  inférieur,  à  Fonte* 
Qiy  et  Four  (Eure). 

Collections  Sorignet,  Michelin,  Goubert. 

(2)  If.  Michelin  a  bien  voulu  me  communiquer,  au  sujet  de  ce 
SBore  et  de  cette  espèce  nouvelle,  la  note  que  voici  : 

Bina  le  Synopsis  des  Échinidcs  fossiles^  M.  Desor  a  cru  devoir 
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A  ccsËcliiiioderntcs  se  mêlent  tous  les  fossiles  de  Grigiion  (paille 
inférieure  du  parc,  la  Laverie),  de  Parnes,  de  Chaumont  (ferme 
du  Vivray),  des  espèces  rares  [Pandora  dilatata^  Desh.,  Clava- 
gella^  etc.)  ou  nouvelles,  et  dont  quelques-unes  n*ont  encore  été 
trouvées  que  là,  plusieurs  Crustacés,  des  Rliizopodes  [Numnudites 
lœvigata^  Lk,  sp.,  AR  ;  N.  globuian'a,  Lk,  sp.,  AR  ;  Jheolina^  Fai^ 
vulina^  Fabttlaria  diseoUthes,  Defr.,  AC;  F,  sphœroidea^  Defr., 
AR,  etc.),  des  Bryozoaires  [Esc/tara  excavata,  Michelin,  AG; 
£,  grignonensiSy  Defr.,  AR  ;  Opufftcs  margaritula^  Lk,  AC;  O,  ehn^ 
gâta  y  Lk;  Poly  tripes  clongattts^  Defr.,  AC;  Lunulites  urreolaiaj  Lk, 
C,  à  Prud*honune,  etc.),  des  polypiers  nombreux,  entre  autres  : 

Turbinolia  elliptica,  Brand,  CC.  [Eupsammia  îrochiformis^ 
Edw.  et  H.) 

—  sulcatat  Lk,  C. 

—  crispa,  Lk  [Sphenotrochus  crispuSy  Edw.  et  H.),  C. 

—  semigranosa,  Michelin,  ÂC. 

—  Gravcsii^  id.,  R. 
Oculina  Solanderi^  Defr.,  AC. 

Astrœa  liystrix,  Defr.  (Stylocœnia  monticitlaris,  Edw.  et  H.), 

AC. 
Chaetites  pomijormis,  Michelin,  R. 
Madrepora  ornatUy  Defr. ,  C. 
Distichopora  antiqua^  Defr.,  AC. 

• 

eu  rheureux  hasard  d'obtenir  un  beau  fragment  d'une  nouvelle  espèce 
qui  se  rapproche  de  VE.  Gacheti^  et  est  très  éloignée  de  VE,  elegans^ 
nous  croyons  devoir  créer,  en  l'honneur  de  M.  Hébert,  le  genre  Hc" 
bertia,  pour  la  nouvelle  espèce,  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
d'^.  parisiensis ,  et  qui  prendra  rang  entre  VU.  Gacheei  et 
H.  Edwardsii. 

Hebertia  parisiensis,  Michelin  (PI.  II,  fig.  2). 

Forme  générale  semi-sphérique,  à  côtes  granuleuses,  faisant  saillie, 
tubercules  perforés,  non  crénelés,  sans  scrobicules;  ceux  miliaires 
petits,  épars,  assez  éloignés  les  uns  des  autres,  laissant  un  espace  lisse 
et  concave,  au  milieu  des  aires  anambulacraires,  ce  qui  permet  aussi 
d'y  distinguer  les  sutures  des  plaques.  Le  test  étant  fragile,  on  n'en 
possède  le  plus  souvent  que  de  rares  fragments  plus  ou  moins  bien 
conservés.  Parmi  et  avec  ces  débris  on  trouve  des  radioles  aciculaires, 
striés,  ayant  de  5  à  42  millimètres  de  longueur.  Quelques  radioles 
sont  ornés  de  maculatures  d'un  brun  rouge&tre.  La  base  et  la  colle- 
rette du  radiole  sont  striées. 

Trouvé  dans  le  calcaire  grossier  inférieur  du  Vexin,  spécialemaot  i 
Chaumont  (Oise)  (banc  à  Ceritfiium  giganteum  et  Turritelles),  pif 
MM.  Deshayes,  Chevallier,  Gouillardon,  Michelin,  Goubert. 
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Balanophyllia  tenuistriata^  Edw.  et  H.,  C. 
Paracyaihus  Desnoyers i,  id. ,  AC. 

Explication  de  la  planche  77. 

Fig.  1.  —  Porocidaris  iuberculosa^  Michelin.  —  (Radiole)  a,  vu  en 
dessus,  grandeur  oaturolle;.^,  grossi»  vu  en  dessus;  c,  id.,  vu 
en  dessous;  d^  id. ,  tu  de  profil  ;  <r,  id.,  coupe  transversale. 

Fig.  2.  —  Heberiia  parisiensis^  Michelin.  -—  £/,  grosseur  naturelle, 
TU  de  profil  ;  6,  id.,  tu  par  dessus  ;  r,  portion  d*ambulacre  gros- 
sie; d^  portion  grossie  de  zone  interambulacraire;  e^  radiole  do 
grandeur  naturelle  ;  /,  portion  de  radiole  grossie. 

Fig.  3.  — Cassitlulus  Sorigneii^  Michelin.  —  Grosseur  naturelle; 
0,  vue  en  dessus  ;  b,  vue  en  dessous  ;  c,  vue  de  profil  ;  d^  vue 
par  derrière. 


Séance  du  9  janvier  1860. 

PRÊSIDBIVCB   DE    M.    HÉBERT. 

M.  Laugel,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  sëaoce  et  de  celui  de  la  séance  du  5  décembre  dont 
Tadoptioii  arait  été  ajournée.  La  rédaction  de  ces  deux  procès- 
Terbaux  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Sbarles-Wood,  à  Twickenham,  près  Londres,  présenté 
par  MM.  Prestwich  et  de  Verneuil. 

M.  TouRifAL»  à  Narbonne  (Aude),  ancien  membre,  est  admis, 
sur  sa  demande,  à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce^nsuite  une  présentation. 

IK>lf8  FAITS   A   LA   SOCitTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
Journal  des  saifants,  décembre  1860. 

De  la  part  de  M.  Charles  Darwin,  On  the  origin  ofspecies^ 
io-lS,  502  p.  Londres,  1850  \  chez  John  Murray. 

De  la  part  de  M.  P.  Mingaud,  Examen  d'un  minerai  qui 
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pristnte  tous  les  caractères  de  Vallopkame  {silieides)^  ÎD-S, 
il  p.  Paris,  iS59  5  chez  W.  Reraquet,  etc. 

De  la  part  de  M.  G.  Omkoni,  Sulla  caria  geologica  délia 
Lombardia  del  Cav.  Fr,  di  Hauer  (estr,  dal  V  i\  degli  Atti 
delta  Societa  geologica  rej Mente  in  Mitano),  în-8,  12  p 

De  la  part  de  MM.  W.  K.  Parker  and  T.  R.  Jones,  On  tke 
nomenclature  of  the  Joraminifera  (from  the  Ann.  and  itag. 
ofnat.  kisUfor  nav,  ISSQ),  in-S,  p»  833-451. 

De  la  part  des  lords  commissaires  de  rAmirealé  ai^aise, 
Report  on  the  Teneriffe  aitronomical  experiment  of  \916fiy  par 
le  professeur  C.  Piazzi  Smyth,  in-&j  p.  ft65-577,  11  pi. 
Londres,  1858  ;  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  r  Académie 
des  sciences,  1859,  2*  semestre,  t.  XUX,  d'«  25  et  26  ;  1860, 
!•*  semestre,  t.  L,  n*  1 . 

L'Institut,  n'  1355  et  1356,  1859  j  n*  1357, 1860. 

Journal  d'agriculture  de  la  Côte^d'Or^  n"*  10  et  11,  oc- 
tobre et  notembre  1S59. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  n**  1A9. 

Soc*  imp.  d'agricnkftret  etc.^  de  Finlenaerines.  — -  Bévue 
agricole,  etc.,  octobre  1859. 

The  Jt/ienœam,  n"  1678  et  1679,  1859  ^  n'  1680,  1S60. 

Neues  Jahrbuch  de  Leonhanl  et  Bronn,  1859,  6'  cahier. 

Bevista  minera,  t.  X,  n*  230,  15  décembre  1859  5  t.  XI, 
n''  231.  1"  janvier  1860. 

Bevista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicas  y 
naturaleSf  t.  K,  n**  9,  décembre  1859. 

The  Canadian  Journal  of'  industry,  science  and  art^  no- 
Tembrel859. 

Memoirs  ofthe  geological  Surver  oflndia^  toI.  II,  part.  I. 

M«  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  la  mort  de  dea< 
de  SCS  membres  distingués  :  MM.  Brochant  de  Villiers  et  de 
Rottermund. 

H.  le  Président  annonce  ensuite  que,  d*aprés  une  décîsiois 
du  Conseil,  aucun  nom  d*espéce  nouvelle  de  fossile  ne  pourra 
plus  être  inséré  dans  les  publications  de  U  Société,  s*n  n*es' 
accompagné  d'une  description  assez  complète  pour  bien  carac 
UfAM  l'espèce. 
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D'après  Payis  do  Conseil,  il  propose  à  la  Société  do  porter  de 
trois  à  cinq  le  nombre  des  membres  dont  est  composée  la 
Commission  du  Bulletin^  cette  mesure  est  motivée  sur  le 
nombre  toujours  croissant  des  mémoires  qui  sont  envoyés  à  la 
Soeiété. 

Âpres  avoir  entendu  les  observations  de  MM.  Viquasnel  et 
deRoys»  la  Société  décide  que^conformément  au  règlement,' la 
DOUTelle  proposition  ne  pourra  être  mise  aux  voix  que  dans 
une  séance  à  laquelle  tous  les  membres  auront  été  spëcialemnnt 
convoqués. 

M.  le  Trésorier  présente  l'état  de  la  caisse  au  31  décembre 
1859  : 

n  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  858.  .  792  fr.  29  c. 

La  recette,  depuis  le  4*' janyier  4859,  a  été 
de 20,647        »    ' 

Total.  .  .     24,409       29 
Ladépenseï  depuis  le  4*'  janvier  4  859  a  été 
de. 24,202       66 


•  •   t         km 


11  restait  en  caisse  au  34  décembre  4859.  .  .  206  fr.  74  c. 


La  Société  adopte  successivement  les  nominations  que  le 
Conseil  a  faites  pour  Tannée  1860  dans  les  diverses  Commis* 
sioDS. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

1®  Commission  de  Comptabilité^  chargée  de  vérifier  la  ges- 
tion du  Trésorier:  MM-  PARlts,  Yiquesnel,  CLÉMEifT-Muitf  t« 

2®  Commission  des  yÉrchiifeSy  chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  VArchii^iste  :  MM.  Micbblin^  le  marquis  db  Rots^  Wal- 

So  Commission  du  Bulletin  :  MM.  db  Verneuil^  Michblot, 

DiLBSU. 

4»  Commission  des  Mémoires  :  JIM.  Charles  SimTE-CLAiRB 

DtTILLB,  DâMOUE,  LaRTET. 

Oft  proeède  ensuite  à  Télection  du  Président  pour  Tannée 
1860. 

M.  Lbtaixois,  ayant  obtenu  80  voix  sur  128  votes^  est  élu 
Président  pour  Tannée  1860. 
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La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice- Présidents  :  MM.  Charles  Saikti-Glaib^  Dbvili 
Bblgband,  le  marquis  de  Roys^  Grûnbe. 

Secrétaires  :  MM.  Albert  Gaudrt  et  Ch.  LiURiifT. 

Vice-Secrétaires  :  MM.  A.  Laugbl  et  Edm.  Pbllat. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Élis  db  BbaomoiiTi  Httii 
La&tbt. 

Par  suite  de  ces  nominatioDS,  le  Bureau  et  le  Conseil  m 
composés,  pour  Tannée  1860,  de  la  manière  suivante  : 

Président, 
M.  Lbvallois. 


Vice^P résidents. 


M.  Ch.  Saitttb-ClaibbDbvillb, 
M.  Belgeaicd» 


M.  le  marquis  db  Rots, 
M.  Grûneb. 


Secrétaires. 

M.  Albert  Gaudbt, 
M.  Ch.  Laurbht. 


Vice-Secretaires. 

.  •  » 

M.  A.  Laugbl. 
M.  Edm.  Pbllat» 


Vrésorier. 


M.  Mbugt. 


Archiviste. 

M.  Ed.  COLLOMB, 


Membres  du  CanseiU 


M.  Dahoub  , 
M.  Dblbssb, 
M.  Batlb, 
M.  Walferdin, 

M.  YlQDBSKBL, 

M.  le  vicomte  d'Archiac, 


M.  DB  VBBimUIL, 

M.  MiCHBLIN, 

M.  Paul  MiCRBLOT, 

M.  Élib  de  BbaumonT; 
M.  Hébert, 
M.  Lartbt. 


Commissions. 

Comptabilité:  MM.  PaBÈS,  VlQUBSNBL,CLÉIIE1fT-MuLLBT. 

Archives  :  MM.  Micbblin,  marquis  de  Rots,  Walfbsdib. 
BulUtin  :  MM.  de  Vernbuil  ,  Micbblot,  Dblbssb. 
Mémoires  :  MM.  Ch.  S.-C.  DBvau,  Damoub,  Labtbt. 
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Séance  du  16  janvier  1860. 

PBÉSIDBNCB    DB    M.    LBTAIXOIS. 

H.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procës- 
Terinl  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance , 
k  Président  prodame  membre  de  la  Société  : 

M.  Pbtàc,  ingénieur-constructeur,  rue  du  Ranelagh,  8,  à 
Pissy,  présenté  par  MM.  Gh.  Laurent  et  Ed.  Gollomb. 

DONS   FAITS   À   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Ponzii  Sidle  correnti  di  lava 
scoperte  dal  taglio  délia  ferrovia  di  Albano  (ext.  des  Atti 
deir  Âccad.  pontificia  dei  Nuoi^i  Uncei  ;  sess,  III ^  del  Qfebbr. 
1859),  in-A,  5  p.... 

Comptes  rendus  hebdomadaii^s  des  séances  de  V Académie 
§(es  sciences  y  1860,  1*'  semestre,  t,  L,  n*"  2. 

L'Institut,  n'  1858,  1860. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n""  132, 12*  année, 
décembre  1859. 

The  Quartedy  Journal ,  n"  60.  1860. 

The  Athenœum,  n*  1681,  1860. 

M.  Deshayes  lit  la  lettre  suiTante  de  M.  Sandberger. 

Sur  Vâge  des  couches  tertiaires  du  bassin  de  Mayence; 

par  M.  Sandberger. 

Carlsruhe,  le  4  6  décembre  4  859. 
Monsieur, 

Vous  me  demandez  des  lenseignements  sur  les  argiles  ù  Leda 
ùeshayesiana  ou  de  Boom,  récemment  découvertes  par  M.  Wein- 
kaaff  dans  le  bassin  de  Mayence  et  sur  les  couches  miocènes  du 
inéme  bassin»  Depuis  1853  je  me  suis  occupé  de  recherches  minu- 
tieuses sur  les  couches  qui  se  trouvent  au-dessus  des  sables  de 
Weiabeim,  que  tout  le  monde  regarde  comme  l'équivalent  exact 
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de  vos  sables  de  Foutainebleau.  Les  couches  à  Cjrena  semistriata, 
Ccrithium  plicatum^  var.  Gaieoitii\  C  margaritaceimiy  C.  La- 
marckii^  etc.,  que  je  nomme  depuis  presque  une  dixaîne  d'années, 
marnes  à  Gyrènea,  ont  été  trouvées  dans  beaucoup  de  localités  de 
notre  bassin  au-dessus  de  ces  sables  et  au-dessous  des  calcaires  à 
Cyclostoma  bîsuîcatumj  Mêlant  a  Eseherî  et  Hélix  deflexa.  Ce  sont  les 
dépôts,  que  je  nomme  calcaire  à  coquilles  terrestres.  Ces  as- 
sises affleurent  directement  au*dessous  de  la  moUasse  propre- 
ment dite  à  Ulm,  dans  les  environs  de  Stockaob,  aux  enviioasde 
Hohenpeissenberg  en  Bavière  et  de  Delëmont  (Jura  bernoise  ;  ellei 
terminent  la  série  des  mollasses  des  environs  de  Saint-Gall,  de 
Berne,  etc.,  que  l'on  a  reconnues  il  y  a  longtemps  comme  d^ta 
miocènes  proprement  dits. 

Voici  une  coupe  prise  à  Hoppetenzcll  près  de  Stockach  pu 
M.  le  docteur  Schill,  qui  vient  de  publier  par  ordre  de  DOtre 
gouvernement  une  carte  géologique  des  environs  de  cette  ville. 


B«renberg« 
fltiS 


Fio.  i. 

Bcrlingerhof. 
tl07 


S.-1, 

Bappealiot 
1387 


IloppeleoseU.        SchmalM  (usina).        Zitanhaufen. 


Stockach. 


a,  (^ulcaires  kimmciidgiens  du  lerraln  f  uraMirfite. 

b,  Culcairej  mugnesiana  à  Cyclostoma  hisulcatum^  Hélix  tugulosa^deJA^Tieitti 

PtanorbtM  solidns,  Tliomoac  {P.  rotundalus^  DrongQ.,  ex  parla);  «I  Ckva, 
pamnl  inscDriblement  n  des 

c,  Miirnes  bigarrccs  ei  saliltts  argileux  sans  fossiles. 

H.  Mollosse  a  Cantinm  acitleatum.  C.  multicostatum^  Pecten  burdigaleiuiit 
P.  scahnltus^  Ostn-a  gryphoidws^  Ziol.  {virginica  auc,  non  L.),  Tertdo 
fMvalis^  Ostrea  dtgitnfina  ^  Eichw.,  Dvtphinuâ  atutidens  ^  de  Bfeyer, 
Lnninn,  etc. 

e.  Sal'les  arc;ilcux  sans  fuislles. 

/.  Argiles  subluusea  grise<i,  à  Hélix  moguntina^  Limneus  pachy^asler^  Bythimia 
tentaculata  et  Chara  Meriani^  Oman  (représentant  des  culcuires  de  Wies* 
badeii. 

g»  Gravier  diluricn. 


Cette  coupe  prouve  que  les  calcaires  à  coquilles  terrestres  oa 
de  Ilocliheim  ne  sont  autre  chose  que  le  membi'e  le  plus  inté' 
rieur  d'une  série  miocène  continue,  terminée  par  le  représentant 
des  couches  de  Wicsbaden.  Il  est  donc  bien  naturel,  je  croist 
de  conclure ,  que  les  couches  à  Céritbes ,  intercalées  dani  1^ 
bassin  de  Mayence  entre  les  numéros  ^  et  /  de  nctre  oovpe  sont 
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Tëqnitaleiit  de  la  mollasse  intercalée  entre  les  mémet  cmiehett 
dans  les  enviitma  de  Stockach,  ou  à  Delémont.  Yeilà  ki'  eaosë 
poar  laquelle  je  suis  forcé  de  regarder  comme  miocène  propre- 
■lent  dit  toutes  les  couches  du  bassin  de  Mayence,  situées  au- 
deana  des  bancs  à  Cfrena  stéarata  et  formant  dans  ce  bassin; 
aoHÎ  bien  que  dans  celui  de  Delémont,  une  série  continue  avec 
les  dépôts  de  Tdge  des  sables  de  Fontainebleau,  on  oligocènes 
idon  AL  Beyricb. 

Après  aToir  fixé  de  cette  manière  la  limite  des  divbions  mio<* 
oène  et  oligocène  dans  notre  bassin,  nous  allons  examiner  une 
tnlre  coupe,  prise  près  de  Kreuznach,  pour  faire  connaître  exacte- 
ment les  étages  de  la  division  inférieure  ou  oligocène. 


R. 


FlG.  t. 


0. 


h. 


%(' 


k 


Porabyr* roii||«  eoiilique. 

Sahles  à  Osirea  calU/ira,  on  4t  Wainheim,  aTOc  toni  les  fouUef  «aracU- 

rtstiqaes 
ArcUes  grises  plastiquas,  on  de  Boom,  à  Fucoïdëes,  Bhiaopo<l«ii  i-eda 

thshaytslana  (albômiaiita),  Nuemla  ChajteiU,  CheHopus  Margêrini, 

PUmrotoma     Selytit.    subdeniiculatum ,     Ftuus   jnulUsiUcaUi» , 

DèshayesiU  Natica  Nystiit  Coràula  subpisum,  etc.*  ' 
Argiles  gris  var(l&lr«,  Cynna,  ««^«/vtta(abondaQU)|  O^llia  roê^m,  n.  sp., 

Cèritnlum  margaritaceuni^  C.  pUcatu/nf  Tar.  ùateotii,   Nêrilina 

p89udo-concava^  d'Orb. 
Argiles  sans  fossiles. 

ArgiUs  à  Oitma  cmUiJkra  ci  fama  SmmdbtrgtrL  . 
Sables  argileux,  h  Cerithium  plicatum^  rar.  papillatum*  ^ndb.,  C,  ta- 

mmretii,  Ifemmtura  pmptt  et  iubrieella^  mytilM$  aculifottriê^  a*  ip.t 

Cyrena  subarata  (rare  et  de  petite  taille). 
Calcaire  sans  ToaUcs,  mIoa  totte  probabilité  la  r«pr«$feataiil  dM  calcàifftl 

de  Hocbbçim, 


Cette  coupe  me  paratt  être  d'un  très  haut  intérêt  ;  elle  fait  voir 
de  la  manière  la  plus  claire:  1*  que  M.  Dumotit  a  très  bien 
observé  à  Louvain  en  y  trouvant  les  argiles  de  Boom  reposant 
sar  les  sables  de  Klein- Spauwen^  ou,  ce  qui  revient  au  même,  sur 
les  sables  de  Weinheim  et  de  Fontainebleau;  2^  que  les  couches 
à  Crrena  subarata  ou  semUtriota  du  bassin  de  Mayesoce  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  celles  du  Vieux- Jonc,  Looz,  Uénisi  etc.,  en 
Belgique  (système  tongrten  supérieur  de  Dumont]  que  l'on  ne 
trouve  en  Allemagne  qu'à  Grossallmerode  près  de  Gassel,  au- 
dtSKmsdes  argiles  de  Boom,  recouvertes,  coauue  M.  Beyrich  l'a 
obserré,  il  y  a  quatre  ans,  par .  les  sables  jaunes  de  Gassel.  Rien 
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ne  me  parait  donc  plut  naturel ,  que  de  regarder  not  argilei 
formées  dana  des  eaux  à  Gyrèoes  saumâtres  comme  TéquÎTalent 
des  bancs  marins  de  Cassel,  remplis  par  une  (aune  également 
semblable  aux  dépôts  de  Fontainebleau.  Si  vous  me  demanda 
quelle  est  après  tout  cela,  dans  ma  pensée,  la  position  du  cil« 
caire  de  la  fieauce,  je  répondrai  qu'il  pourrait  être  le  représen- 
tant de  nos  couches  à  Cyrèues  et  des  calcaires  de  Hochbeim  léanis, 
et  qu'il  me  parait  bien  nécessaire  d'examiner  s*il  oontienC  anw 
plusieurs  assises  particulières,  caractérisées  par  des  faunes  proprei, 
que  l'on  n'a  pas  explorées  jusqu'ici,  comme  il  me  parait,  arce 
un  aussi  grand  soin  que  les  autres  assises  de  votre  bassâoy  dmrt 
TOUS  venez  de  décrire  une  faune  si  riche  et  si  admirable. 

Je  termine  cette  note  en  vous  donnant  l'ordre  nouveau  de  succes- 
sion des  bancs  du  bassin  de  Mayence  proprement  dit  s 


DHrittoa  lofiéricare,' 
on  oUsocàne. 


DiTision  mptfrienre, 
oa  niocèDtt. 


I.  .  .  .  Sable*  de  Weiolieim. 

If.    .  .  Arsilet  à  Ledfl    DetkmjtsUmm  ^  oa  &    Stptàrim 
(Beyricb). 

III.  .  .  MernetàCyrèBM. 

IV.  .  .  Calcaire  à  coquille*  terreebret,  on  il«  Hocfafcd«. 

V.  .  .  Celcaire  à  Cérithet. 

VI.  .  .  Calcaire  i  LittoriMlles. 
Vil..  .  Grès  à  empreintes  de  lieitiiles. 

VIII  a.  Grarier  &  oMemeaU,  oa  d*Cppelilielm. 
VIII  b.  Lignite*  inpe'ricars  de  DomêtMahma,  OorrlMia^ 
etc.,  en  WetUnTie. 


M.  Hébert  présente  quelques  obseryations  sur  la  lettre  de 
H.  Sandherger.  Il  pense  qae  le  point  le  plus  important  de 
cette  communication  est  la  détermination  précise  de  la  eoodie 
k  Leda  Deshayesiana. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  demande  à  H.  Deshayes  si  à  ses  yeox 
l'oligocène  de  M.  Beyrich  est  un  étage  spécial  ou  un  étage  qui 
se  rattache  soit  à  Téocéne,  soit  au  miocène. 

M.  Desbayes  répond  que  l'oligocène  de  H.  Beyrich  renferme 
un  très  grand  nombre  de  fossiles  spéciaux  qui  peuTent  rendre 
M.  Beyrich  excusable  d'avoir  introduit  dans  la  science  un  nom 
nouveau.  Si  Ton  voulait  supprimer  l'oligocène  pour  le  ratta- 
cher à  l'un  des  trois  grands  étages  tertiaires,  c'est  incontesta- 
blement dans  l'éocène  qu'il  faudrait  le  ranger  \  ses  fossiles  le 
distinguent  très  nettement  du  miocène. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  rend  compte  de  la  note  sui' 
vante  : 
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itr  la  phosphoritc  de  Logrosan  (Estramadure)  ;  par  M.  Phi« 
lippe  Naranjo  y  Garza,  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des 
mines  d'Espagne,  et  par  M.  Lino  Penuelas,  ingénieur,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'École  royale  des  mines  ((raduit  par 
H.  Piquet). 

L'onique  description  jusqu'à  présent  connue  du  gisement  de 
bosphorite  de  Logrosan  est,  à  l'exception  de  la  notice  de  Bowles 
D 1775)  celle  que  fit  le  premier  des  deux  ingénieurs  qui  présen- 
ent  ce  mémoire,  quand  il  fut  commissionné  pai*  ordre  royal  en 
;Sà9,  pour  faire  l'étude  géologique  du  bassin  de  la  Guadiana. 
kUe  description  fut  publiée  dans  la  Gazette  de  Madrid  le 
22  juillet  de  la  même  année,  dans  le  bulletin  officiel  du  ministère 
le  Fomeuto  et  dans  le  premier  yolume  de  la  Résista  minera  (mars 
et  juillet  1850). 

La  phospfaorite  de  Logrosan,  qui  sur  la  montagne  de  San- 
Cristobal  est  au  contact  du  granité  avec  les  schistes  argileux,  pré- 
sente un  gisement  remarquable  par  sa  puissance  et  son  étendue» 
Ce  gisement  est  situé  au  sud-est,  et  environ  à  300  mètres  de 
liistaoce  du  village  sur  la  montagne  de  Costanoza  sur  le  chemin  de 
Gaadalupe  à  Canamero.  Sa  longueur  reconnue  jusqu'à  ce  jour 
n'est  pas  moindre  d'une  demi-lieue  depuis  le  ruisseau  de  Nava- 
Zma  jusqu'au  versant  méridional  de  la  montagne  où  se  trouve  la 
chapelle  de  la  Yirgen  del  Consuelo,  sa  puissance  est  de  S  mètres 
environ.  Le  minerai  grandement  modifié  par  l'action  de  la  roche 
éniptive  parait  d'une  formation  plus  ancienne  qu'on  ne  l'avait  cru 
jiuqu'à  présent*  11  se  présente  eu  couches  verticales  alternant  avec 
des  couches  de  schiste  et  des  veines  de  quartz  grossier.  Sa  direction 
ettN.-S.  et  sa  puissance  de  0'',60  à  7."'00. 

Actuellement  aucune  des  mines  dont  les  concessions  furent 
demandées  avec  tant  d'empressement  dans  ces  derniers  temps  n'est 
exploitée.  On  attriboc  cet  abandon  à  la  découverte  récente  en  An- 
gleterre de  grandis  bancs  de  coprolites  qui  ont  remplacé  à  l'étranger 
le  phosphate  espagnol  pour  la  confection  des  engrais. 
Le  gisement  de  la  phosphorite  présente  tous  les  caractères  non 

daoe  couche  contemporaine  du  terrain  encaissant ,  mais  d'un  filon 

méumorphique  plus  ou  moins  régulier,  bien  caractérisé,  dont  la 

direction  moyenne  est  S.  UO"^  0.-£.,  et  l'inclinaison  varie  entre 

W,70«etmême  90^  E. 
La  phosphorite  se  présente  constamment  à  l'état  amorphe,  con* 

i^tuant  les  variétés  compactes,  palmées^  fibreuses  et  concrétiounées 
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et  renfermant  de  fréquents  nodules  de  quartz  blanc  pyroinaque  e 
ferrugineux.  Les  couleurs  dominantes  sont  le  blanc  jaune,  le  blm 
de  neige  et  le  jaune  d'ocre  avec  des  dentrites  de  manganèse  ;  quel 
quefois  Tocre  de  fer  a  pris  la  couleur  rouge  sous  l'înflaeno»  d 
Taction  de  la  roche  ignée.  L*ozydc  ferreux  s'est  transformé  en  ox^ 
ferriquc,  et  la  masse,  douée  alors  de  plus  de  cohésion  et  de  diirtl^ 
présente  l'aspect  du  jaspe  rouge  sanguin.  La  variété  pabnëe  qu^j 
la  plus  pure,  et  par  bonheur  la  plus  abondante,  a  le  toucher  M 
âpre,  et  semblable  à  celui  de  la  gybsite  (alumine  hydratée],  âA 
craie  blanche  ou  de  la  zinconitc  (carbonate  de  zinc)  aveelaqtidl 
du  reste  on  peut  la  confondre  à  première  vue  par  ses  aoirf 
caractères  extérieurs.  Cependant  la  dureté  de  la  phosphorite  à 
Logrosan  qui  atteint  jusqu'à  5,5  est  supérieure  à  celle  des  min^ 
raux  cités,  et  son  poids  spécifique  3,  12  est  également  supéricB 
à  celui  de  ces  espèces,  moins  la  zinconite;  de  plus,  la  pllfll^ 
phorite  mise  sur  des  charbons  ardents  produit  une  lumière  yd\ 
pré  caractéristique,  quoique  d'autres  minéraux  et  paiticiiliè- 
rement  tous  les  granités  de  la  province  de  Badajoz  jouissent  di 
la  même  propriété  à  cause  du  fluor  que  leur  feldspath  contlâil 
La  variété  palmée  que  nous  avons  dit  être  dominante  se  ren- 
contre dans  le  centre  des  gisements  sur  une  longueur  de  k  i 
500  mètres.  La  variété  compacte  et  quartzeuse  prédomine  k  l'ex- 
trémité méridionale  avec  une  structure  déjà  lamellaire  et  surtofi 
saccharoide  qui  lui  donne  l'aspect  de  la  dolomie.  La  variété  ai|i 
leuse  est  très  chargée  de  schistes  argileux.  Elle  occupe  l'extrémiti 
Septentrionale  du  gisement. 

De  l'examen  que  nous  venons  de  faire  des  propriétés  physique 
de  la  phosphorite  de  Logrosan,  il  résulte  :  que,  sans  avoir  reooitf 
aux  caractères  chimiques  (que  du  reste  nous  étudierons  plus  loin] 
ces  propriétés  sont  toujours  suffisantes  pour  faire  reconnaître  1 
phosphorite,  quand  on  a  un  peu  de  pratique  dans  l'étude  des  mi 
néraux  amorphes;  elles  nous  ont  sufH  il  y  a  treize  ans  pou 
reconnaître  la  présence  de  la  phosphorite  dans  les  environs  i 
Losacio,  province  de  Zamora  près  du  Portugal. 

Etudions  à  présent  les  conditions  géologiques  du  gisement  qi 
nous  occupe. 


•j  ■  1 1  • 
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e  lia  terrain  dant  lequel  te  iioui-e  le  gisement  de  photyhQTite 
de  Legrotan, 


I  tm      I   POm)  àm  pbotpbotltc. 


n  mlcUi  Cl  «tiiiraUdM  pur  ''■cUon  l|ii^e  dt  la 


Des  tcliûteB  argileux  de  couleur  obacure,  probablement  silurîeni, 
uni  foMÏlea  d'aucune  eqwce,  serrent  de  caisse  aux  filons;  ils  aont 
Taticam,  avec  une  diiecdon  E,-U,  ;  ils  fonuent  la  rocbe  doiiii- 
Mnte  du  bavia  et  ont  sans  doute  été  soulevés  par  le  grantte 
atrèmeineot  feldspath iquc  qui  constitue  la  masse  principale  des 
rocbei  ignées  d'EsIramaduie  ()].  Feut-ctre  qu'à  une  époque 
eueMÏvemcat  éloignée,  le  iilon  ac^pel  de  pliosphorile  n'était 
Utre  chose  qu'un  dépôt  de  carbonate  de  chaux  qu'une  seconde 
éniptioo  (rëi  poctérieure  de  giunite  pliospliorique  et  euritique 
ptraît  aroîr  métainorplioié.  Celte  lOcLe  plutôt  trappcenue  que 
flutooiqoe  couronne  la  montagne  de  San- Cri  s  lobai,  point  cul- 
minant dont  i'iioriton  est  borné  au  nord  par  la  montagne  d<; 
Ijoadaliqie,  au  sud  poi'  la  cordillère  de  la  Sierra-AJorena,  où  se 
lennine  le  bassin  de  la  Guadiana.  La  monuguc  de  San-Cristobal 
tst  complètement  isolée  et  forme  un  cône  de  soulèrement  au 
nilieu  d'une  plaine  silurienne  de  cinq  à  six  lieues  de  rayon.  Et  ce 
qù  nous  confirme  dans  notre  opinion  que  U  granité  euritique  a 
à  la  phospborite,  c'est  que  celle-ci  le  trouve  dis- 


(M  Da  autre  gisement  d'apatite  que  noua  avODS  à  Jumills  (proviaoc 
^  HaTcie)  M  Ironve,  suivant  les  différents  auteurs  qui  l'oat  étudiai 
■B  Buliea  de  rochw  ignéts  «Bsentielienest  volcaniques. 
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sëininee  sur  tout  le  périmètre  de  la  base  da  cône  atec  de  nom* 
breux  indices  de  métainorphismes  (dont  nous  ayons  déjà  parlé 
en  traitant  des  caractères  minéralogiques).  Mais  oii  les  effets  de 
raction  ignée  sont  plus  patents,  plus  clairs,  et  se  présentent  lar 
une  plus  grande  écbelle,  c*est  dans  la  roche  de  contact  qui  autre- 
fois fut  du  schiste  argileux  commun  et  aujourd'hui  est  transformée 
en  véritables  mâcles  et  estaurotides;  cette  roche  a  une  inclinaisoo 
de  60^ 

Sans  trop,  s'aventurer,  on  peut  supposer  que  la  deuxième 
éruption  euritique  dégageant  Tacide  carbonique  du  carbonate  de 
chaux  primitif  prépara  la  chaux  à  se  combiner  avec  l'acide 
phosphorique,  celui-ci  procédant,  soit  des  réactions  occasionnées 
par  l'éruption,  soit  de  l'acide  phosphorique  disséminé  à  cetic 
époque  à  la  surface  du  globe,  et  provenant  de  l'immense  végé- 
tation que  développait  la  chaleur  terrestre,  alors  bien  plus  con- 
sidérable qu'aujourd'hui .  Notre  opinion  parait  d'ailleurs  se  corro- 
borer de  ce  fait  que  chaque  jour  on  découvre  sur  le  globe  det 
combinaisons  d'acide  phosphorique  plus  nombreuses  et  plus  impor* 
tantes  qu'on  ne  Tavait  cru  jusqu'alors  et  qu'elles  sont  presque 
toujours  superficielles  (ou  n'a  en  effet  jamais  rencontré  les  phos- 
phates métalliques  à  une  profondeur  de  80  ou  100  mètres). 

Enfin  signalons  un  fait  intéressant  au  point  de  vue  géologique 
(quoique  étranger  à  la  phosphorite)  :  Tabondance  des  eaux  pota- 
bles que  dans  un  court  périmètre  renferme  la  montagne  de  Sao' 
Gristobal  ;  elle  l'enferme  en  effet  un  nombre  de  sources  plM 
considérable  que  tout  le  reste  du  bassin,  ce  qui  indique  qu'elle 
est  reliée  par  des  fentes  non  interrompues,  ou  siphons  souterrainl, 
avec  les  roches  trappéennes  contemporaines  de  la  montagne  «le 
Guadalupc  qui  par  son  élévation  et  sa  position,  eu  égard  à  la 
montagne  de  San-Cris(obal,  paraît  lui  envoyer  par  infiltration  dei 
cours  d'eaux  qui  donnent  lieu  à  de  véritables  sources  ascendanta 
naturelles. 

Nous  pourrions  nous  borner  à  transcrire  les  analyses  de  U 
phosphorite  de  Logrosan  qu'il  y  a  beaucoup  d'années  MM.  Pel- 
letier et  Donadci  ont  publiées  dans  les  Annales  de  chimie^  t.  VU; 
mais,  ayant  vu  dans  un  récent  rapport  qu'on  avait  trouvé  dans  It 
phosphorite  des  substances  qui  jusqu'à  ce  jour  ne  s'y  étaient  ja- 
mais rencontrées,  et  qui  à  notre  avis  ne  peuvent  s'y  trouver, 
parce  que  les  éléments  les  plus  vulgaires  de  la  science  s'y  opposent, 
nous  avons  cru  devoir  répéter  cette  analyse. 

Le  résultat,  comme  on  devait  l'espérer,  a  été  très  semblable  à 
celui  qu'ont  obtenu  les  chimistes  précités,  et,  si  la  çoncordasce 
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D*e$t  pas  complète,  cela  provient  sans  doute  de  la  différence  de 
pureté  du  minerai  qu'on  a  choisi ,  peut-être  encore  de  la  marche 
fo'oD  a  suivie  dans  l'analyse. 

Nous  avons  trouvé  que  la  phosphorite  de  Logrosan  contient 
80  pour  100  de  phosphate  basique  de  chaux  et  que  sa  compo- 
éûoù  est  la  suivante  : 

Acide  phosphorique.    .  40,42 

Silice  et  argile.  ...  3,40 

Acide  chlorhydrique.  .  0,06 

Acide  flaorhydrique.  •  2,27 

Chaux 53,50 

Peroyde  de  fer.   .  •  .  0,64 

Perte 0,79 


Total.  .  .   .  4  00.45 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  communique  la  note  suivante  : 

Étude  des  modifications  de  V-étage  callovien  et  pi^euve  de 
C existence  de  cet  étage  aux  empirons  de  ChàteUCensoir; 
par  M.  Ébray. 

On  sait  que  l'existence  de  l'étage  oxfordien  inférieur  (étage 
callovieu»  d'Orb.)  a  été  révoquée  en  doute  par  les  observateurs 
foi  ont  écrit  sur  les  environs  de  Chdtel-Censoir,  et  que  l'étage 
odordien  supérieur  a  été  l'objet  de  nombreuses  discussions* 
M.  GotCeau,  en  effet,  termine  la  grande  oolithe  de  Châtel-Censoir 
101  silex  rubanés  inclusivement,  et  prétend  que  l'étage  corallien 
ttt  venu  se  déposer  directement  sur  cet  étage.  M.  Raulin,  au  con- 
traire, range  dans  l'étage  oxfordien  toute  la  base  de  l'étage  coral- 
lien de  M.  Cotteau.  Ces  deux  géologues  sont  cependant  d'accord 
air  l'absence  de  l'étage  callovien. 

L*étude  de  cette  question  mérite  l'attention  des  géologues  ;  car 
U suppression  complète  de  l'étage  oxfordien  supérieur  et  de  l'étage 
cdloviea  au  milieu  de  la  série  jurassique  constituerait  un  fait 
anormal  dans  les  affleurements  des  dépôts  qui  forment  le  bassin 
ippelé  ordinairement  bassin  anglo-parisien.  J'ai  donc  cherché  à 
làoudre  la  difficulté,  en  partant  d'une  localité  où  les  étages  présen- 
tent des  caractères  parfaitement  tranchés  connus  de  tout  le  monde, 
et  CD  suivant  pas  à  pas  les  couches  vers  les  locaUtés  litigieuses* 
f«i  choisi  Nevers  comme  point  de  départ,  parce  que  les  envi- 
Rtti  de  cette  ville  me  sont  parfaitement  connus,  et  que  la  Société 
So€.  géol,^  «•  série,  tome  XVII.  4  4 
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géologique  a  pa  Toir  par  elle-iDême  qu'il  u'cxiste  aucune  ambi- 
guSté  sur  la  prëfence  et  riniportance  de  Tétaige  calloTÎen  dam 
celte  localité  ;  je  me  suis  diri{;é  ensuite  socoeasiTemeol  Ten  TE., 
vcn  rE.-E.-N.  et  vers  rE.->.-N. 


Etage  raiiovicn  des  enk-irons  dt  2 

La  composition  de  Tétage  calloTien  des  enriroiM  de  Nevers  est 
suffisamment  connue.  Dans  ma  note  sur  les  transports  du  Df- 
sasier  [Colhriits)  eWpiiciu,  je  dirise  l'ëtage  calIoTien  en  trois 
assises  : 

1^  Assise  supérieure  :  sables  et  calcaires  k  cbailles  i  CollyriUi 
niversen^^is  'eliiplica)  ; 

2°  Assise  moyenne  :  calcaires  argileux  à  J.  coronatns  ; 

3**  Assises  inférieures  :  marnes  à  oolithes  ferrugioeuses  et  bancs 
sublamellaircs  subordonnés  (.</•  macrocephalus). 

Ces  dernières  assises  reposent  sur  les  premières  couches  ooli- 
thiques  ou  à  cassure  concholdale  de  la  grande  oolilhe  dont  la 
partie  supérieure  a  été  perforée  et  usée.  Au-dessus  des  dernières 
couches  de  la  grande  oolithp  ;'l'-  se  remarquent  aux  Montapios 
et  aux  Coques  un  système  ar(;ileux  et  des  banc;  sablamellaires 
subordonnés,  qui  eux -mêmes  présentent  des  surfaces  usées  par 
les  flots,  et  couvertes  d*Hultres  et  de  Serpules.  Les  oolithes  ferru- 
gineuses qui  se  remarquent  au  parc  de  Nerers  et  aux  Montapios 
ne  présentent  pas  de  constance,  même  quand  on  considère  dei 
gisements  assez  rapprochés.  Dans  ces  piemières  localités,  kl 
oolithes  ferrugineuses  sont  abondantes,  tandis  qu'aux  Goqaes 
elles  sont  remplacées  par  des  amas  ou  des  veines  ferrugineuses. 
A  mesure  que  Ton  s*élève  dans  cette  masse  d'argile,  l'élément 
ferrugineux  diminue;  la  roche  se  stratifié  peu  à  peu,  derieat 
plus  calcaire,  et  finit  par  offrir  de  réri tables  bancs  qui  à  la 
surface  du  sol  sont  blanc  jaunâtre,  mais  dont  la  couleur  nor- 
male est  le  bleu,  quelquefois  très  foncé.  Lorsque  ces  bancs  sont 
traversés  à  une  certaine  profondeur,  on  y  remarque  souvent  de 
petits  amas  de  cristaux  de  sulfure  de  fer  qui  se  transforme  bientM 


(I)  Je  désigne  ici,  par  grande  oolithe  (fartât  ooiiie),  les  ooaelMS 
oolitbiques  qui  s'observent  à  la  Chapelle-Saiot-André,  à  Doroecj,  à 
Aodryes,  Avrigoy,  etc.  Elles  sont  géDéralement  peu  fossilifères,  tris 
oolitbiques,  et  elles  donnent  des  matériaux  de  construction  très  estimés; 
la  grande  oolithe  repose  sur  des  marnes  ou  calcaires  très  marneux  qoi 
contiennent  la  Pholadomya  ytzelayi. 
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eo  nlfate  au  contact  de  l'air  ;  ce  sulfate  solublc  est  eutrainë  aa 
kia  et  modifie  la  nature  de  la  roche.  Les  fossiles  sont  très  npm- 
lireiii  dans  la  partie  inférieure  de  ces  assises  ;  on  y  rencontre  des 
Jmm,  macrocephalus  f  Hyboclfpus  gibàerulus  ^  CoUjrrites  eltfpticay 
Oypcus  Dawyustianus ,  NucleoUtes  clunicularis  (1),  N,  conicus^ 
Coït,  Terebraiuia palûj  T,  digona^  T.  C/iaupiniana,  Clypeus  jégas- 
siziif  Holectjpus  depressus  (deuxième  niveau) ,  A,  twcrpSj  Backe^ 
riœ^  etc. 

La  partie  supérieure  de  cette  marne  contient  peu  de  fossiles,  et 
•Ue  est  surmontée  par  les  bancs  épais  des  carrières  de  Nevers. 
Ces  bancs  sont  argilo-calcaires,  mais  Télément  calcaire  domine  ; 
OB  y  remarque  des  lignes  régulières  de  silex  gris.  Les  fossiles  sont 
ânes  abondants  dans  ces  couches  ;  ce  sont  surtout  des  À.  anceps 
cl  coronatm  {Banksii?)^  presque  toujours  adultes.  Le  CoUyrites 
tUiptica  s'y  rencontre  avec  une  légère  modification  [CoUyrites 
KhernensU  {elliptica)].  Les  ambulacres  i*emontent  plus  haut  veri 
k  sommet  antérieur,  et  la  forme  générale  est  plus  comprimée. 
\â  calcaire  à  cfaailles  qui  couronne  Tétage  callovien  et  que  l'on 
peut  étudier  dans  les  carrières  se  sépaie  assez  nettement  des  gros 
bancs  ;  il  est  surtout  caractérisé  par  une  prodigieuse  quantité  de 
CoUyrites  nii^ermensis  (eliiptica)^  par  la  Terebratuia  bicanaliculata^ 
ÏOstrem  dilaiatm  (petite  variété).  Sur  certains  points  (vei*s  Sçu- 
iaagy  et  Germigny)»  lorsque  Télément  siliceux  diminue  aocidea- 
irilemenC,  on  voit  apparaître  des  A  mm,  Lamberti,  pustulutus^  Ma- 
fkt.  Les  silex  sont  jaunes,  la  teinte  est  uniforme,  et  ils  sont  souyeqjt 
r^nUèrement  distribués  en  plaquettes  de  0,15  ii  0,20  d'épaisseur 
(puissance  de  l'étage:  paitie  inférieure,  M  mètres;  partie 
moyenne,  30  mètres;  partie  supérieure,  5  mètres). 

Au-dessus  de  ces  assises  supérieures  qui  portent  Tempreiot^  de 
courants  violents  et  destructeurs  (2)  se  rencontre  Toolithe  ferru* 
gineuse  oxfordienne  avec  A  mm.  corda  tus,  perarmatus^  etc. 

L'existence  de  bancs  usés  par  les  flots  et  pétris  d^totroques 
litués  an  milieu  d*un  système  argileux  démontre  une  mer  oscilla^ 
toire,  variable  et  sillonnée  par  des  courants  intermittents.  Cette 
époque  fut  suivie  d'une  époque  plus  stable,  pendant  laquelle  les 
eaux  devaient  être  très  profondes,  ce  qui  est  attesté  par  les  cépha^ 


\S)  Deuxième  niveau  ou  horizon. 

(S)  Les  effets  de  ces  courants,  qui  se  sont  opérés  à  la  fin  de  Tétage 
^•QtvieD,  peuvent  être  étudiés  dans  la  tranchée  de  l'Àiguilloa  tt  dans 
^  carrières  en  aval  de  Poîmux.  ^.^ 
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lopodes  toujours  adirites,  les  bancs  épais  et  la  6pes$e  des  sédi- 
ments ;  puis  de  nouveaux  phénomènes  sont  venus  encore  uue  fois 
modifier  la  situation;  car  la  multitude  et  la  nature  des  fossiles 
du  calcaire  à  cliailles  indiquent  une  diminution  dans  la  {»t>fon« 
deur  des  eaux. 


2°  Modifications  observées  dans  la  direction  est. 

En  se  dirigeant  vers  Test,  on  voit  Tétage  callovieii  se  modifier 
légèrement  ;  les  oolitiies  ferrugineuses  disparaissent  ;  car  dans  les 
castinières  qui  entourent  le  hameau  Fay,  on  rencontre  Vâ^  ma- 
crocephalus  et  les  bancs  sublamellaires  avec  des  couleurs  grises 
ou  bleues,  sans  teintes  rubigineuses.  Les  autres  caractères  miné- 
ralogiques  se  maintiennent.  Les  bancs  sublamellaires  sont  pétris 
de  tiges  d*£ncrines  ;  ils  sont  usés  à  leur  partie  supérieure.  Des 
Huîtres  et  des  Serpules  se  trouvent  attachées  à  la  surface  de  ces 
bancs.  Les  caractères  paléontologiques  ne  varient  pas  beaucoup; 
Va,  macrocephalus  est  abondant,  mais  les  échinodermes  dimi- 
nuent, de  même  que  les  gastéropodes  qui  sont  représentés  aux 
environs  de  Nevers  par  de  nombreux  Pleurotomaires  générale- 
ment sans  test,  et  par  conséquent  peu  déterminables. 

Les  bancs  à  À.  coronatus  diminuent  d'épaisseur  vers  Test; 
mais  ils  conservent  leurs  caractères  minéralogiques.  La  partie  sur 
périeure  devient  plus  siliceuse,  très  sablonneuse,  et  elle  augmente 
de  puissance  aux  dépens  de  la  partie  moyenne.  On  constate  ce 
dernier  état  dans  les  déblais  qui  environnent  la  route  impériale, 
aux  abords  du  vieux  château  de  Fay  situé  un  peu  avant  d'ar- 
river à  la  bifurcation  des  deux  routes. 

Les  caractères  paléontologiques  de  la  partie  moyenne  et  de  la 
partie  supérieure  sont  conformes  à  ceux  que  nous  avons  signalés  â 
Nevers. 

En  résumé,  les  modi6cations  qui  s'opèrent  dans  le  système  que 
nous  étudions  sont  faibles  vers  l'est  et  peuvent  s'exprimer  ainsi 
qu'il  suit  : 

1*  Diminution  de  l'élément  ferrugineux  sous  forme  oolithique 
k  la  base  ; 

2*  Diminution  de  la  puissance  de  la  partie  moyenne,  constance 
des  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  ; 

S**  Augmentation  de  la  partie  supérieure  qui  devient  sablon- 
neuse. 

Puissance  de  Tétage  :  partie  inférieure,  hQ  mètres;  partie 
moyenne,  10  mèties;  partie  supérieure,  20  mètres. 
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S*  Modifications  observées  dans  la  direction  N.-E.'E. 

Dans  celte  direction,  les  oolithes  ferrugineuses  disparaissent 
aussi  à  la  base  de  l'étage  ;  déjà  à  Coulanges,  près  de  Nevers,  les 
bancs  sublamellaires  sont  engagés  dans  des  marnes  simplement 
mbigineuses  ;  la  surface  de  ces  bancs  est  tapissée  d'une  couche  de 
fer  probablement  liydroxydé  qui  s^étend  ea  veinules  dans  Tinté- 
riear  de  la  roche.  En  se  dirigeant  vers  N.-E.-E.,  les  bancs  à 
i.  eoronatus  prennent  peu  à  peu  une  couleur  plus  blanche,  et 
commencent  bientôt,  comme  à  Guérigny,  à  montrer  une  texture 
très  finement  et  très  &iblement  oolithique  ;  la  partie  supérieure 
derient  sablonneuse  et  se  charge  d'une  grande  quantité  de  silice. 
A  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  Poizeux,  la  texture  ooli- 
diique  des  assises  moyennes  devient  plus  apparente,  et  les  car- 
rières les  plus  rapprochées  de  Poizeux  permettent  de  constater  ce 
nouvel  état  ;  car  les  bancs  inférieurs  sont  entièrement  oolithiques. 
Une  (aille  (1  )  vient  probablement  interrompre  brusquement  la 
SQcoeeioo  régulière  des  étages  et  ne  permet  pas  de  suivre  plus 
loin  les  modifications. 

J'ai  cependant  rencontré  sur  une  des  hautes  collines  des  envi- 
rons de  Prémery  (montagne  de  Prunevaux)  des  lumachelles  à 
Terebratida pala  qui  appartiennent  à  la  base  du  système  que  nous 
ctndioiis,  et  qui  sont  pétries  de  fossiles  empâtés  dans  une  roche  à 
CiSRire  conchoidale. 
La  coupe  suivante  donne  la  situation  de  ces  dernières  couches. 
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1.  Qiferdtea.  —  t.  Tw  ooUtbiqae  (t\  —  3.  Étage  callotien.  —  4,  S.  6,  7,  S,  0.  Syttèmta 
aMrBca&  al  ooliUiiquet  ^*  la  grande  oolilbe.  —  10.  Oolllhe  fernigineuae. 


(4)  Les  irrégalarités  qui  s'observent  dans  la  succession  des  couches 
lu  environs  de  Poizeux  proviennent  probablement  d*une  faille,  dont 
je  ne  me  suis  cependant  pas  encore  assez  occupé  pour  me  permettre 
<^ répondre  de  son  existence. 

(5)  Lorsque  cette  couche  a  été,  par  ses  affleurements,  mise  en  con- 
iKtafee  les  eaux  diluviennes,  le  minerai  de  fer  a  été  remanié. 
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Nous  voyons  qu'en  résumé  les  modifications  qui  s'observe 
dans  la  direction  N.-E.-E.  peuvent  s'expiîmer  ainsi  qu'il  suit 

1**  Diminution  de  l'élément  ferrugineux  à  la  base  ; 

2®  Transformation  des  calcaires  compactes  en  calcaires  oo 
ihiques  (la  transformation  paraît  se  faire  de  bas  en  haut)  ; 

3*  Constance  des  caractères  des  assises  supérieures. 

Les  silex  sont  jaunes,  non  rubanés  ;  attaqués  par  les  courai 
récents,  ils  ont  été  transportés  indistinctement  sur  tous  les  auti 
étages  où  ils  sont  ramassés  pour  l'empierrement  des  routes.  ( 
remarque  aussi,  comme  je  l'ai  déjà  signalé,  que  la  partie  sup 
rieare  de  ces  assises  a  été  souvent  enlevée,  par  suite  des  dénud 
tions  qui  se  sont  opérées  à  la  fin  de  l'étage  callovien. 

Puissance  de  l'étage:  parties  inférieures,  30  mètres;  parti 
moyennes,  &0  mètres;  parties  supérieures,  15  mètres. 

Les  caractères  paléontologiques  ne  varient  pas  ;  le  nombre  d 
fossiles  diminue  vers  le  N.-E.-E. 

U*  Modifications  observées  dans  la  direction  S^^N.'M. 

Nous  marcherons  sur  la  direction  des  couches  calloviennes, 
nous  ne  les  abandonnerons  qu'à  Châtel-Censoir.  Notre  étude  ei 
brassera  environ  une  étendue  de  80  kilomètres.  Dans  cet  espa< 
l'étage  callovien  se  modifie  beaucoup  ;  car  à  Chàtel-Censoir  il  i 
méconnaissable,  au  premier  abord.  J'étudierai  principalemc 
les  environs  de  Tronsanges,  ceux  de  Donzy,  d'Entrains,  de 
vallée  du  Sauzay,  de  Thurigny,  de  Clamecy,  et  enfin  de  Châti 
Censoir. 

Environs  de  Tronsanges, 

Les  assises  inférieures  à  J,  macrocephalut  peuvent  s'étudi 
dans  le  découvert  des  carrières  des  Coques.  La  grande  oolithe  ( 
représentée  par  un  calcaire  oolithique  et  sublamellaire  dont 
partie  supérieure  présente  des  traces  de  perforations.  Au-dessi 
s'observe  la  masse  argileuse  qui  sert  de  base  à  l'étage  callovie 
Les  bancs  durs  suboi-donnés  à  cette  argile  traversent  cette  mis 
assez  régulièrement  ;  mais  ils  sont  minces,  et  constituent  ici  i 
calcaire  gélif  traversé  de  veinules  de  fer  et  n'offrant  pas  une  cai 
sure  sublamellaire  bien  prononcée.  Les  caractères paléontologiqu 
ne  varient  pas;  on  y  rencontre  des  J.  anceps^  macrocephaiu 
hecticus^  Collyrites  elUptica^  etc. 

L'épaisseur  de  ces  marnes  parait  très  importante,  et  c'est  ai 
dessus  d'elles  que  se  développent  les  assises  moyennes  dont  Ter 
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temble  a  été  entaillé  par  lea  exploiutïODi  de  la  vallée  de  Tron- 
nngca.  Les  calcaires  sont,  comme  à  Neveii,  exploités  pour  les 
conUructioDS,  et  ont  la  même  couleur  et  la  même  composition 
ehinii<|ue  que  ceux  de  cette  dernière  localité.  Nous  avoni  tu  que 
le  découvert  des  carrièrci  de  Nevers  prétente  des  noyaux  ûlicftnx 
aUoa^ét  et  entourés  d'une  enveloppe  calcaire.  En  se  diri|;eant 
nn  Tronianges,  ces  noyaux  deviennent  de  plus  en  plusabon- 
dauu  ;  la  roche  qui  les  entoure  se  charge  peu  à  peu  de  silice.  Ce 
damier  état  te  constate  facilement  à  la  vallée  de  Barbeloi^  où 
Ton  voit  les  silez  en  place  reposer  sur  les  assises  moyennes. 

La  coupe  théorique  suivante  donne  la  nature  et  la  compoiition 
de  ces  différeote*  aMites  i 


£r^.   i^S^Sî^»'"''"""- 


De  Nevers  à  Tronsanget,  l'étage  callovieo  ne  se  inodiGe  pis 
sensiblement  :  l'étéineal  ferrugineux  diminue  à  la  base  et  l'él^ 
ment  siliceux  augmente  au  sommet. 


Enoiront  de  Donty. 

CctU  sitoatioD  se  maintient  sans  changements  sensibles  jusqu'A 
Ornuy  ;  mais,  au  nord  de  ce  chef-lieu  de  canton,  des  changements 
inporUnts  et  gradués  se  remarquent  dans  les  dépâts  de  l'étage 
«•UovicD. 

Mous  étudierons  ces  modiâcationi  suivant  deux  directions,  «n 
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nous  dirigeant  de  Donzy  vers  Menou,  Corbelîn,  Glamecy,  QiAteU  i 
Ccnsoir,  puis  en  partant  de  Donzy  et  en  nous  dirigeant  ven  En-  ? 
trains,  Andryes,  ChuteUCensoir.  4 

Dans  la   direction  de  Corbelin,   on   Yoit,  sur  le  chemin  de    i 
Donzy  à  CoLmery,  les  silex  se  masser  et  affecter  des  aliares  plos  •  i 
régulières;  on  commence  à  apercevoir  sur  quelques  indifite  'i 
des  rudiments  de  teintes  régulières  qui  constituent  un  premisr   •: 
acheminement  vers  les  silex  rubanés  ;  les  bancs  sons-jacenU  de-  >.i 
viennent  blancs  et  finement  oolithiques;  cependant  les  oolîthi^-; 
sont  tellement  fines  qu'elles  peuvent  à  peine  être  discernées  à  la  :) 
loupe.  Cet  état  s'observe  dans  les  carrières  situées  sur  le  venant    i 
droit  du  ruisseau  de  Talvane  où  l'on  recueille  les  fossiles  caraolfr  'i 
ristiques  de  ces  couches.  Les  marnes  que  l'on  voit  sortir  de  des- 
sous ces  bancs,  à  proximité  de  cette  même  cari'ière,  sont  blanches, 
friables,  fortement  calcaires.  Les  bancs  inférieurs  à  ces  marnes 
qui  représentent  les  bancs  sublamellaires  de  Nevers  deviennent 
oolithiques  et  commencent  à  se  charger  de  quelques  bryoxoaires.    , 
Les  fossiles  qui  accompagnent  ces  bancs  sont  surtout  des  Terebréh'    . 
tiila  pala.  Dans  les  argiles  se  rencontrent  des  A.  macrocephalm^  \ 
Colfyrites  etltpticiis,  ^ 

En  comparant  l'ensemble  de  ces  caractères  à  ceux  que  noos 
avons  observés  à  Nevers,  nous  apercevons  déjà  une  tendance  inar*  -. 
quée  à  la  modification,  comme  nous  l'avons  dit,  un  achemine-  .■ 
ment  vers  la  situation  extrême  de  Cbâtel'Gensoir.  La  modification  .u 
n'est  pas  complète  ;  car  les  assises  moyennes  conservent  une  ap-  j; 
parence  subcompacte,  et  les  silex  supérieurs  sont  loin  de  présenter  ■' 
un  rubancment  aussi  complet  que  celui  qui  s'observe  à  Ghâlel-   , 
Censoir.  Les  fossiles  ne  nous  ont  pas  abandonnés  jusqu'ici  ;  mais   i 
on  constate  une  grande  diminution  numérique.  Eu  se  dirigeant 
vers  Corbelin,  on  quitte  bientôt  les  traces  de  l'étage  callovien  ; 
car  les  bancs  se  relèvent  fortement  vers  la  faille  de  Menou  qui 
met  en  contact  le  calcaire  à  Entroques  avec  les  bancs  inférieurs 
de  l'étage  corallien. 

Après  avoir  dépassé  cet  accident  géologique  dont  il  est  iuutik 
de  s'occuper  ici  (1),  et  après  avoir  franchi  quelques  assises  à 
J.  biplex  qui  sortent  de  dessous  les  traces  du  coral-rag  dont  nous 
avons  parlé,  on  rencontre  de  nouveau  les  silex  de  la  partie  supé« 
rieurede  l'étage  callovien.  Ces  silex  peuvent  très  bien  s'étudier  dans 
une  petite  carrière  à  gauche  de  la  route  de  Menou,  et  située  à  Tea- 


(4)  Études   géologiques  sur  le  département  de  la    Nièwre^  par 
Tb.  tbrsr  (i.-B.  Baillière  et  fils). 
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ne  iaîble  dëpi^ession  qui  aboutît  yen  les  Bardîns  ;  ib  dif- 
tncore  de  ceux  de  Châtel*Genftoir,  mais  le  mbanement  ett 
t  apparent.  Le  coityriies  nhernemis  [elUptica)  a  coitiplëte* 
uparu  ;  cependant  on  retrouve  heurensement  dans  les 
iCérieurs  les  ^.  coronatus^  anceps^  qui  caractérisent  la  partie 
le  de  l'étage  callovîen.  Cette  remarque  est  importante  ; 
3  noos  montre  qu'après  avoir  perdu  les  traces  de  ces 
I,  par  suite  de  la  faille  de  Menou,  sur  un  espace  de  5  à 
êtres,  nous  retrouvons  les  caractères  paléontologiquespour 
ider.  D'ailleurs,  le  terme  £.  de  Donzy  et  celui  de  l'origine 
sUée  du  Sauzay  ne  diffèrent  pas  d'une  manière  f<nt  notable 
rapport  lithologique,  et  le  passage  d'un  de  ces  termes  à 
ne  laisse  aucune  incertitude,  même  au  stratigraphe  et  au 
logiste. 

Vallée  du  Sauzay, 

escendant  la  vallée  du  Sauzay,  on  voit,  sur  le  flanc  gauche 
•ote  qui  a  attaqué  le  pied  du  coteau,  les  bancs  se  redresser 
lent  dans  la  direction  de  la  vallée.  A  l'exception  de  quel- 
tits  accidents,  les  couches  se  succèdent  très  régulièrement, 
silcaires  finement  oolithiques,  situés  sous  les  chailles,  con* 
à  affleurer  avec  quelques  alternances  de  bancs  argileux,  à 
conchdidale,  jusqu'à  la  marnière  de  Corbelin  où  l'on  voit 
ca  sublamellaires,  suboolitliiques,  avec  bryozoaires  nom- 
reposer  sur  les  argiles  à  À,  macroeephalus.  Ces  bancs  con- 
t  de  véritables  lumachelles  à  Terebratula  pala.  Les  fossiles 
iDt  pas  d'être  nombreux  dans  ces  couches,  et  ce  sont  les 
que  ceux  qui  se  remarquent  dans  les  couches  analogues 
îrs  [A.  macrocephalusj  Collyrites  elliptica^  Nucleolites  du» 
#,  etc.). 

names  reposent  vis-à-vis  du  château  de  Corbelin  sur  les 
-8  bancs  à  cassure  conclio'idale  de  l'étage  bathonien, 
-mêmes  se  redressent  légèrement  vers  le  N.-E.,  en  per- 
;ànne  grande  partie  du  ^eat  oolite  (1)  d'affleurer;  puis 
I  petite  Caille  de  Corbelin  qui  met  en  contact  le  grent 
ivec  les  marnes  de  la  castinière. 

rtir  de  ce  dernier  point,  on  marche  constamment  sur  les 
laissantes  de  la  grande  oolithe,  de  l'oolithe  inférieure  et 


'emploie  avec  intention  ce  terme  pour  ne  pas  confondre  la 
9olitfaa  (étage)  avec  la  partie  oolithique  de  ce  système  {great 
et  spécialement  l'oolithe  de  MinchinhamptOD. 
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du  liàssupërieur,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  grande  taille  de  Che- 
fanoes  qui  encore  une  fois  fait  affleurer  le  coral-rag  à  la  suite  du 
lias  supérieur.  Vers  Clamecy,  les  couches  se  redressent,  et  font 
apparaître  la  même  série  que  nous  Tenons  d'étudier  dans  la  vallée 
du  Sauxay.  Cette  série  offre  les  mêmes  caractères  minéralogiques 
que  celle  que  noua  venons  de  décrire  ;  cependant  la  forme  ooli* 
thique  est  plus  développée,  le  rubanement  des  silex  est  plus  appt- 
rent|  et  il  y  a  pénurie  de  fossiles  dans  les  parties  supérieures  de 
Téuge. 

Le  croquis  suivant  donne  la  disposition  des  couches  de  la  vallée 
de  Gorbelin  suivant  la  route  départementale. 


Carrière 

de  Forifine 

de  la  déprmion 

des  Bardiiit. 


dëpertemeotale.    ^ 
d* 


Castioière 
de  Gorbelin. 


Roaie 
dtfptrtementale. 


Silex  tab-mlMnë*. 


Calcaire  S neaent  ooUikIvM» 
àmm,  eoromaius. 


Bancs  à  easivre  droit*. 

Calcaires  ooKlbiqnes 
tans  foMiUt. 


Banrt  à  Bryoaoairet. 

Marnes  arec   bancs  snb-la- 
■Mllaina. 


Grande  oolîlbe. 


L'existence  de  bancs  sublamellaires  englobés  dans  le  système 
marneux,  la  présence  d'une  prodigieuse  quantité  de  bryozoaires 
dans  les  couches  qui  reposent  sur  la  marne,  indiquent,  comme  à 
Ne  vers,  une  mer  variable,  à  fond  oscillant,  et  sillonnée  par  des 
courants  de  longue  durée  ;  puis  le  calme  s'est  rétabli.  Les  couches 
régulières,  finement  oolitliiques  et  sans  fossiles,  des  assises 
moyennes  de  Tëtage,  dénotent  Texistence  d'une  mer  profonde  et 
calme;  enfin  le  calcaire  à  chailles  prouve  la  naissance  subite  d*uoe 
force  particulière  qui  a  agi  sur  de  grandes  étendues,  puisque  les 
silex  se  sont  montrés  jusqu'ici  au  même  niveau  géologique  d'une 
manière  non  interrompue. 
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Environs  de  Thurigny . 

Si,  au  lieu  de  traverser  la  faille  de  ChevanDes  vers  Oisy,  dous 
il  traversons  à  Tfaurigoy,  il  nous  sera  possible  d'ëtudier  avec  la 
plas  grande  précision  toute  la  succession  des  couches  de  Tétage 
caUovîen.  En  effet,  le  chemin  vicinal  de  Varzy  à  Tannay  a  en- 
tamé toutes  les  couches  du  coral-rag,  de  l'étage  oxfordien  supé- 
rieur et  de  rétage  que  nous  étudions.  Des  carrières  nombreuses 
nous  permettront  d'analyser  en  détail  les  marnes  à  A.  macroce^ 
phaltts,  et  de  constater  les  oscillations  curieuses  du  sol  qui  se  sont 
opérées  non -seulement  à  la  fin  de  l'étage  bathonien,  mais  aussi 
pendant  la  formation  de  ces  argiles. 

A  la  suite  du  lias  moyen  qui  occupe  le  versant  ouest  de  la  vallée 
de  Guncy-lès-Warzy  se  rencontre  le  coral-rag  ;  j'ai  expliqué  la 
position  normale  de  cet  étage  par  une  faille  qui  peut  se  suivre  sur 
une  grande  longueur.  Le  coral-rag  se  redresse  vers  l'est  et  laisse 
affleurer  les  couches  oxfordîeones,  sur  lesquelles  nous  reviendrons 
probablement  dans  un  autre  travail. 

Le  calcaire  à  chailles  apparaît  à  environ  un  kilomètre  de  Thu- 
rigny ;  on  aperçoit  la  disposition  curieuse  de  ses  éléments  dans 
les  fossés  et  dans  les  empreintes  du  chemin  vicinaL  Les  chailles 
sont  ici  rubanées  et  presque  transparentes  ;  elles  se  succèdent  avec 
une  régularité  remarquable,  et  ne  contiennent  que  fort  peu  de 
fossiles. 

Au-dessous,  on  voit  sortir  les  bancs  oolithiques  que  nous  avons 
constatés  dans  la  vallée  du  Sauzay  ;  mais  ib  sont  aussi  dépourvus 
de  fossiles.  Les  quelques  bancs  marneux  à  cassure  droite  que  nous 
avons  signalés  dans  cette  dernière  localité  se  retrouvent  aussi  dans 
la  vallée  du  Beuvron.  Au-dessous  de  ces  bancs,  qui  ont  au  plus 
2  ou  3  mètres  de  puissance  totale,  se  développe  une  deuxième 
masse  oolithique  que  l'on  voit  se  reposer  sur  les  marnes  à  A.  ma- 
trocephalus  dans  les  carrières  de  droite  de  la  petite  vallée  qui  se 
dirige  vers  Taimay. 

A  la  jonction  de  la  masse  oolithique  avec  les  marnes  à  A^  ma- 
crocephaltis  s'observent  quelques  bancs  fossiles  marneux  qui  re- 
posent sur  un  premier  banc  dont  la  surface  est  usée  par  les  flots, 
et  couverte  d'Huîtres  et  de  Serpules.  Ce  banc  repose  sur  un  banc 
dur  sublamellaire,  d'environ  1  mètre  d'épaisseur.  Au-dessous  vient 
une  couche  de  marne  de  O^'iSO  qui  repose  sur  un  deuxième  banc 
dont  la  surface  est  couverte  d'Huitres  et  de  Serpules  ;  puis  vient 
une  nouvelle  couche  de  marne  de  0"»,80  au-dessous  de  laquelle  on 
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constate  un  troisième  banc  couvert  d'Huitres  et  de  Sei*pules; 
enfin  se  remarque  une  couche  de  2  ou  3  mètres  de  marnes  (i)qui 
reposent  sur  le  premier  banc  concholdal  de  la  grande  ooUthe  qui 
est  lui-même  usé  et  percé  par  les  lithophages. 

En  dernier  lieu  se  développent  les  assises  puissantes  et  ooli- 
tliiques  du  ^reat  oolitc. 

Le  croquis  ci-dessous,  dans  lequel  Téclielle  des  hauteurs  est  beau* 
coup  plus  forte  que  celle  des  longueurs,  donne  une  coupe  suivant 
une  ligne  qui  relie  les  deux  débouchés  du  chemin  vicinal. 


ses 


S 


FIg.  ♦. 


6 

-7 

• 

9 
-lô 

11 
-Il 

'4S 


14 


13'' 


4.  Caleaire  k  chailtet.  —  t.  Calcaire  oolilbiqne.  —8.  Calcaire  dar,  compacte,  \  ciMWt 
dreiu.  —  4.  Calcaire  ooUlhiqoe.  —  S.  Calcaire  fiuile,  —  6.  Premier  base  coureit 
d^HuUres.  —  7.  Ranc  subUmellaire.  —  8.  Argile.  —  9.  Deuxième  Imbc  coafwt 
d*Hiitlret.  —  iO.  Marvet.  ~  ii.  Troisiène  banc  A  Hnîtret.  —  it.  ArglU.  —  iS.  tiK 
concboïdal  et  subUroeilaire.  —  i4.  Great  oolite. 


Environs  de  Clamecy, 

En  suivant  la  route  de  Clamecy  à  Coulauges,  sur  la  droite  de 
r Yonne,  on  remarque  une  succession  de  couches  entièrenieot 
analogues  à  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Aux  dernières  mai- 
sons de  Clamecy,  on  voit  les  marnes  à  A,  macrocephaltu  reposer 
sur  le  banc  conclioïdal  de  la  grande  oolithe  ;  les  couches  plongent 
dans  le  sens  de  la  rivière,  et  les  assises  de  Tétage  callovien  se  dé- 


(4)  J*ai  déjà  fait  remarquer  que  l'épaisseur  des  couches  argileuses 
qui  affleurent,  est  une  épaisseur  apparente  qui  augmente  en  général 
en  s'enfoDçant  daus  le  sol.  Cette  circonstance  est  l'effet  des  dénuda* 


lions. 
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ippent  le  long  du  coteau;  elles  offrent  les  mêmes  caractères  que 
I  quî  se  remarquent  dans  la  vallée  du  fieuvron.  Au  pied  de  la 
e  de  Basaeville,  Toifordieu  est  supporté  par  les  silex  rubanés 
î  Ton  peut  étudier  dans  les  déblais  de  la  route. 
Si,  à  parUr  de  la  vallée  du  Sauzay  et  de  la  vallée  de  Thurigny, 

modifications  minéralogiques  ne  sont  pas  très  marquées  et 
isistent  dans  un  développement  plus  grand  de  la  forme  ooli* 
que,  il  y  a  lieu  cependant  de  faire  observer  qu*à  mesure  que 
n  se  rapproche  de  Cbdtel-Censoir  les  fossiles  deviennent  de 
)ins  en  moins  abondants.  En  se  dirigeant  vers  cette  dernière 
:alité,  sur  la  rive  droite  de  TYonne,  on  voit,  à  partir  de  Basse- 
Ile,  les  couches  plonger  légèrement  dans  la  direction  de  Gou- 
Qges  où  Ton  rencontre  encore  le  coral-rag  inférieur  ;  mais,  à 
lelque  distance  de  cet  endroit,  le  régime  change  et  le  redresse- 
ent  se  fait  vers  ChâteUCensoir.  Ce  changement  dans  l'inclinaison 
ovient  sans  doute  du  changement  de  la  direction  de  la  rivière 
de  la  vallée. 

On  voit,  à  quelque  distance  en  aval  de  Lucy-sur-Tonne,  les 
uches  oxfordiennes  sortir  sous  forme  de  calcaires  gris  à  A.  bipUx, 
)rès  avoir  marché  sur  ces  couches  pendant  plusieurs  kilomètres, 
I  rencontre  en  amont  de  Châtel-Censoir  les  silex  rubanés  sur 
quek  reposent  les  calcaires  oxfordiens.  Ces  silex  sont  les  mêmes 
le  ceux  qui  se  rencontrent  aux  environs  de  Glamecy,  de  Thu- 
;oy  et  de  la  vallée  du  Sauzay  ;  puis,  en  remontant  la  vallée 
Isoières,  on  voit  les  couches  se  redresser  réguhèrement  vers  le 
i  et  présenter  des  affleurements  de  plus  en  plus  anciens.  Au- 
Mons  des  silex  rubanés  se  remarquent  de  puissants  dépots  de 
Icaires  6nement  oolithiques  et  sans  fossiles  ;  ce  sont  évidemment 
i  couches  dont  nous  avons  suivi  les  traces  et  qui  représentent 
tage  callovien  moyen. 

Vis-à-vis  du  moulin  des  Alouettes,  sur  la  rive  droite  du  mis- 
ui  qui  descend  d'Asnières,  se  remarquent,  dans  une  petite  car« 
Tc  au*dessus  des  bancs  à  cassure  concholdale  de  l'étage  batlio- 
m,  des  marnes  grises,  avec  bancs  sublamellaires  subordonnés. 
CDpant  surtout  la  base.  Ces  marnes  contiennent  principalement 
Terebraiuia  paUty  NucieoUtes  clunlculariSy  plus  rarement  T^.  ma* 
itephaltts;  elles  supportent  les  calcaires  finement  oolithiques  de 
tage  callovien  moyen,  et  représentent  sans  aucun  doute  la  hase 

l'étage  que  nous  avons  suivi  jusqu'à  Châtel-Censoir. 
Nous  voyons  donc  aux  environs  de  cette  dernière  localité  l'étage 
liovien  composé  comme  aux  environs  de  Nevers  :  à  la  partie  su- 
rieure  des  silex,  à  la  partie  moyenne  des  bancs  compactes,  à  la 
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basé  des  argiles  aTec  bancs  sublamellaires  sabordonoés.  Les  silex 
irrëgulîers  de  ?ierers  se  modifient  peu  à  peu,  et  finisKOt,  en  pas- 
sant par  des  variations  insensibles,  par  deYenir  les  silex  rubaoéi  de 
Cbdtcl-Censoir.  Les  bancs  argilo-calcaires  jaunâtres  des  carrières  de    : 
Nevers  blanchissent  d*abord,  puis  prennent  une  apparence  crayeuse,    r 
derienneot  ensuite  finement  suboolithiques,  coinme  aux  euTiron» 
de  Menou,  et  finissent  par  présenter  Faspect  r^ulièrement  ooli*    l 
thique,  comme  â  Thurigny  et  i  Cliâtel-Censoir.  Les  couches  iofé*'    l 
rieures,  toujours  marneuses,  perdent  rapidement  leurs  oolithes    \ 
ferrugineuses;  les  bancs  subordonnés  deriennent  odithiques,    i 
conservent  parfois  leur  cassure  sublamellaire,  et  se  chargent  sou-    j 
vent,  comme  vers  Gorbeliu,  d'une  prodigieuse  quantité  de  bryo« 
floaires  (1). 

Partout  ces  bancs  subordonnés  aux  argiles  h  J.  maerocfphafw 
offrent  des  surfaces  usées,  couvertes  d'Huttres  et  de  Serpulcs, 
comme  les  surfaces  de  la  partie  supérieure  du  grtat  ooiite.  Nom 
avons  recherché  les  traces  de  Tétagc  callovien,  en  partant  de 
Donzy  et  en  nous  dirigeant  vers  Corbelin.  Si,  au  Iteu  de  suivre 
cette  direction,  nous  nous  étions  dirigé  vers  Andryes,  nous  anrioiis 
pu  observer  les  mêmes  modtfioations  ;  le  rubauement  des  silex  se 
fait  un  peu  plus  tardivement  dans  celte  direction  ;  les  bancs  suIh 
lamellaires  commencent  à  se  charger  de  bryozoaires  à  Menefaeta 
oà  l'on  peut  suivre  ces  bancs  sur  le  flanc  droit  de  la  dépreslioii 
qui  conduit  aux  Grandes-Herbes.  Les  fossés  de  la  route  d'Etais  1 
Andryes  permettent  d'étudier  les  relations  du  calcairt  à  (Vailles 
et  des  calcaires  oolithiqnes  à  J.  coronatus  (2). 

Je  termine  en  faisant  remarquer  qu'il  résulte  de  cette  étude 
que  si  les  bancs  oolithiques  des  carrières  d' Andryes,  d'Avrigny, 
de  G>utarnaux,  de  Pisy,  etc.,  représentent  la  grande  oolithe  de 
Minchinhampton,  comme  cela  parait  résulter  de  tous  les  travaux 
connus  jusqu'à  ce  jour,  les  marnes  à  J,  macrocephalus  avec  leurs 
bancs  représenteraient  le  firadford-clay,  le  forest-marble  et  le 
cornbrash  ;  les  calcaires  oolithiques  supériems  avec  les  chailles 
seraient  les  équivalents  du  KcUoways-rock. 

L'existence  de  bancs  sublamellaires  couverts  d'Hultrea  et  de 
Serpules,  situés  au-dessus  du  banc  perforé  de  la  grande  oolithe, 
démontre  que,  sous  le  rapport  stratigraphique,  il  n'existe  pas  de 


{S)  On  sait  que  les  bryozoaires  et  les  Eatroques  IndiquaDt  Texistence 
de  courants  sous-marins. 

(2)  11  ne  faut  pas  confondre  ce  calcaire  à  chailles  avec  celui  des 
Bretignelles  qui  se  trouve  à  la  limite  du  corallien. 
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îles  bien  nettes  entre  la  grande  oolithe  et  les  bancs  à  ^.  macro- 
Salas t  que  l'époque  oscillatoire  a  été  longue,  [que  le  calme 
:  rétabli  peu  à  peu,  et  que,  par  conséquent^  il  y  a  transition 
e  les  assises  à  A  mm.  macrocephalus  et  le  KeUoway's-rocA, 
nos  le  rapport  paléontologiqne,  je  vois  les  Jmm.  macrocephalus ^ 
^efi^  btiHaeuSf  Backeriœ^  liectirtu,  se  reproduire  dans  la  grande 
be  (i)  ;  je  toîs  le  NmeleoHies  cluftfcularis^  très  abondant  daâs 
emîer  étage,  passer  par  toutes  les  assises  de  Tétage  callorien 
rencontrer  en  abondance  dans  les  chailles;  VHolecfypus  de^ 
itu^  foasile  encore  très  abondant  dans  la  grande  oolitfae,  Si 
ootie  en  moins  grande  abondance  dans  les  marnes  â  J.  ma» 
fpàaiiu.  Les  formes  des  autres  mollusques  se  rapprochent 
i  ;  la  Terebratula  pala  et  la  T,  digona  ofirent  deux  types  bien 
irochësL 

ors  donc  que  Ton  voit  des  caractères  niinéralogiques  se  res- 
fakr  tellement  qu'ils  ont  été  capables  d'induire  en  erreur  des 
logues  distingua,  et  que  les  principaux  fossiles  de  deux  forma- 
m  se  mélangent  de  manière  k  dérouter,  même  localement,  la 
Doe,  on  conçoit  pourquoi  il  peut  venir  à  l'esprit  de  diviser  la 
iode  jurassique,  en  deux  parties  (2)  :  l'une  inférieure,  qui  eom- 
sd  toos  les  étages  jurassiques,  l'étage  callovien  inclusivement; 
Ire,  supérieure,  qui  comprend  l'étage  oafordien  supérieur,  le 
itrag,  le  kimméridgien  et  le  portlandien.  On  conçoit  aussi 
iquoi  l'étage  callovien  serait,  dans  beaucoup  de  cas,  appelé 
e  plos  de  raison  batbonien  supérieur  qu'oxfordien  inférieur. 


JSiance  du  ftO  janvier  1860« 

PBtSiniKCI   DE   M.    CH.   SAIHTK-CLAIIB  MTltLt  i 

Fic&'Prési'dent, 

ki.  Albert  Gaudry^  secrétaire,  donne  loclure  du  prooèl-Tarbal 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée • 

Le  Prësideot  annonce  ensuite  une  présentation. 


1^1 


(I)  So  générsl  en  moins  grande  abondance. 
Le  Jntmf  par  Qatastedt, 
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La  Société  reçoit  :  :' 

De  la  part  de  M.  Th.  DaTÎdsoa,  J  aamograpk  of  BrUith  .' 
carhonijerwu  bmchiopoda^  part  V,  2^  portion  (from  ihe  Pê'  f 
Utomtographical  Soeicijr)\  io-i.  Loodoo,  1858.  t 

De  la  part  de  II.  A.-F.  Nognès,  Smrum  gris  rouge  dei  Pj* 
rémées  H  des  Corbières  (extr.  da  BtiU.  de  ta  Soc.  géol.  de  Pr.^ 
fr  fér.,  t.  XVI,  p.  769  et  soît.). 

De  la  part  de  M.  6.-V.  Helmerseo,  Die  satzseen  Bessara- 
Uems  and  der  Einhrueh  des  schwarzem  Meeres  in  dieselbm  im 
jahre  1850  (extr.  des  Mélanges  physiques  et  chimiques^  t.  III), 
io-S,  pp.  556-595, 1  carie,  1859. 

Comptes  rendiu  hebdomadaires  des  séances  de  Vj^cadémie 
des  sciences^  1860, 1"  semestre,  t.  L,  d**  3  et  &• 

L'InsUtul,  n**  1359  et  1360, 1860. 

Journal  d^ agriculture  de  la  CotenVOr^  d*  12,  déoembre 
1859. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture ^  etc.,  dti  département 
de  la  Marne,  année  1859. 

Société  impériale  d^ agriculture,  sciences  et  arts  de  Varronr 
dissement  de  Falenciennes^  11*  année,  n<>  5,  nOTembre  1859. 

The  Athenœum,  iT  1682  et  1683,  1860. 

Zeitschrijt  derdeutschengeologischen  Gesellschaft,  XI*  Tol<y 
2*  cahier,  férrier,  mars,  ayril  1859. 

ff^urttembergische  naturw.  Jahreshefte,  1860,  n*  1. 

RevUta  minera,  t.  XI,  n*  232,  15  jaoTier  1860. 

The  American  Joiunal  of  science  and  arts,  hy  SU  timon, 
t.  XXIX,  janTier  1860,  n*  85. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  par  laquelle  Son  Excellence 
M.  le  Hinbtre  de  rinstruclion  publique  annonce  qu'il  continue 
à  accorder  une  subvention  annuelle  de  1000  francs  à  la  Société 
géologique. 

La  Société  prie  M.  le  Président  d*ètre  Tinterpréte  de  sa  recon- 
naissance auprès  de  M.  le  Ministre  de  Plnstruction  publique. 

H.  le  Président  rappelle  que,  diaprés  une  décision  prise  dans 
la  dernière  séance,  la  Société  a  été  convoquée  à  reflet  de  dèlî* 
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brer  sur  la  queslion  île  sa\oii  s^il  coLvicnl  de  { ortcr  ilo  trois 
à  cinq  le  nombre  des  membres  composant  la  Commission  du 
Bulletin. 

Après  avoir  régulièrement  constaté  que  lo  nombre  des 
membres  présents  est  bien  celui  exigé  par  l'article  12  du  Règle- 
ment administratif,  M.  le  Président  met  aux  voix  la  question. 

La  Société  décide,  à  la  suite  d*une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres,  que  le  nombre  des  membres 
composant  la  Commission  du  Bulletin  sera  porté  de  trois  à  cinq. 

M.  Hébert  communique,  au  nom  de  M.  Lory,  la  note 
suivante  : 

liouveaux  documents  sur  les  grès  île  la  Maurienne  et  des 
HnuteS'Alpes  (Lettre  à  M.  Hébert)  ;  par  M.  Cb.  Lory. 

...  Je  vous  prie  de  communiquer  à  la  Société  géologique  une 
keureuse  découverte  de  fossiles  qui  me  parait  devoir  hâter  la 
solution  de  plusieurs  difficultés  de  la  géologie  alpine,  et  qui  vient 
confirmer  des  présomptions  auxquelles  je  ne  pouvais  jusqu'ici 
donner  un  degré  suffisant  de  probabilité  scientifique. 

M.  Louis  Pillet  (de  Cbanibéry),  avec  qui  j'ai  eu  l'avantage  de 
faire,  au  mois  d'août  dernier,  la  course  des  Aiguilles  d^Arves, 
vient  de  me  communiquer  des  fossiles  qu*il  a  trouvés  dans  des 
grès  de  la  vallée  de  l'Arc,  entre  Saint-Jean-'de-Maurieune  et 
Saint-Midiel.  Ces  fossiles,  sur  la  détermination  desquels  M.  Pillet 
était  resté  en  suspens,  me  paraissent  être  incontestablement  deux 
espèces  de  Nummulites,  que  vous  trouverez  réunies  dans  Téclian- 
tillon  que  je  vous  envoie.  Ces  Nummulites  sont  dans  un  grès  à 
ciment  calcaire ^  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc,  en  face  et  un  peu  en 
aval  de  Saint-Martin-de-la-Porte.  Ce  grès  semble  placé  à  la  par- 
tie supérieure  d'un  groupe  très  puissant  de  grès  et  de  schistes 
ardoîsiers,  que  Ton  traverse,  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  village 
de  Saint- Julien,  sur  un  trajet  d'environ  trois  kilomètres  ;  d'autre 
part,  ce  même  grès  à  Nummulites  semble  s'enfoncer  sous  la 
grande  masse  des  calcaires  qui  forment  le  défilé,  entre  Saint- 
Martin-de-la-Porte  et  Saint-Michel.  Dans  le  même  talus  et  en 
contact  presque  immédiat  avec  le  grès  à  Nummulites,  on  trouve 
un  calcaire  blanc  crisullin,  pour  l'exploiution  duquel  on  a  ouvert 
une  carrière. 

Pour  arriver  aux  conséquences  qui  me  paraissent  pouvoir  être 
Soc,  géol.,  î*  série,  tome  XVIL  U 
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dédaiiet  de  la  déocmTeite  de  ces  Nommai  îles,  permettez -moi 
d*eriirer  dans  quelques  dcuib  sur  le  fiisement  et  les  relatiooi 
stratigraphiques  '.u  gfoups  'ie  couche»  qui  le>  i.-n ferme  par  rap* 
port  aux  -lUtics  ^loupes  de  U  Bjsâc-Mdurirrnne  et  du  Briao- 
connais.  J  ai  visiié  cette  localité  ii  y  a  deux  ans  et  jVxaminai 
même  alors  avec  une  attention  particulière  les  roclies  dÎTersement 
colorées  et  les  calcaires  blancs  cristallins  que  Ton  exploite  tout  à 
côté  des  p|;iés  à  ciment  calcaire  qui  renferment  les  Numinulites; 
mais  je  n'aperciu  alors  aucun  fossile  dans  ces  grès,  pas  plus  que 
dans  ces  calcaires.  Je  relevai  daus  cette  excursion  la  série  dts 
aswses  que  Ton  rencontre  de  Saint-Jcan-de-.Maurienne  à  Saint- 
Michel,  série  qui  srmùiv  former  uiie  suite  d'étages  régulièrement 
superposés  les  uns  au-Jes»us  des  autics.  en  stratification  senii- 
hlemcnt  parallèle, comme  Tout  admis  MM.  Sismonda  et  Se.  Gras, 
et  comme  l'a  c*oiitii:iié  récemment  M.  £lie  de  Bcaumont  dans 
Bes  remarques  sur  le  gisement  des  fossiles  du  col  des  Encombres 
(Comptes  rendus  de  CAc,  des  5*-.,  t.  XLV,  7  décembre  i857). 

La  disposition  générale  de  cette  série  est  indiquée  par  une 
coupe  de  M.  Sismonda  (Bull.,  I""  sér.,  t.  XII,  p.  632).  Bien  que 
cette  coupe  soit  peu  détaill'^e  et  peut-être  un  peu  théorique,  bien 
que  M.  Sismonda  n*y  mentionne  p.is  expressément  les  puissantes 
assises  de  grès  qui   alternent  (ou  pttrciissent  alterner)  avec   des 
ardoises  et  des  schistes  argilo-calcaires  à  Saint-Julien  et  à  Villard- 
Cléinent,  il  ne  résulte  pas  moins  de  ce  diagramme  et  de  la  note 
qui  raccompagne  que  M.  Sismonda  voit,  depuis  Saint-Jean  jus- 
qu'à Saint-Michcl,  une  suite  régulière  de  dépôts  superposés  en 
stratification   sensibl:Miient  parallèle.  Les  termes  supérieurs   de 
cette  série  seraient,  d'après  lui,  son  assise  l\  de  calcaire  schisteux 
cristallin,  noirâtre,  contenant  les  fossiles  du  col  des  Encombres, 
et  l'assise  5  des  calcaires  compactes  qu'il  n])pelle  calcaires  de  Hl' 
lêtte.  Le  tout  constitue  son  système  anthracifère  inférieur  qu*il 
fait    corres|>ondre   au  lias  ;   les  calcaires  de  miette  seuls  pour- 
raient peut'étre  eu  être  détachés  et  correspondre  à  *la  grande 
oolithc.  Ces  calcaires  et  toutes  les  assises  précédentes  paraissent, 
comme  l'indique  la  coupe  de  M.  Sismonda,  s'enfoncer  régulière- 
ment &  l'est  BOUS  le  système  des  qnartzites^  poudingues  et  grès  a 
anthracite  de  Saint- Michel,   que  M.  Sismonda   rapporte  à  son 
système  anthracifère  supérieur^  représentant  la  partie  inférieure  de 
COxjord'clay, 

Ces  conclusions  sont  confirmées  par^  une  nouvelle  note  de 
M.  Sismonda  et  les  remarques  de  M.  Elie  de  Beaumont  sur  le 
gisement  de  foMiles  du  col  des  Encombres  {Comptes  rcnditsy 
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t.  XLV,  p.  9U2  et  9^7).  IVfais  la  couche  fossilifère  parait  ctrc 
beaucoup  plus  rapprochée  du  système  anthracifère  supérieur  que 
ne  rindiquait  la  coupe  précitée ,  et  M.  Sisnionda  ni  M.  Élic  de 
Beaumont  ne  font  plus  mention  des  calcaires  de  Fillette  comme 
iUBÎse  distincte.  «  Le  gîte  fossilifère  des  Encombres  appartient  à  la 

■  partie  supérieure  du  massif  très  épais  de  calcaire  schisteux  gris, 
>iiD  peu  cristallin,  que  Vkvc  traverse  dans  un  dofilé  entre  Saint- 

•  Michel  et  Saint- Julien...  La  couche  fossilifère  ne  forme  pas  tout 

>  i  fait  l'écorce  supérieure  de  ce  puissant  massif  ;  elle  est  recou- 
«Terte  par  trente  mètres  au  moins  de  couches  calcaires  qui  pa- 
ît raissent  dépourvues  de  fossiles...  Du  sommet  du  col  des  Encom- 

•  bres  on  peut  suivre  de  Tœil,  sur  une  longueur  de  plusieurs 

■  lieues,  la  superposition  du  système  anthracifère  supérieur  sur 

>  le  massif  calcaire  qui  contient  vers  le  haut  le  gisement  de  fos- 
>siles..,  »  (M.  Elie  de  Beaumont). 

Tout  récemment  (Co/7//>i^jr  rendus^  19  sept.  i859),  M.  Sismonda 
est  reveua  encore  sur  la  disposition  générale  des  couches  de  la 
.Vaurienne;  il  dit  que  «  toutes  les  roches  entre  Saint- Jean  et  le 

>  mont  Genis  forment  une  lyoûte  renversée  ou  wn/ond  de  bateau 

■  que  remplissent  les  grès  à  andn-acite  de  Saint- Michel,  n  Je  ferai 
observer  que  M.  Sismonda  ne  fait  encore,  dans  cette  note,  aucune 
mention  explicite  des  grès  situés  entre  Saint-Jean  et  le  défilé  de 
FArc  en  dessous  de  Saint-Michel  ;  eu  descendant  la  vallée,  à 
partir  de  Saint-Michel,  où  finissent  les  grès  aulhraciteux  de  son 
système  supérieur,   on  rencontre,  d'après  lui,    «le  calcaire  de 

•  temps  à  autre  changé  en  gypse  et  ensuite  le  calcaire  schisteux 

*  alternant  avec  Tardoise  ;  à  Saint- Jean  le  calcaire  schisteux 
>  repose  sur  des  roches  crislaUines...  »  Cependant  nous  allons 
voir,  avec  M.  Se.  Gras,  quelle  place  énorme  occupent  dans  cet 
intervalle  les  grés  qui,  depuis  la  sortie  du  défilé  de  l'Arc  jusqu'à 
SaintJean,  c'est-à-dire  sur  une  traversée  de  plus  de  sept  kilo- 
mètret^  out  un  développement  au  moins  égal  à  celui  des  calcaires 
schisteux  et  des  ardoises. 

Pour  M.  Se.  Gras,  comme  pour  MM.  EUe  de  Beaumont  et 
Sismonda,  tontes  les  couches  entre  Saint-Jean  et  Saint-Michel 
{bnoent  encore  une  suite  régulière  et  contiaue  d'assises  super- 
posées; mats,  au  lieu  de  rapporter  cet  ensemble  aux  terrains 
jurassiques,  M.  Se.  Gras  le  parUge  entre  quati^  étages  successifs  de 
son  eerrttin  anthracifère  {j4nn.  des  minrs,  485^).  i>u  reste,  j'ai 
vérifie,  il  y  a  deux  ans,  l'exactitude  des  détails  pétrographiques 
qu'il  doDoe  siir  ces  diverses  assises  et  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi  qu'il  suit  (voir  la  coupe  ci-dessous)  i 
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I*  IV  Saiut-Jean  (Kiios  de  iTchailkn»  aa  poac  de  l'Aie,  «cAi*- 
/ri  arplo^a!ca'rcs  à  Sé^emm-ief,  tf.  proloiigCfliCBis  de  la  Tallée 
de  rArrant,  rrposaot  sor  les  tenruns  crâullîséi  v-;  —  2*  Dn  pool 
de  TArc  i  TillAid-filénieDt.  grande  rpaisKar  de  grès  srhiUmi 
mîcaccs.  bz  —  3'  De  Tîllard-CléineaC  à  Saiot-Jiilicn,  loogse 
«rie  c  de  cakaiivs  sdiisioides  ahemant  avec  des  trhhtr»  argik- 
calcaires  on  argileux  ;  —  VA  Saiol-Julien  coa 
groope  tf  de  grès  et  de  sdiistes  ardocsîen  alleroamiy  dont  Tq 
9tur  totale  est  ênoriDe  :  —  5*  «  A  trois  kikMBCtrcs  camoa  de 

•  Saint-JulieD,  oo  Toit  ces  grès  s'enlbocer  son 
»  de  marnes  et  de  calcaires  sdiisteux  (ri.  Les 

•  tcment  supêrienrts  an  grès  sont  noancces  de  tadhci  looges  et 
«jannei  et  paraiseni   aToir  êproaTé  des  allcratioiis   inétamor* 

>  phiqnes  ;  elles  pasKnt  pea  à  peu  à  des  cakaiies  adiistnu  on 

■  pen  sablooneoi,  de  coalenr  famne.  dont  l'épaÎMair  crt.  de  200  à 

>  SOO   mètres.   Ces  calcaires  s'enfoncent  à  leur  tamr  sons  des 

>  marnes  grises,  bleuitres,  très  scfaisteoses  ;  cn6n  cxi  deraièics 

■  sont  comcuuées  par  nne  poissante  assise  calcaire  qni  s'élève,  aa 
»  ool  des  Encombres,  à  nne  altitude  de  près  de  3000  mètres  et 

•  dont  le  prolongement  sod  constitoe  le  déftié  de  TArc.  ■  (M.  Se. 
Gras,  mtém,  cité^  p.  S8.} 

Tonte  cette  série  d^assises  est  iodinée  vers  Test  sous  an  angle 
^ni  est,  en  général,  de  pins  de  65*,  et  qni  devient,  en  moyenne, 
de  60  à  70*  ponr  les  calcaim  dn  dédié  de  FArc,  entre  Sainâ- 
MartiD-de4a-Forte  et  Saint-MidieL  La  superposition  é^pmremte 
des  divers  groupes  se  montre  comme  je  le  lîgnre  ici  : 


Ccmpt  dm  Jian€  mord  de  la  Maniemne^  emtre  Saimt^i 

et  Safne^MrcM. 


NOTE    DE    iM.     LOUV,  JSl 

Les  giès  conlenant  les  Nuininulites  tiouvt'es  par  M.  PilKt 
sout  à  la  limite  des  gi'oupes  d  et  r.  Dans  la  classification  de 
M.  Se.  Gras,  ils  sont  au  milieu  du  deuxième  étage  de  sou  terrain 
ÊBlhraciJère  supérieur.  Suivant  la  classification  de  MM.  Élie  de 
BesumoDt  et  Stsmonda,  ils  feraient  partie  du  système  du  lias^  dans 
lequel  ils  seraient  placés  beaucoup  au-dessous  de  Tliorizon  fossi- 
litère  du  col  des  Encombres,  mais  probablement  au-dessus  des 
Goncfaes  k  Bëlemniteset  à  Ammonites  du  col  des  Berches,  du  bassin 
de  l'ArTaot  et  du  col  de  la  Magdeleine. 

Dans  une  opinion  contraire,  les  mêmes  calcaires  e  du  défile  de 
TAro  sont  encore  classés  dans  le  lias  par  M.  Favre,  en  admettant 
que  les  terrains  du  col  des  Encombres  sont  renversés  [Mém.  sur 
les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la  Savoie,  p.  67,  fig.  18}. 
D*après  M.  Favre,  ces  calcaires,  comprenant  la  coucbe  à  fossiles 
du  lias,  seraient  renversés  eux-mêmes  sur  le  terrain  jurassique^ 
composé  it ardoises  noires  associées  à  des  grès  et  à  des  schistes 
ealcaires.  Ces  ^rès  et  ces  ardoises  me  paraissent  coiTespondre  pré- 
cisément aux  roches  semblables  du  groupe  d  de  notre  coupe,  et 
les  Nummulites  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  limite  des 
gnnipes  ^  et  r.  La  découverte  des  fossiles  me  paraît  confirmer  plei  • 
nement  la  réalité  du  renversement  admis  par  M.  Favre,  et  déter- 
miner la  véritable  classification  de  ce  groupe  de  couches  d  qu'il 
était  réduit  à  indiquer  vaguement  comme  terrain  jurassique  indé- 
terminé, faute  de  données  paléontologiques. 

Je  ne  peux  donner,  pour  le  moment,  qu'une  coupe  générale  de 
la  disposition  stratigraphique  apparente  des  divers  groupes  de  la 
iMaurienne  ;  mais  d'ailleurs  cette  coupe,  comme  on  le  voit  par  ce 
qui  précède,  s'accorde  complètement,  pour  les  indications /^^Vro- 
graphiques  avec  les  détails  donnés  par  MM.  Elie  de  Beaumont, 
Sismonda,  Se.  Gras  et  Alph.  Favre,  dans  leurs  travaux  les  plus 
récents. 

Cette  série  de  groupes  présente  désormais  quatre  jalons  paléon- 
tologiques :  1*  les  plantes  fossiles  du  terrain  houiller  à  Saint- 
Michel  et  au  col  des  Encombi-es  ;  2°  les  jossiles  du  lias  (espèces 
dallas  moyen  et  da^lias  supérieur  réunies)  dans  la  couche  des 
Encombres,  comprise  dans  la  partie  de  l'ensemble  calcaire  e  qui 
se  rapproche  le  plus  des  grès  à  plantes  houillères;  S*  les  Ifummu- 
lites  dans  le  groupe  d,  à  la  limite  du  groupe  e  ;  k""  des  Bélemnites 
et  des  Ammonites  du  lias  dans  les  schistes  argilo-calcaires  a.  On 
pourrait  ajouter  qu'un  peu  plus  au  midi,  dans  l'Oisans,  on  trouve 
encore  entre  le  lias  schisteux  a  et  les  terrains  cristallisés  y  y  on 
même  interealés  en  apparence  dans  ces  derniers,  des  grès  à  an- 
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ihracite  entièrement  semblables  à  ceux  de  Saint-Michel  et  qui 
icnfonuent  aussi,  comme  on  lo  sait,  \ts  plantes  fossiles  du  tetrahi 
liouiiltr. 

Ces  données  suflisent,  je  crois,  pour  qu'on  soit  certain  que  la 
suite  des  divers  (];roiipes  compris  eutre  Saint-Jean  et  Saint-Micbel 
ncst  pas  une  xcn'c  rcg/ilit'ii:  d\'ta^es  superposes  ;  il  nie  semble 
qu'il  doit  y  avoir  lu  une  stratigraphie  très  compliquée  qu*il  s'agit 
de  débrouiller;  et  pour  la  débrouiller  o/t  ne  peni  s'appuyer  que 
sur  les  donnves  pniconiologiques.  Des  données  de  ce  genre  man- 
quent encore  complètement  pour  les  groupes  ù  et  c,  pour  une 
grande  partie  des  calcaires  r,  pour  les  assises  /  et  g^  qui  seraient 
du  irias^  d'après  -M.  Favre.  Jusqu'à  plus  ample  information,  je 
n'essaierai  pas  de  sul)stiiuer  à  la  coupe  ci-dessus,  qui  est  l'ex- 
pression pure  et  simple  des  fdits  stratigrapbiques  apj/arentSy  une 
coupe  tliéfM^ique  explicative  qui  serait  nécessairement  incertaine. 
11  me  paraît  pndwl/lc  que  tout  le  {groupe  des  grès  fl  appartient 
•\  la  formation  nummulitiquc  ;  la  série  des  couches  serait  en  xii- 
prrposition  renversée  y  entre  Saint-Julien  et  Saiiit-.vlichel  ;  et  les 
Mumnmlites  se  trouveraient  ici,  comme  c'est  le  cas  oixlinaire, 
dans  les  assises  les  plus  anciennes  du  terrain  nummulitique. 
Quant  aux  groupes  b  et  c,  je  suis  |>orté  à  croire,  sans  pouvoir  en 
donner  des  preuves  positives,  qu'ils  sont  régulièrement  superpo- 
sés au  lias  schisteux  a  et  qu'ils  appartiennent  encore  au  terrain 
nummulitiquc. 

L'ensemble  de  roches  calcaiix's  c  que  je  considère  comme  ren- 
versé  sur  It'S  grès  à  Munnnulitcs  comprend  peut-être  encore 
quelques  couches  qu'il  y  aura  lieu  de  distraire  des  terrains  juras- 
siques et  de  rapprocher  île  lu  formation  nummulitique.  3Iais  tout 
porte  à  penser  que  la  presque  totalité  de  ce  groupe  calcaire  c 
appartient  au  même  système  que  celle  de  ses  assisis  qui  renfenne 
les  fossiles  des  Encombres,  c'est-à-dire  au  système  du  lias, 

I.a  position  des  grès  à  anthracite  //,  h  empreintes  houillères^  aU" 
dessus  du  lias  e  me  parait  dès  lors  devoir  s'expliquer  comme  la 
position  de  celui-ci  au-dessus  des  s^rès  à  IVuniFaitlites^  c'est-à-dire 
par  le  rinvei*semL'nl  général  de  Tensendilc.  Je  ne  vois  rien  qui 
s'o])pose  à  ce  que  l'on  considère  ces  ^rès  à  anthracite  comme  ap- 
partenani  au  terrain  houiller;  et  j'adopte  entièrement  l'opinion 
expriuiée  par  M»  Favre  pour  les  terrains  du  col  des  Encombres, 
prolongements  de  ceux-ci.  Je  dirai  cependant  que  le  claitseinent 
des  assises  ./  et  g  dans  le  trias  me  parait  devoir  être  considéré 
conmie  siniplemeut  hypothétique^  tant  qu'il  ne  «era  pai  appuyé 
par  quelque  preuve  paléontologique. 
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Les  diftn  groupes  de  la  vallée  de  TArc  que  nous  renons 
dfUidier  entre  Saint-Jeau  et  Saint-Michel  se  prolongent  vers  le 
midi  en  conserrant  une  constance  bien  remarquable  dans  leurs 
rapports  apparents  de  supei^position.   En  allant  directement  de 
SaÎDt-Michel  au  Monestier-de-Briançon,  par  Yalloires,  Bonne- 
ouit,  le  col  de  la  Ponsonnière,  on  peut  suivre  pas  à  pas  les  rela- 
tions des  calcaires  compactes  (e),  prolongements  directs  du  lias 
des  Encombres,  avec  les  quartzites  et  poudingues  bigarrés  [g)  et 
les  grès  à  anthracite^  à  flore  hoiiiUère  (A),  qui  prennent  de  ce  côté 
UD  développement  énorme,  dans  les  massifs  du  mont  Thabor  et 
du  Chardonnet.  En  faisant  ce  trajet,  on  voit  généralement,  à  sa 
droite,  ces  trois  groupes  e,  g,  h^  dans  les  mêmes  conditions  de  su- 
perposition qu'à  Saint-Michel,  mais  dans  une  position  qui  est 
souvent  très  voisine  de   la  verticale  ;  et  à  sa  gauche,  dans  les 
crêtes  qui  séparent  Bonnenuit  de  Névache,  on  trouve  les  grès  à 
anthracite  recouverts  incontestablement  par  une  série  d'assises  de 
poudingues  bigarrés^  de  quartzites^  de  schistes  bariolés^  enfin  de 
calcaires  compactes^  c'est-à-dire  par  une  série  minéralogiquemeut 
identique  avec  la  série  g^  /,  e^  qui  semble,  sur  la  droite,  servir  de 
base  à  ces  mêmes  grès  à  anthracite,  M 'est-ce  pas  encore  une  preuve 
frappante  du  renversement  de  la  stratification  sur  ce  côté  ouest 
de  la  vallée?  Pour  la  monta^^ne  du  Chardonnet  en  paiticulier,  j'ai 
déjà  essayé,  il  y  a  deux  ans,  de  démontrer  ce  renversement  et  Tan- 
tériorité  constante  des  grès  à  anthracite  aux  quartzites,  de  ceux-ci 
aux  calcaires  compactes^  qui  sont  encore  le  prolongement  de  notre 
groupe  e  de  la  Maurienne  [BulL^  2"  sér.,  t.  XY,  p.  2&  et  pi.  I, 
fig.  1  ;  t.  XYI,  p.  28).  Je  crois  pouvoir  maintenir  l'exactitude  de 
cette  coupe  du  Chardonnet,  entre  le  Lauzet  et  Né  vache,  et  je  me 
propose  de  la  confirmer  prochainement  par  plus  de  détails  et 
d  autres  coupes  du  même  massif. 

Oe  même  que  les  grès  k  anthracite  du  Chardonnet,  de  Bonne- 
nuit,  etc.,  remblent  superposés  aux  calcaires,  prolongements  di-^ 
rects  de  notre  groupe  e  du  défilé  de  l'Arc,  de  même  ceux-ci 
semblent  reposer  régulièrement  sur  un  système  très  puissant  de 
^rès  sans  anthracite,   alternant  avec  des  assises  d'ardoises  et  de 
caicaitYs  schisteux  ou  compactes.  Ce  système  forme  tout  le  versant 
oriental  et  la  crête  de  la  chaîne  des  Aiguilles  d'Arves  :  le  poudin- 
gue si  curieux  qui  constitue  les  Trois- Aiguilles  mêmes  est  un 
amas  peu  étendu,  nu  ùanc  de  galets^  placé  régulièrement  à  la 
l»^a'  de  cette  formation  ;  et,  comme  l'a  démontré  autrefois  M.  Élie 
lie  Beaumont,  cette  formation  repose  régulièrement^  en  super po-^ 
sition  parfaitement  normale  sur  le  lias  du  bassin  d'Ai*ves.  J'ai 
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rappelé  tout  récemment  l'attention  de  la  Société  sur  eette  super- 
position incontestable,  si  clairement  établie  par  réminent  géolo- 
gue, dans  un  de  ces  mémoires  dont  on  admii*e  d'autant  plus 
l'exactitude  et  la  haute  portée  que  l'on  étudie  plus  attentiveuioit 
les  lieux  sans  idée  préconçue.  Mais  en  même  temps  j'ai  iosklé 
sur  les  diflércnces  profondes  qui  existent  entre  les  vrais  grés  à 
anthracite  et  ces  poudingues  des  Aiguilles  d'Arves»  remplis  d» 
galets  calcaires,  ces  grès  du  col  des  Pics,  du  Goléon,  etc.,  où  l'o» 
n'a  trouvé  aucune  couche  exploitable  tle  charbon,  aucune  emprtintt 
végétale  de  la  flore  houillère.  La  postériorité  de  cette  formation  à 
celle  du  Iras  schisteux  du  bassin  d'Arves,  de  la  Grave,  etc.,  ne  • 
contrarie  nullement  les  lois  générales  de  la  paléontologie;  et  k  ? 
question  du  classement  de  ces  grès  est  indépendante  de  celle  des 
véritables  grés  h  anthracite ^  à  flore  houillère. 

Ces  grès  du  vallon  et  du  col  des  Pics,  duGk)léoD,  etc.,  sont  évi- 
demment les  prolongements  de  notre  groupe  d  et  probablement 
aussi  des  groupes  c  et  ^  de  la  vallée  de  l'Arc.  Toutes  les  observa* 
tionsstratigraphiques  conduisaient  à  les  considérer,  de  même  qut' 
ceux-ci,  comme  intercalés  régulièrement  entre  le  ///if  schisteux  do 
bassin  d*Arves  [a)  et  le  groupe  calcaire  e  compi*enant  la  couclieâ 
fossiles  des  Encombres.  Même  en  admettant,  comme  je  crois  devoir 
le  faire,  le  renversement  de  ce  dernier  groupe,  il  était  encore  natu- 
rel, en  l'absence  de  toute  donnée  paléontologique,  de  considérer, 
ces  grès  comme  un  éinQe  jurassique  indéterminé,  ainsi  que  Ta  fait 
M.  Favre  pour  les  couches  correspondantes  à  l'ouest  du  col  des 
Encombres. 

Cette  zone  de  giès  régulièrement  superposés  aux  schistes  argîln* 
calcaires  (a)  de  Saint-Jean  de -Maurienne,  du  bassin  de  l'Arvaut 
et  de  la  Grave,  forme  la  crcle  et  le  versant  est  de  ia  cliaine  des 
Aiguilles  d'Arves,  le  col  et  les  cimes  du  Goléon,  la  crête  des 
Trois-Evéchés  ;  et,  passant  tout  près  du  Lautaret,  elle  vient  abou- 
tir contre  le  flanc  nord-est  du  massif  granitique  du  Pelvouz. 
La  zone  des  calcaires  e  du  défdé  de  l'Arc  et  du  Perron  des 
Encombres,  toujours  superposés  en  apparence  à  ces  grès  (ou  plulôC 
renverses  sur  eux),  est  coupée  obliquement  par  la  vallée  de  U 
Guisane,  en  amont  du  Mouestier.  Ces  calcaires,  accompagnés  de 
gypse  et  de  cargneules,  se  prolongent  évidemment  de  l'autre  côté 
de  cette  vallée  et  passent'  au  col  de  l'Echauda,  qui  conduit  à 
Yallouise. 

Un  peu  à  l'ouest  de  ce  col,  on  renconti*e  des  schistes  et  des 
grès  contenant  des  Nunnnulites,  qui  reposent  immédiatement 
sur  les  roches  granitiques  :  ils  sont  indiqués  sur  la  Cûrt€  géolo- 
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uede  la  France  par  la  teiute  c^.  Ce  groupe  de  grès  et  de  schistes 
^uminuHtes,  qui  n'a  guère  plus  de  iOO  mètres  d'épaisseur, 
>nge  de  U5*  vers  l'est  et  semble  recouvert  parallèlement  et 
;alièrement  par  la  série  des  calcaires  (e)  qui  renferment,  dans 
laines  couches,  des  Encrines  et  au  col  même  une  assise  de 
"gneales  et  de  gypse.  Ceux-ci  à  leur  tour  semblent  s'enfoncer 
^lièrement,  à  l'est,  sous  les  grès  à  anthracite  et  les  schistes 
cacés  du  vallon  de  Fréjus.  Malgré  ces  apparences  d'une  super- 
fition  régnlière,  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  croire  que 
situation  de  ces  calcaires,  prolongements  incontestables  du 
rape  du  dë61é  de  l'Arc,  au-dessus  des  couches  à  Nummulites, 
:  une  anomalie  résultant  d'un  renversement.  Dès  lors,  l'ana- 
;ie  de  position  et  l'inflexion  commune  de  toutes  les  couches 
re  le  nord-ouest  conduisent  naturellement  a  conjecturer  que  les 
»  des  Trois-Evêchés,  du  Goléon,  etc.,  pourraient  bien  être  les 
Dlongements  amplifiés  des  grès  à  Nummulites  de  l'Echauda, 
i,  au  lieu  de  reposer  sur  les  roches  granitiques,  reposeraient 
r  le  lias  schisteux. 

l'avais  fait  cette  observation  au  mois  d'août  dernier,  à  la  suite 
mes  études  au  Goléon  et  en  quittant  M.  L.  Pillet,  après  notre 
eursion  commune  aux  Aiguilles  d'Arves.  Cependant,  en  l'absence 
toute  autre  preuve,  je  n'osais  pas  publier  explicitement  les 
Djeetures  que  j'en  déduisais,  et  je  me  bornai  à  les  communiquer 
ribalement  à  quelques-uns  de  nos  confrères,  en  novembre  der- 
nr.  Le  fait  du  col  de  l'Echauda  était  au  moins  un  exemple  re- 
arqnable  de  ces  anomalies  de  superposition,  si  fréquentes  dans 
\  Alpes.  Un  peu  plus  tard,  je  fis  part  de  mes  présomptions  à 
.  G.  de  Mortillet,  qui  avait  exploré  de  nouveau,  cette  année 
ême,  les  mêmes  localités  de  la  Maurienne.  M.  de  Mortillet  me 
pondait,  le  30  décembre  dernier  :  «  Si  vos  observations  sont 
justes,  comme  je  n'en  doute  pas,  je  me  range  de  votre  avis;  le 
nummulitiqne  pourrait  bien  couronner  les  Aij^nillos  d'Arves  ; 
c'est  un  progrès  que  vous  devra  la  géologie  des  Alpes  ».  Quelques 
urs  après,  M.  Pillet  me  montrait  les  échantillons  qu'il  avait 
cueillis  dans  la  vallée  de  l'Arc,  préciséinent  en  même  temps 
le  je  faisais  mes  observations  au  col  de  TEchauda  ;  l'examen  de 
s  fossiles,  sur  la  détermination  desquels  M.  Pillet  était  resté 
I  suspens,  vient  donner  raison  à  mes  conjectures. 
Au  moment  même  où  j'écris,  notre  confrère  M.  Graff  me 
mmunique  une  note  déjà  ancienne  de  M.  Bérard,  directeur 
s  mines  d'Allemont  et  des  Hautes-Alpes,  publiée  dans  un  recueil 
travaux  des  élèves  de  l'Ecole  des  Mines  de  Saint«£tienne. 
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J'y  trouve  l'indication  de  l'existence  de  Nummulîtet  en  pb- 
sieurs  endroits  de  la  vallée  de  la  Guisane,  entre  le  Monettier  et 
le  Lautaret;  elles  se  rencontreraient  jusque  dans  cette  dernière 
localité,  dans  un  calcaire  ininiédiatemcnt  superposé  aux  schiftes 
à  Bëlemnites  et  servant  de  base  aux  grès  des  Trois-ÉTéchét,  que 
l'auteur  confond  d'ailleurs  avec  les  gi-ès  à  anthracite;  de  soitt 
qu'il  classe  ces  derniers  et  les  calcaires  de  Briançon,  qui  leuraoot 
superposés,  dans  le  terrain  nuniinulitique  ;  et  il  est  même  disposé 
à  rapporter  à  la  cnUc  les  schistes  à  fiélemnites  et  à  AmtQODÎtes  da 
Lautaret  et  de  la  Grave. 

J'espère  avoir  établi  d'une  manière  positive  la  distinction  entre 
les  véritables  grès  h  anthracite,  à /lare  houilicrcj  et  cette  zone  de 
grès  des  Trois-Evéchés,  du  Goléon,  des  Aiguilles  d'Arres,  qui  se 
rattache  d'une  part  aux  couches  a  Nummulites  de  TÉcliauda, 
d'autre  part  aux  couches  à  Nummulites  de  la  vallée  de  l'Arc,  en 
dessous  du  dcfilé  de  Saint-Maitin-de-la-Porte.  Cela  posé,  jecroii 
pouvoir  déclarer  qu'^  mes  yeax,  dans  les  HanteS" Alpes  et  dans  la 
partie  de  la  Mauriennc  qui  ni  est  connue^  rien  ne  8^ oppose  plus  à  lu 
classification  des  divers  terrains  d'api  es  1rs  lois  générales  de  la  pa- 
léontologie. Les  Nummulites  trouvées  ])ar  ]\l.  Pillet  dans  ces  grès 
que  Ton  appelait  à  tort  ant/iracifércsy  et  qui  paraissaient  si  évi- 
demment intercalés  dans  le  lias,  sont  une  prouve  nouvelle  etdtt 
plus  convaincantes  des  illusions  sans  nombre  auxquelles  peut 
donner  lieu  Tétuilc  purement  stratigraphique  des  Alpes. 

Dans  ces  montagnes,  plus  encore  peut-être  que  partout  ailleuis, 
la  paléontologie  me  parait  être  la  seule  base  ]K>ssible  de  la  ds«ifi" 
cation  des  terrains  stratifiés.  Je  n'hésite  donc  plus  à  rapporter  aa 
terrain  houiller  tous  les  vrais  grès  à  anthracite^  à  flore  houillère^  dtt 
Hautes-Alpes  aussi  bien  que  de  l'Isère.  Quant  aux  calcaires  schisteux 
de  l'Argentièrc,  qui  me  paraissent  réellement  inférieurs  à  ces  grès, 
on  n'y  a  trouvé  jusqu'ici  aucun  fossile  ;  j'espère  qu'ils  fourniront 
un  jour  la  preuve  de  l'existence  du  calcaire  carbonifère  dans  nos 
Alpes.  La  même  absence  de  données  paléontologiqucs  existe  pour 
l'immense  système  des  schistes  calcaréo-talqucux  du  Queyras  et 
des  vallées  piémontaiscs  ;  mais  il  me  semble  que  l'on  peut  con- 
jecturer dès  à  présent  qu'il  nppai tient  aussi  à  la  série  paléozolque 
inférieure  au  grès  houiller. 

Je  crois  que,  dans  nos  Alpes,  les  caractères  pétrographiques  des 
difTérents  étages  sont  beaucoup  plus  constants  et  plus  caractérisli- 
ques  qu'on  ne  l'a  supposé,  et  que  la  continuité  des  formations, 
suivie,  à  l'aide  de  ces  caractères,  jusqu'aux  gisements  de  fossiles 
connus,  est  un  guide  bien  plus  sûr  que  les  apparences  de  snperpo* 
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ation.  Car,  par  suite  même  du  mode  particulier  de  dislocation 
qui  a  produit  le  relief  île  cette  parlie  des  Alpes,  la  superpositioti 
des  divers  étages  doit  se  présenter  presque  aussi  souvent  renversée 
que  dans  sa  situation  normale. 

Les  qttartzitcs  et  les poiidingues  bigarrés  qui  Ks  accompagnent, 
toujours  placés  entre  les  grès  houillers  et  les  calcaires  à  fossiles  du 
liasy  ine  paraissent  constituer,  dans  le  Driançonnais  et  la  Mau- 
rienney  un  horizon  unique  et  très  facile  à  reconnaître  ;  mais  les 
lonoées  paléontologiques  manquent  jusqu'ici  pour  conGrmer  le 
classement  de  ces  roches  dans  le  trias ^  d'après  M.  Favre.  Quant 
lux  gypses^  aux  dolomies^  aux  cargneu/es  et  aux  marnes  diverse^ 
tuent  colorées  qui  les  accompagnent,  je  ne  crois  pas  que  leur  gise- 
ment soit  aussi  bien  déterminé  ;  il  me  semble  qu'ils  se  rencontrent 
î  divers  niveaux  dans  le  Uns,  aussi  bien  qu'à  sa  base  ;  et  peut-être 
même  en  est-il  quelques  gîtes  qui  sont  en  relation  intime  avec  les 
dépôts  nummulitiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  faits  qui  me 
sont  connus  me  portent  à  penser  que  ces  roclies  n'ont  nullement 
une  origine  métamorphique.  On  a  souvent,  je  crois,  beaucoup 
exagéré  le  rôle  du  métamorphisme  dans  cette  partie  des  Alpes;  et 
cette  idée  théorique,  jointe  aux  illusions  de  la  superposition,  a  été 
pour  beaucoup  dans  la  diversité  des  opinions  émises  sur  les  ter-, 
rains  de  cette  région. 

Nous  nous  proposons,  IVi.  Pillet  et  moi,  de  continuer  nos  études 
duM  U  Maurienne  et  les  Hautes- Alpes,  et  nous  espérons  recueillir 
de  nouveaux  documents  qui  nous  mettront  en  mesure  de  proposer 
à  la  Société  ([éoIof,iqae  une  réunion  qui  pouiYait  s'ouvrir  à  Saint- 
ltan*de-Maurienne  et  le  doi«  à  Briançon,  et  qui  serait,  nous  le 
croyons,  d'une  grande  impoitance  pour  les  pi'ogrès  de  la  géologie 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  communique  la  note  suivante 
de  M.  Coeppert  : 

Snr  la  flore   des  terrains   sîhin'en ,  dévonien   et  carbonifère 
inférieur^  par  M.  le  professeur  Goeppert. 

Breslau,  le  âO  décembre  1859. 

J*ai  rhonneur  d'annoncer  à  la  Société  que  j'ai  achevé  mon  irti" 
fêd  sur  la  flore  du  terrain  silurien  j  déiHtnitn  et  du  terrain  carbo- 
nifère injerieur. 
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tandis  que  Tile  moyenne  est  couverte  de  ckauies  parallèles  élevas, 
abruptes,  à  vallres  lon|jiUidiiiale$  profondes,  s'anastomosaDt  avec 
des  gorges  rocailleuses  et  transversales  aux  crêtes.  La  directiou 
de  cette  ossature  est  N.-N.-E. — S.-S.-O.,  et  les  Anglais  Tonl 
nommée  Snuthrm  j4lps^  Alpes  du  Sud.  La  plus  haute  sommité  est 
le  mont  Cook  qui  a  Téli^vation  du  Mont-lUanc,  et  est  couvert  de 
neiges  et  de  glaciers.  Ces  monta^^nes  se  terminent  sur  la  côte  occi- 
dentale par  des  falaises  verticales,  tandis  que  sur  la  côte  orientale 
s'étendent  à  leurs  pieds  des  [)laines  fertiles.  Depuis  un  point  central 
à  la  limite  des  provinces  de  Ganterbury  et  de  Nelson,  ou  depuis  le 
partage  des  eaux  du  Hurunui  et  du  Waia-ua  se  rendant  à  l'E. 
dans  le  Grey  et  du  Enungaliua  coulant  à  TO.,  se  détacbent  des 
Alpes  du  Sud  deux  branches  qui  traversent  la  province  de  Nelson; 
les  eaux  du  détroit  île  Cook-strait  baignent  leurs  extrémités.  Cei 
branches  sont  sous-di  visées  par  des  vallées  longitudinales  en  nom- 
breuses crêtes  dont  les  pies  ont  de  5  à  6000  pieds  anglais  dVIdva- 
tion.  La  branche  courant  au  N.  et  se  terminant  à  Massacre-Bay 
entre  le  Separation-point  et  le  cap  Farewell  est  appelée  Ff^esum 
Ba/ifie^  tandis  qu'on  a|)pelle  Eastcin  Range,  la  branche  dirigée 
au  N.-E.,  et  se  tenniiiant  dans  le  Pelorc  et  le  détroit  de  la  Reine 
Charlotte.  Dans  Tangle  aigu  formé  par  ces  deux  rameaux  de 
montagnes  sont  situés  vers  son  sommet,  à  !>000  pieds  de  hauteur 
absolue,  les  lacs  de  Rotoiti  et  de  Rotorua  croii  Ton  descend  dans  les 
plaines  du  Waimea  et  sur  les  rivages  de  Blind-Ray  par  des  collines 
ondulées  et  entrecoupées  par  de  nombreuses  eaux.  Du  haut  des 
monts  Richmond,  on  jouit  d'une  vue  superbe,  même  en  hi?er, 
par  le  contraste  des  plaines  cultivées  et  couvertes  d'habitations 
avec  les  cimes  neigeuses  des  montagnes  bordant  de  deux  côtés  ce 
triangle,  et  donnant  par  sa  forme  de  paravent,  au  pourtour  de 
Blind-Bay,  un  climat  extrêmement  tempéré.  Les  Western  et 
Eastcrn  Ranges  de  Nelson  convergeant  au  S.  s'opposent  au  veot 
comme  un  coin  qui  écarte  d'un  côté  la  force  des  vents  S.-O.,  et 
de  l'autre  celle  des  vents  S.-E.  Les  parties  de  la  pi*ovînce  de 
Nelson  en  dehors  de  ce  paravent  ne  jouissent  pas  d'un  cUmat  si 
serein.  - 

La  grologie  des  fFestern  et  Eastern  Ranges  est  totalement  dif- 
férente. Les  premières  chaînes  sont  composées  de  schistes  cristal- 
lins ou  métamorphiques  ;  les  secondes,  des  plus  anciens  dépôts  de 
sédiment  qui  ont  été  traversés  et  rompus  par  des  masses  pluto- 
niques.  Les  collines  ondulées  entre  ces  doux  séries  d'arêtes  ne 
sont  nées  que  de  leurs  débris  roulés  jadis  par  la  mer  qui  vcoait 
battre  le  pied  des  chaînes.  Les  chaînes  de  TO.  sont  aurifères,  eelia 


NOTB    DB    H.    BOUE.  191 

«.  cuprîffaret,  el  dans  les  bassins  compns  entre  elles  il  y  a  de 
aille,  ou  da  inoins  du  combustible  minerai. 
estgrm  Ranges,  —  Une  coupe  de  l'Ë.  à  TO.  donne  la  suite 
nte  de  roches  :  i*  Une  zone  de  gneiss  et  de  granité.  Cette  der- 
roche  forme  les  rivages  occidentaux  de  Blind-Bay,  depuis 
ralion-point  jusqu'à  Riwaka,  et  est  bordëe  de  gneiss  sur  le  côté 
tal  vis-:i-Tis  des  îles  Tata.  Cette  même  zone  de  i*ocbes  grani- 
s  et  gneissiquos  peut  être  poursuivie  au  S.,  en  remontant  la 
re  MoCueka  jusqu'au  confluent  du  Wangapeka.  Elle  est  oc- 
e  par  le  Buller- River  i\  son  entrée  dans  la  gorge  du  Devil 
i  (Poignée  du  Diable)  des  Western  Ranges,  et  s'étend  le  long 
înant  oriental  de  ces  montagnes  jusqu'au  lac  Rotorua.  2^  Une 
d'amphiboUte  schisteuse  et  de  calcaire  grenu.  Marchant  de  la 
lière  zone  à  l'O.,  on  trouve  au  sommet  de  la  chaîne  Pikike- 
a  une  large  zone  d'alternats  réguliers  d'amphibolite  schistoide, 
uartzite  schisteux  et  de  calcaire  grenu.  Leur  direction  est 
.;  ils  sont  verticaux.  Cette  formation  continue  à  l'O.  jusqu'au 
oppose  de  la  vallée  Takaka  où  elle  a  été  percée  par  des 
liyres  dioritiques  et  des  serpentines,  comme  on  Tobserve  à 
f-Creek  et  à  Waingaroa.  Les  mêmes  schistes  cristallins 
ent  les  escarpements  de  la  gorgo  de  Wangapeka.  Le  calcaire 
aractérisé  par  de  nombreux  entonnoirs  creusés  par  l'eau. 
faut  pas  confondre  ce  calcaire  avec  un  autre  qui  est  tertiaire 
la  même  vallée.  3*  Micnsrhistf  rt  cjuartzite  schisteux.  Cette 
constitue  la  crête  des  Western  Ranges  avec  des  pics  de  plus 

000  pieds  de  hauteur.  Les  montagnes  d'Anatoki,  le  mont 
nr,  et  la  chaîne  entre  la  source  de  la  rivière  Wangapeka  cl 
de  Buller,  sont  composés  de  schistes  grenatifères  altet  liant 
des  quarUites.  ^i*  Zone  de  schistes  argileux.  Marchant  tou- 
(  à  rO.,  le  micaschiste  passe  au  schiste  argileux  avec  des 
nats  de  quartzite  schistoide.  Ces  roches  forment  le  sol  de  la 
fe  d'Aorere,  et  les  pics  élevés  sur  son  côté  oriental,  tels  que  le 
s-River  Peak,  le  Leadliill,  le  mont  Olympe  et  la  chaîne  Hau- 

Partout  les  coticlics  sont  plus  ou  moins  verticales,  et  dénotent 
rands  dérangements  depuis  leur  formation.  Ainsi,  par  exemple, 
tratification  en  éventiil  se  retrouve  dans  le  mont  Olympe 
me  au  Mont-Blanc  en  Savoie. 

1  tone  de  micaschistes  et  de  schistes  argileux  recèle  de  Tor. 
iistrict  aurifère  a  une  largeur  de  15  à  20  milles  anglais; 
t  limité  à  l'E.  par  la  vallée  de  Takaka  et  à  TO.  par  celle 
»rere,  et  il  comprend  les  crêtes  d'Anatoki  et  de  Haupiri.  Dans 
direction  S.,  on  peut  poursuivre  les  mêmes  formations  jusqu'à 
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la  p,oq;c  de  Dullcr-Rivcr.  Les  obseiratioiis  ne  se  font  |Mis ëCendues 
plus  loin  ;  mais  comme  on  troure  de  Tor  à  Vextréwùtt  wpteii- 
trionale  des  Alpes  du  sud  et  dans  les  graviers  de  Matanrm,  pro- 
vince d'Otago,  à  rextrémité  opposée,  on  peut  en  déduire  que  le 
dépôt  aurifère  s'étend  en  zone  continue  à  travers  tonte  la  longueur 
de  i*ile  moyenne.  L*or  de  la  vallée  d'Aorere  est  confiné  dansn 
partie  orientale  ;  les  seules  traces  aurifères  à  TO.  sont  sur  le 
torrent  Kaituna.  Toutes  les  eaux  tributaires  de  l'Aorere  et  prove- 
nantde  la  cliaine  Haupiri  sont  aurifères  (Appoos  River,  SlateR., 
lk)ulder  R.,  Salisbury  Creek,  Parapara  R.).  La  région  entière 
sur  le  côté  oriental  de  la  vallée  d'Aorere,  s' élevant  de  la  rivière 
jusqu'aux  flancs  escarpés  des  montagnes  sous  un  angle  de  8  degrés^ 
et  s'ctendant  de  Clarke  River  au  S.  jusqu'au  Parapara  au  N.,  oette 
région,  dis-je,  forme  une  superficie  aurifère  d'environ  60  milla 
anglais.  Dans  tout  ce  district,  les  roches  schisteuses  sont  couvertes 
d'un  agglomérat  ayant  20  pieds  de  puissance,  peut-être  tertiaire, 
puisqu'il  contient  des  bois  convertis  en  lignite.  Lorsque  son  cimeot 
est  ferrugineux,  la  roche  est  compacte;  ailleurs,  elle  est  iioo 
agrégée  et  composée  de  sable  fin  entre  de  larges  blocs.  Ces  der- 
niers sont  formés  surtout  de  quartzite  et  de  schiste  argileui. 
Les  torrents,  comme  les  eaux  pluviales,  ont  fort  découpé  ce  ter- 
rain qui  est  le  gite  de  Tor.  Dans  cet  agglomérat,  un  yard  cube  de 
terre  lavée  donne  une  quantité  d'or  de  la  valeur  de  25  à  30  schil- 
lings ;  mars  avec  les  blocs,  cette  valeur  se  réduit  de  3  à  6  schillings. 
Dans  un  mille  carré,  on  peut  avoir  une  valeur  de  750^000  livres 
sterling,  c'est-à-dire  18,750,000  francs,  ou  dans  tout  le  district, 
celle  de  22,500,000  livres  sterling,  ou  562,500,000  (raDcs.  Il  y  a 
deux  cent  cinquante  personnes  occupées  à  chercher  de  l'or.  Le 
produit  réel  de  ce  district  pendant  Tannée  1857,  de  janvier  à 
avril,  a  été  de  150,000  livres  sterling.  La  plus  grande  pépite  pesa 
9  onces  18  grains  .  La  rivière  Takaka  et  ses  affluents  prennent 
leurs  sources  dans  le  versant  oriental  des  mêmes  montagnes  d'où 
descendent  sur  le  côté  opposé  les  affluents  de  l'Aorere  ;  donc  il  est 
tout  simple  qu'on  y  trouve  aussi  de  l'or,  comme  dans  la  partie 
supérieure  de  l'Anatoki,  sur  le  Waingaro,  le  Takaka,  les  affluents 
du  Waitui-River  venant  du  mont  Arthur.  V Osmiridium  accom- 
pagne l'or  de  Takaka,  comme  l'a  prouvé  l'analyse  faite  à  Mel- 
lK)urne  par  Clarke  ;  on  trouve  aussi  du  fer  titane,  du  fer  oxydulc 
magnétique  et  des  grenats.  Les  hautes  chaînes  entre  les  souitres  du 
Wangapeka  et  la  gorge  du  Buller  doivent  être  aurifères,  car  ellrs 
sont  la  continuation  du  mont  Arthur,  et  des  ai-étes  d'Analoki  et 
de  Haupiri. 
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£o  remontant  le  Waiigapeka,  on  trouve  une  large  vallée  à 
terrasses,  dont  les  collines  sont  composées  de  couches  tertiaires 
de  marne,  grès  et  calcaire.  Sous  ces  dernières  se  montrent  des 
loci  granitiques.  Les  blocs  et  cailloux  roulés  n'offrent  que  des 
BBpfaiboiites  et  du  calcaire  grenu  ,  comme  entre  Riwaka  et 
Fakaka.  M.  Clarke  a  trouvé  des  lits  de  combustibles  à  la  limite 
ict  dépots  tertiaire  et  cristallin  dans  le  haut  de  la  vallée.  On  a 
Hiiû  découvert  de  la  galène  dans  la  rivière  de  Waingaroa  et  de 
larges  masses  de  fer  hydraté  brun  sur  le  Parapora.  Il  n'y  a  rien 
là  de  volcanique  ;  on  s'était  trompé. 

Eastern  Ranges.  —  Les  roches  dominantes  sont  des  schistes  et 
les  grès  primaires  anciens.  Ils  forment  de  hautes  crêtes  entrecou- 
pées de  vallées  longitudinales  parallèles.  Les  couches  sont  plus  ou 
motus  Terticaies,  avec  une  direction  N.-E. — S.-O.  très  régulière. 
Une  couche,  par  exemple,  peut  être  suivie  de  Cook  Strait  jusque 
kâo  dans  Tintérieur  au  S.  Dans  Taréte  centrale  se  terminant  au 
If.  au  mont  Stokes,  entre  les  eaux  du  Pelore  et  le  détroit  de  la 
Beine  Charlotte,  les  schistes  présentent  une  texture  plus  cristal- 
line. Des  schistes  argileux,  assez  cristallins  pour  passer  au  mica- 
schiste avec  des  couches  et  des  fdons  à  quartz,  se  voient  à  Ships 
Gove  et  à  Shakespeare- Bay  sur  le  détroit  susdit,  à  KaitunaPass,  etc. 
Sur  les  deux  côtés  de  cette  arête  centrale,  les  schistes  argileux 
offrent  un  caractère  plus  sédimentaire  et  alternent  avec  des  grès 
très  compactes  prenant  Taspect  des  grauwackes.  Des  diorites 
idiisto'ides  et  des  amygdaloïdes  s'y  associent.  On  n'y  a  pas  encore 
trouvé  de  fossiles.  Sous  le  confluent  de  Blarich-River  avec  l'Awa- 
tare,  il  y  a  de  la  serpentine,  et  une  montagne  a  éprouvé  un  éboulé, 
ptr  suite  d'une  fente  causée  par  un  tremblement  de  terre.  Cette 
Krpentine  s'étend  au  S.-O.  à  travei*s  la  vallée  de  Blarich  jusqu'au 
mont  llov¥att  dont  le  flanc  S.-Ë.  est  formé  par  cette  roche  jusqu'à 
CQviion  2000  pieds  de  hauteur.  Dans  le  lit  de  la  rivière  Haast,  on 
I  trouvé  un  échantillon  de  minerai  de  cuivre  semblable  à  celui 
le  Dun-Mountain.  Sur  le  versant  occidental,  la  serpentine  occupe 
eooore  plus  déplace.  Un  filon  de  serpentine  ayant  plusieurs  milles 
ie  puissance  s'étend  de  l'exti^émité  septentrionale  de  l'ile  d'Ur  ville  à 
travers  le  French  Pass,  les  Groixelles,  le  Mont  Dun  et  le  Wairoa 
npérieur.  On  le  retrouve  sur  le  prolongement  de  la  même  ligne, 
nr  les  monts  Rouges  près  de  Topliouse,sur  le  côté  N.  de  la  vallée 
de  Wairau.  Ce  filon  a  donc  au  moins  80  milles  de  longueur.  Sa 
direction  est  parallèle  à  celle  des  schistes,  mais  son  origine  pluto- 
niqoe  est  néanmoins  prouvée  par  une  brèche  de  contact  qui  ren- 
feime  des  fragments  de  schistes  endurcis  et  semi -vitrifiés.  La 
Soc.  géoi. ,  S«  série ,  tome  XYII.  i  3 
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serpentine  a  ëté  coupée  à  son  tour  par  des  filons  d'hyperstënite  et 
â*eupiiotide.  La  roche  serpenthieuse  du  mont  Dun  est  si  particu- 
lière que  nos  antipodes  en  font  une  nouvelle  roche  noinmëe  dun- 
nite.  La  serpentine  contient  des  minerais  de  cuivre  et  du  carbonate 
de  fer;  les  premiers  officnt   du  cuivre  natif,  du  cuivre  oxyde 
rouge  et  du  cuivre  pyriteux.  Les  exploitations  cuprifères  ont  sur- 
tout lieu  au  mont  Dun.  Le  cuivre  n'y  existe  qu'en  nids  et  vei- 
nules; les  plus  grandes  masses  sont  lenticulaires.  On  en  a  trouvé 
à  Windtrop-Gully  qui  ])esaient  8  livres.  Les  nids  cuprifères  sont 
alignés  de  manière   à  faire  croire  que  le  métal  a  été  injecté  d*eD 
bas  par  le  moyen   d'une   fente.    Lorsque    le   minerai    disparaît 
dans  la  profondeur  ou  sur  la  surface,  le  mineur  a  pour  guide 
l'état  ramolli  et  brisé  de  la  serpentine,   ou  bien  il  recherche  ï 
la  surface  les  produits   secondaires   ordinaires  de  ce   genre  de 
minerai,  savoir  du  silicate  de   cuivre  vert  et  bleu.  I^es  indices 
les  plus  favorables  pour  l'exploitation  se  poursuivent  sur  deux 
milles  de  longueur.  A  Croixolleset  dans  le  bassin  de  Current,  les 
indications  sont  obscures.  De  semblables  minerais  ont  été  décou- 
verts lur  l'île  d'Urville.  Le  chromatf»  de  fer  est  abondant.  Une 
autre  zone  de  roches  sédimentaires  anciennes  se  trouve  entre  la 
serpentine  comme    limite  E.  et   Blind-Bay  et  la  plaine  Waimea 
comme   limite  O.  Le  cours  du   >;aitai  jusqu'au  mont  Dun  eu 
présente  une  bonne  coupe.  A  l'O.  de  la  serpentine  est  une  bordure 
de  calcaire  schisteux  qui  forme  les  cimes  de  Wooded-Peak,  et  se 
prolonge   exactement  en  parallèle  avec  le  filon  de  serpentine. 
Ensuite  viennent  des  schistes  colorés  en  rouge  et  vert  pendant 
5  milles  anglais.  Ces  mêmes  roches  s'étendent  tout  le  long  des 
Eastern  Ranges  jusqu'à  la  roule  de  Big-iiush  à   Wairau.  Elles 
sont  altérées  et  percées  çà  et  là  par  des  roches  éruptives,  comme 
dans  la  vallée   de   Brook-Street   par    de    la    diabase  ;   près  de 
Wakapuaka  par  de   la   syéuite,  etc.   Jusqu'ici  les  pétrifications 
y  ont  fait  défaut. 

Formations  secondaires.  —  Entre  ^(clson  et  Wakapuaka ,  les 
marnes  et  les  argiles  schisteuses  [shalrs)  noires  bordent  la  mer, 
et  renferment  des  restes  de  plantes, •penl-ètre  marines.  Sur  la 
même  ligne,  au  S.,  les  grès  de  Kichmond  bordent  les  Western 
Ranges,  et  offrent  plusieurs  fossiles,  tels  que  des  AJyii/us,  AJonoth, 
Avicules,  Spirifères,  Térébratules,  etc.  Ces  grès  sont  peut-être  des 
équivalents  du  nmschtikalk  d'Europe  ? 

Le  terrain  liouiller  de  Pakairan  reposant  sur  les  formations  de 
micaschiste  et  de  schistes  argileux  est  peut-être  aussi  secondaire. 
Les  bords  de  la  rivière  de  PakaWau  offrent  des  alternats  d'agglo- 


non  DB  M.   fiOOÉ.  iM 

rats,  de  grès,  d'argile  scliisttuse  et  de  lits  de  houille  (coal),  Ceq 
oiers  oot  quelquefois  k  pieds  d'épaisseur.  C'est  une  bouille 
apacte,  pesaute,  scbistoide,  noire,  se  brisant  en  larges  morceaux. 
e  brûle  sans  odeur  sulfureuse  et  donne  une  cendre  blanche, 
près  M.  Théophile  iieale,  à  Auckland,  elle  ne  contiendrait 
\  53  pour  100  de  carbone;  mais  il  a  soiunis  à  Tanalyscuo 
antillon  d'argile  schisteuse.  Elle  paraîtrait  renfermer  70  p.  100 
cai'boue  et  s'approprier  aux  usages  industriels  ordinaires.  Dans 
:  mine,  on  remarque  trois  lits  de  houille  de  2  pouces,  U  1/2  et 
ouces  de  puissance,  entre  des  argiles  schisteuses  et  des  grès, 
ichnaison  des  couches  est  au  S.*0.  vers  le  port  occidental  de 
ugauui  et  sous  20  degrés.  Le  terrain  houiUer  s'étend  de  Pa«4 
rau  à  West-Wauganui  ;  il  n'est  pas  de  l'âge  du  terrain  carboni^ 
:  d'Angleterre. 

Vtrrmns  tertiaires.  —  Les  assises  tertiaires  des  districts  des  baies 
îs  Golden- Bay  et  blind-Bay  appartiennent,  comme  celles  près 
ucklaud,  aux  anciennes  iormations.  Ces  couches  remplissent 
tes  les  vallées  et  les  bassins,  depuis  les  rivages  de  Cook-Strait 
|u'aux  chaînes  cristallines  et  primaires,  et  s'élèvent  ça  et  U 
ju  à  2000  pieds.  La  portion  iuléiieure  est  un  terrain  de  com- 
•tible  brun  (lignite),  et  la  supérieure  est  composée  de  marnes, 
s  et  calcaires  à  fossiles.  Au  cap  Farewell,  la  pointe  extrême 
O.  de  Tîle  moyenne,  le  grès  tertiaire  est  rempli  d'échinides 
tt  d'autres  espèces  pullulent  aussi  dans  la  mer  avoisinante. 
is  la  vallée  d'Aorere,  les  couches  tertiaires  ont  été  en  grande 
tie  détruites.  Sur  le  côté  occidental,  il  y  a  des  afileurements 
lignite.  Des  marnes  coquillières  se  montrent  dans  les  falaises 
Jollingwood.  Plus  haut,  dans  la  vallée,  il  y  a  des  masses  isolées 
grès  calcaire  fossilifère  à  nombreuses  cavernes.  Ces  dernières 
lont  que  les  restes  d*un  dépôt  autrefois  continu.  Les  grottes 
dessus  de  Wasbourn-Flat  sont  devenues  les  cimetières  des  ter- 
les  idoa  dont  parlent  les  traditions  des  Maoriens.  Ce  sont  eux 
ou  a  divisés  en  Di/tor/iis,  Notomin  et  Palaptcrix,  Si  le  Musée 
tannique  possède  Ats  squelettes  des  Dinornis  eltpliantopus  et 
uttus^  provenant  de  Tlle  zélandaise  septentrionale,  les  cavernes 
i'ile  moyenne  n'ayant  pas  été  si  bien  examinées  eu  contiennent 
ore  beaucoup.  Trois  grottes  près  de  CoUingwooa  en  ont  fourni 
Douibreux  ossements  qui,  gisant  dans  le  Loain  au-dessous  des 
lites  de  stalagmites,  devenaient  plus  abondants  et  plus  gros 
uesme  qu'où  creusait  plus  profuudément.  D'après  Jlaast,  la 
odeur  d^^  espèces  s'accroît  avec  la  profondeur  à  laquelle  ils 
t  enfouia*  Ainsi  les  Dinornis  creutus  et  ingcns^  oiseaux  attel- 
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gnant  9  pieds*  ont  toujours  été  trouTés  plus  bas  que  le  Dinorms' 
didiformit^  Ow.,  qui  n'arait  que  h  pieds  de  hauteur.  Le  Dinormis 
erassus  a  des  tarses  de  9  pouces  1/2  de  longueur  ;  des  tibias  de 
22  pouces  de  longueur  ;  des  fémurs  de  13  pouces  de  longueur,  etc. 
M.  Hochstetler  rapporte  une  belle  collection  d*osseinents ,  car 
MM.  Wells,  llaycock  et  Ogg  lui  en  ont  donné,  et  le  Musée  de 
Nelson  lui  a  remis  un  squelette  complet  du  Dînornis  imgemu 
M.  Hochstetter  pense  que  ces  oiseaux  gigantesques  ont  vécu  seule- 
ment avant  l'apparition  de  l'homme  et  après  la  période  tertiaire; 
c'est  là  une  opinion  fondée  sur  des  théories  préconçues,  comme  la 
négation  de  Texistence  de  Thonmie  lors  de  l'époque  alluviale  an- 
cienne, celle  de  Texistence  des  singes  lors  de  Tépoque  tertiaire,  celle 
de  l'existence  des  mammifères  lors  de  Tépoque  secondaire.  Ne 
renouvelons  pas  les  erreurs  de  Cuvier  qui,  dans  ses  Révolutions  dA 
globe  ^  prétendait  que  les  animaux  du  gypse  de  Montmartre 
n'avaient  pas  existé  lors  du  dépôt  du  calcaire  grossier  de  Paris.  Oa 
sait  que  M.  Eug.  Robert  en  trouva  à  Nanterre  dans  ce  même 
calcaire  en  1829.  La  géologie  n'a  encore  que  Tâgc  de  soixante  à 
soixante-dix  ans,  et  la  véritable  et  complète  n*en  a  pas  même  qua- 
rante. Donc,  ayons  de  la  patience.  D'où  viendraient  d'ailleurs  à 
la  Nouvelle-Zélande  les  traditions  du  Moa,  si  aucun  homme  n'en 
avait  jamais  vu?  Est-ce  que  les  Maoriens  seraient  par  hasard 
paléontologistes  ? 

Dans  la  vallée  de  Takaka,  il  y  a  de  larges  masses  de  calcaire  ter- 
tiaire coquilliei  qui  s'étend  des  îles  Tata  dans  le  haut  de  la  vallée. 
Sous  ces  roches  sont  les  lignites  de  Motupipi  qui  remontent  la  vallée 
jusqu'à  la  demeure  de  M.  Skeet.  Les  mines  de  ce  combustible  à 
Motupipi,  baie  du  Massacre,  offrent  un  alternat  de  houille,  de 
grès  et  d'argile  schisteuse  ;  les  hts  de  houille  ont  1  à  3  pieds  de 
puissance. 

Il  est  prouvé  que  les  eaux  du  golfe  de  Blind-Bay  s'étendirent 
autrefois  bien  loin  au  S.,  car  la  formation  tertiaire  remplit  le 
triangle  entre  les  Western  et  Eastern  Ranges,  depuis  la  région  des 
lacs  jusqu'aux  rivages  de  Wainiea,  et  elle  est  couverte  souvent  par 
un  épais  dépôt  alluvial  ancien  de  blocs  et  de  graviers.  La  puissance 
de  ce  dernier  s'éleva  jusqu'à  1,200  à  1,500  pieds,  de  manière 
que  le  tertiaire  ne  paraît  qu'au  pied  des  coupes.  Les  mêmes 
marnes  fossilifères  se  voient  entre  Buller  River  et  le  lac  Rotorua. 
Sur  le  côté  E.,  vers  la  eapiule  Nelson,  les  couches  marines  ter-^ 
tiaires  constituent  les  liauieurs  depuis  (>reenpoint  jusqu'aux 
plaines  de  Wainica,  et  entre  le  clicl'-lieu  et  le  village  de  Rich- 
mond    les  lignites  sont  exploités   à    la  mine   de  Jenkins.   Les 
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îoacLes  ont  dû  y  subir  de  grands  dérangements  ;  car  leur  iacli- 
jiison  est  à  TE.  sous  60  degrés;  elles  semblent  donc  plonger  soua 
es  schistes  argileux  anciens.  Ces  assises  ont  été  renversées  com- 
>léteineut.  l.es  alluvions  anciennes  forment  le  pays  occupé  par  le 
lonlcre  et  les  collines  de  Wai-iti.  Ce  ne  sont  que  les  détritus 
es  Eastern  et  Western  Ranges  ;  donc  on  peut  y  trouver  aussi 
e  For,  ce  qui  est  en  effet  le  cas.  A  Nelson,  il  se  forme  un  banc 
e  blocs  de  syénite  provenant  des  rochers  escarpés  près  de  Drum- 
>ecan.  Ces  fragments,  tombant  dans  la  mer,  sont  accumulés  par 
D  courant  se  rendant  au  S. 

Formations  volcaniques .  —  Malgré  l'absence  de  volcans  actifs 
;  de  solfatares  dans  Tîle  moyenne,  l'action  volcanique  s'y  est  fait 
ntir  puissamment.  Dans  File  septentrionale,  il  y  a  au  contraire 
ut  un  attirail  volcanique.  Les  hauts  pics  de  Kaikoras  dans  Tile 
oyenne  sont  couverts  de  neiges  et  volcaniques.  D'après  M.  Haast, 
ur  aspect  est  magnifique  ;  ce  sont  trois  monts  Egmont  l'un  à 
itë  de  l'autre.  Le  premier,  Tapauenuka  ou  mont  Odin,  a 
rOO  pieds  de  hauteur  et  a  la  forme  parfaite  d'un  dame  ;  le  se- 
mdy  plus  au  S. ,  est  un  cône  tronqué,  bifurqué  et  à  cratère  ;  il 
ippelle  pour  cela  Nest-Mountain.  Le  troisième  est  la  pyramide 
gantesque  du  mont  Egmont.  Une  autre  arête,  presque  égale  en 
luteur  à  la  précédente,  se  trouve  sur  le  côté  maritime  de  la  ri* 
ère  Clarence;  les  cimes  principales  s'appellent  Mount-Thor  et 
ount-Freya.  Autour  de  ces  géants  des  antipodes  se  rangent  d'au- 
*s  moindres  montagnes  volcaniques.  Il  y  a  des  sources  chaudes 
jis  les  plaines  de  Hanmér,  au  pied  des  monts  Kaikoras.  Ces  eaux 
urdent  de  plusieurs  trous  profonds,  dont  le  plus  grand  a  15  à 
i  verges  (yards)  de  circonférence.  Les  roches  principales  du  dis- 
d  volcanique  sont  les  trachytes  et  les  basaltes.  Suivant  le  pro- 
Qgement  méridional  de  la  chaîne  des  deux  groupes  de  Kaikova, 
I  atteint  la  presqu'île  de  Banks  qui  est  un  système  de  volcans 
eints  ;  il  surgit  subitement  de  la  mer  et  des  plaines.  Plus  au  S. 
t  un  troisième  groupe  semblable  dans  la  presqu'île  à  Otage* 
>nc  une  ligne  d'action  volcanique  court  parallèment  à  l'ossature 

l'ile  moyenne  et  sur  son  côté  oriental.  L'examen  de  la  province 
Dtago  fera  découvir  probablement  encore  d'autres  points  volca- 
ques.  Cette  place  orientale  du  volcanisme  dans  llle  moyenne 
L  particulière,  parce  que  les  zones  volcaniques  parallèles  de 
le  septentrionale,  savoir  la  zone  Tongariro,  celles  d'Auckland 
de  Bay  of  Island,  sont  toutes  sur  le  côté  occidental  de  l'ossature 
s  chaînes  s'étendaut  entre  Wellington  et  East-Cape.  Beaucoup 
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de  f»artiraUntés  des  treniljleirients  de  terre  dans  cet  îles  troaTcnt 
leur  explication  dans  ce  contraste. 

Géogf^nie.  —  Dans  les  temps  géologiques  anciens,  les  deux  tict 
Tapaipounamoa  et  Ika-na-Mavi  étaient  unies  et  traversées  dans 
le  sens  de  leur  lonp^ueur  par  des  chaînes  continues,  depuis  le  Gap 
Sud  jusqu'au  Cap  Est.  Actuellement  la  liaison  est  rompue  par 
le  détroit  de  Cook-Strait  qui  n'est  que  le  produit  d*UDe  faille. 
Les  roches  des  deux  côtés  sont  identiques  ;  donc  les  chaînes 
du  Pelore  n'étaient  que  le  prolongement  de  celles  de  Wel- 
lington. D'après  la  position  des  couches  dans  les  Eastern  Ranges 
de  la  prorince  de  Nelson,  il  paraît  que,  si  l'Ile  septentrionale  ert 
restée  à  sa  place,  l'antre  a  été  poussée  à  TO.  par  quelque  forot 
gigantesque,  hà.  position  de  la  formation  tertiaire  dans  les  vaUéet, 
les  baies  et  détroits  déboiicliant  sur  le  tlétroit  de  Cook,  prouTS 
que  cette  rupture  a  précédé  la  période  de  ces  derniers  dépôts.  Le 
second  âge  de  changements  ou  les  actes  postérieurs  sont  de  l'Age  de 
la  période  volcanique  de  ces  îles.  Lors  du  dépôt  du  terrain  tertiaire 
qui  s'élève  jusqu'à  2000  pieds  d'altitude,  les  hautes  chaînes  de  la 
Nouvelle-Zélande  étaient  seules  hors  des  eaux.  Depuis  l'époque 
tertiaire,  ces  îles  sont  sorties  petit  à  petit  continuellement  de  la 
mer,  et  ce  soulèvement  est  en  rapport  avec  l'âge  de  l'action  vol- 
canique. Dans  ces  temps,  les  plaines  de  la  côte  orientale  de 
File  moyenne  ont  été  mises  à  sec,  et  les  plateaux  sur  le  côté  occi- 
dental des  chaînes  septentrionales  ont  été  soulevés  au-dessus  des 
taux.  Ce  fait  est  prouvé  par  les  terrasses  le  long  des  rivières  des 
vallées  de  Wairau,  Awatere,  Clarence,  Motueka,  Wangapeka, 
Buller,  Takaka  et  Aorere,  ainsi  que  par  les  lignes  de  dunes  sur 
les  plaines  de  Port*  Cooper.  Ces  dernières  sont  à  présent  à  plusieurs 
milles  dans  l'intérieur.  Il  est  remarquable  que  parmi  les  terrasses 
les  plus  élevées  les  distances  respectives  sont  plus  grandes  que  dans 
celles  qui  sont  inférieures.  Ainsi  à  la  rivière  BuUer,  à  sa  sortie  du 
lac  Rotoiti,  la  hauteur  de  la  terrasse  supérieure  est  de  100  pieds, 
et  l'on  y  distingue  huit  terrasses.  Donc  la  force  soulevante  a  di- 
minué des  temps  anciens  à  la  période  actuelle  en  puissance  ou  en 
durée.  L'altitude  des  terrasses,  étant  limitée  à  2000  pieds  sur  les 
vallées,  prouve  que  le  soulèvement  total  depuis  l'époque  tertiaire 
n'est  égal  qu'à  cette  valeur.  Toutefois,  cette  émersion  des  terres 
continue,  témoin  ce  soulèvement  de  3  à  /!i  pieds  arrivé  en  1855  à 
Wellington  ;  mais  ce  phénomène  est  loin  d'être  général.  Au  con- 
traire, si  le  côté  est  tend  à  se  relever,  le  côté  ouest  a  une  tendance 
à  s'ahaisscr.  Entre  ces  deux  points  passe  un  axe  d'équilibre  qui, 
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toaroant  parallèlement  à  la  c(^ce  de  l'Australie,  traverse  l'océan 
PaciBque  entre  la  Nouvelle-Galëiionie  et  le  groupe  des  îles  de  la 
Loyauté,  et  peut  être  tracé  entre  les  îles  Salomon  et  la  Nouvelle» 
Guinée. 

Le  Secrétaire  communique  une  note  de  M.  Ebray  sur  Tappa* 
reil  apicial  de  certains  Echinodermes. 

^'  Puggaard  fait  la  communication  suivante  : 

Mémoire  sur  les  calcaires  plutonisés  des  Alpes  jipuennes 
et  du  monte  Pisano;  par  le  docteur  C.  Puggaard. 

Il  est  aujourd'hui  bien  reconnu,  que  les  beaux  marbres  salins 
de  Carrara,  de  Serravezza  et  du  Monte  Pisano  sont  des  calcaires 
jurassiques  ou  liasiques  modifiés  ;  les  recherches  de  Savi,  de 
Hoffmann,  de  Cocchi  et  d'autres  ont  contribué  puissamment  à 
éclalrcir  la  stratigraphie  de  cette  partie  de  Tltalie  (1).  Aussi  je 
n'ai  point  la  pensée  de  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  Tâge  et 
sur  la  distribution  des  terrains  dont  sont  formées  ces  montagnes  ; 
mais  j'ai  profité  d'un  court  séjour  à  Serravezza  et  à  Pise  pour 
étudier  spécialement  les  calcaires  brécheux  et  caverneux  de  ces 
montagnes,  liés  d'un  côté  inlimement  aux  marbres  saccharoïdes, 
qui  s*y  exploitent,  et  offrant  de  l'autre  côté  beaucoup  d'analogies 
avec  les  calcaires  et  les  dolomies  brécheux,  que  j'ai  signalés  dans 
mes  mémoires  précédents  (2).  Ces  analogies  sont  assez  frappantes 
pour  faire  présumer  que  les  phénomènes  offerts  par  les  calcaires 

(I)  Je  dois  faire  remarquer  que,  lorsque  je  visitai  les  lieux  en  4  8iS, 
je  connaissais  les  opinions  pour  la  plupart  bien  fondées  de  Savi,  dont 
les  coupes  des  Alpes  Apuennes  m'ont  en  partie  aidé  à  construire  les 
mienned.  Les  recherches  de  Cocchi,  publiées  beaucoup  plus  tard,  m^ODt 
en  général  servi  pour  fixer  Tôge  des  terrains,  question  trop  embrouillée 
en  Toscane,  pour  qu'un  géologue  de  passage  puisse  avoir  une  opinion 
indépendante  à  ce  sujet.  Consultez  les  mémoires  de  Savi,  Sur  le  Mis- 
chio  de  Serravezza ^  Coupes  des  Alpes  Apuennes  vtdu  Monte  Pisano, 
et  JUémoire  sur  les  terrains  anciens  de  la  Toscane,  dans  le  Giornale 
dei  litterati  de  Pise  pour  ^  829  et  1833,  et  Constitution  géologique 
des  monts  Pisans,  Pise,  4  846;  le  mémoiro  de  M.  Cocchi,  Sur  les 
roe/tes  ignées  et  sédimentaires  de  ta  Toscane^  BulL  Soc,  géoL^ 
fsér..  t.  XIII,  p.  226(4  856). 

(î)  Description  géologique  de  la  péninsule  de  Sorrento,  Bull.^ 
4S56,  t.  XIV,  p.  294;  et  Note  sur  les  calcaires  plutonisés  des  envi* 
rons  de  Sorre/ito,  Bull. y  4  859,  t,  XVII,  p.  93. 
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métamorphiques  des  environs  de  Serravezza,  de  Pîse  et  de  Napics 
sont  le  produit  d'une  même  action  plutonienne  ;  aussi  j'ai  faft 
remarquer  ailleurs  la  connexion  qu'il  y  a  entre  les  dolomies  da 
Monte  San  Angelo  et  les  dislocations  de  la  chaîne  métallifère, 
groupe  de  soulèvements  formé  par  les  Alpes  Apuennes,  les 
Monts  Pisans  et  plusieurs  autres  montagnes  de  la  Toacane. 


LES   ALPES   APUENNES. 

La  petit'?  ville  de  Serravezza  est  située  au  fond  d'une  vallée  en- 
tourée de  hautes  montagnes,  au  point  où  se  réunissent  les  torrents 
Serra  et  Yezza,  qui  forment  ensemble  la  petite  rivière  Yersilia.  La 
vallée  de  la  Serra  est  dirigée  d'abord  N.-S.  et  puis  N.  E.-S.  0., 
et  celle  de  la  Yezza  à  peu  près  E.-O.  La  première  est  une  rupture 
longitudinale,  ayant  les  couches  des  deux  côtés  inclinées  dans  le 
même  sens  et  dirigées  parallèlement  à  la  vallée,  pendant  que  la 
Yezza  parcourt  une  vallée  transversale.  Nous  allons  faire  deux 
coupes  à  travers  les  montagnes  suivant  les  directions  qu'indiquent 
ces  lignes  naturelles. 

Fig.  4 .  —  Coupe  à  Serravezza  du  N.-N.^E.  au  «Sw-«S.-0.; 

longueur,  5  milles. 


A.  Mont*  Altissiroo.  —  B.  FalroTtia.  —  C.  CapelU  di  FabUno.  —  D.  Marbre  d«  Bio.  - 
B.  Ravin  d^  Rio.  —  F.  RaTÎn  de  Ginstagnano.  —  G.  VilU  de  SerraTessa.  —  H.  HeaU 
CofU.  —  8.  Lit  de  la  Serra.  —  V.  Ut  de  la  Vnm;  —  S.-V.  IfÎTeaa  do  torrent  Sam. 

Fig.  2.  —  Coupe  de  Serravezza  à  Stazzema  du  O.-N.-O.  au  E.'S.-E,  ; 

longueur^  5  milles. 


A.  Trambiserra.  —  B  Monte  Altissimo.  —  C.  Pania  délia  Cioce.  —  D  Carrières  de  lie.  - 
E.  La  Cima.  —  F.  Vallée  de  Batati.  —  G.  Munt  Alto.  —  H  Ponte  StaseemeM.  -.LiliM 
de  fer.  -  R.  Monte  Procinlo  (calcaire  crétacé  selon  Cocchi^^  —  L.  fttaaseaaa  »  S.  Ul 
de  la  Seira.  —  S.-H.  NiTeau  du  torrent  Vessa. 

a.  ytrrmcano  {carbonifère?) b.  Calcaire  Uaeigue,  —  c.  SchisUs imnusmmet, 

—  C  Faitle*,  ^ 
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On  verra  dans  ces  figures,  qu'il  y  a  au  voisinage  de  Serravezza 
]uatre  grands  massifs  de  calcaire  liasique  situés  sur  une  ligne  du 
iud  au  nord,  savoir  les  calcaires  de  Monte  Costa,  de  Rio,  de 
^apella  et  du  Mont  Altissimo.  Ces  massifs  calcaires,  offrant  les 
uémes  caractères  minëralogiques  et  géologiques ,  étaient  sans 
loute  autrefois  réunis,  et  on  ne  saurait  expliquer  leur  séparation 
actuelle  et  leur  disposition  sinp^ulière,  sans  avoir  recours  à  de 
praudes  dislocations  et  à  des  bouleversements,  supposition  que 
ustifient  d'ailleurs  l'aspect  et  la  structure  de  ces  calcaires. 

Le  calcaire  est  recouvert  par  des  schistes  talqueux  ou  chlori-» 

tiques  luisants,  de  couleur  jaunâtre,  gris  clair  ou  vert  plus  ou  moins 

foncé  ;  en  beaucoup  de  lieux   ils  sont  pénétrés  de  veinules  de 

quartz,  qui  se  dispose  en  noyaux  parmi  les  matières  talqueuses 

et  argileuses.  Probablement  ces  schistes  sont  des  argiles  et  des 

grès  jurassiques  profondément  altérés  par  des  émanations  pluto- 

nieaoes  ;  ils  ne  diffèrent  en  rien  des  schistes  métamorphiques  des 

terrains  les  plus  anciens,  ressemblance  qu'on  doit  s'attendre  à 

trouver  dans  tous  les  terrains  modifiés,  dès  qu'on  a  reconnu  que 

b  métamorphose  des  roches  n'est  point  une  prérogative  du  terrain 

inciennement  nommé  primaire  ou  de  transition,  et  que  l'époque 

de  la  transformation  d'un  terrain  est  souvent  très  éloignée  de  celle 

de  ton  premier  dépôt. 

Ainsi  c'est  la  nature  physique  et  chimique  des  roches  modifiées 
et  des  agents  modifiants,  qui   détermine  la  nature  des  roches 
produites  par  le  métamorphisme  et  l'on  trouvera  des  roches  chi* 
iniquement  et  minéralogiquement  identiques,  mais  qui  appar* 
tiennent  originairement  à  des  âges  géologiques  différents,  quoi* 
qu'elles  aient  été  peut-être  transformées  par  la  même  action  pluto- 
nienne.  C'est  ce  qui  arrive  avec  les  schistes  inférieurs  au  calcaire, 
schistes  désignés  par  Savi  sous  le  nom  de  verracano.  Ce  terrain, 
qui,  à  ce  qu'il  parait,  représente  en  Toscane  le  trias  et  peut-être 
même  le  système  carbonifère,  offre  à  Serra vezza  les  mêmes  carac- 
tères à  peu  près  que  les  schistes  jurassiques,  et  il  faut  avouer, 
que  là,  où  le  calcaire  n'indique  pas  l'horizon  géognostique,  les 
ichistes  supérieurs  et  inférieurs  se  confondent,  étant  tous  les  deux 
talqueux,  luisants  et  dépourvus  de  fossiles.  Seulement  on  a  fait 
remarquer  que  le  verrucano  est  à  plus  gros  gi*ains  et  qu'il  passe 
quelquefois  à  une  roche  quartzeuse  ou  anagénitique.  Ainsi  au 
bout  du  ravin  de  la  Serra  le  verrucano  est  divisé  en  assises  plus 
épaisses,  et  le  talc,  disposé  ailleurs  en  lames  sur  les  surfaces  du 
Khiste,  se  distribue  dans  l'intérieur  entie  les  noyaux  quartzeux, 
ce  qui  fait  changer  la  roche  en  gneiss;  ces  assises  plongent 
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fortement  vers  le  nord,  on  cllet  sont  cou\-ertes  par  le  tnatbre 
du  Hant  AUiuiino.  Pouc  en  lîiiiv  ikvcc  les  icliiates,  je  dirai  que 
tjuelqaefois  sur  des  eipaces  liitiités  le  schiste  lalqueiu  couleur 
d'argent  devient  rouye  foncé  au  moyen  d'hématite  développée 
CDtie  les  lames  talqueusiS:  puisque  les  morceaux  de  scliîsltt 
employés  pour  coiulruin:  les  fuui'sâ  cliau:t  du  voisinage  prenuent 
pai-  la  chaleur  la  même  routeur  i-ou|;e,  on  s'explique  ai»émeid 
que  des  actions  jilutonicnnes  aient  pu  produire  le  même  elTet,  U 
est  aussi  permis  de  3up|>otcr  que  le  fer  s'est  ipti-oduit  postérieiue- 
ment  dans  beaucoup  de  scliistts  ;  car  les  éjections  feri-ugiueiuct 
furent,  a  ce  qu'il  paraît,  une  des  principales  causes  du  mëiamor- 
pliisme  dans  ces  inontagiies. 

Le  calcaire  s'élève  au  sud  de  âerravesïa  dans  une  belle  moo- 
tague,  le  Monte  Costa  ; 

Fie-  3.  —  f'ue  du  Munie  CuHa. 


Â.  BBcaddlsFali 


I  lf.ï«  S,.  I 


et  ici  on  le  voit  clairement  reposant  à  l'est  sur  le  verrucano  tl 
recouvert  à  l'ouest  par  les  schistes  jurn^iqucs.  Les  coucha 
plongent  vers  l'oui'SI  et  le  s<id-ou»t,  t;l  île  ces  calés  l>i  iiiontagoe 
■'abaive  de  plus  en  plus  et  va  Cuir  doucement  au  ravin  de  b 
Versilia;  de  l'autre  côté  de  ce  torrent,  les  aiîleure menti  de* 
schistes  ulqiteux,  inclinés  de  Ixb'  en  0 -S.-O.,  U..  et  O.-N.-O., 
fisniient  un  escarpement  inacci:ssible.  L'é|)aissL'ur  du  calcaire  tst 
d'environ  200  pieds  ;  dans  hi  partie  supérienre  de  U  mouUgue 
le  calcaire  est  découvert,  privé  de  toute  végétation  ;  mais  aa- 
dessoua  de  la  limite  inrérieure  du  calcaire,  visible  nu  loi  a  pi  r 
une  série  de  carrières  à  maibrc,  la  montagne  est  couverte  d'une 
épaisse  végétation  nourrie  par  le  sol  sclnsleux  du  vermcaiio.  En 
descendant  d'abord  doucement  vers  l'ouest,  la  surface  du  calcaire 
prend  subitement,  à  la  hauteur  d'environ  100  pieds  au-dessus  de 
la  vallée,  une  inclinaison  plus  l'oriu  et  disparaît  sous  un  petit  pn>- 
montoire  formé  de  schistes  talqueux,  dirigé  N.-S.,  iudiué  O.  Vf, 
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fl.'Oiirerl  d'une  tein;  inii;;t;  r.'iMi|;iiuiisi.  ,  i]iii  sur  presqui;  toutes 

fe    Iti  nionUgnes  calcaires  àe  l'Italie  centrale  forme  le  sol  végétal  (1), 

I      Près  de  la  limite  entre  le  scliiste  et  le  calcaire  ce  dernier  s'a- 

I  noce  comme  un  petit  cuiitrc-fort  A  la  hase  septentrionale  de  U 

I  noatagoe,  faisant  face  vers  la  vaUée  de  la  Veita.  Cette  protnbë- 

nnce  est  formée  d'un  cnlcaiiï  ravenieuï    gris  clair,  qui  passe 

înseusi blême nt  au  marbi-e  greou  blanc    grisâtre,  dont  la  masse 

mpérieiirc  de  la  montagne  est  composée.  Au  milieu  du  calcaire 


-  Saca  dalle  Fate. 


il  y  a  une  ouverture  allongée  appelée  la  Bara  délie  Jate  (le 
tion  des  fées),  tyt'i  paraît  s'introduire  bien  profondément  dans 
b  monlagne.  Autour  de  celte  ouverture  on  peut  à  sou  aise 
la  structure  curieuse  du  calcaire  ;  le  toit  est  foinié  de 


(I)  M.  Savi  pODse  que  Iî  terre  ocreuse  rouge,  qui  r 
nonlagne*  calcaires  de  In  ToBCsne,  résulte  du  dépâl  de  nappes  d'eau 
Midale,  qui  aurtiieDi  en  môme  temps  produit  les  corrosions  de  la  sur- 
face de  ces  mon  ta  g  aCB  {BuiliUiu,  i"  ter.,  1833,  t.  itl,  p.  C).  Je  crois 
qae  celte  terre  rouge  est  plutôt  d'origine  volcanique.  On  sait  que  Im 
cendres  du  Vésuve  et  des  volcan;  romains  éteints  sont  répandues  &  de 
très  grandes  distances  sur  les  rnoolagnes  de  l'Italie  centrale.  Or,  si  les 
Alpei  Apitennes  sont  trop  éloiiinéps  des  volcans  mentionnés  pour  être 
iiieinte^  par  leurs  éjections  aériennes,  je  pense  que  les  éruptions  ser- 
penlineuscs  et  métallifères  ds  la  Toscane  peuvent  bien  avoir  M- 
■cGompagn^s  par  des  éjections  de  cendres  ferrugineusM, 
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calcaire  gris  compacte  rempli  de  trous  arrondis  de  toutes  lei 
grandnirs  :  quelquefois  les  trous  sont  allongés  et  irr^ulièremeot 
xamiâés:  d*autres  sont  courbés  en  lignes  concentriques,  pro- 
duisant ainsi  une  structure  subglobulaiie  ;  d'autres  encore  se 
prolongent  en  fissures,  qui  divisent  la  roche  en  des  parties  sem- 
bla! les  k  des  blocs  entassés  les  uns  sur  les  autres.  Il  Ta  sans  diie 
que  ce  calcaire  n'est  point  stratifié  ;  seulement  on  obsenre  prèi 
d'un  grand  trou  quelques  petites  plaques  de  calcaire  à  surfaces 
parallèles,  qui  conserTcnt  ainsi  les  dernières  traces  de  la  strati* 
fication  oblitérée.  En  bas,  au-dessous  de  la  grande  ouTerture,  le 
calcaire  gris  passe  peu  à  peu  à  une  roche  rouge  ferrugineiue 
semi-cristalline,  caTemeuse  comme  le  calcaire,  et  renfermant 
des  rognons  de  calcaire  noir  ;  je  ne  saurais  désigner  cette  roche 
autrement  qu'en  disant  que  c'est  un  calcaire  pénétré  d'oxyde  de 
fer,  ou,  si  Ton  veut,  un  calcaire  fcrrifiè,  Mous  verrons  que  cette 
espèce  de  roche  se  présente  souvent  dans  les  montagnes  que  nous 
examinons  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  joué  le  rôle 
d*une  roche  éruptive.  Comme  je  viens  de  le  dire,  il  n'y  a  point  de 
limite  entre  le  calcaire  et  cette  roche  ;  par  la  désagrégation  elle 
passe  à  un  conglomérat  de  morceaux  de  calcaire  et  d'héma- 
tite, empâtés  dans  une  ocre  terreuse  rouge.  Aa-dessous  de  ce 
conglomérat  et  du  calcaire  caverneux,  il  y  a  une  argilolite  de 
couleur  gris  jaunâtre,  divisée  indistinctement  en  plaques  parât 
lèles,  qui  sont  inclinées  65®  en  N.-E.  ;  le  calcaire  repose  sur  les 
têtes  de  ces  couches  schisteuses  ;  mais  sur  le  point  du  contact  les 
deux  roches  sont  confondues. 

Du  coté  ouest  du  petit  rocher  que  nous  venons  d*examiner,  il 
y  a  encore  une  grotte  appelée  Grotta  dellc  fate^  où  l'on  voit  les 
mêmes  roches  disiK>sées  d'une  manière  semblable  ;  seulement  on 
trouve  ici  au  milieu  de  rar(>ilolite  de  grosses  veines  ou  filons  de  cal- 
caire de  couleur  gris  de  fumée,  de  structure  cristalline  lamelleuseï 
et  pénétré  de  vides  anguleux  comme  dans  les  dolomies.  Ces  filons  voDt 
se  ramifier  de  bas  en  haut,  où  ils  se  réunissent  au  toit  de  la  grotte, 
qui  est  formé  de  calcaire  caverneux  gris  clair.  Les  couches  aigi- 
leuses,  qui  supportent  le  calcaire,  se  continuent  encore  â  l'ouest 
en  dehors  de  la  grotte,  où  elles  plongent  en  N.-E.  60*  ;  ce  n'est 
évidemment  qu'un  lambeau  du  terrain  jurassique,  détaché  el 
appuyé  contre  le  flanc  du  Monte  Costa. 

Si  du  pied  du  Monte  Costa  nous  nous  avançons  vers  le  nord 
dans  la  vallée  de  la  Serra,  nous  trouverons  des  deux  côtés  do 
ton-ent  les  schistes  talqueux  fortement  redressés,  dirigés  en  N. 
et  inclinés  30®  en  O.  ;  nous  laisserons  à  droite  un  petit  ravie 
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nommé  canale  di  Giustagnano^  qui  monte  en  E.-N.*E.  vers  le 
sommet  boisé  d'une  montagne  appelée  la  Gima.  £u  poursuivant 
notre  chemin  dans  le  schiste  nous  passerons  le  petit  chalet  de 
Aimagno  et  nous  traverserons  du  côté  gauche  de  la  Serra  Tem* 
bouchure  du  ravin  nommé  canale  di  Rioj  qui  est  dominé  des  deux 
côtés  par  les  carrières  à  marbre  de  Rio  et  de  la  Capella  ;  vis-à-vis 
de  celte  dernière,  mais  du  côté  droit  de  la  Serra  la  carrière  de 
Trambiserra,  située  à  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  du 
torrent,  étend  ses  lavines  de  marbre  blanc  à  travers  le  boisage, 
qui  revêt  le  pied  de  Tescarpement.  Peu  à  peu  la  direction  de  la 
vallée  se  change  de  S.-N.  en  S.  O.-N.  E.,  et  les  schistes  talqueux, 
dont  nous  sommes  entourés,  se  dirigent  aussi  en  N.-Ë.  et  s'in- 
cUoent  en  ^.-O.  ;  enfin  la  vallée  devenue  de  plus  en  plus  étroite 
et  escarpée  se  combe  en  E.  et  le  schiste  du  verrucano,  semblable 
ici  au  gneiss,  prend  la  même  direction. 

Ici  le  ravin  finit  subitement  au  pied  de  la  masse  éblouissante 
de  blancheur  du  Mont  Ahissimo  qui  est  du  plus  beau  marbre 
saccharo'ide.  La  partie  principale  de  la  montagne  repose  évidem- 
ment sur  le  verrucano  dont  les  couches  inclinées  en  N.,  forment 
au-dessous  du  marbre  un  escarpement  de  50  pieds  de  hauteur.  Les 
traces  de  stratification  qu'on  observe  dans  le  marbre  paraissent, 
dans  la  partie  inférieure,  être  parallèles  aux  couches  du  verru- 
cino,  et  au-dessous  de  la  Falcovaia,  du  côté  oriental  de  la  mon- 
tagne, on  n'est  pas  autorisé  à  supposer  quelque  discordance  entre 
les  deux  roches  ;  mais  du  côté  ouest  et  dans  les  parties  les  plus 
élevées  de  TAltissimo  les  joints  des  massifs  de  marbre  prennent 
une  position  verticale  qui  sans  doute  a  donné  lieu  à  la  pensée  que 
oe  marbre  était  disposé  en  filon,  et  serait  débouché  eu  état  de 
Inidité  ignée  à  travers  le  schiste  (1).  Le  long  d'une  ligne  tranchée 
dirigée  en  N.O.,  qui  de  ce  côté  sépare  le  marbre  du  schiste,  il  y 
aune  discordauce  manifeste  entre  les  deux  dépôts,  la  stratification 
da  marbre  étant  parallèle  à  cette  ligne,  pendant  que  les  couches 
schisteuses  aboutissent  à  de  forts  angles  c^ontre  le  marbre. 

Retournons  ù  présent  sur  nos  pas  pour  examiner  les  calcaires 
du  coté  gauche  de  la  Sci  ra  que  nous  avons  notés  rapidement  en 
montant  la  vallée.  Si  Von  se  place  au  sommet  du  canal  di  Rio, 
près  du  village  de  Giustagnano,  on  verra  que  les  pentes  escarpées 
du  ravin  qui  est  creusé  dans  le  schiste  sont  couronnées  des  deux 


(I)  Cette  opinion  a  été  plus  tard  abandonnée  par  M.  Savi.  Les  cou- 
cbtsda  marbre  sont  dirigées  en  N.-O.  Coufjcs  des  Alpes  Apacnncs^ 
p.  49. 
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càtéa  de  bino  de  calcaire  que  je  iioiDinerai  d'après  les  Hom  dd 
carrièrtv  de  luaibre  qui  y  sont  nuvt/rti^.  Du  côlé  sud,  on  Toitk 
calcaire  de  Rio  ;  du  cùté  iioid  le  calcaire  de  Capella.  Je  a'si  rïea 
vu  de  plus  sionulicr  que  la  disposition  de  ces  calcairei,  et  en  la 
regardant  à  quelquedisiance,  ou  doit  coovenirqu'ils  renembleU 
plutôtà quelque cuulce  de  lave  hasaltique  qu'à  uu  dépôt  aepumin. 


Fig.  5.  —  f'iie  du  calcaire  de  Rio. 


.  Au  liaut  de  In  pente  près  de  IVglise  de  Giustagiiano,  le  calcaire dl 
Rio  np]>araU  «ubiteiiicnt  nu  milieu  du  schiste  lalqueux,  dau  dm 
largeur  très  liniitrâ  et  avec  une  épaisseur  visible  qui  ne  MirpMR 
paa  10  pieds,  puis  il  sel.ir^'it  a  niMiiie  qu'il  degccnd  la  penltdi 
la  montagne,  et  prend  peu  h  peu  une  épaisseur  de  100  i  150  picdl 
Le  calrnire  rei>o»e  en  discordance  sur  les  tètes  des  eoucbes  redw- 
séei  du  schiste,  et  arrivée  en  hns  près  du  bord  de  la  Sena,  la  *ar- 
face  de  la  roche  est  crevée  de  mille  fissures  et  couverte  de  Uoei 
dëtachés  qui  constituent  eulin  une  brèche  remplaçant  le  marbrt 
dont  le  milieu  de  cette  masse  calcaire  est  fomié.  Le  calcaîra  it 
la  Capella  commence  à  la  chapelle  de  Fabiano  et  se  répand 
d'une  manière  semblable,  en  s'alutissnnt  vers  la  Serra  ;  il  offre  1 
peu  près  la  même  disposition  qne  le  c;ilcaiie  de  Rio,  et  je  pourra 
ainsi  me  borner  à  décrire  ce  ileniicr.  , 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  conçoit  qu'on  ait  pu  parler, 
il  y  a  trente  ans,  de  coulées  de  marbre  sorties  d'une  maDière 
éruptive  de  l'inlérieur  de  la  terre,  et  s'il  s'a{;issail  de  quelque  tuf 
tracbyiique  ou  basaltique  qui  se  serait  trouvé  disposé  de  la  même 
manière,  on  ne  se  serait  pas  donné  la  prine  de  cbercber  d'autic 
explication  que  celle-ci  :  c'est  une  roche  volcanique  qui  s'est  fait 
jour  au  milieu  du  schiste  qui  a  coulé  sur  la  surface  de  (xlui-cît 
qui  a  par  sa  chaleur  altéré  le  schiste,  et  qui  a  pria,  seloD  L'ëpaMenr 
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tic  la  coulée  aux  divers  j)oints  cl  si  Ion  les  circonstances  du  relVoi- 

disseineot,  ^t  une  structure  cristalline  et  prismatique,  soit  une 

ibrme  bréclieuse,   scoriacée  ou  tufacée.  J'ai  trouvé  moi-même 

■ir  l'Etna  des  filous  d'uu  tracliyte  gris^clair  qui  «ans  doute,  par 

mite  d*un  refroidissement   trop  subit,  était  devenu  si  mou  et 

si  friable  qu'on  pouvait  à  peine  le  distinguer  d'un  tuf  volcanique 

disposé  près  de  ces  filons  en  couches  qui  certes  n'étaient  pas  for** 

mées  par  voie  ignée.  De  même  j'ai  trouvé  près  de  tVlilitello,  dans 

le  val  di  Moto,  un  tuf  basaltique  noir  alternant  avec  le  calcaii*e 

quaternaire,  comme  le  font  aussi  les  vraies  coulées  basaltiques  du 

voisinage.  Cette  roche,  formée  sans  doute  par  des  cendres  basaU 

tiques  délayées  dans  l'eau  ne  saurait  être  distinguée  d'un  basalte 

quelque  peu  désagrégé,  si  elle  ne  renfermait  pas  de  nombreuses 

coquilles  marines.  Ou  voit  de  ces  exemples  que  ni  les  caractères 

minéralogiques  ni  même  la  composition  chimique  ne  suffisent 

I     toujours  à  déterminer  si  une  roche  est  de  formation  ignée  ou 

1     aqueuse;  il  faut  avant  tout  vérifier  la  position  géognostique  du 

•     dépôt   Ces  observations  ne  sont  point  superflues,  puisque  beau- 

I     coup  de  personnes  sont  portées  à  nier  à  priori  une  fluidité  ignée 

I     du  calcaire.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis  ;  mais  après  un  scrupuleux 

cxauien  des  calcaires  en  question,  on  ne  peut  plus  conserver  l'idée 

d'uo  épanchement  que  fait  naître  la  première  vue  de  ces  rocheiL 

Aussi  iM.  Savi  a-t-il  plus  tard  modifié  ses  idées.  Ses  coupes  des 

Alpes  Apueuues  sont,  à  ce  que  je  sais,  assez  correctes  ;  mais  la 

description  est  trop  peu  détaillée  pour  que  les  personnes  qui  n'ont 

pas  vu  les  lieux  puissent  être  couvai ucues  de  l'exactitude  des  obser* 

Tâtioos. 

Quand  on  chemine  dans  le  ravin  de  Rio  vers  l'est  jusqu'au 
TiUage  de  Giustagnano,  on  marche  toujours  sur  un  terrain  schis- 
teux, ayant  les  couches  inclinées  de  15  à  30  degrés  dans  le  sens  de 
h  pente  du  ravin,  c'est-à-dire  vers  l'ouest.  A  l'entrée  du  village 
de  Fabiano  les  schistes  sont  verticaux  (dirigés  N.-S.)  ;  quelquefois 
rinclinaison  est  de  30  à  60  degrés  vers  le  S.-O.  Au  haut  du  canal 
di  Rio,  la  direction  est  N.-N.-O.,  l'inclinaison  80  degrés  en 
O.-S.-O.  Près  de  l'cglise  de  Giustagnano  on  voit  l'extrémité  supé- 
rieure du  calcaire  de  Rio  qui  descend  d'ici  en  ligne  droite  vers  la 
Serra,  formant  veu  le  canal  de  Rio  un  escarpement  dirigé  eo 
R.-O.  Au  pied  de  cet  escarpement,  dans  le  fond  du  ravin,  on 
trouve  les  schistes  redressés  que  je  viens  de  mentionner.  Dans  un 
endroit  ces  schistes  ont  un  plongenient  de  60  degrés  vers  le  sud 
Co  dessous  du  calcaire  ;  mais  leur  inclinaison  est  généralement  vers 
l'oiiesC.  Ëd  tout  cas,  on  ne  peut  pas  douter  que  de  ce  côté  le  cal- 
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caire  ne  repose  réellement  sur  les  schistes  qui  doivent  ainsi  appar- 
tenir au  vemicaDO. 

Du  côté  méridional  le  calcaire  de  Rio  est  limité  par  un 
ravin  beaucoup  moins  profond,  dirigé  E.-N.-E.;  c^est  le  canal  di 
Giustagnano  (voy.  fig.  1  F).  Ici  encore  le  calcaire  repose  surit 
schiste  ;  mais  ce  schiste  n'est  plus  le  verrucano,  et  doit  en  réalité 
être  supérieur  au  calcaire.  £n  montant  de  la  vallée  de  la  Sent 
parce  ravin,  on  a  toujours  à  main  droite  des  schistes  talqueux,  et 
à  main  gauche  du  calcaire  caverneux.  Le  schiste  est  d'abord  r^* 
lièrement  incliné  de  30  degrés  au  S.-O.;  plus  haut  la  stratiûcation 
est  plus  dérangée.  Ainsi,  dans  un  endroit,  la  direction  du  scbisie 
est  E.-M.-Ë.,  et  les  couches  plongent  en  deux  sens  opposés,  kl 
unes  au  N.-O.  et  les  autres  au  S.-E. 

Fig.  6.  —  Disposition  du  calcaire  et  du  schiste  dans  le  rapîn 

de  Giustagnano. 


qui  plus  loin,  sous  les  maisons  du  village,  supporte  le  même  scfaiiU 
incliné  ici  de  30  degrés  à  TE.-S.-E.  Ce  calcaire  est  ici  sanssuati* 
ficalion  ;  mais  à  peu  de  distance  rafileurcment  d'un  banc  de  cal- 
caire est  dirigé  N.-S. 

On  s'aperçoit  ainsi  que  le  calcaire,  qui  jusqu'ici  a  reposé  surlc 
schiste,  proif  ient  en  réalité  du  dessous  de  celui-ci.  Le  calcaire  qm 


Encore    plus  haut  la  direction  est  N.-N.-O.,   et  Tlnclinaisn   ; 
60  degrés  à  O.-S.  -O . ,  et  au  sommet  du  ravin,  près  de  GiusUgnanOb  \ 
le  srliiste  se  trouve  redressé  verticalement  (direction  O.-E.),  et 
ayant  une  inclinaison  de  80  degrés  vers  le  S.  Ici  les  surfaces  des  cou- 
ches sont  plissées  parallèlement  par  Tefiet  d'une  pression  latérale. 
Ces  couches  plissées  sont  appuyées  contre  un  massif  de  calcailt 

Fig.  7.  —  Disposition  du  calcaire  et  du  schiste  dans  le  ravin 

de  Giussagnano. 
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mence  ainsi,  en  se  redressant  et  en  se  frayant  passage  au  milieu 
ichiste  (voy.  fig.  5),  est  d'abord,  comme  en  général  au  con- 
aTcc  le  schiste,  scoriacé  ou  brécheux,  formé  de  morceaux 
foDcés,  fétides,  réunis  par  la  chaleur,  on  bien  c'est  une  brèche 
ngments  de  marbre  blanc  cimentés  par  de  l'oxyde  de  fer.  Le 
isie  du  ravin  de  Giustagnano  doit  donc  appartenir  au  terrain 
ittiqne,  et  ce  n'est  que  par  une  dilatation  latérale  que  le  cal- 
it  liasique  a  pu  couvrir  ces  schistes,  de  la  même  manière  que 
1  s'est  opéré  à  la  Buca  délie  Fate. 

lest  bien  remarquable  que  sur  toute  la  surface  des  calcaires 
Ik)  et  de  Capella,  il  ne  se  trouve  plus  de  trace  de  ces  schistes 
laïques  ;  mais  sans  doute  cette  absence  est  due  aux  bouleverse- 
sots  éprouvés  par  le  calcaire  et  à  la  dénudation  par  les  eaux  de 
nter. 

le  vais  maintenant  m'occuper  des  relations  du  calcaire  avec 
iicfaistes  soit  inférieurs,  soit  supérieurs,  que  je  viens  de  décrire. 
kci  de  Rimagno,  sur  le  bord  gauche  de  la  Serra,  les  têtes 
(dressées  du  schiste  sont  couvertes  par  un  conglomérat  ou  brèche, 
mné  de  blocs  et  de  petits  morceaux  anguleux  de  calcaire  corn- 
•cte,  fétide,  gris  ou  noir,  et  de  marbre  blanc  cristallin,  en- 
irrégu ht' rement.  Les  fragments  sont  séparés  par  de  nom- 
interstices  et  paraissent  adhérer  les  uns  aux  autres  sans 
it;  les  angles  d'un  fragment  pénètrent  souvent  dans  d'autres 
lux  qui  doivent  ainsi  s'être  trouvés  autrefois  dans  un  état 
li.  Quelquefois  il  y  a  entre  les  morceaux  une  pâte  rouge 
lioeuse  qui  est  tour-à-tour  compacte  et  lithoïde,  ou  dés- 
et  terreuse.  Les  interstices  sont  souvent  revêtus  d'une 
de  tuf  calcaire,  renfermant  quelquefois  des  Hélices  ;  mais 
iDâltration  postérieure  n'est  point  essentielle  à  la  formation 
la  brèche.  Une  pareille  brèche  se  trouve  généralement  sur  la 
litedes  calcaires  et  des  schistes.  On  devait  s'attendie  à  trouver 
(morceaux  du  schiste  talqueux  renfermés  dans  la  brèche  ;  mais, 
•t  des  recherches  minutieuses,  je  n'ai  pas  réussi  à  en  décou- 
^,et  je  crois  que  ce  fait  est  important  à  constater. 
Qoaod  00  pénètre  plus  avant  dans  le  calcaire,  la  structure 
se  perd  peu  à  peu,  et  la  roche  devient  un  calcaire  ca- 
grisâlre  ou  jaunâtre  ;  quelquefois  ce  calcaire  a  une  struc- 
Tésiculaire,  étant  rempli  de  vides  anguleux  qui  ne  sont 
qae  par  des  parois  très  minces  de  calcaire  jaune  ou  noir, 
ristallin.  Par  l'influence  des  agents  atmosphériques  la  sur- 
de  ce  calcaire  devient  singulièrement  celluleuse.  Au  delà  de 
^bûte  da  calcaire  les  trous  et  les  fissures  sont  plus  grands  et 
Sh.  f^l.^  t"  série,  tome  X\II.  l  \ 
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plus  espaces  ;  ils  se  ramifient  et  ils  entourent  des  parties  plni 
étendues  de  la  roche.  Ici  le  calcaire  devient  gris  clair,  compacte, 
à  cassure  conclioide,  ou  bien  semi-cristallin,  et  il  laisse  aperccToir 
çà  et  là  des  traces  de  stratification.  A  mesure  que  les  creyasMS 
s'élar(;issent  et  qu'elles  deviennent  plus  rares,  plus  régulières,  ellci 
prennent  souvent  une  direction  parallèle,  et  sont  perpendiculaim 
aux  surfaces  des  bancs  du  calcaire  ;  les  petites  fissures  et  les  cavitéi 
irrégulières  disparaissent  de  Tintérieur  de  la  roclie,  divisée  seule- 
ment par  dos  joints  de  retrait  en  des  massifs  rectangulaires  ;  le 
calcaire  caverneux  s'est  transformé  en  beau  marbre  saccharolde. 
Ce  passage  de  la  brèche  au  marbre  est  plus  lent  ou  plus  subit, 
selon  les  localités  ;  mais  il  s'observe  partout  près  de  la  surface 
du  calcaire  qui  est  toujours  plus  ou  moins  altérée,  brécLeuseov 
scoriacée,  et  généralement  couverte  de  gros  blocs  qui  ne  sont  que 
des  parties  du  calcaire  même  séparées  par  le  fendillement. 

Le  maibre  blanc  {stattiario)  ne  provient  que  du  mont  Altissimo; 
mais  respèce  la  plus  commune  dans  les  carrières  de  Serraveui 
est  le  ihinii^iio,  marbre  blanc  grisâtre  ou  veiné  de  flammes  griseï 
purullMcH.  (iCtte  coloration  suit  sans  doute  les  anciens  joints  de 
stratiiicuiion  d'ailleurs  efl'acés,  puisque  la  roche  se  fend  en  plaqaei 
parallMoment  à  ces  veines.   Dans  les  cme  di  Rio  cette  divisioa 
vsi  horizontale;  mais  dans  une  petite  carrière  située  plus  près  d( 
(■iustagnano,  le  bardiglio  est  dirigé  iN.-O.  et  incliné  N.-E.  60  de- 
grés. Le  marbre  de  Rio  est  taillé  à  pic;  son  escarpement  est  dirige 
vers  le  N.*0.  Celle  direction  se  répète  aussi  dans  les  fentes  verti- 
cales A  l'intérieur  du  marbre,  et  dans  des  ûlons  de  calcaire  cellaleiu 
fecoriiu'é  et  de  brèche  à  ciment  ferrugineux  qui  traversent  la  rocht 
près  de  sa  limite.    La  direction  JN.-O.  se  manifeste  encore  dan 
une  grande  crevasse  large  de  2  à  3  pieds,  qui  traverse  la  monUgoe 
quelcjuefois  dérobée    à    la   vue   par   les  blocs   calcaires  qui  11 
couvrent.  Celte  crevasse  n'est  point  verticale;  elle  descend  avw 
une  inclinaison  de  60  degrés  vers  le  N.-E.  à  une  profondeni 
inconnue.  Le  calcaire  situé  au  S.-O.  de  cette  crevasse  est  aussi 
autant  que  la  slratificaiion  ellacée  permet  de   le  voir,  dirigé  M 
N.-O.  et  incliné  de  60  degrés  au  S.-O.;  du  côté  N.-E.  de  la  cre- 
vasse, jVi  déjà  mentionné  le  bardiglio  incliné  de  60  degrés  au  ^.-E 
Ainsi  les  couches  du  calcaire  de  Rio  sont  phssées  eu  selle  autom 
d'un  axe  de  la  direction  indiquée. 

Quant  au  calcaire  de  Capella,  il  se  trouve  stratifié  sur  une  trèi 
petite  étendue  près  de  la  chapelle  de  Fabiano  (direction  N.-O., 
inclinaison  S.-O.  15°)  ;  plus  bas  la  stratification  s'eûace  et  ne  M 
fiU  plus  remarquer  que  dans  le  bardiglio  exploité  dans  lei  o«r« 
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•ntles  bancs  sont  presque  horizontaux  ou  inclines  quelque 
S.  et  en  S.  De  même  que  le  c«ilcaire  de  Rio,  celiii  de 
Stiit  au  N.  par  un  escarpement  diri[>é  au  N.>0.,  au  déla- 
ies schistes  talqueux  dominent  jusqu'au  pied  de  rAltis* 
js-à-vis  des  carrières  de  la  Capella,  je  citerai   encore 

Tranibiserra  situées  à  droite  de  la  Serra,  au  milieu  d'une 
ses  escarpée  formée  de  schistes  talqueux  inclinés  forte^ 
'O.  La  position  isolée  de  ce  lambeau,  ainsi  que  la  manière 
s'amincit  aux  côtés  et  disparait  au  milieu  des  schistes; 
l'existence  dans  ce  lieu  de  grandes  failles  parallèles  pro- 
^nt  à  la  vallée  de  la  Serra,  c'est-â-dire  dirigée  N.-S, 
isaiit  une  excursion  rapide  le  long  de  la  vallée  de  la  Vecsa 
4ter  la  fameuse  montagne  de  Stazzeina,  j'ai  trouvé  à  peu 
aéme  disposition  des  roches  que  celle  décrite  dans  la  vallée 
erra  (voy.  fig.  2).  La  route  suit  toujours  le  torrent  et  est 
dans  le  schiste  talqueux  qui,  à  partir  de  Serra vezza, 
né  vers  FO.  et  le  S.-O.  Au  village  de  Ruosina,  à  l'emboa- 
le  la  vallée  de  Basati  (1),  l'inclinaison  change  tout  d'un 
!:t  d'ici  jusqu'à  Stazzema  les  couches  plongent  toujours 
!.  A  droite  du  torrent  le  marbre  du  mont  Alto  est  exploité 
lusieurs  carrières  situées  à  des  niveaux  élevés.  Ce  calcaire 

du  côté  oriental  de  la  ligne  anticlinale  une  position  ana- 
à  celle  du  calcaire  de  Rio  du  côté  occidental.  A  Ponte- 
ncse,  la  ?allée  se  divise  en  deux  embranchements  séparés 
montagne  de  Stazzema. 

luivant  la  route  qui  du  côté  S.  mène  à  Mulini,  on  voit 
d  au  pied  de  la  montagne  le  schiste  talqueux  couvert  par 
lot  épais  de  calcaire  gris  foncé  (dirigé  N. -S.,  incliné  £.  15*) 
,  enfin  recouvert  par  le  schiste  talqueux  supérieur  (juras- 

Cest  au  contact  du  calcaire  avec  ce  dernier  schiste  que 
I  fameuses  carrières,  aujourd'hui  abandonnées,  du  Mischio 
ravezza,  espèce  de  marbre  que  je  décrirai  plus  tard.  La 

supérieure  du  Monte  di  Stazzema  est  formée  par  les 
s  jurassiques,  traversés  aussi  bien  que  les  calcaires  qui  les 
teut,  par  des  dykes  de  fer  qui  se  réunissent  pour  former  un 
uas  de  minerais  de  fer  constituant  le  sommet  de  la  mon- 

Les  mines,  exploitées  depuis  quelques  années  par  une 
gnie  d'actionnaires,  sont  situées  du  côté  nord-est  de  la 
zne  où  l'on  a  creusé  une  galerie  qui  descend  assez  rapide- 

Cttta  vallée,  dirigée  N.*S.,  est,  comme  l'a  remarqué  Savi,  le 
da  sonlèvemeot  de  cette  partie  des  moatagnes. 
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ment  à  une  profondeur  considérable.  Les  filons  sont  d'une  épais- 
seur énorme,  et  consistent  en  fer  oligiste,  en  fer  oxydulé  magné- 
tique et  en  fer  oxydé  brun.  La  dernière  roche  se  ti'ouve  parfaitement 
fondue,  scoriacée  et  celluleuse,  comme  si  elle  provenait  d'oQ 
haut-fourneau.  Entre  les  minerais  produits  du  fond  des  galeriei, 
il  y  a  de  beaux  morceaux  de  marbre  blanc  empâtés  dans  le  fer 
oxydulé  (1);  c'est  une  espèce  de  marbre  semblable  au  misrkio,  et 
qui  offre  la  preuve  évidente,  s'il  en  fallait  une,  que  les  dykes  ont 
traversé  le  calcaire  liasique  aussi  bien  que  les  schistes  superposés. 
La  direction  des  filons  est  à  ce  qu'il  paraît  N.-S.  (2). 

Au  voisinage  des  mines  de  fer,  ce  n'est  plus  le  calcaire  coin* 
pacte  presque  noir  que  nous  avons  observé  en  allant  de  Ponte  Stas- 
zeniese  à  Mulini  ;  du  côté  nord  de  la  montagne,  on  monte  d'aborl 
sur  des  gradins  taillés  dans  du  marbre  blanc;  plus  loin,  veit 
Stazzema,  le  calcaire  est  entrecoupé  par  un  haut  escarpement 
dirigé  N.-O.,  et  ici,  comme  toujours,  le  bord  du  calcaire  est 
formé  d*une  roche  jaunâtre  extrêmement  celluleuse,  semblable  a 
un  gâteau  de  cire,  souvent  désagré^^ée  et  terreuse.  Au  contact  des 
dykes,  le  marbre  est  souvent  pénétré  de  veines  de  talc  lamel* 
leux,  verdâtre  ou  violacé,  et  cette  brèche  passe  peu  à  peu  ai 
vrai  mîscliio  di  Scrravezza  qui  est  un  mélange  (mischio)  de 
morceaux  de  marbre  blanc  et  jaune  enveloppés  dans  une  pâle 
rouge-violet  ferrugineuse.  Les  morceaux  ont  quelquefois  conserri 
leurs  angles  aigus,  et  sont  alors  grisâtres  ou  jaunes;  d'autres  sont 
arrondis  sur  les  bords  et  se  confondent  un  peu  avec  la  pâte,  qui 
forme  comme  des  nuages  violets  à  l'intérieur  des  morceaux.  Les 
morceaux  blancs  sont  souvent  allongés  tous  dans  le  même  sens; 
ils  sont  comprimés  les  uns  contre  les  autres,  comme  s'ils  nageaioit 
dans  un  courant.  Bref,  ce  marbre  n*est  évidemment  que  le  pro* 
duit  de  l'action  immédiate  des  dykes  de  fer  sur  les  calcaires  dont 
on  voit  les  fragments  au  milieu  de  la  roche  éruptive.  L'autre 
espèce  de  mischio,  dont  la  pâte  est  talco-scliisteuse,  au  lieu  d'être 
ferrugineuse,  s*cst  formée  plus  loin  des  filons  ferrifères,  mais  pré* 
sente  d'ailleurs  les  mêmes  caractères.    J'ai   trouvé  cette  brècbe 


(1)  Ici,  comme  à  l'Ile  d'Elbe,  on  a  remarqué  que  le  fer  oligiste  eiK 
changé  en  fer  oxydulé  au  contact  des  dykes  avec  les  calcaires.  Ce 
fait  s'explique  par  l'action  désoxydante  du  bitume  contenu  dans  tons 
les  calcaires. 

(2)  La  puissnnto  aciion  magnétique  des  filons  sur  ma  boussole  m*a 
empêché  de  vérifier  la  direction  indiquée  par  Savi  et  d 'aulros  géolo^ 
italiens. 


MÉMOIRB   DB   M.    PUGGÀARD.  218 

len  dans  les  can  ièies  de  Stazzeiiia  qu*au  pied  du  Mont 
lo.  La  iiiaiiicre  dont  le  talc  dans  cette  brèche  parait  rem- 
e  fer  fait  penser  que  la  magnésie  et  i^oxyde  de  fer  peuvent 
lius  cas  se  substituer  dans  la  composition  des  roches, 
'occuperai  à  présent  de  la  disposition  relative  des  massifs 
s  entre  eux,  de  leurs  rapports  généraux  et  de  la  connexion 
raient  autrefois  exister  entre  ces  massifs.  Je  crois  que  la 
ilion  si  capricieuse  des  calcaires  aux  environs  de  Serravexza 
xpliquer  par  Teffet  de  failles  et  de  plissements  qui  se  sont 
suivant  des  directions  différentes.  Les  coupes  figures  1 
it  dressées  à  peu  près  perpendiculairement  Tune  à  l'autre  : 
lière  vers  le  N.-N.-E.,  la  deuxième  vers  le  O.-N.-O.,  et 
i  ces  directions  différent  un  peu  de  celles  des  torrents 
rt  Vezza,  les  coupes  suivent  de  très  près  ces  deux  vallées, 
es  coupes  j'ai  indiqué  des  failles  dirigées  N.-S.  et  N. 
^.,  et  dont  les  traces  se  voient  clairement  dans  la  direction 
ées  et  dans  les  escarpements  du  calcaire.  Or,  on  ne  pourra 
re  Texistence  de  ces  failles,  ni  expliquer  l'isolement  des 
calcaires  séparés  par  le  terrain  schisteux,  sans  convenir 
a  eu  dans  ces  montagnes  des  soulèvements  et  des  affais* 
\  consécutifs  d'une  étendue  considérable.  Je  pense  donc 
it  l'existence  des  failles  les  couches  ont  été  soulevées 
ction  plutonienne,  de  manière  à  former  un  dôme  d'une 
*  beaucoup  plus  élevée  que  les  cimes  actuelles  des  Alpes 
es.  Le  sommet  de  ce  dôme  serait  situé  au  point  marqué 
dans  les  deux  figures.  Je  crois  que  tous  les  massifs  caU 
onuaient  alors  une  seule  nappe  continue  reposant  sur  le 
uo  et  recouvert  çà  et  là  par  les  schistes  jurassiques  qui 
d'ailleui*s  à  cette  époque  enlevés  en  beaucoup  de  pointa 
courants.  J'ai  indiqué  par  des  lignes  pointillées  Tétendue 
e  du  calcaire  liasique.  Certes,  il  n'y  a  rieu  de  trop  fan- 
dans  une  telle  supposition,  et  j'aurais  pu  sans  exagération 
a  ce  dôme  une  forme  encore  plus  élevée,  ce  qui  aurait 
ïcilité  l'explication  que  je  vais  donner, 
tôt  que  les  vapeurs  qui  avaient  soulevé  ce  dôme  avaient 
eur  tension,  et  s'éuienl  fait  jour  par  les  crevasses  qui  ne 
ut  |>as  tarder  à  se  former  à  travers  les  dépôts,  le  soulève- 
L'vait  être  suivi  d'un  affaissement  ou  d'un  engouffrement 
l  plus  violent  que  le  soulèvement  avait  été  plus  considc- 
k's  failles  s'étaient  formées,  et  les  diflérents  massifs  de 
nés  s'étaient  allaisséscl  soulevés  relativement  de  la  manière 
e  dans  les  figures  par  des  flèches.  Les  sections  affaissées  des 
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dépôt  avaieut  dû  par  suite  de  ce  inouveinent  occuper  un  espace    t 
beaucoup  plus  étroit  qu'auparavant  et  souffrir  une  énorme  pressioii    \ 
latérale.  De  même  les  parties  des  dépots  qui  restaient  en  place  oa   i 
qui  s'affaissaient  moins  que  les  parties  voisines,  ce  qui  revient  an 
même  qu*un  soulèvement  déHnitif,  étaient  exposées  à  une  près- 
sion  violente  du  coté  tourné  vei^  Tancien  dôme.  En  supposant 
que  les  pentes  du  dôme  étaient  fortement  inclinées  en  dehors  et 
que  les  couches  étaient  ramollies  par  des  émanations  pluloniennet, 
on  conçoit  que  le  calcaire,  une  fois  que  sa  continuité  fut  rompue 
par  les  failles,   pouvait  glisser  sur  les  coucbes  argileuses  sons- 
jacentes  et  s'accumuler  sur  certains  points,  laissant  découTertei 
d'autres  parties  du  verrucano  qui  auparavant  étaient  couvertes  de 
calcaire. 

C'est  ainsi  que  s'est  formé  à  mon  avis  le  Mont  Altissîmo,  dont 
les  couches  verticales  accusent  une  telle  origine.  Cette  moo- 
lagne  s'élève  à  la  hauteur  de  4.891  pieds  et  le  calcaire  atteint  là 
une  épaisseur  vingt  fois  plus  grande  que  celle  des  autres  localités; 
on  ne  pourrait  jamais  s'expliquer  cette  différence,  si  les  coucfaei 
de  l'Altissimo  n'étaient  pas  plissées  et  bouleversées  d'une  manière 
exti*aordinaire.  Par  le  glissement  et  l'écroulement  des  calcaiiei 
on  s'explique  comment  le  verrucano  peut  en  beaucoup  de  lieux, 
qui  sont  entourés  de  massifs  calcaires,  se  montrer  seul  sans  être 
recouvert  de  dépôts  plus  modernes.  Ainsi  on  devrait  s'attendre  à 
retrouver  le  calcaire  sur  les  sommets  des  montagnes  qui  bordent 
des  deux  côtés  la  vallée  de  Basati  (6g.  3);  le  calcaire  n'y  existe 
pas,  et  cette  absence  me  porte  à  croire  qu'il  a  été  repoussé  latérale- 
ment vers  le  nord,  pour  former  les  cimes  de  la  Pania  delta  Croœ 
et  de  l'Altissimo*  Le  calcaire  de  Rio  devait  également  se  plisser, 
et  s'écrouler  vers  l'enfoncement  de  la  Serra,  de  grands  blocs  et 
des  fragments  détachés  par  cet  éboulement  devaient  s'accumuler 
sur  la  pente  de  la  montagne  et  former  cet  amas  brécheux,  qui  se 
répandait  comme  un  torrent  boueux  au-dessus  des  schistes  juras- 
siques voisins. 

LB  MONTE  PiSAJfO. 

Au  milieu  de  la  plaine  de  Pise,  bordée  rers  le  tod  et  rtn 
1  ouest  par  les  fleuves  Amo  et  Serchio,  s'élève  un  petit  groupe 
isolé  de  montagnes  faisant  partie  de  la  chaîne  métallifère.  D'api^ 
les  recherches  de  Savi,  la  masse  principale  des  monts  Pisans 
consiste  en  quaruites,  en  gneiss,  en  stéaschistes  et  en  schistes  ar- 
gileux. Ce  terrain,  compris  par  Savi  sous  le  nom  de  verrucano^ 
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Aecenom  da  cbâteau  ruiné  de  Verriica,  qui  occupe  udc  dini- 
Masitu^près  du  bord  méridional  du  jjroupe  et  qui  était  an- 
Moemeot  comme  le  f'6 rr»/<  du  territoire  pisan  dans  les  feudes 
•itt  les  Lncquois.  Superposés  au  verrucano  se  trouvent  différents 
■kairn  appartenant  d'après  Gocchi  aux  terrains  triasiques  (lia- 
fifie],  jurassique  et  crétacé;  puis  vient  le  terrain  éocène  représenté 
fto  le mar/^/io  et  par  des  scliistes  marneux  et  des  calcaires  alter- 
■■Bti,  connus  en  Toscane  sous  les  noms  de  gnlestro  et  d'a/brrese. 
ftltenains  plus  modernes  que  le  verrucano  ne  se  trouvent  que  du 
«IléoaMt  des  monts  Pisans,  où  ils  constituent  une  série  de  mon- 
iWu disposés  irrégulièrement  de  S.-E.  en  N.-O.  sur  le  bord  de 
:kfiiiDe;iJs  atteignent  rarement  la  hauteur  de  500  pieds,  pen- 
•nt  qoc  le  verrucano,  formant  le  noyau  intérieur  du  groupe, 
^Bèfcdansle  Monte  Serra  à  la  hauteur  de  2,800  pieds.  La  ma- 
*Bw  dont  ces  monticules  de  calcaire  sont  disposés  le  long  du  pied 
via  montagne   est  assez  singulière;  ils  forment  en  général  de 

Kf contre-forts  ou  promontoires,  qui  s*avancent  dans  la  plaine 
iakj  et  ces  promontoires  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
*  profondes  baies  creusées  dans  les  schistes  qui  supportent  les 
^ires;  du  côté  de  la  plaine  la  plupart  des  calcaires  deviennent 
'^iVQiieox  et  se  divisent  en  blocs  irréguliers. 

Fig.  8.  —  f^ae  de  fa  montagne  de  Ferruea, 
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laiacsde  Verraca.  —  B.  Monte  Oliveto.  —  C  Caprona  (plaine  de  Pise).  —  a.  Scbistet 
iol«l«.  —  b.  QiurlxU.es  icbitteux  du  Terrucano.  —  c.  Calcaire  liatiqMe.  —  /.  Pilodfe 
IBartsifères. 

Les  mines  de  Verruca  occupent  une  position  dominante  sur  une 
Mitagne,  qui,  vers  le  nord  et  le  nord-est,  est  coupée  presque  à 
mais  qui  vei-s  le  sud-ouest,  s'abaisse  doucement  suivant  k 
de  l'inclinaison  des  couches.  La  montagne  est  composée  rnfé- 
ment  de  schistes  luisants  violàtres  et  supérieurement  de 
artziles.  A  la  descente  vers  Oliveto  les  quartzites  passent  à 
quartzeux  blanc  «ans  ciment,  à  grains  fins  et  schisteux  ; 
an  sommet  de  la  montigne  les  ingrédients  sont  plus  grossiers, 
c|«artz  se  réunit  en  veines  et  en  gros  nodules,  de  manière  à 
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doDDer  à  la  roclie  l'aspect  d'un  congloinërat.  Les  schistet  fim 
lets  qui  supportent  ces  quartzites  deviennent  quartzeux  à  me- 
sure qu'ils  s'approchent  du  sommet  et  passent  enfin  k  m 
gneiss  entremêlé  de  talc  et  de  clilorite.  La  direction  des  coacbci 
décrites  est  N.  20",  O.;  l'inclinaison  est  .O.-S.-O.;  le  grès  quart- 
zeux est  incliné  de  30°,  plus  haut  les  quartzites,  sur  lesquek 
repose  le  château,  plongent  de  60°;  les  schistes  violets  au-deS" 
sous  des  quartzites  sont  même  redressés  verticalement.  Ces  cir* 
constances  me  font  penser  que  la  montagne  est  traversée  par  da 
filons  quuriziji'rcsy  parallèles  à  la  direction  des  couches,  et  qa^ 
ces  filons  ont  contribué  à  former  le  gneiss  et  le  quartzite  à  gnh 
grains  au  sommet.  En  descendant  la  montagne  vers  le  sud-oacii 
on  trouve  les  quartzites  couverts  par  le  calcaire  liasique  dl 
Monte  Oliveto,  qui  est  d*abord  régulièrement  stratifié,  maïs  qa 
peu  à  peu  an  bas  de  la  pente  devient  crevassé  ;  enfin  les  cre 
s'élar{;issent,  le  calcaire  n'est  plus  qu'un  amas  de  gros  blocs 
guleux,  et  ces  blocs,  jetés  pêle-mêle  les  uns  sur  les  autres,  formeii 
quelquefois  de  petites  grottes.  C'est  dans  ces  grottes  qu'oa  i 
trouvé  dans  une  brèche  de  date  moderne  des  ossements  de  mtOH 
mifères  éteints. 

En  voyant  cette  confusion,  qui  règne  au  pied  du  Monte  Pisaos^ 
pendant  que  plus  haut  la  stratification  devient  plus  régulière,  9^ 
ne  peut  qu'adopter  l'opinion  de  Savi,selon  laquelle  les  uipDtagMp 
de  la  chaîne  métallifère  auraient  subi  sur  leurs  boixls  un  gruK 
afFaissement,  en  même  temps  que  leurs  sommets  étaient  souleréit 
Nous  allons  voir,  en  longeant  le  bord  des  montagnes,  de  Doufeikl 
preuves  de  l'affaissement  en  question  ;  quant  au  soulèvement  réooil 
des  sommités,  j'en  ai  trouvé  des  traces  aux  ruines  de  yerruca,oà 
les  afileurements  des  bancs  de  quartzite  sont  rongés  et  perforés  pif 
de  grandes  érosions,  comme  si  les  vagues  avaient  tout  réceinmai 
cessé  de  battre  ces  rochers  situés  à  ifit\î\.  pieds  au-dessus  de  k. 
mer  actuelle  (1). 

Entre  Cialci  et  Agnano  il  y  a,  le  long  de  la  chaussée,  une  séfk 
de  grottes  remarquables,  qui  communiquent  souvent  entre  dlei 
et  qui  forment  ainsi  au  pied  de  la  montagne  une  espèce  db 
galerie  percée  du  côté  de  la  route  d'ouvertures  voûtées.  GesgrotMl 
sont  toutes  creusées  dans  le  calcaire,  qui  s'appuie  avec  une  forti 
inclinaison  au  S.-O.  sur  le  verrucano,  composé  de  schistes  luisaiill 
▼iolâtres  et  de  quartzite,  en  couches  alternantes.  Le  calcaire  al 
d'abord  gris  clair  à  cassure  esquilleuse,  d'une  stratification  pM 

(4)  Voyez  un  fait  analogue  dans  mon  Mémoire  surSorreoto,  p.  33. 
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distincte,  qui  près  des  grottes  s'efface  de  plus  en  plus;  puis  la  roche 
devieut  caverneuse  et  celluleuse,  et  est  quelquefois  bréchoïde, 
composée  de  fragments  bruns  ou  gris  foncé,  à  pâte  de  couleur 
plus  claire.  Le  toit  des  grottes  est  formé  exclusivement  de  calcaire 
caverneux  homogène  ;  mais  à  Tintérieur  on  trouve  une  brèche  de 
gros  fragments  calcaires  blancs,  gris  et  noirs,  réunis  par  un 
ciment  rouge  ferrugineux  ;  ce  ciment  se  trouve  aussi  tout  seul, 
composant  au  fond  d'une  des  grottes  une  roche  hématitique  non 
stratifiée;  du  côté  de  la  niontagne  les  parois  de  la  grotte  sont  for- 
mées d'un  calcaire  gris  compacte,  vêtu  d'une  écorce  celluleuse  et 
scoriacée.  Quand  on  sait  que  plus  loin,  près  de  San  Guiliano,  le 
calcaire  liasique  est  couvert  par  des  schistes  rouges  argileux,  on 
doit  souj)çonner  que  la  roche  rouge  au  fond  de  ces  grottes  n'est 
qu*un  lambeau  des  schistes  jurassiques,  plutonisés  et  enveloppés 
par  l'épanchement latéral  du  calcaire  caverneux,  lors  de  l'affaisse- 
ment sus-mentionné. 

Les  calcaires  caverneux  des  monts  Pisans  montrent  relative- 
ment aux  schistes  la  même  disposition  que  celle  de  Serravezza. 
Ainsi  sur  la  route  qui,  des  bains  de  San  Giuliano,  conduit 
à  Santa  Maria  del  Giudice,  on  voit,  après  avoir  passé  le  col  de  la 
montagne,  les  schistes  jaunes,  luisants,  du  verrucano,  couverts  par 
le  calcaire  liasique;  au  point  de  contact  le  calcaire  est  jaune,  cel- 
luleux  et  imprégné  de  fer,  et  des  rognons  de  calcaire  scoriacé 
séparent  les  deux  roches.  Le  calcaire  est  devenu  caverneux,  a 
perdu  sa  stratification  et  repose  en  discordance  sur  les  têtes  d'une 
partie  des  schistes,  qui  ailleurs  plongent  régulièrement  au-des- 
sous du  calcaire.  Du  haut  d'un  petit  escarpenient,  formé  par  le 
calcaire,  descend  au  milieu  du  schiste  un  embranchement  ou 
filon  de  calcaire  celluleux.  Ce  filon,  qui  est  d'une  épaisseur  peu 
considérable,  suit  la  direction  du  schiste  (N.  70°  O.),  dont  les 
couches  sont  presque  verticales  des  deux  côtés  du  calcaire. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  calcaire  liasique  des  monts  Pisans, 
qui  est  changé  par  les  actions  plutoniennes  eu  calcaire  caverneux; 
en  suivant  le  pied  de  la  montagne  vers  le  N.-N.-O.  de  San  Giu- 
liano à  Ripafratta,  nous  verrons  que  des  calcaires  de  tous  les  âges 
prennent  par  la  plutonisation  l'aspect  caverneux,  qui  empêche 
souvent  de  les  reconnaître.  En  même  temps  je  ferai  remarquer 
que  les  scliistes  intercalés  entre  les  différents  calcaires  ont  aussi  été 
plutonisés,  ce  qui  rend  assez  difficile  leur  classement  géologique, 
puisque  dans  le  territoire  si  boulevei*sé,  que  nous  allons  parcourir, 
des  couches  du  même  âge  ont  souvent  un  aspect  très  distinct 
pendant  que  d'autres  couches,  dont  l'âge  géologique  est  ti-ès  diffé- 
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rent,  ont  acquis  par  la  plutonisatioii  une  ressemblance  trompeuse» 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  marbres  blancs  du  Monte 
délie  Fate  et  du  Monte  Pnuio  près  de  San  Giuliano,  qui  sont, 
d'après  les  géologues  italiens,  des  calcaires  liasiques  et  triasiquet 
modifiés  ;  je  dirai  seulement  que  ce  beau  marbre  passe  quelque- 
fois à  un  état  arénacé  et  friable ,  qui  le  fait  ressembler  à  une  do- 
lomie  cristalline. 

La  surface  du  Monte  délie  Fato  est  couverte  en  quelques  lieux 
par  un  calcaire  cristallin  brun-foncé  ferrugineux,  qui  renferme 
des  fragments  de  marbre  blanc.  Cette  rocbe,  souvent  celluleuse»  se 
trouve  disposée  en  petites  protubérances  rongées  et  perforées,  en 
discordance  avec  les  couches  du  marbre.  Je  n'ose  décider  si  cette 
loche  ferrugineuse  est  le  produit  de  sources  calcaires  ferrugi- 
neuses, ou  de  dykes  ferrifères  qui  auraient  pénétré  le  marbre. 
En  partant  de  San-Giuliano  pour  aller  à  Ripafratta,  on  trouve 
la  succession  suivante  de  bas  en  baut  : 

b.  Calcaire  ooir  en  couches  très  redressées,  exploité  dans  de 

grandes  carrières. 

c.  Calcaire  gris  clair,  veiné  irrégulièrement  de  quartz. 
rf.  Grès  argileux  micacé,  gris  foncé  (p^enclo-tnacigno). 

Calcaire  argileux  gris  foncé. 

Marnes  schisteuses,  jaunâtres  et  olivâtres  (schistes  bigarrés 
ou  varicolori  des  Italiens). 
e.  Calcaire  crevassé,  gris  clair,  à  rognons  et  couches  intercalées 
de  silex  noir.  Les  bancs  supérieurs  du  calcaire  sont  traver* 
ses  de  petits  filons  de  spath  calcaire,  les  surfaces  des  coa« 
ches  sont  rayées  et  usées  parallèlement  et  les  rognous  de 
silex  sont  blanchis  et  désagrégés. 
/.  Schistes  marneux,  de  couleur  rouge-hépatique,  jaspoldes, 
dirigés  N.  70**  B.  (schistes  gnlfstrins  des  Italiens). 

Calcaire  schisteux,  gris  jaun&tre. 

Ces  dernières  coucbes  s'avancent  un  peu  dans  la  plaine  où  elles 
eoot  recouvertes  de  calcaire  caverneux,  formant  prés  de  Caldac- 
coli  un  petit  promontoire.  Celui-ci  ne  peut  être  formé  que  par 
rëboulement  d'un  calcaire  (^,  alberese)  subordonné  aux  schistes  (/), 
éboulement  que  devait  occasionner  le  plissement  extraordinaire 
des  couches  dans  ce  lieu.  L'axe  de  ce  plissement  paraît  être  dirigé 
au  N.  20**  £.,  pendant  que  les  scbistes  sont  fortement  redressés 
suivant  la  direction  N.  70'  E.  Cette  divergence  entre  les  directions 
psirait  avoir  produit  une  ligne  de  dislocation  qui  se  prolonge  à 
travers  le  IMonte  dei  Bagni  jusqu'à  la  route  qui  conduit  de  San- 
Giuliano  k  SanU-Maria  del  Giudice.  Ici  une  faille  dirigée  N.  70"* E. 
fait  reposer  les  schistes  violâtres  du  yerrucano  contre  le  calcaire 
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liu!quc  d'un  rôltf,  penilanl  que  l<  s  méiiies  icliîstes  plongent  aoui 
le  marbre  du  Monte  Hocundo  de  l'autie  cMé  de  la  vallûe. 

Pour  letouinerau  point  de  ilépait  de  cette  faille,  nous  trouvmM, 
après  avoir  passé  prèa  du  pi-omunloire  iiientioniié.  une  lépéliliop 
des  couclies  crétacées  et  jurassiques  que  je  viens  d'énuméi'cr. 
D'abord  le  calcaire  (r]  court  cotnnie  un  rnbaii  horizontal  le  long 
de  la  pente,  puis  il  s'élève  de  plus  en  plus,  et  montti  veriicateuient 
jusqu'au  sommet  de  [a  montagne  o<)  il  est  renversé  et  repose  mu 
les  tèmdes  schistes  [/j  inclinés  60°  N.-O.  Ces  schistes  galeUrio*, 
qui  plus  bas  reposent  régu  II  élément  sur  )e  calcaire,  sont  ici  d'une 
couleur  jaune  qui  passe  dans  riuiérieui-  des  assises  au  gris  ver- 
dllre.  La  teinte  rouge  hépatique  ijue  nous  avons  retnarqué«  aupa- 
ravant ne  se  retrouve  pas  de  ce  côté  du  plissement,  ce  qui  pourrait 
bire  douter  di-  l'identité  des  couches,  si  l'on  ne  savait  pas  qot 
dans  ces  montagnes  les  conlcurs  des  schistes  sont  tout  à  fait  acci- 
dentelles. Au  sommet  du  Monte  dei  Bagni  on  ne  voit  que  du 
calcaire  caverneux  non  slratilié,  et  l'on  n'y  distingue  pas  les 
divers  schistes  et  calcaires  que  nous  avons  observé*  à  la  base  de 
la  montagne.  Les  seules  traces  de  stratification  que  préwinte  enoon 
le  calcaire  (f),  ce  sont  les  rognons  de  silex  qui,  bien  que  blsschit 
et  calcinés,  suivent  en  lignes  parallèles  les  limites  de  la  rocbe. 

Pig.  t.  —  f^ae  *t  coupe  de  Mante  Bogat  dut/Onu^S 
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Sur  la  descente  de  (japaiie  di  Rigoli  vers  (iOrliano  le  calcaire 
crétacé  est  suivi  de  schistes  rouges  et  olivâtres  (d)  en  couches  très 
redressées,  ainsi  que  de  grès  micacé.  Ces  couches,  qui  paraissent 
appartenir  au  terrain  jurassique^  sont  recouvertes  à  Corliano  par 
du  calcaire  caverneux  {c)  eu  blocs  entassés.  Cette  répétition  du 
calcaire  au-dessus  des  schistes  doit  être  le  résultat  d*un  plissement 
des  couches  en  sens  iuversc  de  celui  que  nous  avons  remarqué  à 
Galdaccoli.  L'axe  du  mouvement  paraît  avoir  été  dirigé  au  N. 
20*  £.,  direction  qui  se  fait  souvent  remarquer  de  ce  côté  des  monts 
Pisans.  Par  Técroulement  de  la  partie  supérieure  du  soulèvement 
anticlinal  indiqué  par  les  inclinaisons  des  couches,  le  calcaire  de 
G>rliano  s'est  trouvé  isolé. 

Si  nous  traversons  la  plaine  entre  Corliano  et  Rigoli,  nous 
trouvons  encore  ici  un  de  ces  contre -forts  de  calcaire  caverneux 
qui  s'appuient  au  pied  des  montagnes  de  Pise.  Le  calcaire  de 
Rigoli  [f)  repose  sur  des  schistes  marneux  rouges,  inclinés  60**  en 
O.  Subordonnées  à  ces  schistes  on  trouve  çà  et  là  des  assises  de 
calcaire  marneux  olivâtre,  des  schistes  argileux  gris  foncés  et  des 
bancs  de  grès  jaunâtre  (pseudo-macigoo) .  Ces  divers  dépôts,  qui 
paraissent  alterner  indistinctement  et  sans  ordre  fixe,  ont  une 
grande  ressemblance  avec  les  schistes  et  le  grès  éocènes  (inacigno)  ; 
mais  puisqu'ils  sont  couverts  pat  tout  entre  Kigoli  et  le  Monte 
Maggiore  par  le  calcaire  caverneux  crétacé,  je  les  aois  jurassiques. 
Le  calcaire  caverneux  occupe  le  sommet  de  la  pente,  et  sa  limite 
inférieure  forme  un  petit  escarpement  au-dessus  des  schistes.  La 
direction  de  cette  limite  est  sensiblement  en  N.-S.;  mais  quelque- 
fois des  protubérances  du  calcaire  cavet  ueux  descendent  vers  la 
plaine  en  dehors  de  la  ligne.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  à  Mulina  di 
Quosa  où  le  calcaire  acquiert  une  épaisseur  de  plusieurs  centaines 
de  pieds,  pendant  qu'il  paraît  en  haut  de  la  pente  n'en  avoir  que 
quelques  dizaines;  mais,  en  examinant  cette  masse,  on  s'aperçoit 
que  la  plus  graude  partie  n'est  qu'un  amas  de  gros  blocs  calcaires 
dont  les  interstices,  quelquefois  vides,  sont  souvent  remplis  par  du 
tuf  calcaire  terreux  et  du  travertin  cristallin  ;  mais  d'autres  parties, 
il  est  vrai,  se  lient  intimement  au  calcaire  caverneux  ordinaire; 
c'est  un  calcaire  celluleux  jaune,  cristallin,  renfermant  surtout  près 
de  sa  face  inférieure  des  fragments  de  schiste  rouge  et  verdàtre 
et  de  calcaire  gris  foncé. 

Gomme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  la  pente  que  suit  la  route  à 
partir  de  Rigoli  est  couronnée  par  le  calcaire  crétacé  (e)\  celui^i 
repose  sur  les  schistes  bigarrés  {*/),  et  puis  vient  à  la  base  de 
ceux-ci  et  formant  quelquefois  des  rochers  escarpés  du  côté  do  la 
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plaine,  ud  calcaire  gria,  compacte, 
linlque  ((0-    Ce  dernier  est    quel-      „ 
qocfoù  pénétré  de  veinules  de  fer      n  g 
oiydé  brun  ;   il    prend  alors    une      g  g. 
coaleur  bruae  ou  gris  de  fumée,  el      à  ? 
joue,  par  rapport  aux  scliistes  su-      Ê 
peiposés,  le  râle  d'une  roche  plu-     '| 
Ionienne.  Aiicour  des  mamelons  ar-  '  i    ^ 
roadis  que  forme  en  général  le  cal-  ^^  > 
caire  ferrugineux,  les  schistes  sont  ^^  :,    ^_] 
forlement  redres^'^s,    brisés  et  dé-  ;  f-  1 
raogés  de  mille  manières.  On  voit  |^    i     n  ' 
que  le  calcaire  plulouisé  inférieur  '.  E  " 
s'est  élevé  ei  s'est  rapproclié  du  cal-  ^~.  % 
caire   mpérieur,    en    écartnnt    les  S-,    à    s.: 
schistes  ;  quelquefois  même  ce  rap-  ^9-  ~ 
procheinent  a  réussi ,   de    manière  *£  ^  1* 
que    les  deux  cah aires  se  confon-  s|  f 
dent.  A  côté  d'une  espèce  de  tiloii  \t  i. 
(lu    calcaire    plutoiiîsé  il  y  a    une 
masse  brécheuse  Je  calcaire  caver- 
neux renfermant  des  fragments  de  â.|  S 
schiste  verdâlre,  brèche  qui  passe  ||-  ;■ 
peu  d  peu  dans  la  roche  homogène  g.  3  ? 
et  compacte  qui  forme  le  filon.  ï- 1    ' 
Le  massif  le  plus  considérable  du  ■?  "^  s 
calcaire  crétacé  se  présente  dans  le  îi  | 
Uonte    Maggiore  (  fig.    10,   C),    cl  ï;  â 
entre  celte  montagne  et  Ripftfr.nlla  ]  1^  <? 
on  trouve  une  coupe  complète   du  ^%   • 
terrain  éoccne  qui  est  d'ailleurs  li-ès  Jj    I 
peu  développé  d.ms  les  monis  t'i-  i\   '„ 
sans.   Le  calcaire   crétacé,  quoique  2.|^ 
fortement  modifié,    est  reconnais-  .^-  '" 
sable  au  Monte   Maggiore  par   ses      ^ 
assises  intercalées  de  silex  qui  sont      ?* 
louiefois  blanchies  et  brisées.    Les      =■ 
(ouchcG  sont  dirigées  au  N.  SU"  E.  et     '5 
ÎDchnées  de  30°  à  lib°  au  N.-N.-O.;      ^ 
lu-dessHs  du  calcaire  (c),  mais  k  un 
oiveati  inférieur  de  bu  eo  haut  : 
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Coache  d'argile  schisteuse  jaune. 
e.  Banc  de  calcaire  à  silex. 
/.   Schistes  marneux  rouges,  quelquefois  endurcis  et  jas|>o1des 

(galestro) . 
g.  Alternance  de  bancs  de  calcaire  (alberese)  gris  clair,  sans 
silex,  et  d'argile  schisteuse  jaune,  à  la  tour  de  Ripafratta, 
dir.  N.  30*  E.,  incl.  45*  N.-O. 
Schiste    marneux,    de    couleur  rouge  -  hépatique ,   inclinés 

40-N.-O. 
Schistes  mamenx  jaunes. 
h.  Grès  micacé,  en  bancs  épais  (macigno),  au  Tieux  chAteau  de 
Ripafratta. 

En  réunissant  cette  coupe  à  celle  donnée  à  la  page  21 5,  on  atirait 
(à  l'exception  du  verrucano)  la  série  complète  dès  terrains  dii 
Monte  Pisano. 

RÉFLEXIONS   GÉNÉRALES. 

RelatÎTement  à  la  métamorphose  des  calcaires  et  des  schistes, 
il  y  a  une  circonstance  qui  doit  frapper  tout  d'abord  le  géologue; 
c'est  que  les  calcaires  des  Apuennes  et  du  Pisano,  quoiqu'ils  soient 
ik)ulever8éSy  perforés,  fendillés  et  traversés  par  des  filoos,  enfin 
plutonisés  de  tant  de  manières  différentes,  ne  sont  jamais  trans- 
formés en  dolomies  cristallines.  Les  marbres  saccharoïdes  et  les 
calcaires  caverneux  peuvent  contenir  une  certaine  quantité  dç  ma- 
gnésie ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  dolomies  proprement  dites.  N'est-il 
pas  bien  surprenant  que  la  magnésie  qui  a  dû»  en  solution  ou  en 
Vapeur,  pénétrer  les  schistes  paléozoïques  et  jurassiques  pour 
transformer  ces  couches  quartzeuses  ou  argileuses  en  gneiss  et 
en  talcschistes,  en  s'y  combinant  avec  la  silice,  que  cette  magnésie 
ne  soit  pour  quelque  partie  entrée  en  combinaison  avec  le  calcaire 
pour  formerde  la  dolomie?  Je  ne  saurais  expliquer  cette  singularité 
qu'en  supposant  que  la  magnésie  a  été,  lofs  de  son  introduction 
dans  les  dépôts  altérés,  combinée  avec  un  fort  acide  volatil  tel  que 
l'acide  hydroch torique  ou  sulfurique.  A  une  haute  température, 
la  silice  renfermée  dans  les  schistes  devait  priver  ces  acides  de 
leura  hases,  se  combiner  à  la  magnésie  et  mettre  les  acides  en 
liberté.  Ces  acides  auraient  attaqué  alors  le  calcaire  et  formé 
du  chlorure  de  calcium  on  du  sulfate  de  chaux.  Le  dernier,  le 
gypse,  étant  peu  soluble  dans  l'eau,  serait  resté  près  du  lieu  de 
sa  formation  ;  mais  puisqu'on  ne  trouve  pas  de  gypse  dans  les 
montagnes  que  nous  examinons,  ou  ne  peut  pas  supposer  que  h 
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solulloD  magnésienne  aie  été  suifurique.  D'autre  part,  si  la  ma- 
gnésie était  on(>inaireineiU  combinée  avec  l'acide  hydrochlorique, 
le  chlorure  de  calcium  qui  se  serait  alors  formé  se  serait  aussitôt 
dissout  et  aurait  disparu,  en  laissant  dans  les  dépôts  calcaires  des 
rides  et  des  érosions.  Or  c'est  justement  ce  que  je  crois  être  ak'rivé, 
et  beaucoup  de  trous,  surtout  les  petits  vides  dans  les  calcaires 
ctlluleux ,  s'expliqueraient  aisément  par  une  corrosion  à  l'aide  de 
l'acide  hydrochlorique. 

De  même  les  mélanges  du  calcaire  celluleux  arec  de  l'oxyde  de 
fer  pourraieut  s'expliquer  par  l'introduction  du  chloride  de  fer 
soit  à  Tétat  sec  (sublimé),  soit  en  dissolution  au  milieu  du  calcaire. 
Du  reste,  les  observations  à  Stazzema  et  en  d'autres  lieux  protl<* 
rent  que  les  oxydes  de  fer  peuvent  se  combiner  avec  le  carbonate 
de  chaux  par  voie  ignée  et  former  ainsi  une  espèce  de  rtJchë 
éruptive. 

L'ne  autre  circonstance  remarquable,  c'est  qiie  datis  le^  Alpës 
Apuennes  le  calcaire  caverneux  ne  renferme  jamais  de  fragments 
(le  schiste  talqueux,  quoique  le  calcaire  ait  en  certains  endrditii 
soulevé  les  schistes  jurassiques  et  se  soit  répandu  au-dessus  d'eux. 
J'ai  de  inéme  fait  remarquer  la  nudité  de  la  surface  des  calcaires 
caverneux  qui  n'est  nulle  part  couverte  par  le  schiste  qu'on  devait 
s'attendre  à  y  trouver.  Je  crois  qu'on  a  ici  la  preuve  que  le 
bouleversement  des  calcaires  et  l'action  qui  leur  donnait  eà 
grande  partie  leur  disposition  actuelle  sont  antérieurs  à  la  méta- 
morphose des  schistes  en  talcschistes,et  des  conglomérats  calcaires 
en  calcaires  caverneux.  Les  fragments  des  schistes  non  altéritt 
qui  devaient  par  le  bouleversement  être  renfermés  au  milieu  des 
calcaires  ou  qui  couvraient  leur  surface,  pouvaient  difficilement  ié 
transformer  plus  tard  en  talcschistes,  étant  en  contact  avec  le  cal- 
caire dont  la  présence  paraît  avoir  changé  le  jeu  des  affinités  chi- 
miques. Ainsi  les  fragments  schisteux,  qu'on  apercevrait  encore 
aisément  s'ils  eussent  été  talqueux  lors  de  leur  mélange  arec  le 
calcaire,  restaient  à  leur  état  primitif,  mous  et  friables,  et  de- 
vaient aisément  être  enlevés  par  les  eaux.  Aussi  je  ferai  remarque^ 
que  les  rapports  des  calcaires  et  des  schistes  sur  les  points  de 
contact  ne  sont  pas  en  général  très  clairs,  et  que  le  schiste  tftl« 
queux  est  souvent  très  désagrégé  sur  ces  points.  A  la  Grotta  délie 
Fate,  par  exemple,  les  schistes  ne  sont  point  talqueux,  mais  argi- 
leux, désagré(;és  et  d'un  aspect  feldspath i que.  Le  calcaire  argileux 
jaunâtre  et  désagrégé  qui  se  trouve  souvent  sur  les  points  de  con- 
tact résulte  iums  doute  de  la  réaction  chimique  et  électrique  entré 
les  roches  calcaires  et  schisteuses;  de  même,  dans  le  Montte  Pi* 
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sano,  les  schistes  lalqueux  du  verrucano  ne  se  trouvent  jamais  en 
contact  immédiat  avec  les  calcaires  ;  ii  y  a  toujours  une  sorte  de 
scorie  calcaire  entre  les  deux  roches. 

B*uu  autre  côté,  des  fragments  des  schistes  jurassiques  rouges  et 
verts  sont  quelquefois  empâtés  dans  les  calcaires  caverneux  des 
monts  Pisans.  Ce  fait  n'est  point,  à  mon  avis,  nue  preuve  que  les 
calcaires  des  monts  Pisans  ont  été  plutonisés  à  une  autre  époque 
que  ceux  des  Alpes  Apucnnes;  cette  circonstance  indique  seulement 
que  l'action  qui  modifiait   les  schistes  jurassiques  du  Pisan  n'est 
point  identique  avec  celle  qui  changeait  en  talcschistes  les  couches 
des  Apuennes.  Ainsi  il  y  a  entre  les  schistes  des  Alpes  Apuennes 
et  des  monts  Pisans  cette  différence,  que  les  premiers  sont  tous 
talqueux  mais  peu  colorés  et  peu  imprégnés  des  oxydes  du  fer; 
les  schistes  du  Pisan  au  contraire,  soit  qu'ils  appartiennent  aux 
terrains  carbonifère  (verrucano),  jurassique,  crétacé  ou  éocène, 
sont  tous  fortement  colorés  par  du  fer  en  divers  états  d'oxydation, 
mais  ne  sont  pas  talqueux,  à  l'exception  des  schistes  du  verru- 
cano, qui  sont  à  la  fois  fortement  colorés  et  talqueux.  Dans  ce 
que  je  viens  de  dire  sur  la  manière  dont  la  magnésie  s'est  proba- 
blement inU'oduite  dans  les  schistes  talqueux  des  Apuennes,  et 
sur  Tinllueuce  que  devrait  exercer  le  calcaire  au  point  de  contact 
avec  les  schistes,  je  trouve  aussi  Tcxplication  de  l'absence  dei 
schistes  talqueux  dans  les  terrains  supérieurs  des  monts  Pisani 
Ces  terrains  sont  composés  principalement  de  marnes  et  d'argiles, 
mais  sont  dépourvus  de  couches  quartzeuses,  dont  la  silice  pour- 
rait se  combiner  avec  la  magnésie.  D*autre  part,  le  verrucano  da 
Pisan  et   des  Apuennts,  ainsi  que  les  schistes  jurassiques  de  la 
dernière  localité,  abonde  en  couches  siliceuses  et  est  privé  des 
couches  marneuses. 

Un  accident  qui  devait  faciliter  l'action  plutonienne  sur  les 
roches  tant  calcaires  que  schisteuses,  et  qui    devait  même  être 
le  précurseur  nécessaire  de  la  plutonisation,  c'est  le  fendillement 
Dans  les  calcaires  caverneux  très  dérangés  on  a  rarement  roccasîon 
d'observer  le  premier  commencement  du  fendillement;  sans  doute 
les  fentes  sont  là,  mais  elles  ont  perdu  leur  première  régularité, 
elles  se  sont  dilatées,  ramifiées  et  réunies  en  des  crevasses  irrégu-* 
lières.  Mais  dans  les  calcaires  à  stratification  régulière,  et  dont 
la  plutonisation  n'a  que  commencé,  on  trouve  souvent  de  beaux 
exemples  de  iendillement.  Ainsi  les  bancs  de  calcaire  éocèney  qui 
supportent  la  tour  de  KipalVatta  (fig.  10,  B),  sont  traversés  de  nom- 
breuses fentes  parallèles  à  la  direction  et  verticales  aux  surfaces 
de^  couches  ;  ces  fentes  tour  à  tour  dilatées  et  rétrécîes,  comrau- 
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niquent  entre  elles  par  des  canaux  parallèles  aux  couches.  Sans 
doute  ces  petits  canaux  ont  laissé  passage  à  des  gaz  et  à  des  eaux 
acidulés,  qui  ont  emporté  quelque  partie  du  calcaire.  Au  Monte 
Maggiore  (fig.  10,  C)  le  calcaire  crétacé  est  également  fendillé  et 
dans  la  même  direction  (N.  30"  E.)  qu  à  la  lourde  Ripafralta.  Le 
fendillement  au  Monte  Maggiore  étant  très  prononcé  et  divisante 
angles  droits  les  bancs  oblitérés  du  calcaire,  on  a  de  la  peine  à 
distinguer  cette  fausse  stratification  de  la  véritable. 

pig.  4  4.  —  Fendillement  du  calcaire  à  Ripafratta. 


A.  EUration.  ~  B.  Plan. 

Près  de  la  tour  de  Ripafratta  on  observe  de  singuliers  change- 
ments de  couleur  dans  les  schistes  éocènes.  Ces  schistes  marneux 
alternant  avec  le  calcaire  sont  tour  à  tour  jaunes  et  rouge  foncé, 
et  ces  couleurs  ne  sont  ordinairement  que  superficielles,  puisque 
Tintérieur  des  couches  est  souvent  verdâtre  ou  olivâtre.  Ne  doit-on 
pas  penser  que  les  fentes  que  je  viens  de  signaler  dans  ces  couches 
ont  laissé  passage  à  des  vapeurs  qui  ont  tantôt  oxydé  et  tantôt 
désoxydé  le  fer,  dont  les  schistes  étaient  pénétrés?  Je  crois  que 
de  pareilles  altérations  se  sont  produites  le  long  des  fentes  dans 
tous  les  terrains  qui  composent  les  montagnes  du  Pisan;  les 
schistes  de  tous  les  âges  sont  bigarrés  de  diverses  teintes  grises,  ver- 
dâtres,  bleuâtres,  jaunes,  rouges  et  violettes,  qui  passent  de  Tune 
à  Tautre,  ce  qui  rend  souvent  difficile  la  distinction  des  ter- 
rains. £n  beaucoup  de  cas,  ces  couleurs  ne  sont  qu'une  espèce  de 
thermomètre  qui  indique  le  degré  de  chaleur  qu'ont  subi  une 
fois  ces  couches;  en  d'autres  cas,  où  les  couches  diversement  co- 
lorées sont  entremêlées,  on  doit  supposer  que  des  émanations 
plutoniennes  et  les  forces  électro-chimiques  ont  conti'ibué  â  pro- 
duire les  accidents  dont  je  parle.  C'est  ici  le  lieu  de  mentionner 
que  souvent  les  schistes  marneux  verts  sont  ornés  sur  les  faces  des 
couches,  de  dendrites  provenant  d'oxyde  de  manganèse. 

Le  feDdiUemeot  du  calcaire  n'est  que  le  coinmencement  de  l'état 
Soc.  géoLj  %•  série,  tome  XYIl.  45 
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brëcheux  ou  caverneux  de  celle  roche.  Si  le  fendillement  va  jus- 
qu'à causer  une  désa^jré^alion  ilc  la  l'ocLe  en  fragments  de  diverses 
gi*andeurs,  il  en  résulte  un  amas  ou  un  conglomérat  incohérent; 
cet  accident,  que  j'ai  souvent  observé  dans  les  dolomies  d'Amalfi, 
ne  se  voit   pas  dans   les  montagnes  dont  nous  nous   occupons, 
parce  que  les  fragments  sont  en  général  réunis  de  nouveau.  Cette 
réunion  n*est  point  effectuée  par  quelque  ciment;  les  fragmenls 
sont  simplement  i^unis  par  la  chaleur;  la  roche  a  été  dans  ud 
état    de  fusion   qui  effaçait  les  joints  mais  qui  ne   suffisait  pas 
toujours  pour  faire  (iisparaitre  les  plus   grands  intcL*siices  entre 
les  blocs,  d'où  résultent  beaucoup  de  trous,  dont  la  roche   est 
perforée;  d'autres  cavités  servaient  de  réservoirs  à  des  vapeurs 
ou  à  des  gaz.  Les  petits  trous  ronds  dans  les  calcaires  celluleuz  me 
paraissent  être  l'effet  d'une  corrosion  par  l'acide  hydrochloriquc. 
J'ai  cité  dans  ce   qui  précède  trop  d'exemples  qui  prouvent  la 
fluidité  à  un  certain  degré  du  calcaire  caverneux  et  son  épanche- 
ment  latéral  sur  les  schistes,  pour  que  je  m'y  arrête  davantage; 
mais  quant  à  la  fusion  du  cale  lire  je  dois  ajouter  que  je  n'entends 
point  par  là  une  fusion  i^>née,  mais  un  ramollissement  effectué  par 
l'action  combinée  de  la  chaleur,  de  courants  et  de  vapeurs  d'eau 
suréchauffée,  chargée  d'acides.  Cette  opinion  déjà  émise  par  Savi  [1) 
eti  1830,  explique  d'une  manière  satisfaisante  les  faits  observés 
par  moi,  et  est  appuyée  par  les  observations  faites  dans  ie  reste  de 
la  Toscane. 

Quant  aux  calcaires  sacchai-oldes,  ils  offrent  dans  leur  gise- 
ment tant  de  points  de  rcssend)lance  avec  les  calcaires  caver- 
neux, et  il  y  a  dans  tant  de  lieux  des  passages  entre  ces  roches, 
qu'on  ne  peut  pas  les  séparer  pour  l'époque  de  leur  transfor- 
mation. Entre  les  marbres  et  les  calcaires  caverneux  il  existe 
seulement  cette  diffén»nce,  que  les  premiers  se  trouvent  unique- 
ment dans  l'intérieur  des  massifs  qui  ont  acquis  par  les  plisse- 
ments et  les  bouleversements  une  grande  épaisseur.  Partout  dans 
le  voisinage  des  schistes  les  Uîarbres  sont  couverts  d'une  écorcc 
ou  d'une  sorte  de  scorie  formée  de  calcaire  caverneux  et  de 
brèche  à  oxyde  de  fer.  On  coneoit  aisément  (jue  le  degré  de 
chaleur  longtemps  continué,  qui  était  nécessaire  pour  la  cris- 
iallisation  du  calcaiœ,  ne  pouvait  se  maintenir  que  dans  les 
dépôts  d'une  certaine  épaisseur,  et  que  le  voisinage  des  schistes 


(4)  Obsen^ations  sur  ics  tenains  anciens  de  la  Toscane^  p.  9. 
Les  idées  d©  Savi  ont  été  approuvées  par  M.  Boue,  qui  en  a  donné  ao 
résumé  en  4  833.  Voy.  Bull.  Soc.  géoi.,  r«  sér.,  t.  lïl,  p.  «.m. 
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devait  occasionner  un  rcfioidisseineiU  plus  subit  qui  empé- 
diail  la  cristallisation.  Le  banli^liu  est  un  état  intermédiaire 
CDtre  le  calcaire  non  altéré  et  le  statuaria  ;  la  roche  a  été  blaa- 
cbie  le  long  des  fentes  et  des  joints  de  stratification,  pendant 
qu^eile  conserve  encore  à  Tintérieur  des  assises  la  couleur  grise 
provenant  du  bitume  du  calcaire  originaire. 

Pour  6xer  les  époques  de  soulèvement,  d'affaissement  et  de 
plutonisation,  on  trouve  dans  les  Alpes  Âpuennes  et  dans  le  Monte 
Pisano  peu  de  dates.  Des  observations  que   j'ai  rapportées,  on 
peut  conclure  toutefois  que   les  principales  révolutions  dans  ces 
monta^^nes    sont    arrivées  après    Tépoque    éocène ,   puisque  les 
couches  de  ce  terrain  sont  dérangées  et  altérées  aussi  bien  que 
les  terrains  plus  anciens.  Puisqu'il  n'y  a  pas  dans  ces  montagnes 
de  dépôts  miocènes  et  pliocènes,  ce  n'est  que  par  la  comparaison 
àes  dépôts  dérangés  de  nos  montagnes  avec  ceux  des  autres  par- 
ties de  la  Toscane  qu'on  petit  parvenir  à  une  opinion  sur  la 
question  d*âge.  C'est  par  ce  moyen  que  les  géologues  itahens  (1) 
eut  essayé  de  fixer  les  dates  des  principaux  événements  géolo- 
giques survenus  en  Italie  durant  l'époque  tertiaire,  et  c'est  pria- 
cipalenient  d'après  leur  autorité  que  je  rapporte  les  conclusions 
qui  suivenC 

Le  premier  soulèvement  de  la  chaîne  métallifère  serait  arrivé  à 
la  fin  de  l'époque  éocène,  lors  de  l'éruption  de  l'ancienne  serpen- 
tine, et  aurait  été  marqué  par  l'épanchcnient  de  nombreux  filons 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de  quartz  et  de  granité.  La  direction 
des  filons  de  fer  est  le  plus  souvent  N.-S. ,  et  il  est  certainement 
remarquable  que  le  grand  dyke  de  Stazzenia  est  situé  à  très  peu 
près  sur  le  même  méridien  que  les  célèbres  minei  de  fer  de  l'île 
d'Klbe.  Il  est  probable  que  les  vallées  de  la  Serra  et  de  la  Vezsa 
furent  ouvertes  à  la  même  époque,  et  que  les  calcaires  acqui- 
rent alors  leur  disposition  actuelle.  En  même  temps  je  crois 
que  le  Monte  Pisano  fut  pénétré  d'émanations  ferriques,  phéno- 
mène qui  prenait  ici  un  développement  d'autant  plus  large  qu'il 
ne  trouvait  pas,  comme  h  Stazzema,  des  issues  ouvertes  aux  éjec- 
tions ignées.  Il  se  forma  aussi  par  voie  ignée  des  combinaisons 
de  fer  avec  les  calcaires  liasiques  (Stazzema,  Aigoli). 

Ou  croit  que  les  éruptions  de  la  serpentine  moderne,  appelée 
opkicalce^  furent,  à  la  fin  de  l'époque  miocène,  accompagnées  de 

(4)  Voyez  notamment  le  mémoire  important  de  M.  Cocchi,  cité 
plus  haut  y  et  le  Saggio  compuratwo  dei  terreni  d*Italia,  de  Pilla, 
(Pise,  4  845.) 
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ces  éruptions  aqueuses,  qu'on  a  nommées  hyaro-plutoniennes,  et 
qui  achevaient  de  transformer  les    calcaires  et  les  schistes.  La 
date  de  ces  éruptions  a  notamment  été  fixée  par  les  observations 
sur  un  dyke  de  calcaire  cellulcux  métallifère  à  Val  d'Aspra  et  sur 
les  Glons  de  calcédoine  qui  traversent,  suivant  la  direction  O.-E , 
le  monte  Rufoli.  On  fixe  aussi  à  la  même  époque  le  soulèvement 
principal  (O.-N.-O.)  des  Apennins.  D'ailleurs  la  direction  N.-N.-E. 
8*est  aussi  fait  sentir,  puisque,  selon  Pilla,  les  couches  du  miocèneâ 
Superga  et  en  Galabre,  la  serpentine  en  Ligurie  et  le  macigno  en 
Toscane  sont  alignés  suivant  cette  direction.  Pour  lemacigno  du 
Monte  Pisano  je  ne  puis  que  confirmer  cette  observation. 

Enfin  le  commencement  de  l'époque  quaternaire  ou  pliostocène 
est  marqué  par  raffaissement  partiel  de  la  chaîne  métallifère, 
événement  dont  nous  trouvons  la  date  dans  les  brèches  ossifères  du 
Monte  Pisano.  Ces  brèches  se  trouvent  au  Monte  Oliveto  et  à  la 
Mulina  di  Quosa,  et  dans  ces  deux  localités  j'ai  remarqué  def 
dislocations  dirigées  en  N -N.-O.,  direction  d'ailleurs  peu  com« 
mune  dans  les  monts  Pisans,  mais  qui  est,  comme  on  sait,  celle 
de  l'axe  de  soulèvement  de  la  chaîne  métallifère. 


Table  des  observations  sur  la  stratification  (1). 
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LOCALITÉS  ET  TERRAINS. 


*  Carrières  de  Rio,  marbre  bardiglio. 

*  Carrières  de  la  Capclla,  bardiglio. 

*  MoDt  Aitissimo,  gneiss  lalqueux  (a)  au-dessoui  da 

marbre. 

*  Canale  di  Rio,  schiste  talqueax  (a). 
*GaDale  di  Giuslagnano,  schiste  talqueax  plissé  (i 

reposant  sur  le  calcaire. 


(\)  Les  observalioDs  dans  les  Apuennes  sont  marquées  d'un  asté- 
risque Les  lettres  italiques  indiquent  les  terrains  (voir  la  figure  9, 
page  219).  Je  ferai  remarquer  que  la  direction  N.-O. ,  si  dominante 
au  voisinage  de  Serravezza,  ne  se  trouve  presque  pas  dans  les  monts 
Pisans;  d'autre  part  la  direction  N.-N.E.,  si  prononcée  dans  le 
terrain  éocène  de  Ripafratta,  est  assez  peu  reconnaissable  dans  les 
Apuennes.  S'il  était  permis  de  tirer  des  conclusions  générales  d*obse^ 
rations  faites  sur  un  lorrain  si  limité,  je  dirais  que  le  fait  signalé 
prouve,  pour  le  territoire  en  question,  la  date  plus  moderne  de  11 
direction  N.-N.-E.  en  relation  à  la  direction  N.-O  ,  puisque  celle-ci 
D*aiïecte  que  des  terrains  antérieurs  à  l'époque  éocèoe. 
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LOCALITÉS  ET  TERRAINS. 


I 


Mulina  di  Quosa,  dislocation  du  calcaire  caveraeoi 
et  des  schistes  bigarrés  (d).  Filons  parallèles  de 
quartz  dans  les  grès  pseudo-macigno. 

Asciano,  schistes  violets  (a)  couverts  par  le  calcaire. 

San  Giuliaoo,  col  conduisant  k  Santa-Maria  del  Giu- 
dice  sur  la  route  de  Lucques,  calcaire  gris  stra- 
tifié à  couches  et  filons  (?)  intercalés  de  quarti 
blanc  (c). 

*  Serravezza,  calcaire  jaune  altéré  (c)  au  milieu  du 

schiste,  vis-à-vis  du  palais  ducal. 
San  Giuliano,  col  vers  Santa-Maria,  schistes  luisants 

rouges  et  Jaunes  (a)  couverts  par  le  calcaire  du 

Monte  Rotondo. 
Monte  Nero,  près  de  Livourne,  schiste  et  calcaire 

alternants  du  macigno,  traversés  par  le  gabbro. 
San  Giuliano,  montée  vers  le  col  de  Santa-llaria, 

calcaire  gris  Toncé  (6). 
^Chapelle  de  Fabiano,  calcaire  gris  stratifié  (c). 
*Id.  schiste  talqueux  au  nord  du  calcaire. 

*  Pietrosanta,  schiste  talqueux  gris. 

*  Serravezza,  entrée  de  la  ville,  gneiss  à  noyaux  et 
veinules  de  quartz  (d). 

*Canale  di  (^iustagnano,  schiste  talqueux  (d)  au- 
dessous  du  calcaire. 

*  Canale  de  Rio,  schiste  talqueux  (a). 

*  Rio  calcaire  schisteux  cristallin  (c). 

*  Rio,  filons  de  calcaire  celluleux  dans  le  marbre. 

*  Giustagnauo,  bardiglio. 

*  Dislocations  du  calcaire  et  du  schiste  h  Rio,  Capalla, 
Monte  Altissimo  et  Monte  di  Stazzema. 

Caldaccoli,  calcaire  schisteux  jaune  {f), 

Mulina  di  Quosa,  dislocation  du  calcaire. 

Rigoli,  schistes  marneux  rouges  (d). 

Mulina,  route  de  Rigoli,  schistes  rouge  violet  (d)  et 

calcaire  k  silex  (e), 
Asciano,  calcaire  caverneux  reposant  sur  les  Khistes 

violets  (a). 

*  Canale  di  Giustagnano,  calcaire  caverneux  (o)  re- 
posant sur  le  schiste  talqueux,  qui  ast  incliné  60' 
S.-O. 

*  Rimagno  sur  le  Serra,  schiste  talqueux  (d). 

*  Corvaia  sur  la  Versilia,  id. 

*  Canale  di  Rio,  schiste  talqueux  (a). 
Mulina  route  de  Rigoli,  schistes  noirs  (d)  au-dessous 

du  calcaire. 

Mulina,  route  de  Riprafalta,  calcaire  gris  (e)  recou- 
vrant les  schistes  rouges  (d). 

Verruca,  descente  vers  Oliveto,  grès  quartzeux 
blanc  (a). 
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LOCAUTÉS  ET  TEBRAINS. 


Id.,  schistes  violets  laisaDts  aîi-dessoas  du  gi 

cèdent. 
Rigoli,  route  de  Mulina,  calcaire  gris  caverD< 

couvrant  un  grès  brun  jaunâtre  (d). 
Asciano,  schistes  violets  {a\ 
Verruca,  quartzite  noduleui  au  sommet  (a). 

*  Vallée  de  la  Serra  et  partie  inférieure  du  r^ 
Rio,  schiste  talqueux. 

*  Ponte  Stazzemese,  calcaire  noir  (6). 

*  Fabiano,  schiste  talqueux  (a)  dans  le  caoal 

*  Stazzema,  filons  de  fer. 

Corliano,  près  pseudo-macigno  (d)  couvert  par 

caire  caverneux. 
San  Giuliano,  calcaire  noir  {b)  exploité  dans  I 

rières  au  bord  de  la  plaine. 
Capane  di  Rigoli,  schistes  bigarrés  (d)  et  < 

caverneux  e  redressés. 
Civitavecchia,  macigno  sur  la  place  au  norc 

ville  (plus  vers  le  sud  incliné  15"  0.) 
Monte  du  Baqui  di  San  Giuliano,  calcaire 

noir  {e)  au  sommet. 
Sau  Giuliano,  route  de  Caldaccoli,  calcaire  v( 

quartz  (e). 
Id.,  calcaire  noir  [b)  au-dessous  du  précédent 

*  Scrravezza,  schiste  talqueux  (d). 

*  Giustagnano,  schiste  [d)  reposant  sur  le  cale 
Verruca,  grès  blanc  schisteux  (a)  couvert  par 

caire  du  Mont  Oliveto. 
Entre  Mulina  et  Ripafratta,    schistes    higar 

reposant  sur  un  calcaire  gris  (e). 
Capane  di  rigoli,  descente  versCorliano,  grès  | 

macigno  (dj,  incliné  quelquefois  30"  N-O. 
Caldaccoli,   calcaire  schisteux  jaune  {f)  au 

du  Monte  du  Bagni,  plus  bas  reposant  sur 

caire  à  silex  [e)  et  incliné  30»  S.-E. 
Monte  Maggiore,  schistes  bigarrés  (d)  suppor 

calcaire  à  silex  (e)  sur  la  route  de  Mulina. 
Id.,  calcaire  blanc  fendillé  À  silex  noir  (e)  cou 

la  montagne. 
Id.,  vers  Ripafratta,  schistes  marneux  coloré 

calcaire  [g)  alternants,  qui  reposent  sur 

cèdent. 
San  Giuliano,  montée   vers  le  col  de  Santa- 

calcaire  noiir  stratifié  (6). 
Monte  du  Bagni,  schistes  calcaires  jaunes  (f) 

sommet,  couverts  par  le  calcaire  caveroeu 

versé. 
Civitavecchia,    macigno  très  dérangé   forma 

petit  promontoire  au  nord  de  la  ville. 
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LOCALITÉS  ET  TERRAINS. 


45»  N.-O. 
90  — 

30  N.-O. 

30  N.-O. 

45  N.-O. 
GO  N.-O. 
90  — 

60  N.-O. 
30  N.-O. 

90  — 


60  N.-O. 
60  N.-O. 

60  N.-O. 
90  — 


*  Vallée  sopérieure  de  ia  Serra,  schiste  Ulqueiu  (a). 

*  Serravezza,  moutéc  vers  GiuslagnaDO,  schiste  tal- 

qucux  (a). 

Monte  du  Bagoi,  schiste  calcaire  verdAtre  (/)  a 
sommet,  reposant  sar  le  calcaire  à  silex  (e). 

Rigoli,  route  de  Mulina,   schistes  bigarrés  (d)  au- 
dessous  du  calcaire  caverneux. 

Monte  Maggiore,  schiste  marneux  rouge  (f)  au  pied. 

Mulina,  grès  (d)  au-dessous  du  calcaire  caverneux. 

Monte  du  Bngni,  versant  méridional,  calcaire  gris  h 
veines  de  quartz  (c). 

Caldaccoli,  calcaire  gris  clair  k  silex  noir  {e\ 

Monte  Maggiore,  route  de  Mulina,  marne  schisteuse 
jaune  if)  reposant  sur  le  calcaire. 

San  Giuliano,  route  de  Caidaccoli,  calcaire  marneux 
jaunâtre  et  vcrdâtre  (d). 

*  (banale  di  Giustagnano,  limite  entre  le  calcaire  (c) 

et  le  schiste   talqueux  (d). 
Monte  Maggiore,  route  de  Mulina  grès  brun  mi 

cacé  {fi)  supportant  le  calcaire. 
Caidaccoli,  schistes  rouges  iaspoïdes  (/)  séparant  le 

calcaire  à  silex   (e)  du  calcaire  caverneux,   qui 

forme  le  promontoire. 
San  Giuliano,  col  de  Santa-Maria,  calcaire  h  veines 

de  quartz  (c),  contre  lequel  sont  appuyés  : 
—  des  schistes  violets  luisants  (a),  recouverts  à  leur 

tour  par  le  calcaire  du  Monte  Rotondo  (faille). 


Séance  du  6  février  1S60. 

PltSlABNCB  DI    M.    ce.    SAINTE-CLAIRE    DETILLE, 

f^ice- Président» 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire^  donne  lecture  du  procôs- 
rerbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Boccbard-Lemairb  y  propriétaire»  à  Boulogne-sur-Mer 
(P«i-de-Calaîs)>  présenté  par  MM.  Bouchard-Chantercaux  et 
Cb.  Sainte-Claire  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 
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DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Gôppert,  Ueberdie  versteinerten  fV aider  im 
nôrdlichen  Bôhmen  und  in  Schlesietiy  in-4,  11  p.,  S  pi.  Bres- 
lau,  1859;  chez  Grass,  Barth  et  C. 

De  la  part  de  M.  Jules  Guillemin,  Explorations  mineralo- 
giques  dans  la  Russie  d* Europe  en  1857  et  1858^  in-8, 196  p., 
1  carte.  Paris,  1859*,  chez  Bénard,  etc. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences,  1860,  1"  semestre,  t.  L,  n**  5. 

jinnuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  VH, 
1859.  —  Bulletin  des  séances^  f.  7,  14. 

V Institut,  n"  1361,  1860. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n°  133,  13*  anoée, 
janvier  1860. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  t.  VI,  1858.  j 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel^ 
t.  V,  1"  cahier,  1859.  in.8. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel^ 
t.  IV,  1859,  in-a. 

The  Athenœum,  n"  1684,  1860. 

Revista  minera,  t.  XI,  n'  233.  1"  février  1860. 

M.  Guillemin  présente  le  compte  rendu  suivant  de  ses  explo- 
rations dans  la  Russie  d'Europe  : 

Explorations  minéralogiques  dans  la  Russie  d^Europe; 
par  M.  J.  Guillemin  (PI.  \VL). 

Objet  de  la  mission  en  1859. 

1*  L*étude  comparative  des  eaux  du  sud  de  la  Russie  pour 
ralimentation  des  machines  locomotives. 

2*  La  recherche  des  matériaux  de  ballastage  pour  la  ligne  da 
sud,  de  Théodosie  à  Moscou. 

3*^  La  détermination  des  emplacements  des  grands  sondagei, 
ou  recherche  de  houille  et  d'anthracite  à  partir  de  la  ligne  de 
chemin  de  fer  du  sud. 
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Premier  objet.  —  L'étude  des  eaux  de  la  Russie  méridionale  a 
fourni  quelques  renseignements  qui  peuvent  ofirir  un  certain 
iotérèt  à  l'hydrologie  générale.  . 

Je  résume  en  peu  de  mots  les  résultats  constatés. 

a.  Les  eaux  qui  descendent  de  la  chaîne  taurique  dans  les  plai- 
nes de  la  Grimée  marquent  de  20  à  25  degrés  à  Thydrotimètre; 
les  sels  contenus  sont  principalement  calcaires  ;  ces  eaux  se  char- 
gent de  sel  marin  dans  les  plaines  et  ellea  marquent,  près  de  leur 
embouchure,  de  26  à  32  degrés.  Les  terres  basses  de  la  Crimée 
sont  encore  chargées  de  chlorures  alcalins  ;  Veau  des  puits  est  plus 
salée  que  celle  des  cours  d'eau. 

b.  La  source  de  Barine,  voisine  de  la  mer  Putride,  donne  pour 
Tusage  de  tous  les  villages  environnants  une  très  bonne  eau  com- 
parable à  celle  des  cours  d'eau  descendant  de  la  chaîne  taurique; 
on  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,-  attribuer  l'origine  de  cette 
source  abondante  aux  eaux  du  Saighir  qui  disparaissent,  dans 
lear  trajet,  sur  un  fond  de  galets,  pour  reparaître  près  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière. 

c.  La  ville  maritime  deThéodosie,  autrefois  très  peuplée,  four- 
nissait de  l'eau  à  ses  nombreuses  fontaines  par  une  méthode 
entièrement  comparable  au  procédé  du  drainage  ;  les  tuyaux  col- 
lecteurs, ramifiés  sur  les  collines  et  fabriqués  en  terre,  se  sont  rem- 
plis d'une  incrustation  qui  les  obstrue  ;  il  serait  nécessaire  de 
renouveler  ces  drains  pour  fournir  à  la  ville  l'eau  que  doit  réclamer 
bientôt  le  développement  probable  de  sa  population.  Un  autre 
moyeu  se  présente  d'approvisionner  la  ville,  le  port  et  la  gare  de 
Théodosie  :  c'est  d'y  amener  les  eaux  du  Tchourouk-Sou  qui 
coule  à  19  kilomètres,  dans  une  vallée  voisine  ;  un  percement  de 
200  mètres  de  longueur  pourrait  franchir  le  point  de  partage  des 
deux  vallées  et  une  rigole  suffirait  ensuite  pour  la  conduite  de 
l'eau. 

d.  La  steppe  pontique,  c'est-à-dire  celle  qui  s'étend  des  rives  de 
la  mer  d*Azof  et  de  la  mer  Putride,  en  remontant  vers  le  nord,  à 
la  hauteur  d'Ekaterinoslav,  présente  des  eaux  en  général  fort 
mauvaises.  Celles  des  rivières  marquent  de  h^  à  50"  à  l'hydroti* 
mètre  et  celles  des  puits  marquent  de  125  à  150^  ;  toutes  ces  eaux 
sont  saumâtres;  celles  des  puits  le  sont  à  un  degré  bien  supérieur 
à  celui  des  eaux  courantes.  Le  sol  de  ces  steppes,  alluvion  d'argile 
jaunâtre,  est  pénétré  de  cristaux  de  gypse;  quoique  d'un  âge 
géologique  récent,  il  décèle  encore  beaucoup  de  sel  marin;  on 
croirait  que  sa  récente  émenion  n'a  pas  permis  un  lavage  complet 
par  les  eaux  atmosphériques.  La  surface  du  sol  est  cependant  mieux 
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lavée;  les  eaux,  retenues  pour  l(;s  besoins  des  habitants,  par  des 
barrages  dans  les  vallées,  sont  douces  et  ne  marquent  que  16  ou 
17*;  ces  barrages  étaient  en  usage  chez  les  anciens  peuples  qui 
habitaient  ces  contrées. 

e.  Le  Dnieper,  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  Moire,  apporte 
des  eaux  d'assez  bonne  qualité;  leur  degré  h ydroti métrique  à 
Ekaterinoslav  est  de  16.  Au-dessous  des  cataractes,  le  degré  est 
de  18,  parce  que  le  fleuve  a  reçu  la  Samara,  la  Soura  et  la 
Kouska'ia  qui  marquent  ^0  à  50°. 

Mon  fils  a  analysé  Teau  du  Dnieper  et  y  a  trouvé  sur  un  litre  : 

Acide  carbonique  libre variable. 

—         —         des  bicarbonates.     0'*»-,037 

Carbonate  de  chaux '.   .   » 0,09156 

—        de  magnésie 0,03325 

Sulfate  de  chaux 0*00442 

Phosphate  de  chaux 0,00400 

Chaux  combinée  à  l'acide  ulmique  .    .  .  0,04570 

Azotate  et  ulmiate  de  potasse 0,02300 

Sel  marin 0,01420 

Matières  organiques 0,04800 

0,48643 

Cette  eau  a  été  recueillie  le  15  octobre  1859  ;  elle  marquait  18* 
à  l'hydrotimètre. 

/.  Au  Kord  d'£katerinoslav,  les  eaux  fournies  par  la  foruiatioo 
crétacée  deviennent  meilleures  ;  elles  cessent  de  renfermer  aulaot 
de  sel  marin.  Chargées  presque  uniquement  de  sels  calcaires  et 
magnésiens,  elles  peuvent  facilement  être  purifiées,  à  bon  marché. 
Ces  eaux  marquent  de  22  à  25**  à  riiydrotiniètre.  La  rivière  Oka, 
grand  cours  d*eau  du  centre  de  la  Russie,  marquait  a  Serpoukof 
28*  en  novembre,  à  l'époque  des  basses  eaux.  La  IMoskva,  à  U 
même  époque,  marquait  18*.  La  iXéva  donne  une  eau  comparable 
à  l'eau  de  pluie  pour  sa  pureté. 

Elle  a  marqué  à  Tétat  naturel 2^  4/' 

—  filtrée  et  bouillie 2*  </* 

Sa  glace  fondue  marque 2^ 

La  glace  du  Dnieper  qui  marque  4  6  à  18*  donne  de  l'eau  à.  2* 

La  glace  de  la  Samara  qui  marque  48"  donne  de  l'eau  à.  .  .  2*  4/S 

La  coDgélalion  est  un  moyen  radical  ^e  purificaUoa  des  eattx« 
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Deuxième  objet  de  la  mission,  —  Recherches  des  matériaux 

de  ballastagc, 

Oq  sait  que  la  solidité  d'une  voie  de  chemin  de  fer  dépend  en 
partie  du  bon  choix  du  baîlnsi  et  qu'on  doit  se  procurer  les  maté- 
riaux convenables,  même  au  prix  de  grands  sacrifices;  cependant, 
quand  la  nature  n*ofFre  rien,  il  faut  s'en  passer  ou  bien  on  est 
réduit  à  cuire  des  briques  et  à  les  concasser. 

La  géologie  a  rendu  des  services  notables  dans  l'étude  de  cette 
question  dont  je  vais  rappeler  les  principaux  points  eu  commen- 
çant par  le  sud. 

Le  littoral  de  la  mer  Noire  offre,  ep  certains  points,  des  sables 
et  des  galets,  dont  l'emploi  est  praticable;  la  baie  de  Koktebel 
présente  des  galets  de  jaspe  et  d'agate,  d'une  beauté  remarquable; 
ces  galets  proviennent  des  silex  de  la  craie,  qui  ont  subi  une  ac- 
tion de  métamorphisme  par  le  voisinage  des  roches  porphyrîques 
et  cristallines. 

Dans  la  steppe  de  la  Crimée,  on  avait  à  craindre  de  manquer 
d'une  façon  absolue  de  ballast;  la  découverte  d'un  amas  considé- 
fable  de  galets  ou  cailloux  roulés,  à  une  très  petite  profondeur 
sous  la  terre  végétale,  est  venue  promettre  une  ressource  infinie.  A 
l*embouchure  du  Rara-Sou  et  même  à  10  kilomètres  de  distance, 
j'ai  pu  constater  dans  un  puits  30  mètres  de  puissance  à  ce  banc 
de  galets.  Depuis,  sur  mes  indications,  ces  amas  de  cailloux  ont 
été  retrouvés  dans  toutes  les  vallées  sillonnées  par  les  cours  d'eau 
descendant  des  montagnes  de  la  Tauride.  Ces  faibles  ruisseaux 
n'ont  pas  pu  produire  ces  énormes  amas  avec  les  roches  arrachées 
à  la  montagne,  en  les  roulant  jusque  dans  la  plaine;  l'action  des 
eaux  eût  été  insuffisante  pour  amener  ces  pierres  à  cet  état;  mais 
ils  ont  bien  pu  transporter  dans  la  partie  inférieure  de  leur  cours 
les  éléments  d'un  poudingue  néocomien,  qui  a  fourni  des  galets 
tout  faits.  Cette  couche  de  poudingue,  qui  se  redresse,  en  plon- 
geant vers  le  nord,  est  traversée  par  toutes  les  rivières  ;  elle  a  dû 
se  détruire  en  partie  et  elle  a  fourni  les  matériaux  des  bancs  puis- 
sants qui  existent  dans  la  partie  basse  du  pays.  Ces  cailloux  sont 
de  grosseur  convenable  pour  un  bon  ballast. 

La  steppe  pontique  paraissait  ne  pas  promettre  beaucoup  plus  ; 
car  â  la  surface  on  ne  rencontre  jamais  une  seule  pierre  déta- 
chée. Cependant  la  couche  d'alluvion  recouvre  un  calcaire  tendre 
dit  calcaire  des  steppes  (iMurchison  et  de  Verneuil)  ou  pontique 
(Leplay)  qui  fournira  du  ballast.  Ce  calcaire  ordinairement  fort 
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tendre,  friable  niéine,  est  devenu  dur  et  ciistalliD  dans  le  Toîsioage 
des  roches  dites  primitives  qui  forment  le  lit  du  Dnieper  dans  tout 
rintervalle  occupé  par  les  neuf  cataractes  de  ce  fleure.  Le  granité, 
les  gneiss,  les  psammites  concasses  feront  encore  un  bon  ballast, 
mais  il  sera  préférable  d'user  du  calcaire  à  cause  de  la  facilité  de 
le  briser  et  de  son  bas  prix.  Dans  le  fleuve  même,  il  n'y  a  pas  de 
cailloux  roulés  ;  la  rapidité  des  eaux  est  trop  grande  pour  qu'il 
s'en  dépose.  En  dessus  et  en  dessous  des  cataractes,  le  fond  da 
Dnieper  est  formé  de  sables  fins  et  mouvants,  qui  ne  conviennent 
pas  comme  ballast, 

La  formation  crétacée  ne  fournit  que  bien  peu  de  pierres  solides. 
On  trouve  d'abord,  aux  environs  de  Kharkov  un  grès  lustré  qui 
conviendrait,  s'il  ne  revenait  pas  trop  cher.  Ce  grès  est  employé 
pour  les  routes  macadamisées,  avec  une  roche  verte,  chloritëe, 
trop  tendre.  A  Koursk,  il  faudra  avoir  recours  à  une  roche  bien 
singulière  que  j'ai  indiquée  dans  le  résumé  des  observationi 
de  1857  et  1858.  C'est  une  couche  très  étendue,  dans  le  terrain 
crayeux,  composée  de  coprolithes  de  sauriens.  Cette  couche  forme 
en  Russie  un  horizon  très  étendu;  on  la  retrouve  à  Foronéje  et 
à  Simbirsh, 

L'alluvion  aux  blocs  erratiques  venus  du  nord  fournira  en- 
suite les  éléments  du  ballastage  ;  je  me  plais  à  proclamer  l'utilité 
de  l'indication  sur  la  Carte  géologique  de  la  Russie  par  MAI.  Mur« 
chison,  de  Verneuil  et  Keyserling  (1),  de  la  limite  extrême  de  ces 
blocs  erratiques.  Dans  les  terres  que  recouvre  cette  alluvion,  on 
trouve  les  matériaux  d'un  bon  ballast;  quelquefois  ik  y  sont 
à  grosseur  convenable  et  quelquefois  on  doit  concasser  les  blocs. 
Ces  savants  géologues  ont  tracé  la  ligue  visible  où  les  blocs 
erratiques  cessent  d'apparaîlre;  je  dois  à  la  complaisance  du  gé- 
néral des  mines,  ÎM.  lielmersen,  une  autre  indication  précieuse 
que  voici  :  quand  les  blocs  erratiques  ont  cessé  d'apparaître  sur 
le  sol,  l'alluvion  n'a  pas  encore  cessé  complètement;  en  fouil- 
lant, on  trouve  dans  les  terres  arables  des  cailloux,  des  graviers 
qui  ont  la  même  origine  et  qui  peuvent  servir  aux  mêmes  em- 
plois :  à  Tempierrement  des  chaussées  et  au  ballastage  des  che- 
mins de  fer.  Le  calcaire  carbonifère  de  I^Ioscou  vient  à  son  tour 
ofirir  des  matériaux  d'assez  bonne  qualité  ;  il  est  cependant  à 
noter  que  ces  calcaires  n'ont  pas  la  compacité  et  la  dureté  des 
marbres  de  Belgique  et  du  nord  de  la  France  qui  sont  contem- 


(4  )   The  geology  oj  Russia  in  Europa  and  the  Vrai  Mountains^ 
2  vol.  iQ-4.  London,  chez  Murray,  1845. 
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ains.  Dans  le  bassin  de  Moscou,  l'action  métamorphique  a 
iplétement  manqué  et  le  charbon  de  cette  formation  retient 
ore  de  25  à  30  d'eau  constitutive. 

Troisième  objet,  —  Emplacement  des  sondages, 

foatre  appareils  de  soudages,  pouvant  aller  à  300  mètres  de 
bndeur,  sont  arrivés  en  Russie.  J'avais  à  déterminer  Templa* 
ent  de  ces  sondages. 

;  dois  rappeler  tout  d'abord  combien  sont  longues  et  difficiles 
Itudes  géologiques  dans  la  Russie.  Le  sol  n'est  pas  assez  acci- 
:é,  et  il  faut  faire  des  courses  longues  et  multipliées  ponr  re- 
Uir  de  rai*es  documents. 

%  formation  du  Donetz,  que  j'avais  étudiée  en  1858  avec  mon 
doit  se  prolonger  à  l'ouest  sous  les  terrains  de  formation 
dte  et  se  rapprocher  du  tracé  de  la  ligne  du  sud.  La  décou- 
*  d'un  bon  combustible  dans  un  lieu  rapproché  de  ce  chemin 
T  serait  bien  précieuse;  il  serait  bien  avantageux  en  effet  d'ex- 
er  la  houille  même  à  SOO  et  /lOO  mètres  de  profondeur,  plutôt 
d'aller  la  chercher  à  200  ou  250  kilomètres  de  distance.  Il 
ssait  donc  de  déterminer  dans  quelle  direction  se  prolongeait 

formation  carbonifère,  pour  sonder  à  son  aplomb  dans  le 
nage  du  tracé  du  chemin, 
î  terrain  qui  recouvre  le  système  carbonifère  semble  appar- 

à  la  formation  crétacée.  En  général,  ce  sont  des  sables  privés 
issiles,  qu'on  rapporte  à  la  partie  inférieure  de  la  craie.  Les 
ins  permiens  ou  jurassiques  manquent  ou  n'y  seraient  qu'à 
i  rudimentairc  Le  terrain  carbonifère  apparaît  souvent  à  la 
ice,  quand  le  terrain  de  recouvrement  manque  ;  cela  nous 
rvi  de  guide  sur  une  étendue  de  100  kilomètres;  puis  toute 
uition  minéralogique  nous  a  manqué. 

ins  cet  état  d'incertitude,  l'étude  orographique  de  la  contrée 
a  attiré  l'attention  de  M.  E.  Guillemin,  mon  fils,  nous  a 
i  à  déterminer  avec  la  plus  grande  probabilité  les  bons  empla- 
lïïts  des  sondages,  si  toute  lois  la  formation  carbonifère  se  pro- 
e  jusque-là.  L'allure  des  vallées  et  des  chaînes  de  montagnes, 
\e  trouve  représentée  dans  la  carte  ci-jointe  (PI.  JII),  indique 
la  direction  générale  des  couches  du  terrain  à  charbon  change 
d'un  coup  sous  le  méridien  de  Bakhmont.  Ce  sujet  sera  traité 
rtenso  par  mon  fils  dans  un  travail  qu'il  rédige.  A  l'aide  de 
ousidérations,  nous  avons  tracé  la  limite  des  roches  cristallines 
incaissent  au  sud  la  formation  carbonifère.  Le  premier  ttrou  de 
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sonde  a  éié  place  à  Pcréstchepino,  à  une  distance  de  cette  limite 
qui  peut  faire  espérer  de  rencontrer  de  Vnnthtacitc.  Les  autres  sod- 
dages  se  font  en  s  éloi^^nant  et  dans  la  vallée  de  la  Bcrcssuçaïa  qui 
descend  du  nord  au  sud,  de  manière  à  rencontrer  les  couches  de 
houille  grasse  ei  flambante.  Je  n'ai  pas  jugé  convenable  de  faire 
sonder  au  versant  nord  de  la  chaîne  du  Donctz,  parce  que  le  char- 
bon de  Petrovskaia  qui  n'est  pas  de  bonne  qualité  indiquait  Tab- 
sence  de  Faction  métamorphosa  nie  vers  cette  portion  du  bassio, 
la  plus  éloignée  des  roches  cristallines. 

Cette  question  des  sondages  entrepris  par  la  grande  Société  dei 
chemins  de  fer  russes  deviendra  intéressante  pour  la  science. 
J'aurai  soin  d*in$truire  la  Société  géologique  de  tous  les  rensei- 
gnements qui  me  parviendront. 

Observations  nouvelles  sur  le  gisement  de  minerai  de  fer 
de  Kertch;  par  M.  J.  Guillemin. 

Le  gisement  du  minerai  de  fer  de  Kertch  a  été  pai'faitemeot 
décrit  par  .MM.  de  Verneuil,  Leplay  et  autres. 

J*ai  signalé  la  présence  de  \3. pittiutc  dans  ce  minerai. 

J'ai  pu  faire  des  observations  plus  minutieuses,  aidé  par  une 
immense  fouille  récente.  Les  alliés  qui  ont  occupé  Kertch  dans  la 
dernière  guerre  de  Crimée  ont  creusé  autour  de  la  ville  un  foné 
large  de  3  mètres  et  profond  de  3  mètres.  Dans  le  faubourg  de 
Kertch ,  sur  la  roule  de  Théodosie,  la  couche  de  minerai,  qui  se 
trouve  avoir  là  i"S50  d'épaisseur,  a  été  recoupée  sur  une  longueur 
de  250  mètres.  C'était  donc  une  bonne  fortune  ])our  un  géologue. 

C'est  là  que  j*ai  découvert  des  ossements  fossiles  parmi  lesquels 
M.  Lartet  a  reconnu  des  fragments  de  radius  et  d'humérus  de 
Phoque,  une  vertèbre  caudale  du  même  animal  et  une  dent  qui 
peut  lui  avoir  appartenu.  C'est  encore  là  que  j'ai  rencontré  dans 
des  coquilles  des  corps  hémi-sphériqiies  de  {;rande  densité,  inso- 
lubles dans  les  acides,  et  qui  doivent  être  du  sulfate  de  baryte. 
Dans  les  marnes  qui  forment  le  chapeau  de  la  couche  de  fer, 
j'ai  trouvé  de  grands  ossements  fdjreux,  composés  de  phosphate 
de  chaux  en  très  grande  partie.  Les  ossements  en  général  ont  un 
tissu  compacte  ;  leur  cassure  est  grasse  et  résineuse  ;  mais  à  cet  état 
ils  ont  encore  la  composition  des  os.  Outre  l'acide  phosphorique, 
j'ai  reconnu  la  présence  de  l'acide  fluorique.  Ces  indications  vien- 
nent s'ajouter  à  celles  qui  concernent  un  minerai  devenu  clas- 
sique,  et  tendent  de  plus  en  plus  à  le  faire  considérer  comme  un 
mauvais  minerai. 
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J*ai,  depuis  les  observations  puWden  tes,  constate  la  présence  de 
il  c'ûuclic  dans  d'autres  parties  de  la  presqu'île  de  Kcrtch  :  1*  dans 
b  baie  de  Tipkruck  ;  2"^  dans  celle  d* Akinanaï,  près  de  la  flècke 
TArabat. 


M.  de  Verneuil  exprime  la  vive  satisfaction  que  lui  a  causée 
s  mémoire  de  M.  Guillemin.  Il  aime  à  voir  ainsi  un  ingénieur 
oué  aux  grandes  industries  et  surtout  à  celle  des  chemins  de 
sr  consulter  la  géologie,  s'en  servir  avec  sagacité,  y  puiser  de 
rècicuses  indications,  et  il  admire,  sans  s'en  étonner,  com- 
neot  des  recherches,  faites  en  d'autres  temps  et  dans  un  but 
)urement  scienlitique,  peuvent  recevoir  plus  tard  des  applica- 
:ion$  positives  et  venir  en  aide  à  des  entreprises  industrielles. 
C'est  ce  que  démontre  l'importance  que,  pour  le  ballast  des 
chemins  de  fer,  M.  Guillemin  attache  à  la  limite  méridionale 
du  diluvium  h  blocs  erratiques  venant  du  nord,  et  à  la  ligne 
sinueuse  par  laquelle  M.  de  Verneuil  et  ses  collègues , 
MM.  Murcbison  et  de  Keyserling,  l'ont  indiquée  sur  leur  carte 
géologique  de  la  Russie.  Si  cette  carto  que  M.  Guillemin  a 
reproduite  dans  l'ouvrage  qu'il  présente  à  la  Société  (1)  lui  a 
foomi  des  indications  utiles,  ainsi  qu'il  se  plaft  à  le  recon- 
naître, peut -être  pourrait-il  en  trouver  aussi  dans  le  premier 
des  deux  volumes  qui  raccom|>agnent,  sur  la  troisième  des 
questions  qu'il  s'était  posées,  celle  de  l'emplacement  des  son- 
(bges  à  faire  pour  la  recherche  des  houilles  et  des  anthracites  à 
portée  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Sud. 

Après  avoir  |)arcouru  les  terrains  houiilers  du  Donetz, 
mi.  Murcbison,  Kejseriing  et  de  Verneuil  avaient  été,  comme 
H.  Guillemin,  frappés  de  l'idée  que  ces  terrains  pouvaient 
s'étendre  à  TO.  et  au  N.-O.  sous  les  dépùts  crétacés,  et  ils  ont 
insisté,  page  218,  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  faire  des  re- 
cherches et  des  sondages  dans  cette  direction.  Ils  rappelaient 
que  les  couches  de  charbon  disparaissent  rarement  d'une  ma* 
Biére  subite,  et  citaient  des  exemples,  comme  prés  de  Dudiey, 
ou  la  faouille^  retrouvée  sous  des  formations  plus  récentes,  est 


(I)  Ejpploraeions  mlnératc%  dans  ia  Russie  tt Europe  (Paris,  chez 
Béoard). 


2h0  SÉANCE    DU   6    FÉVRIER    1860. 

d*unc  exploitation  plus  régulière  et  plus  avantagensc  que  là 
où  les  couches  alTIeurent  à  la  surface  du  sol.  L'un  des  défauts 
des  combustibles  de  la  Russie  méridionale,  c'est  que  générale- 
ment ils  sont  en  couches  très  redressées  et  soumises  à  de  nom- 
breuses failles.  Ils  en  ont  un  autre  au  point  de  vue  du  chemin 
de  fer  de  Moscou  à  la  côte  méridionale  de  la  Grimée  ^  c'est  d'en 
être  trop  éloignés.  Qui  sait  si  les  sondages  dont  les  emplace- 
ments paraissent  bien  choisis  par  M.  Guillemin  et  par  son  fib 
ne  feront  pas  disparaître  ce  double  désavantage,  et  si,  en  s'éloi- 
gnant  du  centre  de  dislocation  et  en  s'approchant  du  chemin  de 
fer,  on  ne  trouvera  pas  une  houille  encore  de  bonne  qualité, 
et  en  couches  plus  uniformes  et  plus  régulières?  Gela  est  pos- 
sible, probable  même,  et  les  plus  saines  déductions  de  la  géo- 
logie sont  en  faveur  de  la  grande  épreuve  que  tente  aujourd'hui 
M,  Guillemin,  et  dont  le  succès  vaudrait  mieux  pour  la  Russie 
que  la  conquête  d'une  province. 

M.  Delesse  fait  remarquer  que  les  eaux  des  puits  de  Paris 
ont  jusqu'à  200  ou  220  degrés  hydrotimétriques  y  elles  sont 
par  conséquent  plus  impures  que  celles  des  steppes  de  la  Russie, 
méridionale. 

M.  Angelot  demande  à  M.  Guillemin  si  les  substances  qu'il 
a  nommées  coprolites  sont  véritablement  des  déjections  ani- 
males. 

M.  Guillemin  répond  que  ces  substances  sont  des  déjections 
animales  ayant  tous  les  caractères  des  véritables  coprolites, 
soit  dans  la  forme  extérieure,  soit  dans  leur  constitution  intime. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  des  membres  les  plus  anciens 
et  les  plus  considérés  de  la  Société,  M.  Michelin,  vient  se  faire 
l'organe  d'un  grand  nombre  de  membres,  en  demandant  de 
célébrer  dans  le  mois  d'avril  prochain,  par  un  banquet,  le 
30*"  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  géologique. 

La  Société  adopte  à  l'unanimité  la  proposition  de  M.  Mi- 
chelin. 

M.  Gosselet  présente  de  la  part  de  M.  Blondeau,  pharma- 
cien, une  cargneule  iodurée. 

M.  le  vicomte  d'Ârchiac  communique  l'extrait  suivant  d'uoe 
lettre  de  M.  Eugène  Dumortier  : 


LBTTRB    DE   H.    DDHORTIBR*        •  2A1 

Lyon,  2  février  1860. 

eus  de  retrouver  un  paquet  égare  contenant  des  fossiles 
aïs  recueillis  il  y  a  bien  des  années  dans  la  petite  carrière 
x>rt,  près  de  Tercis,  à  peu  de  distance  de  Dax,  sur  la  rive 
de  TAdour.  Le  calcaire  qui  les  renferme  est  gypseux, 
e,  mélangé  de  marne  bleuâtre,  et  sans  relation  visible  avec 
aires  crayeux  du  grand  escarpement  de  Tercis  que  carac- 
l  les  Ananchytes,  les  Inocérames,  les  Micraster^  etc.  Ces 
sont  ceux  de  l'étage  néoconiien  supérieur  de  la  Quintaine 
lape  (Aude)  et  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  (Pyi-énées- 
iles).  La  roche  est  moins  solide  que  dans  ces  dernières 
s,  mais  les  fossiles  sont  un  peu  mieux  conservés.  Voici  la 
s  espèces  avec  les  localités  en  regard  : 

Saiat-Paui         Vinport 
La  Quintaine      d«  Fenouillet      près  Uaz 
(Aad«).      (Pjrtfn..0rient.).  (Undcâ). 

Uella  avec  4 1  côtes  noduleuses.    «      .   .  •    •      ... 
onella  à  très  petits  plis  ....    «      ...    «      ... 

Uuta  tamar  indus «      ...•      ... 

olicata  (probablementvar.flciirisr 

de  Buch,  T,  prœionga,  Sow.).    •     .   .  •  .  .  .     ♦ 

outoniana •      ••••      .•.      » 

8  de  Cidnris,  striées,  à  collerette 
e,  facette  dod  crénelée,  voisines 
slles  du  C  vesiculosus,  Goldf., 

irdyi^  Desor •     •.•«      •••     • 

a,  petite  espèce  rappelant  VE, 

ulnris,  in  Gold ••••      ...      • 

petite  espèce  épaisse,  plissée  •  ...  ...» 

ma  conoiden «      ...•      ...      • 

rs  nombreux,  mais  en  mauvais 

.,••.•...•••••*<     ••*•     ...     # 

me  il  est  assez  rare  de  trouver  des  couches  qui  se  corres- 
it  parfaitement  par  les  fossiles  dans  des  points  aussi  dis- 
>s  Pyrénées,  cette  ressemblance  des  faunes  m'a  frappé  ;  car 
:i  presque  toute  la  longueur  de  la  chahie  entre  les  localités 
ces  et  une  identité  si  évidente  lorsqu'on  a  la  série  sous  les 
[u'il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  la  contemporanéité. 
le  rappelle  pas  avoir  rencontré  à  Vinport  le  gault  qui  doit 
ver  entre  la  couche  fossilifère  dont  je  viens  de  parler  et  la 
Baculitcs  du  voisinage. 

iébert  dit  que  les  espèces  citées  par  M.  Dumortier  ne 
)c.  géoi.,  V  série,  tome  XVII,  ^6 
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lui  semblent  pas  assez  caractéristiques  pour  en  tirer  la  con-* 
clusion  que  le  néocomien  existe  dans  le  S.-O.  de  la  France. 

M.  Thomassy  fait  la  communication  suivante  sur  les  atter- 
rissements  du  Mississipi  : 

Hydrologie  du  Mississipi;  par  M.  R.  Thomassj. 

I.  —  Phénomènes  qui  permettent  d'attribuer  à  ce  fleuve  lesjonctiom 

d'un  puits  absorbant. 

Rôle  du  Mississipi  dans  le  nouveau  monde.  —  Nature  de  son  lit 
supérieur.  —  Sa  jouction  avec  le  Missouri  et  fonctions  absor- 
bantes de  ce  dernier.  —  Sink  Holcx  de  Saint-Louis,  et  pbénomèoes 
d'absorption  propres  aux  pays  calcaires.  —  Exemple  pareil  sur  le 
Mississipi  après  le  tremblement  de  terre  de  Ne\Y-Madrid.  — Filtra- 
lions  de  ce  fleuve  daus  les  lacs  et  bayous  de  la  Louisiane.  —  La 
nature  poreust  de  ses  rive.<  inférieures  expliquerait  pourquoi  il  d6 
déborde  jamais.  —  Consolidation  progressive  de  ces  rives  et  des 
bas-fonds  louisiaoais  par  l'effet  même  des  iiltrations  boueuses.  — 
Marche  des  atterrissements  dans  le  golfe  où  ils  sont  précédés  et  fixés 
tous  ensemble  par  des  Iles  et  des  monticules  de  boue. 

Un  des  plus  beaux  exemples  du  rolo  que  les  eaux  fluviales  ont 
joué  dans  les  révolutions  modernes  du  globe  devrait  à  coupsw 
ressortir  d'une  étude  complète  sur  le  iMississipi.  Ce  fleuve  a  été 
surnommé  le  père  des  eaux  ;  il  pourrait  de  même  être  surnommé 
\e  père  des  nllnvidns,  puisque  ses  atterrissements  ont  créé  une  de$ 
plus  vastes  et  dos  plus  fertiles  contrées  du  monde. 

D'après  Nicollet  (1),  le  cours  du  .Mississipi  est  de  2986  millei, 
et  son  point  de  départ  est  supérieur  do  1680  pieds  au  niveau  du 
golfe  du  Mexique.  Cette  altitude  est  de  382  pieds  à  Saiut-Louis, 
de  324  au  confluonl  do  l'Oiiio  ;  aux  Katchez,  elle  n'est  plus  que 
de  86,  à  rcmbouclmro  de  la  rivière  Rou«;e,  de  76,  et  à  la  distance 
de  110  milles  de  la  mer,  lo  niveau  du  pavé  de  la  cathédrale  de  la  j 
Nouvelle-Orléans  est  à  10  pieds  5  pouces  au-dessus  du  niveau  da 
golfe.  Ajoutons  qu'à  95  milles  de  cette  cité,  le  fleuve  se  divise  en  ; 
plusieurs  branches  qui  varieiU  constamment  d'importance,  mais 
dont  les  principales  courent  aujourd'hui  au  N.-N.-E.  et  au  S.-O. 
C'est  en  faisant  ainsi  la  patte  d'oie  que  lo  Mississipi  s'unit  an  golfe 
du  Mexique.    îMais  que  lui  apportc-t-il  en  don?  Les  aliavîoDl 

I  r»M_  ji     1^ — — 

(4)  Nicollet,  notre  éminent  compatriote,  a  dressé  sur  le  Mi98issi|H 
la  plus  belle  carte  hydrographique  qui  existe,  et  il  Ta  accompagnée 
d  an  excellent  mémoire. 
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W  yallée  de  1200  lieues  de  longueur,  large  de  800,  et  labourée 
ir  1500  affluents  limoneui. 

Le  Missîssipi  est  le  véhicule  des  dépouilles  opimes  enlevées  par 
I  pluies  a  la  surface  de  cet  immense  bassin,  et  c'est  durant  ses 
ues  que  le  spectacle  de  son  cours  ,cst  vraiment  grandiose  et  for- 
idable.  Gonflé  par  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges,  la  masse 
[uide  entraîne  avec  elle  des  multitudes  d'arbres  qui  tantôt,  sui« 
ot  les  courants  de  la  surface,  menacent  les  navires  qui  remontent 
fleuve,  tantôt,  flottant  à  la  dérive,  vont  battre  en  brèche  les  levées 
itinées  à  prévenir  les  inondations. 

Eo  considérant  le  Mississipi  comme  créateur  de  la  Basse-Loai- 
oe«  de  même  que  le  Nil  Ta  été  de  la  BassCrEgypte,  n'oublions 
I  une  différence  radicale  dans  le  mode  dé  distribution  des  eaux 
ce  dernier.  Les  anciens  Egyptiens  ne  l'ont  point  endigué;  ils 
Dt  laissé  tout  au  contraire  s'étendre  librement  sur  l'Egypte. 
?o  plus,  ils  lui  ont  creusé  mille  canaux  d'irrigation,  destinés  à 
Mrtir  ses  eaux  limoneuses  sur  toutes  les  portions  du  pays. 
C*est  durant  ce  limonage  général  qu'ils  se  retiraient  sur  les 
très  artificiels  où  leurs  villes  étaient  établies;  et,  ce  qui  est 
rieux  à  rappeler,  c'est  que  les  monts  Indiens^  si  nombreux  sur 

basses  terres  de   la   Louisiane,   témoignent  encore  de  cette 

me  prudence  naturelle  commune  à  tous  les  peuples  primitifs. 

libre  cours  étant  donc  laissé  aux  inondations  du  Nil  et  à  l'ex- 

lisement  sédimentaire  de  l'Egypte,  ce  fleuve  n'arrivait  à  la 

r  qu'arec  son  minimum  d'attcrrissements.  On  conçoit  très  bien 

lors  ce  que  les  calculs  ont  démontré,  savoir  :  1**  que  l'éléva* 
]  produite  par  les  dépôts  du  Nil  près  de  la  mer  a  été  neuf  fois 
indre  que  dans  Tintérieur  du  territoire  ;  2<*  que  les  empiète- 
nts  des  alluvions  sur  la  Méditerranée  n'ont  pas  dépassé  en 
yenue  h  mètres  par  an  ;  3"  que  le  delta  du  Nil,  depuis  environ 
s  mille  ans  qu'on  en  connaît  l'histoire,  n'a  subi  aucun  chan- 
lent  radical  dans  les  formes  extérieures  de  son  contour  mari* 
e,  et  n*a  guère  été  modifié  que  par  Tatterrissement  de  ses 
-aïs  intérieurs. 

^r,  quelle  difiereuce  avec  la  marche  des  fleuves  endigués^ 
tme  le  Pô,  le  Rhône  ou  bien  le  Mississipi,  depuis  que  la  civi- 
ioo  y  a  succédé  au  régime  indien  I  Regardez  les  cartes  de 
I  embouchures  :  le  progrès  démesuré  de  leurs  atterrissementa 
jle  aiix  yeux  par  les  saillies  qui  défigurent  le  contour  semi- 
ilaire  propre  au  régime  des  deltas.  Les  bouches  du  Mississipi 
particulièrement  remarquables  et  même  tout  à  fait  excep* 
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tionnelles  à  cet  égard.  A  la  différence  des  embouchures  fluviales 
qui  n*avancetit  eo  mer  que  pied  à  pied,  sans  jamais  dépasser  de 
beaucoup  le  contour  du  littoral,  celles  du  i\lississipi  semblent 
avoir  pénétré  tout  d'un  coup  dans  le  golfe  du  Mexique.  Ainsi, 
depuis  les  foits  Saint-Philippe  et  Jackson,  ce  fleure  coule  à  travers 
deux  langues  de  terre  longues  de  21  milles,  et  c*est  au  bout  de 
cet  isthme  que,  se  déployant  en  éventail  sur  une  longueur  presque 
égale,  il  agrandit  rapidement  le  territoire  nouveau  qu'il  a  bâti  en 
pleine  mer. 

Le  développement  anormal  de  ce  delta  n'a  pu  être  compris  des 
géologues  et  des  voyageurs  qui  ne  l'ont  point  étudié  sur  place  ou 
•n'avaient  aucun  moyen  de  le  mesurer  avec  exactitude;  maison 
s'en  rendra  compte  aisément,  après  avoir  seulement  regardé  les 
cartes  que  nous  publions  à  ce  sujet.  Les  phénomènes  propres  an 
Mississipi  nous  diront  à  leur  tour  combien  il  absorbe  de  masses 
d'eaux  limoneuses,  et  comment  celles-ci  ,  reparaissant  vers  ses 
embouchures,  y  atterrissent  par  filtration  les  bas-fonds  riverains, 
et  d'un  autre  coté  accélèrent  en  mer  la  marche  générale  des 
alluvions. 

Le  Mississipi  n'est  guère  solide  de  fond  que  dans  son  cours  sa- 
périeur,  c'est-à-dire  jusqu'aux  rapides  t/es  mornes  ;  car  jusque-là 
il  existe  un  parfait  équilibre  entre  la  résistance  de  son  lit  et  de 
ses  bords  d'un  côté,  et  de  l'autre  la  vélocité  de  son  courant.  Ce 
dernier  reste  en  même  temps  assez  rapide  pour  ne  rien  perdre  de 
ses  alluvions,  et  il  les  entraîne  au  delà  des  rapides,  où  ils  com- 
mencent à  se  déposer  vis-à-vis  Keokuck.  Ces  attenissements y 
forment  des  barres  et  des  îlots  que  le  courant  modifie  sans  cesse, 
et  qu'il  ne  déplace  ou  n'emporte  que  pour  les  i-eformer  plus  bas, 
comme  s'il  les  faisait  rouler  sur  eux-mêmes  au  fond  de  son  lit. 

Le  Mississipi  reste  pourtant  le  père  des  eaux  limpides,  et  ce 
n'est  qu'après  sa  jonction  avec  le  forniidable  et  boueux  Missouri, 
qu'il  devient  par  cette  alliance  le  père  des  eaux  troubles.  La  ren* 
contre  des  deux  fleuves  n'est  d'abord  qu'une  lutte,  non  pas  de 
blanche  écume,  mais  de  nuages  noirâtres  tourbillonnant  dam 
l'eau  claire,  spectacle  des  plus  singuliers,  que  j'ai  pu  admirer  plu- 
sieurs fois,  et  qui  me  frappa  d'autant  plus,  en  1857,  que  je  venais 
de  passer  trente-deux  heures  sur  le  point  le  plus  limpide  du  Mis- 
sissipi supérieur  :  c'était  dans  les  eaux  argentées  des  rapides  des 
moines^  où  mon  bateau  à  vapeur  avait  échoué  à  dix  reprises  dans 
un  parcours  de  qutUjiU'S  milles,  et  qu'il  ne  franchit  de  roche  en 
roche  qu'à  grands  coups  d'éperon  et  de  cabestan. 
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ReFOuu  à  SaiiU-Louis,  je    fis  de  là  une  autre  excursion  sur  le 

Uissouii,  tft  j'appris  à  le  connaître  en  ëcliouant  sur  ses  bas -fonds 

deux  ou  trois  fois  par  jour,  pendant  toute  la  durée  du  voyage. 

Bfous  apercevions  de  temps  à  autre  les  carcasses  des  bateaux  que 

les  chicots  avaient  éventrés,  ou  dont  Técliouage  avait  été  moins 

heureux  que  le  nôtre.  Partout  c'était  des  battures  naissantes  ou 

d'anciens  bords  en  ruines  ;  et  c'est  après  avoir  ainsi  visité  le  cours 

îoierieur  du  Missouri,  jusqu'auprès  du  Kansas,  que  j'appris  par 

les  journaux  de  ce  territoire  le  phénomène  d'absorption  qui  m'en 

adepuis  fait  remarquer  tant  d'autres. 

Eu  voici  le  récit  d'après  les  témoins  oculaires  : 

■  M.    John  Parker  et  son   fils  péchaient  à  la  ligne  en  amon 

»  d*ici,  à  trois  milles  environ  d'Atkinson,  sur   le  Missouri,  lors- 

»  qu'ils  furent  surpris  par  un  mu(>issemcnt  continu  et  inusité  parti 

■  du  milieu  du  courant.  Le  nuit  était  sans  vent,  et,  attendu  l'ob»- 

•  curité,  la  cause  de  ce  bruit  étran^'c  n'a  pu  être  vérifiée  qu'à  la 

•  Teoue  du  jour.   C'est  alors  qu'on  a  vu,  à  quelques  deux  cents 

•  mètres  des  lK)r(ls,  un   vaste  remou  du  fleuve,  lequel  continue 

•  encore,  entraînant  de  grandes  masses  d'eau,  et  tilles  même  que 
»  le  volume  du  Missouri  en  est  sensiblement  amoindri  en  dessous. 

•  Les  bois  de  dérive  et  de  gros  troncs  d'arbres  flottants  s'y  en- 
»  gouffrenl  et  disparaissent  sans  retour.  Hier  plusieurs  centaines 

•  d'individus  vinrent  observer  ce  phénomène  étrange.  A  moins 
>  que  cet  abhne  ne  se  remplisse  bientôt,  les  suites  en  seront  vrai- 

•  ment  calamiteuses  pour  la  navigation  ;  car  il  semble  que  le  fond 

•  du  lit  fluvial  se  soit  réellement  affaissé.  »» 

J'eus  bientôt  occasion  de  donner  à  ce  phénomène  une  explica- 
tion plus  générale.  En  efl'et  tous  les  environs  de  Saint-Ix)uis,  et 
on  en  peut  dire  autant  d'une  grande  portion  de  l'Etat  du  Mis- 
souri, reposent  sur  des  couches  calcaires  où  les  effondrements 
abondent  et  ont  même  reçu  des  habitants  le  nom  spécial  de  sink 
koits.  L'action  des  eaux  se  fait  reconnaître  à  cette  multitude  d'ex- 
cavations naturelles,  en  forme  de  cônes  renversés  ou  d'entonnoirs, 
dont  rouverture  a  jusqu'à  cent  mètres  sur  une  profondeur  de  tiente 
à  quarante  pieds. 

Les  pluies  torrentielles  qui  surviennent  parfois  s'y  engouffrent, 
mais  c'est  pour  y  disparaître,  ce  qui  prouve  bien  que  ces  excava- 
tions du  calcaire  m issourien,  rapporté  en  général  à  l'époque  du 
terrain  carbonifère,  sont  devenues  de  vrais  puits  absorbants. 
)L  James  Lucas  voulut  bien  lui-même  me  les  montrer,  et  c'est 
après  cette  visite  que  l'idée  me  vint  d'étudier  le  Mississipi  en 
dehors  de  tout  ce  qu'on  en  disait  d'habitude.  De  là,  la  théorie  de 
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ses  fonctions  absorbantes  (1)  quo  \vs  faits  généraux  et  particuliers 
justifièrent  également. 

'  Tout  le  monde  sait  d*abord  combien  les  écoulements  cachés 
abondent  dans  tous  les  pays  calcaires.  L'action  dissolvante  qae 
l'acide  carbonique  des  eaux  souterraines  exerce  sur  les  roches 
fendillées  y  doit  de  tous  côtés  multiplier  les  fuites.  Les  couches 
marneuses  y  sont  à  leur  tour  si  facilement  délayables  qu'avec  le 
temps  des  cavernes  s'y  forment,  et  il  suffit  que  quelques  voûtes 
en  soient  ébranlées  ou  s'adaissent  |)our  que  des  gouffres  parais- 
sent à  la  surface.  En  Grèce,  dans  la  plaine  de  Mantinée  qui  forme 
un  bassin  sans  issue,  les  eaux  disparaissent  de  la  sorte  à  travers 
les  cavernes  et  dans  les  roches  poreuses  des  montagnes.  Cette 
plaine  est  même  si  basse  que  les  eaux  des  torrents  l'inonderaient 
si  l'on  n'avait  soin  de  les  diriger  par  des  canaux  artificiels  vers  les 
gouffres  où  elles  sont  absorbées,  les  unes  pour  disparaître  plus 
loin,  les  autres  pour  aller  se  perdre  à  la  mer.  Les  formations  cal- 
caires, en  contact  avec  les  eaux  du  IMississipi,  ne  pouvaient  faire 
exception  à  cette  loi  liydrologique;  aussi  offrent-elles  à  ce  fleuve, 
aussi  bien  qu'au  Missouri,  une  nmltitude  d'orifices  absorbants, 
qu'il  ne  reste  plus  qu'à  découvrir. 

Il  en  est,  en  tout  cas,  qui  sont  parfaitement  connus  :  par 
exemple,  près  de  New*  Madrid,  rendu  fameux  par  le  tremblement 
de  terre  de  1811. 

Le  blufj  sur  lequel  la  ville  est  bdtie  ne  paraît  pas  avoir  souffert 
de  cette  catastrophe  ;  mais  la  contrée  environnante,  surtout  au 
nord -ouest,  fut  alors  affaissée,  crevassée  et  couverte  d'une  multi- 
tude de  lacs  qui  l'ont  fait  nommer  depuis  la  Contrée  noyée.  Le 
plus  profond  d'entre  eux  est  le  Red  font  Inke,  à  dix  milles  au  sud  de 
New-Madrid  et  sur  la  rive  opposée  du  Mississipi.  Or,  ce  deroier 
lac,  produit  soudain  du  tremblement  de  terre  comme  tous  les 
autres,  conserve  encore  tous  les  caractères  d'un  puits  absorbant, 
que  les  autres  ne  durent  avoir  que  pendant  un  temps  fort  limité. 

La  succion  du  courant  y  engouffre  le  bois  qu'on  y  jette  :  n  The 
w  s  action  oj  Us  carrent  is  so  grcat  t/tat  it  cnrricd  down  a  rail  stakeof 
»  jence,  which  nevcr  morr  appcnrcd^  »  ce  qui  ne  peut  évidemment 
s'expliquer  que  par  l'action  du  courant  souterrain.  Or,  ce  fait  si- 
gnificatif, comme  la  crevasse  survenue  dans  le  lit  du  Missouri,  est 
attesté  par  M.    Lloyd  Tilghman,  ingénieur  distingué  et  ancien 


(4)  Mon  premier  travail  à  ce  sujet  a  été  lu  à  rAcadémie  desscionces 
de  la  Nouvelle-Orléans  (séance  du  1  i  février  1859),  et  publié  daoi  lo 
N,~0.  Delta  le  4  mars  de  la  môme  année. 
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êkve  de  f^esi-Point,  titre  qui  garanlit  à  lui  seul  Teiactitudtf  et 
rioteliigence  de  son  témoignage.  Ce  fut,  me  dit-il,  en  1852  qu'il 
fit  cette  expérience.  Le  lac  en  question,  bien  que  parallèle  au 
feuTe  et  séparé  de  son  cours  par  un  mille  seulement  de  distance, 
n*cst  nullement  influencé  par  ses  crues,  et  maintient  Tëlévatiou  de 
son  niveau  durant  les  basses  eaux  du  fleuve.  Cette  indépendance 
eu  lac  et  du  fleuve  s'expliquerait  par  un  strate  de  roche  ou  d'ar- 
gik  tertiaire  qui,  tout  en  les  séparant,  faciliterait  Técoulement 
loaterratn  du  premier.  Or,  les  eaux  de  celui -^ci,  où  tendraient- 
elles,  sinon  dans  la  même  direction  que  le  i^Iississipi,  suivant  en 
denous  le  thalweg  de  la  grande  vallée  et  devant  inévitablement 
lOrglr  plus  bas,  soit  dans  le  lit,  soit  aux  bouches  du  fleuve  ou 
dans  le  golfe  même  du  Mexique? 

C'est,  en  effet,  sur  ces  points  que  nous  aurons  plus  tard  à  étu- 
dier les  sources  qui  s'y  produisent,  et  dont  l'origine  ne  semble 
d^'â  plus  un  mystère  pour  nous. 

L'origine  du  Rccl  foot  lake  nous  a  expliqué  son  indépendance 
absolue  à  Tégard  du  Mississipi  ;  mais  il  en  est  tout  autrement  des 
laes  formés  par  les  anciens  méamln^s  du  fleuve  ;  la  plupart  d'entre 
eax  sont  plus  ou  moins  aflectés  par  l'élévation  ou  l'abaissement 
de  ses  eaux.  Le  lac  Providence  est  dans  ce  cas,  ainsi  qu'une  foula 
depetits  marais,  fondrières  et  citernes  naturelles,  qui  tendent  A][8e 
rider  ou  à  se  remplir  pendant  la  durée  ou  l'absence  des  crues. 

Dans  la  paroisse  du  Tensas,  à  deux  milles  du  fleuve  et  près  du 
hc  Saint- Joseph,  le  lac  Ihuin,  d'après  le  témoignage  du  colonel 
Short,  s'élève  ou  s'abai^^se  en  même  temps  que  le  Mississipi.  On 
suppose  qu'il  se  remplit  par  des  fîltrations  souterraines. 

Dans  la  paroisse  Saint-Martin,  sur  le  Tèche,  le  petit  lac  Gâta- 
houla,  quoique  sans  communication  apparente  avec  l'Atchafalaya, 
contient  des  crevettes  comme  ce  bras  du  Mississipi,  et  à  la  diffé- 
ituce  des  bayous  voisins  où  l'on  n'en  trouve  aucune.  Pourtant, 
d'après  le  témoignagne,  ce  me  semble,  unanime  des  planteurs, 
ces  petits  crustacés  ne  se  conservent  que  dans  le  fleuve  ou  dans  ses 
branches  principales  qui  les  reçoivent  directement  de  lui.  On  les 
rencontrerait  encore  dans  plusieurs  des  Lacs  ronds^  qui  sont  un 
des  traits  les  plus  curieux  de  la  géologie  de  Tèche  et  des  Atu- 

kapas. 

Ces  lacs,  si  éloignés  du  Mississipi,  en  subiraient-ils  l'influence 
souterraine?  et  dans  ce  cas,  ne  serait-ce  point  par  des  crevasses 
volcaniqueSi  analogues  à  celles  du  Reci/oot  lake?  Quant  aux  coni- 
nmnicatioos  secrètes  à  travers  le  sol  alluvial,  distinguons  bien  les 
bayous  de  filtrationdes  bayous  d'écoulement  \  la  divei'sité  de  leurs 
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eaux  est  telle,  que  celles  qui  sont  clarifiées  ne  permettront  patd'y 
méconnaître  le  caractère  absorbant  et  filtrant  des  rives  du  Mississipi 
et  de  ses  branches  principales.  Ainsi,  quand  ces  dernières,  comme k 
fleuve  lui-même,  n'entraînent  que  des  eaux  boueuses  et  sédimcih 
taires,  certains  bayous,  situés  dans  les  bas-fonds  intermédiaires,  y 
écoulent  des  eaux  dont  la  limpidité  relative  contraste  singulière* 
ment  avec  les  précédentes.  Le  bayou  des  Allemands^  entre  le 
fleuve  et  le  bayou  Lafourche^  est  dans  ce  cas;  d'innombrables  fil- 
trations  l'alimentent;  aussi  ses  eaux  sont-elles  d'une  clarté  remar- 
quable. 

Voyez  encore,  eutre  le  bayou  Lafourclie  et  Terrebonne,  le  bayoa 
YEau  bicue,  dont  le  nom  atteste  la  limpidité  ;  lui  aussi  n'est 
guère  formé  que  de  fdtrations  ou  écoulements  déjà  clarifiés  dcf 
deux  autres  bayous,  (leux-ci  courent  d'ailleurs  sur  un  dos  d'âne 
comme  le  Mississipi,  et  l'élévation  de  leurs  eaux  fait  également 
comprenilre  les  iiltrations  remarquées  eu  maints  endroits  dans  Ici 
lacs  et  l)avous  voisins  dont  le  niveau  est  inférieur  au  leur. 

Faut-il  rappeler  enfin  que  dans  certains  sondages  le  courant 
du  fleuve  a  été  reconnu  aussi  rapide,  et  en  quelques  autres  plut 
rapide  au  fond  qu'à  la  surface?  ce  qui  s'expliquerait  seulement 
par  des  absorptions  souterraines,  sans  quoi  le  courant  du  fond 
serait  toujours  moindre  d'environ  un  tiers  que  le  courant  supeifi* 
cieL  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faudra  bien  distinguer  les  re- 
mous en  entonnoir,  indiquant  les  fuites  secrètes,  d'avec  les  remous 
produits  par  les  courants  et  contre- courants  du  fleuve.  Mais  c  est 
assez  de  détails  ;  venons  à  une  considération  générale  fondée  sur 
une  expérience  plus  que  séculaire. 

Giiacun  sait  d'abord  que  les  inondations  du  Mississipi  supérieur, 
celles  même  parfois  terribles  pour  les  Etats  du  Missouri  et  da 
rillinois.  restent  le  plus  souvent  inaperçues  pour  la  Nouvelle- 
Orléans.  Or,  n'est-ce  pas  une  preuve  qu'avant  d'y  airiver  une 
grande  portion  des  eaux  filtre  dans  le  parcours  intermédiaire  et  se 
pertl  en  dos  terrains  absorbants.  Le  même  pbénomène  se  repro- 
duit au-dessous  de  la  ville,  puisque  ce  fleuve  n'y  monte  jamaîi 
en  pn^)>ortion  de  rèlévation  que  les  eaux  atteignent  au-dessus  de 
son  territoire  ;  d'où  il  résulte  également  qu'au-dessous  de  la  cité 
il  doit  trouver  des  écoulements  secrets,  et  cela  devieut  d'autant 
plus  certain  que  le  lit  du  fleuve  y  est  plus  resserré. 

N'oublions  |v\s  maintenant  qu'uue  notable  partie  de  la  R^fue 
Louisiane  a  été  bAtio  sur  d'immenses  radeaux,  et  que  le  Mississipi 
lui-même  y  coule,  en  maiuts  endroits,  sur  un  fond  couvert 
d'arbres  noyés.  In  tel  plancher  recouvert  à  son  tour  de  dépôts  de 
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Tisenepent  constituer,  à  coup  sûr,  qu'un  fond  Irès  perméable. 
Quand  le  sous-sol  est  ainsi  formé,  les  rives  d'au-dessus,  étant 
d'origine  eucorc  plus  récente,  ne  sauraient  offrir  plus  d'obstacles 
aux  fiUratioDS  ;  aussi  leur  perméabilité  se  prononce-t-elle  de  plus 
en  plus  à  niesui*e  qu'on  approche  du  golfe  du  Mexique.  Ceci  posé, 
que  doit-il  arriver  chaque  fois  que  les  crues  du  fleuve  surviennent, 
et  qu'à  la  Nouvelle-Orléans,  par  exemple,  les  eaux  s'élèvent  de 
15 à  20  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer?  Pour  se  rendre  à 
celle-ci  en  suivant  le  lit  fluvial,  elles  ont  110  milles  à  parcourir, 
tandis  que  pour  se  rendre  au  lac  Pontchartrain,  où  la  même  pente 
lespousse,  elles  n'ont  qu'à  faire  5  à  6  milles.  Nul  doute  alors  que, 
par  cette  voie  si  courte  et  sous  le  poids  de  leur  propre  élévation, 
une  portion  des  eaux  ne  filtre  dans  le  lac,  où  la  nature  perméable 
du  sous-sol  leur  tient  le  passage  constamment  ouvert. 

ht  puits  artésien  creusé  en  185/4  à  la  Mouvelle-Orléans  nous  a 
donné  de  ce  fait  la  preuve  la  plus  positive.  A  peine  son  forage 
anrira-t-il  à  31  pieds  de  profondeur  qu'il  rencontra  une  boue 
demi-fluide  (1)  dont  le  tube  se  remplissait  sans  cesse  à  mesure 
qu'on  le  vidait;  12  pieds  plus  bas,  ce  fut  l'eau  elle-même  qui 
remonta  par  le  trou  presque  jusqu'à  la  surface  du  sol  [ncarly  to 
thc  top),  tandis  que  les  matières  terreuses  s'y  étaient  élevées  de 
10  pieds.  Une  telle  force  ascensionnelle,  surmontant  la  résistance 
du  frottement  intérieur,  ne  peut  évidemment  s'expliquer  que  par 
la  pression  d'une  colonne  d'eau  atteignant  au  moins  le  niveau  du 
même  sol.  Or,  d'où  cette  pression  serait-elle  venue,  sinon  du 
Mississipi  dont  les  eaux  montaient  alors  avec  la  crue  ordinaire 
du  printemps.  Si  donc  ces  eaux  pénétraient  à  /r3  pieds  sous  terre, 
jusqu'au  puits  artésien,  entre  les  rues  Baronne  et  Garondelet, 
test-â-dire  à  plus  de  500  mètres  de  distance  du  lit  fluvial,  qui 
peut  douter  qu'elles  ne  pénètrent  beaucoup  plus  loin,  et  qu'à  tra- 
vers des  couches  de  plus  en  plus  perméables  elles  ne  continuent 
leur  route  jusqu'au  lac  Pontchartrain? 

Les  communications  souterraines  du  fleuve  au  lac  étant  ainsi 
démontrées  pour  le  sous-sol  de  la  Nouvelle-Orléans,  laissons  par- 
ler le  général  Gollot,  l'un  des  meilleurs  observateurs  de  la  Loui- 
siane durant  le  dernier  siècle.  Voici  comme  il  confirme  le  même 
Ut,  par  rapport  aux  rives  inférieures  du  Mississipi  : 

■  On  devrait  naturellement  penser,  dit-il,  d'après  les  grandes 

(0  Voir  le  Mémorial  des  travaux  rédigé  par  le  docteur  Bénédict, 
secrétaire  de  rAcadémie  des  sciences  de  la  Nouvelle-Orléans,  à  qui  je 
dois  de  connaître  les  détails  intéressants  de  ce  forage.     * 
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H  inondations  qui  ont  eu  Ml-li  (Uns  les  hnuts  du  fleuve,  ijue  in 

I»  bouches  sont  égalenii;ul  snbiuciyéis.  Cela  n'tKÎslc  pourtant  pai, 

■  quoiqu'il  y  ait  à  p(;iue  six  pouces  de  difi'érence  entre  le  lùvttix 
«  des  eaux  du  fleuve  et  ses  rives.  L*  raison  en  est  simple  ;  c'eil 

■  que  toutes  li;s  teircs  jusqu'ù  Plnquiniiine  [le  bavou  sur  lequel 
n  est  bâti  le  fort  Saiot-Pliilippe)  sont  ce  C)Uon  appelle y/'i «on («, 
»  et  qu'elles  s'élèvent  ou  baissent  â  mesure  que  les  eaux  du  fleuve 

■  moulent  ou  desecudent.  On  rcm.irqnu  même,  à  ce  sujet,  qu'il  j 

■  a  moins  d'eau  dans  les  passes,  lorsque  le  tlenvc  l'sl  tièsliaut,  que 
-  lorsqu'il  est  bas.  il  faut  eeiieudanl  txivpUr  de  tette  rè(;lu  11 
»  passe  du  S,  -O.  qui  u'éprouve  pas  les  nièincs  ertets,  parce  que  lei 
••  terres  qui  IVuvirounenl  sont  adbérctius,  ainsi  que  toutes  celles 
H  des  îles  qui  existent  en  dehors  des  hon^:hes  du  lleuve,  ce  (jut 
y  j'ai  consliité  moi-même  fn  U:i  visilmit  tiiuiei  (1),   ■ 

Avec  de  (elles  rives,  el  avec  des  teriains  à  l'état  alMorbant  cl 
perméable  dans  le  voisina(;e  de  ta  Nouvelle-Orléans  el  au-dessus 
de  cette  ville,  ou  coitiprend  fort  bien  eoinnient  le  danger  da 
inondations  s'aunulait  rapidcmeni  in  iliscendaui  le  c-ours  infé- 
rieur du  fleuve.  Lei  crues  ecintinuant  à  s'y  comporter  de  la  niéinc 
luanière,  le  fait  s'y  explique  ualun^llcineiit  par  les  luèmes  lllira- 
tious,  caf  les  terrains  n'ont  pu  N'y  uiodiGcr  conipi''teinent  depuis 
lors.  Ils  vont  toutefuîs  se  linunt  el  se  lonsolidanl  de  plus  en  plus, 
par  suite  des  aiterrissemenis  que  les  eanx  boueuses  du  fleuve 
produisent  partout  où  elles  se  reposent,  eu  dessous  du  sol  coiniiK 
ea  defiui.  Or,  les  aller  risse  m  eu  (s  ^ouU'tTains  qui  rafferuiissenl 
ainsi  le*  formations  de  réeenle  origine  jouent  un  rôle  |;éolo|iiqiK 
dool  il  faut  se  rendre  compte)  c'est  un  nouvel  aspect  de  lia- 
flnCDce  sédimciitaire  à  étudier  dans  la  formation  du  delta  où  1» 
lirea,  de  flottantes  qu'elles  ont  été  d'abord,  deviennent  Irein- 
bUnies,  puis,  recevant  par-dessous  leur  fondation  délinîtive,  cou- 
■{ÎUUOt  la  vraie  terre  ferme. 

Les  prairies  tremblantes  analogues  à  ces  mêmes  rives  sont  eii- 
^bre  très  nombreuses  d:ius  la  zone  inférieure  de  la  Uosse-Loui- 
•îsiie.  Elles  y  occupent  d'immeiis"s  surfaces,  et  n'y  sont  que 
d'anciens  fonds  de  lacs  reeuuvertii  de  bois  de  dérive  dont  les 
radeaux  supportent  une  végétation  marécajjeuse.  Ces  planchers  ne 
durent  être  à  rori|;ine  que  îles  îles  flottâmes,  lesquelles  se  Uxèreot 
dès  qu'elles  purent  occuper  toute  la  superficie  des  lacs,  l'oiir  eo 
reconnaître    l'épaisseur  et   la  date  approximative,  on    u'a  i|u'j 

(I)  f'oyage  dans  l'Amérique  iejjteittrioiiate  en  1796,  parlsst- 
nérBlCollot,.Tol.Il,  p.  443. 
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u  de  communication  avec  Teau  inférieure.  La  même 

*t  parfois  d'y  pécher,  ce  qui  rend  singulières  tant 

Mites  où  les  chasseui^s  passent  d'un  pas  rapide, 

'I  s'aventure  lui-même  à  chercher  son  pâtu- 

'sons.  Pourtant  ces  lacs,  sans  aucune  appa- 

^^  le  fleuve,  s'atterrissent  progressivement. 

.es  tremblantes  se  fixent  de  même,  et  se  conso- 

.ois  sans  aucune  part  de  travail  humain. 

,  c'est  là  que  peuvent  é(]alement  intervenir  les  atterris* 

.ts  souterrains,  conséquences  inévitables  des   fuites   multi- 

«  ouvertes  aux  eaux  boueuses.  C'est  ainsi  que  les  fonctions 

rbantes  du  fleuve  deviennent  aussi  sëdimentaires,   et  com- 

ot  par  leur  travail  invisible  la  formation  à  ciel  ouvert  du  sol 

iaoais. 

DOut  resterait  à  voir  le  IMississipi  sur  son  dernier  théâtre  et  à 
lier  la  marche  de  ses  alluvions  dans  le  golfe  du  ^lexique; 
fy  pour  échapper  a  tant  d'erreurs  commises  à  ce  sujet,  ce  n'est 
ïop  d'étudier  d'abord  le  terrain  que  nous  aurons  à  mesurer 
tard.  Deux  formations  de  nature  très  distincte  se  le  partagent. 
Mremière  provient  des  dépôts  superQciels  du  Mississipi  et  nous 
é\à  connue  :  ce  sont  les  rives  mélangées  de  vases  et  de  matières 
taies,  comme  celles  qui  sont  en  cours  de  développement  à 
boocbure  de  tous  les  fleuves  ;  la  seconde  est  la  formation  d'une 
titude  de  petites  îles  dont  le  sol  a  autant  d'adhérence  que  celui 
TÏytê  en  a  peu,  preuve  évidente  qu'il  est  sans  rapport  avec  ce 
lier.  La  formation  de  ces  îles  nommées  mud-islands^  îles  de 
e,  à  cause  des  sources  boueuses  qui  les  produisent,  est  à  coup 
ima  des  grandes  curiosités  du  Mississipi,  et,  si  je  ne  me 
npe,  un  sujet  aussi  nouveau  qu'intéressant  pour  la  science. 
t  d'abord  à  leur  grand  nombre  que  les  terrains  de  la  passe 
K  doivent  l'adhérence  particulière  remarquée  par  le  général 
df  et  qui  les  avaient  fait  surnommer  cabo  de  iodo,  cap  boueux, 
kt  anciens  hydrographes  espagnols. 

es  Iles  ont  un  autre  caractère  particulier  indiquant  leur  Trai 
géologique.  Sentinelles  de  la  terre  ferme,  avancées  en  pleine 
'et  groupées  tout  autour  des  bouches  du  fleuve,  elles  y  offrent 
{wiots  d'arrêt  aux  alluvions  incertaines,  et  y  fixent  bien  des 
I  de  dérive  qui  auraient  été  dispersés  à  tous  les  vents  du  golfe, 
ceux-ci,  une  fois  échoués,  favorisent  aussitôt  les  atterrissements 
toute  nature.  Les  petites  îles  s'agrandissent  ainsi  à  chaque  non- 
le  crue,  et  comme  toutes  en  font  de  même,  on  s'explique  déjà 
«pîdité  de  développement  propre  au  delta  du  Missitiipi.  Mais 
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quelle  est  Torigine  et  la  nature  de  ces  formations  insulaires  qui 
secondent  si  bien  la  puissance  du  fleuve?  Viennent-elles  de  lui- 
même  ou  lui  sont-elles  étrangères?  Telle  est  la  question  à  exami- 
ner pour  compléter  son  hydrologie. 

II.  —  Des  sources  et  (les   de    boue ,   et  de    l* influence   des   eaux 
souterraines  sur  la  Jormatiou  du  delta  du  Mississipi, 

Relations  des  eaux  absorbées  en  amont  du  fleuve  avec  les  sources  et 
lies  de  boue  de  son  embouchure.  —  Témoignages  relatifs  à  ces  Iles 
nommées  mud- lumps.  —  Visite  à  trois  d'entre  elles.  —  Leur 
formation  essentiellement  distincte  des  atterrissements  de  la  surface; 
objections  résolues  à  cet  égard.  —  Multiplicité  et  instabilité  des 
mud-lumps,  —  Leurs  diverses  catégories  et  leur  caractère  géné- 
ral. —  Comment  ils  fixent  les  alluvions  incertaines  et  accélèrent  en 
mer  Tavaucement  de  la  terre  ferme.  —  Leur  coïncidence  perma- 
nente avec  les  crues  du  fleuve,  et  comment  leurs  boues  charriées 
parles  branches  souterraines  du  Mississipi  doivent  entrer  dans  le 
calcul  de  ses  atterrissements.  —  Divers  phénomènes  expliqués  par 
la  théorie  des  mud-lumps^  particulièrement  la  formation  des  an- 
ciens cordons  littoraux. 

Mous  avons  déjà  vu  Tabsorption  des  eaux  boueuses  se  traduire 
en  atterrissements  souterrains  ;  mais  les  eaux  absorbées  en  amout 
doivent  sortir  quelque  part  en  aval  et  y  reparaître  aussi  parfois  en 
sources  jaillissantes.  Des  sources  de  cette  nature  se  rencontrent 
précisément  aux  bouches  du  Mississipi  et  en  nombre  extraordi- 
naire, comme  avec  les  efl'ets  les  plus  singuliers.  Ces  phénomènes 
y  semblent  en  tout  correspondre  aux  fonctions  absorbantes  da 
fleuve,  et  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  point  de  celles-ci  aux 
autres  des  relations  de  cause  à  effet. 

La  plupart  des  sources  en  question  sont  surchargées  de  sédi- 
ments qu'elles  déposent  aussitôt  qu'elles  apparaissent  ;  de  là  les 
noms  de  mud-springs  et  de  mud-lumps,  sources  et  monticules  de 
boue.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  se  distinguent  également 
par  des  qualités  minérales  ou  fortement  alcalines.  Il  en  est  aussi 
d'eau  douce,  et  d'autres  enfln  assez  clarifiées  pour  ne  laisser 
aucun  dépôt  autour  de  leurs  orifices. 

Telles  sont  les  sources  qui  pendant  que  des  masses  d'eau  s'en- 
gouffrent dans  les  formations  calcaires  du  Missouri,  dans  les  ter- 
rains crevassés  de  New-iMadrid  et  en  maints  autres  lieux,  sourdeut 
de  tous  côtés  à  rcmbouchure  du  fleuve  et  en  avant  de  ses  rives, 
comme  si  elles  y  jaillissaient  d'un  véritable  crible  sous-marin.  La 
singularité  de  leur  apparition  vaut  d'abord  la  peine  qu'on  les 
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ire  avec  détails;  nous  en  venons  ci-après  la  signification 
•gique. 

premier  témoignage  qui  les  concerne  est  celui  des  ingénieurs 
ais  qui,  dès  Torigine  de  la  colonisation  de  la  Louisiane,  exa- 
reut  rentrée  du  Mississipi  avec  un  soin  vraiment  admirable. 
i  ce  que  je  lis  dans  le  procès- verbal  dressé  à  Tile  de  la  Balise, 
f26,  par  une  Commission  ayant  pour  objet  d'examiner  Tem- 
hure  du  fleuve,  sonder  les  passes,  et  connaître  la  solidité  et 
ukie  du  terrain  de  cette  station.  «  Nous  avons  pareillement 
larqué,  disent  les  Commissaires,  que  dans  ladite  île  il  y  a 
q  sources  qui  jettent  de  l'eau  salée  sur  les  terrains  même  Us 
s  éle.vt^s.  Il  y  en  a  une  auprès  de  la  chapelle,  qui  est  la  plus 
isidérable,  où  une  perche  de  18  à  20  pieds  entre  aisément, 
uelle  bouillonne  en  plein  jour  et  jette  un  sel  tout  autour.  Les 
res  n'ont  aucune  profondeur  ;  à  peine  peut-on  y  faire  entrer 

bois  d'un  pied  de  long  ;  mais  nous  croyons  que  toutes  ces 
Tccs  ne  peuvent  point  détruire  la  solidité  du  terrain  qui  est 
1  et  ferme  par  lui-même,  étant  joint  à  celui  qui  l'environne 
]ui  dessèche  presque  à  toutes  les  marées.  Nous  observons  qu'il 
vait  ci-devant  d'autres  sources  égales  à  celles  ci-dessus  qui  ont 

bouchées,  et  qu'on  peut  faire  de  même  de  celles-ci  (1).  » 
nsi  le  phénoniène  des  sources  boueuses,  qui  sont  la  plupart 
liées  ou  saumatres,  se  trouve  constaté  dès  1726  et  en  même 
•s  très  bien  caractérisé,  puisqu'on  remarque  que  les  sources 
rnt  leur  eau  sur  le  terrain  même  le  plus  élevé  de  la  Balise, 
it  à  leurs  dépots,  pour  s'en  faire  une  juste  idée,  il  faut  co 
rquer  d'abord  la  forme*  indiquée  sur  un  double  dessin  fait 
e  capitaine  Andrew  Talcott  en  1838,  et  publié  dans  sa  belle 

des  bouches  du  Mississipi.  On  y  voit  deux  Mud-Lumps  s'éle- 
,  Tun  de  7  pieds  et  l'autre  de  \l\  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
er.  L'un  et  Tautre  sont  en  voie  de  destruction;  mais  il  suffît 
fs  regarder  pour  être  convaincu  que  leur  formation  difière 
tiellement  des  atterrissenieiits  supeiûciels,  lesquels  restent 
»urs  à  fleur  d'eau  ou  ne  dominent  que  de  quelques  pouces  le 
m  du  golfe. 

description  de  quelques-unes  de  ces  îles  nous  initiera  main- 
U  à  leur  genre  de  formation.  L'une  d'elles,  que  le  professeur 
bey  nomma  artésienne  à  cause  de  ses  sources,  avait  fait  son 
rition  en  1832. 
Jr,  disait-il  en  1850,  elle  a  très  bien  maintenu  sa  forme  et 
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»  ses  dimensions  jusqu*.*!  présent.  Sa  longaear  est  d'environ  '] 
«  600  pîeds,  et  \e  max  mnm  «Je  sa  hauteur  actuelle  de  7  pieds 
»  h  pouces.  Non  loin  de  sa  pointe  orieutale  est  uoe  source  salée  \ 
n  qui  constitue  le  principal  caractète  de  cette  lie  et  en  explique  li  | 
»  formation.  Quand  on  s*en  ipprocbe,  on  aperçoit  un  cône  de  3  à 
»  h  pieds  de  haut  sur  50  de  haso.  et  ilu  sommet  duquel  s'échappe 
»  continnellemcut  une  houe  couleur  de  plomb,  à  laquelle  se 
n  mêlent  de  temps  n  autre  des  émissions  de  gaz.  La  boue  coule 
»  lentement  sur  les  pentes  du  cône  jusqu'à  ce  que  son  eau  s'éva- 
»  pore  et  qu'elle-nicine  se  fixe  et  s* ajoute  aux  dépôts  dont  le  cône 
»  va  toujours  s^accroissaut.  Cet  accroissement  continue  jusqu'à  ce 
»  que  la  source  atteigne  environ  7  pieds  au-dessus  des  eaux  envi- 
1»  ronnantes.  Elle  s'arrête  alors;  mais  c'est  pour  aller  faire  imip- 
»  tioii  sur  une  |>l.ice  moins  élevée  où  elle  recommence  le  même 
»  genre  de  travail.  La  surface  de  l'île  |K)rte  les  traces  de  plusieurs 
»  iurnuli  seinh[ab\es.  Dans  un  sond.ige  de  la  source  fait  avec  un 
n  pont  de  bois  improvisé,  le  plomb  attei[;nit  25  pieds.  Pareilsson- 
»  dnges  aileigiiirent  ailleurs  26  mètres;  mais  l'épaisseur  de  la 
»  boue  y  retint  le  plond)  qui  se  perdit  par  la  rupture  de  la  ligne. 

n  Quant  à  Teau  qui  est  très  salée  et  sans  mélange  d'autre  goût, 
M  elle  dépose  son  sol  par  évaporation,  et  l'Ile  entière  brille  de 
»  cristaux  de  sel  ainsi  déposés  sur  son  argile.  » 

Cette  description  indique  déjà  le  rôle  des  sources  de  boue  dans 
la  formation  des  îles,  et  montre  en  même  temps  que  ces  dernières 
peuvent  acquérir  une  superficie  de  plusieurs  acres.  La  plupart  des 
m uf/' lumps  sont  bien  loin  toutefois  d'arriver  à  une  pareille  éten* 
due,  mais  les  plus  petits  n'en  sont  que  plus  intéressants  à  étudier, 
puisqu'on  les  voit  à  l'origine  même  de  leur  formation.  Trois  de 
ceux-ci  se  trouvent  rapprochés  dans  Btind-Bay,  à  un  mille  environ 
de  la  station  deshatc-aux  remorqueurs  établie  sur  la  Passe-à-Loutre. 

Voici  dans  quelles  conditions  je  les  ai  trouvés  en  juin  1859. 

Le  premier  d'entre  eux  m'oflVit  une  île  de  20  à  25  pieds  de 
diamètre,  parfaitement  circulaire  et  conique.  Le  sommet  s'en 
élevait  de  2  à  3  pieds  au-dessus  des  eaux  environnantes,  et  l'eau 
salée  qui  en  coulait  grosse  comme  le  doigt,  n'étant  que  de  la  boue 
liquide,  continuait  à  accroître  de  ses  dépôts  le  monticule  qu'elle 
avait  déjà  formé.  La  salure  de  cette  source  marquait  3  degrés, 
tandis  que  celle  de  l'eau  environnante  n'était  que  de  0**,80.  Une 
couronne  d'herbe  luxuriante  couvrait  et  la  base  et  le  sommet  de 
cette  île  dont  la  partie  intermédiaire  était  chauve  et  dépouillée 
de  toute  végéution  par  l'excès  du  sel.  Le  second  mud-iump  dé- 
passait &  pieds  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  15  à  20  pieds.  La 
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iDorce  qui  Tayait  formé  était  é(;a1eiiietit  boueuse,  mais  plus  salée; 
die  accusait  au  salomètre  S'^.^O,  tandis  que  la  pleine  mer  eo 
dehors  de  l*iiifluence  du  iMississipi  m'avait  donn«;  3°, 65.  Quant 
nu  eaux  environnantes,  leur  salure  accusait  seulement  0*^,90; 
toù  résultait  que  cette  source  avait  aussi  peu  de  rapport  avec  les 
canx  du  littoral  qu'elle  semblait  en  avoir  avec  celles  de  la  pleine 
mer.  Cet  accroissement  de  salure,  par  rapport  au  premier  muci' 
hmp^  m'expliqua  la  présence  du  Salicornia^  ou  plante  à  soude, 
qni  croissait  dans  la  section  centrale  du  second  monticule. 

Le  troisième  que  j'examinai  était  d'une  forme  et  d'une  dimen- 
non  moindres  que  celles  des  précédents,  et  il  me  frappa  par  la 
ifgétation  dont  il  était  entièrement  recouvert,  ce  qui  me  fit  croire 
(|u'il  n\  avait  ]K)inl  de  sources.  <«  Pardon,  me  dit  mon  guide,  en 
écartant  les  herbes  vertes,  la  voilà  I  n  Cette  source  me  surprit  éga- 
ktnent  par  sa  fraîcheur.  J'y  plongeai  mon  thermomètre  qui  mar- 
<{iu  21  degrés;  les  eaux  environnantes  en  accusaient  27*^,50,  et 
Tair  ambiant  26^,50.  L*eau  en  est  douce,  ajouta  mon  guide.  Elle 
ne  parut  toutefois  un  peu  saumatre,  comme  l'eau  des  puits  de  la 
Nouvelle-Orléans  dont  on  ne  se  sert  que  faute  de  meilleure  boisson, 
^  ou  seulement  pour  rafraîchir  celle  que  l'on  veut  boire. 
\  Ces  trois  îles  naissantes,  de  même  forme  et  de  même  origine,  se 
distinguaient  enfin  par  les  bulles  d'air  ou  de  gaz  hydrogène  qui 
lortaient  arec  leurs  diverses  eaux  boueuses,  ce  qui  donnait  à 
celles-ci  une  apparence  d'ébullilion.  Dans  une  fiole  que  je  remplis 
à  la  première  de  ces  sources,  la  boue  se  déposa  entièrement  en 
imitou  dix  heures,  formant  alois  plus  d'un  cinquième  du  volume 
total.  Quant  au  gaz.  il  offrait  d'abord  une  couche  d'à  peine  uu 
tpart  de  ligne  d'épaisseur;  mais  par  des  agitations  successives  de 
k  fiole  qui  restait  scellée,  il  décupla  de  volume,  et  le  retour  de 
feau  à  la  limpidité  s'opérait  chaque  fois  plus  rapidement.  Ce  gaz, 
ilasorlie  des  sources,  me  représentait  parfaitement  l'effet  de  l'air 
qoeTeau,  précipitée  dans  un  conduit  souterrain,  y  aurait  entraîné 
trecelle.  11  en  sortait  par  soubresauts  avec  les  boues  liquides. 
Celles-ci  me  frappèrent  encore  par  une  absence  complète  de 
Biatières  végétales,  ce  qui  contribuait  à  donner  à  leurs  dépôts 
l'adhérence  qui  les  caractérise  au  milieu  des  terrains  délayables  et 
KKobérents  déposés  par  le  fleuve  (i). 


(4)  Au  sujet  de  cette  adhérence,  j'ai  encore  à  citer  un  fait  signifi* 
calif.  L'adjoint  do  colonel  Louis  Hébert,  ingénieur  de  l'État,  M.  Fré- 
ttwx,  ayant  jeté  l'ancre  sur  un  mud-Uimpy  cette  ancre  en  fut  retirée 
me  une  masse  d'argile  si  agglutinée  qu'il  fallut  deux  ou  trois  jours, 
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Avant  de  multiplier  les  faits  et  les  témoignages,  j*ai  à  rappeler  ^ 
le  principe  qui  doit  les  expliquer  :  c'est  celui  de  la  presse  hydrau- 
lique dont  les  effets  sont  prodigieux  et  capables,  comme  on  le  ' 
sait,  de  faire  éclater  des  portions  de  montagnes  et  de  produire  i 
de  terribles  avalanches.  l>e  tels  effets  donnent  une  idée  de  la  force  ^ 
de  soulèvement  exercée  par  des  nappes  souterraines,  dont  la  co- 
lonne alimentaire  serait,  par  exemple,  auprès  des  Matchei,  c'est- 
à-dire  haute  de  86  pieds,  ou  bien  aux  confluents  soit  de  TOiiio, 
soit  du  Missouri,  ce  qui  lui  donnerait  une  élévation  de  300  oa 
ÛOO  pieds.  Cette  colonne  alimentaire,  ne  fût- elle  qu'un  simple 
filet  d'eau,  ne  perdrait  rien  de  sa  puissance,  à  moins  qu'elle  ne 
rencontrât  une  fissure  ;  auquel  cas,  elle  se  produirait  en  source 
boueuse  ;  mais  si,  au  Ueu  de  ûssure,  elle  trouve  un  bas-fond  dislo- 
qué, et  qu'elle  presse,  je  suppose,  contre  un  radeau,  ce  radeau  se 
soulève  comme  ferait  un  vaste  piston  dont  la  lenteur  et  la  durée 
de  soulèvement  est  alors  proportionnée  à  sa  propre  surface. 

De  là  ces  îles  des  bouches  du  Mississipi,  ayant  parfois  une 
superficie  d'un  ou  plusieurs  acres,  et  qui  mettent  des  années  en- 
tières à  s'élever  au-dessus  des  flots.  Des  fuites  ))ourtant  s*opèreDt 
durant  cette  émer^^ence  et  à  chaque  fuite  correspond  précisément 
une  source  avec  son  monticule  boueux.  L'île,  décrite  par  le  pro- 
fesseur Forshey,  nous  a  moutié  plusieurs  de  ces  tumuliy  et  on  les 
retrouve  dans  la  plupart  des  soulèvements  du  même  genre.  Ainsi 
tout  se  passe  bien  comme  s'il  y  avait  réellement  la  pression 
hydraulique  dont  nous  parlons.  Cette  pression  a  d'ailleurs  un 
terme,  et  les  fuites,  au  lieu  de  se  réaliser  de  bas  en  haut,  peuvent 
se  faire  latéralement,  ou  bien  la  colonne  d'eau  peut  s'échapper 
au  fond  du  golfe.  Alors,  plus  de  pression  par  en  bas,  et  l'ile  de 
s'abaisser,  de  se  distoquer  ;  puis  les  courants  du  fleuve  et  de  fortes 
marées  la  rongent  ou  la  font  même  disparaître. 

Cette  explication  s'adaptant  aux  conditions  les  plus  diverses  des 
mud'ltimps^  j'ignore  quelle  objection  pourrait  lui  être  faite.  Tou- 
tefois on  pourrait  dire  que  sir  Charles  Lyell  a  visité  en  18/i5  lei 
bouches  du  Mississipi,  et  que,  dans  le  volume  où  il  rend  compte 
de  ses  observations,  il  a  passé  sous  silence  les  sources  et  îles  de 
boue  qui  nous  occupent.  Son  silence  y  a  été  complet  à  cet 
égard,  et  n'en  est  que  plus  regrettable  de  la  part  d'un  esprit  aussi 
éminent;    mais  que  prouverait  cet  argument  négatif,  sinon  que 

me  dit-il,  pour  la  nettoyer  entièrement.  Le  simple  courant  du  fleave 
eût  au  contraire  suffi  pour  délayer  cette  boue,  si  elle  eût  été  prise 
dans  les  alluvions  fluviales. 
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^yell  u*a  pas  vu  les  mud'lumijs^  ou  plutôt  ne  les  a  pas  regur- 
[1),  préoccupé  qu'il  était  alors  d'amoindrir  les  allerrisse- 
ts  da  Mîssissipi,  pendant  que  d'autres  célèbres  géologues  les 
éraient  de  leur  côté  sur  la  foi  des  relations  les  plus  lû- 
tes. 

;ci  me  conduit  à  répondre  à  une  autre  objection.  M.  Élie  de 
iinont,  parlant  d'après  iM.  Michel  Chevalier,  lequel  parlait 
rès  le  major  Delafield,  supposerait  que  les  monticules  de  boue 
joés  vaguement  sous  le  nom  de  phénomènes  étranges^  résultent 
I  soulèvement  par  bascule,  mouvements^  dit-il,  (\\x  accompagnent 
doute  des  dépressions  produites  ailleurs  {^).  Mais  ces  dépres- 
s,  comme  serait  celle  d'un  radeau  qui  s'abaisserait  d'un  côté 
('élevant  de  l'autre,  sont  tout-à  fait  ignorées  aux  bouches  du 
sissipi.  Les  mud^lumps  au  contraire,  formés  par  les  dépôts 
:essifis  et  adhérents  des  eaux  boueuses,  y  sont  le  sujet  de  toutes 
conversations.  Que  dis-je,  c'est  contre  eux  surtout  que  luttent 
ingénieurs  occupés  d'améliorer  les  bouches  du  31ississipi.  Ces 
s  sont  de  notoriété  publique,  et,  contre  des  arguments  aussi  po- 
fs,  des  objections  fondées  sur  un  récit  de  seconde  et  troisième 
in  ne  sauraient  être  valables. 

^'oublions  pas  d'ailleurs  que  le  caractère  le  mieux  constaté  des 
d'tumps  répond  à  Tobjection  précédente  ;  c'est  l'adhérence  de 
r  sol  remarquée  d'abord  par  le  général  Collot,  ensuite  par  le 
»fesseur  Forshey,  en6n  par  une  Commission  d'ingénieurs  char- 
:,  eu  1852,  d'examiner  l'état  des  bouches  du  Mississipi.  Cette 
oimissiou  composée  des  hommes  les  plus  experts  a  déclaré  (3)  : 


[\)  M.  Lyell,  qui  n'a  pas  vu  \es  mud-lunips,  a  pourtant  vu  sur  la 
te  du  père  Charlevoix,  remontaDt  à  17^2,  une  vieille  construction 
«gDole  qui,  par  le  seul  fait  de  cette  orig^ine,  devrait  être  postérieure 
ette  même  carte  de  plus  de  quarante  ans,  et  il  l'y  a  vue,  dit-il, 
rt/uée  avec  exactitude.  En  face  d'erreurs  aussi  palpables,  il  serait 
«rflu  de  répondre  à  des  argu méats  négatifs.  —  0^'e  went  within  a 
te  of  tlie  old  spanisk  building  called  the  Magazine^  correctly 
vn  in  Charlevoix* s  mapy  et  now  600  yards  neaier  to  the  sea  than 
meriy[A  second  visit  to  the  United-States,  vol.  Il,  p.  419,  édition 
New-York,  1855). 

[i]  Géologie  pratique^  de  M.  Élie  de  Beaumont,  p.  509,  et  Des 
tes  de  communication  aux  ÉtatS'UniSy  par  M,  Michel  Chevalier, 
l",  p.  78. 

(3)  Report  of  Chare^  Beaur égard  and  Latimer  :  Board  of  Engi* 
ers  for  the  examination  of  Mississipi  {Congress  documents  ^  4  852- 
i).  C'est  à  l'obligeance  du  major  Deauregard,  membre  de  cette  Corn- 

Soc,  géol.,  V  série,  tome XVII.  M 


258  SÉAKCB   DU    6   FÉTRIfiR   1860. 

w  qur  In  formation  des  mud-lumps  est  entièrement  distincte  de  a 
des  marais  constituant  lu  terre  ferme  ;  et,  en  lui  attribuant  p 
cause  incontestable  une  force  très  remarfjuable  de  soulèvements' 
terrain,  elle  en  a  constate^  les  effets,  qui  sont  d'accélérer  la  forn 
tiondes  nouvelles  terres,  et,  par  suite,  le  prolon^reinent  des  pu 
en  mer.  » 

Apres  des  témoignages  aussi  compétents,  comme  après  tooi 
faits  déj'i  connus,  cm  peut  donc  Tairunier  sans  crainte  dVrre 
distincts  par  leur  formation,  comme  par  leur  origine,  les  m> 
lamps  n'auraient  point  dû  être  oubliés,  et  ils  méritent  de  preu 
place  parmi  les  formations  les  pins  curieuses  résultant  des  cai 
actuelles.  D'un  autre  côté,  ces  monticules,  bien  que  peu  élevéi 
dessus  des  flots,  n'en  acquièrent  pas  moins  une  certaine  ini] 
tance  topograpliiquc,  puisqu'ils  se  développent  au  point  J*o) 
parfois  plusieurs  acres  de  superficie.  Alors  même  qu'ils  offi 
seulement  quelques  mètres  de  rayon,  ils  servent  toujoui^  de  pc 
d'arrêt  aux  dépôts  sédinientaires;  et  c'est  en  facilitant  et  en  6] 
leur  accumulation  qu'ils  fonctionnent  comme  les  pitons  d'uni 
don  littoral  en  cours  de  développement  Pionniers  de  la  t 
ferme  dans  les  eaux  ilu  î;olfo,  il  leur  arrive  pourtant  d*ètre  i 
vent  punis  de  leur  témérité,  emportés  qu'ils  sont,  tantôt  pa 
courant  du  fleuve,  tantôt  par  les  marées  orageuses.  La  disparî 
en  est  alors  aussi  capricieuse  que  Tavait  été  leur  appariti 
et  de  là  l'instabilité  trop  fréquente  aux  bouches  et  sur  les  ba 
du  Mississipi,  ce  qui  en  change  sans  cesse  les  conditions  m 
gables,  et  en  rend  l'amélioration  d'autant  pins  difOcile. 

Gràceaux  facilités  que  m'avait  données  la  Compagnie  des  batc 
remorqueurs,  je  j)us,  a  leur  tour,  consulter  les  capitaines  et  les 
lotes  les  plus  familiarisés  avec  les  h)calités.  J'avais  déjà  fait,  p 
mesurer  la  salure  du  golfe,  une  excursion  à  bord  de  V Anglo-SuA 
commandé  par  M.  Legraml;  cVst  dans  mes  entretiens  avec  lu 
avec  ses  collègues,  que  je  m'a^^pliquai  à  démêler  les  faits  sur: 
quels  ils  étaient  tous  d'accord,  me  réservant  ensuite  d'en  tirer 
conclusions. 

La  première  qui  stion  fut  relative  aux  causes  qui  faisaient  si  I 
quemment  varier  la  profondeur  des  bouches  du  fleuve.  Ce  fo 
qui  citerait  des  faits  caractéristiques  de  cette  situation  ;  et,  con 
on  le  devine,  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  en  rendre,  avant  U 
les  mu'l-lumijs  responsables.  11  ne  faut  point  toutefois  confon 


mission,  que  j'ai  dû  la  communication  du  rapport  ioéditdu  profea 
Forsheysur  le  môme  sujet  (4  novembre  1850). 
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des  fréquentes  inégalités  de  fonds  occasionnées  par  lesre- 
utour  des  navires  échoués  dans  la  vase.  En  pareil  cas,  un 
(le se  produit  toujours  derrière  le  navire;  mais  c*est  là  une 
[ation  momentanée,  qui  disparaît  presque  aussi  vitequ*eile 
tnée. 

t  aux  vrais  mucl-lumps,  ce  sont  eux  qui  se  rient  des  efforts 
et  déroutent  tous  les  calculs  des  ingénieurs  pour  amélio- 
rée du  Mississipi,  surgissant  et  s'engloutissant  çà  et  là,  à 
pos  et  à  tout  hasard,  élevant  ou  abaissant  la  barre,  ou- 
:  fermant  le  passage  aux  navires,  qui  néanmoins  s\  mul- 
cliaque  année. 

êine  unanimité  des  interlocuteurs  existait  sur  le  grand 
des  orifices  qui  nous  occupent;  de  sorte  qu'autour  des 
du  Deuve  les  sources  sembleraient  jaillir  comme  d*un 
us-marin.  On   en   voit  aussi  bouillonner  qui   ne  sont  pas 

boueuses.  Quant  aux  mud^liimps  produits  par   voie  de 
fient,  leur  catégorie  est  très  nombreuse,  et,  tout  en  se  dis- 

de  la  précédente  par  le  mode  initial  de  leur  formation, 
Dconlvedansle  même  ordre  de  faits,  résultant,  comme  nous 
it,  d'une  pression  de  bas  en  haut,  qui  ne  peut  être  qu'une 
hydraulique.  Leur  apparition  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
disque  leur  masse,  en  s'élevant,  s'arrondit  d'abord;  puis 
int  culminant  et  cratériforme  la  source  ordinaire  fait 
1  et  complète  le  mud-lump^  à  la  différence  des  autres  cas 
îule  le  commence,  le  développe  et  le  finit. 
)ression  d*en  bas,  ou  puissance  de  soulèvement,  se  mani- 
des  faits  à  peine  croyables,  mais  très  positifs, 
ropos  les  pilotes  me  montrèrent  le  lieu  où  trois  semaines 
xïX.  ils  avaient  trouvé  18  pieds  d'eau.  Maintenant,  me 
s.  il  n'y  en  a  pas  12.  Dans  une  autre  place,  un  vaisseau 
;  l'ancre  dans  des  eaux  profondes;  quand  il  voulut  partir, 
uva  prisonnier  entre  deux  mud- lumps ^  et  il  fallut  les 
î  plusieurs  remorqueurs  pour  le  remettre  en  eaux  vives. 

goélette  ayant  fait  naufrage  restait  ensevelie  sous  les 
and  un  soulèvement  du  fond  la  fit  voir  à  sec  sur  une  île. 
:'étaient  des  dalles  de  Portland,  jetées  à  la  mer  pour  alléger 
e;  quelques  années  plus  lard,  les  dalles  se  trouvèrent 
il  à  sec  sur  un  niud-lunip.  Sur  un  autre  point  apparut 
ir  une  ancre  de  navire,  dont  la  rouille  attestait  qu'elle 
erdue  depuis  un  temps  immémorial.  Celle  ancre  est 
onservée  chez  un  pilote  de  la   Balise,   et  c'est  une  des 
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preuves  nombreuses  de  la  formation  des  mud- lumps  par  voi< 
soulèvement. 

Parmi  ces  divers  monticules  où  le  plus  souvent  se  rencont 
des  sources  salées  ou  saumâtres,  d'autres  fois  des  eaux  dou 
quelquefois  enfin  des  eaux  minérales,  il  en  est  deux  qui  réaun 
très  bien  le  caractère  extérieur  de  tous  les  auti*es.  Le  premiej 
en  tête  de  la  Passe-à -Loutre  où  il  s  élève  de  7  à  8  pieds  au-de 
du  niveau  du  golfe.  Comme  dans  le  mud-lump  décrit  plus  i 
par  M.  Forshey,  on  y  trouve  plusieurs  orifices  de  sou 
boueuses,  et  de  chacun  d'eux  Teau  découle  toujours  par  le 
le  plus  bas,  mais  bientôt  elle  exhausse  de  ses  dépôts  bouea 
même  côté,  ce  qui  porte  ailleurs  son  écoulement,  et  success 
ment  lui  fait  produire  des  exhaussements  semblables.  Cette  il 
boue  croit  de  la  même  manière  en  extension,  n'attendant 
que  des  atterrissements  superficiels  qui  la  joignent  aux  rives 
formées. 

Le  second  mud- lump  est  à  la  passe  sud-ouest,  à  un  demi-n 
de  la  rive.  On  ne  peut  l'atteindre  qu'en  franchissant  un  atfr 
marais;  mais  on  le  voit  foit  bien,  et  il  m'a  été  signalé  plusie 
fois  du  haut  des  bateaux  à  vapeur  qui  me  portaient  au  Tei 
Le  pilote  Benjamin  Morgan,  qui  Ta  visité,  me  le  représeol 
comme  un  cône  tronqué,  de  20  à  25  pieds  de  haut  sur  300 
circonférence.  La  source  qui  Ta  iornic  ne  cessait  point  de  jai 
au  sommet,  s*y  élançant  par  soubresauts  en  gerbe  boueuse, 
coulant  sur  tout  le  pourtour  où  elle  déposait  en  couches  c 
centriqucs  ses  vases  d'argile  et  de  sable;  c'est  ainsi  que  le  moi 
cule  continue  à  s'exhausser  régulièrement,  toujours  inonde 
brillant  au  soleil  de  quelque  côté  qu'on  le  regarde. 

On  voit  donc  par  quel  double  travail  les  sources  font  (\^^  ui 
licules,  tantôt  de  forme  conique,  quand  elles  coulent  abond 
ment  et  à  pleiu  bord,  tantôt  de  forme  évasée  et  irrégulière,  qu 
elles  s'épanchent  lentement,  soit  d'un  côté,  soit  d'un  au 
exhaussant  toujours  le  côté  le  plus  bas  et  divisant  leurs  dé 
successifs  par  les  rigoles  mêmes  de  leurs  épanchements.  Les  « 
lumps  se  couvrent  ainsi  de  rides  et  de  sillons;  puis  vien 
sécheresse,  qui  en  fendille  le  sol  argileux,  eu  attendant  qui 
pluies  torrentielles  transforment  les  fissures  en  crevasses,  et 
les  marées  (extraordinaires  ou  l'efl'et  de  sécheresses  nouvi 
agrandissent  les  brèches  et  en  détachent  fragments  sur  t 
ments. 

Le  monticule  s'amonidrit  alors  rapidement  et  se  découroi 
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comme  lomlieralt  une  maison  en  ruine.  Quant  aux  Iles  formées 
fKsoulèTcmont,  on  les  voit  aussi  parfois  s'affaisser  et  disparaître; 
kl  aux  souterraines  en  ont  alors  délayé  ou  emporté  la  funda- 
ini,  et  le  phénomène  s'est  terminé  par  un  effondrement  sous* 
Mrin.  Telles  sont  les  phases  des  iles  et  des  monticules  de  boue 
ismriiistoire  contribue  à  rendre  si  intéressante  Tétudc  des  bou« 
AescbiMississipi. 

Keo  des  questions  se  rattacheraient  encore  au  même  sujet 
âitti  félération  des  mud  -  lumps  permettrait-elle  de  calculer 
^d(s  des  diverses  colonnes  d'eau  dont  ils  sont  le  résultat?  La  plu- 
ÏW d'entre  eux,  ne  s'élevant  que  de  7,  10  ou  \h  pieds  au-dessus 
bmer,  indiqueraient  que  le  sommet  de  la  colonne  alimentaire 
iMpoiDtà  une  très  lointaine  distance.  Cependant  leur  élévation 
it  bien  être  indépendante  du  point  de  départ  de  cette  cô- 
ne. Supposons,  en  effet,  les  monticules  boueux  fonctionnant 
me  des  lubes  implantés  sur  une  branche  de  conduite,  ou  pié< 
de  courants  souterrains  doboucliant  librement  du  fond 
folfe:  l'eau  ne  s'y  élèverait  en  pareil  cas  qu'en  proportion  du 
rs  00  de  la  résistance  à  vaincre  entre  le  piézomètre  et  le 
hé  sous-marin;  de  sorte  que  si  les  nappes  alimentaires 
cnt  en  mer  à  une  distance  à  peu  près  égale  des  passes  du 
Mwpi,  sous  les  couches  d'arj^ile  qui  s'y  développent  en  éven- 
W,  cela  expliquerait  très  bien  les  légères  différences  d'élévation 
Inpresaux  sources  et  à  leuis  monticules  de  bouc. 

Mais U  boue  d'où  vient-elle?  de  quelle  formation  a-l  elle  été 
Mevée?  Ce  problème  n'est  pas  sans  intérêt.  Le  poser  d'ailleurs 
c'est  le  résoudre,  car  pourrait-elle  venir  d'autre  part  que  des 
Naes  conduits  absorbants  où  nous  avons  vu  s'en{];ouffrer  tant  de 
pKcs d'eau  du  Mississipi.  Toute  autre  supposition  ne  serait  pas 
hMenable,  du  moment  que  cette  observation  u  été  prouvée  jusqu'à 
rWdence. 
Les  dépôts  de  boues  souterraines,  si  nombreux  aux  bouches  du 
iTe,  proviennent  donc  de  lui  même,  au  moyen  de  ses  branches 
,  dont  il  ne  faut  pas  tenir  un  moindre  compte  que  de  ses 
ocbenients  apparents.  Les  nuul-lumps  font  ainsi  partie  inté- 
de  ses  alluvions  ;  et  bien  que  d'une  formation  très  distincte 
iinents  de  la  surface,  ils  n'en  doivent  pas  moins  figurer  dans 
âlcul  des  atterrissements  du  Mississipi. 

Si  an  doute  restait  à  cet  égard,  il  disparaîtrait  devant  le  fait  que 
ttsllfs  singulières  surgissent  surtout  durant  les  hautes  eaux.  Cette 
•"■ocidence  permanente  indique  nécessairement  des  relations  de 
**«se  à  effet,  et  démontre  une  fois  encore  l'influence  des  fonctions 
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absorbantes  du  Mississipi  sur  la  productiou  dts  mud-lumps. 
n*est  point  tout  :  un  fait  qui  rentre  dans  le  même  ordre  d'id^ 
et  n'est  pas  moins  certain,  c'est  que  les  barres  de  ce  fleuve  ein 
reut  toujours  durant  les  crues,  c'est-à-dire  au  nioiuent  où 
barres  de  tous  les  autres  fleuves  s'améliorent.  Le  iMis&issipi  sera 
il  donc  régi  par  des  lois  exceptionnelles?  Gela  peut  être.  Mais 
qui  est  ))lus  sûr,  c'est  qu'il  a^it  conformément  ù  ses  propres  lo 
aussi,  durant  les  liantes  eaux,  ses  passes  ne  manquent-elles  jain 
d'être  soulevées  et  boulevei*sées  eu  aval,  quand  les  colonnes  i 
nientaires  des  mud-lumps  s'élèvent  de  toutes  parts  eu  auioi 
Cette  corrélation  est  constante,  et  elle  ne  saurait  s'expliquer  auti 
ment  que  par  la  constance  même  des  communications  souU 
raines  entre  les  boucbes  du  fleuve  et  son  lit  supérieur. 

Telle  est  la  cause  particulière  qne  nous  avions  promis  d'exp 
quer,  et  qui,  accunmlant  deux  sortes  d'alluvions  à  reiiibouchi 
du  Mississipi,  y  accélère    si  fort  lamarcbe  des atterrissenieats, 

M.  Delesse  fait  remarquer  que  plusieurs  des  phéDom^i 
d'infiUralion  décrits  par  M.  Tbomassy  se  passent  sur  une  | 
lite  échelle  dans  le  lit  de  la  Seine. 

M.  de  Yerneuil  dit  qu'il  a  vu  le  Missouri,  et  qu'il  s'explk 
difficilement  comment  des  eaux  peuvent  sortir  à  300  lieues 
distance  des  points  où  elles  s'engouffrent.  Il  s'en  étonne  d'j 
tant  plus  que  là,  où  les  eaux  s'engouffrent,  le  Missouri  go 
dans  le  calcaire  carbonifère,  et  qu'au  point  où  elles  ressorte 
il  coule  sur  un  terrain  entièrement  différent  :  le  terrain  t 
tiaire. 

M.  Albert  Gaudry,   secrétaire,   communique,   au  nom 
l'auteur,  la  note  suivante  : 

Des  espèces  perdues ,  et  des  races  qui  ont  disparu  des  Ik 
qu^ elles  habitaient  primitivement^  depuis  ou  avant  ne 
existence;  par  M.  Marcel  de  Serres. 

Les  faits  prouvent  que  bien  des  espèces  animales  et  même 
végétaux  se  sont  éteints  non  seulement  avant,  mais  après  Tapp 
tion  de  l'bonune.  Les  causes  les  plus  simples  peuvent  anéa. 
certaines  espèces.  Par  exemple,  lorsque  les  naissances  ne  oc 
pensent  pas  les  effets  de  la  mortalité,  si  cette  compensation 
pas  lieu  pendant  un  certain  espace  de  temps,  l'espèce  doit  nf" 
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sûrement  finir  |>ar  disparaître  et  sVteiiidie.  Aussi  voyons-nous  les 
loimaux  perdus  depuis  des  temps  tiès  rapprochés  de  nous  $9 
apporter  à  des  races  qui  par  leur  organisation  ou  leurs  dinieu« 
tioos  n*ont  pu  échapper  à  nos  poursuites.  Tels  paraissent  être  les 
oiseaux  gi|;antesques  de  la  MouvelleZélande  et  de  Madagascar, 
nommés  Dinornis  et  Èpyornis  et  surtout  le  Dronte  qui  vivait  en- 
core à  Tîle  de  France  ou  l'île  Maurice  en  1626  (1). 

lien  a  été  de  nténie  du  Cerf  à  bois  gigantesques  que  les  Ro~ 
iDains  ont  figuré  sur  leurs  monuments  et  que  les  grands  de  Rome 
faisaient  venir  d'Angleterre  à  cause  de  la  bonté  de  sa  chair;  nous 
M  retrouvons  plus  ce  Cerf  parmi  les  racts  vivantes,  pas  pliu  que 
nous  n*y  voyons  le  Sanglier  d'Ërimanthe  ni  les  Crocodihis  lanceosuê 
et  laciniaiuf  trouvés  dans  les  catacumbes  de  rancienne  Egypte. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  a  considéré  ces  dernières  espèces  comme  des 
nces  perdues  ;  du  moins  ces  animaux  n'ont  pas  été  trouvés  ailleurs. 
Il  en  est  ainsi  de  plusicuis  races  ûgurées  sur  les  mosaïques  de  Pales- 
tine, que  Ton  ne  rencontre  plus  nulle  part,  quoiqu'elles  aient  été 
dessinées  avec  des  espèces  actuellement  vivantes.  Seulement,  elles 
Ont  dû  périr  plus  tard  que  les  Crucodilts  si|>nalés  par  Tillustre  au- 
teur de  la  Philosophie  zoologique ^  qui  datent  de  la  construction  des 
grandes  pyranûdes  d'Egypte. 

On  observe  du  reste,  dans  plusieurs  autres  circonstances,  des 
races  totalement  perdues,  comme  par  exemple  ï  Ursus  spelœtis^ 
confondues  dans  les  mêmes  limons  où  Ton  découvre  le  Renne  et 
rSlan,  quoique  ces  espèces  ne  se  trouvent  plus  dans  les  contrées 
où  elles  sont  disséminées  dans  les  tourbières.  On  voit  en  elFet  sous 
ces  amas  de  végétaux  de  la  Suède  de  nombreux  débris  de  ces 
ruminants,  quoiqu'on  ne  les  y  voie  plus  aujourd'hui,  maintenant 
quils  sont  relégués  plus  au  nord. 

Mous  devons  à  M.  le  professeur  Sleeustrupp  la  conuaissance 
d'un  fait  des  plus  curieux  qui  prouve  que  plusieurs  animaux  se 
sont  éteints  depuis  des  temps  bien  postérieui's  à  l'apparition  de 
l'homme,  et  que  d'autres  ont  disparu  des  lieux  où  ils  vivaient  pri- 
mitivement et  ont  été  remplacés  par  de  nouvelles  espèces. 


(I)  Ce  travail  a  été  roccasion,  pour  M.  Radiguel,  de  prétendre  qu'il 
y  s  eu  des  créations  réitérées  de  l'homme  et  des  autres  espèces.  Il  en 
s  été  sans  doute  ainsi  pour  les  animaux  vertébrés  et  invertébrés,  ainsi 
qae  pour  les  générations  successives  qui  ont  apparu  dans  les  temps 
géologiques;  mais  il  ne  paraît  pas  en  avoir  été  de  même  de  l'espèce 
hamame.  [Comptes  rendus  des  séances  de  l' Académie  des  sciences^ 
t.  XLIX,  p.  958,  n«>  25,  4  9  décembre  4  859.) 


Aie*:  r£/7i^  f  .'-if/-.r  a.  r  -'?'rj*  f  -..-'»,  Xilisoa,  le  Castor  t\htT\ 
Tefc-  'i"Z''i'i*  et  \  J.cu  rmi^fn  s,  qui  j^db  Tiraient  daus  le  } 
Danemark,  r.e  «'y  rencontrent  plu<  3o;card  Lai.  Les  conifères  out 
dispiru  'je  \'s  f/:.:iir' e  T  ne  kule  a'.iiLrtS  dictilylédons,  tels  que 
le*  lii^tr*'*.  \ks  \  r\x\t^\\\.  !c?  ^uce*.  les  noisetiers  et  les  chênes^  etc., 
leur  rr.:  u. ■*.::. \.r.i,.t  <u:ct'Jé  Lr  f^artiîl  cban^eiiient  dans  la 
\^  éiAi.  Il  ■'  '.V.  c'.cr-  er  l   e  ;^iande  icRaence  sur  les  animanx. 

Oii  T  e..t  1  ^.:  I  !£rr  à  iVpoqtic  où  vÎTaient  en  Danemark  les 
aniini'!!  «?i-.Mrîis  «ic  nos  jours  les  grands  amas  d'ossements  que 
rhoiiiH:c  *v!i;Mc  .IV  -rr  ir-ur.is  après  sVtrt*  nouni  des  chairs  qui 
les  r»'cr;uvnieiil.  ' 'ii  y  'ît'o:  uvre  lies  espècts  perdues,  telles  que  le 
B'<  /.■•■/  i'ivc-  do.it  Us  <iiiiît:nsi'>r.5  étaient  presque  colossales; 
nuis  m  ne  v"ii  plus  ivtc  ccite  e^fère  la  moindre  trace  d'une 
race  <]-jii;rxi";rî;ie.  ?i  «t  n'cjt  le  Cliien.  0:i  n'y  rencontre  pas  en 
effet  !**  IVeuf  riiiii.iiro,  h  .^I*  ulon,  la  (^Lèvre,  le  Coclioneile 
Cliev.ll.  On  y  nh>-^:ve  t  ul  fois  le  Sanglier  ei,  ce  qui  est  non  inoios 
particiilitr.  rifuiiif  r-riliiiaire,  le  Moule  Myrlut  edii/s),  et  le 
BiiC'inl»-  coii;e-t:!.'Ie.  enfin  les  quatre  espèces  de  vertébrés  que  nous 
venoîî-î  lîc  >i;.mlei    ! 

Ixs  aniis  d  «•>>*'iiieiits  tlu  Danemark  sont  dissémi::és  surplus 
de  quarante  localitr*?  dirtéitntes.  et  cela  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés.  Les  plus  di^tanls  de  G>penlia;^ue  en  sont  à  SOou 
àO  lieues  et  les  pins  rapprochés  se  trouvent  à  environ  5  oo 
6  lieues.  Ils  forment  des  las  si  considérables  que  leur  hauteur 
moyenne  dtr  0°.97  à  i".oÔ  arrive  parfois  i  celle  de  5",ft4.  Leur 
dimension  n'est  pas  moindre,  dans  certaines  localités,  de  322",6. 

Cx^s  amas  présentent  cette  particularité  remarquable  d*offrir 
partout  les  mêmes  circonstances  et  les  mêmes  animaux.  On  v  dis- 
tinj'ue  le  Chat  sauvage,  le  lUairirau.  la  Belette  [Mustrtti  vul^ans\ 
ainsi  que  plusîeuis  {;randes  esj>èces  de  Cerfs.  Ces  différentes  races 
ne  se  rencontrent  plus  cependant  en  Danemaik  ni  dans  la  plus 
grande  partie  de  r.\llemdf;ne.  Lts  débris  du  Grand-Duc  [Str)t 


(I]  Le  çrand  Pingouin.  A', a  im/,ennfi,  que  Ion  trouvait  naguère 
dans  l'une  des  îles  du  Danemark,  située  près  de  l'Islande,  nommée, 
à  raison  de  cette  circonstance,  ile  du  Pincouin  (ou  CcifJit^irjAjeA^  ne 
s'y  rencontre  plus  aujourd'hui.  Ou  ne  le  voit  pas  davanlase  ailleurs, 
quoique  nos  musées  en  renferment  quelques  individus  empaillés.  Les 
ossements  de  cet  oiseau,  qui.  comme  le  Dronîo,  ne  voiait  pas,  sont  assez 
nombreux  parmi  les  débris  osseux  asL'Iomérés  à  dessein.  Ils  oui  été 
souvent  raclés  pour  tn  enlever  les  chairs  qui  les  recouvraient  (vovez 
le  mémoire  publié  à  Copenhague,  en  18ô7.  sur  l'histoire  de  cet  oiseju 
par  M.  le  professeur  Sieeuiliupp.' 
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Sabo)  accompagnent  assez  constainment  les  restes  de  ces  diverses 
espèces  de  mammifères. 

La  raclure  de  ces  ossements  constamment  accomplie  par  des 
instruments  tranchants  ou  diverses  variétés  de  silex  rend  ce  point 
défait  extrêmement  vraisemblable.  11  le  devient  encore  plus  par 
cette  circonstance,  que  les  débris  osseux  ont  été  placés  à  dessein 
auprès  de  petits  fourneaux  contenant  encore  du  charbon  et  des 
cendres. 

Du  reste,  un  assez  grand  nombre  de  ces  débris  ont  été  convertis 
eo  charbon,  mais  le  plus  souvent  ils  ont  été  évidemment  tra- 
failles  par  les  mains  des  honunes,  surtout  les  bois  de  quelques 
gnndps  espèces  de  Cerfs.  Façonnés  à  l'aide  d'instruments  particu- 
liers, ils  ont  parfois  été  préparés  pour  en  servir  cux-mémcs,  ainsi 
que  Tindiquent  les  formes  qu'on  leur  a  données. 

Les  tourbières  de  la  Suède  présentent  é|jalenieiit  des  faits  ana- 
logues. Elles  recèlent,  en  efTet,  des  restes  de  lUnu^  speiœuSf 
mêlés  et  confondus  avec  des  ossements  de  Renne  et  d'Elan,  quoi- 
que ces  animaux  ne  s'y  voient  plus  aujourd'hui  et  soient  mainte- 
nant relégués  plus  au  nord. 
^  La  perte  de  certaines  espèces  pendant  les  temps  historiques  a 
^  donc  eu  lieu,  non  d'une  manière  simultanée,  mais  successivement, 
oomuie  la  plupart  des  phénomènes  physiques  et  à  des  époques 
diveises.  Le  dillicile  est  d'en  fixer  la  date  d'une  manière  précise  ; 
tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire  dans  l'état  où  sont  nos  connais- 
noces  à  cet  égard  est  de  les  rapporter  à  une  époque  déterminée. 
On  sait  que  les  archéologues  de  la  France  et  de  la  Scandinavie 
lODt  d'accord  sur  plusieurs  points  importants  de  l'histoire  des 
anciens  peuples  des  contrées  occidentales.  Leur  opinion  est  au- 
jourd'hui généralement  adoptée  en  Allemagne,  ainsi  que  dans  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe. 

Ces  périodes,  a  en  juger  par  la  nature  et  la  disposition  des 

objets  de  l'industrie  que  ces  anciens  peuples  nous  ont  laissés,  sont 

au  nombre  de  trois  ;  elles  constituent,  1*^  l'âge  de  pierre,  la  plus 

tocieune  des  trois  périodes;   2"*  l'âge  de  bronze  ;  3°  l'ùge  de  fer; 

seulement,  ce  dernier  a  été  divisé  en  plusieurs  époques  distinctes. 

Si  Ton  voulait  classer  sous  ces  différents  rapports  les  divers  osse- 

nenis  dont  nous  venons  de  parler,  on  pourrait  ranger  les  divers 

débris  osseux  des  amas  du  Danemark  dans  la  période  de  pierre,  et 

ceux  des  cavernes  dans  celle  de  bronze,  tout  comme  les  restes  des 

animaux  des  temps  modernes,  parmi  lesquels  nous  avons  cité  le 

Cerf  à  bois  gigantesques,  le  Dronte  et  les  Oiseaux  nommes  Dinor- 

Hiiti  Epyvmis^  ceux-ci  appartiendraient  à  l'époque  la  plus  ré- 
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cente  de  la  fx^iiocle  du  fer.  On  pourrait  adopter  le  même  ordre 
pour  classer  les  autres  osseincnts  vt  fixer  la  date  où  ils  ont  été 
diss«^mincs  dans  les  lieux  oii  nous  les  rciicontroos. 

D'après  les  faits  qui  précèdent,  bien  des  espèces  animales  et 
Ton  pourrait  même  ajouter  plusit ui-s  végétaux  se  sont  éteints  k 
des  époques  histoi  iques  difTérentes,  ou  du  moins  ont  disparu  des 
lieux  qu'elles  habituient  priinitivenient,  et  cela  postérieurement 
a  rapparition  de  riionime.  Les  races  perdues,  considérées  ooniine 
se  rattacbant  uniquement  aux  temps  ^éolof>iqucs,  scjnt  luio  d'avoir 
une  pareille  importance,  puisqu^un  certain  nombre,  loin  de 
remonter  aussi  baut,  se  rap|>ortent  au  contraire  a  des  époques 
récentes. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  avec  des  races  tout  à  fait 
éteintes  des  débrisde  Tespèce  bumaine  et  dts  restes  de  son  industrie. 

Il  est  toutefois  une  autre  question  liée  à  ces  pbénomènes  qui, 
malgré  son  importance,  est  encore  à  résoudre  :  c'est  celle  de  savoir 
comment  il  se  fait  que  la  |)lnpart  des  instruments  tranchants,  ou 
les  bacbes  des  terrains  d'alluvioii,  appartiennent  aux  mêmes 
espèces  de  minéraux,  quelque  grande  que  soit  la  distance  hori- 
zontale qui  sépare  les  lieux  où  nous  les  découvrons  aujourd'hui. 

Les  faits  que  nous  venons  de  soumettre  à  l'attention  des  hom- 
mes éclairés  semblent  avoir  été  dus  à  notre  influence;  ils  ne 
remontent  pas,  du  reste,  quant  à  IVpoque  où  ils  se  sont  passés,  k 
une  haute  antiquité,  quoique  plusieurs  annoncent  une  extinction 
totale  de  certaines  espèces  ou  leur  disparition  des  contrées  qui  Ict 
avaient  vues  naître.  Tous  ces  faits  sont  bien  jeunes  à  côté  de  ceux 
qui  se  rapportent  à  la  terre  et  à  sa  formation,  quoique  Ton  se  soit 
plu  à  les  confondre  et  à  les  considérer  (x>nimc  de  la  même  date. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  prouver  que  la  contem- 
poranéité  de  l'espèce  humaine  avec  des  races  perdues,  ou  qui  ont 
changé  d'habitation,  est  loin  de  prouver,  connue  on  l'a  supposé, 
une  antiquité  presque  indéfmie.  Prenons  maintenant  des  exein- 
pies  parmi  les  faits  bien  rapprochés  de  nous  et  qui  démontrent 
l'influence  que  l'homme  a  constamment  exercée  sur  les  animaus. 
qu'il  avait  à  craindre  et  à  redouter. 

Les  Lions,  les  Léopards,  les  Panthères,  les  Ours  et  autres  caroas^ 
«ei*s  analogues,  comme  les  Lynx,  étaient  pour  la  plupart  commune 
en  Grèce  du  temps  de  Xénopl^on  (1).  On  ne  les  y  voit  plus  cepen-- 


(4)  Voyez  les  OEuvrcs  de  XrfmjJio/i,  traduites  par  Pyrame  dtf 
Candolle  :  Traifé  de  la  chasse,  4  vol.  in-folio,  Cologne,  4643',  p.  768^ 
On  peut  trouver  un©  nouvelle  preuve  de  l'exislence  des  Lions  en 
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dant  aujourd'hui.  Leur  disparition  de  cette  contrée  est  une  forte 
prëaoïiiptioii  que  la  plupart  de  ces  carnassiei*s  n'existeront  bientôt 
plus  en  Algérie,  si  nous  en  conservons  la  ]K)ssession,  et  surtout  s*i| 
se  trouve  dans  cette  colonie  des  cliasseurs  aussi  intrépides  et  aussi 
courageux  que  le  capitaine  Gérard 

Il  n'a  pas  fallu  des  siècles  à  rAn{>leterre  pour  détruire  les  Loup^ 
qui  infestaient  son  territoire  et  nieiiaçalent  ses  troupeaux.  La 
France  elle-même  voit  leur  nombre  diminuer  d'une  manière  sen< 
sible  depuis  quelques  années,  sans  qu'on  mette  beaucoup  d'ardeur 
à  les  poursuivre.  Les  Cerfs,  les  Sangliers  ont  tout  à  fait  disparu 
de  nos  régions  méridionales,  où  naguère  ils  fréquentaient  les 
forêts  de  nos  chênes  veits. 

Les  Ours  éprouveront  bientôt  le  même  sort.  Il  est  en  effet 
oqdsUdI  que  leur  quantité  devient  chaque  jour  de  moins  en 
moins  considérable,  et  qu'ils  temlent  à  s'éteindre,  aussi  bien  dans 
les  Alpes  que  dans  les  Pyrénées.  Les  Bouquetons  et  les  Chamois, 
quoique  herbivores  et  utiles  à  notre  espèce,  diminuent  également 
d'uoe  année  à  l'autre,  tout  comme  les  Castors,  qui  disparaîtront 
bientôt  des  rivages  du  Rliône  auprès  desquels  ou  les  trouvait  na- 
guère avec  une  certaine  fréquence. 

Ces  animaux  ne  sont  pas  les  seuls  des  vertébrés  qui,  par  suite 
de  notre  influence,  s*éteindront  probablement  sous  peu  dins  les 
contrées  que  nous  fréquentons.  Il  en  est  de  même  des  autres 
classes,  des  invertébrés,  surtout  de  ceux  qui  nous  servent  d'ali- 
ments. 

La  diminution  de  plusieui's  espèces  de  ce  grand  embranche- 
ment, principalement  celles  qui  sont  utiles,  est  si  réelle  que  les 
gouvernements  eux-mêmes  s'occupent  de  porter  remède  à  un 
pareil  état  de  choses.  Pour  cela,  on  tente  de  toutes  parts  de  repeu- 
pler nos  fleuves,  nos  rivières,  nos  lacs,  ainsi  que  les  mers  elles- 
méme& 

Il  est  en  effet  constant  que  la  consommation  de  plusieurs  espèces 
marines,  et  par  exemple  celle  des  Huîtres,  est  devenue  si  consi- 
dérable que  ces  mollusques  cesseront  bientôt  d'exister,  si  nous 
continuons  à  en  user  avec  une  aussi  grande  profusion  que  par  le 
passé,  quelle  que  soit  leur  fécondité.  Ce  qui  arrivera  peut-être 
pour  les  Huîtres  de  l'Océan  est  déjà  arrivé  pour  celles  de  la  Médi- 
terranée, dont  nous  nous  privons,  non  sans  raison,  depuis  quelque 
temps. 


Grèce  dans  l'ordre  qu'Eurysthée  donna  k  Hercule  de  tuer  le  lion  de 
Nénée^  pidre  que  ce  diea  accomplit  complètement. 
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En  rcsuinr,  si  nous  avons  façonné  le  sol  dont  nous  tirons  nos 
aliments,  nous  avons  également  rq;lé  à  notre  proGtla  distribution 
des  végétaux  et  des  animaux.  Nous  avons  éloigné  de  uous  tous 
ceux  qui  pouvaient  nous  nuire,  et  nous  avons  favorisé,  par  tous 
les  moyens,  le  développement  des  races  dont  nous  pouvons  tirer 
parti.  Ce  n'est  pas  là  un  des  moindres  bienfaits  de  la  civilisation 
et  des  progrès  que  la  navigation  a  faits  de  nos  jours. 


Séance  du  27  février  1860. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    LBYALLOIS. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procës-Yerbal 
de  la  dernière  si'^ance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  baron  de  Rtckholt,  colonel  en  retraite,  à  Yisé,  près 
Liège  (Belgique),  présenté  par  MM.  de  Binkhorst  et  Hébert; 

GuiLLEMiN  (Edmond),  ingénieur  civil  des  mines,  avenue  de 
Paris,  6,  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  présenté  par  MM.  de 
Verncuil  et  Delcsse. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS    FAITS    A    LÀ    SOClÉTt. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publiquOi 
Journal  des  savants^  janvier  1860. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Eudes  Deslongcbamps  : 

1"*  Notes  sur  l'étage  callovien  (extr.  du  IV*  vol.  du  Bull, 
de  la  Soc.  Linn,  de  Aormandte)^  in -8,  46  p.,  2  pi.,  PariSi 
1859;  chez  DiTache. 

2*  Mémoire  sur  les  Brachiopodes  du  Kelloway^rock  ou  zone 
ferru£:iueuse  du  terrain  calloi^ien  dans  le  nord-ouest  de  la 
France  (exlr.  du  t.  XI  des  Mém.  de  la  Soc.  Linn.  de  Norman- 
die), in-8,  68  p.,  5  pL,  Caen,  1859;  chez  A.  Uardel. 

De  la  part  de  M.  A.  Passy,  Carte  géologique  du  département 
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de  rOise^  dressée  sur  la  carte  topographique  du  Dépôt  de  la 
guerre  et  diaprés  les  traifanx  de  M.  Graves^  etc.*,  k  f.  grand - 
aigle,  1858,  échelle  ^^. 

De  la  part  de  M.  R.  Tbomassy,  Cartographie  de  la  Loui^ 
siane  (exir.  de  La  géologie  pratique  de  la  Louisiane)  y  in-8y 
pp.  205-226,  Paris,  1859^  chez  Victor  Masson. 

De  la  part  de  M.  A.  Bravard,  Catalogue  des  espèces  d*ani» 
maux  fossiles  recueillis  dans  l*  Amérique  du  Sud  y  de  1852  à 
1860,  in-4,  5  p.  ... 

Do  la  [)art  de  M.  Eudes  Deslongchamps,  Note  sur  une  nou^ 
vclle  espèce  d^Oscabriou  fossile^  Chilon  Terquemii,  du  lias 
moyen  de  May  {Calvados)  (exlr.  du  IV*  vol.  du  BulL  de  la 
Soc,  Linn.  de  Normandie)^  in-8,  2A  p.»  1  pi*,  Gaen,  1859^ 
chez  A.  Hardei. 

Delà  part  de  M.  Ferd.  Freih.  von  Richlhufen,  Die  KalkaU 
pen  von  f^orarlbcrg  und  Nord-Tiro/,  Erste  Abth,y  in -8,  66  p., 
2  pi.,  Vienne,  1S59. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences  y  1860,  1"  semestre,  t.  L,  n°'  6  à  8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  4*  sér.,  t.  XVIII t 
n«»107  et  108,  novembre  et  décembre  1859. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France  y  t.  VI, 
1858^  TabL  météor.^  f.  1-4. 

Société  impériale  et  centrale   d'agriculture  ;   Bulletin    des 
sêmcesy  2*  sér.,  l.  XV,  n°  1,  novembre  et  décembre  1859. 
Vlnstituty  n°'  1362-1364,  1860. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  n**  150. 
The  Âthcnœumy  n"  1685-1687,  1860. 
RevUta  mineruy  t.  XI,  n**  234,  15  février  1860. 
The  Canadian  journal  of  industry y  science  and  art  ;  janvier 
1860. 

H.  A.  Passy  fait  hommage  à  la  Société  de  la  Carte  géologique 
deTOise  (4  f.  gr.-aigic,  voyez  plus  baut  la  liste  des  dons).  Il 
(lonae  ensuite  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  Carte   géologique    du    département   de  VOise; 

par  M.  A.   Passy. 

M,  Graves,  en  faisant  la  desciiption  des  cantons  de  ce  départe- 
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inent,  avait  joint  à  chacune  de  ses  statistiques  une  carte  extraite 
du  cadastre. 

Sur  un  exemplaire  de  La  plupart  de  ces  cartes,  c'est-â-dire 
28  sur  32,  il  avait  colorié  les  terrains  à  mesure  qu'il  les  avait  par- 
courus. Puis  il  avait  dressé  uue  grande  carte  géologique  du  dépar- 
tement. 

Cette  carte  il  Tavait  adressée  au  iVIinistère  des  travaux  publics. 
Elle  s'est  trouvée  perdue  en  18/i8. 

Les  dernières  fonctions  oHicielles  de  M.  Graves  ne  lui  laissaient 
plus  le  temps  de  recommencer  son  travail,  et  d'ailleui'S  un  peu  de 
dépit  de  la  perle  de  (*e  précieux  document  Téloignait  de  la  réso- 
lution d'entreprendre  une  seconde  fois  son  œuvre. 

Je  lui  proposai  de  mt:  cli?ir{;er  de  ce  travail,  sous  son  inspira- 
tion, et  il  avait  fini  par  accepter  ce  projet,  en  mettant  à  ma  dispo- 
sition SCS  cartes  cantonales.  Il  devait  venir  passer  sa  convalescenoe 
chez  moi  et  j'aurais  pi*éparé  les  éléments  de  cette  carte  que  nous 
devions  établir  ensemble. 

Il  m'a  fallu  rcnticprcndre  tout  seul. 

J'avais  étudie  nue  grande  paitie  de  ce  département,  limitrophe 
de  la  localité  que  j*lial)ite,  et  avec  le  secours  des  cartes  cantonalci 
de  M,  Graves  établies  sans  projections,  à  la  vérité,  j'ai  pu  pit>duire 
avec  sécurité  un  travail  dont  les  bases  principales  étaient  posées 
d'avance. 

Je  crois  devoir  reproduire  une  remarque  qui  me  semble  avoir 
son  utilité,  c'est  qu'en  rejtorlant  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre 
les  limites  des  terrains,  telles  que  je  les  trouvais  établies  sur  la 
cartes  cadastrales  ou  que  je  les  avais  tracét's  moi-même  sur  des 
cartes  ordinaires,  ces  limites  s'adaptaient  naturellement  aux  con* 
tours  des  projections  exprimées,  c'est-à-dire  que  chaque  cllang^ 
ment  dans  l'aliilude  et  le  ))érimètre  était  habituellement  la  limite 
même  d'un  terrain  particulier. 

Cet  cloge  que  j'ai  déjà  donné  ici  au  grand  travail  de  l'ctat-major 
devant  les  hommes  qui  sont  le  plus  à  même  de  l'apprécier,  je  k 
répète  volontiers. 

Ainsi  la  topograj)hie  se  trouve  fondée  sur  la  géologie,  et  à  soa 
tour  la  géologie  peut  utiliser  les  travaux  géodésiques. 

Le  déparlcmenl  de  l'Oise  est  entouré  par  les  départemenudela 
Somme,  de  TAisne,  de  Seine-et-.Marnc,  de  Seine-et-Oise,  de 
riilure  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Il  est  inscrit  entre  54%d1  et  55^29  de  latitude  et  0",76  de  lon- 
gitude O.  el  0'^9'2  E.  La  méridienne  de  Paris  le  divise  eu  deitt 
parties  presque  égales. 
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Le  pays  constitue  une  vaste  plaiue  faiblement  inclinée  du  nord 

sud. 

Les  altitudes  n'atteigoeot  que  235  métras  et  la  partie  la  plus 

ise  a  22  mètres  dans  les  vallées. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Graves,  les  terrains  principaux 
succèdent  par  superposition  transgiessive ;  chacun  dVux, 
rès  avoir  occupé  la  surface  du  sol,  plonge  sous  le  terrain  supé- 
;ur,  dont  la  tranche  fonne  une  falaise  au  sommet  de  laquelle 
miiience  un  nouveau  plateau.  Chaque  plaine  supporte  des  ter- 
?s  en  buttes  isolées,  restes  et  témoins  des  terrains  qui  ont  été 
ftniits. 

Le  pays  de  Bray  est  un  massif  allongé  du  sud-est  au  nord-ouest, 
serré  entre  deux  vallées  longitudinales  qui  l'isolent  de  la 
raiide  plaine,  à  travers  laquelle  il  apparaît,  li'uité  par  deux  lon- 
acs  falaises  abruptes,  coupées  seulement  par  quelques  rares 
allées. 

Au  sud  du  pays  de  Rray,  depuis  le  sommet  de  sa  grande  fa- 
lise,  se  développe  une  surface  inclinée  couverte  par  le  diluvium 
e  b  craie  et  distinguée  sous  le  nom  de  pays  de  Thelle  ;  plus  au 
id  encore,  de  Taulre  côté  de  la  Trocsne,  la  plaine  du  Vexin 
ançais,  formée  par  le  calcaire  grossier  et  surmontée  par  des 
)llines  de  formation  lacustre,  s'étend  jusqu'aux  rives  de  l'Oise, 
p  la  Seine  et  de  TEpte. 

Au  nord-ouest  dans  le  Beauvoisis,  le  diluvium  recouvre  aussi 
1  masse  de  la  craie,  mais  il  est  revêtu  par  Talluvium  ancien  dis- 
osé  en  étendues  assez  vastes. 

Dans  le  Santerre,  cetalluviuin  domine  et  s'épaissit;  il  se  conti- 
ae  au  nord  du  départrment  :  c'est  le  limon  jaune  de  la  Picardie. 
I  donne  à  cette  contrée  naturelle  un  aspect  uniforme  et  une  ferti- 
ité  remarquable. 

A  l'est  du  Santerre,  le  Noyonnais  est  généralement  couvert  par 
es  sables  glaucouieux  iniérieurs  que  les  lignites  accompagnent. 
Le  grand  plateau,  appelé  montagne  de  Soissons,  est  constitué  par 
iDe  masse  de  calcaire  grossier  qui  passe  de  Tautre  côté  de  l'Aisne 
rt  forme  le  Valois. 

Au  sud-est  du  département  s  étendent  les  fertiles  plaines  du 
Uulcien  où  domine  le  cakaire  lacustre  moyen,  sup|K>rté  et  entouré 
Mr  Télage  des  sables  et  grès  moyens. 

Sur  ce  plateau  s'élèvent  des  collines  qui  sont  régulièrement 
ompoaées  du  gypse,  des  siibles  et  grès  supérieurs  et  du  calcaire 
tcnstre  supérieur  avec  des  meulières» 
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L'alluvium  recouvre  et  fertilise  les  plateaux  de  calcaire  gro^ier 
et  de  calcaire  lacustre  moyen. 

Telles  sont  les  {^[randes  divisions  naturelles  du  territoire. 

Les  rivières  de  l'Oise,  de  TAisne,  de  l'Ourcq,  de  la  Troesne,  da 
Thérain  et  de  TEpte  ont  creusé  les  vallées  principales  qui  divisent 
la  surface  uniforme  du  département. 

J'ai  suivi  pour  la  léj^ende  de  la  carte  les  dénominations  que 
M.  Graves  avait  adoptées  dans  sa  topographie  géognostique  de 
rOise,  et  j*y  ai  joint  les  synonymes  des  principaux  terrains. 

Voici  leur  nomenclalure  à  partir  du  plus  ancien  : 

L'clajjc  kimmorid^',ien  composé  de  calcaire  compacte,  séparé  par 
des  marnes  arp,ileuses  et  surmonté  ou  plutôt  accompagné  de  luma* 
chelles  enveloppées  par  des  marnes  argileuses.  11  occupe  le  centre 
de  la  vallée  de  Bray. 

L'étage  portlandien  comprend  des  bancs  de  grès,  calcairei 
glauconieux,  alternant  avec  du  s  ihle  grossier  et  des  lits  de  marnes 
fossilifères.  Il  est  rangé  le  long  du  noyau  conUal. 

L'étage  néocomicn  oil're  des  roiiclies  principalement  sablon- 
neuses et  ferrugineuses,  avec  des  argibs  subordoimées.  Divci»* 
inent  colorés,  ces  terrains  s'étendent  sur  l'étage  portlandien  et 
occupent  la  vallée  jusqu'au  pied  des  deux  falaises  qui  la  boixlcoL 

Le  gault  se  montre  en  une  bande  continue,  mais  souvent  recou- 
verte  au  sud  du  pays  de  Ibay  ;  elle  se  fait  voir  aussi  au  nord, 
mais  avec  moins  de  régularité.  Le  gault  s'avance  au  pied  des 
falaises  dans  1  intérieur  de  la  vallée  sous  la  forme  de  buttes  dépri- 
mées. 

La  craie  cbloritée  entoure  le  pays  de  Bray  à  son  extrémité 
orientale  et  se  prolonge  au  sud  sans  discontinuité,  tandis  qu'elle 
ne  se  fait  voir  que  partiellement  au  nord. 

Cette  craie  s'élève  quelquefois  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur  de 
la  falaise  méridionale  :  elle  couronne  aussi  une  série  de  maniclons 
en  avant  de  la  déclivité  rapide  du  plateau. 

Ces  divers  terrains  que  je  viens  J'énumérer,  depuis  l'étage 
kimméridgicn  jusqu'à  la  craie,  constiiuent  une  contrée  naturelle, 
contenue  entre  deux  plateaux  :  clic  est  connue  de  temps  innné- 
morial  sous  le  nom  de  pays  de  Bray.  Cette  contrée  n'est  comprise 
que  pour  la  moitié  dans  le  département  de  l'Oise  ;  elle  se  prolonge 
jusqu'au-dessous  de  NeufcluUel  dans  la  Seine-Inférieure.  Les  ter- 
rains qui  la  composent  dans  l'Oise  conservent  leur  position  respec* 
tive  au  delà  des  limites  de  ce  département. 

La  craie  blanche  est  au  fond  de  toutes  les  vallées,  autres  que  le 
pays  de  Bray;  souvent  recouverte  par  les  terrains  pli\s  niodernef, 
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le  reste  la  base  fondamentale  du  sol  au  nord  comme  au  midi  : 
Ile  apparaît  dans  La  partie  orientale  du  département,  sous  la  masse 
e  b  glauconie  inférieure  ou  sur  le  flanc  des  vallons  ou  dans  les 
anges. 

Bl.  Graves  la  divise  en  craie  blanche  proprement  dite,  en  craie 
nigiiésieQQe,  en  craie  grenue,  en  craie  tioduleuse,  et  eu  craie 
compacte  ou  marneuse. 

Le  calcaire  de  Laversines,  rapporté  à  la  craie,  n'occupe  qu'un 
poiot  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

Le  terrain  tritonien  comprend  :  la  glauconie  inférieure,  sables, 
pb,  poudingues  et  les  lignites.  Ce  terrain  occupe  presque  com- 
ftétemeot  le  nord-est  du  département,  le  Noyoïmais,  depuis 
fOiae,  au-dessous  de  la  forêt  de  Compicgnc  jusqu'aux  limites  des 
Aqiartements  de  la  Somme  et  de  l'Aisne.  C'est  dans  cette  partie  de 
fOise  que  Ton  exploite  les  cendrières  si  utiles  à  l'agriculture. 

La  glauconie  moyenne  et  supérieure  :  sables,  concrétions  cal- 
caires sont  la  base  du  calcaire  grossier,  couvert  sur  m\t  assez  grande 
^odue  par  les  marnes  qui  en  dépendent  ;  les  masses  du  calcaire 
'{roisier  au-dessus  de  la  glauconie  inférieure  forment  les  plateaux 
«les  pentes  supérieures  des  vallées  situées  au  nord  de  l'Aisne  cl  à 
Touest  de  Moyon  ;  la  montagne  dite  de  Soissons  entre  l'Aisne  et  la 
Somme,  le  Valois  au  sud  et  le  Yexiu  français  entre  la  Seine  et 
rOise,  sont  constitués  par  le  même  terrain. 

Les  sables  et  grès  moyens,  sur  le  calcaire  grossier,  s'élèvent  à  la 
base  des  mamelons  qui  couronnent  le  Yexiu  français. 

lU  s'étendent  à  Tentour  sur  une  épaisseur  avisez  considérable. 
A  l'est,  ces  sables  forment  le  sol  des  forêts  d'Ermenonville,  de 
Qiantilly,  de  Ilallate  et  de  Yillers-Coterets  en  totalité  ou  en 
partie. 

Us  paraissent  au-dessous  du  calcaire  lacustre  moyen,  dans  la 
i«gioo  naturelle  du  Mulcien,  c'est-à-dire  dans  la  partie  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  à  la  droite  de  la  rivière  d'Ourcq. 

Le  calcaire  lacustre  moyen,  depuis  les  limites  du  Yalois  jusque 
-  dans  les  départements  de  Seine-et-iMarne  et  de   Seine- ct>Oise, 
constitue  le  sous-sol  des  plaines  très  fertiles  où  s'étend  un  alluvium^ 
i  la  surface. 

Le  gypse  accompagné  de  ces  marnes  argileuses  et  les  marnes 

paléoiliériennes  se  rencontrent  seulement  sur  les  collines  dont  la 

Ittae  est  formée  par  le  calcaire  lacustre  moyen.  Le  gypse,  dans 

tette  position,  ne  se  monti'e  que  dans  les  contrées  du  Vexin  français 

ttdu  Mulcien. 

L'étage  des  sables  et  grès  supérieurs  offre  peu  d'importance 

Soc.  géol,,  f  série,  loms  XYII.  <  8 
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dans  rOise.  f  l  forme  entre  le  (;ypso  el  le  calcaire  lacustre  supé- 
ri(*ur  une  bande  assez  étroite  qui  rogne  à  une  certaine  Lauteur 
des  collines. 

Le  calcaire  lacustre  supérieur  se  compose  de  calcaire  marneux 
et  de  silex  meulières  :  ces  deux  couches  sont  établies  au  sommet 
de  ces  collines  isolées  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  u^ont  été 
observés  que  sur  les  mamelons  de  Hrassoire,  Cliàvres,  Monl-Mé- 
lian,  Mont-Pa{',noUe,  Neuville  Hosc,  Serans  et  Mont-Javoult.        ' 

La  période  diluvienne  occupe,  au-dessus  de  presque  tous  les 
terrains  que  nous  venons  (fénumérer,  de  vastes  étendues,  et 
iM.  Graves  en  distin^jue  deux  élémenls  :  le  diluviuni  des  vallées, 
et  celui  des  plaines,  limon  diluvien. 

Mais  il  a  rapporté  à  la  suite  <ie  la  description  de  la  craie  blan- 
che le  terrain  superiiciel  propre  au  <  aleaire  crayeux  et  qui  con- 
siste principalement  dans  les  silex  détachés  de  la  craie  même, 
épars  à  la  surface  des  plateaux.  L\ir{;ile  et  les  silex  sont  lesdeui 
éléments  de  cette  couche  souvent  très  épaisse  et  qui  dépend,  sans 
doute,  de  la  craie. 

Ce  terrain  est  (généralement  connu  sous  le  nom  de  diUmum; 
c'est  un  terrain  ancien  et  composé,  ainsi  qu*on  Ta  fait  remarquer 
déjà,  de  silex  très  considérables,  non  roulés,  à  cassures  vives,  con- 
tenus dans  une  ar(jile  et  mêlés  de  sahle. 

Nous  avons  ilistin<;ué  sur  la  carte  ce  terrain,  généralement 
posé  siu'  la  craie,  qui  constitue  à  lui  seul  presque  entièrement 
la  contrée  naturelle  appelée  le  Thelle,  et  se  montre  au^i  en  éten- 
dues considérables  au  nord-ouest  du  département. 

L'alluvium  ancien,  limon  jaune  de  la  Picardie,  dont  la  masse 
forme  le  pays  de  Santerre,  s'étend  aussi  par  parties  dans  le  nord- 
ouest  du  département. 

On  observe,  soit  dans  diS  dépressions,  soit  morne  à  la  superficie 
du  diluvium  de  la  craie,  des  dépôts  d'ar[;ile  plastique,  de  grès  el 
de  poudinjjues.  M.  Graves  ne  les  a  pas  di5tin{;uc$  de  la  glauconie 
inférieure.  J'ai  dû  en  distraire  plusieurs  connue  appartenant  â  uuc 
é]K>que  plus  récente,  ainsi  que  je  Tavais  lait  sur  la  carte  géolo- 
gique de  l'Eure,  el  d'accord  avec  'inM.  Élie  de  Beaumont  et  de 
Sénarmont. 

J'ai  laissé  à  la  forêt  de  (^ompiègnc  la  teinte  spéciale  à  la  glaucu- 
nie  inlérieure,  parce  que  ce  terrain  y  domine.  A  sa  superlicie  il 
existe  cependant  un  diluvium  (|ui  paraît  le  même  que  celui  de  It 
vallée  de  la  Seine  (bois  de  Oonlo^jnc). 

L'alluvium  ancien  qui  n couvre  les  plaines  de  calcaire  lacustre 
du  iMulcieu  et  un  autre  celui  du  calcaire  gri^ssier  du  Vcxiu  fiaiKsil 
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ptiaisient  appartenir  à  deux  âges  difiereiits  et  semblent  distincts 
da  limon  jaune  de  la  Picardie.  Je  ne  les  ai  pas  indiques  sur  la 
cirte  parce  qu'ils  sont  limites  chacun  au  terrain  qu'ils  recouvrent 
d  en  contiennent  les  éléments  détachés  et  brisés. 

Les  alluvîons  modernes  occupent  le  fond  des  vallées;  j*en  ai 
léparé  les  dépôts  de  tourbe  en  raison  de  leur  importance  indus- 
trielle. 

Telle  est  Téconomie  de  cette  carte.  Elle  se  trouve  en  concor  • 
jance  avec  la  carte  géologique  de  T Aisne  donnée  par  IVl .  d'Archiac, 
et  celles  de  Seine-et-Marne  et  de  Seiue-et-Oise  publiées  par  M.  de 
Séoarmoot. 

M.  Elie  de  Beaumont  a  bien  voulu  me  comnmniquer  les  docu- 
nenis  relatifs  à  cette  partie  de  sa  Carte  géologique  détaillée  de  la 
Tnnce. 

I  J'ai  aussi  à  reconnaître  Tempressement  de  Mi\].  de  Yerueuil, 
IVklMïIot,  Hébert  et  Michelin  à  mettre  à  ma  dis|)Osition  les  obser- 
ntions  qu'ib  avaient  faites  dan$  les  diverses  parties  du  dépar- 
loneut 

La  carte  géologique  de  l'Oise  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à 
k  Société  est  donc  fondée  sur  les  travaux  que  M.  Graves  avait 
çotrepris  pour  sa  Statistique  des  Cantons^  dont  la  partie  géologique 
at  résumée  dans  sa  Toi/o^raphie  gèo^nos tique.  Les  cartes  canto- 
iiks  coloriées  de  sa  main  et  ses  notes  manuscrites  ont  servi  de 
me  à  une  œuvre  qui  a  consisté  principalement  à  mettre  en 
«rdre  les  documents  qu'il  avait  amassés. 

Cette  carte  ainsi  établie  est  un  hommage  que   mon  amitié 
levait  à  sa  mémoire. 

J*ai  trouvé  pour  la  publication  de  cette  carte  l'appui  éclairé  de 
N.  Randouin,  naguère  préfet  de  l'Oise,  celui  du  (.onseil  généial 

t département  et  l'approbation  de  la  Société  académique  de 
,^     uvais,  enfin  l'aide  de  M.  Le  Père,  ingénieur  en  chef,  pour  tout 
te  qui  tient  à  ses  fonctions. 

H.  Passy  lit  ensuite  une  notice  nécrologique  sur  M.  Grnyes. 
Le  Secrétaire  communique  la  noie  suivante  de  M.  Ébray  :* 

-     M^e  sur  la  production  ffe  cristaux  dans  les  roches  à  Vétat 

subsolide;  par  M.  Ebray. 

U chimie  a  \  sa  disposition  des  expériences  qui  jettent  quelques 
hmières  sur  les  pht^nomèocs  souvent  obscurs  et  controvtiséi  qui 
Ve  remarquent  dans  l'étude  (les,  roches  à  élémçnts  cristallisés;  tuais 
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ces  espifrieiiccs  sont  r<.li>tivi;ment  peu  nombreuses,  car  nous  arii- 
vons  tous  les  joiira  à  conchue  i]ue  la  iioluie  dispose  daus  sod 
laboraioiie  de  fuiccs  qui  nous  éi.lia|i|ietit. 

Si  donc,  d'im  tùti'-,  nous  ne  saurions  apporter  trop  de  persévé- 
rancc  à  recueillir  les  faiw  que  la  tliiinie  nous  offre  et  qui  sont 
capbles  de  nous  éclairer.  Je  l'autre  cùlé,  nous  ne  saurions  éire 
trop  prudents  dans  leur  application. 

(7esl  sous  celte  réserve  que  j'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention 
de  la  Soeiétc  yéolojjiquc  sur  des  expériences  qui  peuvent  jusqu'à 
un  cerlaiu  point  expliquer  la  structure  cristalline  qui  se  dévelopi» 
dans  les  roelica  à  IVtat  sulisolidc,  cinronstauce  qui  parait,  au 
premier  abord,  paradoxale. 

La  plupart  des  roches  peuvent  se  trouver,  même  aujourd'hui, 
d.ins  L'intérieur  de  la  terre  à  l'état  luou  ou  suhsolide  (I). 

Or,  supposons  que  les  cléini'iits  de  certijns  cristaux  soient 
suspendus  et  même  dirons  dans  la  partie  subsolide  d'ime  roche 
quelconque,  et  examinons  les  pliénnméncs  qui  se  produisent  dam 
une  liqueur  saturée  soumise  à  riulluence  des  vibrations. 

Mous  savons  que  l'on  peut  jusqu'à  un  certain  point  abaisser  la 
tempéraluie  d'une  liqueur  saturée  sans  sépaier  l'excès  du  sel 
diiKui  d  la  Taveur  de  la  température  plus  cicvce,  pourvu  que 
cette  bqueur  soit  maintenue  dans  un  repos  absolu  ;  mais  si  l'on 
Tient  à  l'agiter  nu  si  siiuplcment  on  projette  dans  la  bqueur  un 
corps  étranger,  l'excès  se  séparera  et  cristallisera  aussitôt.  L'expé- 
rience est  surtout  facile  avec  le  sulfate  de  soude. 

Ces  expt'rienet's  s'expliquent  d'ailleurs  facilement,  car  chaque 
molécule  capable  de  se  réunir  en  eristal,  en  la  supjwsant  eu  mou- 
Tcment  ou  prête  à  prendre  ce  mouvement,  est  sollicitée  par  trois 
forces: 

L'attraction  mob'^^ulaire  destinée  à  former  le  cristal  d'une  part, 
l'inertie  et  le  frottement  de  cette  molécule  dans  le  milieu  am- 
binnl,  d'autre  part.  | 

Il  est  clair  que  les  vibrations  tendent  à  annuler  ou  à  amoimlrir    ) 
ces  deux  dernières  forces,  et  par  conséquent  facilitent  la  fonnaiioa 
des  cristaux  ^2). 

Nous  savons  aussi  que  l'écorcc  de  la  terre  est  toujours  en  nioti'    ! 

! 

(1)   DeWse.  Kliirhf  .«,-  le  mrl.imor/iA'.'iiir,  in-8,  Paris,  I85S,         ; 

(i)  Le  déïelo[ipumenl  lie  crislonx  peut  même  s'observer  dans  ob 
corps  entièrement  soliiic,  comme  ilans  la  Tnnio.  M.  Julien  ayant  d^ 
neutre  que  ce  corps  est  une  dissolution  de  fonle  et  de  CirbOQS,  Il    j 
formation  de  cristaux  s'explique  fscileinent. 
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femenl  par  suite  des  oscillations  lentes  du  sol  et  par  suite  des 
crises  violentes  dont  nous  avons  les  preuves  les  plus  palpables; 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  des  vibrations  se  produisent  tt  peuvent 
faciliter,  même  dans  les  roches  à  l'état  subsoUde  ou  solide,  les 
transports  moléculaires  et  la  formation  des  cristaux  (1). 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  suivant  de  M.  Fournet  : 

Observations  au  sujet  d'une  note  de  M.  Êbray  sur  la  pro^ 
diiction  des  cristaux  dans  les  wches  à  Vétat  solide;  par 
M.  J.  Fournet. 

Le  travail  de  M.  Ebray  peut  être  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  concerne  Tétat  subsollde  des  roches  éruptives  ;  dans  la 
seconde,  l'auteur  se  propose  de  faire  ressortir  Tinfluence  des 
vibrations  pour  faciliter  le  développement  des  cristaux. 

Je  m'attacherai  d'al)ord  h  la  première  partie,  en  ayant  soin 
(finsister  sur  divers  détails  dont  ce  géologue  n'a  pas  tenu  compte, 
chose  regrettable;  car  un  exposé  historique  de  nature  à  faire 
ressortir  la  filiation  des  idées  dont  la  sienne  est  issue  lui  aurait 
certainement  donné  une  plus  grande  valeur.  Il  était  d'ailleurs 
convenable  de  prémunir  le  lecteur  contre  l'exagération  de  la  portée 
des  mots  subsolide  ^i  solide^  si  souvent  reproduits  dans  la  notice  en 
qaestion. 

Première  partie.  —  A  l'égard  de  l'état  subsolide  pour  lequel 
on  invoque  l'autorité  de  M.  Élie  de  Beaumont,  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  travaux  de  ce  savant  géologue  ;  il  jugera  ainsi  quelle 
est  en  réalité  son  opinion. 

J'ai  étudié  moi-même  aux  environs  de  Champoléon  quelques- 
unes  des  relations  des  roches  sédimcntaires  avec  les  roches  éruptives 
de  cette  vallée.  Elles  forment  une  dcsanfractuositésde  l'ensemble  du 
Pelvoux  dont  l'arête  culminante  s'étend  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O., 


(1)  On  ne  doit  pas  confondre  le  principe  qui  fait  l'objet  de  cette 
Dole,  et  qae  l'on  pourrait  appeler  principe  do  la  sur-dissnlution^  avec 
le  principe  de  la  sur-fusion  établi  par  M.  Fournet,  principe  que  je 
Considère  aussi  comme  très  fécond  dans  ses  conséquences,  et  qui  forme, 
ivec  le  principe  de  la  sur-dissolution,  un  ensemble  qui  explique  beau- 
coup de  phénomènes  obscurs. 

M.  Fournet,  il  me  semble,  considère  dans  son  principe  de  la  sur- 
TosioD  la  température  anormale  à  laquelle  un  corps  peut  se  consolider, 
liDs  avoir  é^ri  ni  à  la  matière  dissolvante,  ni  à  l'influence  de  trépi* 
iatioos. 
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depuis  le  mont  1  liabor  jnsqu'.iii  mont  Ciiailliol-le-Vieux,  et  dont 
les  Mirexhaussemeiits  5ont  ilt' tenu  mes  par  des  crêtes  parallèles  ao 
système  «lu  Vi<o.   L'une  de  celles-ci,  s'a  baissant  vers  la  yalléei 
dessine  ta  >cabrt'usc  sailHr  ilu  Touron  dont  le  pied  s*efface  sous  Ici 
alluvions  du  Drac  de  Chimpoléon  qui.  courant  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-O.,  se  jirite  à  an^le  droit  dans  le  Drac  d'Orcièrcs.  Des  haa- 
teurs  du  mont  Chailliol  descx^nd  en  outre  le  torrent  du  TouroD| 
laissant  au  ^.  Taréte  de  ce  nom  qu'il  sépare  d*ayec  i'Ubac  da 
Touron.  espèce  de  contre-fort  composé  de  roches  stratiBées. 

L'aréle  du  Touron  est  formée  de  deux  roclies  qu'il  s*agit  afant 
tout  de  spécifier.  La  prtmière,  qui  forme  la  masse  essentielle  de 
l'arête  en  question,  est  la  protO|;ine,  roche  granitoide  très  chlori- 
teuseque  Ton  pourrait  au  besoin  désigner  sous  le  nom  de  ^raniu 
vert,  a  cause  de  sa  teinte.  En  tout  ras.  elle  nVst  pas  plus  un  grar 
nîte  que  la  roche  de  Predazzo  qui  a  émerveillé  les  géologues  jus* 
qu'au  moment  où   Ton  a  su  différencier  son  labrador  chatoyant 
d'avec  Torthose.  Il  reste  à  savoir  encore  comment  elle  se  distingue 
géologique  ment  de  la  protogine  du  mont  Blanc  ;  car  les  relatiou 
de  celle-ci  avec  les   roches  sédimentaires   récentes  sont  encore 
quelque  peu  ambiguës. 

La  seconde  roche  plutonique  de  la  localité  est  la  varioliteglo- 
bulifere  qui  se  présente  à  peu  près  avec  les  mêmes  caractères  gé* 
néraux    que   celle  d'Aspres -les  Corps,  au  sujet  de  laquelle  j'ai 
donné  quelques  détails  eu  1857  [Biiii.  ilf  la  Soc,  gêol,).  La  quantité 
des  globules  cristallins  calcaires  y  est  également  variable. 

Le  système  sédiment  tire  montre  sa  partie  inférieure  au  Chate- 
lard,  hameau  placé  à  l'extrémité  de  Tarête  du  Touron,  et  ses  par- 
ties supérieures  constituent  TUbac  sur  la  rive  droite  du  torrent  da 
Touron. 

Sa  partie  inférieure  e»t  triasique;  elle  se  compose  de  bases 
haut  de  la  manière  suivante  : 

1*  Quartzite  presque  grenu  ou  grès  Gn,  très  dur,  offrant  une 
apparence  fortement  granulitique.  Son  ensemble  se  compose  de 
plusieurs  assises  offrant  une  puissance  totale  de.   ....  .     2*,50« 

2*  Lames  de  schistes  s<'parmt  les  assises  d'un  calcaire  grU^crii- 
tallin  ou  compacte,  brunissant  à  Tair.  C'est  une  sorte  de  dolomie 
brunissante,  traversée  de  veines  spathiques,  dont  les  bancs  sont 
quelquefois  fort  gros.  La  puissance  de  cet  étage  est  de.  6  à  8  m. 
3*  Schistes  calcaires  ou  calcaires  schistoïdes,  début  du  terrain 
jurassique  à  Bélemnites.  Cette  partie,  peu  puissante  au  Chatelard, 
se  charge  çà  et  là  de  pyrites  efflorescentes. 

k*  Calcaire  gris  ou  noir,  avec  veines  blanches,  et  à  Bélemnites. 
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(Test  une  sorte  de  marbre  que  l'on  retrouve  sur  d'autres  points  de 
la  contrée  où  Ton  ne  peut  pas  supposer  Tintervention  des  actions 
Diétoniorpliisantes,  et  où  il  forme  les  premières  couches  des 
grandes  assises  jurassiques.  Au  (jhatelard,  l'ensemble  est  inler- 
Dmpu  dès  sou  début,  par  suite  de  l'intrusion  de  la  variolile. 

Ces  diverses  couches  sont  orientées  presque  N.  —  S.,  inclinant 
i'eoviroQ   35  degrés  vers  O./  de  façon  à  paraître  s'enfoncer  dans 
a  protogine  du  Touron.    Elles  s'élèvent  d'ailleurs  d'une  façon 
paduée  vers  le  M.,  jusqu'à  une  limite  qui  n'a  pas  été  précisée. 
Vu  S.»  le  paquet  est  brusquement  coupé,  à  partir  d'un  ravin  silué 
lerrière  le  Chatelard  d'où  surgit  un  puissant  filon  de  variolite 
]ui,  du  pied  des  escarpements,  s'élève  verticalement  d*ahord{  et 
XMiche  ensuite  sa  puissante  masse  sur  les  assises  secondaires  avec 
eiquelles  on  serait  tenté  de  la  confondre'  de  loin,  à  cause  de  ses 
irandes  fissures  presque  horizontales  qui  lui  donnent  une  appa* 
ence  stratiforme.  Séparant  d'ailleurs  ces  assises  d'avec  les  parties 
supérieures  de  la  protogine,  elle  jette  une  certaine  ambiguïté  sur 
es  relations  réciproques;  car  les  dispositions  locales,  en  retraites 
Qccessives,  de  la  protogine  inférieure  aux  couches  sédimentaires» 
le  celles-ci  à  la  nappe  variolitique,  et  enfin  de  cette  roche  érup- 
itreâ  la  protogine  supérieure,  permettraient  au  besoin  d'imaginer 
ue  le  trias  et  le  jurassique,  étalés  dès  leur  origine  sur  un  gradin 
roCogiDeux,ont  été  ensuite  simplement  recouvertspar  la  variolite. 
Les  faits  bOut  plus  expressifs  au  S.,  dans  la  ^;orge  du  Touron^ 
frs  laquelle  les  couches  précédentes  tendraient  à  plonger  sans 
uteiTuption  occasionnée  par  le  gros  filon  variolitique.    Il  est 
éme  à  croire  qu'elles  y  aboutissent,  sauf  de  légers  écaits  suscités 
ir  des  failles,  puisque  l'on  rencontre  ici  des  couches  jurassiques 
1  peu  plus  élevées  que  les  précédentes.  Elles  se  développent  dès 
base  du  contre-fort  qui  constitue  TUbac  du  Touron  dont  l'es- 
rpement  formé  par  leurs  tranches  présente  de  bas  en  haut  la 
rie  suivante  : 

f  *  Schiste  argileux  jurassique  ,  ardoises  calcaires.  Puissance 
déterininable. 

2*  Système  de  bancs  calcaires  irréguliers,  séparés  par  des  lits 
larDcux.  Puissance,  50  mètres. 

5*  Etage  des  grosses  assises  du  grès  supérieur,  composant  une 
4rle  de  quartzite  hétérogène,  impur,  contenant  des  grains  quart- 
fttx  plus  ou  moins  grossiers,  des  fragments  calcaires,  des  débt*U 
histetix  dans  quelques-uns  de  ses  bancs.  Ce  groupe,  présentant 
lelques  indices  de  discordance  par  rapport  au  jurassique  sous- 
cent,  paraît  devoir  être  rangé  dans  le  système  nummulitique. 
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En  tout  cas,  rainplitiule  de  ses  niasses,  leur  position  culininaute 
et  leurs  décliiquetures,  contribueut  largement  à  la  physionomie 
pittoresque  de  la  contrée. 

Cet  ensend)lo,  redresse  vers  le  N.  ou  vers  la  liaute  crête  proto- 
gineuse  du  Touron,  plonp.e  sous  un  angle  de  15  à  20  degrés  veis 
le  Drac  d*Orcières  ;  mais  étant  déjà  un  peu  écarté  de  la  roche 
éruptive,  il  ne  présente  aucun  indice  de  métamorphisme.  Cepen- 
dant quelciues  blocs  roulés  de  conglomérat  doué  d*une  appareooe 
très  cristalline  dont  la  pâte,  tachetée  de  parties  brunes  et  blan- 
châtres, simule  une  apparence  superGcielle  porphyroide,  presque 
Yariolitiqne,  portent  à  croire  que  Ton  trouverait  quelques  partiel 
métaniorphisécs  vers  les  parties  supérieures  de  la  vallée. 

Sur  la  rive  gauche  du  Touron  et  à  une  faible  hauteur  au-desm 
de  ce  torrent,  la  protogine  granitoide  est  non-seulement  recoo- 
verte  çà  et  lu  par  des  lambeaux  fortement  redressés  d'une  dolomie 
brunissante,  mais  encore  elle  englobe  des  fragments  de  ce  calcaire 
complexe.  Indépendanmient  de  ceux-ci,  les  mêmes  berges  laissent 
découvrir  des  lames  de  schistes  gris  pareillement  plaqués  contre 
le  flanc  de  la  montagne.  Enfin,  un  peu  plus  loin,  la  superposition 
de  la  protogine  sur  Tardoise  jurassique  est  de  la  dernière  évidence. 
Celle-ci  est  renversée  par  rapport  aux  parties  régulières  et  corres- 
pondantes de  la  rive  droite,  et  de  pins,  elle  présente  à  sa  partie 
inférieure  des  inflexions  vers  le  S.  qui  lui  donnent  une  apparence 
en(r*ouverte,  comparable  au.\  branches  écartées  d*un  éventail^ 
disposées  de  façon  à  tendre  jusqu'à  un  certain  point  à  se  raccorder 
avec  les  couches  schisteuses  correspondantes  de  la  vie  opposée. 

En  somme,  ce  phénomène  présente  une  grande  analogie  avec 
celui  du  renversement  des  couches  houillères  par  les  granités  dn 
Creusot,  de  Sainl-Bérain  et  de  Lapleau.  Or,  depuis  plusieurs  an-  | 
nées,  j'ai  lieu  d'admettre  le  passage  du  granité  autunois  au  por- 
phyre quartzifèrc,  et  par  suite  à  tout  cet  ensemble  de  roches 
vertes  ou  brunes,  rugueuses  ou  micacées,  qui  constituent  certaines 
variétés  de  minettes  et  de  porphyres  bruns  ou  verts.  Et  si  cette 
conjecture  venait  à  être  définitivement  admise  au  rang  des  réalités, 
on  comprendrait  facilement  comment  les  éruptions  successives  de 
ces  diverses  roches  associées  au  granité  autunois,  ainsi  que  ce 
granité  datant  de  la  même  période  éruptive  relativement  récente, 
ont  pu  tantôt  pincer  le  terrain  houiller,  tantôt  pénétrer  dans  n 
masse  sous  la  forme  de  fdons,  comme  cela  arrive  notamment  à 
Rive-de-Gier,  d'après  les  récentes  observations  de  M.  Lescure. 

De  son  côté,  la  protogine  du  Pelvoux  se  présente  pareillement 
avec  un  cortège  de  roches  éruptives  qui  paraissent  être  ses  «atel- 


NOTE    DE    U.    FOURNET.  281 

ts  Tariantes,  de  mcmc  que  les  rocbes  précédentes  sont  les 
*s  du  granité  du  Morvan,  de  même  encore  que  certaines 

sont  les  satellites  de  la  syénite  des  Vosges  et  du  Lyonnais  ; 
ne  en6u  que  des  granulites,  des  leptynites  et  des  pegma- 
>nt  les  satellites  du  granité  ancien.  En  effet,  k  côté  des 
tics  bien  caractérisées  par  leur  état  granito'ide,  se  trouvent 
l   les  variolifes  vertes  plus  ou  moins  endomorphiqucs  et 

gîtes  sont  très  multipliés.  On  les  rencontre  non-seulement 
Champoléon,  mais  encore  à  Aspres-les-Corps,  à  la  Gardette, 
!  cirque  de  la  Bérarde,  à  Auris,  dans  le  chaînon  des 
s-Rousses,  dans  le  groupe  du  Taillefer,  vers  la  cime  du 
et  près  de  Lanmre,  en  amont  de  Chantclouve,  dans  la  vallée 
arsanne,  et  à  Champs,  près  de  Vizille,  où  elles  traversent 
tellement  les  gypses.  Ce  n'est  même  pas  tout  ;  car  une 
ansformation  de  ces  protdginesest  docelée  par  les  porphyres 
lus  ou  moins  prismatisés  qui  ont  pénétré  dans  1  oxfordlen 
:ifère  du  Lauzet,  soit  sous  la  forme  de  filons-fentes,  soit 
lie  de  filons-couches  de  2  à  3  mètres  de  puissance,  aussi 
le  le  puissant  filon  de  quartz  chargé  de  cuivre  pyrîteux, 
t  la  haute  crête  du  Ghardonnet  à  laquelle  il  donne  sa 
si  âpre,  si  accidentée,  si  étrangère  au  terrain  jurassique, 
'ailleurs  auprès  de  ce  filon  quartzeux  que  se  trouve  le  gra- 
ui  a  rendu  cette  localité  si  célèbre.  Bien  plus,  sur  les  bords 
uisanne,  en  tirant  vers  le  Laiitaret,  j'ai  encore  rencontré 
isCes  jurassiques  imbibés  de  roches  granitoïdes  et  feldspa- 
i  an  point  d'affecter  une  certaine  ressemblance  avec  les 
métamorphiques  des  environs  de  Martigny.  Par  là  gisent 
cnt  les  magnifiques  protogines  formant  la  masse  des  mon- 
des Gardettes,  des  Cochettes,  etc.,  et  qui  mènent  insensi- 
it  aux  superpositions  observées  par  M.  Elie  de  Beaumont 

rampes  du  Villard-d'Arène.  Enfin  tout  cet  ensemble  de 
jurassiques  à  Bélemnites,  de  filons,  d'amas  protogineux, 
phyres  verts  et  de  variolites,  ne  cesse  qu'à  la  Grave  où  il 
onti*e  les  roches  primordiales,  en  montrant  ses  calcaires 
ants  du  système  triasique. 

mt  la  même  période  éruptive  ont  surgi  les  sei*pentines  dont 
>rte  également  de  tenir  compte.  Ces  masses  que  j'eus  l'oc- 
Téludier  spécialement  dans  les  Alpes,  dans  l'Apennin  et  dans 
:ibcen  1857, 1839,  \SUO  et  1847,  ont  été  l'objet  d'une  note 
iielle  je  faisais  ressortir  mes  premières  impressions  au  sujet 
it  d'imparfaite  fusion  qui  dominait  chez  elles  au  moment 

ëmission  {jinn,  de  la  Soc.  d'agr,  de  Lyon),  Pendant  mes 
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promenades  dû  rautoinne  1839,  dirigées  vers  Gressoney,  Alogne^ 
Pestarena,  par  les  Pas  d'Ollen  et  de  Tuilo,  j'avais  été  amené  à 
déduii'e  cette  conclusion  de  la  rareté  di^s  cristallisations  nettei» 
conséquence  forcée  de  la  faible  fusibilité  des  silicates  inagnésieni 
d*un  genre  aussi  simple  que  le  sont  icux-ci.  De  celte  qualité  ré> 
fractaire,  il  ne  pouvait  résulter  qu*un  produit  pâteux,  très  peu  i 
susceptible  de  se  prêter  à  la  libre  action  moléculaire  quVxigela 
parfaite  séparation  des  divers  éléments  du  magma  serpentineui, 
et  par  suite  la  formation  des  cristaux  ré|)ulieis. 

Je  me  basais  en  outre  sur  Tabsence  d'une  (issuratiOD  plus  oi 
moins  régulière  du  genre  de  celle  que  présentent  certains  graniCM, 
porphyres  et  basaltes.  Les  prismes,  les  cubo'îdes,  les  tables,  font 
souvent  remplacés  ici  par  des  plaques  à  faces  curvilignes,  à  sur* 
faces  stiiées,  polies,  dont  renseinble  forme  des  lentilles  irrégu- 
Lières,  parfois  étirées,  et  représentant  en  giand  les  écailles  qu'un 
écrouissement  outré,  (|u'un  martelage  excessif,  font  naître  dans  us 
morceau  de  fer  ou  de  métal  quelcon(|ue.  (lette  structure  de  sépa- 
ration spéciale,  double  expression  d'un  état  trop  pâteux  et  de 
l'intensité  du  laminage  qui  a  accompagné  l'injection  de  la  se^ 
pentine,  et  qui  est  surtout  évidente  auprès  des  joints  de  coiitaâ 
avec  les  roches  sédimentaires  encaissantes,  est  la  cause  en  verta 
de  laquelle  ses  rochers  ne  paraissent  être  formés  que  par  SOB 
amoncellement  de  morceaux  tranchants  dont  la  main  seule  suffi* 
rait  pour  opérer  la  démolition.  Les  alternatives  des  saisons  le 
chargent  de  cette  opération.  Aussi  les  flancs  de  ces  montagnes  soot 
surchargés  de  débris,  causes  principales  de  cette  aridité  partictt- 
lière,  de  cette  triste  nudité  que  l'on  a  crue  propre  aux  serpentine;^ 
inais  qui  ne  se  manifeste  que  sur  leurs  avalanches  ou  sur  les  ré- 
sultats de  leur  décomposition  chimique.  Eu  effet,  là  où  la  serpen- 
tine est  en  place  et  intacte,  la  végétation  est  aussi  belle  que  par- 
tout ailleurs. 

Nonobstant  ces  conditions  démonstratives  de  son  état  stibsolidf , 
la  serpentine  n'en  fut  pas  moins  assujettie  à  subir  quelques-unes 
des  évolutions  propres  aux  matières  en  fusion.  Quelquefois  sa 
masse  s'est  séparée  en  deux  partk*s  :  l'une  dominante,  date  et  de 
teinte  sombre;  l'autre  tendre  et  d'un  vert  clair.  Celle-ci,  qui  est 
la  serpentine  noble,  foi  me  des  nodules  ou  remplit  des  assurés  de 
la  masse.  Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  des  nodules  noirs  soot 
disséminés  au  milieu  d'un  fond  jaune  verdâtre  où  elles  simulent 
les  concentrations  des  diorites  globuleuses  de  la  Corse.  Arrivent 
encore  çà  et  là  des  nœuds  de  fer  oxydulé,  de  pyrite  et  d'un  silicate 
blanc  feldspathique.  Ceux-ci  sont  informes  ici  ;   mais  en  Toscine 
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et  ai  vus  prendre  une  tournure  décidéuient  cristalline,  de  ma- 
re à  donner  à  la  masse  l*aspect  d*un  porphyre  vert  à  cristaux 
(spathiques  dont  la  cassure  est  céroide.  D'un  autre  côté,  le  car* 
late  de  chaux  forme  des  veines,  des  marbrures,  et  s'il  est  comme 
rimé  hors  de  la  pâte,  il  remplit  de  petits  filons  les  interstices 
écailles.  L*asbeste  verte,  autre  produit  cristallin,  concentre 
rudiments  imparfaits  au  milieu  du  magma  où  ils  demeurent 
bés  jusqu'à  ce  qu'une  longue  exposition  à  Tair,  déterminant 
foliation  et  la  dissolution  des  parties  andjiantes,  vienne  déceler 
e  texture  intime,  en  mettant  en  évidence  les  fibres  décolorées 
r  l'on  rencontre  si  fréquemment  à  l.i  surface  des  plaques  lami- 
3.  Enfin  ces  mêmes  asbestes,  suant  au  travers  des  pores,  se  b*é- 
Qt  dans  les  fissures  de  retrait,  en  forme  de  fibres  allant  buter 
unes  contre  les  autres,  suivant  un  plan  médian,  de  manière  à 
istituer  de  petits  filons  de  sécrétion  du  genre  de  ceux  des  gypses 
les  strontianes  sulfatées  dont  j'ai  donné  la  théorie  [Et.  sur  les 
*smttalL  d'Aubuisson,  1836). 

Socore  la  haute  température  initiale  de  ces  masses  est  trahie 
r  le  métamorphisme  des  roches  encaissantes.  En  m'élevant  de 
ot-Jean-de-Gressonay  au  col  d'Ollen,  je  cheminais  pour  ainsi 
e  constamment  sur  un  énorme  amasserpentineux  que  surmon- 
tât les  grès,  les  schistes,  les  calcaires  et  les  gypses  jurassiques. 
sommet  du  col  (ait.  266/i  mètres),  je  pus  m'assurer  que  les 
oises  y  sont  devenues  lisses,  verdies,  fendillées,  au  point  de 
voir  plus  qu'un  feuilletis  confus  auprès  de  la  roche  éruptive. 
utefois,  cet  état  n'étant  guère  en  proportion  avec  l'amplitude 
la  roche  pyroide,  je  fus  conduit  à  n'admettre  eu  elles  (jue  la 
deur  strictement  nécessaire  pour  provoquer  l'imparfaite  fusioO) 
es  mouvements  moléculaires,  intestins  de  la  faible  modification 
i  ardoises  environnantes. 

[1  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  àVappui  de  ces  aper- 
,  en  citant  les  observations  faites  en  Toscane  et  à  l'île  d'Elbe, 
V  trouverait  même  des  cas  de  métamorphismes  sensiblement 
is  intenses  dans  le  mischio^  dans  le  ^abbrn  rossoj  dans  le  gnlcs" 
;  mais  comme  en  dornirre  analyse  la  somme  de  ces  détails  ne 
itribuera  pas  à  donner  une  plus  grande  valeur  aux  déductions 
briques  tirées  des  phénomènes  offeils  par  les  roches  précé- 
ilcs,  je  préfère  m'attacher  immédiatement  à  cette  nouvelle 
lie  ;  elle  embrassera  diverses  considérations  sur  les  effets  du 
orique,  de  la  cristallisation,  de  la  pression,  des  actions  mêca- 

|ues. 

L'état  stibsolide  plus  ou  moins  avancé  s*explique  par  la  qualité 
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réfractaire  de  la  combinaison  qui  conslicue  la  i*oche  serpentîneuse. 
Cependant  il  convient  de  ne  pas  exagérer  les  idées  à  cet  égard. 
Quelques-unes  de  ces  niasses  ont  évidemment  joui  d*un  état  de 
liquidité  é{*a\  à  celui  des  (granités,  et  la  difT/^rence  se  conçoit  do 
moment  où  Ton  tient  compte  de  la  variabilité  chimique  de  ce 
composé.  De  même  que  les  laitiers,  il  peut  devenir  plus  fusible 
par  Taddition  d'une  certaine  quantité  d'oxyde  de  fer,  l'un  dei 
fondants  essentiels  des  métallurgistes.  Ceux  qui  savent  que 
M.  d'Aubuisson  a  qualifié  la  serpentine  du  titre  de  roc/ie  sidéri» 
tiqua  par  excellence  comprendront  facilement  le  rôle  que  l'oxyde 
eu  question  a  dû  exercer  dans  le  cas  où  il  est  resté  uni  à  cet 
magmas. 

Cependant  on  est  également  porté  à  admettre  rintervention  de 
la  période  durant  laquelle  s'est  effectuée  l'apparition  des  serpen- 
tines. Plusieurs  circonstances  tendent  à  les  faire  considérer  comme 
ayant  surgi  à  diverses  reprises ,  en  accompagnant  rémission 
d'autres  roches  essentiellement  feldspathiques,  telles  que  lasyénite 
et  les  protogines.  L'admission  de  cette  hypothèse  pennettrait  de 
concevoir  que  les  serpentines  anciennes,  datant  d'une  époque  où 
le  globe  était  encore  doué  d'une  température  élevée  près  de  sa 
surface,  ont  dû  être  des  roches  à  la  fois  plus  chaudes  et  plus 
fluides  que  les  serpentines  modernes.  Tant  que  l'analyse  et  la 
géologie  n'auront  pas  démontré  le  contraire,  j'admettrai  par 
exemple  que  la  roche  du  Bourbouret,  près  de  Pelussia,  a  joui 
d'une  parfaite  liquidité  qu'elle  devait  non-seulement  à  sa  com- 
position ferreuse,  mais  encore  à  son  ancienneté.  Sa  dureté,  sa 
cassure  compacte,  sa  couleur  foncée,  en  font  une  niasse  évidem- 
ment fort  différente  des  serpentines  secondaires  des  Alpes  et  de 
la  Toscane.  J'ajoute  même  que  mon  idée  ne  serait  pas  notable- 
ment modifiée  dans  le  cas  oit  il  serait  démontré  que  ses  caractères 
physiques  sont  le  résultat  d'un  cndomorphismc  ;  car  pour  pouvoir 
se  modifier  à  ce  point  par  la  voie  d'intussusception,  la  pâte  devait 
nécessairement  être  très  liquide. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  d'une  façon  très  hasardée  au  sujet  de 
l'influence  des  époques  sur  la  fluidité  des  serpentines  acquiert  un 
caractère  plus  précis  quand  il  s  agit  des  roches  feldspathiqucs. 
Tout  démontre  que  les  granités  anciens  ont  dû  être  très  peu 
pâteux.  Ils  ont  pénétré  à  l'état  de  filets  très  minces  dans  les  fis- 
sures des  gneiss  ;  ils  ont  méiamorphisé  en  gneiss  de  grandes 
épaisseurs  de  micaschistes,  de  façon  qu'en  cela  je  me  trouve  \)ar- 
faitcment  d'accord  avec  les  énoncés  de  IM.  Elie  de  Beaumont  re- 
latés dès  le  début.  Pai*  la  raison  inverse,   les  protogines,  lc$ 
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trachytes,  roches  récentes,  ont  été  moins  fluides,  et  leurs  mé(a- 
Borphisoies  de  contact  sont  moins  intenses  qu'auprès  des  granités 
anciens.  CVst  ce  qui  est  encore  ressorti  des  indications  correspon- 
dantes de  M.  Elie  de  Beaumont  pour  les  protogines  du  Ghampo* 
léon,  et  c'est  ce  qui  est  à  la' connaissance  de  tout  le  monde  à 
f^ard  des  trackytes. 

En  parlant  de  Tétat  de  fusion  plus  ou  moins  avanco  de  ces 
masses,  il  ne  faut  pas  omettre  les  considérations  au  sujet  de  leur 
distallisation    et  de  l'état  de  surfiision.  Divei-st-s  circonstances 
s'accordent   entre  elles   pour   démontrer   que  généralement   les 
roches  en  question  ont  dû  se  trouver  dans  un  état  de  cristallisation, 
sinon  toujoui*s  complet,  du  moins  très  avancé  avant  leur  appari- 
tion à  la  surface.  Il  est  évident  entre  autres  qu'en  vertu  de  sa 
viscosité,  la  matière  des  laves  amphigcniques  ne  pouvait  pas  se 
prêter  à  une  rapide  formation  de  ses  cristaux  caractéristiques  à  la 
fois  si  réguliers,  si  volumineux  et  si  chargés  de  silice.  Ce  n'est 
donc  pas  au  refroidissement  superficiel  des  coulées  qu*il  faut  attri- 
buer la  cause  de  leur  développement.  Elle  doit  être  cherchée 
dans  le  fait  d'un  long  séjour  au  sein  de  la  terre.  Une  secousse  fit 
émerger  ces  masses  avec  leurs  amphigènes  déjà  parfaitement  des- 
ânées,  inab  encore  molles  et  surfondues  au  point  de  pouvoir  se 
|iréter  aux  effets  de  distension  qui  ont  fixé  l'attention  des  Breis« 
lack,  de  Buch  et  autres  célèbres  observateurs.  Il  en  est  résulté  que 
non-seulement  une  partie  de  ces  cristaux  a  été  étirée  dans  le  sens 
du  mouvement  de  la  coulée,  mais  que  de  plus  un  bon  nombi'e 
d'entre  eux  fut  déchiré,  entr'ouvert,  au  point  que  des  portions  de 
lakve  noire  ambiante  purent  pénétrer  jusqu'à  leurs  parties  cen* 
traies. 

Eh  bien,  des  phénomènes  en  tout  pareils  s'étaient  déjà  produits 
dorant  l'époque  antérieure  des  granités  de  l'île  d'Elbe.  Le  por- 
phyre verddtre  du  cap  de  rEnfola,  si  parfaitement  cristallisé,  de 
même  que  le  granité  de  San~Ilario,  m'ont  présente  des  cristaux 
de  feldspath  d'une  parfaite  régularité,  quelquefois  larges  conune 
h  main,  et  au  nombre  desquels  j'en  ai  trouvé  qui  étaient  plies,  à 
deini  lacérés,  de  façon  que  la  j)atc  pût  également  s'introduire 
profondément  dans  le  joint  de  rupture.  Bien  plus,  des  filaments 
étirés  de  ces  feldspaths  s'avancent  d'un  des  flancs  de  la  gerçure  pour 
le  rattacher  à  l'autre,  ne  laissent  en  aucune  façon  douter  de  l'état 
de  TÎscosité  dans  lequel  devaient  encore  se  trouver  ces  cristaux 
aussi  bien  que  leurs  roches  au  moment  de  répanchement  Ainsi 
donc  la  surfusion  se  concilie  parfaitement  avec  la  cristallisation 
[Jnn,  de  la  Soc^  d'ag;r.  de  Lyon^  1850). 
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En  descendant  encore  plus  l)as,  jusqu'aux  syéoîtes  ancieona 
qui  suivirent  de  si  près  los  premiers  granités,  je  trouve  déjà  dei 
indices  du  même  ordre.  En  effet,  la  syënite  qui  s'abaisse  de  Blaoé 
à  Arbuissonnas  laisse  découvrir,  dans  le  ruisseau  au  S.-O.  de 
Salles,  son  contact  avec  les  roches  schisteuses  métamorphiques  de 
cette  partie  du  Beaujolais.  Cette  syënite,  généralement  très  nette, 
est  ici  froissée  au  point  de  présenter  une  structure  filaudreaie 
analogue  à  celle  qui  pourrait  résulter  des  stries  d'un  verre  étiré  ou 
d'une  gonnne  imparfaitement  dissoute  dans  nue  eau  mucilagi- 
neuse.  Outre  cela,  les  gros  cristaux  d'orthose  sont  infléchis  et 
rompus  en  deux  ou  trois  endroits,  sans  que  cependant  il  y  ait  eu 
solution  complète  de  continuité.  Au  surplus,  une  expérience  faite 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  refondant  à  demi  des  laves  conte- 
nant des  au  g  i  tes  et  des  felilspaths,  permettra  d'obtenir  des  produit! 
dont  le  caractère  pierreux  est  en  grande  partie  conservé,  et  ren- 
fermant des  cristaux  très  reconuaissables  des  substances  précitée! 
Je  m'en  suis  assuré  en  1829  dans  mon  ancien  laboratoire  de  Pout- 
Gibaud,  et  Ton  doit  à  .^1.  de  Drée  une  série  d'expériences  auâ- 
logues. 

Revenant  actuellement  aux  phénomènes  des  laves  amphigé- 
piques,  du  porphyre  de  Tile  d'Elbe,  de  la  syénite  de  la  Yauxoouey 
je  rappelleiai  qu'ils  démontrent  qu*à  Tétat  viscose-cristallin,  lei 
roches  ont  pu  se  prêter  aux  étirenients  et  aux  laminages  du  geare 
de  ceux  qu'à  l'aide  desquels  les  veri  iers  obtiennent  des  venrei 
plats,  composés  de  couches  diversement  colorées,  en  partant 
d'une  boule  formée  d'enveloppes  concentriques,  conservadt  leun 
couleurs  propres,  ainsi  que  je  Tai  expliqué  à  Toccasiondii  graoilc 
dans  mon  premier  mémoire  sur  les  Alpes  {Ann,  de  la  Soc.  (i*agr, 
de  Lyon,  18^1).  Certaines  parties  des  protogines  de  M.  É|ie  de 
Beaumoiit,  oflrant  des  indices  de  rubannement  et  paraissant  inéine 
passer  à  des  gneiss,  rentrent  dans  le  cadre  des  effets  mécaniques 
de  ce  genre,  lien  est  très  probablement  de  même  des  roches proto- 
gineuses  qui  affectent  une  sorte  de  clivage,  ou  qui  présentent  des 
divisions  plus  faciles,  suivant  des  courbes  parallèle^  aux  surfaces 
extérieures  des  niasses  sédimentaires  sur  lesquelles  elles  reposent. 

Les  annexes  des  granités  anciens  du  Lyonnais  ont  également  été 
étirés  quand  leurs  parties  furent  injectées  dans  les  fissures  des 
gneiss  ou  des  micaschistes.  Celles-ci  sont  alors  souvent  laminées 
au  point  de  former  des  leptynites  blancs  schisteux,  dans  les- 
.  quels  les  parties  cristallines  sont  complètement  oblitérées,  ou  do 
uioins  réduites  à  d'imparfaits  rudiments  i  mais  si  la  feute  filo- 
uieiine  est  inégalement  entr'ouverte,  si  elle  préseute  des  parties 
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rement  renflées  et  rétrécies.  les  résultats  se  modifient  en 
ue  rétat  leptyniquc  s*est  pnrfaitenient  conservé  dans  les 
ncDts.  Dans  les  renflements,  au  contraire,  \à  où  les  masses 
sidérables  ont  pu  conserver  plus  lon(;tcnips  leur  chaleuri 
lisation  reprenant  ses  droits  ,  a  rétabli  les  cristaux  de 
,  les  globules  de  quartz  et  les  lamelles  du  mica.  On  voit 
ces  points  des  espèces  de  pegmatiles  plus  ou  moins  nettes, 
i  intéressantes  en  ce  sens  qu'elles  démontrent  catégori- 

l'association  intime  de  ces  rocbes  pourtant  si  différentes 
rs  textures. 

rnier  fait  peut  être  généralisé  ;  car  il  permet  de  concevoir 
épendamment  des  effets  mécaniques,  les  refroidissement^ 

ont  exercé  une  influence  notable  sur  l'état  des  roclfes 
les.  Je  n'bésite  pas,  entre  autres,  à  attribuer  beaucoup 
rranulitiques,  propres  à  certaines  veines  minces,  à  ces 
ns  brusques  du  iliaud  au  froid,  et  naturellement  »)ussi 
'*e  s'applique  anx  porpliyrcs  qitî  tournent  si  souvent  è^ 
iiritcs,  etc..  etc.  D'un  autre  côté,  la  déperdition  sécul^^ire 
aleur,  favorisant  la  cristallisation  souterraine,  devait  en 
enips  coopérer  à  Téli  mi  nation  des  matières  en  excès  ou 
à  Pétat  normal  des  rorlies.  De  là  probablement  les  sur- 
en  anipliibole  qui  dénaturent  ceitaines  parties  des  syéoites 
faisant  passer  aux  diorites,  les  exubérances  micacées  qui 
laines  minettes  aux  dépens  des  porpli y res,  les  déplacements 
cates  ina^'uésiens  dont  résultent  les  serpentines  de  diverses 
'S,  les  accunmlations  des  matières  fdoniennes  telles  que  les 
i  les  carbonates  ferreux  ou  autres,  les  fluorures  decakiumi 
lii  pesant,  les  sulfures  métalliques  divers,  etc.,  etc.,  qui, 
t  autour  des  amas  formés  par  les  rocbes  feldspatliiqueSy 
utnt  leurs  auréoles  métallifères. 

tagine  en  outre  que,  pour  parvenir  au  jour,  ces  masses  uor- 
ou  anormales  ont  du  traverser  des  espaces  encore  suflisam- 
chauds,  pour  qu'elles  aient  pu  dissoudre  facileinent  des 
tés  (le  leurs  pirties  capables  de  les  endomorpliiser  plus  ou 

piofondément.  De  \h  probablement  les  porpbyres  noirs, 
00  verts,  et  tant  d'autres  ro(*hes  dont  les  caractères  bizarres 
*  désespoir  des  dassificateurs.  L'influence  exercée  par  ces 
i  (rave rsées  sur  les  rocbes  traversantes  est  d'ailleurs  rendue 
>tc  par  le  fait  de  la  transfiguration  de  certaines  autres  mi- 

qoi  ont  pris  l'aspect  rude  et  pierreux  au  milieu  des  cal- 
f  elles  sont  alors  devenues  en  quelque  sorte  les  analogues 
dites  des  protogines  ;  et  si  enfin  la  i-oche  traversée  était  trop 
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cohérente  pour  être  dissoute  par  le  magma  injecté,  ses  dél 
sont  demeurés  empâtés  à  Tétat  de  ces  brèches  dont  j'ai  p: 
l'occasion  du  spilited*Aspres-les-Corps[i9if//.  gêoL^  1857),  br 
que  Ton  remarque  encore  bien  mieux  dans  les  filons  métallii 
parce  qu'elles  embarrassent  le  mineur,  soit  en  constituant 
lui  de  grands  coins  stériles  qu'il  doit  abattre  à  grand'peine 
qu*elles  jouent  en  quelque  sorte  le  rôle  de  gangues  non  i 
embarrassantes  quand  il  s'agit  d'arriver  à  la  purification  de 
nerais  par  les  lavages. 

Plusieurs  géologues  et  notamment  M,  Delesse  ont  jugé  à  }i 
d'invoquer  le  concours  de  l'eau  pour  faciliter  la  fusion  de  ceii 
roches  qu'ils  font  surgir  à  l'état  de  boues  chaudes.  Je  n'ai  j 
refusé  d'admettre  l'influence  de  ce  principe  quand  elle  m'a 
nécessaire  pour  expliquer  certains  phénomènes.  J'y  ai  même  < 
Facide  carbonique,  ainsi  que  divers  corps  hydrocarbures,  à 
casion  des  spilites  ngatiferes  irObcrstein  et  des  quartz  guti 
de  la  Toscane  [A un»  de  la  Soc,  tt'a^r.  tic  Lyon^  1841  et  \ 
Il  ne  me  répugne  pas  davantage  de  supposer  que  le  fluor  < 
intervenir  pour  sa  part  dans  la  facile  fusion  du  granité,  < 
suite  à  sa  cristallisation. 

On  doit  cependant  remarquer  aussi  que  les  serpentine 
généralement  aquiferes,  et  même  chargées  d'huiles  ou  de  bit 
Si  donc  ces  substances  étaient  des  fondants  aussi  énergiques 
le  déclare,  pourquoi  ces  mêmes  serpentines,  où  la  proport 
l'eau  s'élève  à  13  pour  100,  ne  montrent-elles  pas  des  can 
de  fluidité  plus  prononcés  que  ceux  qu'on  leur  reconnaît  hal 
lement  dans  la  nature  ? 

D'un  autre  côté,  les  analyses  de  M.  Delesse  ayant  fait  cor 
des  roches  granitoïdes  dépourvues  d'eau,  on  ne  voit  pas  • 
ment  pourquoi  cette  eau  aurait  disparu  de  ces  roches  fe 
thiques  malgré  la  pression,  tandis  qu'elle  a  ph  rester  dans  I 
pentines,  grâce  â  cette  même  pression.  Sans  doute  on  rép 
en  faisant  intervenir  à  Tégard  des  serpentines  le  rôle  des  a 
et  des  propriétés  de  la  matière.  Cependant  il  n'en  reste 
moins  établi  que  le  granité  a  pu  se  développer  tel  qu'il  c 
Vinteimédiaire  de  cette  eau,  et  c'est  déjà  un  fait  essentiel  a( 
la  science,  en  ce  sens  qu'il  démontre  l'inutihté  de  la 
aquoso-ignée  dans  une  foule  de  cas. 

En  résumé,  la  serpentine,  matière  réfractaire  par  sa  const 
chimique,  présente  les  caractères  les  plus  complets  de  Tét^ 
solide.  Elle  est  souvent  lamince,  froissée,  réduite  en  écaille] 
Striées  à  la  surface,  mal  cristallisées  à  l'intérieur^  etpourt^ 
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!ûts  mol^ulaires  assez  variés  se  sont  effectués  dans  sa 
D  sus,  elle  a  quelque  peu  niëtauiorphisë  ses  parois.  C'en 
issez  pour  qu'il  me  soit  permis  de  repro<laire  à  son  sujet 
.  Elie  de  Beaumont  dit  de  la  cause  des  phénomènes  de 
gines:  «  Tout  indique  qu'elle  est  la  chaleur,  et  que  la 
inea  eu,  en  surgissant,  au  moins  la  température  nécessaire 
ire  perdre  aux  roches  adjacentes  leur  état  primitif.  » 
lémontrer  d'ailleurs  combien  tout  s'enchatne   dans   la 
lutonique,  il  me  parait  encore  utile  de  rappeler  que  les 
ents  des  filons  métallifères,  dont  les  partisans  des  îu- 
is  aqueuses  veulent  faire  autant  de  dépôts  successifs, 
ent  de  la  manière  la  plus  facile  par  les  simples  étirements 
es  visqueuses,  suivis  de  leurs  recristallisations  toutes  les 
les  conditions  étaient  favorables.    En  cela,  les  faits  se 
bsolument  de  la  même  manière  qu'à  l'égard  des  granités 
rotogines  déjà  mentionnés.   Bien  plus,  ces  masses  filo- 
lyant  été  amenées  à  l'état  quasi-solide  par  suite  des  pro- 
eur  refroidissement,  elles  ont  pu  conserver  les  indices 
nents  mécaniques  de  leurs  parois.  Ainsi  l'on  y  voit  fré- 
it  des  surfaces  rayées,  et  il  arrive  que  celles  du  toit  le 
s  un  sens  différent  de  celles  du  mur,  circonstance  dont 
!ra  des  exemples  dans  mon  travail  sur  les  gttes  métal- 
l'Aveyron  [^énn.  de  la  Soc,  (Cagr,  de  Lyon^  18/i/i).  D'un 
^,  les  froissements  occasionnés  par  cette  cause,  ou  bien 
ux  qui  ont  pu  survenir  au  moment  même  de  l'injection 
itière   subsolide  des  filons,   expliquent   les  exfoliations 
^s  avec  leurs  rayures  plus  ou  moins  profondes,  leurs  sur- 
es à  l'instar  de  celles  des  écailles  serpe ntincuses,  c'est -à- 
tirnrrs  des  filons  barytiques  ou  siliceux,  et  les  cuirasses 
galénifères  ou  pyriteux.  11  n'a,  en  effet,  fallu  rien  moins 
kiuction  à  l'état  presque  solide  pour  que  la  matière  ait 
ver  les  traces  de  ces  laminages,  se  laisser  comprimer  au 
firir  parfois  dans  son   intérieur  un  pétrissage  de  cristaux 
't  permettre  cependant  la  transsudalion  d'une  quantité 
lice  molle,  capable  de  former  l'espèce  de  vernis  que  l'on 
:  sur  la  plupart  de  ces  accidents. 

îlorai  cette  série  de  détails  qu'après  avoir  ajouté  que  les 
nés  précédents  se  reproduisent  même  sur  certains  mica- 
témoins  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  parties  supé- 
Li  vallon  de  Roche-Cardon.  Ils  se  laissent  détacher  écailles 
es,  striées  et  miroitantes,  absolument  comme  les  serpen- 
oonclusion  à  tirer  de  cette  complication  est  sans  doute 
géoL^  %•  série,  tome  XVIL  49 
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que  ces  micaschistes  se  trouvaient  mous  pendant  une  certaine 
période  de  leur  développement,  et  qu'alors  ils  furent  souinisà 
des  frictions  violentes.  Celles-ci  ont  d'ailleurs  pu  survenir  au 
moment  de  l'intrusion  des  filons  granitiques  qui  abondent  dan 
cette  localité,  et  qui  de  plus  oiitsingulièrement  modi6é  la  texture 
de  certaines  autres  parties  de  la  roche  encaissante,  soit  en  la  feld- 
spath isant  par  iinbihition,  soit  en  amoindrissant  les  diiuensioat 
des  paillettes  de  son  mica,  de  façon  qu*il  en  est  résulté  une  iiiaaie 
à  la  fois  dure  et  tenace,  au  point  que  son  emploi  eu  pavés  ne  serait 
pas  complètement  à  dédaigner.  On  trouvera  quelques  détails  àee 
sujet  dans  ma  notice  sur  les  matériaux  destinés  au  pavage  de 
Lyon  (i^///i.  des  conduct,  tics  pottLs  et  cluiussévs^  1858). 

Deuxième  partie.  —  Ayant  réduit  à  leur  juste  valeur  certaines 
exagérations,  en  expliquant  néanmoins  Timportance  du  rôle  de 
Tétat  snbsolidc  des  roches  et  des  filons,  importance  que  j*ai  depuii 
longtemps  appréciée  et  convcnabUnient  généralisée,  il  me  parak 
inutile  d*examincr  avec  31.  Uelessc  si  la  plupart  des  roches 
peuvent  se  trouver,  même  aujourd'hui,  affectées  de  cette  manière 
d'être  dans  les  entrailles  de  la  terre  (1). 

Je  passerai  immédiatement  à  la  deuxième  partie  des  propositioof 
de  IM.  Ëbray;  mais  mailieureusemeut  je  me  trouve  tout  d^aboftl 
arrêté  par  quelques  inexactitudes  que  ses  énoncés  laissent  daoi 
mon  esprit.  De  quel  état  de  la  silice  s'agit-il?  En  présence  des 
théories  plutoniennes,  neptuniennes  et  mixtes,  qui  en  ce  moiuent 
se  disputent  la  prééminence,  cette  question  n'est  nullement  excen- 
trique. On  connaît  en  eflet  des  silices  dissoutes  dans  les  liquides 
parfaits,  des  silices  liquéfiées  par  la  chaleur,  des  silices  gélati- 
neuses, ou  si  Ton  veut,  amenées  à  l'étal  de  surfusion  gt'lutinetue^ 
conformément  aux  expressions  de  .M.  Elie  de  Beauniont;  enGo  des 
silices  à  Tétat  de  surfusion  ignée. 

Quand  la  silice  est  parfaitement  liquéfiée,  dissoute  dans  l'eau 
par  l'intermédiaire  d'un  agent,  elle  participe  des  propriétés  de 
toutes  les  dissolutions.  Par  exemple,  dans  le  cas  d'une  dissolution 
alcaline,  l'intervention  lente  de  l'acide  carbonique  atmosphérique 
suffira  pour  déterminer  sa  ci  istallisation.  En  s'einparant  peu  à 
peu  de  la  base,  en  la  déplaçant,  la  silice  mise  en  liberté  |)eutse 
réunir  contre  les  parois  des  vases  et  y  former  des  cristaux  de 
quaiiz  d'une  parfaite  limpidité.  L'expérience  à  cet  égard  est  déjà 
passablement  ancienne.    S'a{;it-il   encore  d'une  dissolution  sur- 


\ 


[h)  Delesse,  iievhcrchrs  sttr  l'o/i^inf  des  roches  (BuUetm  dfk 
Hoc.  gêoL,  4«  série,  t.  XV,  p.  7i8j. 
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îparun  moyen  quelconque,  la  silice  en  excès  pourra  pro- 
lient  se  preodre  en  masse  et  cristalliser  sous  Tinflucnce  des 
ions,  (le  même  que  cela  arrive  [)Our  Teau,  pour  une  foule 

I,  paimi  lesquels  je  puis  citer,  d'après  de  fréquentes  expë- 
s,  les  acétates  de  plomb  que  j'obtenais  dans  les  essais  de  mes 
liscarbouatës  et  pbosphatés  du  Katzenibal. 

D  latre  côté,  la  silice  (>;élatineuse  est  certainement  capable 
itatliser,  ainsi  que  le  démontrent  les  orbicules  de  Pont-du- 
lu  en  Auvergne,  lesquels  sont  souvent  accompagnés  de  cris- 
'qd  aspect  encore  cireux,  quelquefois  même  parfaitement 
icides.  Les  intéressantes  fecbeix^lies  de  M.  Descloizeaux 
ailleurs  établi  que  les  silex  mêmes  sont  capables  de  pola- 
i  lumière.  Toutefois  cet  état  cristallin  est-il  nécessairement 
lioé  par  les  vibrations?  M'est-il  pas  la  conséquence  pure  et 

de  la  tendance  générale  des  corps  à  s'ag(;loniérer  en  cris- 
u  moment  où  leins  molécules  jouissent  du  degré  de  liberté 
iable?Si  l'observation  a  fait  voir  que  le  fer  <les  essieux  peut 
iserpar  suite  des  mouvements  qu'il  éprouve,  il  faut  avouer 
ue  ceux- ci  sont  très  énergiques,  et  l'on  n'en  connaît  guère 
i^ils  qui  puissent  être  appliqués  aux  conditions  des  silex, 
édoines  et  des  autres  minéraux  du  même  ordre.  D'ailleurs, 
liera  suflisam  ment  démontré  qu'une  plaque  de  fer  encastrée 
maçonnerie  d'un  haut  fourneau,  où  elle  subit  Tinfluence 
ée  de  la  clialeur  rougo,  finit  par  cristalliser  en  cubes  non 
icilementclivabies  que  la  galèuc.  Tous  ceux  qui  ont  fait  for- 
er savent  aussi  qu'un  forgeron  qui  chauffe  trop  longtemps 
al  le  rend  cassant  par  suite  de  la  cristallisation  qu'il  subit. 
'  sucre  d'orge  cristallise  spontanément  et  devient  fibreux 

de  quelque!»  semaines.  Niais  où  sont  ici  les  vibrations? 
[e  ilemi-mollesse  ou  subsolide  n'est-il  pas  suffisant  pour 
rr  ces  phénomènes? 

3blème  ne  se  modifie  pas  sensiblement  quand  on  passe  de 
gélatineuse  à  la  silice  fondue  ou  même  surfondue,  et  les 
3ns  relatives  au  cas  précédent  peuvent  encore  trouver  leur 
ion.  Prenons  cependant  le  verre  ordinaire  qui,  par  ses 
es,  se  rapproche  si  bien  de  la  silice  en  fusion,  et  nous  le 
habituellement  subir  des  manipulations  variées,  des  sc- 
AU  moins  aussi  rudes  que  celles  qui  résulteraient  de  trem- 
is  de  terre,  sans  qu'il  sv  montre  disposé  à  aff«Tter  l'état 

II.  Le  verrier  Trxtiait  du  creuset  au  bout  de  son  tube,  le 
Il  forme  de  bulle  qn^il  allonge  à  Taide  de  rapides  rotations, 
aiit.  la  réchauffant,  vX  la  laissant  refroidir  jusqu  a  ce  qu'il 


x.v^..i.v.  II. lit  viv  iiiii^iic,  le  vciTjLT  la 
la  niaintciiaiii  siinplcincnl  à  mio  l( m] 
au  luciïiv  vua  rjuc  lo  Wv  du  ron;cM()u  i 
oblicut  uu  vcnc  dôvitrilic,  cribialli.s 
termes,  une  porcelaine  de  Rcaumur. 

Je  suppose  doue  que  31.  Ébray  a  c 

silice  en  excès  dissoute  dans  le  niagni 

niques,  et  ici  revienneut  forcement 

aboutissent  à  la  séparation  du  quartz  < 

nitc.  A  cet  rgard,  dès  Tannée  1838  (//. 

à  traiter  des  circonstances  de  la  cris  ta  i 

sistai  d'abord  sur  le  fait  que  divers  a 

•idérés  comme  tels  que  dans  des  coi 

déterminées.  Le  plomb  et  le  cuivre,  Y 

et  le  bismuth,  forment  des  alliages  lie 

brusquement;  mais  la  diffusion  lent 

une  sorte  de  triage  en  vertu  duquel  lej 

presque  complètement  ou  s'arrangent 

alliages  difFérents  du  mélange  primitif 

le  cuivre,  le  plomb,  tendent  à  se   détc 

pectifs.  L'excès  de  phosphore  abandon 

saturé,  et  le  carbone  infusible  seul,  mai 

sépare  sous  la  forme  de  paillettes  graphj 

enfin  les  cristalUtes  se  développent  au 

triage  de  leurs  éléments  a  le  loisir  de  s 

Ces  faits  d'expérience  m'ont  mn/l./. 
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hires,  et  j'en  trouve  la  preuve  daiis  la  plaque  de  fer  de  M.  Woliler, 
•Bsi  que  dans  les  porcelaines  de  Rênumur  qui  se  développent  A 
ài  températures  insuffisantes  pour  liquéfier  les  verres. 
,  Toutefois  d'autres  faits  essentiels  se  rattachent  à  la  même  théo- 
[bEi  et  je  ne  pouvais  pas  les  passer  sous  silence  du  moment  où  se 
lit  sentir  la  nécessité  d'embrasser  dans  un  cadre  général  les 
et  les  filons  métallifères.  Parmi  les  silicates,  il  trouve  d*a- 
certains  cristaui  des  filons  d'Arendal  qui,  d'après  31.  Forch- 
imer,  présentent  un  mélange  de  grenat  et  d'amphibole  con- 
dans  une  pellicule  de  forme  pyroxcnique.  L'analyse  des 
respectives  conduisit  d'ailleurs  ce  chimiste  à  la  curieuse 
iposition  qu'indique  la  formule  suivante  : 


> 


t 


jî 

V 


Pyrolène.  Grenat.      Amphibole. 

BB'*S»»  =  B'S  +  BB'^S» 

Ed18A3,  mes  recherches  s'étant  étendues  (Ann,  de  la  Soc,  d'agr. 
iro«),  je  fis  ressortir  les  intéressantes  expériences  de  M.  Mit- 
lich  au  sujet  de  la  production  des  oxydes  de  plomb  anhydre 
bydnté  par  la  voie  humide.  Se  trouvant  liée  aux  conditions 
U  précipitation  suivant  qu'elles  déterminent  l'état  cristallin 
iiiM)q)he,  il  était  permis  de  conclure  que  la  deshydratation 
h  conséquence  de  la  cristallisation.  D'ailleurs  divers  autres 
peuvent  se  décomposer  d'une  façon  analogue.  Le  sulfate  de 
est  tantôt  anhydre,  tantôt  hydraté,  dans  les  terrains  sédi- 
Jres;  l'oxyde  de  fer  peut  se  montrer  dans  les  mêmes  positions 
ftet  rouge  anhydre  ou  jaune  hydraté.  En  remontant  à  un  ordre 
compleie,  on  voit  le  sulfate  double  de  chrome  et  de  potasse 
dans  l'eau  se  décomposer  à  la  température  de  80  degrés 
'oooer  naissance  aux  deux  sulfates  simples  ;  de  même  enfin  le 
double  de  potasse  et  de  sesqui-oxyde  de  manganèse  fournit 
cristaux  de  sulfate  de  potasse  simple. 
B^bien,  observant  que  tous  ces  phénomènes  occasionnés  indif- 
P™ineDtpar  la  voie  sèche,  ou  par  la  voie  humide,  ne  se  mani- 
t  qu'entre  des  corps  doués  d'affinités  réciproques  faibles, 
pùipart  la  silice,  agent  moins  énergique  que  l'oau,  à  haute 
•■une  à  basse  température,  ainsi  que  le  prouvent  la  formation 
•*bioHD8,  Tattaque  du  verre  dans  les  expériences  chimiques  de 
*™e»  dans  celles  de  M.  Cagniard  de  la  Tour,  etc.,  etc. ,  et 
J^BOQçai  ridée  que  certains  silicates  constitués  en  proportions 
"^^nes  ou  indéterminées  doivent  se  désorganiser  encore  plus 
"ôloneutque  les  hydratés  par  suite  de  la  cristallisation.  Il  serait 
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(liRicile  du  moins  d'expliqii<>r  «riiiK;  autre  manière  comment  • 
le  filon  de  Traversclle  en  Piémont  l'oxydule  de  fer  et  le  qu 
qui  devaient  orijjinaircment  constituer  un  composé  aDalogne 
scories  danina^je  de  fer,  ont  pu  se  séparer  en  cristaux  disti 
quoique  parfaitement  asso(*iés  dans  les  mêmes  géodes.  No 
d'ailleurs  que  cet  amas  est  (rori(>ine  plutonique  ainsi  que  le 
montrent  ses  amphiboles,  ses  feidspaths  et  ses  grenats. 

Le  même  principe  rend  raison  de  Tassociation  de  la  clilorii 
de  Toxydc  ma{>nétique  cristallisé,  de  la  chlorite  et  du  quartz 
quartz  et  du  (];renat,  du  grenat  lié  au  feldspatli  et  au  quartz  t 
les  granulites,  de  l'ampliibolc  et  de  IVpidote  inclus  dans  certa 
géodes,  des  prétendus  silicates  noirs  de  Saint-Marcel  en  Piëm 
lesquels  ne  sont  en  défmitivc  que  des  mélanges  confus  de  sili 
de  manganèse,  formant  des  veinules  dans  le  quartz  et  enchev< 
avec  des  silicates  manganésiens  déterminés,  tels  que  les  u 
i*oscs,  les  épidotes  cramoisies,  les  gi^enats  jaunes,  tous  coui| 
manganésiens.  Cnfin  la  même  tendance  à  la  ci'istallisatiou,  p 
dant  à  l'organisation  des  granités,  explique  risolement  du  i 
du  ieldspath  et  du  quartz  dans  les  gi*anites. 

Toutefois  la  silice  étant  susceptible  de  surfusion  à  cause  à 

extrême  viscosité,  j*ai  encoi*c  introduit  ce  principe  dans  la  soi 

eu  l'appuyant  également  d'un  grand  nombre  d'exemples  ]: 

dans  les  roches  et  dans  les  filons  contenant  des  métaux  natifs 

sulfures,  des  oxydes,    des  carbonates,    des  silicates   simple 

complexes,   dont  on  trouvera  l'énumération  dans  les  Annai 

la  Socft'tr  tCa^riculiuic  de  Lyon  (18^^).  Il  suffit  ()Our  le  iOO 

de  savoir  qu'après  avoir  travaillé  avec' tant  de  patience  à  l'a 

gement  d'une  théorie  acceptable  du  granité,  !\l.  Dwocher   : 

dans  les  Annales  dr  r/dnut  et  de  phyitqur  (1838)  mes  aperçi 

sujet  de  la  séparation  du  quartz  des  |)étrosilex,  et  dansJes^V? 

rendus  (18^i!i),  ceux  qui  concernent  la  surfusiou  de  la  silice 

tf^n  tlonner  le  détail  devant  l'Académie  des  sciences  {Cu 

rendus^  18^5\  Kn  luôme  temps  un  triste  oubli  le  portait  à 

cer   «  que  j'ai  assimilé  les  phénomènes  de  la  cristallisât io 

1»  granités  Jk  tx*  qui  aurait  lieu  si  Ton  prenait  actuellemeu 

tt  masst*  ct>m|U)St'e  de  feld^|Mtll,  de  mica  et  de  quartz^  et(|U 

»  avoir  clevé  la  tem|H'rature  assez  pour  amener  à  l'état  de  ' 

»  les  divers  éléments,  on  l'abandonnât  à  un  refroidissement 

»  tané.  Il  très  pn^bable  qu'aloi^,  ajoute-t-il,  en  admettan 

u  Tou  put  empêcher  la  silice  de  réagir  sur  les  antres  élémen 

w  parties  qunrtzeuses  se  ctinsoUderaient  avant  les  parties  fel 

H  thiqucs,  bien  qu'elles  pussent  s'abaisser,  avant  de  se  cou^ 
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I jusqu'à  une  température  un  peu  plus  !>àsse  que  celle  qui  (^orres- 

•  pondàla  liqurfactiou  do  la  silic<*.   Afais  la  cristallisation  des 
■  rocLes  granitiques  ne  paraît  pas  s'clre   opérée  de  cette  ina- 

•  DJèrc,  etc.,  etc.  ». 
()ette  supposition  était  en  pleine  contradiction  avec  ce  que  Toa 

défait  savoir  au  sujet  de  mon  ancien  métier  de  fondeur,  qui  se 
réluisait  en  bonne  partie  A  la  connaissance  des  moyens  d'effectuer 
la  disNclution  des  gan^(ues  quartzeuses  de  mes  minerais  dans  les 
•licalesdcs  lits  de  fusion  ;  elle  ne  s'accordait  pas  davantage  avec 
mesénoucésau  sujet  des  pétrosilcx  et  comme  on  a  pu  le  voir  par 
lei détails  précédents.  Je  devais  donc  espérer  qu'elle  ne  serait  pas 
■cwptf'e;  il  n'en  fut  pas  ainsi. 

M.  d'ArcLiac  reproduisit  en  ISUl  les  déclarations  de  M.  Daro« 
ŒW  â  mon  é(j;ard  {Hist.    dr  Ui  ^'éni.).    Dans  la   même  année, 
M.  Studer  plaignit  le  sort  de  mes  faussrs  théories  qui  ne  se  sou- 
neoDfiit  qu'à  l'aide  d'un  renfort  d'hypothèses.   De  son  côté,  en 
W6,  M.  Cotta  [Éicm.  (!{'  »ôf>l,)  avait  mentionné  d'abord  comme 
2^  d'attention   Thypotlièse  de  la  sni fusion  du  quaiiz,  bien 
9^fllenc  fut  pas  démontrée,  attendu  qu'elle  jette  du  ynw  suria 
«Wibiliié  de  l'existence  de  minéraux  réfractaires  au  milieu  de 
■loéraux  fusibles,  le  temps  pouvant  annihiler  l'énergique  action 
Al iiautes  températures.  Modifiant  ensuite  cette  première  décla- 
WJOd,  il  aflTirmc  que  M.  Duroclier,  se  basant  sur  les  pétrosilcx, 
■  oonDé  au  sujet  de  la  surfnsion  une  explication  meilleure  que  la 
^ne.  Dans  aucun  cas,  elle  n'est  suffisante,  suivant  lui,  pour 
ppliquer  comment  il  se  fait  que  dans  beaucoup  de  filons,  comme 
pT  «emple  dans  ceux  de  Freiberg,  l'acide  siliciquc  n'est  pas 
***fcunment  cond)iné  avec  une  partie  de  la  diaux  des  cailîo- 
Bttes,  quand  tous  detix  ont  été  simultanément  à  l'état  de  fluidité 
V'^lHolc  additionnelle  à  la  traduction  de  mon  Mémoire  .utr  in 
"Vinification  de  Cvtttdc  drs  Jiiofts\  18i!i6).  Evidemment  M.  €otta 
*Wiailici  l'influence  de  la  ])ression,  et  de  plus  il  ne  tenait  aucun 
****ple  de  mes  indications  relatives  aux  mémos  pétrosilcx  [Ann. 
^^^iin.et  phys.^  1838).  A  son  tour,  M.  Seheerer  [BulL   groL^ 
•Is^r.,  l8/i7)  vint  attaquerl'idée  de  la  surfusion  du  quarts,  en  dé- 
Ooant qu'elle  exige  poin-  le  granité  un  refroidissement  de  4500  â 
loOO  degrés  au-dessous  de  son  point  de  fusion  sans  se  solidifier, 
*.ViÊait  une  hypothèse  d'une  Lardiesse  vraiment  singulière. 
•**Ppdanteu  outre  l'explication  de  !M.  Durocher,  il  admit  qu'elle 
^'ge  ma  théorie  sans  la  justifier.  Enfin  il  établit  qu'une  autre 
*Mition  à  laquelle  est  assujettie  ma  théorie  est  celle  d'une  tran- 
fiillité  absolue  des  masses  granitiques  pendant  leur  refroidisse- 
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inent  infiniment  lent.  Un  tel  repos  est  inadmissible  dans  ud  sens    p 
général.  ^ 

En  s'avançant  ainsi,  M.  Sclicerer,  pas  plus  que  M.  Cotti,    1 
n'avait   pris  la  peine  de   consulter  mes  textes,  et  d'ailleurs  il   ^ 
lui  fallait  arriver  par  rinterinédiaire  de  ses  minéraui  pyrooo- 
miques,  au  moins  aussi  discutables  que  la  surfusion,  à  faire  inter* 
venir  le  rôle  de  l'eau,  formant  une  bouillie  épaisse  et  humide,    ^ 
soumise  à  une  pression  qui  en  empêche  le  dégagement,  quoique    i 
le  tout  soit  chauffé  à   une  haute  température.  Dans  ce  cas,  h     ' 
masse  fondra  à  une  température  inférieure  à  celle  oii  fondrait  on 
mélan[>e  identique,  mais  anhydre.  La  puissance  de  la  cristallifa- 
tion  fait  le  reste. 

Il  est  inutile  de  suivre  plus  longuement  le  détail  des  discus- 
sions qui  survinrent  entre  M.  Durocher  et  son  savant  ad?er- 
saire  ;  elles  occupent  une  foule  de  pages  du  Bulletin  des  annéei  \ 
18^7,  18i!i9,  1850  et  1851.  Par  contre,  il  importe  de  rappeler 
les  explications  de  M.  Élie  de  Beaumont  [Bull,  géoL^  1847)  qui 
auraient  dû  avertir  M.  Scheerer  de  ne  pas  considérer  inei 
opinions  comme  étant  aussi  paradoxales  qu'il  veut  bien  le 
déclaiTr  (Bull,  géol.,  1849).  Eu  effet,  notre  géologue,  mieux  au 
courant  des  phénomènes  moléculaires  que  le  chimiste,  rappelant 
d'abord  mes  détails  au  sujet  de  la  surfusion  des  divers  corps, 
ajoute  :  «  Non-seulement  on  ne  peut  le  nier,  mais  ou  peut  assurer 
n  que  la  silice  jouit  de  cette  propriété  dans  une  très  large  mesure. 
»  La  silice  est  en  effet,  parmi  tous  les  corps  connus,  un  de  ceux 
»>  où  les  changements  de  cohésion  qui  accompagnent  le  passage 
M  de  l'état  solide  à  l'état  liquide,  et  surtout  de  Tétat  liquide  à 
»  l'état  solide,  embrassent  le  plus  grand  intervalle  thermoiné- 
»  trique.  Elle  ne  fond  qu'au  chalumeau  de  gaz  oxygène  et  bydro- 
»  gène,  à  une  température  évaluée  à  2800  degrés  ;  mais  lorsqu'elle 
»  a  été  fondue,  on  peut  l'étirer  en  fils,  comme  Ta  fait  M.  Gaudio, 
n  à  une  température  beaucoup  plus  basse.  Quoiqu'elle  ne  fonde 
M  qu'à  une  température  double  de  celle  de  la  fusion  du  fer,  oo 
»  peut  l'étirer  en  fils  à  une  température  inférieure  à  la  chaleur 
»  rouge,  c'est-à-dire  à  une  température  qui  surpasse  moins  la 
n  température  ordinaire ,  à  laquelle  le  fer  ne  s*étire  plus  en 
»  fils  qu'assez  difficilement,  que  la  température  de  sa  fusion  oe 
»  surpasse  celle  de  la  fusion  du  fer » 

Je  m'étais  contenté  de  considérer  d'un  œil  philosophique  tant 
d'écarts  et  de  débats,  connaissant  bien  le  sort  des  inventeurs;  ce- 
pendant le  moment  de  revendiquer  mes  droite»  devait  venir.  Ma 
réclamation  bien  légitime,  adressée  à  l'Institut  en  1856  (p*  1099), 
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itre  un  nouveau  dëbordeinent  qui,  durant  jusqu'à  la  fin  de 
«,  amena  M.  Durochei*  à  soutenir  que  la  seule  viscosité  du 
L  suffit  pour  tout  expliquer,  et  que  l'idée  de  sa  surfusion  est 
aent  chimérique.  En  cela  il  oubliait  que  dès  l'instant  où 
içai  le  principe ,  j'avais  reçu  non -seulement  l'appui  de 
lie  de  Beaumont,  mais  encore  celui  d'un  chimiste  dont  per- 
ne  s'avisera  de  contester  l'autorité.  M.  Laurent,  en  effet, 
avoir  fait  connaître  une  nouvelle  liste  de  corps  capables  de 
Mon,  et  même  de  communiquer  leur  état  de  surfusion  à  des 
rres  qui  seules  ue  la  possèdent  pas,  terminait  en  déclarant 
a  dû  survenir  quelque  chose  de  semblable  dans  les  diverses 
ationsque  le  quartz  forme  avec  un  grand  nombre  de  silicates 
uies  rendus ,  1 8^1  ^) . 

)endantje  ne  regarde  pas  encore  maintenant  ma  tâche  comme 
accomplie.  £n  remontant  à  l'année  18M  {^nn,  de  la  Soc. 
,  de  Lyon),  on  trouvera  une  autre  suite  de  détails  au  sujet  de 
istallisation  des  silicates  vitreux.  Cette  notice,  passée  sous 
e  en  France,  avait  eu  un  sort  plus  heureux  en  Allemagne  où 
'attacha  à  vériûer  l'exactitude  de  mes  indications.  Je  rappe- 
abord  que  les  verres  encore  fluides  peuvent  laisser  développer 
leur  sein  diverses  sortes  de  cristallites^  affectant  les  formes 
ismes  hexaèdres  ou  quadrangulaires,  d'aiguilles  entre-croi- 
de  sphéroïdes.  On  sait  d'ailleurs  que  c'est  en  se  servant  de 
roductions  que  M.  Fleuriau  de  Belle  vue  avait  établi  les 
ières  bases  d'une  théorie  rationnelle  des  roches  cristallines 
niques,  contrairement  aux  idées  werneriennes  qui  domi- 
t  alors  dans  la  science.  Allant  plus  loin  dans  mon  propre 
il,  je  fis  ressortir  l'effet  d'une  chaleur  soutenue  après  la 
-consolidation  des  produits  vitro'ides.  Dans  ce  cas,  les  verres, 
lant  d'abord  opaques,  prennent  l'aspect  d'un  émail,  sans 
K>ur  cela  ils  affectent  une  texture  cristalline  prononcée.  Ce 
onnène ,  connu  des  verriers,  fut  considéré  comme  étant 
;  d'une  précipitation  confuse  de  diverses  associations  d'élé- 
I,  précipitation  dont  résulte  un  trouble  analogue  à  celui  qui 
anifeste  quand  on  mélange  deux  liquides  de  densités  diffé- 
I  et  non  susceptibles  de  se  dissoudre  l'un  dans  l'autre, 
itait  d'ailleurs  que  cette  précipitation  est  analogue  à  celle 
st  produite  par  le  coup  de  feu  faible,  incertain,  tour  à  tour 
int  et  réductif,  connu  des  pyrognotes  sous  le  nom  dtjlambcr^ 
1  possède  la  propriété  de  convertir  en  émaux  plus  ou  moins 
les  les  dissolutions,  transparentes  d'ailleurs,  de  chaux,  de  glu- 
etc  9  dans  le  sel  de  phosphore.  C'est  seulement  ensuite  que 
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survient  la  dévltiification  crisl.illiiie  qui  constitue  I«i  porcelaine  êe 
Rêaumur  ;  mais  pendant  la  phase  Intermédiaire  le  verre  bleuit i 
Tinstar  de  la  plupart  des  laitiers,  et  de  plus  il  n^est  bleu  que  par 
réflexion  ;  car,  ])ar  transparence,  il  montre  la  nuance  jaune  com- 
plémentaire du  bleu.  Or,  plusieurs  minéraux  jouissant  de  cette 
propriété,  il  n*cst  pas  irratioimel  de  sup|)oser  que  certains  gnt- 
nites,  ou  autres  roclies  plutoniques  et  métamorphiques,  ont  pos- 
sédé ce  même  état  de  dichroïsme  durant  une  certaine  période  de 
leur  refroidissement.  Réunissant  donc  Tensemble  de  ces  données, 
j'imagine  que  dans  un  magma  silicate,  maint*  nu  en  fusion  parla 
chaleur  souterraine,  il  a  pu  se  former,  soit  des  cristaux,  soit  des 
sphérdides  cristallins,  par  suite  de  la  tendance  que  possèdent  cer- 
tains éléments  à  s'associer  et  à  s'isoler  des  autres  pour  fonuer  des 
combinaisons  eti  proportions  définies.  Le  refroidissement  étant 
parvenu  au  point  d'amener  l'état  suhsolide,  Topacl  fi  cation  géné- 
rale s'est  manifestée,  puis  <  st  survenue  la  cristallisation  définitive 
de  la  pâte  ;  de  là  les  porphyres,  Icsgianitesoibieulaires,  les  laves 
à  cristaux  amphigéniques  ou  antres.  C'est  encore  à  l'aide  de  ces 
transformations  successives  que  je  suis  tenté  dV^xpIiquer  la  foima- 
tion  des  diverses  variétés  de  ft-ldspaths  contenus  dans  un  seul  et 
même  granité  :  les  uns,  plus  volumineux  et  plus  nets,  se  seraient 
constitués  d'abord,  puis  les  autres  se  seraient  groupés  à  l'entoor, 
de  même  que  le  mica  et  le  quartz. 

Non  content  de  cet  aperçu,  j'admets  encore  que  le  réchauffe- 
ment des  laves,  survenant  durant  une  certaine  période  de  leur 
consolidation  ,  selon  les  împorLmtes  relations  de  M.  Gaudry 
{^Comptts  rendus^  1855),  doit  également  s'appliquer  à  la  théorie 
des  autres  roches  plutoniques.  De  ces  réchauffements  produits  par 
le  dégagement  de  chaleur  qui  se  manifeste  au  moment  de  la  con- 
solidation de  certains  corps,  la  cristallisation  d'autres  corps  doit 
se  trouver  suspendue  ;  il  est  nicme  probable  que  ceux-ci  sont 
souvent  rentrés  à  l'état  de  fusion,  de  façon  à  avoir  pu  composer  des 
minéraux  différents  de  ceux  qui  existaient  en  premier  lieu. 

iConsidéraut  que  dans  leurs  analyses  les  géologues  chimistes 
ne  se  sont  pas  suffisannnent  préoccupés  des  bitumes  et  autres 
produits  huileux  ou  volatils  dont  MM.  Knox  ,  Braconnot  et 
Brewster,  ont  démontré  l'exibience  dans  les  roches;  supposant 
qu'en  vertu  de  cet  oubli  ils  ont  pu  souvent  les  confondre  avec 
l'eau,  je  n'accepte  pas  leurs  conclusions  théoriques  dans  leur  sens 
absolu  [Roches  Jcldspnthitjucs  de  Cite  (C Elbe  \^Anu.  de  la  Soc. 
ttagr,  de  Lyort^  1851)J.  Quelques-unes  de  leurs  roches  aqooso- 
ignées  ne  contiennent  eu  effet  qu'un  centième  d'un  corps  volatil, 
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suppose  être  de  iVau,  ce  qui  est  loin  de  suffire,  à  mon  avis,  pour 
motiver  des  actions  aussi  lar^ts  et  aussi  complexes  que  la  consti- 
tation  des  roches  coni|>os€es  de  divi'is  feldspatlis,  de  divers  micas 
(C  d  ainpiijbole,  indépendamment  du  quartz.  Au  surplus,  ayant 
rappelé  que  M.  Delessc  a  démontré  l'absence  com])lète  de  l'eau 
dans  certains  gratiites,  et  mettant  en  outre  eu  ligne  de  compte  les 
actions  métamorphiques  desquelles  résultent  tant  de  silicates 
lohydres,  kfS  idocrases,  les  épidotes,  les  pyroxèncs,  les  auiphi* 
boles,  je  conclus  qu'il  doit  exister,  entre  ces  produits  i(>nés  si  durs 
et  ceux  que  |>roduii'ai<  nt  les  boues  eliaudcs,  des  différences  ana- 
logues à  celles  qui  existent  entre  la  dorure  si  éphémère  obtenue 
par  la  galvanoplastie  et  l'ancieufie  dorure  par  le  feu.  Faisant  enfin 
OD  corps  de  cet  ensemble,  je  me  trouve  disposé  à  accepter  l'inler- 
veotion  du  moyen  plus  simple  proposé  par  M,  Ebray.  Leiobter- 
vations  sëismométri(|ues  tendant  en  effet  à  démontrer  que  la  croûte 
terrestre  est  pour  ainsi  dire  dans  un  état  de  vibration  permanente, 
ce  géologue  a  soulevé  une  question  qui  ne  manquerait  ni  d'à- 
propos  ni  d*orî[|;ina1ité,  si  d'ailleurs  Tinfluenci^  des  oscillations  du 
•ol  n'avait  pas  déjà  été  mise  en  avant  par  M  Delanoùe  {Bu/l.  ^vv>/., 
2*  série,  1847)  à  l'occasion  d'un  dépôt  de  proloxi-thlorure  d'anti- 
moine qui,  dans  son  laboratoire,  avait  pris  la  forme  oolithiquc.  Il 
en  a  même  conclu  que  toutes  les  oolithes  pourraient  bien  être 
dues  à  une  cause  analo^^ue. 

En  somme,  rien  n 'empêche  de  concevoir  que  des  mouvements 
de  ce  ^enre  doivent  faciliter  le  dégagement  de  la  siHce  noyée 
datis  les  magmas  fondus  ou  boueux,  et  favonser  par  conséquent 
la  cristallisation.  Cependant  M.  Ebray  daignera  comprendre  le 
véritable  but  de  mes  observations.  Le  triomphe  de  la  nouvelle 
proposition  ne  sera  assuré  que  du  moment  où  il  aura  démontré 
plos  rigoureusement  les  effets  que  les  actions  vibratoires  sont 
nsceptibles  d'exercer  sur  les  massifs  gélatineuses  et  visqueuses 
n  fréquentes  dans  la  nature.  Jus(|u'à  présent  la  sagacité  des  phy- 
siciens ne  sVst  exercée  que  sur  les  masses  solides,  sur  les  liquides 
patfaits.  sur  les  gaz  et  sur  les  fluides  impondérables  (lignes  nodales 
de  Chiadoi;  transmission  du  son  au  travers  des  solides  par  fiiot; 
fer  cristallisé  des  essieux  ;  vibrations  des  (ih^ts  liquides  de  Savnrt  ; 
théories  de  Bernouîîli,  Huygens,   Voung,  Fresiiel,   au  sujet  des 
ondulations  de  l'air  et  de  l'éther,  etc.).  Nul  n'a  adopté  les  antres 
pour  sujet  d* expérimentation. 

Après  tout,  ia  question  de  la  formation  des  roches  cristallines 
plateaiques  sera-t-elle  détinitivement  réglée  à  la  satisfaction  ^é- 
Mmle?  Je  suis  loin  de  le  croire.  La  grande  lutte  des  neptunistcs  et 
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des  plutonistes  qui  s  est  dessinée  iietlement  avec  les  antiques  écoles 
de  rinde,  de  laClialdéc,  de  TEgypte,  de  TAssyrie  et  de  la  Giëce, 
lutte  qui  s'est  transformée  depuis  dans  les  écoles  liuttoaienne  et 
wernerienne,  soutenue  ainsi  de  siècles  en  siècles,  continueia  indé» 
finiment,  grâce  à  l'inépuisable  variété  de  la  nature.  Oscillant  de 
faits  en  faits,  la  science  ne  marche  qu'en  se  heurtant  tour  ï  toor 
contre  les  bords  de  la  droite  et  de  la  gauche  d'une  internûnable 
route  qui  est  celle  de  l'infini.  Elle  progresse  néanmoins;  les 
obstacles  ne  font  que  contenir  ses  allures.  Puissent  d'ailleurs  les 
géolOfjues  qui  actuellement  tendent  du  côté  wernerien  revenir 
bientôt  vers  ceux  qui  suivent  la  lisière  huttonienne,  de  façon  que 
les  uns  aidant  les  autres,  ils  évitent  désormais  les  chocs  trop  vio- 
lents dans  le  reste  du  parcours  qu'ils  sont  assujettis  à  faire  ! 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  sur  les  falaises 
jurassiques  des  côtes  de  la  Manche. 

Du  terrain  Jurassique  supérieur  sur  les  côtes  de  la  Manckef 

par  M.  Hébert. 

PRBMIÈRB    PARTIR. 
Introduction, 

Je  comprends  sous  ce  nom  de  terrain  Jurassique  supérieur  toutes 
les  assises  supérieures  à  la  grande  oolite. 

J'ai  exposé  (1)  ailleurs  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  établir 
entre  la  grande  oolite  et  rOxIord-clay  cette  ligne  de  démarca- 
tion. Je  ne  les  répéterai  point  ici  ;  mais  je  ferai  remarquer  que 
cette  manière  de  couper  le  terrain  jurassique  n'est  pas  moins  coin* 
mode  pour  le  l)as5in  méditerranéen  et  le  bassin  germanique  qne 
pour  celui  de  Paris. 

Le  lias  est  une  base  commune  sur  laquelle  se  sont  accumulées 
de  part  et  d'autre  les  différentes  couches  de  Toolite  inférieure  et 
de  la  grande  oolite;  mais  ces  dépôts  se  sont  arrêtés  plus  ou  moins 
tôt,  selon  les  divers  lieux.  Dans  le  bassin  de  Paris,  il  est  .rare  que 
la  grande  oolite  soit  au  complet  ;  dans  le  bassin  méditerranéen, 
elle  manque  presque  partout  ;  souvent  même  Toolite  inférieure 
est  rudimentaire.  Le  terrain  jurassique  inférieur,  tel  que  je  le 
comprends,  est  donc  une  série  continue,  qui  s'arrête,  dans  les  diffé- 

(4)  J.es  mers  anciennes  dans  le  bassin  de  Paris j  p,  84,  4  857. 
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mites  r^ons  qu'elle  occupe,  à  des  termes  plus  ou  moins  rappro- 
diés  du  point  de  départ. 

L*Oxford-clay  joue  dans  les  deux  bassins  le  même  rôle  que  le 
lias  (l]y  bien  qu'il  n^occupe  pas  exactement  les  mêmes  cmplace- 
Dents.  Dans  le  bassin  de  Paris,  il  supporte  toute  la  série  supé- 
neare,  tantôt  complète  comme  dans  Test  et  le  sud,  tantôt  incom- 
plète comme  dans  l'ouest;  mais  la  lacune  ne  se  présente  qu'à  la 
partie  supérieure,  et  là  encore  elle  est  variable.  Au  Havre  et  dans 
le  Calvados,  les  calcaires  portlandiens  manquent  complètement; 
dans  le  Perche  on  commence  à  en  voir  la  base,  et  ils  se  déve- 
loppent davantage  vers  le  sud  du  bassin,  dans  le  Nivernais. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  l'Oxford -clay  est  seul  dans  les 
Alpes  et  vers  les  Cévennes,  reposant  tantôt  sur  la  partie  supérieure 
de  la  série  inférieure  incomplète,  tantôt  sur  des  terrains  plus  an- 
ciens, puis  en  montant  vers  le  nord  il  est  successivement  recouvert 
par  les  assises  coralliennes,  kimméridiennes  et  pordandiennes 
da  bassin  germanique. 

11  y  a  donc  dans  cet  ensemble  du  système  jurassique  deux 
groupes  qui,  toujours  nettement  distincts  à  leur  contact,  se  com- 
posent chacun  d'une  série  d'assises  consécutives.  Pour  Tun  comme 
pour  Tautre  de  ces  deux  groupes,  il  y  a  souvent  à  la  partie 
sapérieure  une  lacune  plus  ou  moins  cohsidérable  qui  établit,  et 
entre  eux,  et  entre  le  plus  élevé  et  le  terrain  crétacé,  une  discor- 
dance importante. 

Je  crois  que  ces  motifs,  joints  à  ceux  que  j'ai  développés  dans 
mon  travail  sur  les  mers  anciennes ,  sont  de  nature  à  justiûer  le  titre 
de  ce  mémoire. 

Bien  que  les  côtes  du  (Calvados  soient  en  France  une  des  plus 
belles  coupes  du  terrain  jurassique  supérieur,  il  n'en  existe  pas  de 
boooes  monographies.  La  succession  des  couches  n*a  été  donnée 
parMM.de  Caumontet  Dufrénoy  que  d'une  manière  sommaire, et 
su»  les  indications  paléontologiques  que  Tétat  de  la  science  peut 
aujourd'hui  fournir. 

D'ailleurs,  une  coupe  détaillée,  régulière  et  exacte,  est  très  dif- 
ficile sur  ces  falaises,  qui,  à  chaque  pas,  présentent  des  glissements 
considérables  de  nature  à  altérer  singulièrement  les  positions  rela- 
tives de  ces  masses,  argileuses  en  haut  comme  en  bas,  de  telle 
sorte  que,  pour  ne  pas  se  tromper  sur  la  véritable  succession,  il 


(I)  M.  le  vicomte  d'Archiac  a  remarqué  que  les  faunes  de  ces  deux 
périoides  éloignées  présentaient  un  certain  rapprochement  [Hist,  des 
progr.  de  la  géol,,  t,  YI,  p.  243). 


Obi 
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faut  une  grande  attention  et  tics  coupes  cent  fois  répétées  sur  des 

points  différents. 

ipé,  aux  vacances  dernières,  de  séjourner  plusieurs  seinaioes 
es  parages,  j*ai  cherché  à  faire  celte  coupe,  et  c'est  parce 
que  la  pratique  m'en  a  montré  la  difficulté  que  j'ai  pensé  qu  cd 
la  faisant  tonnaîtrc,  elle  pourrait  servir  de  point  de  départ 
à  un  travail  plus  complet  sur  la  répartition  des  espèces  dans  les 
diverses  assises  de  ces  falaises,  travail  dont  M.  d'Archiac  a  signale 
Tur-ence,  et  qui  serait,  dit-il  avec  raison,  tout  à  fait  digue  d'io- 

térêt  (i). 

Je  suivrai  dans  celte  étude  la  série  ascendante  des  couches. 

1.    OXFORD-CLAT. 

a,  Oxford-clay  infcrienr. 

Je  divise  l'Oiford-rlay  en  trois  assises.  L'assise  inférieure  cor- 
respond en  partie  à  iV^ig^f  calUwîm  de  (fOrhigny. 

J'ai  montré  (9)  9"^  c^XXe.  assise  inférieure  comprenait  à  son 
tour  trois  horîions  très  distincts  dans  tout  le  ba.ssin  de  Paris, 
savoir,  de  bas  eo  haut  : 

^o  2one  A  éàmmonîtes    nuicmcfphalus^    Herveyi^    microsiornuy 

butUtius,  etc.; 

«^o  2ooe  i  Ammonites  anccps  (minerai  sous-oxfordien)  • 

*o  2one  â  Ammonites  (it/ilctti  et  Lanibciti ; 
tout  ocC  ewemhle  étant  inférieur  aux  couclies  à  Ammonite  cor* 
daîmâ  atmwmtttus^^Xc,^  qui  constituent  mon  Oxford-clay  moyen. 

Sur  les  côtes  du  Calvailos,  la  base  de  TOxford-elay  inférieur  se 
^t  A  ^^"''"''''^^'^'' >  ^^^^  ^^^  formée  d'une  assise  argileuse  avec 
0^  l^marriy  i-ecouvertc  à  Escoviile  par  de  véritables  argiles,  sem- 
IlIghliJgA  celles  que  j'ai  signalées  à  îVlamers  (3)  ;  et,  dans  une  des- 
^plioo  que  vient  de  donner  de  ces  louches  inférieures,  dans  le 
(}fl|vftdos  et  rOine,  31.  Eug.  Deslongehamps  (6),  je  retrouve  mes 
deux  zones  inférieures  :  1"  la  zone  argileuse  à  Ammonites  uttient- 
^Bfktilus^  buHatuSy  etc.;  1°  la  zone  ferrugineuse  à  A,  anceps^cotv- 
r,  etc.  Ces  deux  subdivisions  auraient  dans  cette  région  une 


(4)  Loc.  cit.,  p.  2^3. 

(J)  Mers  anciennes,  p.  4é,  4857.  —  8uU.^  2*  série,  t.  XV, 
p.  742,  4858. 

(3j  Bull.,  t.  Vin,  2*  série,  p.  442,  4  850. 

(4)  E.  K.  DesloDgchamps,  Bull.  Soc.  Unn.  de  Ntirmantlie^  t.  IV, 
4859. 


r 
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epaisxur  crcnvirou  2U  mctics.  (Tcbi  «l.m.s  cib  couclics  qu'est  ou- 

fotelATaJlée  de  la  Divc  entre  (Viervilk  cl  Gibouig,  ou  aucun 

leot  De  les  met  au  jour. 

^li^BL»  ^  ti^oûièine  cône,  celle  à  Àmm/t/tUes  athlfta,  forme  la  base  des 

de  Difes.  Elle  n'est  visible  qu'à  marée  basse,  et  n'afBeure 

ndansla  falaise  mcme.  On  sait  qu'elle  renferme  abondamment 

4'umftiies  ûi/èifta^  Jnson^   Duncani^   BakcrUv^  Lamhirti,  etc. 

It  plupart  des  fossiles  de  celle  zone,  notamment  les  A,  athleUi  et 

^^"f  ^^riaiy  ne  se  letrouvent  point  dans  les  assises  supérieures;  on 

faivnooDlre  çà  et  là  au  milieu  des  galets  dans  le  voisinage  de 

AVfSf  fa  mer  les  arrachant  de  la  couche  qui  les  renferme. 

h,   Oxjord-clay  moyen  et  supérieur, 

Ijts  assisi's  que  Ton  rencontre  au  pied  des  falaises,  et  qui  repo- 
troc  immédiatement  Sur  la  couche  h  Aminnnitcs  athlcto^   renfer- 
ilMot  une  faune  très  dîfTérente.  Les  fossiles  y  sont  rares;  on  n'y 
Voit  guère  que  des  Ostrea  dilataUi^  de  taille  assez  grande,  clair- 
!    flemées  ci  et  là.  C'est  là,  pour  moi ,  le  commencement  de  XOxjord^ 
ybtf  moyen. 

Une  première  coupe,  prise  entre  Dives  et  Houlgate,  à  rextrémité 
delà  butte  Gaumont,  m'a  donné  de  bas  en  haut  : 

4®  Argile  peu  fossilifère,  avec  Otirra  dUatnta  clair-semées.  .  8". 
f  Argile  avec  lits  irréguliers  de  calcaire  argileux  ^il  m'a  été 
mpo^ible  de  Tétudier  de  près) 6"*. 

Li  falaise  qui  s*élcnd  de  la  butte  de  Houlgate  à  Auberville  m'a 
i   i^tié  la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 


f 


f.  A  3  kilomètres  de  la  coupe  précédente,  au  niveau  des  basses 

Mai,  argiles  très  fossilifères  dans  lesquelles  j'ai  recueilli  :  Ammonites 

>    Iknram^  Sow.,  variété  sa Qs  tubercules  (1),  grande  taille  (commune), 

1^  'é,atdi4cn/u'n\is?,  d'Orh.  ^  A.  Go/iot/tn.s^d'OTb  /furhn Mcriani ,ÇjÇÀà,  ^ 

fUmotumariu  Munstcri^  Rœm.,  /'.  indét. ,  A'f/r£i/^i(deux  espèces  iodét.), 

Açkuia  inatifiticalvis^  Phill.,  Perna  mytHoides^  Lk  (assez  commune), 

,    fecten  fibrostis^  Sow.,  Piicatuia,  n. sp.  (2) ,  Oslreti  nanti  (Goldf.  ,8p.). 

(4)  J'ai  souvent  désigné,  mais  à  tort,  cette  variété  sous  le  nom 
fi.  caHftvirn.iis  [Mers  anriennes^  p.  43).  11  résulte  de  mes  observa- 
tion^  que  cette  variété  serait  propre  à  la  base  de  l'Oxford -clay 
•oreo.  mais  on  verra  tout  à  Iheure  \  A.  Duncani  type  se  retrouver 
JBsque  dans  les  couches  supérieures  de  cette  assise,  toutefois  très  rare- 
tteot  et  à  l'état  jeune. 

(2)  Voisine  de  la  P,  tuhifira,  mais  couverte  de  stries  fines  et 
Mrrées. 


sot  ttàmx  n  27  rtTBm  1800. 

Eo  nifOB  da  plooseoieot  géoéral  an  terrain  um  K.-S-t  crtto  eM< 
doit  être  sapérieare  aoz  deox  précédeales;  UniI  aa  pto  poomitH 

faira  partie  do  n*  2 9* 

S.  Argile  aTec  Ammomites  Lambcrti^  A,  mrdmemmemns^ 
Oitrea  dilataia^  etc.,  et  reafermaDt  des  Sepiaria % 

3.  Argile  sableuse,  formaot  baoc  dar,  arec  Chtrea  dîUttata 

et  fragments  de  tiges  de  végétaax  carbooisés 0 

4.  Argile  ooo  stratiGée,  massÎTe,  très  pea  fossilifère  ...  € 

5.  Argile  avec  Ostrra  dilatata  et  quelques  nodules  cal- 
caires    0 

6.  Argile  sans  fossiles 8 

7.  Cordon  calcaire  jaunâtre  continu 0 

8.  Argile  avec  nodules  calcaires  et  une  grande  quantité 
à'Ottrea  dilataUt 9 

9.  Double  cordon  calcaire  séparé  par  un  lit  d'aigle  ...     0 

4  0 .  Argile  arec  Ostrea  dilatata ^ 

44.  Lit  de  calcaire  argileux 0 

42.  Argile  sans  fossiles 4 

43.  Lits  de  nodules  calcaires  aplatis 0 

44.  Argile  très  peu  fossilifère 7 

45.  Lits  de  rognons  calcaires,  avec  oolitas  ferrugineuses, 
alternant  avec  de  Targile  jaun&tre ^ 

46.  Argile 5 

4  7.  Alteroance  de  lits  calcaires  ou  de  grès  en  rognons  jux- 
taposés, plus  ou  moins  chargés d'oolites  ferrugineuses,  et  d*ar- 

giîes  gris  bleuâtre,  très  peu  de  fossiles 7 

48.  Marne  calcaire  jaune  remplie  de  petits  fragments  de 
coquilles 0 

49.  Argile 5 

20.  Calcaire  en  plaquettes 0 

21.  Argile  bleue  avec  un  lit  de  fossiles  brisés 4 

22.  Cordon  de  calcaire  lumachelle  bleuâtre  afec  Ostrea 
dilatata  (variété  aplatie) 0 

23.  Argile  bleuâtre  mélangée  à  la  partie  supérieure  irré- 
gulièrement, et  comme  par  suite  d*un  remaniement,  d'oolite 
jaune 0 

24.  Calcaire  argileux  avec  oolite  rouge  en  lits  irréguliers  .    0 

25.  Marne  fragmentaire  bleuâtre  ou  jaunâtre  avec  oolites 
blanches,  pétrie  de  fossiles  [Ostrea  nana,  Pectr/i  >ubfibrosus^ 
d'Orb.,  Pernes,  etc.) 0 

26.  Calcaire  fragmentaire  à  oolites  blanches,  en  pla- 
quettes irrégulières,  avec  marne  oolitique  jaune  ou  bleue 
interposée  (Ammonites  cordatus,  Nucleolites  scutatus^  Pa- 
nopées,  etc.) < 

27.  Calcaire  fragmentaire  compacte,  â  oolites  rouges, 
avec  Ammonites  plicatilis,  . ^ 

28.  Marne  et  calcaire  en  fragments,  avec  lit  d^argile  jaune 

A  reporter^  .   .   63' 
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Report,  .  .   63",70 

paiicicostOy  Rœm.) 0   ,50 

ompactede  calcaire  lumachelle  marDeuz,  délité 

Ostrca  nanà) • 0    ,50 

plastique,  jaune  en  baa,  bleuAtre  en  haut.  .  .     0   ,60 

dure,  légèrement  oolitique,  pétrie  de  débris 
a  surface  supérieure 0   ,40 

rougeâtre,  plastique 0    ,60 

re  oolitique  vacuolaire,  en  bancs  plus  épais, 
immet  de  l'escarpement  une  corniche  très  pitto- 
4?,00 

Total.  .  .  .  70",30 

:e  série  peut  s'observer  sans  aucune  discontinuité  et 
points  de  la  falaise  entre  Houlgate  et  l'église  d'Au- 
ns  cette  région,  la  craie  glaucouieuse  la  recouvre 
;  mais  la  partie  de  la  falaise  d'Auberville  qui  regarde 
tre  d'une  manière  très  nette  la  suite  ascendante  des 
vastes  affaissements  circulaires  ont  laissé  à  nu  le  sotn- 
ises,  et  j'ai  pu  y  constater  la  série  suivante  de  bas  en 


bleue. 

)lancbe  ou  jaunâtre,  à  grains  réguliers,  terreuse 

<»,00 

3  oolitique  en  bancs  durs  et  solides 3  ,30 

irgileux  ou  terreux,  jaunes  ou  bleuâtres,  ooli- 
^ncicoliics  scutatus,  Panopœaperegn/ia^d'Orb,      3   ,50 
;rossière  et  irrégulière  avec  fossiles  du  n**  4  .  .      0  ,20 
s    mince,  argileux,  rempli  de  petits  Turbos 
et  de  pointes  de  Cidaris  florigemma,  Phill.  .      0   ,05 
3  compacte,   alternant  avec  des  lits  argileux 
it  pétri  de  fossiles,  parmi  lesquels  abondent  les 
daris  flort gemma  [\),  VOstrea  spiralis^  une 
3  plate,  roulés  et  entourés  de  concrétions  cal- 

2   ,50 

)  compacte,  d'un  seul  banc,  très  dur,  pétri  de  fos^ 

inables 2.  «20 

I  marneux  blanc,  avec  nombreux  polypiers  et 

tes  de  Cidaris  Jlori gemma 2    ,30 

à  polypiers  a  tous  les  caractères  du  coral-rag  de  la 
voit  de  grands  madrépores  fixés  sur  de  larges  Astrées  ; 
istitue  qu'un  agglomérat  de  zoophytes. 

les  bancs  de  près  d'un  mètre  d'épaisseur  qui  ne  sont 
de  ces  pointes. 

>/.,  2"  série,  tome  XVll.  20 
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Je  considère  les  n*^*  2,  3,  i^  et  5  de  cette  dernière  coupe  comtna 
correspondant  au  n**  33  de  la  précédente.  Le  n"  1  correspond  aa 
n**  32  ;  la  différence  de  couleur  est  un  effet  de  rezposiiioD  à  l'air. 

Les  n?*  6,  7,  8  et  9  appartiennent  au  coraUrag  dool  la  bm 
est  ici  caractérisée,  comme  partout  ailleurs  dans  le  bassin  de 
Paris  (i),  par  l'abondance  des  pointes  de  Cidaris  Jlortgemma; 
de  même  aussi  nous  trouvons  ici  immédiatement  au-dessus  k 
calcaire  à  polypiers. 

Ces  couches  paraissent  être  recouvertes  à  Auberville  par  la  craie 
glauconieuse  ;  je  n'y  ai  vu  ni  la  partie  supérieure  du  coral-rag  n 
le  Kimnieridge-clay. 

T^s  assises  supérieures  de  TOxford-clay  limité  ainsi  par  les 
Gouclies  à  CUlaris  florigemiua  sont  beaucoup  plus  oolitiques  et 
plus  calcaires  que  le  reste  de  la  série,  surtout  à  partir  du  o*  23. 
L'arn^ile  y  est  accidentelle;  en  même  temps  la  faune  change  d'une 
manière  notable.  Le  Nucleo/itt.s  scutaOu^  d'abord  rare  lonqiis 
X Ammonites  cardatus  disparaît,  augmente  dans  les  coucbes  (M 
abonde  \  A.  plicutUû,  et  est  surtout  très  commun  dans  les  cal- 
caires oolitiques  compactes  qui  supportent  la  couche  à  Cidân 
f/origemma. 

Cette  série  de  couches  du  0*^22  au  33,  épaisse  de  13  à  14  mètiti 
environ  à  Auberville,  peut  donc  être  considérée  comme  un  groupe 
â  part,  non  moins  caracftérisé  au  point  de  vue  minéralogiiiiie 
qu'au  point  de  vue  paléoutologique,  et  qui  sera  mon  Oxford-ckf 
sujjêrieur.  Voici  les  fossiles  que  j'ai  recuciUis  dans  ces  couches 
à  Auberville  : 

Ammonites  cardatus,  Sow. ,  r.  r.  (2)  (et  à  la  base  du  groupe); 
A,plicatiiis,  Sow.,  a;  Chemnitzia  Aeddingtonensis  [Sovr,,  sp.), 
d'Orb.;  Pleiirotomaiiti,  indét.;  Pannpœa  peregrina  (3),  d'Orb., 
c.  c;  Pholadomya  paticicosta,  Rœm.;  Ceromya  sarthacensis?^ 
d'Orb.,  a.  c;  Thrada  pinguis  (Aj;.,  sp.),  d'Orb.;  T,  jrearsiana}^ 
d'Orb.;  Lucinaoïx  Lauignon^  indét.;  Pecten  subfibrosus^  d'Oribif 
a.  c;  Perna  quadriUucra^  d'Oib.,  a.  c;  0.\trca  dilatata^  Dcib. 
(var.  aplatie),  c;  O.  nana  (Goldf.  sp. ;,  c;  Nucfeolites  scutatm, 
Laink,  c.  c. 


{\)  Les  mers  anciennes  dans  ir  bassin  de  Paris,  p.  58.  Le  Gâtait 
florigemma^  Phill.,  est  l'espèce  désignée  dans  ce  travail  par  le  dod 
de  C.  BUunenbavlui,  sous  lequel  elle  était  généralement  connae  jasqoo 
dans  ces  derniers  temps. 

(3)  r.  r.  signifie  très  rare;  r.,  rare;  c  ,  commun  ;  a.  c,  asseï  coa* 
mun,  etc. 

(3)  Que  je  considère  comme  distincte  de  P.  variatu  (A^,  sp.)* 
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Il  régalte  des  ëTaluaUoos  précédentes  que  Tépaîssear  totale  de 
nhford-clay  des  falaises  d'Aubei  ville  (assises  moyenne  et  supë- 
rienre  de  Tétage)  devrait  être  évaluée  environ  à  75  mètres,  sans  y 
comprendre  la  partie  relative  à  la  coupe  de  la  butte  Caumont. 

J'ai  dit  que  cette  partie  devait  être  considérée  comme  inférieure 

â  la  grande  falaise.  En  effet,  toutes  les  couches  plongent  régu- 

Biranent  Ters  le  N.-E.;  il  est  même  facile  de  mesurer  le  plonge- 

meot  en  suivant  l'un  de  ses  lits,  par  exemple,  le  cordon  calcaire 

or7  dtf  la  grande  coupe,  qui  d'abord,  au  point  où  il  est  noté,  à 

i5*9&0  au-dessus  de  la  plage,   n*est  plus  quVi  4  mètres  un  peu 

(700  niètres)  avant  Viilers.  Il  y  a  là  un  plonj^emeut  de  W^^Ui)  sur 

cmrirou  2  kilomètres,  ce  qui  ferait  17  mètj-e:>  pour  3  kilomètres, 

de  la  butte  Caumont  au  point  où  affleure,  au  niveau  de  la 

',  le  n**  1  de  la  grande  coupe,  et  pincerait  les  couches  de  la  butte 

Caumont  immédiatement  sous  cette  coupe.  La  puissance  réunie 

dks  étages  moyen  et  supérieur  de  TOxford-clay  serait  donc  ici  de 

M  mètres  environ. 

fiaoB  la  coupe  de  la  même  falaise,  telle  que  M.  d'Arciiiac  la 
àDDiie(l)  d'après  iVIiM.  de  Caumont  et  Dufrénoy,  TOxford-clay 
D*a  pas  UO  niètres.  Il  est  vrai  que  cette  coupe  ne  donne  que 
5^,51  au  terrain  jurassique  de  cette  falaise.  Or  le  point  marqué 
(ait.  113  mètres)  sur  la  carte  de  Tétat-major  est  sur  le  coral-rag, 
an  pied  de  la  craie  qui  s'élève  à  130  ou  140  mètres  à  peu  de 


Diaprés  mes  évaluations,  lecoral-rag  n'ayant  guère,  au  point  de 
repère,  qu'une  dizaine  de  mètres  au  plus,  il  en  résulte  qu'à  Au- 
brrviile  la  partie  supérieure  de  l'Oxford- clay  est  au  moins  à 
100  mètres  d'altîtude.  Or  le  cordon  calcaire  n**  7  est  environ  à 
10  mètres  d'altitude  au  pied  de  ce  point,  ce  qui  donne  90  mèti^s 
poor  répaisseur  des  couches  oxfordienues  au-dessus  de  ce  cordon 
if  1;  mais  le  cordou  étant  à  15  mètres  de  hauteur  sous  Beuzeval 
et  à  30  mètres  au  moins  au-dessus  de  la  base  des»  argiles  à  O.  dila- 
UOa  de  la  butte  Caumont,  il  en  résulte  pour  Tépaisseur  minimum 
de  i'Oiford-ciay  moyen  et  supérieur  le  chiffre  de  120  mètres,  ce 
qui  prouve  que  mes  évaluations  étaient  trop  faibles,  résultat  habi- 
tuel des  mesures  des  épaisseurs  de  couches  meubles  dans  leurs 
lAeurements. 

Dans  la  coupe  précédeute,  certaines  assises  étaient  peu  abor- 
dables et  ne  pouvaient  être  étudiées  que  très  imparfaitement 
Heureusement,  une  fois  Tordie  général  de   la  série  bien  établi, 


(I)   Hhiuire  dt$  progrès  dr  In  ^ëolo^ie^  t.  VI,  p.  ÎH. 
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comme  je  croîs  Tavoir  fait,  il  devient  possible  de  reconnaît 
position  des  portions  de  falaise  éboulées  et  d'en  faire  une  é 
plus  détaillée.  C'est  ce  que  je  vais  faire  pour  deux  parties  < 
coupe. 

Le  n*  17  était  coupé  à  pic  au-dessus  d'un  ravin  abrupt,  et  j 
l'avais  abordé  qu'avec  beaucoup  de  difficultés;  mais  une  poi 
de  cette  falaise,  éboulée  au-dessous  d'Auberville,  m'a  monti 
composition  de  la  plus  grande  partie  de  cette  assise,  ainsi  < 
suit,  de  bas  en  haut  : 

4.  Lit  d'argile  remplie  d'Ostrea  gregaria^  marne  dure  en 
haut f 

2.  Argile  et  calcaire  marneux 0 

3.  Grès  avec  grandes   tubulures  paraissant   dues  à   des 
vides  laissés  par  des  végétaux;  deux  lits  d'argile  interposés  .     0 

4.  Calcaire  eu  plaquettes  très  coquillier  (Trigonies,  etc.)  .     0 
5    Argile  avec  lumachelle  jaunâtre I 

6.  Grès  coquillier  avec  tubulures 0 

7.  Argile  avec  plaquettes  de  grès 0 

5 

8.  Marne  jaune  oolitique  remplie  de  débris  de  coquilles.     0 

Je  considère  ce  n®  8  comme  le  représentant  du  n®  18  c 
grande  coupe  ;  c'est  aussi  le  n*^  8  de  la  coupe  citée  ci-dessi 
Y  Histoire  des  progrès  de  ta  géologie,  dans  laquelle  nos  n®* 
23  paraissent  correspondre  à  ce  qui  y  est  désigné  sous  le  noi 
calcareous  ^rit  inférieur. 

Les  couches  plongeant  au  N.-E.  d'environ  5", 70  par  I 
mètre,  et  le  cordon  calcaire  n*^  7  qui  nous  a  servi  de  re 
venant  afïleurer  au  niveau  de  la  mer  à  peu  près  à  Yiller 
fiénerville,  qui  est  à  h  kilomètres,  ce  serait  une  assise  situ 
23  mètres  plus  haut  qui  devrait  afïleurer,  si  le  plongemen 
régulier,  et  nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il  l'est  jusquâ  Vi 
ville.  H  me  semble,  d'npros  cela,  impossible  de  trouver  à  ^ 
ville,  à  moins  d'un  relèvement  accidentel  et  très  peu  probi 
des  assises  inférieures  au  n*"  lô  de  la  grande  coupe. 

Or,  les  afileurements  de  Bcnerville  présentent  une  dispos 
paiiiculière.  Du  côté  de  Trouville  ils  plongent  bien  dans  le 
normal,  mais  vers  Bénorville  ils  plongent  en  sens  opposé.  Il 
donc  la  un  mouvement  anormal  du  sol,  probablement  un  éb< 
ment  en  masse  du  coteau,  par  suite  duquel  les  couches  qi 
trouvent  actuellement  lavées  par  le  flot,  et  qui  sont  très  fossilif 
doivent  occuper  une  place  plus  élevée  dans  la  série  que  leur  j 
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n  actuelle  ne  IModique.  D'ailleurs,  ces  couches  pré5entent  à 
ir  partie  supérieure  Toolite  blanchâtre  ou  jaunâtre  à  /immo^ 
les  plicatiUs  qui  commence  au  n"  25  environ.  Il  y  a  donc  toute 
obabilité  pour  que  ces  couches  soient  comprises  entre  le  n**  17  et 
n*  25.  Yoici  le  détail  de  ces  couches,  de  haut  en  bas: 

4.  G)r3l-rag  éboulé  en  blocs  énormes,  concrétioDnés  et  caTerneux, 
emplis  de  polypiers;  d'autres  blocs  renferment  en  abondance  le  Or/- 
\itim  Uniœjlunnc  ?  ;  dans  d'autres  enfin  le  Cidaris  Jiorigemma 
ORStitue  à  lui  seul  et  presque  sans  gangue  un  lit  de  plus  d'un  mètre 
l'épaisseur. 

î.  Oolite  oxfordienne  blanchâtre ,  jaunâtre  ou  bleuâtre ,  avec 
ammonites  pticatilis, 

3.  Argile  avec  Ostrea  liilatata  type,  mais  surtout  la  va- 
riété plaie 7", 00 

4.  Lit  d'argile  rempli  d'O.  ^regaria^  O,  dilatata^  r.    .  .      0",30 

5.  Argile  très  fossilifère,  mais  où  les  céphalopodes  et  les 
jistéropodes  sont  de  petite  taille;  j*y  ai  recueilli  les  espèces 
nivantes  :  Serpula  Utcerata^  Phill.,  c;  Ammonites  arduen^ 
teasis,  d'Orb.,  c;  A,  lunuUi  (4),  Ziet.,  r.;  A,  Mariœ^  d'Orb., 
I.  C;  A.  rordatus^  Sow.,  c;  A.  Dtvtcnni^  Sow.,  r.;  ./. 
Lamberti,  Sow.,  a.  c;  Turbo  Mcriani,  Goldf.,  c;  K'istel^ 
^ûrin  bispinma,  Phill  ,  3.  C;  Cerithium  russiense^  d'Orb., 
î.;  Pleurotomaria  Aluns  ter  i^  Rœm.,  r.  ;  Naticu  Calypso, 
rOrb.,  r.;  Panopœa  varions  (Ag,,  sp.),  a.  c;  Astarte 
iariaatu,  Phill.  [A.  Poppœa,  d'Orh.)^  r.;  Fcnus^  3  ou  4  es- 
pèces indét.,  a.  c;  Trigonia  claicliatn^  Ag.,  c;  Nuculn,  2  es- 
pèces, c;  A",  eliiptictjy  Phill.,  r.;  Mytilits  imb/irntas^  Sow. 
ç.,  a.  r. ;  Pecten  subfibrosiis^  d'Orb.,  r.;  Avicula  inœqui- 
hihis^  Phill.,  r.;  Plicatula  tnbifern^  Lamk, c;  O^tren  nnna, 
SoUf.,  sp  ,  c.  c;  O.  gregnriitf  Sow.,  c.  c  ;  O.  AJnrs/iii, 
Sow.,  a,  r.;  Terebratida  bucculcnta ?^  Sow.,  a.  c;  R/iyn^ 
tkonella  varians  (Schl.,  sp.),  d'Orb.,   a.  c;  Miller ivri nus ^ 

tt.;  SpongiaJioriops,Vh\\\,,  T.  Épaisseur O^.SO 

6.  Argile  avec  nodules  de  calcaire  marneux,  à  colites 
ferragineuses,  fossiles  de  plus  grande  taille.  Ammonites  Eii^ 
^aii,  Raspail,  a.  c. ;  A.  cordatus^  Sow.,  a.  c;  A. perarma- 
te»,  d'Orb.,  a.  c:  A.  arduennensis^  d*Orh,^  a.c;  A,  Touca- 

A  reporter,   .   .      8", 20 


[h)  J'ai  déjà  rencontré  cette  espèce  dans  l'Oxford-clay  moyen  de 
Varolles  (Sarlhe);  elle  se  trouve  avec  VA,  oculatus  dans  les  calcaires 
)lioct  à  oolites  ferrugineuses  de  la  Cltampogne^  près  Montreuil- 
felley  (fait  dont  je  dois  la  connaissance  à  M.  Guerre  qui  m'a  envoyé 
as  échantillons  recueillis  par  lui  dans  cette  localité).  Toutefois, 
A,  lunyla  est  beaucoup  plus  fréquente  dans  l'Oxford-clay  inférieur. 
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Report.   .   .      8",îf 
sianus?^   d*Orb.,    r.;    Pholadomya   decemcostaia  ^    a.    c; 
Pannpœa  varions  {k%.^s^.)^  9..  c.  Épaisseur 4  ,00 

7.  Argile  peu  fossilifère;  O.  dilata  ta  [type)  disséminées  .      4   ,51 

8.  Lit  de  Per/ia  mytUoidrs 0  ,61 

9.  Lits  de  roRooos  calcaires  durs  avec  O.  dilata  ta  brisées, 
O,  gregaria ,  quelques  gastéropodes  (  Rosteiiaria  bispi- 
nosa,  etc.) 0  JS 

4  0.  Argile  avec  O,  gregaria 0  ,11 

4  4.    Lit  de  Perna  atftiloides 0  ,41 

4  2.  Argile  avec  O.  dilatata  dissémiDées 4   ,51 

ToUl.   .  .  .    4  3",$6 

La  faune  de  ce  système  de  couches  est  éminemment  caracténs- 
tique  de  l*Oxford-clay  moyen  ;  on  n'y  rencontre  pas  encore  les 
Nucléolites,  et  Ton  y  trouve  de  très  rares  représentants,  à  l'état 
jeune,  de  quelques  espèces  de  l'Oxfoid-clay  inférieur  [ammonites 
Duncani^  lunuUt^  etc.). 

On  remarquera  aussi  combien  celte  faane  a  d'analogie  avee 
celles  des  n°'  1  et  2  de  la  grande  coupe.  Les  espèces  suivantes: 
Ammonites  Duneaniy  A,  arduennensis^  A,  Lnmherti^  Turbo  Me* 
riani,  Nucttla  (mêmes  espèces),  Avicula  inœquivalvis,  Perna  myti' 
loides,  Ostren  dilatata^  O.  nana^  montrent  que  tout  ce  système 
d'argiles  avec  lits  minces  de  calcaires  intercalés,  compris  entre  la 
couches  à  Ammonites  nthletn  et  Toolite  à  Nucteolites  xcutaîm^ 
a  la  même  faune,  et  qu*il  appartient  bien  en  entier  à  i'Oiford- 
clay  moyen.  D'autre  part,  certaines  espèces  lient  cette  assise  i 
rOxford-clay  inférieur  et  à  TOxford-clay  supérieur  d'une  roaniêit 
tellement  intime  qu^il  est  impossible  de  maintenir  au  milieu  da 
grand  étage  oxfordien  la  coupure  que  d'Orbigny  a  voulu  y  établir. 

Il  est  important  de  remarquer  que  la  partie  snpérietire  de 
rOxford-clay  telle  que  je  la  considère  est  oolitîque  et  calcaire 
dans  presque  toutes  ses  couches,  depuis  le  n**  23  jusqu'au  d*  33, 
c'est-à-dire  sur  une  épaisseur  de  i/i  mètres  environ. 

Cette  série  est  surtout  caractérisée  par  la  présence  du  Nudeolites 
scutatus  et  de  ï Ammonites  piiratilis  ;  c'est  Voolite  de  Trouviile. 

A  Trouville,  la  falaise  est  encore  plus  bouleversée  qu*à  Auber- 
ville,  et  la  succession  des  couches  plus  difficile  à  reoDonalCiis  ( 
mais  cependant  les  assises -oolitiques  à  Nucieolites  scmtmims^  silaéci 
au  pied  de  la  falaise,  s'y-  présentent  dans  un  état  pliM  r^julier  et 
plus  facile  à  observer  qu'au  sommet  des  falaises  d^Anberrilk. 
Toici  donc  la  coupe  de  Trouville  à  partir  du  DÎveaa  de  fai  mer  : 

# 
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I .  \rgile  noire  avec  Ostren  dîlntata  (var.  plate),  et  nodales  calcaires 
atec  Pectrn  suhfibrosiis^  Osiren  grcf^nria^  Perna  quadrilattrn  ( ni- 
veau de  la  mer  au  coin  me  n  cernent  de  la  falaise  de  Trouville).      4*, 00 

^.  Calcaire  marneux  gris  foncé,  mêlé  d'oolites  rouges^ 
en  banc«  minces  alternant  avec  l'argile  noire,  avec  Belcm- 
nitei  (fragments),  Ammonites  pllcatilis^  a.  c;  Pteuroto- 
maria  milltpnnctaUà,  Desl. ,  r.:  Pnnnpœn  peregrinn,  d'Orb., 
C;  P.  Bttvignicri^  d'Orb.,  a.  c:  Photadnmya  (tecemcnstata 
(rar.  rneijor),  c;  P.  lineatti,  Groldf.,  a.  r  ;  P.  exaUatn,  Ag. , 
a.  r;  Thracia  jrearsiann?^  d'Orb.;  Luc'uin  ou  Lavfgnon^ 
indét.:  Tngonia  clavettata  (var.  major),  Ag.,  c;  Mytilus 
consobrinus ,  d'Orb.,  r.;  Gervillin  nviculoides ^  Sow.,  c; 
Perna  quadrilatera  (var.  major),  d'Orb.,  c.  c;  Pertnn  snh- 
fibrofux,  d'Orb.,  c. ,  Ostrea  dilatatn  (var.  aplatie),  a.  o  ; 
0.  nana,  r.;  Terebratuta ,  r 1",80 

3.  Calcaire  de  couleur  rougeâtre  ou  bleuâtre  ,  rempli 
d'oolites  rouges  el  blanches  ;  mêmes  fossiles  que  le  banc 
précédent,  plus  le  NuclcoUtes  scutatus 7"",00 

i.  Argiles  noires  avec  nodules  calcaires  et  colites  blan- 
ches: calcaire  en  plaquettes  gris  bleuâtre,  en  lits  interposés, 
renfermant  en  grande  quantité  le  Pecten  subfibrosas  et  le  Wa- 
drolfees  xcHtatux S", 00 

5  Calcaire  jaunâtre,  à  texture  irrégulière,  tantôt  très  dur, 
Intôt  friable  ou  argileux,  mais  uniformément  rempli  d'oo- 
lites  blanches,  assez  régulières,  de  0"*,004  de  diamètre. 
Épaisseur,  environ 5", 00 

Les  fossiles  sont  extrêmement  abondants  et  bien  conservés  dans 
cette  assise;  la  plupart  sont  de  petite  taille;  ce  sont  des  Nérinées, 
des  Opis,  Astartes,  etc  Cert.4ins  lits,  surtout  vers  la  base,  sont  rem- 
pHide  Nurleotites  scutatusei  de  Pecten  subfihrosns.  Les  espèces  que 
JT  ai  recueillies  sont:  Serptita^  indét.,  r.;  C/iemnitzia  hcddimgto^ 
■ArM]r?(Sow.,sp.),  d'Orb.,  r.;  C.  suhlinrata  (Rœm.,8p  ),  d'Orb.,  r.; 
BefineaciriPiLi,  Dt;sl.,c.;  N.  aiUcn^  d'Orb.,  r.;  Panopcea peregrina^ 
4X)rb.,  c;  Isadftnta  iJcshayesea,  Buv.  {Sotvcrbya  crassa,  d'Orb,),  c; 
Ttnns,  indét.;  Opis  PlnlUpsiana,  d'Orb.,  r.;   O.   Venus ^  d  Orb.,  c; 

0.  (voisin  de  Vnrduennensis,  Buv.),  a.  c. ;  Cardiam  voisin  du  C,  con- 
Cff II0/7I, d'Orb., r.;  Àrra  HarpyrftPyd  Orb. ^  a.  c;  Lima  duplicata?, 
D»h.,  r.;  Pectem  subfihrosns^  d'Orb.  (var.  minor),  c;   Ottrea  mtiut^ 

1.  r.;  Cidaris^  r.;  Hucleoiites  scatatus^  c.  c. 

A  Trouville  même,  les  bancs  qui  recouvrent  immédiatement  ces 
aisises  n'étaient  point  visibles  en  septembre  1859  ;  mais  en  allant 
Ters  Hennequeville,  on  suit  aisément  les  couches  de  Trouville  ;  on 
les  voit  former,  au  pied  du  sentier  qui  descend  de  Téglise  d'Hen- 
JWqueville  à  la  mer,  la  partie  inférieure  de  la  falaise,  et  Ton 
peot  constater  qu^ils  sont  immédiatement  recouverts  par  les  cou- 
ches à  Çidaris  fiori gemma.  Voici  le  détail  de  cette  nouvelle  coupe  : 
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1.  Au  iiivfai]  .le  la  ni'i-r  ^f  îrouvv  la  partie  supérieure  du  n*  4  de 
la  coupe  précédente  à  1  état  de  calcaire  oolitique  noirâtre,  couvert 
en  bas  d'empreintes  vermiculi formes  (gyrolites)  et  rempli  en  btat  de 
Nucleoliies  scuiaius.  Épaisseur l'iM 

J'ai  recueilli  dans  cette  couche:  Nerinœa  clavus?^  Deal.ia. r.; 
Panopœa  peregrinOy  d'Orb.,  a.  r.;  ïsodonta  Deskayesea^  But.; 
Corbis  ?;  Lima  duplicata  ?,  Desh . ,  r.  ;  Pecten  suhfibrosiu^  d*Ofb., 
ce;  P.  lens^  Sow.,  r.;  Ostrca  nana?y  Goldf.,  r.;  Haiectypus,  t,\ 
Nucleolitcs  scutatus^  ce. 

2.  Calcaires  oolitiques  jauues  ou  rougeâtres,  alternant  aTec  dei 
bancs  noirs,  le  tout  rempli  des  mêmes  fossiles  que  le  n**  5  de  la  coupe 
précédente.  Le  Nuclcolttes  scntatus  ne  s'y  trouve  qu'à  la  base,  miii 
en  très  grande  quantité.  La  faune  de  cette  assise  est  assez  différente 
selon  qu'on  l'examine  dans  les  couches  inférieures  ou  dans  les  coucbei 
supérieures.  Je  vais  donc  en  séparer  les  éléments  : 

Fossiles  de  la  partie  inférieure  (oolite  jaunâtre  groeaière). 

Serpula,  2  espèces;  Belemnites  (fragments);  Chemnitzia  hedding' 
tonensiSy  d'Orb.,  r.;  Cerithium  russiense,  d'Orb.,  c. ;  Panopœa ptrt- 
grina,  d'Orb.,  c;  P,  But'ignieri,  d'Orb.,  a.  c;  Thracia  jrearsiana^ 
aOrb.,a.  c;  T,  Ç)7>r/j?,  d'Orb., r.;  ïsodonta  Deshayesea^  Buv.,  c; 
Opis  (voisin  de  Yaniuennensis),  a.  c;  Jstarte,  r.;  Litcina^  a.  c; 
Corbis^  a.  r.;  Nucula  eurita?,  d'Orb,  a.  c;  Pecten subjibrosust  d'Orb.f 
c;  P,  lenSj  a.  c;  Ostrea  nana^  c;  Nucleolites  scuiatus^  c. 

Fossiles  de  la  partie  supérieure  (oolite  fine,  blanche, 

un  peu  rougeâtre). 

Nerinea  clavus^  Desl.,  c;  N.  allical  d'Orb.,  c.  ;  Cerithium  russieaUf 
d'Orb.,  a.  c;  Turbo  muricatus?,  Phill.,  r.;  Opis  Venus^  d'Orb.,  c; 
O.  (voisin  de  \arduennensis)^c,\  Astarte  Philea,  d'Orb.,  r.;  Trigonia 
clat/irata,k^.,r,;  Arca  Harpyia?^  d'Orb.,  a.  c;  Avicula^  r.;  Pecten 
subjibrosus,  d'Orb.,  a.  c;  Ostrea  nana,  r.  Épaisseur  de  cette  assise, 
environ 5",00 

On  pourrait  établir  aisément  à  Trouville  la  môme  distinction  entre 
la  partie  inférieure  et  la  partie  supérieure  de  cette  assise,  tant  sous  le 
rapport  minéralogique  qu'au  point  de  vue  des  fossiles. 

3.  Calcaire  jaune  tuberculeux  à  texture  grossière,  avec  Cidaris 
Jtorigemrna  et  beaucoup   d'autres   fossiles  (Nérinées,  Pholadomyes, 

polypiers,  etc.).  C'est  la  base  du  coral-rag. 

En  comparant  entre  elles  ces  trois  listes  de  fossiles,  on  voit  que 
les  deux  premières  ne  fonnentqu'un  horizon  fossilifère  qu'on  peut 
appeler  la  lone  dujVucleoli  tes  scutatus  ;  que  la  troisième  est  surtout 
la  zone  des  Opis  et  des  Nérinées  {N,  clavus  et  allica)  ;  que  ces 
deux  horizons  existent  à  Trouville  et  sont  compris  dans  la  couche 
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*  5,  et  qu'au-dessous  il  y  a  au  pied  de  la  falaise  de  Trouville  un 
roisîème  horizon  fossilifère  très  distinct,  caractérise  par  Tabon- 
laoce  des  Perna  quadrilatera,  Gervillia  aviculttriSy  Trigonia  cla- 
cUata  (var.  mûjor)^  Ammonites pltcatilis. 

Ces  trois  faunes  sont  d'ailleurs  liées  ensemble  par  certaines 
espèces  qui  passent  de  l'une  à  l'autre,  et  forment,  ainsi  réunies  et 
complétées  par  les  fossiles  des  mêmes  assises  recueillies  à  Auber- 
Tille,  un  ensemble  qui  se  distingue  d'une  manière  très  nette  de  la 
laane  de  l'Oxford-clay  moyen.  Un  grand  nombre  de  ces  espèces, 
aa  moins  la  moitié,  ne  descend  pas  dans  TOxford-clay   moyen 
ï  àtumanites  pcrarmains^   arduennensisy  etc.,  et  réciproquement. 
Cette  dernière  faune,  si  riche  en  fossiles  spéciaux,  notamment  en 
Ântmonites  cordattis^    A.  perarmntus^    A.  arduenntnsiSj  A,    Con- 
stant! ij  A,  Eugcniif  A.  Babeanus,  A.  Edwardsianiis^  .4 .  Goliathus; 
en  gastéropodes,  Turbo  Meriani^  Rostellaria  bispinosa  ;  en  acépha- 
les, Ostrea  dilatata  type,  Plicatula  tubifcra^  ne  saurait  être  con- 
fondue ni  avec  celle  de  l'Oxford-clay  supérieur  où  ces  espèces  ne 
pénètrent  pas,  sauf  des  cas  tout  à  fait  rares,  ni  avec  celle  de  l'Ox- 
iofd-clay  inférieur,  caractérisée  comme  nous  l'avons  fait  en  com- 
mençant. 

Il  est  à  remarquer  que  l'ensemble  de  ces  couches  ooli tiques 
de  Trouville  où  abonde  le  NucleoUtfs  scutatus  a  environ  15  mèti'es 
d'épaisseur,  un  peu  plus  qu'à  Auberville,  où  ces  couches  sont 
recouvertes,  de  même  qu'à  Hennequeville,  sans  aucune  transition 
ni  mélange,  par  l'assise  à  Ci dari s /lori gemma,  cest-èi- d'ire  psiv  la 
base  du  coral-rag,  surmontée  elle-même  par  des  calcaires  à  poly- 
piei-s.  11  n'est  pas  douteux  que  la  limite  entre  les  deux  étages  ne 
loit  exactement  semblable  à  Trouville  ;  seulement  elle  y  est  moins 
seUe,  par  suite  des  mouvements  qu'a  éprouvés  le  sol. 

A  Auberville ,  pas  plus  qu*à  Hennequeville ,  je  n'ai  trouvé 
i»  Cidaris  J/origemma  dans  l'oolite  .'i  Nuclcolites  scutatus  ;  je  n'eu 
û  point  trouvé  non  plus  dans  cette  même  oolite  à  Trouville, 
lorsque  je  cherchais  dans  les  blocs  si  fossilifères  détachés  de  la 
ialaise  et  lavés  par  la  mer  ;  seulement  l'une  des  faces  de  ces  blocs, 
probablement  la  surface  de  contact  avec  le  coral-rag,  eu  était 
quelquefois  entièrement  couverte  ;  mais,  dans  la  falaise  même,  on 
rencontre  fréquemment  ces  fossiles  ensemble,  ce  qui  provient  du 
remaniement  par  glissement  ou  éboulcment. 

H  serait  certainement  téméraire  d'affirmer  que  le  Cidnris  flo^ 
rigemma  manque  complètement  dans  ces  couches,  puisqu'on  le 
trouve  à  Étivey  (Yonne)  dans  l'Oxford-clay  moyen  à  Ammonites 
perarmatuK^  Eugenii^  etc.  \  seulement  on  peut  dire  que  s'il  y  existe. 
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il  y  eit  nre.  ce  qa'  ^n*rt*f^  §  r.  ^Hèf^mcnc  arec  les 

La  pirti*  «;f^ri»tini  A:  I'Oifc-<«i-':liy  rt  «  limîce  aTcc  le  conl- 
lag  dins  ces  f^LiiMS  te  trooTent  do'ic  râblie»  anosî  Deftement  que 
poKzkF«.  On  peut  érilser  à  IS  o*:  20  mèues  Taltitiide  de  cette 
limite  a  Troanlle.  On  se  npf^lle  qu'elle  était  à  100  mètres  en- 
TÎrofi  à  Aufc«rTiUe.  c  eçt-à-^^îre  j  19  Llomètres  de  distance  :  cela 
coDstitne  un  plon^enicnt  de  >  mètre:»  pir  kilomètre,  ud  peu  ploi 
que  de  Betueril  î  Aoberrille 

Cette  même  limite  est  au  nîreaa  de  la  mer.  à  3  kilcMnèlres  en- 
TÎrofi  de  Troarille.  un  peu  la  delà  irHenDequeTittev  ce  qui  bit 
ici  nn  plongement  •:2e  20  mètres  pour  3  kilomètres.  On  peut  donc 
érafuer  en  moyenne  à  7  mètres  r-ir  kilomètre, on 0". 00 7  par  niètie, 
le  plongement  r»?^u!ier  Je^  ai»*ies  «îe  TOiford-clay  au  3t. -B 

La  distance  de  f.ioo-ïQr-Mcr,  où  la  ka<e  <!e  rOaford-clay  tA 
presque  au  nireau  de  la  mer.  au  pied  de  notre  grande  coupe  de 
Beuzeral.  mesurée  dins  h  ilirection  N.-E.  qui  est  celle  de  lapins 
grande  pente  dtrs  couches.  e»t  de  20  kilomètres.  En  admettant  U 
même  inclinaison  pour  cette  partie  que  pour  la  falaise  de  Bca- 
zeTal,  c'est-à-dire  5". 7'»  par  kilomètre,  rép^iisseur  des  concbci 
oifordiennes  sitiîérs  au-drssous  du  n*  1  de  notre  grande  coupe 
serait  de  \\h  mètres:  en  retranchant  les  1^  mètres  d'argiles  i 
Ostrra  d  latata  de  la  butte  Caumont.  il  resterait  100  mètres  pour 
répaisseurderOxford-clay  inférieur  liu  CilTidos. 

Une  étude  plus  approfondie  de  la  vallée  de  la  Vire  peut  seok 
montrer  ce  qu*il  faut  penser  au  sujet  de  ce  chiffre  qu'une  faille  k 
long  de  la  Dire  pourrait  modiBer  beaucoup. 

En  résumé,  il  résulte  de  ce  travail  que  rOa^ford>clay  des  côtei 
du  CaWados  présente  au  point  de  vue  paléontologique,  connue  au 
point  de  rue  minéralogique,  troi<  divisions  principales. 

VOxford'clay  injêntur.  formé  de  calcaires  argileux,  d'épaisseur 
encore  inconnue,  est  subdivisible  en  trois  zones  fossilifères  qui  se 
retrouvent  de  la  manière  la  plus  régulière  dans  presque  tout  le 
bassin  de  Paris. 

VOxfore/'ciar  tnnyen^  puissant  massif  argileux  qui  n*a  pas  inoiDi 
de  iOO  mètres  d'épaisseur,  avec  lits  minces  de  calcaires  faiblenicBt 
oolitiqiies  intercalés,  et  une  immense  quantité  ^Ostrca  tlilaiata^ 
O.  gregarra,  Perna  nntiloide<^  présente  «îeux  horizons  distincts 
aux  Vaches-Noires.  Dans  les  couches  inférieures  se  trouve  une 
faune  qui  renferme  un  certain  nombre  dVspèces  de  TOxford-clay 
inférieur,  mais  aussi  plusieurs  espèces  des  parties  les  plus  élevées  de 
rOxford-clay  moyen  (  Turbo  Merianij  PUurotomaria  Munsteri^  etc.), 
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et  quelques-unes  qui  sont  propres  à  ce  niveau,  notamment  1'^/»- 
monittrs  Coliaihus ^d'Ovb, ,  et  la  variété  sans  tubercules  de  1*^.  Dan- 
eaai,  A  plus  de  60  mètres  au-dessus  est  la  couciie  la  plus  riche  en 
Ammonites  cordatun^  prrarmnttis,  arducnnensis^  etc.,  caractérisée 
aussi  par  la  Pllcatnla  tttbijera. 

Ces  deux  horizons  paraissent  se  confondre  dans  TOrne  et  la  Sar- 
thc;  mais  peut-être  y  aurait- il  lieu  de  faire  de  nouvelles  recherches 
à  ce  sujet  Dans  la  Nièvre  et  TYonne,  Thorizon  inférieur  manque, 
et  rOiford-cby  moyen  kc  réduit  à  une  couche  mince  contenant  la 
fcttoe  de  l'horizon  supérieur.  A  Test,  dans  la  Meuse  et  les  Ardennes, 
rhorizon  supérieur  de  i'Oxford-clay  moyen  est  exactement  repré- 
senté par  le  minerai  supérieur  à  yimrnonftes  cordnttis  et  perarma^ 
ËÊU,  Quant  à  l'horizon  inférieur  qui  est  un  véritable  passage  à 
Ithford-clay  inférieur,  et  qu*on  pourrait  peut-être  aussi  bien 
cfasser  dans  l'une  que  dans  l'autre  division,  il  est  très  probable 
qu'il  est  représenté  par  les  couches  à  Pernn  mytiloides  et  Ammtt" 
miiet  Lamberti  qu'on  trouve  entre  les  deux  minerais  (1). 

Les  marnes  oxfordiennes  dont  M.  Thiollière  (2)  a  décrit  l'ex- 
teosioo  en  France  correspondent  précisément  au  mas^f  argileux 
4eB  Vaches- Noires,  inférieur  à  l'horizon  de  \ Ammonites  pernrma' 
*tf  ;  elles  renferment  les  mêmes  fossiles. 

V Oxjorti'clay  snpériear  présente  à  Trouville  trois  zones  :  1*  la 
■sue  de  la  Perna  qnndriiatent  ;  2*  celle  du  Nurleolites  scutatns  ; 
J*  celle  dc^  Opts  et  Nérinpes(iV.  rlnvu^  et  allicn).  On  peut  en 
évaluer  l'épaisseur  à  environ  25  mètres. 

De  ces  trois  zones,  la  plus  inférieure  est  celle  qui  parait  se  re- 
trouver d'une  manière  plus  générale  autour  du  bassin  de  Paris. 
L'abondance  des  Trigonia  rlavrilnta  (var.  mnjar)^  GcnnlUa  nptca^ 
fcwfef,  Perna  qoadrilatrra, souyenX  confondue  avccla  P.  mytHoides^ 
Ammonites  pUca  tilt  s  (de  grande  taille),  permet  de  la  reconnaître 
ailémeot.  C'est  à  cet  horizon  que  je  rapporte  les  calcaires  blancs 
èifoiir  â  chaux  de  Gomniercy  (3)  et  ceux  d'Ancy-le-Franc.  Les 
<kax  horizons  supérieurs  dont  la  faune  n'a  point  été  retrouvée 
ailleurs  pourraient  bien  n'être  qu'un  faciès  local  ;  de  même  que 
h  «mches  A  spongiaires  qui  i*eposent  sur  l'oolite  ferrugineuse  â 
Ammonites  cordatus  dans  la  Nièvre  (4),  dans  le  Hugey,  la  Côte- 
fOT,le  Jura  salinois,  la  Suisse,  le  Wurtemberg,  etc.,  représentent 


(t)  Mers  anciennes f  p.  45. 


[l\  Bull.,  X.  XY,  2*  série,  p.  7H,  1858. 

(3)  Mers  anctennes^  p.  50. 

(4)  Bull.,  U  XV,  2*  série,  p.  633  et  710. 
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un  facii'S  particulier  a  ces  coutrëcs  de  l'Oxford-clay  tapériear. 

En  Angleterre,  le  calcanous  grit  inférieur,  et  une  partie  du 
coral-rag  duWilishire  et  du  Yorksbire,dc  M.  Phillips,  paraisseot, 
d'après  les  fossiles  et  comme  Ta  reconnu  d*Orbigny  (1),  deroir 
être  rapportés  à  nos  divisions  moyenne  et  supérieure  de  TOxford- 
clay.  C'est  ainsi  que  le  IS'uclcolUes  scutatus  que  M.  Morrii  place 
dans  le  coral-rag,  dans  son  Synopsis^  paraît  occuper  en  Angletem 
le  même  horizon  que  sur  les  côtes  du  Calvados.  Toutefois,  cd 
France,  ce  fossile  descend  aussi  bien  que  le  Cidaris  JiorigemiMi 
jusque  dans  Toolite  ferrugineuse  à  Ammonites  cordatus{ktàRïaai^ 

J'aurais  également  des  observations  à  présenter  sur  la  classifica- 
tion qu'a  adoptée,  au  sujet  des  assises  qui  ont  fait  l'objet  de  cette 
étude,  M.  le  docteur  Oppel  (2)  ;  mais  cette  discussion  m'entraî- 
nerait beaucoup  trop  loin.  Je  serais  d'ailleurs  bien  étonné  qu'il  y 
eût  en  France  un  seul  géologue  disposé  à  adopter  l'étage  oxfom 
dien  tel  que  M.  Oppel  l'a  constitué,  et  surtout  la  zone  à  Ckdam 
flori^emwa  (C,  Blumenbachii)  où  se  rencontrent,  avec  les  foeikl 
spéciaux  du  coral-rag  inférieur,  les  Turbo  Mena/ti^  Trigonia  spin» 
jera^  Perna  mjrtiloidesj  PUcatida  tubijera^  etc.,  etc.,  en  un  mot 
toute  une  faune  caractéristique  du  minerai  à  Ammonites  cordatat^ 
ou  même  des  marnes  qui  sont  au-dessous,  et  qu'il  transporte  de  il 
position  véritable  par-dessus  un  niveau  (les  couches  à  spongiaira] 
qu'elle  n'atteint  jamais,  au  moins  en  France.  Je  préfère  terminer 
en  disant  que,  bien  qu'Alcide  d'Orbigny  n'ait,  à  ma  connaisance, 
publié  aucun  détail  à  ce  sujet,  la  limite  supérieure  que  j'assigne 
à  rOxford-clay  concorde  parfaitement  avec  la  répartition  quil 
a  faite  dts  fossiles  de  Trouville  dans  son  Prodrome,  ce  qui  atteite 
qu'il  avait  reconnu  cette  limite  avant  moi. 

Je  donnerai  prochainement  mes  observations  sur  le  coral-n| 
de  la  même  contrée. 

M.  Laugel  présente  un  mémoire  sur  la  géologie  du  départe 
ment  d'Eure-et-Loir. 

Mémoire  sur  la  géologie   du  département   d'Eure-'et^Loir; 

par  M.  A.  Laugel. 

Le  département  d'Eure-et-Loir  est  formé  presque  entièrement 


(4)   Cours  élémentaire^  t.  Il,  p.  522. 

f2)  Die  Juroformation^  etc.,  Stuttgart,  4 856-4 858  (Bull.^  2<  lér., 
t.  XV,  4  858,  p.  658). 
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rrmndes  plaines  bien  connues  par  leur  richesse  agricole,  et  qui, 
s  une  grande  partie  de  (eur  étendue,  ont  une  horizontalité 
ique  parfaite.  Sur  une  très  grande  partie  du  département,  re* 
▼erte  par  le  calcaire  de  la  Beauce,  les  altitudes  des  plateaux 
dessus  du  niveau  de  la  mer  restent  comprises  entre  155  et 
I  mèlres,  et  ne  présentent  par  conséquent  que  des  différences 
frieures  à  8  mètres. 

^  envisageant  le  pays  dans  son  ensemble,  on  reconnaît  pour- 
tdans  la  con6guration  extérieure  quelques  accidents  généraux, 
it  les  uns  se  lisent  dans  les  formes  extérieures  du  sol,  et  les 
rcs  ne  se  découvrent  que  par  l'étude  détaillée  des  altitudes 
Ks  eo  un  grand  nombre  de  points.  La  surface  entière  du  dé- 
tement  présente  un  relèvement  graduel  vers  l'ouest  :  les  ahi* 
les  qui  dans  la  région  orientale  ne  dépassent  pas  160  mètres, 
èvent  dans  la  partie  occidentale  jusqu'à  2SU  mètres;  mais  le 
nd  plateau  qui  s'étend  au  sud  de  TEure  n'est  pas  seulement 
liné  vers  l'est,  il  descend  aussi  vers  le  sud  du  côte  de  la  Loire, 
:a  que  d'une  manière  beaucoup  plus  insensible.  Dans  la  partie 
entale  de  la  fieauce,  la  différence  des  altitudes  maximum, 
nptée  du  nord  au  sud,  n'est  que  de  25  mètres  ;  cette  différence, 
nptée  dans  le  même  sens,  atteint  67  mètres  dans  la  partie  du 
ind  plateau  qui  touche  au  Perche. 

âa  nord  de  l'Eure,  les  altitudes  sont  tout  autrement  distri- 
ées. En  s' avançant  de  Chartres  vers  le  Perche,  on  voit  s'élever 
-dessus  de  la  grande  et  uniforme  plaine  qu'on  parcourt,  une 
;iie  de  hauteurs  boisées  qui  se  dessine  de  plus  en  plus  quand  on  se 
pproche  de  Senonches.  Ces  hauteurs  présentent  une  pente  assez 
dinée  du  côté  du  sud,  mais  ne  descendent  que  bien  insensi- 
nneut  du  côté  opposé.  Ce  grand  plan  incliné  a  268  mètres  d'al- 
ode  maximum  au-dessus  de  la  plaine  que  parcourt  TEure^  de  sa 
QTce  à  Chartres,  mais  n'offre  plus  qu*unc  altitude  de  18^  mètres 
n  les  conGos  du  département  de  l'Eure. 

Tels  sont  les  caractères  les  plus  généraux  de  la  configuration 
s  grandes  plaines  d'Eure-et-Loir.  La  région  qu'on  rencontre  à 
mestcn  dépassant  l'extrémité  de  ce  grand  plateau,  présente  une 
•niplication  plus  grande;  mais  les  formes  extérieures  y  sont  liées 
intimement  à  la  composition  des  couches,  que  l'on  ne  saurait 
'Q  rendre  compte  sans  être  entré  dans  l'examen  géologique  des 
rrains. 

Les  coteaux  qui  impriment  au  Perche,  par  leur  forme  et  leur 
gétation,  les  caractères  qui  depuis  si  longtemps  l'ont  fait  distin- 
er  comme  une  province  naturelle,  ont  une  composition  géolo- 
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gîque  des  plus  cx>DSUnte>  :  ils  ]ijc^Dtenl  sur  ïmoê  peutethioo- 
cessioo  uni  forme  de  diverses  couches  appartenant  au  temia 
crétacé. 

Le  icriain  j massique  sert  Je  base  à  cet  ensemble  stratign- 
plâîque.  iléoûuf)é  en  coteaux  par  un  grand  nombre  de  petita 
Tallées  :  luais.  dans  irs  limites  de  rarrondîsseuient  de  NogCDt-le* 
Rotrou  ''Il  ne  le  voit  .ipparailie  qu'en  trois  pointa,  sur  une  trèl 
petite  étendue,  au  f  nd  des  valU'«.-s  qui  de  Souaocé  et  de  Vichiici 
descendent  en  convergeant  vers  l'Huisne  et  à  Vallée^Grain  pici 
de  Couiiray.  Le  terrain  jurassique  y  appartient  à  Tétage  du  coial- 
rag  :  il  est  formé  d'un  calcaire  jaunâtre  caverneux,  renfermant  on 
grand  nombre  de  fragments  de  Nêrinëes,  de  TurritelleS|  de 
Pernes.  de  Delpli in ules  et  di  quelques  bancs  grossièienient  ooli- 
tliiques.  Le  calcaire  exploite  pour  faire  de  la  chaux  à  Souancé, 
contient  aussi  des  dents  de  Squale. 

Iniinédiaieinent  au-dessus  du  terrain  corallien,  s'étend  une 
couche  d'une  remaïquablc  uuiformité  qui  dans  toute  cette  régiûo 
est  la  partie  le  plus  inférieure  du  terrain  crétacé  ;  c'est  une  sorte  de 
ma^se  molle,  très  verte,  formée  presque  eutièt^ment  de  glauoo- 
nie,  qui  dessine  un  niveau  aquilère  très  constant  et  entretient  doc 
grande  huniidilc  dans  la  plupart  des  vallons  qui  échancrent  lei 
collines  du  Perche.  En  s'élevant  davantage  sur  la  pente  de  ces 
coteaux,  on  voit  succéder  à  la  couche  de  sable  chlorité  dépourm 
de  fossiles  un  calcaire  qui  est  encore  entièreineut  rempli  de  grains 
▼erts  de  glauconie,  mais  qui  fournit  uu  grand  nombre  de  fossiles. 
J*en  citerai  seulement  les  principaux  :  Ce  sont  le  :  Prctcn  uspgr. 
Car  lium  hiUanum,  0>lrta  latî/tuia^  M)tiUui  Itgciitnsi^j  NautilÊS 
eiega/iSf  EpiaiUr  citsti/ntuy,  JJUrastrrucuiujij  Ostrca  Baylii^  Jmmo- 
ni  tes  ManttUi^  yuuulu*  Lur^tHu-rtia/iUA,  Ammaniics  {nova  specits]^ 
Oitrta  cnlumba  ^vaiicté  majot]^  O^Uta  iatcraliy,  Flcurotomaria 
MiiUit-aria,  Serpulcs,  Polypiers. 

Au-dessus  des  couches  chluriiées,  s'étendent  celles  de  la  craie 
tulleau  :  c'est  un  caKaiie  grisâtre  généralement  tendre,  un  peu 
sableux  et  micacé,  légèrement  chlorité;  il  contient  non  pas  dei 
bancs  de  silex,  mais  quelques  rognons  siliceux  gris  ou  Doiifr 
souvent  fondus  sur  les  bords  dans  le  calcaire  qui  les  enveloppe. 
On  reconnaît  soiivent  dans  la  cadsure  de  ces  silex  la  structure  dei 
Polypiers.  Celte  craie  tulleau  est  exploitée  en  uu  grand  nombre  de 
points;  certaines  assises  fournissent  une  eAceilente  pierre  de  taille. 
On  Texploite,  nolamment,  près  de  la  gare  de  ^ogent-le-Rotrou, 
à  Beaumoot,  à  la  Alartiniere  près  d'AuthoUy  à  Vallée-Grain  près 
de  Coudray,  à  Glatiguy  près  de  JNogeut-le-HoLroUy  àCoulongesct 
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D.  Sur  certains  poiiiu,  cet  étage  cesse  d'avoir  les  caractères 
:raie  tuffeau  ordinaire  et  devient  une  marne  gris  bieudtre, 
lement  micacée,  et  contenant  quelques  rognons  pyriteux. 
rne  bltue  qu*on  extrait  de  plusieurs  marnières,  placées  le 
u  chemin  de  Luigny  à  Brou,  appartient  au  même  horizou 
ique  que  le  tufTeau  calcaire  de  Mogent-le-Kotrou. 
1  partie  supérieure,  la  craie  tuffeau  est  recouverte  par  dei 
!S  de  marne  sableuse,  très  micacée,  qui  deviennent  parfois 
ent  argileu!»es  qu'elles  sont  exploitées  pour  la  tuilerie.  Ces 
;s  sont  placées  au  contact  des  sables  qui,  dans  cette  partie 
r'rance,  s'iniercalent  au  milieu  des  étages  de  la  craie  :  elles 
it  le  niveau  aquit'ère  où  viennent  sourdre  toutes  les  eaux 
t  traversé  ces  sables,  en  s'y  chargeant  souvent  d'une  ma* 
rès  notable  d'éléments  ferrugineux. 

Taie  tuffeau,  avec  les  couches  argilo- micacées  qui  la  domi- 
est  très  riche  en  fossiles  :  je  vais  citer  les  plus  abondants, 
•uve  dans  la  craie  tuffeau  proprement  dite  :  Ammonites  jai^ 
.4,  Tothoma^erisis^  Cardium  hillanum^  C.  cœnomanenscy  Cy» 
'  Lima  simjjieXy  L,  maximn^  Pcctcn  clo/tgaius^  jirca  semi' 
,  jé,  vindinntnsis ,  Spondylus  striatuny  Inoceramus  laiusy 
columba^  Trigonia  sjjifwsa^  Opis  GuUienii^  Janira  iongi" 
Pecten  œquicoiUitus^  RhjnchoncHa  alatUy  Utrombus  incer'^ 
teuiotomaria  MaiUeanu^  ^aiililus  vtegans, 
dessus  du  tuffeau  explgité,  on  trouve  une  couche  calcaire 

ntient  en  grande  quantité  Us  fossiles  suivants,  ordinairement 
très  petite  taille  :  Trigonia  crenulata^  Turrilites  costaius^ 
nilrs  variait  s  y  A,  rothomagcnsis^  Sjjo/tdytus  siriattis^  Arca 
'iaia,  Avellana  cassis^  Sca/j/iitrt  arquaiis^  6'.  lacrj'mvsa^  Tero 
t  pisum^  Aauiilus  LargilUcrtianus, 

couches  argileuses  qui  marquent  un  niveau  aquifère  à  la 
supérieure  de  la  craie  tuffeau  contiennent  peu  de  fossiles; 
trouve  généralement  que  Cardium  JiUla/ium^  un  ttclen  Usse 
Iques  petits  Oursins. 

argiles  sableuses  sont  surmontées  par  des  sables  qui  forment 
ites  supérieures  de  tous  les  coteaux  du  Perche,  et  présentent 
is  les  plus  riches  et  les  bariolures  les  plus  vaiiées  du  rouge, 
>let,  du  jaune.  Ces  sables  ocracés  sont  à  gros  grain  et  con* 
nt  souvent  de  petits  galets  arrondis  de  quartz  hyalin.  Les 
s  n'y  hont  point  abondants;  cependant  on  y  eu  rencontre 
>nt  très  reconnaissables,  et  qui  sont  paifois  extrêmement 
OQservés.  Le  plus  abondant  est  \Ostrca  coiomba  minima  dont 
siliceux  y  présente  toujours  des  veruiiculures  très  uiar^uées; 
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les  autres  sont  :  Ostrea  fiabellata,  O.  biaurieuiatn  (rare),  0.  cari' 
nata,  O.  columba  (var.  major)  ^Janiraphaseolaj  Trigonia  crenulata^ 
T,  sulcataria. 

Quand  on  s* est  élevé  au  milieu  des  sables  bariolés  au  haut  d'aoe 
des  collines  du  Perche,  on  voit  que  les  sables  u'ea  forment  point 
le  revêtement  supérieur.  Ces  collines  sont  toutes  recouvertes  par 
l'ar^jile  à  silex,  mais  cette  formation,  sur  laquelle  nous  revien- 
drons plus  tard,  n*y  est  souvent  représentée  que  par  un  simple 
manteau  de  silex  qui  en  rend  le  sommet  extrêmement  aride  et 
rocailleux  ;  de  ces  landes  stériles  où  le  vent  souffle  toute  l'année  et 
où  ne  croissent  que  de  maigres  fougères  et  des  genêts,  la  vue 
s'étend  librement  sur  la  contrée  et  Ton  se  rend  très  bien  compte 
de  la  configuration  générale  du  Perche.  On  voit  s'élever  à  da 
altitudes  presque  égales,  une  série  de  mamelons  et  de  collines  aa 
sommet  nu,  entouiés  sur  leurs  flancs  d'une  ceinture  de  foiêli 
qui    croissent    sur    les   sables    crétacés;    les    pentes    inférieura 
viennent  s'unir  en  formant  le  pays  cultivé,  tout  entrecoupé  d'une 
multitude  de  haies,  et  doucement  ondulé  en  tous  sens;  c'est b 
région  des  marnes  et  des  ealcaires,  inférieurs  aux  sables.  Soureot 
les  forêts  recouvrent  entièrement  ces  collines  et  s'étendent  à  lafoii 
sur  les  sables  et  sur  la  formation  d'argile  avec  silex  qui  en  forme 
le  couronnement  :  je  citerai,  comme  exemple,   dans  le  dépar- 
tement de  l'Orne,  les  collines  qui  portent  le  bois  de  VoréetU 
forêt  de  Saussay  :  les  mamelons  qu'on  dépasse  ou  qu'on  aperçoit 
en   allant  de  la   Loupe    à  Nogcnt-le-Rotrou  sont  au  contraire 
presque    tous   déimdés   à    leur   partie  supérieure;    on  retrouTe 
des   forêts    sur  l'argile    à   silex   qui   surmonte    les  coteaux  sa- 
bleux  qui   courent    depuis   Saint- Pierre- le  -  Bruyère  jusqu'à 
Saint-Hiiaire,  celui  que  traverse  la  route  de  Nogent-le-Rotroa 
à  la  Fertr-Bernard,  et  ceux    qui  environnent  de    toutes  parts 
Aulhon. 

La  succession  des  couches  que  nous  avons  constatée  sur  la 
pentes  des  collines  du  Perche  peut  s'observer  également  quand 
on  s'élève  sur  le  grand  plateau  d'argile  à  silex,  dont  le  contour 
tourmenté,  mais  exlrêmcnient  net,  forme  une  limite  très  tranchée 
entre  la  région  accidentée  des  collines  du  Perche  et  les  grandes 
plaines  du  département. 

Le  massif  des  couches  crétacées  qui  dans  le  Perche  a  été  morcelé 
et  découpé  en  tous  sens  par  de  nombreuses  vallées  est  demeuré 
intact  dans  la  région  des  grandes  plaines,  sous  Tépais  manteau 
tertiaire  qui  les  recouvre,  et  la  succession  des  couches  crétacées 
ne  peut  plus  y  être  observée  que  dans  deux  vallées,  celles  de 
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fossiles  que  Y Itwcernmui  problematicus  et  le  Rhymehonellu  Qnpien; 
mais  ils  s*y  trouvent  cons  tain  nient  associes  en  même  temps  qn'i* 
soles  et  fournisricnt  ainsi  un  caractère  de  reconnaissance  aaseï  sûr. 

La  craie  à  Inoccramus  prablematicus  s'étend  au-deaaoïis  da 
manteau  épais  de  Targile  à  silex  qui  cache  la  limite  entre  ort 
étage  et  celui  qui  le  surmonte  :  toutes  les  couches  du  terrain 
crétacé  sont  rasées  à  leur  paitie  supérieure  de  façon  à  se  terminer 
en  pointe  sous  le  plan  général  de  l'argile  à  silex  ;  et  l'on  ne  peut 
les  délimiter  qu'à  Taide  des  marnières  qui  traversent  cette  argik 
(lour  arriver  aux  couches  de  marne.  L'étage  marneux  à  Inoce- 
ramus  problcmaticus  se  prolonge  dans  le  nord  du  département 
depuis  Senonchcs  et  la  Ferté-Vidame  jusqu'au  delà  de  ChÂtean- 
neuf,  il  s'étend  au-dessous  des  hauteurs  boisées  qui,  asseE^éleféei 
dans  la  forêt  de  Senonches,  viennent  expirer  à  Bailleau*rEvéqiie; 
le  long  de  F  Hure,  les  marnières  de  Pontgouîn  et  de  Landellesj 
sont  encore  creusées;  plus  au  sud,  le  ruisseau  de  Loir  et  le  mon- 
veinent  de  terrain  auquel  il  correspond  marquent  la  limite  entre 
cet  étage  et  Tétage  supérieur,  qui  occupe  la  rive  gauche  et  où  stMH 
creusées  les  riches  marnières  de  Fruncé,  Gcrnay,  Marchéville: 
on  retrouve  la  craie  marneuse  dans  les  marnières  des  environs  de 
Brou,  d'Arrou,  d*  Un  verre,  des  Autels  Yillevillon,  de  la  Ratocbe; 
plus  à  l'ouest,  ces  couches  vont  se  relier  à  celles  qui  paraineot 
dans  la  vallée  du  Loir  et  sur  lesquelles  je  reviendrai  plus  loin. 

Au-dessus  de  la  craie  marneuse  avec  bancs  de  silex  polypiets, 
où  les  Inoceramiis  sont  très  abondants,  se  placent  des  couches  de 
craie  qui  donnent  une  marne  de  qualité  supérieure  à  l'agricul- 
ture et  contiennent  des  Térébratules  de  plusieurs  espèces,  Ten- 
bratula  Bourgcoisii^  T.  scmrgiobosa  (la  plus  abondante),  7.  ocit^i- 
cata,  T.  carne/iy  une  Tcrébratulc  d'espèce  nouvelle,  RhynchoneUa 
ve^pcriilio.  On  y  trouve  aussi  le  Spnndyius  spinosut^  et  quelques 
rares  O^tren  proboscUlca^  O,  auricularis,  A  ces  couches  exploitén 
dans  les  marnières  de  Fiuincé,  AIarchéville,Cernay,  Hagny,  AoiiHj, 
Bailleau-le-Pin,  Ciiuisnes,  se  supci*pose  la  craie  blanche  avec  bancs 
de  silex  qui  depuis  les  environs  de  Chartres  forme  les  flancs  de  h 
vallée  de  l'Eure,  et  qui  ne  contient  que  peu  de  fossiles,  parmi 
lesciLiels  il  faut  citer  Ananchytes  uvata,  Micraster  corangmnMm^ 
Y  Inoccramus  Cuvicri;  à  la  partie  la  plus  élevée,  se  placent  enln 
Les  bancs  à  Cidaris  clavigcra  des  environs  de  Maintenon. 

J*ai  énuuiéré  toutes  les  couches  du  terrain  crétacé  qui  vienncol 
régulièrement  se  superposer  de  l'ouest  à  Test  dans  le  département 
d'Eure-et-Loir;  par  la  partie  occidentale,  ce  terrain  se  rattache 
«I  la  formation  crétacée  de  la  Sarthe  qui  cooslitue  e&  quelqae 
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du  terraiD  de  craie  tout  particulier,  dont  l'étude 

'4  Tobjct  des  longs  et  remarquables  traraux  de 

<^  'ériger.  Les  sables  cënomaniens  qui  dans  l'ai* 

'^  «iit-le-Rotrou,  où  j'ai  eu  à  m'en  occuper, 

y^  viisseur  assez  faible,  se  développent  de 

^^  »  avance  dans  la  Sartbe,  où  M.  Tri^r 

<^        ^  ^ë^  ^^  '^s  caractères  paléontologiques. 

^^  ns,  par  exemple,  on  retrouve  cer- 

^ent-le-Roti-ou  dans  des  couches 
ue  petits  galets  quartzeux  blancs  et 
actères  extérieurs  même  semblent  rappeler 
^ique.  Si  l'arrondissement  de  Mogent-le-Rotrou 
j>it  d'union  entre  la  craie  de  la  Sarthe,  qui  depuis 
s  années  à  attiré  l'attention  de  tant  de  géologues  distin- 
la  craie  de  la  Normandie,  l'arrondissement  de  (ih«4teaudun 
iD  lien  tout  semblable  entre  la  craie  du  nord  de  la  France 
du  bassin  de  la  I^ire.  La  craie  s'y  montre  sur  les  flancs  de 
e  du  Loir,  à  partir  de  Donneniain  et  de  Marboué,  et 
ouvent  de  pittoresques  escarpements  qui,  quoique  avec 
idres  proportions,  rappellent  tout  à  fait  les  bords  de  la 
dans  ces  escarpements,  on  voit  des  bancs  de  craie,  séparés 
laia  lits  de  silex,  où  la  structure  des  polypiers  se  dessine 
e  grande  netteté,  comme  dans  ceux  de  la  marne  de  Se- 
\\  au-dessus  des  bancs  avec  silex  s'étendent  des  couches 
liles,  ordinairement  à  texture  friable  et  un  peu  sableuse, 
iment  pénétrées  par  un  réseau  compliqué  de  débris  de 
ires;  cette  craie  tufFeau est  tantôt  blanche,  tantôt  jaun«^tre  ; 
quelquefois  très  tendre,  quelquefois  très  endurcie  :  on  y 
et  fossiles  suivants  :  SpondyluM  xpinosus,  Terebratufa  sentie 
Rtiynchonelia  vespern'ihj  Terehratida  cnrnea^  des  débris 
9  indéterminables,  des  Oursins,  des  Trigonicit,  etc.  Ces 
et  établissent  une  grande  ressemblance  entre  la  craie 
',  telle  qu'on  l'observe  k  Vendôme,  à  Chàteaudun,  et  la 
!  la  Tallée  de  la  Loire  :  partout,  en  effet,  on  aperçoit  dans 
liée,  au-dessus  de  bancs  de  craie  ayec  silex,  des  couches 
tnfieau,  sans  silex  ;  ces  couches,  quelquefois  très  micacées, 
tatbiéutet  elpassant  même  par  places  à  dessables  véritables, 
elqnefois  an  contraire  formés  de  calcaires  très  durs  et  très 
tes;  tandis  que  les  bancs  à  silex  polypiers  contiennent 
«ment  dct  Ottrea  anriculans^  des  Inocérames,  des  Ostrca 
,  la  craie  supérieure  contient  des  fossiles  très  nombreux, 
•aqndt  je  «itend  les  Trigonies,  le  ^ndylus  spinosus^  5. 
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tnuuttiiis^  Tcicbrataln  scmigiobosa^  lihyHchnrmlta  vespertilio^  YOt 
trea  auricalaris.  li  est  inutile  de  s'étendre  beaucoup  sur  ces  oooi 
liaraisons  pour  montrer  que  les  couches  crétacées  depab  Tou 
j  usqu'à  Chdteaudun  appartiennent  à  un  seul  et  même  système 
mais  en  suivant,  dans  les  marnièrcs,  la  craie  depuis  la  vallée  di 
Ijoir  jusqu'à  l'ouest  du  département,  on  s'assure  aisément  que  k 
couches  de  craie  à  silex  spongiaires  de  Ciiâteaudun  ne  sont  que  I 
prolongement  de  l'étage  marneux  avec  silex,  exploité  pour  chau' 
hydraulique  à  Senonches  et  supérieur  aux  sables  rouges  créfao^ 
du  Perche.  Par  suite  d'une  faille  on  retrouve  d'ailleurs,  oonmi 
un  témoin,  au  milieu  des  sables  et  des  calcaires  glauconieux  di 
Perche  les  couchi's  marneuses  blanches  qui  leur  sont  supérieurei 
à  Nogent-ie-Rotrou  même  et  sur  un  espace  triangulaire  don 
reUe  ville  l'orme  un  des  angles,  et  dont  deux  côtés  sont  dessina 
par  les  ruisseaux  qui  de  Marollcs  et  des  Theux  descendent  w 
1  Mnisno;  on  voit  à.  IMai-gon,  au-dessous  de  la  chapelle  de  ce  vil 
la{;c.  lu  craie  avec  bancs  de  silex  polypiers  et  nombreux  îtiourû 
mus  pidlflcmiittruv  ;  dans  les  carrières  de  la  Plante,  on  trouYeaa 
dessous  d'une  argile  rouge  tertiaire  contenant  des  bancs  de  meolièr 
et  d'une  faible  couche  de  marne  lacustre  contenant  quelques  Teîne 
d'argile  et  quelques  silex  : 

i*"  Un  calcaii-e  dur,  exploité  pour  pierre  de  taille,  avec  quelque 
petits  rognons  de  silex  très  noir.  Cette  couche  renferme  de 
^oNtlylus  spinosus, 

T  Une  craie  marneuse  avec  banc  de  silex  noir,  exploitée  pon 
chaux  et  renfermant  TerebratiUa  carnea^  T,  semiglohasa^  7 
ortopiiaitat   T.  {nova  spccies)^  T,  Bourgeoisii^  Osirea  aurkulam 

3^  Une  uiarue  exploitée  pour  l'agriculture. 

La  craie  tuffeau  du  Loir  est  l'équivalent  de  la  ciaie  mantens 
à  silex  polypiers,  qui  s  étend  jusqu'en  Angleterre  et  y  porte  1 
nom  de  chalA-  mari.  En  abordant  ici  la  question  tliéoriqne  n 
lativc  à  la  limite  entre  la  craie  supérieure  et  inférieure,  je  np 
pellcrai  que  beaucoup  de  géologues,  parmi  lesquels  je  doit  dtc 
surtout  l'auteur  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ^  ont  A  bo 
droit  fait  ifmarqucr  combien  il  est  difficile  de  tracer  une.  ligne  d 
séparation  précise  dans  la  masse  de  craie  marneuse  qui  s'intenal 
entre  la  craie  blanche  bien  caractérisée  et  les  couches  de  Vmppé 
gntn  sand.  On  doit  pourtant  k  M.  Élie  de  fieaumont  l'olisarva 
tien  qu'il  existe  dans  la  craie  inférieure  un  horixon  très  oonsln 
de  silex  polypiers,  dont  l'importance  n*est  assurément  pas  ioft 
rieurs  à  celle  des  bancs  qui  s'observent  dans  la  craie  blanche  elk 
.  A  est  horisou,  il  faut  capportet  entre  autres  ks  silex  carau 
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dn  département  du  Nord,  les  bancs  autrefois  exploités  à  Saint- 
Amand  pour  les  pierres  à  fusil  ;  dans  le  département  qui  m'occupe, 
ks  couches  de  Senonches.  Les  bancs  à  silex  polypiers,  sont  sur- 
montés d*une  certaine  épaisseur  de  marne  sans  silex  qui  fait 
oioore  partie  de  la  craie  inférieure.  Dans  presque  tout  le  bassin 
du  nord  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  notamment  à  Reigate  et 
LeweSy  sur  les  falaises  opposées  de  l'Angleterre  et  de  la  France, 
ces  couches  ne  renferment  le  plus  souvent,  comme  fossiles  priuci- 
pauZy  que  Ylnoccramus  problemattciiSj  la  RhjnchoneUa  Ciwieri; 
dans  le  bassin  de  la  l.oirc,  la  faune  en  devient  au  contraire  très 
richei  et  elles  se  remplissent  de  polypiers,  de  Térébratules,  de 
Trigonies,  d'Oursins. 

Terrain  éocène,  —  Le  terrain  éocène  n'apparaît,  dans  le  dépar- 
toneot  d'Eure-et-Loir,  que  sur  une  faible  étendue  aux  euTirous 
de  Dreux.  Il  faut  rapporter  a  l'argile  plastique  les  dé|)ûts  d'argile 
rtfractaire  d'Abondant.  Cette  argile  a  des  teintes  qui  varient  du 
blanc  au  jaune  et  au  violet.  La  partie  blanche  a  une  épaisseur 
1res  inégale  qui  varie  de  quelques  pouces  à  5  ou  6  pieds  ;  on  la  tire 
|ar  de  petits  puits  qui  ont  6  à  10  mètres  de  profondeur,  et  sont 
creusés  dans  une  argile  brune  sableuse.  On  retrouve  l'argile  plas- 
tique avec  les  mêmes  caractères  à  Ollcment,  près  d'Iloudan  ;  elle 
y  renferme  de  la  pyrite  en  assez  grande  abondance.  L'argile  plas- 
tique n'est  qu*à  l'état  rudimentaire  de  Rouvres  à  la  chaussée 
dlvry  et  Gaioville  ;  elle  est  recouverte  dans  toute  cette  réf>ion  par 
le  calcaire  grossier.  On  retrouve  à  la  base  de  ce  calcaire  les  sables 
coquilliers  ou  a  giains  verts,  tels  qu'on  les  voit  à  la  base  de  ce 
terrain  dans  les  environs  de  Paris.  Sur  les  couches  supérieures  du 
calcaire  grossier  s'étendent  les  sables  moyens,  depuis  la  chaussée 
d'Ivry  jusqu'au  delà  d'Iloudan.  Au-dessus  s'élèvent  les  couches  du 
csicaire  lacustre  inférieur,  auxquelles  succèdent  enfui  les  sables 
de  Fontainebleau. 

Terrain  miocène. '^Vêlage  dessables  de  Fontainebleau  occupe 
dans  le  département  une  étendue  beaucoup  plus  grande  que  le 
terrain  éocène.  Ces  sables  s'étendent  jusqu'à  la  rive  gauche  de 
FEore,  et  se  retrouvent  même  à  Mogent-le-Roi  sur  la  rive  droite. 
A  partir  de  Maintenon,  on  les  voit,  le  long  de  la  vallée  de  la 
Yoise,  dominer  la  craie  blanche,  et  depuis  le  gué  de  Longroy,  ils 
eoDitiUient  eax-mcmes  le  fond  de  la  vallée  jusqu'à  Aunay-sous- 
Anneau.  Une  puissante  couche  de  poudingue  de  silex  blancs,  par- 
faitement arrondis  et  reliés  par  un  ciment  de  sable  siliceux  agglu- 
tiné, s'intercale  dans  cet  étage  le  long  de  la  vallée  de  la  Voise. 
On  renoontre  ce  poudingue  près  d'Armenonville  ;  il  forme  de 
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puissants  baucs  de  rochers  à  I^TainTÎlle,  Garoet  et  aux  enfirom 
d*Auneuu.  De  puissantes  exploitations  de  grès  sont  ouYerlea  dans 
Téiage  îles  sables  aux  alentours  d^Epernon.  Eu  s'élcTanC  sur  les 
coteaux  qui  entourent  cette  petite  ville,  on  Toit,  au-destus  des 
sables  et  des  grès,  l'argile  à  meulières  supérieure  qui  couronne  les 
iiauteurs,  et  sert  de  sous-sol  aux  grandes  forêts  qui  s'étendent 
d'Épemon  à  Rambouillet.  Cette  meulière  est  Tobjet  d'une  fimo- 
tueuse  exploitation.  Géologique  ment  elle  doit  être  coDsidérée 
comme  la  partie  supérieure  du  calcaire  de  Beauce.  Partout  on  ee 
cakaire  a  été  décomposé  par  les  eaux  siliceuses  dans  toute  ion 
épaisseur,  il  ne  reste  au-dessus  des  sables  de  Fontainebleau  que  le 
terrain  à  meulières.  Quand  la  décomposition  n*a  pas  entame 
toute  l'épaisseur,  il  reste  au-dessous  de  Targile  à  meulières  du 
calcaire  et  de  la  marne  lacustre  qu*on  exploite  souvent  par  dei 
puits  creuséd  a  travers  la  meulière,  notamment  sur  le  platean  qoî 
sé|)are  Kainboiiillet  de  Trappes;  mais  le  phénomène  qui  a  donné 
naissance  à  la  formation  de  Targile  à  meulières  ne  s'est  pas  exercé 
sur  toute  Tétendue  du  bassin  lacustre  où  sVtait  déposé  le  calcaire 
de  Beauce,  et  Ton  |>cut  remarquer  que  la  limite  des  argiles  à  meu- 
lières ne  s* écarte  pas  beaucoup  de  celle  des  sables  de  Fontainebleau 
eux-mêmes. 

Le  calcaire  de  Beauce  recouvre  toute  la  partie  sud-est  du  dé- 
partement ;  il  se  trouve  exactement  limité  à  peu  près  parallèlement 
au  coui-s  de  l'Eure  par  une  ligne  tirée  de  Gallardon  à  ]\loranceit 
et  plus  au  sud  par  le  cours  même  du  T^ir.  Dans  le  bassin  lacustre 
de  la  IKauce  se  sont  déposés  des  calcaires  d^une  grande  pureté^ 
des  calcaires  siliceux,  des  marnes  blanches,  quelquefois  verdâtres, 
des  lits  de  silex  de  couleur  diverse  qui  atteignent  quelquefois  nue 
épaisseur  assez  grande,  des  brèches  calcaires.  Sur  les  bords  du 
bassin,  on  trouve  assez  fréquemment  des  gi*ès  calcarifères  exploités 
pour  pavés  (Allonncs,  Moriers},  et  dt^s  brèches  siliceuses  dont  les 
parties,  de  grosseur  variable,  sont  reliées  par  un  ciment  siliceux 
ou  calcaire.  Parmi  les  carrières  de  calcaire,  il  faut  citer  celle  de 
Berchères  qui  a  fourni  les  matériaux  de  construction  de  la  cadié- 
draie  de  Chartres.  Le  calcaire  y  est  jaundtre,  à  cassure  esquil- 
le use  et  sans  fossiles.  A  Tair,  il  devient  un  peu  caverneux,  parce 
que  les  diverses  parties  subissent  très  inégalement  les  inOuencei 
atmosphériques.  A  Rosay,  près  Berchères,  on  exploite  un  calcaire 
gris,  un  peu  bréchiforme.  avec  fragments  marneux.  A  Moutien- 
eu- Beauce,  on  voit  un  calcaire  bréchiforme  à  fond  jaune  clair, 
avec  fragments  presque  arrondis,  grisâtres.  Ce  calcaire  est  très 
ooiupacte  et  sans  fossiles  ;  c'est  celui  de  la  carrière  du  Bois-Brnl^. 


ffOTB   01   31.    LAUGBL.  S27 

A  U  manière  du  Qiéne  fitaée  dans  la  même  communci  on  tire  à 
15  mètrei  de  profondeur  un  calcaire  jaunâtre  compacte  avec 
Hif/ûr,  Dammarie  pràente  une  particularité  intéressante  :  on  y 
trouYe  une  couche  de  chaux  carbonatée  radiée,  de  0'",20  d'épais- 
«ir  eaTÛron,  mamelonnée  à  la  surface,  au-dessus  d'une  marne 
blanche. 

Les  carrières  de  Praville  et  des  environs  donnent  un  calcaire 
Mchiforme  à  très  grandes  parties.  Les  rognons  sont  rattachés 
par  des  parties  onduleuses^et  sont  formés  eux-mêmes  d'une  brèche 
grise  à  fond  gris  plus  foncé,  ayant  parfois  l'air  grossièrement  ooli- 
thiqne,  ainsi  que  des  calcaires  jaunâtres  compactes,  avec  veines 
de  silex  calcédonieux  blanc,  taché  de  parties  jaunes.  Sous  le  cal- 
cure  sa  trouve  une  marne  avec  rognons  de  silex  calcédonieux.  Ce 
cdcaire  contient  des  Planorbes,  On  trouve  aussi  à  Ymonville  un 
cdcûre  k  Planorbesj  gris  foncé,  bréchiforme,  à  fragments  jau- 
nitres. 

A  GaiUonville,  le  calcaire  est  gris  compacte  et  contient  d'abon- 
dantes Hélix;  on  y  trouve  aussi  un  calcaire  jaunâtre  brécbiforme, 
avec  fragments  d'une  brèche  plus  une,  noire  et  jaune.  Le  calcaire 
à  Belix  est  bien  développé  aux  environs  d'Orgères. 

On  trouve  d'autres  brèches  également  curieuses  à  Gas  où  le 
calcaire  brécbiforme  est  à  parties  jaunes  et  grises.  Ces  dernières 
Rint  formées  elles-mêmes  d'une  brèche  plus  fine  et  contiennent 
des  Lymnéts^  A  Saint-Georges-sur-Eure,  l'on  voit  un  calcaire 
à  parties  jaunes  et  rougeâtres,  avec  petits  nids  de  fer  oxydé  et  un 
cdcaire  rouge  avec  rognons  de  brèche  calcaire  grise.  A  Roniilly- 
■r>Aigre,  un  calcaire  très  brécbiforme,  avec  parties  jaunes, 
lilancfaes,  contient  des  débris  de  silex  noirâtre  provenant  sans 
doute  de  la  craie. 

n  est  difficile  de  tracer  des  divisions  constantes  dans  la  forma- 
ion  lacustre  de  la  Beauce,  et,  à  vrai  dire,  de  pareilles  divisions 
mient  en  contradiction  avec  la  nature  ;  on  voit  la  marne  passer 
à nne  certaine  distance  au  calcaire,  celui-ci  au  calcaire  siliceux, 
œ dernier  au  silex  pur.  La  seule  division  nette  que  je  puisse  indi- 
foer  est  celle  qui  sépare  le  calcaire  de  fieauce  de  l'argile  à  nicu- 
fiire  SQpérienre  ;  mais  il  est  un  autre  terrain  qui  joue  dans  le 
département  un  rôle  aussi  considérable  que  le  précédent,  et  dont 
il  importe  d'établir  la  relation  avec  eux  ;  je  veux  parler  de  Targile 
4  silex. 

'  Celle  formation  se  compose  d'argiles  plastiques  grises,  verdâtres, 
blanches  et  rouges,  contenant  de  puissants  lits  de  silex,  et  des 
amas  de  sable  grossier,  quelquefois  aggloméré  en  grès,  dont  on 
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lecounaît  facilement  encore  Forigine  granîtiqae.  Le  sable  qua 
zcux  n'est  pas  toujours  en  amas  isoles  ;  il  est  souvent  mêlé  ai 
l'argile,  et  donne  alors  des  glaises  sableuses  qui  ont  parfois  u 
extrême  finesse.  Le  sol  des  forêts  de  la  Fertë-Vidame  et  de  S 
iionclies  est  formé  par  cette  glaise  argileuse.  On  y  rencontre  au 
de  puissantes  masses  de  sable  où  l'on  aperçoit  encore  m  fort 
ondulations  la  trace  des  courants  qui  oot  régné  pendant  le  dép^ 

L'argile  à  silex  forme  le  sol  de  toute  la  région  qui  termine  vi 
Touest,  en  s*élevant  insensiblement,  les  grandes  plaines  d'Eure*! 
Loir;  elle  y  atteint  une  épaisseur  de  25  à  &0  mètres.  Dans  le  Perd 
même,  autour  de  Nogent-le-Kotrou,  toutes  les  collines  dont  1 
pentes  supérieures  sont  formées  de  sables  crétacés  sont  oouTertei 
leur  sommet  par  un  dépôt  de  cailloux  siliceux.  L'ai|ple  à  sil 
s'étend  dans  le  sud  du  département  jusqu'au  Loir  qui  le  sépare  i 
calcaire  de  fieauce,  et  dans  le  nord  on  le  rencontre  dans  tout 
bassin  de  l'Eure,  au-dessus  de  la  surface  ravinée  de  la  cnû 
Toutes  les  marnières  sont  creusées  dans  ce  dépôt  dont  l'épaisse 
atteint  jnsqu'à  /iO  mèti*es. 

En  descendant  dans  les  marnières,  ou  voit  que  le  terrain 
dans  sa  plus  grande  épaisseur,  l'aspect  d'un  dépôt  très  régulie 
les  silex  y  forment  de  véritables  bancs  bien  réglés,  entre  lesqui 
s'intercalent  des  argiles  très  plastiques  et  souvent  d'une  extréfl 
pureté.  Ces  allures  normales  du  terrain  contrastent  singulièreme 
avec  l'impression  qu'en  laisse  l'examen,  quand  on  ne  l'étud 
qu'à  la  superficie  du  sol  et  dans  les  vallées.  Là  en  effet,  surto 
sur  les  pentes  un  peu  fortes,  les  silex  sont  brisés,  accumulés  i 
désordre  ;  les  argiles  ont  pris  une  coloration  rouge  trèspronoocé 
et  Tensemble  de  ces  caractères  rappelle  involootaiiement  à  l'espi 
ceux  de  vrais  dépôts  diluviens.  C'est  à  l'influence  seule  des  agei 
atmosphériques  qu'il  faut  attribuer  l'état  où  l'on  trouve  l*argi 
à  silex  dans  toutes  les  vallées,  sur  les  pentes  pierreuses  par  où  Ti 
s'élève  dans  les  grandes  forêts  de  Senoncbes  et  de  la  Ferté-V 
dame,  et  sur  le  sommet  des  collines  tertiaires  du  Perche. 

Quelle  est  la  ix)sition  géologique  précise  de  ce  singulier  âép 
qui,  par  l'absence  de  fossiles,  par  ses  caractères  généraux,  tie 
une  place  si  particulière  panni  tous  ceux  de  notre  baasin  tertiair 
La  solution  de  cette  question  m'a,  je  l'avoue,  causé  de  très  gran 
embarras.  Certains  géologues  ont  mis  l'argile  à  silex  sur  l'horiai 
des  sables  de  Fontainebleau.  Je  n'ai  pu  m'arrêtera  cette  opinîo 
parce  que  l'argile  à  silex  est  en  certains  poiuts  supérieure  ai 
calcaires  et  aux  marnes  lacustres  de  la  fieauce,  notamuienl  ai 
environs  de  Bonne  val.  Beaucoup  de  géologues  ont  cru  aussi  que 
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crraio  d'argîle  à  silex  u'est  que  lé  rësulut  d'une  liécoiii position 
m  place  de  la  craie  sous-jacente.  Sans  doute  certains  caracièrcii 
la  dépôt  confinneut  une  telle  opinion,  les  silex  en  bancs  dans 
rvgilc  rappellent  tout  à  fait  par  leurs  formes  ceux  des  lits  de  h 
naie;  mais  en  même  temps  que  le  dépôt  contient  des  matériaux  qui 
|iea\eal  provenir  des  terrains  inférieurs,  il  en  renferme  d'autres 
qni  ont  été  éTidenmaent  transportés  d'une  grande  distance,  je 
Tcux  parler  des  sables  granitiques  si  fréquents  dans  l'argile  à  siK'x 
qa'ib  en  forment  une  véritable  partie  constituante.  Si  l'on  se 
fsppdle  d'ailleurs  que  le  terrain  des  argiles  à  meulières  supérieures 
Uk  calcaire  de  Beauce  contient  souvent  du  sable  granitique,  si 
Foo  met  eu  regard  les  argiles  vertes  qu'elles  renferment  avec  les 
utiles  verdàtres  de  la  formation  d'argile  à  silex,  ou  sera  au  con-> 
traire  amené  naturellement  à  considérer  l'ai-gile  à  silex  comme 
ipclirooique  au  terrain  de  l'argile  à  meulière  supérieure.  Il  ne 
ferait  pas  impossible  que  la  partie  inférieure  du  terrain  fût  con- 
temporaine du  calcaire  de  Beauce  lui-même  ;  ou  voit  dans  certains 
points  de  la  Beauce,  à  Bercbères  par  exemple,  des  marnes  ver- 
ditres  qui  n'auraient  besoin  que  d'une  coloration  un  peu  plus 
Ibrle  et  d*un  appauvrissement  notable  en  calcaire  pour  ressembler 
.  nx  argiles  intercalées  entre  les  lits  de  silex  de  la  formation  qui 
^  RGoavre  la  partie  occidentale  du  département.  11  est  d'ailleurs 
t  dipiederemarque  que  lessables  granitiques  ne  se  trouvent  que  dans 
•  b couches  argileuses  supérieures  de  la  formation,  et  qu'au-dessus 

tk bancs  réguliers  de  silex,  il  y  a  en  réalité  une  zone  où  les  silex 
^  Mt  plus  petits,  brisés,  et  se  trouvent  fréquemment  réunis  en 
(oodingues  par  un  ciment  siliceux  ou  ferrugineux*  Je  pense  donc 
fK  la  partie  inférieure  du  terrain  est  synchronique  du  calcaire  de 
leauce,  et  que  la  partie  supérieure  seule  est  contemporaine  des 
uplu  à  meulières  supérieures.  Ce  terrain  n'est  pas  une  simple 
décomposition  de  la  craie,  puisqu'il  recouvre  souvent  des  assises 
krtîiiref  et  même  jurassiques  ;  il  a  sa  place  marquée  dans  les 
Itrrains  tertiaires,  et  doit  être,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  sub- 
ifiié  en  deux  parties  distinctes  dont  le  contact  est  du  reste  aussi 
diiBeile  à  délimiier  exactement  que  celui  du  calcaire  lacustre  et 
dn  argiles  k  meulières  supérieures  qui  en  sont  les  termes  corres* 
fondants. 

Je  dois  signaler,  à  la  partie  supérieure  de  la  formation,  la  pré- 
leiioe  d'un  minerai  de  fer  bydroxydé,  exploité  dans  certains  points 
it  la  foiêt  de  Seuonches  et  dans  les  environs  de  Yerneuil  (ainsi 
que  dans  le  département  de  l'Eure).  Ce  minerai,  mélangé  de  silex , 
tt  triHivc  seulement  par  places  très  irréguUères  :  il  parait  être  dû  à 
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une  simple  concentration  accidentelle  des  éléments  fenngineai 
répandus  dans  la  formation. 

Outre  les  terrains  miocènes  que  je  viens  de  décrire,  je  dois 
mentionner  un  bassin  isolé  qui  me  paraît  être  de  même  âge,  et 
qui,  à  ^ogent-le-Rotrou,  se  trouve  exactement  délimité  par  le 
système  de  failles  qui  ont  abaissé  la  craie  marneuse  sup^îeure 
aux  sables  cénomaniens  au  niveau  de  la  craie  glauconieuse.  En 
donnant  la  coupe  de  la  carrière  de  la  Plante,  j'ai  à^k  indiqué 
Texistence  de  ces  couclies  tertiaires  formées  à  la  base  par  une 
faible  épaisseur  de  calcaire  d'eau  douce,  et  à  la  partie  supérieure 
par  une  argile  rouge  et  {^rise  très  compacte,  contenant  des  banci 
de  meulière  qui  récemment  ont  été  l'objet  d'une  ciploitatioo 
régulière.  Cette  argile  a  jusqu'à  20  mètres  d'épaisseur. 

Au-dessus  du  calcaire  de  Beauce  se  place  dans  la  série  géolo- 
gique l'étage  des  faluns.  Dans  la  forêt  d'Orléans,  ils  sont  repré- 
sentes par  des  sables  contenant  les  mêmes  galets  roulés  de  quarts 
blanc  que  les  faiunières  de  Sainte-Maure  et  de  Manthelan.  Le 
rapprochement  des  faluns  et  des  sables  de  l'Orléanais,  indiqué  pour 
la  première  fois  par  M.  Desnoyers,  a  été  mis  hors  de  contestation 
par  la  découverte  faite  dans  ces  sables  d'ossements  de  niammifèra 
qui  font  partie  de  la  faune  des  faluns.  Les  sables  de  l'Orléanais  qui 
recouvrent  le  calcaire  avec  Hélix,  souvent  percé  de  trous  de  Pho- 
lades,  se  prolongent  jusqu'à  Chevilly,  oii  l'on  a  trouvé  le  Dinotkf 
rium  Ctmcriy  des  restes  de  Mastodontes,  de  Rhinocéros  et  de  rumi- 
nants ;  cette  localité  touche  de  très  près  les  limites  du  département 
d'Ëure-et-Loir.  Aux  environs  mêmes  de  Janville,  j'ai  trouvé  des 
dépôts  argilo-sabieux  de  peu  d'im]>ortance  que  je  rapporte  k 
Tcpoque  des  faluus.  A  Arnicnienonviile-le-Sablon  il  y  a  un  dépdt 
tout  semblable  de  glaise  et  de  sable  grossier.  Tout  récemment  on 
a  trouvé  à  Auneau,  près  d'Oigères,  des  dents  de  Mastodon  tapiroideSf 
ce  qui  indique  encore  un  dépôt  dn  même  âge. 

Târrai/i  pliocène,  —  Le  terrain  pliocène  est  représenté,  en 
suivant  Tordre  chronolo(;ique,  en  premier  lieu  par  les  sables  de 
Sainl-Prest,  et  ensuite  par  le  limon  des  plateaux. 

Les  sables  de  Saint-Prest,  exploités  à  quelque  distance  de 
Charti'es  sur  le  l^ord  de  l'Eure,  n'ont  pourtant  rien  de  commun 
avec  les  dépôts  diluviens  proprement  dits,  auxquels  a  donné  nais- 
sance le  phénomène  de  creusement  des  vallées  ;  ils  remplisKUt 
une  dépression  latérale  à  la  rivière  qui  devait  déjà  exister  avant 
l'approfondissement  de  la  vallée  de  l'Eure.  La  coupe  de  la  sa- 
blière laisse  voir  au-dessous  d'une  très  grande  épaisseur  de  limon, 
des  plateaux,  en  premier  lieu  des  bancs  de  galets  siliceux,  ensuite 


irOTI   DE   M.    LAUGBL.  S81 

hi  sable  blanc  mélë  de  galets,  enfin  du  sable  blanc  très  fin.  Dans 
mie  la  sablière,  sauf  dans  les  sables  fins  inférieurs,  il  y  a  de 
proB  blocs  usés  de  silex,  de  grès,  quelquefois  de  poudiugues  sili- 
xiu.  Certaines  zones,  notainiueut  dans  la  partie  inférieure,  con- 
îennent  des  parties  feldspath iques  mélangées  avec  des  grains  de 
paru  hyalin.  Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Lartet  la  détermina- 
tioa  des  mamiuiferes  trouvés  à  Saint-Prest,  et  collectionnés  |>.u 
U.  de  fioisvillette,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à 
Chartres. 

Fossiles  de  Saini^Prest  de  la  collection  de  M,  de  Boisvillette 

[déterminés par  M,  Lartet), 

4'  Elfphas  meridionalis^  Nesti,  représenté  par  un  grand  nombre  de 
dents,  des  mâchoires  et  quelques  fragments  d'os  longs. 

^  Rhinocéros.,,  une  ou  deux  espèces  représentées  par  quelques  dents 
isolées  et  des  os  d'extrémité  très  élancés.  L'une  des  espèces  pa- 
raîtrait se  rapprocher  du  Rhinocéros  qui  accompagne,  dans  le 
▼al  d*Ârno,  VEIephax  meridionalis. 
Y  One  dent  prémolaire  à' Hippopotame^  probablement  VHippopo^ 

tamus  tnujor, 
\f  Quelques  dents  d'un  Cheval  qui  paraît  être  le  môme  que  XE^uii^ 
arncnsis  ?» 

j.I*Ub  grand  Bœuf,  représenté  par  des  dents  et  des  portions  do 
cornes,  etc.  —  Un  petit  ^o?/// représenté  par  dosdents«  de  moindre 

k       taille  que  les  grands  bœufs  d'une  époque  postérieuro. 

\'^  Uq  Cerf  ^fi  très  grande  taille  à  en  juger  par  des  portions  de  bois 

Y  et  d'os  long,  et  deux  molaires  supérieures.  Par  la  forme  de  ces 
dents,  ce  Cerf  se  rapprocherait  de  l'Élan  ;  mais  ce  rapprochement 
se  serait  pas  confirmé  par  la  forme  des  bois. 

'  7*178  Rondeur  de  grande  taille  représenté  par  un  crâne  et  des  os 

1       du  pied. 

ÏÏoia,  Dans  une  note  adressée  à  la  Société  géologique  le  6  novembre 
'9i8,  M.  de  Boisvillette  avait  mentionné  de  plus  des  restes  dV////- 
^,  de  Morse  et  de  Carnassiers ^  mais  ils  n'ont  jamais  été  l'objet 
'«os  détermination  spécifique. 

Je  rapporte  à  la  même  période  que  les  sables  de  Saint-Prest  les 
Mdes  exploités  dans  quelques  localités  aux  environs  de  CliartrcSp 

AreUërilliers,  près  de  Nogent-le-Phaye.  Ces  sables  surmontent 
K  terrain  d'argile  à  silex,  et  présentent  une  certaine  ressemblance 
lioéralogique  avec  ceux  de  Saint-Prest  ;  je  n'y  ai  pas  trouvé  de 
estes  fossiles. 

La  partie  supérieure  du  terrain  pliocène  est  formée  par  le  limon 
es  plateaux  qui  recouvre  comme  un  manteau  une  très  grande 
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partie  ilu  département.  Ce  iiinou  est  ordinâireinenl  formé  à  à 
iiase  par  une  argile  jaunâtre  calcaréosableuseï  contenant  dei  dii 
brii  de  siiex  plus  ou  moins  abondants.  Ce  limon  caillouteux 
recouvert  par  du  limon  pur.  Cette  foitnation  a  une  épaisseur 
varie  de  1  à  3  ou  U  mètres.  Un  grand  nombre  de  bri 
emploient  le  limon  des  plateaux;  on  en  trouve  au  milîea 
la  Beauce,  ù  Janvillc  par  exemple,  aux  environs  de  Chailiî 
de  Dreux,  et  jusque  sur  les  hauteurs  de  la  forêt  de  Scnomb 
et  de  la  Fet'to-Yidame.  Pourtant,  dans  la  rép,ion  occidciHd 
du  département,  le  limon  ne  forme  plus  que  des  lambeaux  8 
plus  en  plus  rares,  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  l'extrémilé  ij 
^rand  plan  incliné  qui  se  termine  au  Perche  proprement  4 
Cette  région,  qui  n'est  ni  le  Perdie  ni  la  Beauce,  portait  aatrtfif 
le  nom  de  PercheGouet.  Le  sol  végétal  n'y  est  fonné  qaV| 
dépens  de  l'argile  à  silex;  cette  région  si  différente  du  Perdbcyi 
sa  topographie,  contraste  par  son  humidité,  par  la  présence  d 
arbres  fruitiers  et  des  forêts,  avec  les  grandes  plaines  à  céréekil 
la  Beaucc,  si  nues  et  si  monotones.  Ces  riches  plaines  tom  H 
presque  toute  leur  étendue  recouvertes  par  le  limon  des  plalMI 
et  ce  n'est  que  dans  les  ondulations  des  vallées  qu'on  retttmve  I 
terrains  sous-jaccnts. 

Une  des  particularités  les  plus  dignes  de  notice  que  je  pH 
citer  relativement  au  limon  des  plateaux,  c'est  la  présence  M 
dentelle  d'une  argile  plastique  grise  ou  blanche  qui  est  padl 
d'une  oxti*ème  pureté.  L'argile  de  Poisvilliers,  exploitée  oamk 
terre  à  pipe  près  de  Chartres,  n'est  qu'un  accident  du  limon  d 
plateaux  ;  elle  contient  comme  lui  de  petits  fragments  angnbi 
de  silex  ;  c*est  une  terre  très  grasse  avec  quelques  barioluresmwi 
Il  faut  encore  citer  les  argiles  blanches  d'Archevilliera  et  de  H 
gent-le-Phaye,  su|>érieures  à  des  sables  blancs  contemporains 
ceux  de  Saint-Prest. 

En  suivant  l'ordre  chronologique  des  dépôts,  j^arrive  â 
qui  se  sont  formés  dans  les  vallées  actuelles.  Ces  dépôts 
eu  sables  et  gravie»  siliceux ,  en  limon  avec  fragments  de  sil 
et  en  limon  sans  silex.  Le  terrain  diluvien  n'a  d'ailleurs  qu'a 
très  médioi^rc  importance  dans  la  ]iartie  des  vallées  du  Loir  si  < 
rEiu'c  soumise  à  nos  recherches.  Dans  la  vallée  du  Loir,  on  ' 
ttx)uvc  que  des  î>ravicrs  siliceux  mélangés  d'un  peu  d'argile;  da 
la  vallée  de  TEurc,  le  diluvium  sablonneux  et  graveleuX|  dcpc 
les  sources  jusqu*au  delà  de  Chartres,  a  été  évidemment  Sh* 
aux  dépens  du  terrain  d*argile  à  silex.  A  partir  de  Saint-Presif  < 
trouve  une  faible  épaisseur  de  limon  dans  le  fond  et  sur  lesflto 
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àa  vallëcs,  lantèl  pur,  tantôt  mélangé  de  petiti  silex  anguleiu 
fB  parfois  forment  de  réritables  lits  dans  le  limon. 
I^uuii  les  dépôts  tout  à  fait  modernes,  il  faut  citer  les  tourbières 
entre  Nottenville  et  Donnemain,  dans  la  vallée  de  la  Conie, 
très  remarquable  par  la  périodicité  à  peu  près  décennale 
k  tes  crues,  et  les  tourbières  beaucoup  moins  importantes  de  la 
■liée  supérieure  de  la  Voise. 

H.  Hébert  fait  quelques  remarques  sur  la  communication  de 
I.  Langel. 

M.  Meugj  demande  si  M.  Laugel  a  trouvé  dans  les  argiles  à 
■Boliéres  et  parmi  les  meulières  mômes  du  département 
lïnre-et-Loir,  les  mCmes  faits  qu'il  a  déjà  signalés  au  nord 
h  bassin  de  Paris. 

.  M.  Laugel  répond  afGrmativemenl. 

[  M.  le  marquis  de  Vibraye  dit  qu'il  est  bien  difficile  de  déter- 
■nwr  Tftge  des  argiles  à  silex  d'Eure-et-Loift  car  ces  argiles 
ml  sans  doute  de  plusieurs  Ages. 

M.  Miehelot  fait  remarquer  que  M.  Laugel  vient  de  signaler 
fa  couches  d'argile  plastique  très  superficielles  dans  le  dépar- 
jlenent  d'Eure-et-Loir,  et  il  rappelle  que  M.  Passy  a  de  mémo 
jUiqué  dans  le  déparlemenl  de  l'Oise  des  argiles  plastiques 
fM  h  fait  superficielles  qui  appartiennent  &  Fâge  du  Ihem. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Soie  sur  une  partie  du  pays  basque  espagnoly  accompagnée 
(Vune  carte;  par  MM.  de  Verneuil,  Gollomb  et  Triger  (1) , 
€t  suivie  (Turte  description  de  quelques  Echinodermes  ;  par 

M.  6.  Cotteau  (pi.  IV). 

K  l'époque  déjà  éloignée  où  M.  Dufrénoy  parcourait  les  Pyrr- 
lées  pour  en  étudier  le  versant  méridional,  les  dépôts  nummuli- 
tiqoes  étaient  généralement  confondus  avec  la  craie  supérieure. 
C^  illnstre  savant  n'essaya  point  de  les  en  séparer,  et  les  travaux 
ia*il  publia,  si  excellents  et  si  justement  admirés  qu'ils  soient, 

(4)  L'impression  de  co  mémoire  commuoiqué  dsns  la  séance  du 
îl  mars  4859,  2«  série,  l.  XVF,  p.  658,  a  été  retardée  par  un  voysf:'^ 
^  auteurs. 


celle-ci  9c  uMiipOk:  et  U  qiicb  lioriioai  contipondcDt  œi  écigci. 

M.  Collette  dluingue  eo  BiacMje  sqic  gniiipesqa*3  déâgne  pir 
Me>  uGiiis  de  localités.  I^e  pea  île  fbwlei  qn*îl  y  a  tnmm,  k  pré- 
sence des  mêmes  espècts  dans  dîfférenu  gnmpci  et  le  doate  qo'H 
laisse  plaacr  sui  U  Hiperpositioa  réelle  de  pln^nwm  d'entre  cm,  Hë 
nous  pennettiient  pas  de  les  admettre.  C'est  anr  le  terrain  que  la 
question  devait  être  étudiée,  et  noos  réinlnmft  de  faire  une  ooopf 
transrerse  â  la  direction  des  ooocbes  en  partant  des  borda  de  la 
mer  et  en  nous  dirigeant  au  sod  yen  le  mont  Gorbea  et  la  proTÎnn 
d'AUTi. 

Accompagnés  de  31.  le  proiSesseur  Uieg,  noua  noua  rendtaatal 
Portugalete,  jolie  petite  ville  située  à  l'embonchnre  de  la  ri^à| 
de  Bilbao,  et  qui  est  le  port  principal  de  la  province.  Noos  snivlnl 
la  rive  gaucLe  du  fleuve  et  nous  explorâmes  la  falaise  qoi  ae  pap| 
longe  sur  le  bord  de  la  mer.  Elle  est  composée  d'un  calcaire  du 
compacte,  alternant  par  fois  avec  un  grès  très  résistant,  dont  cÉi 
tains  bancs,  d'un  mètre  environ  de  puiasanœ,  font  saillie  cft  poai 
raient,  de  loin,  être  pris  pour  des  filons  de  roche  ëruptive.  Ga 
ensemble  de  couches,  auxquelles  s'ajontent  souvent  des  acUaU 
fort  épais  de  Fépoque  crétacée,  se  suit  le  long  da  littoral  juaqa'n 
delà  de  Santander  d'une  part  et  jusqu'à  Saiot-Sébaatieo  et  la  fioa 
tière  de  France  d*autre  part,  afiecUnt,sur  les  points  que  noua  anM 
visités,  une  direction  à  peu  près  de  1*0.  à  !*£•  Les  strates  ne  soi 
jamais  horizontaux ,  mais,  au  contraire,  fortement  relevés,  8M 
vent  verticaux  9  disloqués,  brisés  et  coupés  par  des  faiUea. 

En  décrivant,  il  y  a  quelques  années,  les  enirârons  de 
Tun  de  nous  y  avait  déterminé  plusieurs  horizons  correspondant 
dift'crcMiis  éuges  du  terrain  crétacé  [!)•  11  était  intéreasantde  aava 
auquel  (le  ces  étages  appartenait  la  craie  de  PortugaletCi  et. pop 
cela  il  nous  fallait  y  recueillir  des  fossiles.  Après  qaelqœs  redbii 
ches  infructueuses  nous  découvrîmes  un  gisement  aasex  riche,  siti 
dans  une  petite  crique  battue  par  les  flots,  à  un  demi^lomèii 
environ  à  {;auclic  de  Textrémité  de  la  jetée*  Le  calcaire  en  est.dn 
caverneux  et  d*un  brun  foncé  ;  les  fossiles,  souvent  à  l'état  4 

moules,  sont  assez  nombreux,  mais  difficiles  à  déterminer. 
Voici  l.'i  libtc  (1(!S  espèces  que  nous  avons  pu  reoonnidtre  t 

Sphœm  lites  Joliaceus ,  La  m . 
Caprina  f^erncuiii^  Bayle  (2). 


.h)  Ed.  de  Verneuil.  Del  teircno  creiaceo  en  Espaça  (JM.*I 
fifnem,  vol.  III,  p,  339,  360,  464). 
(f)  Cette  Ciipèce,  aeeez  voisine  du  Rufiiolites  pofyconilit(fi,A*OTh 
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RadiolUcs  lumbricaiis»  d'Orb. 
Càprina  semistriata^  d*Orb. 
Reqmenia  iœvigata,  d'Orb. 
Ofirea  carinata^  Sow. 

—  grtDda  espèce  qa*on  trouve  à  Sanlamler  ivec  la  E.  lœvigatm. 
Ekynehorteila  eomttfrta,  d'Orb. 
Odafis  vesieuiosa.  Groldf* 
Pygasier  truneatas^  AgaiB. 
Psetidodiadema  granulariSy  Desor. 

n  ne  peut  y  aToir  aucune  incertitude  sur  rëta(;e  que  ces  espèces 
canctériseot;  rien  ne  rappelle  mieux,  en  cflct,  soit  la  zone  à  Ga- 
irincs  des  Ferrais  près  le  Mans,  soit  les  couches  d'Aix,  de  Roclie- 
fct  et  d*Angoulênie,  à  Caprina  ad^erta^  et  à  Sjj/tœru/ttes  Jotiactits, 
Art-â-dire  la  partie  supérieure  du  groupe  ccnonianien  ou  le 
qMtrièuie  étage  (la  base)  de  la  craie  tuffeau,  telle  que  la  comprend 
H.  d^Aichiac.  Nous  arions  déjà  signalé  cet  horizon  dans  la  baie 
leSaDtander,  et  nous  y  aTÎons  rapporté  les  calcaires  sur  lesquels 
k Tille  même  est  bâtie. 

Poar  rentrer  à  Bilbao,  nous  ne  suivîmes  pas  le  bord  gauche  de 

briTièie,  mais  nous  flmes  un  détour  au  sud-ouest  pour  visiter  les 

cAèbres  mines  de  fer  de  Somo-Rostro  en  passant  par  San-Urse, 

Roeedal  et  San-Juan-de-Somo-Rostro.  Le  fer  à  Tétat  d*oxyde  s*y 

brave  en  masses  paissantes  et  pour  ainsi  dire  inépuisables.  Il  ne 

Jtnïi  pas  avoir  une  origine  ignée  et  piovient  sans  doute  de 

Mnms  chargées  de  fer  qui  s'est  déposé  en  arrivant  au  jour  par 

févaporation  du  dissolvant.  Le  minerai  est  superficiel  ;  il  couvre 

omme  un  cliapeau  une  série  de  collines  ou  de  petites  montagnes 

flNièrement  formées  de  calcaire  à  Requienia  lœvî»ata.  Les  sources 

fkraisKni  s*être  frayé  un  passage  à  travers  ce  calcaire  et  peuvent 

le  dater  qae  de  l'époque  tertiaire.  Le  minerai  est  exploité  en 

(Tand,  à  ciel  ouvert i  sans  beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode,  sur 

te  étendue  d'environ  2000  mètres  entre  le  mont  Triano  et  I3ara- 

eiUo.  On  l'extrait  de  cavités  irrégulières  creusres  dans  les  bancs 

cdcnres  redressés  et  qui  les  pénètrent  souvent  jusqu^à  une  grande 

profondeor.  Il  n'est  pas  traité  sur  le  lieu  même,  mais  une  partie 

alimente  dans  les  provinces  basques  un  grand  nombre  de  foi-ges 

iitué«:s  sur  les  cours  d*eau,  tandis  que  l'autre  est  exportée  sur  une 

glande  échelle  en  Angleterre  et  en  France  (1). 


la  représente  en  Espagne  où  elle  est  très  commune,  et  y  caraetérise 
des  cooches  du  même  fige.  Elle  sera  décrite  et  figurée  dans  la  bells 
monographie  que  prépare  M.  Bayle  sur  les  Rudistes. 
(I)  Des  mines  de  fer  de  même  origine  se  rencontrent  souvent  dans 
Soc.  gM.,  V  séné,  tome  XVII.  U 
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Le  20  septembre  1858^  après  avoiv  prit  dcax  guides  et  qi 
chevaux,  nous  pardines  de  Bilbao  pour  commencer  notre  ei 
ration  dans  la  direction  du  sud-sud-est,  afin  de  gagner  d'à 
le  sommet  du  mont  Gorbea,  point  le  plus  élevé  du  pq^y^y  Dans 
nos  voyages  précédents  en  Espagne,  noua  avions  eu  soin  de 
munir  d'instruments  de  précision  pofir  mesurer  les  altitudes; 
henreusement  cette  fois-ci  les  baromètres  que  nous  avions  en: 
tés  de  Paris  arrivèrent  cassés  k  Bayonne;  nous  n'avions  p^ 
temps  de  les  faire  réparer  et  c'est  avec  regret  au'il  nous  a 
renoncer  à  nous  en  servir. 

Le  mont  Gorbea  est  situé  à  moitié  cbeniin  entre  Bilbao  et  '^ 
ria.  La  route  que  nous  suivîmes  traverse  un  grand  sjstèm 
roches  crétacées,  composé  de  schistes,  de  psammites  micacés  < 
calcaires  bleuâtres  ou  d'un  gris  foncé  tirant  s^r  le  noir. 

Les  schistes  sont  ordinairement  dépourvus  de  fossiles;  nou 
avons  trouvé  qu'un  seul  exemplaire  d'Ammonite  (probable! 
Va.  navicularis,  Mantell),  au  bord  de  la  route  en(re  Areta  et  On 
tandis  que  les  calcaires  sont  pétris  de  Caprotines  ou  Reqmenia, 
derniers  forment  trois  bandes  subordonné^  aux  schistes  et 
psammites.  Nous  rencontrâmes  la  première  près  de  Bilbao, 
jonction  du  chemin  de  Durango  et  de  celui  d'OrduSa,  la  seo 
à  un  kilomètre  au  sud  d'Arricoriaga  et  la  troisième  à  Areta.  ( 
dernière  est  la  plus  large  et  sa  direction  qui  est  à  peu  près  di 
SS**  O.  au  S.  35°  E.  est  aussi  celle  qu'afiectent  principalemen 
schistes. 

A  Areta  nous  primes  la  route  de  Vitoria  et  la  suivîmes  jus 
Orosco,  d'où  nous  nous  dirigeâmes  par  des  sentiers  yers  le  vil 
d'Ibarra  où  nous  couchâmes.  Le  villaee  est  au  pied  du  r 
Gorbea  dont  la  hauteur,  suivant  la  carte  de  M.  Goello,  sera 
1512  mètres.  Cette  montagne  est  composée  de  deux  roches  d 
rentes  qui  constituent  pour  ainsi  dire  deux  sommets  :  Fun  es( 
tièrement  calcaire,  l'autre  est  arénacé.  Leur  forme  coatraste  j 
bien  que  leur  composition.  Dans  le  premier,  situé  au  nord 
calcaires  durs  et  compactes  donnent  lieu,  soit  à  des  escarpen 
inaccessibles,  de  couleur  grise  ou  blanchâtre,  soit  à  des  e8{ 


le  terrain  crétacé  de  l'Espagne,  mais  sur  uns  moindre  échelle.  Dan 
bel  ouvrage  sur  la  géologie  agricole  de  la  province  de  Castello 
la  Plapa,  ouvrage  cQu^onné  par  rAcadémie  des  sciences  de  Ifa 
poipe  ami,  M.  V^lçnova,  en  cite  plusieurs  qui  sont  situées  dans  U  dii 
d*AIcala  de  Ghivert  (Memoria  geognosticQ''Qgricofa  sopi^  la  m 
fiq  de  Castellott^  p.  ;^A,  ||iadrid  1859). 
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deMratèresd'«iE(Hidremeot,  profonds,  secs  et  arides  ;  dans  le  second, 
bsgite,  faciles  à  désagréger,  se  terminent  par  une  coupole  arrondie 
etcoawrie  de  gaaon.  On  y  voit  quelques  rares  Orbitolines,  tandis 
qaa  dans  les  calcaires  il  y  a  des  Requienia  et  des  bancs  de  marnes 
«liiitewipa  pleines  de  polypiers  appartenant  pour  la  plupart  an 
gme  Tkammoêtrœa. 

si  la  eonpe  de  cette  montagne  : 


I..0.         Mvsaia. 


Coupe  du  mont  Gorbea, 


Le  Gorbet,  ISIt  mètres. 


tl-^. 


f .  Hamet  bleuet,  à  Anunchytcf. 

1.  Gàleaire  argileux  impur,  i  Orbitolinet. 

3.  Grès  ^iiarUeuz  {aune,  avec  qnelqaet  rares  Orbitoliatt« 

4.  Calcaire  avec  Requienia  à  ia  base. 

5.  Marnet  à  polypiers. 
S.  bcbistos  et  psammites. 

Mnrgoia  est  le  premier  village  un  peu  important  que  nous  ren« 
csntiimet  en  descendant  du  Gorbea  ;  il  est  situé  sur  la  grande 
noie  de  Bilbao  à  Yitoriai  en  dehors  de  la  région  montagneuse, 
Cl  séparé  aealement  de  la  plaine  crétacée  qui  entoure  cette  dernière 
nk  par  la  &erra  d'ArraUo. 

Le  calcaire  à  Orbitolipes  qui  forme  la  base  méridionale  du 
Gotbea  disparait  en  approchant  de  Murguia,  et  est  remplacé  par 
la  cakûreaBgileaB  ou  par  des  marnes  bleuâues  rempUes  d'Anan- 
éyles  et  de  Micraster  {Jnanchytes  gibba  et  MicraUer  brevis)^  et 
rcnfennant  aussi  des  fuccâdes  et  une  Térébratule  voisine  de  la  T. 
lÉKidb  (ManteU). 

Hoaa  foivlmes  ces  dépôts  à  échinodermea  du  coté  de  Domai- 
qiîa,  vilUg*  P*^  duquel  ils  sont  coupés  par  trois  fiions  de  plomb 
wHaté  CD  exploitation;  puis  traversant  la  Sierra  de  Arrati-o  com- 
Mée  d^on  calcaiie  plus  dur  encore,  qui  est  caractérisé  par  dca 
âay«-layf<«,  iKHis  descendlines  pai*  Hueto  et  Mendoia  dans  la  grande 
wUfw^m  de  Vitoria  où  les  marnes  bleues  deviennent  horizontales. 
HU|  lOQi  généralement  très  ^riches  en  échii^odermes  et,  à  l'O.  de 
Mendoza   on  y  trouve  une  quantité  extraordinaire  de 
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brepif  (i)  et  d'^aanehrtet  ttriata  (petite  YMnétà)  inélét  à  de  fnai 
Inocéraine*  i  largei  cAtes,  que  noiii  rapportimea  à  17.  regmiarii 
ou  â  17.  Cripsii.  Il  y  en  >  qui  aiteifpwot  juiqu'i  30  ccnlimètraiL 
Après  avoir  rempli  nos  sac*  de>  plui  beaux  ^dualtlIcHM,  nom 
quittimes  la  plaine  pour  doui  diriger  i  l'O.  par  des  Miitien  pn 
frajét  à  traven  la  Sierra  de  Badaya.  Cette  petite  chaîne  oriontél 
N.-S.  eit  composée  de  larges  asùses  preK{ue  boriiontales  d'ai 
calcaire  un  peu  siliceux,  dur,  et  d'un  gril  bleudtre.  La  pente  n 
est  douce  du  côté  de  l'E.,  inais  elle  eu  coupée  à  pic  sur  le  TcrHH 
opposé.  Couverte  de  pins  sur  ses  flancs,  elle  n'offre  au  somme 
qu'un  plateau  désert  licrissé  de  roches,  au  milieu  desquelles  nooi 
n'avons  trouvé  qu'un  fragment  de  Trigonie,  Le  ciluire  dur  cM 
supérieur  aux  marnes  à  Ananchytes  ainsi  que  le  prouve  la  coop 
suivante  : 

Coupe  de  la  Sierra  </e  Badaya. 


à  Au«k)l«  (MO  aètrai]. 


La  descente  du  cdté  d'Apricano  ne  s'effectue  pas  sans  quelqn* 
difficulté,  mais  bJeotAt  on  arrÏTe  dans  une  goi^e  profonde,  pitto- 
resque, où  coule,  encaissée  entre  des  rochers  à  pic,  la  petite  rÏTlèn 
de  Bayas  qui  prend  sa  source  au  mont  Gorbea  et  vâ  rejoindn 
l'Èbre  à  Mîranda,  en  coulant  du  N,  au  S.  sans  changer  de  direc- 
tion. 

Nous  suivîmes  le  défilé  jusqu'à  Subijana  en  rccueillaiit  de  temp 
en  temps  quelques  Micra>ter  et  quelques  Ananefirlet  qui  non 
l'évélaient  ainsi  l'âge  du  terrain  sur  lequel  nous  marcfaioQS. 

A  Subijana  se  termine  la  Sierra  de  Badaya  qu'une  valUe  lë 
pore  d'une  autre  chaîne  dont  la  direction  et  la  compotitioo  Mo 
très  différentes,  et  que  la  carte  de  TA.  Coello  désigne  mu  le  noa 
àoJUoHtetde  /'ifonVi.  C'est  celle  que  l'on  traverse  au  S.  de  Vitoô 
quand  on  suit  la  grande  route  de  ftladrid  et  sur  laquelle  ert  mtai  1 
tél^jraphc;  Nous  ne  tardâmes  pas  à  l'atteindre.  Prta  dn  pont  qn 


j;^ 


'^J  Las  Mimuitr  portent  dans  1*  psjs  le  non  d*  pierrM  de  fiiinl» 
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wrinit  à  PoTet  noui  fîmes  le  terrain  changer  subitement,  et  nous 
ini  litNiYâinet  en  présence  d'un  grand  dépôt,  superposé  aux 
■Murs  à  Anancbytes  et  composé  d'un  poudingue  tertiaire  qui  joue 
m  râle  considérable  dans  ceUe  partie  de  l'Espagne.  Les  éléments 
m  sont  très  arrondis  et  presque  tous  calcaires  ;  quelques-uns  conte- 
■ient  des  Nummulites,  et  leur  présence  nous  donna  lieu  de  penser 
^  le  calcaire  nummulitique  devait  se  trouver  à  peu  de  distance; 
mm  il  ae  passa  plusieurs  jours  avant  que  nous  ne  le  trouvassions 
rfcUemeot  en  place,  ce  qui  n'eut  lieu  qu'à  plus  de  60  kilomètres 
à  TEL  Le  courant  auquel  est  dû  la  formation  du  poudingue  était 
èanc  dirigé  de  l'E.  à  TO.,  et  doué  d'assez  de  force  pour  transporter 
in  fragments  de  calcaire  nummulitique  loin  de  leur  véritable 
ysemenC 
Là  où  manque  le  calcaire  nummulitique,  le  poudingue  forme 

mm  souvent  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire,  comme  on 

k  voit  dans  la  coupe  ci-dessous* 
Il  est  concordant  avec  la  craie  et  surmonté  par  des  mollasses 

uns  fossiles,  recouvertes  elles-mêmes  sur  certains  points  par  des 

cikaires  d'eau  douce  avec  Planorbes  et  Lymnées,  ainsi  que  nous 

le  venons  bientAt. 

S«U|au. 


I.  MarMt  à  ÀBaaehytM. 

!•  Poudingaa  à  cuillonx  nuniinollUqiict. 

S.  MoUtue  tertiaire. 


De  SaUjana,  sans  quitter  le  terrain  tertiaire,  nous  nout  ren- 
IncB  aux  salines  d'Afiana,  situées  au  S.-O.  La  principale  source 
f can  salée,  dont  la  température  est  de  1 7  degrés  centigrades,  sur- 
ptaa  milieu  de  marnes  rouges,  jaunes  ou  vertes,  qui  sont  accom- 
BBgDécs  de  gypse,  de  calcaire  caverneux  analogue  à  la  cargneule 
M  Alpes,  et  d'une  roche  verte  et  pyrozénique,  qui  n'est  autre  que 
rbpldtedes  Pyrénées. 

Aei  aalines  d'Afiana  à  Bergnenda,  nous  n'avons  pas  quitté  la 
anUpase  qui,  çà  et  U,  est  percée  par  des  ophites,  Inais  en  appro- 
dbaot  dki  défilé  de  l'Èbre  sur  le  chemin  de  Sobron,  à  la  limite  dn 
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terrain  tertiaire  et  de  la  craie,  nous  aTons  retrotité  te  pondii 
dont  nous  Tenons  de  parier.  A  l'entrée  dn  dëfilë,  il  est  ferteti 
reieré  et  s'appuie  contre  des  masses  puissantes  de  calcaire  crél 
entre  lesquelles,  sur  une  étendue  de  5  à  6  kilomètres,  l'Ebre 
frayé  un  étroit  passage.  Sous  le  Hit^P^i*^  ^^  l^  vaf iété  des  forme 
la  hardiesse  des  contours,  de  la  hautellr  des  escarf^ements,  étagi 
ampiiîthéâtre,  rien  ne  manque  à  la  béaiité  de  cette  gorge  sauT 
C'est  une  scène  grandiose  qui  mérité  d'être  Tisitëe  auaû  bien 
les  touristes  que  par  les  géologues.  Nous  donnbhs  ci-dessoi 
coupe  des  terrains  que  nous  y  atons  reconnus,  en  allant  de  h 
haut: 


o. 

Soliroa. 


B«r|i 


I.  Calcaire  crétacé  trèf  é^êâê,  iftc  BMquUnia, 
S.  Marnes. 

3.  Poudin^a  tartiair*, 

4.  MoUaue. 

La  Sierra  d'Arcena  que  l'Ebre  traverse  dans  ce  défilé  parail 
entièrement  crétacée;  mais  les  calcaires,  là  où  nous  ht  «von 
serves,  sont  trop  pauvres  en  fossiles  pour  en  bien  déterminer  I 
Nous  n'y  avons  trouvé  que  des  fragments  d'Ammonite  i 
Trigonie,  un  tronçon  de  Requienia^  de  petites  Huîtres  com^Kir 
à  certaines  variétés  de  i'O.  vesicularis^  et  des  Oursins  apparti 
au  genre  Conocljrpus,  La  Requienia  nous  permet  de  ttipposer 
quelque  probabilité  que  cette  craie  est  la  même  qiie  celle  du 
Gorbea. 

De  Berguenda  nous  descendîmes  la  vallée  de  l'Ebre  par  1 
telarra,  Fontecha,  et,  laissant  Communion  à  gauche,  Mirand 
Ebro  à  droite,  nous  vînmes  déjeuner  à  Zambrana  eh  trarc 
tantôt  la  mollasse  tertiaire,  tantôt  les  alluvionsdu  fleuve.  Hais  : 
d'arHver  à  Zambrana,  une  petite  montagne  située  au  boi 
l'ÈbrCi  le  mont  Aree,  avait  attiré  notre  attention.  Les  cbudie 
disloquées  et  inclmées  de  42*  à  15*  vers  te  If.  y  sont 
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r«  On  y  toit  eltirement  la  mollasse  recouverte  par  un  calcaire 
itÊtà  douce,  mi  peu  marneux,  en  couches  bien  régulières  remplies 
db  Planorbes  et  de  Lymnées,  le  tout  passant,  du  moins  en  appa* 
mÊtt^ÊOOB  une  autre  mollasse  située  auN.  près  du  chemin  de  Haro, 
k  mollasM  inférieura  de  la  colline  d'Arce  doit  être  la  même  que 
«tte  où  se  déreloppent  les  seb  et  les  gypses  d'ÂQana,  et  qui  k  Ber^ 
cl  à  Subijana  repose  sur  les  poudingues.  L'ensemble  des 
ierliaircs  de  ce  bassin  nous  parait  donc  pouvoir  étrt  réslimé 
delamanièrt  suivante  9 

Coupe  théorique. 


lbl]iM«  ■apéritor*. 


Calcairt  laeastre,  aT«c  Lymntfci  «t  Planorbeg . 


inftfrieor*,  aT«e  uaat  d«  m1  «t  de  0pM, 
accompagnés  d*ophit«. 


Pondingue  arec  cailloaz  de  calcaire 
nummuUUqae. 


Craia  à  Micrmstêr  et  à  Jnanchytst. 


m 

Ifons^  f^tiâmes  biëtitAl  le  terrain  tertiaire  pour  pénétrer  dans 
ÔCdiitM  crétatiéè,  d'enviroti  &  kilomètres  de  largeur,  à  sommets 
déchirés,  abrupts,  de  nature  calcaire,  et  qui  se  prolonge  à  l'O. 
Ten  Pancorbo,  Prias,  pour  se  réunir  à  celle  que  traverse  TEbre 
dus  le  défilé  de  Sobron.  A  TE.,  elle  suit  la  l*ive  gauche  du 
fleni^  jttiqtt'à  la  Pe8a  de  Joar,  haute  montagne  située  près  de 
Santa-Grut^de-Gampezo  au  N.  de  Viana.  A  partir  de  là  elle 
/abaIsBe,  se  brise,  et,  se  dirigeant  au  N.,  va  se  confondre  dans  le 
lésefta  dea  nldntegnes  crétacées  qui  se  développent  à  TE.  de  Yi- 
toiîa  et  entourent  le  bassin  tertiaire  de  Miranda.  L'Ébre  la  traversé 
dansiUi  àectmd  défilé  qu'on  appelle  ias  Conchas  de  Hèito. 

IkUta  rihlérieur  de  cette  bande  crétacée  se  troute  le  Village  de 
Silifiillaa  avec  une  source  salée  exploitée,  accompagnée,  comme 
d'ofdiiialite,  d'argiles  rouges,  de  gypse  et  d'ophite.  Un  peu  plus 
bas,  dans  Tétroit  défilé  de  roches  calcaires,  ouvert  dans  ces  mëli- 
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tagoM  pour  donner  puuga  Ji  l'Ebie,  n 

{btûkt  roal  coosetvéa  t  Canliwn  tubçltematmmy  d'Orb.i  Tyiitttomm 

TorrubùB,  Sliarpe. 

Aa  Krtir  de  ceUa  gorge,  U  acène  cbauge  infailonciit  ;  l'Ebcc 
parcourt  d'im tueuse*  plaines  tertiaire*,  au  niUieu  detqiulla  il  k 
déroule  librement  pendant  plus  de  30(t  kilomètivs.  juiqu'anz  d^ 
61éa  d'Atco  et  de  MiiaTet,  à  peu  de  diitoiice  de  wn  einbouchaK, 

1a  trauiitioo  eutie  cc>  deux  synèmes  eM  bruiqne,  m»  ccpsn- 
dant  qu'il  y  ait  de  discordance  de  itratificaiioa.  Au  contact  des 
roches  erélacéus,  la  mollasse  est  fortement  tourmentée,  leacoucbes 
sont  repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes  ;  mais  ce  phënomène 
ne  s'étend  pas  au  delà  d'une  zone  de  250  à  500  mètres  de  largeur, 
et  bientôt  la  mollasse  reprend  la  poùtion  horiiontnle  qu'elle 
conserve  dans  le  grand  bassin  de  l'Ëbre,  comme  oo  le  roit  dans  la 
coupe  ci -dessous^ 

Coupe  prise  au  débouché  du  détroit  de  l'Èbre^  sur  la  romie  de  Atm, 
montrant  la  mollaue  au-deitout  de  la  craie,  un  mwertemeMl 
complet  des  itratei  prwluit  par  det  dittocationt  qui  oui  porté 
tel  roches  crayeuses  au  delà  de  la  verticale. 


1  BkUi  irAicin. 


Ia  mollasse  est  complètement  dépourvue  de  fossiles,  en  aorte 
qu'il  est  difficile  de  dire  si  elle  est  d'origine  marine,  fluriaiile  ou 
lacustre  ;  elle  est  coinpoiëe  d'un  grès  tendre,  offrant  parfois  des 
bancs  astei  durs.  Sa  puissance  est  conaidérable.  Par  places  elle 
atteint  une  grande  hauteur  sur  le  flanc  des  montagnes,  sans  cener 
d'être  en  couches  horizontalei.  Le  ton  gris  de  cette  rocbe  et  l'ari- 
dité de  sa  surface  impriment  au  pays  un  aspect  triste  et  sévère. 

La  petite  ville  de  Haro  est  placée  au  milieu  de  oe  terrain  sur  la 
rive  droite  de  l'Ebre.  La  vigne  seule  y  eU  cultirée  arec  succèsi 
les  vins  qu'elle  prodiût  sont  connus  khu  le  nota  de  Tiotdela 
Rioja. 
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Ccit  avec  un  vif  plaisir  que  nous  quittâmes  ces  plaines  inonotdaes 
pour  rentrer  dans  nos  belles  montagnes,  et  que  de  Haro  nous  nous 
dirigeâmes  vers  Pecina  en  passant  par  Briones  et  San-Yicente. 
Pteina  est  sitoë  à  une  grande  hauteur  (600  mètres  environ  au- 
deasiis  de  TEbre),  sur  les  derniers  bancs  de  mollasse  horizontale. 
Eia  monlaot  encore  un  peu,  celle-ci  disparaît  entièrement|  et  Ton 
pénètre  par  un  eol  dans  la  région  crétacée»  montagneuse  et  boisée, 
(f£qa  appelle  Sierra  de  ToloQo,  et  qui  fait  suite  â  la  chaîne  que 
noni  aTÎons  traversée  la  veille. 

Un  brouillard  épais  et  une  pluie  abondante  noiis  surprirent  au 
IMlMge  da^ool,  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas  de  reconnaître  que 
iisu%  marchions  sur  le  calcaire  crétacé.  Quelques  exploitations  de 
lignite  sont  ouvertes  dans  des  grès  blancs  se  réduisant  facilement 
eo  sable,  et  remplis  de  petits  cailloux  de  quartz  hyalin  très  arron- 
dis. Ces  sables  caillouteux,  qu'on  prendrait  pour  un  diluvium 
quand  ils  ne  sont  pas  recouverts,  sont  particuliers  à  la  craie  de 
riotfrîeur  dn  plateau  espagnol,  et  nous  avons  eu  souvent  occasion 
de  les  observer;  Ici  ils  paraissent  supérieurs  au  calcaire  à  Requienia  ; 
car  nous  ne  tardâmes  pas  à  découvrir  dans  le  chemin  des  fragments 
de  ce  fossile  et  un  échantillon  de  la  Caprine  qui  l'accompagne 
ordinairement  en  Espagne,  espèce  nouvelle,  voisine  àxiR.  polyco^ 
niliusy  et  que  M.  Bayle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  va  décrire 
lom  le  nom  de  C  Ferneuiti. 

En  descendant  au  N.  vers  Pefiacerrada,  nous  fîmes  au  village 
de  Montorio  une  découverte  assez  inattendue.  En  examinant  les 
pierres  de  la  route  et  celles  des  mui*s,  nous  remarquantes  quelques 
fragments  d'Ammonites,  et,  après  avoir  consulté  les  gens  du 
TÎUage,  Dons.  trouvâmes  un  gisement  de  fossiles  jurassiques.  La 
IJhpart  de  ceux  que  nous  recueillîmes  dans  les  champs  au  S.  du 
TÎlIage  provenaient  d'un  escarpement  de  calcaire  marneux  bleuâtre, 
éfideminent  liasique.  Ce  calcaire  passe  par  degrés  à  des  marnes  et 
à  des  schistes  noirs,  bitumineux,  finement  feuilletés. 

Dans  le  village  de  Montorio  affleurent  d'autres  calcaires  gri- 
sâtres, compactes,  que  nous  avons  rapportés  à  l'étage  oxfordieu,  à 
canse  de  quelques  beaux  échantillons  à* Ammonites  piicaiilh. 
Dans  le  lias,  nous  avons  recueilli  les  espèces  suivantes  : 


Jmmonites  spinatus^  Brug. 
—  normanianusy  d'Orb. 
Belemnites  niger,  List. 
Uma  gigantea, 
Pecten  œquiçahis, 
Phoiadomya, 
Terebratula  punctata^  Sow. 
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Ce  pointement  jurassique,  complëtetneot  entouré  de  i 
crétacés,  a  si  peu  d'étendue  qu*il  est  à  peine  visible  sur  une 
à  petite  échelle. 

A  Losa,  dans  les  environs  de  Pefiacerrada^  il  y  a  plusieurs  e 
tations  de  bitume.  La  roche  qui  le  contient  est  un  calcëire  à  | 
fins  où  nous  n'avons  trouvé  qu'une  Gryphée  indéterminable 
est  tellement  imprégnée  de  cette  substance,  que  dans  les  j 
ou  dans  les  endroits  dépourvus  de  végétation  et  exposés  au  t 
celle-ci  coule  en  grosses  gouttes  à  la  surface  comme  une  r 
Elle  est  exploitée  par  distillation. 

Près  de  Peliacerrada,  la  craie  cesse,  et,  en  nous  dirigeai 
Vitoria,  nous  pénétrons  de  nouveau  dans  les  dépAts  tertiair 
bassin  de  Miranda. 

On  rencontre  d'abord  une  colline  ou  crête  allongée  de  ca 
blanc  avec  Lymnées  et  Paludines,  puis  on  traverse  successive 
des  argiles  rouges^  avec  des  bancs  subordonnés  de  poudingue 
calcaires  bitumineux,  des  marnes  rouges  et  blanches,  des  mol 
et  enfm  des  calcaires  siliceux  exploita  comme  meulières. 

Tout  ce  bassin  lacustre  a  une  grande  épaisseur,  et  les  i 
inclinent  en  moyenne  de  45  à  20  degrés  vers  le  N.-E.  Trev 
la  petite  rivière  qui  borde  cette  ville  au  sud  en  occupent  le 
De  l'autre  côté  de  ce  cours  d'eau  et  en  gravissant  la  chaîne 
sépare  de  la  plaine  de  Vitoria,  on  voit  les  couches  se  relève 
le  N.  Au  delà  du  village  d'Uzquiano,  le  voisidage  de  la  craii 
nonce  par  l'apparition  des  poudlngues  à  galets  roulés  de  ca 
nummulitique,  semblables  à  ceux  de  Subijana.  Ellenecomi 
en  réalité  qu'au-dessous  de  ces  poudingues,  et  k  peine  la  lira 
ces  deux  formations  est-elle  franchie,  que  l'on  trouve,  sur  les  I 
de  la  route,  les  fossiles  caractéristiques  de  la  craie  supérieur 
qu*Ostrea  lan*a,  Rhynchonella  difformis^  Lam.,  Ananchyies 
ou  gibba  et  Micraster  brevis.  Ce  terrain  s'étend  jusqu'à  "Vito: 
les  couches  deviennent  horizontales. 

On  voit,  d*après  ce  qui  précède,  que  la  route  de  Penacf 
à  Yitoria  est  une  des  plus  intéressantes  pour  étudier  la  con 
tion  de  la  craie  et  du  bassin  tertiaire  de  Miranda.  Les  coupi 
vantes  en  donneront  une  idée  : 


ift  t «' 
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B. 


Chupe  du  terrain  tertiafrê  lamutrê. 


fl 


8. 

Ptfiae«rrail«* 
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I.  Calcaire  blanc,  compacte,  aoalogaa  à  celai  dont  on  se  sort  à  Madrid  pour  l>ltlr. 

t.  Hamaa  roafM  tt  Manehaa. 

I.  Calcaire  brêdioïde  très  dur,  exploite  poor  fiiire  det  menles. 

i.  Alternance  de  roollatie  et  de  marnet. 

8.  Calcaire  bitnaineox,  gria  de  fuinee,  avec  det  traces  de  coqnillea  lacnstree. 

6.  Mamee. 

I.  ArtIUi  roofta,  itoc  det  banct  tnbordonnët  de  pondingnet  à  p«tiU  élrfmentt* 

t.  Calcaire  bilnmineaz  atsea  compacte,  arec  det  Planorbet  et  det  Lymnéet,  forflUilt 

une  rangée  de  collines  an  nord  de  Penacerrada. 
8.  Calcaire  maraeas  bbneb&lre. 


Coype  do  Fitoria  à  la  rivière  de  Treviho. 


8.  Kamet  arec  det  banct  subordonnes  de  calcaire  noduleoz  (grafaaes  AhtbèBjttf  et  * 
MicrmsUr  bret»ié). 

3.  Calcaire  brnn,  dolomitiqae. 

4.  Marnes  et  grès  micacés,  aTee  Exo^yra  et  Hhynchonêtta  dtJfbmUà» 

5.  Grès  de  coulear  griae,  analogue  à  La  roollaise,  surmonté  par  un  calcaire  mameox, 

aTec  Ostrta  la/va^  et  nne  grande  espèce  de  Pectên, 
8.  I^Msdiafue  arec  cailloux  de  calcaire  nnmmulitique  (base  da  terrain  tertiaire). 
7.  Mamea  tertiaires. 

Là  rÎTière  de  Trevifio  parait  couler  dan8  une  grande  faille;  car 
lie  diaque  côté  les  couches  se  relèvent  en  sens  inverse  et  ne  se 
correspondent  pas,  comme  cela  aurait  lieu  s'il  n'y  avait  qu'un 
sie  synclinal  simple. 

Titoria  est  assise  au  milieu  d'une  plaine  fertile  arrosée  par  des 
nûsseaux  qui  apportent  leur  tribut  à  la  rivière  Zadorra.  Allongée 
de  TE.  à  TO.,  cette  plaine  est  entourée  par  une  ceinture  de  mon- 
tagnes qui  n'est  interrompue  qu'en  deux  endroits  :  à  TE.,  où 
]Mtt8e  la  route  de  Pampelune,  et  au  S.,  où  passe  celle  de  Madrid. 
Cest  par  cette  dernière  ouverture  que  s'échappent  les  eaux  de  la 
Zadorra.  Cette  espèce  de  cluse  a  existé  dès  Tépoque  où  la  contrée 
I  prife  son  relief  actuel  ;  car,  si  jamais  elle  avait  été  fermée,  les 
€iiit',  arrêDéeé  dans  la  plaine  de  Vitma^  eussent  formé  un  lae  dmit 
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les  dépôts  se  verraient  .quelque  part  ;  mais  il  n'en  est  rien.  Les 
marnes  bleues  à  Micrasterne  sont  pas  recouTertes,  et  rtioriiontalité 
de  la  plaine  ne  tient  pas  à  un  nivellement  postérieur,  mais  à  la 
position  également  horizontale  des  couches  qui  ne  se  relèvent  que 
dans  les  collines  environnantes. 

Pendant  les  huit  jours  de  course  ^ue  nous  venions  de  faire  dans 
la  province  d' A  lava,  nous  nous  étions  aidés  des  cartes  du  colonel 
Goello  et  de  M.  Martin  de  Saracibar  qui  nous  avaient  été  fort 
utiles.  Gomme  nous  voulions  pousser  notre  excursion  jusqu'en 
Navarre,  nous  cherchâmes  vainement  une  carte  un  peu  détaillée 
de  cette  province,  et  nous  fûmes  fort  heureux  de  (aire  la  connais- 
sance de  M.  Martin  de  Saracibar  qui  nous  prêta  une  carte  ma- 
nuscrite qu*il  avait  consti'uite  lui-même. 

Avant  de  quitter  Yitoria,  nous  allâmes  jeter  un  coup  d'œil  sur 
la  collection  de  rinstltnt  de  cette  ville.  Parmi  le  peu  de  fossiles 
qu'elle  renferme,  nous  y  i*emavquâmes  quelques  échantillons  bien 
conservés  des  espèces  suivantes  : 

Inoceramus  regularis  ou  Cripsii^ 
Cardium  altermfiam ," 
Micrastér  brevis^ 
Bhynchûneità  difjormis, 

qui  provenaient  de  Saii-Vicente  de  Ârana,  localité  située  à  ftO  kilo- 
mètres environ  à  TE.  de  Yitoria. 

Nous  résolûmes  d'aller  visiter  ce  point,  et  nous  nous  dirigeâmes 
vers  Oquina,  en  passant  par  Bolivar  et  Ullîbari. 

Sur  toute  cette  route,  nous  n'avons  rencontré  que  les  diverses 
assises  de  la  craie  supérieure  ;  nous  avons  traversé,  de  bas  en  haut, 
des  marnes  bleues  avec  Ananchytes  gibba  ou  ovata  (variété  de  petite 
taille)  et  Micrastér  brevis^  puis  au-dessus,  à  Ullibarî|  des  siUês 
jaunes  et  des  grès  micacés  avec  de  grandes  Ananchytes,  VO$irea 
vesicularis^  VO,  pyrtnaka^  VO,  larva^  des  Inocérames  et  des  frag- 
ments d'Anunonites,  le  tout  couronné  par  des  calcairies  blancs  et 
durs,  renfermant  des  corps  problématiques  assex  semblables  à  des 
Orbitolines. 

A  partir  d'Oquina,  nous  sommes  enti'és  dans  une  région  où  les 
l'oches  prennent  Us  caractères  du  calcaire  grossier  de  Paris.  Les  fos- 
siles de  la  craie  disparaissent  et  ils  sont  remplacés  par  des  eqiècies 
d'apparence  tertiaire,  mais  à  l'état  de  moules  et  difficiles  à  déter- 
miner ;  ce  sont  des  Cardium^  Luci/ta,  Turriteila^  Natica^  etc.  Ces 
couches  sont  recouvertes  par  le  poudingue  à  galets  nununulitiques 
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que  nous  avons  déjà  tu  à  TO.  place  entre  la  craie  et  le  terrain 
hcoBtre.  Comme  il  est  ici  peu  incliné,  il  occupe  une  surface  plus 
considérable,  et  s'étend  presque  jusqu'à  Marquinex,  petit  village 
on  nous  avons  ramassé  un  Cerithium  de  grande  taille,  voisin  du 
C.  gigantemm  ou  du  C  Leymeriei, 

En  poursuivant  notre  route  vers  Maestu  et  Sabando,  nous  trou- 
vâmes, entre  ces  deux  points,  de  grands  échinodermes  voisins  des 
Echinolampasj  que  M.  Cotteau  rapporte  à  Y  Ambfypygus  Michelini^ 
et  enfin  les  Nnmmulites  que  nous  cherchions  depuis  si  longtemps. 
Elles  sont  dans  un  calcaire  impur  et  appartiennent  à  une  très 
petite  espèce. 

(Test  donc  sur  la  ligne  qui  joint  Marquinez,  Maestu  et  Sabando, 
qu'il  faut  placer  la  limite  occidentale  des  dépôts  nuuiniulitiques 
du  versant  espagnol  des  Pyrénées,  limite  dont  la  recherche 
rtait  le  but  principal  de  notre  voyage  ;  mais  ils  n'y  fonnent  pas 
une  zone  continue,  comme  en  Aragon  et  en  Catalogne.  Ik  ne  se 
rencontrent  que  sur  les  sommets  des  montagnes  et  des  hauts  pla- 
teaux ;  le  fond  des  vallées  est  rempli  par  des  dépôts  à  Micra$ter 
brebis. 

Entre  les  deux  formations  vient  s'interposer  ce  dépôt  sableux 
avec  de  petits  cailloux  très  arrondis  de  quartz  blanc  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  En  descendant  de  Sabando  à  San-Vicente,  nous 
avons  pu  reconnaître  avec  précision  Thorizon  de  cette  espèce  de 
dilupitun  créuicc.  On  voit  par  la  coupe  ci-dessous  qu'il  est  supérieur 
aux  marnes  à  Micraster  brevis  et  inférieur  au  calcaire  nummuU- 
tique. 

Conpr  de  Sabando  à  San-Vicente  de  Arana. 


"iNla. 


SVBVDOO* 


San<Vic«:ile- 


i.Hmrwtk  Micrasurbrtviê. 

t.  CoocbM  table ufes,  ineoli^mtef ,  avct  ttillmR  St  i|mtrii  blmir. 

Sw  Caksin  à  Jmhtypygus  Mich^iiHi  «l  à  NsminulitM. 

Bien  qu'à  Maestu  nous  n'ayions  pas  trouvé  de  Nnmmulites,  nous 
sommes  portés  à  croire  que  les  bitumes  qu'on  y  exploite  sont  au 
contact  du  calcaire  nummulitique  et  de  ces  sables  et  cailloux  roulés 
qui  font  partie  de  la  craie. 

De  San-Yicente  de  Arana  nous  nous  dirigeâmes  au  S;  pour 
conepr  de  nouveau  le  terrain  crétacé  jusqu'à  la  mollasse  de  l'Elire. 


360  SÉAIfCI   DU   27   FÉTRIll  1860. 

Nous  suiWmes,  en  passant  par  Oteo,  une  gorge  étroite  et  profonde 
qui  Tient  s'ouvrir  en  face  de  Santa-Cruz-de-Gampezo  sur  le  rio  Bga, 
un  des  affluents  de  TEbre,  et  nous  recueillîmes,  dans  des  calcaires 
jaunes,  une  Ostrea  voisine  de  la  petite  variété  de  l'O.  vesicuiaris  (i). 

A  Santa-Cruz-de-Gampezo  et  jusque  près  de  GenevîUa,  sur  5  à 
6  kilomètres  de  distance,  il  existe,  dans  le  fond  de  la  vallée,  un 
dépôt  de  poudingue  à  gros  éléments  ressemblant  au  poudingue 
tertiaire.  Gène  villa  est  placé  sur  un  mamelon  de  tuf  calcaire  ou 
travertin,  provenant  d'une  source  abondante  qui  jaillit  de  la  pente 
de  la  colline. 

En  passant  le  col  de  Gabrero,  nous  ne  tardâmes  pas,  avant  même 
d'arriver  au  faite,  à  rencontrer  la  mollasse  de  l'Ebre  qui,  profitant 
de  l'abaissement  de  la  chaîne,  passe  sur  le  revers  septentrional  et 
s'étend  jusqu'au  rio  Ega. 

Nous  comptions  faire  l'ascension  du  pic  de  la  Poblacion,  l'an 
des  plus  remarquables  de  la  chaîne  crétacée  ;  mais  l'heure  avancée 
de  la  journée  ne  nous  le  permit  pas.  Sans  nous  élever  aussi  haut, 
nous  jouîmes,  en  passant  le  col,  d'une  vue  admirable.  A  nos 
pieds  s'étendait  la  grande  plaine  de  l'Ebre,  plaine  hérissée  de 
monticules  formés  par  la  dénudation,  et  en  suivant  de  l'œil  le 
contour  gracieux  du  fleuve^  nous  découvrions  les  villes  de  Viaua, 
LogroSo,  Calahorra,  etc.  Au  delà,  vers  le  S.-S.-E.,  se  dessinait  le 
noble  profil  du  Moncayo.  Ce  massif,  assez  isolé,  se  relie  par  des 
montagnes  plus  basses  avec  la  chaîne  des  Gameros,  parallèle  A 
rÈbre,  et  que  nous  voyions  se  relever  vers  les  pics  de  San-Lorenzo 
et  d'Urbion,  pour  se  perdre  à  i'iiorizon,  en  s'abaissant  du  côté  de 
Burgos.  A  TE.  la  chaîne  où  nous  nous  trouvions  se  prolongeait 
vers  Pancorbo,  tandis  qu'au  N.  on  voyait  s'étager  les  unes  au-dessus 
des  autres  les  montagnes  de  la  Navarre  et  d'Alava,  couronnées  par 
les  Pyrénées. 

Sans  quitter  la  mollasse,  nous  descendîmes  jusqu'au  village 
d'Aguilar,  situé  très  haut  dans  la  montagne.  De  là  nous  noui 
dirigeâmes  à  TE.  pour  gagner  Estella,  l'une  des  grandes  villes  de 
la  Navarre,  en  nous  fnaintÇQant  autant  que  possible,  par  des  cols 
et  des  montagnes,  sur  la  limite  des  formations  tertiaire  et  crétacée, 
la  mollasse  de  TÈbre  étant  à  notre  droite  ou  au  S. ,  et  la  chaîne 
crétacée  à  gauche  ou  au  N.  A  peu  de  distance  d'Aguilar,  près  de 
l'eirmitage  i\c  Nucstra  Senora  de  Godes,  se  trouve  le  contact  des 


(4)  Quelques  jours  plus  tard  nous  avons  retrouvé  cette  même  petite 
Huître  près  de  SaWstierra  dans  rétaga  supérieur  aux  marnes  à  Anan> 

chyles. 
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étuM  tcrfains.^La  montagne  élevée  qui  sépare  Aguilar  de  Santa* 
CniB<le-Gai|^>eio,  ei  qa  cm  nomme  Pefia-de-Joar,  est  la  dernière 
de  la  chaîne  crétacée  de  l'Ebre. 

A  Muestra-SeSora-de-Godes,  les  calcaires  crétacés  ae  dirigent 
Jtn  le  IK .-•£.,  et  jusqu'à  Estelia  le  terrain  tertiaire  n'est  inter- 
rompu que  par  quelques  affleurements  des  psammites  avec  Orbi- 
tolines  et  Ammonites  qui  sont  infiérieurs  au  calcaire.  On  laisse  k 
gauche  les  grands  escarpements  de  la  Sierra  de  Loquîz  qui  sont 
prababkment  nummuli tiques,  et  Ton  arrive,  en  suivant  des  val- 
lées remplies  de  mollasse  et  plus  souvent  de  calcaire  d'eau  doucCi 
aux  gypses  et  aux  poudingues  qui  entourent  la  ville  d'Estella. 
Les  premievs  paraissent  faire  partie  du  terrain  crétacé,  tandis  que 
les  seconds  appartiennent  à  la  base  du  terrain  tertiaire.  Ils  sôut 
relevés  jusqu'à  la  verticale,  et  atteignent  800  ou  900  mètres  au 
mont  Jura  qui  domine  toute  la  contrée,  et  abrite  du  côté  du  sud 
la  vUle  d'ËstelU. 

Pour  aller  à  Pampelune,  au  lieu  de  suivre  la  grande  route  qui 
passe  par  Puente  de  la  Reyna,  nous  prîmes  à  gauche  pour  nous 
rapprocher  de  la  limite  de  la  mollasse  et  des  calcaires  nummuli- 
tiques,  et,  payant  par  Ugar,Zabal  et  Lerate,  nous  allâmes  déjeuner 
à  Arzof,  au  pie4  d'une  sierra  qui  nous  séparait  de  la  vallée 
d'Ëchauri  et  du  bassin  où  est  située  la  ville  de  Pampelune.  Toute 
cette  région  peu  montueuse  est  composée  de  mollasse  ou  de  con- 
glomérats ;  ce  n*est  qu'à  l'Ë.  du  village  d'Arzos  et  en  passant  la 
Sierra  de  Salinas-nle-Oro  qu'on  voit  le  contact  des  poudingues  et 
da  calcaire  nummulitique.  Les  deux  formations  plongent  forte- 
ment vers  le  S.-O.;  elles  sont  en  stratification  concordante  et 
senfbncent  sous  la  mollasse.  Le  oalcaire  est  blanc,  assez  pur  et 
contient  une  quantité  prodigieuse  de  Munimulites.  Du  sommet  de 
cette  montagne  on  distingue  au  N.-O.  la  grande  Sierra  d'Andia, 
et  à  TE,  la  yille  de  Pampelune  qui  est  séparée  du  bassin  de  TEbrc 
par  une  chaîne  dirigée  £.  20*  S.,  du  milieu  de  laquelle  s'éleva 
le  pic  aigu  qu'on  appelle  Higa-de-Montreal. 

Le  village  d'Ecbauri,  à  ^  ou  3  lieues  0.  de  Pampelune,  e^^ 
placé  au  pied  d'une  falaise  de  plusieurs  lieues  de  long,  coijf^r 
posée  en  grande  partie  de  calcaires  et  de  marnes  nummulitiqi)fj| 
dont  le  rio  Arga  contourne  l'extrémité.  Après  avoir  passé  cettp 
rivière,  on  entre  dans  la  plaine  au  centre  de  laquelle  est  située 
Pampelune,  plaiue  composée  de  marnes  et  d'argiles  bleues  sans 
fossiles.  A  Pampelune,  le  directeur  de  l'Institut,  don  Juan  Mata  fie 
Uriarte,  nous  fit  avec  beaucoup  d'empressement  les  honneurs  de 
sa  ooUectioDqui  renferme  très  peu  de  fossiles;  quelques  Nununu* 
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lites,  recueillies  à  3  ou  6  lieues  à  !'£.  de  la  YÎlle»  sur  la  roule  de 
Sanguesa,  nous  apprirent  que  le  terrain  nummuUciqiie  te  pour- 
suit dans  cette  direction. 

Suivant  notre  prograin  me,  nous  ne  devions  pas  députer  Pam- 
peluue.  Notre  but  était  atteint  ;  la  limite  occidentale  de  la  grande 
bande  nuintnulitique  sous -pyrénéenne  était  reconnue  ;  doui  poiH 
vions  revenir  et  nous  primes  en  effet  la  route  de  Vitoria. 

Au  point  où  nous  quittâmes  la  plaine  pour  rentrer  dans  la 
montagne  près  du  village  d'Eiise,  les  argiles  et  les  marnes  Ueoes 
sont  surmontées  par  une  lumacbelle  bleuàti-e  remplie  de  grandes 
Mummulites. 

A  Irurzun,  là  où  s*embranche  la  route  de  Tolosa  avec  celle  de 
Vitoria,  règne  déjà  la  véritable  craie  caractérisée  comme  elle  Vot 
ordinairement  dans  les  Pyrénées.  La  montagne  de  la 
nous  offrit  en  effet  la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 


Coupe  de  la  montagne  de  la  Trinidad* 


Irui  ivn. 


Ermitasc  de  U  TrUidad.    !f.  »•  B. 


I.  Marnet  bleuet,  très  inclinées  Tert  le  tV.-N.-E. 
t.  Espèce  couTert  de  détritiu  et  d«  vëgélalion. 

5.  CHlcaire  arec  Orbitolines  conica^   Cidarit  v^tirulasa^  Gold£,  cl 

Rhynehonella  eontortm.^  d'Orh. 
4.  Culruire  i  Retfitirnia  lœvignta, 
R.  Cnicaire  très  dar. 

6.  Calcaire  magnésien  formant  le  sommet. 

La  ré(;ion  moyenne  de  la  montagne  de  la  Trinidad  rappelle 
les  calcaires  de  Portugalete  en  Biscaye,  et  nous  a  paru  du  même 
âge.  Son  sommet  offre  une  vue  magnifique  d'où  l'on  peut  prendre 
une  idée  exacte  de  la  structure  géologique  du  pays.  Placé  pres- 
qu'à  la  jonction  des  terrains  crétacé  et  nummulitique,  il  per- 
met d'apprécier  les  différences  physiques  qui  les  distinguent.  Au 
nord,  la  vue  s'étend  sur  des  inoiuugues  très  irrëgulières  et  couvertes 
de  forêts  et  de  végétation  ;  ce  sont  les  Pyrénées  proprement  dites, 
composées  de  schistes  noirs  et  de  calcaires  gris-foncé  de  l'époque 
crétacée.  Au  sud,  le  terrain  nummulitique,  presque  entièrement 
calcaire,  constitue  des  montagnes  qui  s'allongent  régulièrement. 
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uns  se  croiser  les  nues  les  autres,  et  qui,  après  avoir  formé  des 
piiteatix  ëtendus,  se  terminent  par  des  escarpements  abrupts. 

La  chaîne  crëtacée  est  interrompue,  a  Irurzun,  par  une  cluse 
étroite  et  pittoresque  que  dominent  des  rochei*s  appelés  las  dos 
ïïermana^,  et  que  trayérse  la  route  de  Tolosa.  C'est  à  Irurzun 
que  eominence  la  grande  yallée  de  la  Borunda  arrosée  par  la 
riTÎère  Arga,  et  qui,  s*étendant  à  FO.  jusqu'à  Salvatierra,  facilite 
les  communications  entre  Pampelune  et  Vitoria.  Cette  grande 
irilée,  parallèle  aux  Pyrénées,  et  qui  rappelle  un  peu  celle  du 
Valais  en  Suisse,  sépare  la  craie  du  terrain  nummulitique  et  per> 
met  de  saisir  le  contraste  de  leur  stratification  (1).  Tandis  qu'au 
N.  les  <!OUcfaes  crétacées  sont  violemment  plissées,  au  S.  s'élève 
Il  Sierra  de  Andia  dont  les  couches  coupées  obliquement  par  une 
kaote  falaise  offrent  des  lignes  horizontales  ou  du  moins  assez 
régulières  qui  s'étendent  à  une  grande  distance. 

Cette  montagne,  la  plus  remarquable  de  toute  cette  région,  com^ 
menée  assez  près  de  Pampelune,  et,  changeant  de  nom  sans  changer 
^e  caractère,  s'étend  de  l'E.  à  TO.  jusque  près  de  Salvatierra  où 
die  s'appelle  Sierra  d'Urbasa.  Elle  est  coupée  à  pic  du  côté  de  la 
Tallée  de  la  Borunda  et  s'élève  graduellement  de  TE.  à  l'O.  jus- 
qu'à l'ermitage  de  San^Donato  qui  en  occupe  le  point  culminant 
et  qui  est  situé  non  loin  de  Huarte-Araquil  et  d'Alsasua.  C'est  près 
de  ce  premier  village  que  nous  nous  décidâmes  à  la  traverser. 
Nous  eûmes  beaucoup  de  difficultés  à  gravir  l'escarpement  pour 
gagner  le  Puerto-d'Ilanieta.  Il  ne  nous  fallut  pas  moins  de  deux 
heures  et  demie.  Les  couches  supérieures  sont  divisées  par  de 
nombreux  plans  de  clivage  qui  les  feraient  croire  verticales,  quoi- 
qu'en  réalité  elles  soient  légèrement  inclinées  vers  le  S. 

Quand  on  arrive  au  sommet  de  l'escarpement,  on  ne  découvre 
derant  spi  que  des  plateaux  à  surface  ondulée,  où  la  roche  est  à 
peine  recouverte  çà  et  là  d'une  herbe  jaunâtre  brûlée  par  le 
soleil.  De  rares  troupeaux  y  trouvent  une  maigt  e  pâture.  Les  eaux 
de  pluie  pénètrent  à  travers  les  nombreuses  fissures  des  bancs 
calcaiics^  et  la  sécheresse  qui  en  résulte  rend  ces  sommets  arides 


' 


(I)  Dans  le  dernier  mémoire  que  M.  Ezquerra  del  Bayo  a  publié 
aTant  de  mourir  {Ensnyo  de  una  dcscripcion  geologica  de  Espahay 
secrioD  5,  p.  42),  il  décrit  cette  vallée  comme  limitée  de  chaque  côté 
jttr  des  escarpements  composés  de  couches  crétacées  du  même  Age. 
Si  nous  signalons  cette  erreur,  ce  n'est  certainement  pas  pour  diiqi- 
OQdr  le  mérite  d'un  savant  qui  aimait  la  géologie  et  qui  a  contribué 
à  la  répandre  dans  son  pays,  mais  par  la  nécessité  de  rétablir  Teiaôtî- 
tBda  Jea  feils. 

Soc.  géoLy  î"  série,  tome  XVU.  83 
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et  Coût  à  fait  inhabitables.  Nous  eûmes  assea  de  peine  à  le 
verser,  soit  à  cause  des  arêtes  que  forment  les  afflemremen 
couches,  soit  à  cause  de  profondes  cavités  cratériformes  dues 
afiaissements  de  cavernes  intérieures.  Ce  qui  nous  frappa  h 
dans  la  Sierra  d'Aodia,  c'est  runiformité  de  sa  composition.  U 
le  bas  jusqu'au  haut  de  l'escarpement,  nous  ne  vioM»  qu 
bancs  plus  ou  moins  épais  de  calcaire  blanc  où  jaunâtre  dont 
aurions  eu  de  la  peine  à  déterminer  Tâge,  si  nonan'avions  renc 
à  la  partie  inférieure  un  ëcbaotilloD  de  Nummniîle.  Ca  n'et 
sur  le  revers  méridional  et  du  o6té  de  la  Yeota-de-Zumbel  qi 
fossiles  deviennent  abondants.  Ib  sont  là,  comme  prè&d'Arzos. 
la  partie  supérieure  de  la  formation  et  au-dessoua  d'une  mo 
qui  va  s'unir  à  celle  des  plaines  de  rÉbre.  Il  semble  que  h 
nummulitique,  moins  profonde  dans  cette  cBrectiooy  était  plua 
rable  à  Texistence  des  mollusques,  car  on  y  trouve  des  Térébra 
des  Pecten  et  des  polypiers  voisins  des  spongiaires»  C'est  paj 
lièrement  entre  Lesann  et  Arbasosa  que  nous  rencontrâmes  « 
siles.  A  Zaval,  les  couches  nummnlitiques  sont  recouvertes  ] 
mollasse,  qui  est  composée  de  grès  tendres  â  ciment  oakaire 
poudingue».  Ce  terrain  se  poursuit  jusqu'à  Estella  oà  nous  re 
nâmes  une  seconde  fois. 

La  coupe  suivante  peut  donner  une  idée  générale  de  la  dk 
tion  des  couches  sans  en  reproduire  tous  les  détails. 

Coupe  de  la  Sierra  d'jàjtdia. 


1.  Craie. 

S.  Terrain  nammuUUqtte. 

3.  MoUuM. 


Pour  nous  rendre  d'Estella  en  France  nous  primes  le  chem 
Salvatierra,  en  suivant  une  vallée  étroite  et  profonde  et  aya 
Sierra  d'Andia  à  droite  et  celle  de  Loquiz  à  gauche.  Les  som 
offrent  des  escarpements  et  des  terrasses  de  calcaire  niiwMnulifi 
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tandis  que  le  fond  de  la  yallëe  est  formé  de  tnaraes,  d'argiles,  de 
calcaires  argileux,  où  nous  n'ayons  pas  tardé  à  reoconti^er  des 
Micraster  et  des  Ànanchytes. 

Avant  d'arriver  à  Larrion  nous  passâmes  au  pied  de  rochers  pit«> 
tore^ques  connus  sous  le  nom  de  Pefias  de  San*Fausto.  Le  calcaire 
dur  dont  ils  sont  composés  contient  des  Numnmlites,  des  oursins 
et  des  fragments  de  Cerithinm,  voisin  du  C.  Leymeriei,  Les 
marnes  bleues  de  Larrion  sont  crétacées,  et  nous  y  trouvâmes  des 
traces  d'Ammonites.  Près  du  moulin  d'Artavia,  la  rivière  a  coupé 
ces  marnes  sur  une  grande  hauteur,  et  on  les  voit  plonger  au  N. 
sous  la  Sierra  d'Andia. 

Près  de  la  Venta-de-Barindano,  un  ruisseau,  qui  prend  sa  source 
dans  un  beau  cirque  de  calcaire  nummulitique  que  Ton  aperçoit 
de  loin,  traverse  la  route  et  permet  d'étudier  le  terrain  crétacé* 
Celui-ci  se  compose  de  marnes  et  de  calcaires  argileux  de  couleur 
bleue  rappelant  le  lias  de  certaines  parties  de  la  France.  Mous  y 
trouvâmes  des  fragments  d'Ammonites  et  des  Nautiles  de  grande 
dimension,  trop  mal  conservés  pour  être  déterminés.  En  continuant 
de  longer  la  Sierra  d'Andia,  qui  prend  ici  le  nom  de  Sien*a  d'Ur* 
basa,  nous  vîmes  peu  à  peu  les  marnes  bleues  se  remplir  d'échi* 
nodermes  jusqu'au  petit  village  de  San-Martin  en  Amescoa,  où, 
dans  les  ravins,  le  sol  est  H Uéralemeut  jonché  de  Micraster  brevis^ 
à' Ananchytes  ovata  (var.  striata)^  mêlés  à  des  fragments  Slnoce" 
ramus  Cripsii,  Goldf. 

Comme  on  nous  assura  que  près  de  ce  point  on  avait  fait  des  re- 
cherches de  bitume,  nous  allâmes  en  reconnaUre  le  gisement,  ce 
qui  nous  donna  l'occasion  de  faire  la  coupe  suivante  sur  les  pentes 
de  la  Sierra  d'Urbasa  : 

Coupe  de  la  Sierra  d'Urbasa, 


San-Martin. 


1 .  Calcain  marneux  i  Micraster. 

2.  Calcaire  marneax  en  coucbe»  ëpaisics.  avec  Ammonites.  Nautilei,Micra»ler,el«. 
A    S?"**  **'•■<*•••  ^^^  beaacoup  de  Micrwter  et  4*Ainmchytei. 

♦.  Marnée  bleaes  et  calcaire  noduJeux,  h  Micraster  rares. 

S*  ?A  îîfî  *^i^  ^T^t  ■^'^  Orbitotlna  média  on  O.  tgemu  et  quetqnet  tracet  de  bitame* 
6.  10  mètres  d'ar£iles  bleues  sans  mélange.  •»«•••"•» 

T  Grrèt  et  lablet  i  dment  calcaire,  avec  des  traces  de  polypiers  et  de  bitume, 
o*  Terrain  nummoiitiqae  7. 
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dessiner  la  ligne  noire  des  exploitations  de  lignite.  L'odeur 
inonce  qu'ils  sont  sulfureux  et  en  effet  la  quantité  de  soufre 
i*il8  contiennnent  les  rend  impropres  aux  grandes  industries. 
s  servent  principalement  à  cuire  de  la  chaux  ou  à  faire  des 
riques.  Certaines  parties  assez  compactes  ont  quelque  ressem- 
lance  avec  les  charbons  du  terrain  houiller.  Quant  à  leur  position 
ratigraphique,  elle  est  aussi  claire  que  possible.  La  couche  de 
barbon,  qui  peut  avoir  6  à  7  pieds  d'épaisseur,  se  trouve  dans  des 
igiles  sableuses,  jaunâtres,  qui  plongent  sous  le  calcaire  k  Re* 
menia.  Or  ce  calcaire,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  correspond 
1  celui  qui,  à  Angouléme,  à  Fouras,  etc., contient  les  Requienia 
ttpigattt,  le  Radfoiîies  foliaceus^  le  R.  polyconilites^  et  qui  dans 
'lie  d'Aix  surmonte  des  lignites  du  même  âge  que  ceux  d'Ernani. 

hésumé  général.  —  Les  notes  de  voyage  qui  précèdent  seraient 
trop  incomplètes  si  nous  ne  les  faisions  suivre  de  quelques  consi- 
dérations plus  générales  que  nous  présenterons  en  suivant  Tordre 
<le$  terrains. 

Terrain  jurassique  (1).  —  Depuis  le  pic  d'Anie  au  S.  d'Oleron 
JQsqu^â  la  frontière  des  Asturies  et  de  la  Galice,  la  chaîne  des  Pyré- 
Bt'es  se  dirj^je  de  TE.  à  TO.  Entre  le  méridien  de  Saint- Sébastien 
*l  celui  de  Santander,  elle  s'abaisse  not.if)lemcnt  et  son  sommet 
déplus  élevé  en  Biscaye,  le  mont  (iorbea,  n'a  pas  plus  de  1512  mè- 
•"^  d'altitude.  A  cette  diminution  de  la  hauteur  correspond  une 
'iTérericc  dans  les  terrains  qui  la  composent.  L'effort  auquel  elle 
>it  son  relief  ayant  été  moindre  dans  cette  partie,  il  en  résulte 
(e  les  terrains  anciens  sont  restés  ensevelis  sous  les  dépôts  plus 
Cklernes  qu'ils  n'ont  pu  déchirer  et  i-ejeter  sur  leur'  flancs; 
ssi  ne  trouve-t-ou  en  Biscaye  et  en  Alava,  rien  de  plus  ancien 
le  le  terrain  jurassique,  et  encore  n'en  observe-t-on  que  trois 
rnbeaux  très  circonscrits,  deux  en  Biscaye  et  Tautre  au  S.  de 
*nacerrada  en  Alava.  Nous  reproduisons  sur  notre  esquisse  les 
ux  lambeaux  jurassiques  indiqués  sur  la  carte  de  Biscaye  de 
.  Collette,  mais  nous  avouerons  que  nous  conservons  quelques 
^utea  sur  leur  existence.  En  effet  la  collection  du  musée  de  Bilbao, 
rmée  par  les  soins  de  M.  Collette,  ne  renferme  aucun  fossile  jii- 
ssique,  et,  dans  une  partie  de  la  bande  qu'il  a  coloriée  près  de 

(1)  Nous  ne  dirons  rioii  des  terrains  plus  anciens  que  nous  n'avons 
Ls  eu  occasion  d'étudier.  Le  trias  et  le  terrain  paléozolque  qui 
-cupent  la  partie  N.-E.  de  notre  carte  ont  été  étudiés  par  MM,  Élie 
î  Beaumont  et  Dafrénoy,  et  les  limites  que  nous  leur  assignons  soDt 
épiées  sur  la  carte  géologique  de  U  France* 
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cette  ville  coomie  étant  de. cet  âge,  nous  avons  découi 
fragments  de  Requienia,  11  n'en  est  pas  de  même  du  p 
jurassique  que  nous  avons  observé  au  S.  de  Penacerrada.  : 
siles,  comme  on  Ta  vu,  sont  ceux  du  lias  moyen,  unt 
d'Ammonite  trouvée  près  de  Alontorio  étant  ie  seul  indi< 
présence  de  Tétage  oxfordien.  C'est  également  au  lias  luoy 
lias  supérieur  que  se  rapportent  les  coucLes  jurassique 
chaîne  des  Cameros  en  Castille,  qui  suit  la  rive  droite  de 
nulle  pai't  nous  n*avons  rencontré  en  Espagne  un  représeï 
lias  inférieur.  Dans  la  province  de  Santander,  ainsi  que  df 
de  Paleucia»  entie  Reynosa  et  Aguilar-del-GampO|  c'est-à- 
les  deux  versants  des  Pyrénées  cantabriques,  nous  avons 
le  même  phénomène,  et  Ton  a  vu  plus  haut  que  les  fos: 
cueillis  par  nous  près  du  village  d'Andoain  en  Guipuzc 
aussi  ceux  du  lias  moyen.  Ce  fait  ne  manque  pas  d'impor 
tend  â  donner  à  Tétage  inférieur  du  lias  une  valeur  égal 
des  deux  autres  réunis. 

Terrain  crétacé.  —  Si  dans  la  Biscaye  et  l'Alava  les 
jurassiques  sont  en  grande  partie  recouvertes,  la  craie  au  c 
se  montre  presque  partout  à  la  surface. 

Après  avoir  formé  à  elle  seule  la  majeure  partie  du  : 
première  de  ces  provinces,  elle  s'avance  au  S.  vers  Ordu 
stitue  les  chaînes  assez  élevées,  connues  sous  le  nom  de  Sic 
vado  et  de  Sierra  de  Arcena,  limite  le  bassin  tertiaire  de  Vi 
et  après  s'être  rélrécie  à  i'O.  de  Berguenda,  au  défilé  de  1' 
développe  de  nouveau  dans  les  montagnes  de  Prias  et  de  Pi 
Pour  avoir  une  idée  de  la  répartitiou  de  la  craie  en  > 
faut  bien  se  rendre  compte  de  Torographie  du  pays.  Cette  ] 
est  traversée  de  l'E.  à  TO.  par  trois  chaînes  de  montagnes 
plus  septentrionale  est  celle  des  Pyrénées. 

Une  seconde  chaîne  qui  commence  près  de  Pampelun 
près  la  première,  dont  elle  est  séparée  par  la  vallée  longituc 
la  Borunda  où  passe  la  route  qui  unit  les  deux  capitales  de 
et  d'Alava.  Près  de  Salvatierra,  cette  chaîne  s'ccarte  vers 
laisse,  entre  elle  et  les  Pyrénées,  une  large  plaine  entourée 
tagoes  au  milieu  de  laquelle  est  située  Vitoria.  Plus  loin,  i 
la  route  de  Vitoria  à  Miranda  la  traverse  près  du  tclégr^ 
domine  le  village  de  Puebla  de  Arganzon,  puis  enfin  elle 
pour  se  perdre  à  la  rencontre  des  grands  massifs  crétac 
Sierra  d'Arccna.  Sa  composition  est  fort  différente  de  ( 
Pyrénées.  En  Navarre  elle  est  pi-esque  entièrement  fonné 
caires  nummuiitiques,  tandis  qu'en  Alava  la  craie  supé 
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le  terrain  tertiaire  lacustre  y  dominent  successivement.  Ses  carac- 
tère orograpliiques  ne  contrastent  pas  moins  que  sa  composition 
avec  la  chaîne  pyrénéenne.  En  cfl'et,  elle  a  éprouvé  de  moins 
dolentes  dislocations,  ses  couches  sont  plus  régulières,  et  ses  som- 
mets, inoins  découpés  et  plus  aplatis,  forment  des  plateaux  allongés 
plutôt  que  des  pics  escarpés. 

La  troisième  chaîne  est  celle  qui  limite  la  province  d'Alava 

vers  le  S.  et  qui  la  sépare  du  grand  bassin  tertiaire  de  TEbre. 

C'est  entre  Frias  et  Pancorbo  qu'elle  prend  une  forme  distincte  et 

indépendante  ;  elle  semble  faire  suite  à  la  Sierra  d*Arcenaque  tra- 

Terse  TEbre  au  défilé  de  Sohron,  se  courbe  à  TE.,  passe  à  Pan- 

corboy  à  Haro,  où  TËbre  la  recoupe  encore^  puis  sous  le  nom  de 

Sierra  de  Tolono  et  de  laPoblacion,  forme  une  muraille  escarpée 

au  N.  de  la  Guardia  et  de  Logrono.  Son  point  le  plus  culmi* 

nant  parait  être  la  Pena-de-Joar,  entre  Aguilar  et  Santa-Cruz- 

(le-Campezo,  point  à  partir  duquel  elle  s'abaisse  subitement  Cette 

troisième  chaîne  est  en  général  très  disloquée,  et  son  profil  hérissé 

de  pointes  aiguës.  Ses  roches,  très  différentes  de  celles  des  Pyrénées 

soiu  le  rapport  de  leur  composition,  sont  cependant  du  même  âge. 

Classification  tic  la  craie,  —  Après  avoir  tracé  rapidement  la 

répartition  géographique  du  terrain  crétacé  eu  Biscaye  et  eu  Alava, 

nous  dirons  quelques  mots  des  divers  horizons  qu'on   y  peut 

reconnaître  et  qui  sont  au  nombre  de  trois. 

L'horizon  inférieur,  qui  comprend  les  schistes,  les  psammiles, 
les  calcaires  à  Requienia  et  les  grès  jaunes  qui  les  recouvrent,  cor* 
respond  aux  couches  de  1  île  d'Aix,  aux  calcaires  de  Fouras  et 
d'Aogouléiiie,  avec  Requienia  lœvigata  et  Caprina  adversa,  C^est 
évidenuneut  le  quatrième  étage  de  la  craie  tuffcau  de  M.  d'Archlac, 
ou  en  d'autres  termes  la  partie  supérieure  de  l'étage  cénomanien 
de  d'Orbigny.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ancien  dans  cette  partie  de 
TEspagne  (1),  rien  qui  représente  l'étage  néoconiien,  ni  le  gault, 
ni  même  la  craie  de  Rouen,  dont  on  s'accorde  assez  généralement 
aujourd'hui  à  faire  la  base  de  l'étage  cénomanien.  Cette  conclu* 
sioQ  résultait  déjà  des  études  faites  par  l'un  de  nous  aux  environs 
de  Santander  (2),  et  avait  été  mise  en  relief  par  M.  d'Archiac 
dans  son  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  (3). 


(  (4)  Plus  à  rO.,  près  de  GijoD,  on  trouve  des  Toxaster  oblongus  qui 
semblent  indiquer  Texistenco  de  l'étage  apticn. 

(î)  Yerneuil,  Del  terreno  cretace.o  en  Espana,  (^Rcvista  minera^ 
Tol.  m,  p.  339,  360  et  i64). 

(3)  Vol.  Y,  p.  46.  Disons  en  passant  que  c^t  admirable  ouvrage 
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Les  fossiles  principaux  qu'on  y  trouve  sont  les  suivants  : 

ammonites  navicularisP.  —  Entre  Areta  et  Orosoo. 

Nerinea  Baaea^  d'Orb.  — -  Portugalete. 

Spkœrulites  JoUaceus,  —  Ibid. 

Requienia  lœvigata.  —  Ibid.,  défilé  de  TÈbre»  Irunun.  . 

Caprina  s  tri  a  ta,  —  Portugalete. 

—  Fernenili,  Bayle.  —  Ibid.,  Sierra  de  Tolono. 
Ostrea  cari  nota,  —  Ibid. 
RhynchoneHa  contorta^  d'Orb.  —  Ibid. 

Les  échinides,  si  abondants  dans  la  Sarthe  sur  le  même  1 
zoD,  sont  rares  ici.  Nous  n'avons  trouve  que  trois  espèces  qu 
ractérisent  principalement  la  zone  du  Sphœrulites  fcdiaceiu 
sont  les  suivantes  : 

Cidaris  vesiculosa^  Goldf.  —  Portugalete,  Irurzun. 
Hemipedina  granulariSj  Cotteau.  — -  Ibid. 
Pygnstcr  truncatusj  Àgass.  —  Ibld. 

Parmi  les  polypiers,  les  plus  abondants  sont  deux  es] 
d'Orbitolines,  dont  l'une,  conique^  parait  être  l'O.  eonica^  et 
Tautre,  assez  plane,  ressemble  à  l'O.  mérita.  Au  mont  Gorbea 
Montorio,  près  de  Peftacerrada,  on  trouve  des  Stflina  et 
Thamnastrca, 

L  abondance  des  rudistes  à  Portugalete  en  Biscaye  et  sur  te 
versant  espagnol  des  Pyrénées,  ainsi  que  les  diverses  espèces 
nous  venons  d'indiquer,  prouvent  que  les  mêmes  fossiles  can 
risent  les  mêmes  horizons  sur  les  revers  correspondants  du  b 
crétacé  du  S.-O.  de  la  France.  Ce  n'est  en  effet  ni  à  Biarritz  ni  à 
où  la  craie  supérieure  perce  à  peine  au  milieu  du  terrain  terti 
qu'il  faut  chercher  les  équivalents  des  couches  de  la  Char 
c'est-à-dire  les  dépôts  les  plus  inférieurs  de  la  craie  de  cette 
trée.  C'est  plus  loin,  dans  les  Pyrénées  et  dans  la  chaîne  c; 
brique,  entre  Bilbao  et  Santander,  qu'existent  les  anciens  ri^ 
011  la  craie  à  Rfff/uirnia  et  à  Sphœrulites  foliaceus  s^esi  dé| 
avec  un  développement  plus  considérable  encore  qu'à  Angoul 
et  avec  une  faune  moins  riche,  il  est  vrai,  mais  offrant  les  m 
caractères  généraux. 

Notre  étage  inférieur  n'a  pas  moins  de  800  à  900  mètres  d'é 


résume  toute  la  géologie  de  TEspagoe.  Quand  il  sera  termiué 
pourrait  en  extraire  les  chapitres  qui  concerneot  la  Péninsule,  e 
les  publiant  à  part,  en  faire  un  volume  des  plus  intéressants. 
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seur,  et  constitue  la  majeure  partie  des  montagnes  de  la  Biscaye  et 
de  la  province  de  Santanden  Dans  cette  dernière,  on  voit  les  schistes 
et  les  psammites  perdre  de  leur  puissance,  et  passer  quelquefois  à  des 
grès  où  l'on  rencontre  des  traces  de  lignite,  comme  dans  le  Gkii- 
puscoa  et  l'Alava.  Ce  sont  les  équivalents  des  couches  à  lignite  de 
l'île  d'Aix. 

Si  nous  nous  transportons  maintenant  à  l'extrémité  méridionale 
des  provinces  basques,  dans  la  chaine  qui  limite  an  N.  le  bassin 
de  l^bre,  nous  retrouverons  l'équivalent  de  cet  étage,  mais  avec 
d'autres  caractères.  Les  schistes  et  les  psammites  noirs  ont  disparu 
pour  faire  place  à  des  calcaires  qui  n'ont  plus  la  couleur  foncée  des 
précédents,  mais  qui  prennent  le  j actes  de  la  craie  méditerra- 
néenne. Ce  sont  des  roches  dures,  compactes,  assez  blanches  ou 
jaunâtres,  qui  rappellent  les  calcaires  crétacés  de  l'Aragon,  du 
royaume  de  Valence,  ou  bien  encore  ceux  des  provinces  méridio- 
nales de  la  France.  Les  fossiles  y  sont  rares,  maiscaractéristic^ues. 
Quelques  fragments  de  Requienia  trouvés  dans  le  dé61é  de  TEbre 
au-dessus  de  Miranda,  des  Caprines  citées  par  M.  Dufrénoy  dans 
les  montagnes  de  Pancorbo,  un  bel  échantillon  de  Caprina  ^«r- 
ncuiliy  Bayle,  que  nous  avons  recueilli  dans  la  Sierra  de  ToloQo 
au  S.  de  Penacerrada,  justifient  le  rapprochement  que  nous  faisons 
de  ces  calcaires  avec  les  schistes  et  les  calcaires  noirs  des  Pyrénées. 
Il  existe  donc  dans  les  provinces  basques  deux  types  crétacés  fort 
distincts.  Le  premier,  qu'on  pourrait  appeler  le  type  de  la  craie 
noire,  et  dont  les  caractères  niinéralogiques  rappellent  ceux  des 
terrains  paléozo'iques,  est  propre  à  l'axe  et  au  versant  N.  des  Py- 
rénées. Dans  nos  précédents  voyages,  nous  l'avons  suivi  à  travers 
la  province  de  Santander,  et  nous  l'avons  vu  se  terminer  par  des 
schistes  et  des  dalles  calcaires  noires  avec  Orbitolines  à  Luanco, 
près  du  cap  de  Pefias,  à  l'O.  de  Gijon  en  Asturies. 

La  craie  d'Oviedo,  ainsi  que  celle  du  revers  S.  de  la  chaîne 
cantabrique  dans  les  provinces  de  Santander  et  de  Palencia,  ap- 
partiennent au  deuxième  type  qu'on  pourrait  appeler  le  type  espa- 
gnol ou  méditerranéen. 

Le  contraste  si  frappant  qu'offrent  ces  deux  manières  d'être  de 
la  craie  paraît  tenir  aux  circonstances  qui  ont  présidé  à  son  dépôt 
plutôt  qu'à  l'âge  des  dépôts  eux-mêmes,  puisque,  malgré  les  diffé- 
rences qui  caractérisent  ces  deux  types,  nous  les  considérons  comme 
contemporains. 

Le  second  des  étages  que  nous  distinguons  dan^  la  craie  des 
provinces  basques  est  celui  des  marnes  et  des  calcaires  bleus  à 
Micrasfer  brevis  (M.  cor-testudinarium)^  Ananchytes  ovata^  variété 
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siriata  [Echinocorys  vulgaris)^  et  à  grands  Inocérauiet  (/.  Cripsii, 
I,  rrgnlaris,  d'Orb.).  A  sa  base,  nous  avons  observé  des  couches 
avec  des  Ammonites  mal  conservées  (peut-être  VJ.  naviculahs)^ 
et  qui  nous  ont  l'appelé  les  marnes  à  Ammonites  de  Santander, 
également  placées  entre  les  calcaires  à  Rrquienm  et  ceux  à 
Micrastcr  brevis.  Ce  deuxième  étage  s*appuie  sur  les  grès  jaunes 
quartzeux  qui  forment  les  pentes  méridionales  '  des  Pyrénées. 
Ses  couches  inférieures  affleurent  ù  Murguia  et  à  Domaiquia 
au  S.  du  mont  Gorbca,  et  suivent  le  pied  de  la  chaîne  jusqu'à 
Zalduendo  entre  Saivatierra  et  le  Puerto  San-Adrian.  Les  assises 
moyennes  et  supérieures  s'étendent  dans  la  grande  plaine  de 
Vitoria  qu'elles  recouvrent.  A  TO.  elles  forment  les  pentes  de 
la  Sierra  de  Badaya,  sont  très  riches  en  Auaudiy tes  et  en  M  icraster 
pràs  du  village  de  Mendoza,  tandis  qu'à  TE.  elles  pénètrent 
entre  les  sierras  d'Urbasa  et  de  Loquiz,  et  remplissent  la  vallée 
où  sont  situés  les  villages  de  San-Vicente-dc-Arana,  de  Con- 
trasta et  de  San^Martin  en  Amescoa,  sans  cesser  de  présenter 
la  même  abondance  d'échinodermes.  Les  Ananchytes  sont  plus 
rares  que  les  Micrastcr^  et  la  variété  propre  à  cet  étage  est  un  peu 
plus  petite  que  la  véritable  j4,  ovata  qui  se  trouve  au-dessus. 

Les  couches  à  Micraster  brcvis  ont  une  épaisseur  considérable 
(300  à  /iOO  mètres),  et  cependant  elles  s'étendent  peu  au  delà 
des  provinces  du  N.  de  l'Espagne.  L'un  de  nous  les  a  décrites  près 
du  phare  de  Santander  où  elles  prennent  l'aspect  d'un  calcaire 
assez  dur.  Il  croit  les  avoir  retrouvées  au-dessus  du  terrain  néoco- 
mien  à  Fontcalent  près  d'Alicante;  mais  elles  sont  encore  incon- 
nues dans  le  reste  de  la  Péninsule.  C'est  ce  qui  explique  comment 
jusqu'ici,  dans  nos  voyages  fréquents  en  Espagne,  nous  n'avions 
jamais  trouvé  d'Anancliytes,  et  pourquoi  il  n'.en  existe  pas  dans  la 
belle  collection  de  Madrid  formée  par  les  soins  de  MAI.  Casiano 
de  Prado  et  Vilanova. 

Fossiles,  —  Cet  étage,  qui  contient  à  profusion  deux  ou  trois 
espèces  d'échinodermes,  n'offre  pas  cependant  une  faune  bien  va- 
riée. Nous  y  avons  trouvé  les  espèces  suivantes  : 

Micraster  brepis,  Agass.  (M,   çor^testudinarium^  Groldf.).  — 
Domaiquia,  Mendoza,  Vitoria,  SaWatierra,  San-Vicente-de- 
Arana,  Contrasta,  San-Martin,  Oteo. 
—  Matheroniy  Agass.  —  Domaiquia. 

Echinocorys  vulgaris  [Ananchytes  ovata^  ?ar.  siriata).  —  Man- 
doza,  Domaiquia,  San-Vicente-de-Arana,  San-Martin. 

Holaster  nov.  sp.,  Cotteau.  -—  Domaiquia,  San-Martin. 
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Inoceramiis  regularis  ou  Cripsii,  d*Orb.  •— Mendoza,  Larrahoaa, 

Contrasta,  San-Vicente^de-Arana. 
Spondylus  spino.uis^  Desbayes  [Plagiostoma  spinosa  Sow.).  — 

Salvatierra,  Larrahona. 
—  iruncatus?  —  Sa  n-Vicen  te- de-Ara  na. 
fanira  qnadricoxtatn  ?,  d'Orb.  —  Ibid. 

Ces  espèces,  quelque  peu  nombreuses  qu'elles  soient^  caractë- 
riserit  dans  la  série  des  terrains  un  horizon  dont  les  ëquiTalenls 
sont  bien  connus,  mais  sur  l'âge  duquel  les  auteurs  ne  sont  pas 
encore  d^accord.  Les  uns,  connue  M,  d'Archiac,  le  rapportent  à 
la  craie  tuffeau,  et  les  autres,  comme  d'Orbigny  et  M.  Coquand,  à 
la  base  de  la  craie  blanche.  Nos  marnes  bleues  correspondent 
sans  aucun  doute  au  troisième  étage  que  M.  d'Archiac  a  établi 
dans  la  craie  supéiieure  des  Corbières,  celui  des  calcaires  jaunes 
avec  échinides;  or,  dans  son  opinion,  ces  calcaires,  qui  contien- 
nent, comme  en  Espagne,   le   Micraster  brepis  et  V Echinocorys 
viUgaris  (^jé,  ovata),  espèces  caractéristiques  de  la  craie  tuffeau 
supérieure,  sont  inférieurs  au  niveau  des  Hippuritcx  organisons 
et  cornu-vaccinum  de  la  montagne  des  Cornes  (1).  D'un  autre 
côté,  nous  pensons  que  ces  mêmes  marnes  sont  aussi  les  équi- 
valents des  couches  à  Ananchytes  et  à  Micraster  d'Aubeterre,  de 
Darbezieux  et  de  Talmont  dans  la  Charente-Inférieure,  de  Tercis 
dans  les  Landes,  des  falaises  de  Terni itage  de  la  iVJadeleine,  près 
Bidart,  que  nous  avons  visitées,  des  calcaires  de  Villedieu,  etc.,  etc., 
qae  M.  d'Orbigny  considère  comme  formant  la  base  de  la  craie 
blanche,  et  qu'il  place  dans  son  étage  sénonien.  C'est  enfm  le  même 
horizon  que  M.  Coquand,  dans  son  grand  travail  sur  la  craie  du 
S. -O., compare  à  l'horizon  de  Meudon,  et  qu'il  appelle  étage  cain^ 
pa/fien  (2). 

Troisième  cf//2^^.-~ Au-dessus  des  marnes  bleues  à  Ananchytes^ 
il  ei[iste  en  général  des  argiles  ou  des  grès  jaunâtres,  avec  des 
haocs  subordonnés  de  calcaires  argileux,  qui  renferment  VOstrea 
vesicularis,  l'O.  pyrenaica^  Leym.,  l'O.  larva^  et  une  grande  espèce 
d'Anauciiyte  tout  à  fait  identique  avec  V /i.  ovata  (var.  gihbn). 

Dans  les  montagnes  situées  au  S.  de  Vitoria,  sur  la  route  de 
Pcnacerrada,  VO.strea  larva  se  trouve  dans  un  calcaire  supérieur 
â  des  grès  tendres,  d'une  grande  épaisseur,  qu'on  ne  saurait  distin- 
guer minéralo^iquement  de  la  mollasse  tertiaire.  Une  Rhyncho- 
nelle,  voisine  de  la  R.  diffvrmis  ou  contorta^  d'Orb.,  a  été  recueillie 

(4)  Mésn,  Soc.  gévl.,  de  France,  2«  sér..  vol.  VI,  p.   358,  4  85». 
(2)   Bult,  Soc.^géoL^  2*  sér.,  vol.  XVI,  p.  962,  4  859. 
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par  nous  dan»  des  mamefl  micacées  situées  entre  les  couchas  pré- 
cède nies  et  les  marnes  bleues  à  Micraster, 

Sur  la  route  de  Yitoria  à  Oquina,  l'étage  qui  nous  occupe  est 
bien  développé  près  des  villages  de  Bolivar  et  d'UUibari  ;  il  est 
représenté  par  des  argiles  et  des  grès  jaunes  micacés,  alternant 
avec  des  calcaires  marneux  gris  où  nous  avons  trouvé  VOstrea 
vesiculiiriSf  1*0.  pyrenaica^  et  la  grande  Jnanchytes  opata.  Enfin, 
au  col  d*Opacua  qui  domine  au  S.  la  plaine  de  Saivatierra, 
nous  avons  trouvé  dans  des  calcaires  argileux  et  sableux  VOtos* 
toma  rugoium  ou  Nerita  id.  (1),  VOslrea  vesicularis^  VO,  iarva, 
VO,  Matheroniana?,  et  une  Orbitoline  assez  plane  que  nous 
croyons  être  l'O.  seeans  ou  socialis^  Leymerie.  Cet  étage,  qui  est 
évidemment  celui  de  Gensac,  c'est-à-dire  le  plus  élevé  qu*il  y  ait 
dans  la  craie  des  Pyrénées,  est  encore  surmonté  par  les  grès  tendres 
et  les  sables  à  petits  cailloux  roulés  de  quartz  blanc,  qui  prennent 
quelquefois  l'aspect  d'un  terrain  diluvien,  et  que  nous  avons  vus 
recouverts  par  le  groupe  nummulitique  entre  Sabando  et  San- 
y  icen  te-de- A  ra  na . 

Avant  de  quitter  le  terrain  crétacé,  nous  signalerons  la  singu- 
lière disposition  qu'affectent  ses  différents  étages.  Si  Vm  part  de 
l'axe  des  Pyrénées,  et  qu'on  se  dirige  au  S.  jusqu'au  Bassin  ter- 
tiaire de  IVliranda  et  de  TreviSo,  on  fait  une  coupe  régulièrement 
ascendante,  en  traversant  les  trois  étages  de  la  formation  crétacée 
avant  d'atteindre  les  dépôts  lacustres  ;  mais  au  delà  et  avant  d'en- 
trer dans  le  grand  bassin  tertiaire  de  Burgos,  qui  à  Haro  devient 
le  bassin  de  TËbre,  on  rencontre  une  autre  chaîne  crétacée,  celle 
de  Pancorbo  et  d'Haro,  qui  parait  appartenir  en  grande  partie, 
sinon  en  totalité,  à  l'étage  inférieur  ou  cénomanien.  Entre  cette 
craie  et  la  mollasse  tertiaire,  il  existe  donc  un  hiatus  considérable 
correspondant  à  nos  deux  étages  crétacés  supérieurs  et  an  groupe 
nummulitique. 

Quant  aux  substances  utiles  que  renferme  le  terrain  crétacé  des 
provinces  septentrionales  de  l'Espagne,  nous  mentionnerons  seule» 
ment  le  zinc,  le  plomb,  le  fer,  le  sel,  le  gypse  et  le  bitume.  La 
plupart  des  gisements  calaminaires,  surtout  dans  la  province  de 


(4)  Cette  coquille  est  certainement  un  individu  jeune  de  celle  qu'a 
figurée  Goldfuss  sous  lo  nom  do  Natica  rugosu  et  qui  appartient  à  la 
craie  supérieure  de  Maestricht;  mais  des  moules  recueillis  dans  la  môme 
couche  par  M.  Binkhorst  ont  fait  penser  à  M.  d'Archiac,  d'après  la 
trace  d'un  bord  denté  dont  ils  portent  Tempreinte,  que  la  coquille 
pourrait  être  rapprochée  plutôt  du  genre  Nérite. 
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Sanlaoder,  appartienoent  à  la  craie.  C'est  aussi  la  place  de  ceux 
de  San-Juan-de-AIcaraz  au  N.  du  royaume  de  Murcie  (1),  que 
Dous  avons  reconnus  se  trouver  presque  au  contact  de  la  craie  et 
du  trias.  Le  gypse»  si  abondant  dans  ce  dernier  et  dans  les  terrains 
tertiaires  de  l'Espagne,  est  rare  dans  la  craie.  11  est  ordinairement 
accompagné  d'ophite  qui  indique  son  origine  métamorphique, 
comme  à  Maestu,  à  Estella,  et  au  défilé  de  TEbre  appelé  las  Gon- 
chas-de-Haro.  Sur  ce  dernier  point  il  y  a  aussi  des  sources  salées. 
Quant  au  bitume,  il  se  trouve  près  du  contact  de  la  craie  et  du 
groupe  nummulitique. 

Groupe  nummulitique,  —  11  occupe  une  large  bande  sur  les 
flancs  des  Pyrénées  espagnoles,  et  s'élève»  comme  on  sait,  jusqu'au 
sommet  du  mont  Perdu.  Il  est  plus  épais  et  plus  développé  en 
Catak^ne  que  dans  les  autres  provinces,  et  s'étend  jusqu'au  Bloot- 
serrât.  A  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'O.,  on  le  voit  se  rétrécir 
peu  à  peu,  et  se  perdre  enfin  dans  la  province  d'Alava,  vers 
Maestu,  Marquinez  et  Oquina.  A  sa  terminaison,  il  forme  plu- 
sieurs massifs  montagneux,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  val- 
lées excavées  dans  la  craie,  que  la  petitesse  de  l'échelle  de  notre 
carte  nous  a  forcés  de  réduire  à  deux.  Les  bassins  lacustres  de 
Hiranda  et  de  Yillarcayo  semblent,  à  l'inspection  de  la  carte, 
faire  suite  à  la  grande  zone  nummulitique,  et  sont  placés  sur  son 
prolongement  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  pu  voir  leur  point 
de  contact,  afin  d'établir  leurs  rapports  stratigraphiques.  Quoi 
qu'il  en  soît,  le  terrain  nummulitique  marin  se  termine  au  S.-£. 
de  Viloria,  et  ne  reparait  qu'après  une  interruption  de  150  kilo'» 
aètres»  vers  Columbres  et  San-Vicente  de  la  Barquera,  sur  le 
bord  de  l'Océan.  Ces  points  sont  encore  situés  dans  la  direction 
de  la  grande  bande  sous*pyrénéenne,  et  en  sont  comme  les  senti- 
DeUes  avancées.  A  partir  de  ce  point,  le  terrain  nummulitique  dis- 
paraît sur  tout  le  littoral  océanique.  Il  n'existe  ni  en  Asturies  ni  en 
Portugal  où  cependant  la  craie  et  le  terrain  tertiaire  miocène  sont 
parCaitement  connus.  Il  faut  redescendre  au  sud  jusqu'à  l'extié- 
mité  de  la  Péninsule,  aux  célèbres  colonnes  d'Hercule,  pour  eu 
retrouver  les  traces.  Les  grès  dont  sont  composées  les  montagnes 
litnées  entre  Tarifa  et  Algesiras  paraissent  être  de  cette  époque,  et, 
ti  des  Nummolites  n'y  ont  pas  encore  été  trouvées,  nous  en  avons 
rencontré  du  moins  près  de  Medina-Sidonia,  puis  dans  les  mon- 


(1)   Géologie  du  S.-E^  de  VEsfjagne  {BulL  de  la  Soc.  géol.y  %•  gér. , 
t.XlIl,p.  704.  4  856). 
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tagnes  de  Ronda  et  d'Antequera,  et  près  de  Gaucin,  entre  Roiida 
et  Gibraltar. 

Un  autre  trait  distinctif  du  groupe  nummulitique,  c'est  qu'il 
ne  pénètre  pas  dans  Tintérieur  du  plateau  qui  forme  la  partie 
centrale  de  TEspagne.  Ainsi  la  bande  sous-pyrénéenne  ne  8*éteud 
jamais  dans  les  montagnes  au  delà  de  TÈbre  ;  elle  n'arrive  même 
pas  jusqu'à  ce  fleuve,  et  si,  en  Catalogue,  on  la  voit  s'agrandir  et 
s'étendre  davantage,  c'est  qu'alora  elle  suit  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée et  contourne  le  plateau  central.  Ce  phénomène  met  dans 
tout  son  jour  Tindépendance  du  terrain  crétacé  et  du  groupe 
nunimulltique.  En  effet,  là  où  n'a  pu  arriver  la  mer  nummuli- 
tique,  il  existe  des  dépôts  de  la  mer  ciétacée,  et  ces  derniers, 
émergés  pendant  toute  l'époque  nummulitique,  ne  sont  recou- 
verts que  par  des  dépôts  lacustres.  Ainsi  se  trouve  mis  en  évidence 
le  soulèvement,  ou  du  moins  le  mouvement  qui  a  déplacé  les 
mers  entre  l'époque  crétacée  et  l'époque  nummulitique,  et  dont 
les  Pyrénées  n'avaient  pu  fournir  des  témoignages  suffisants» 

Bien  que  la  bande  nummulitique  des  Pyrénées  espagnoles  soit 
continue  depuis  Gerona  jusqu'au  point  où  nous  la  voyons  se  ter- 
miner au  S.-E.  de  Vitoria,  ses  caractères  minéralogiques  changent 
H:onsidérablement.  Dans  les  provinces  de  Navarre  et  d'Alava,  sa 
masse  est  presque  entièrement  calcaire,  et  n'offre  pas  ces  dépôts  si 
épaisde  macignos  et  de  conglomérats  qui  en  forment  la  plus  grande 
partie  en  Catalogne.  Il  semble  que  sa  faune  subisse  les  mêmes 
changements.  Les  nombreux  écliînodermes  et  les  mollusques  en- 
core ])1us  nombreux,  qui  peuplaient  les  mers  de  la  partie  orientale, 
disparaissent  en  grande  partie  et  les  Nummulites  sont  souvent  les 
seuls  corps  organisés  qu'on  y  découvre.  A  Lesaun  au  N.  d'Estella, 
elles  sont  accompagnées  de  nombreux  Pecten  et  d'une  Térébratule 
voisine  de  la  T.  sucri/iea,  Desh.  A  Marquinez  et  à  l'O.  d'Estella, 
on  les  trouve  associées  à  de  grands  Cerithium  plus  ou  moins  vobins 
du  C  Lcymerici^  d'Arcli.,  et,  entre  Maestu  et  Sabando,  de  grands 
écliinodcnnes  [Amblypygus  Micheliniy  Cotteau)  leur  servent  encore 
de  cortège.  A  Oquina,  les  Nummulites  font  place  à  des  moules  in- 
déterminables de  CartUum  ou  de  Tellines. 

Ce  changemint  est  d'accord  avec  les  différences  si  tranchées 
que  M .  d'Archiac  a  signalées  sur  le  revers  N.  des  Pyrénées,  entre 
les  faunes  du  groupe  nummulitique  à  TE.  et  à  l'O.  du  plateau  de 
Lannemezan  (1). 

Les  dépôts  tertiaires  de  ce  plateau  qui  masquent,  mais  qui  pro- 


(I)  BulL  Soc,  ^éoL,  V  sér.,  vol.  XVI,  p.  783,  4  859. 
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ment  n'interrompent  pas  la  continuité  souterraine  des  dé- 
luinmulitiques  compris  entre   les  deux  mers,  ne  peuvent 
pier    les  difTprences  signalées  par  M.  d*Archiac,    puisque 
voyons  des  différences  du  même  ordre  se  produire  sur  le 
\  S.  des  Pyrénées,  là  où  la  bande  nummulitique  est  parfaite- 
continue.  C'est  donc  avec  beaucoup  de  sagacité  que  notre 
t  collègue  a  cherché  la  raison  de  ces  différences  dans  quel- 
ïirconstances  physiques,  telles  qu'un  haut  fond,  une  banquette 
narine  ou  un  cap  avancé,  qui  mettaient  les  sédiments  nuni- 
iques  dans  des  conditions  différentes  de  part  et  d'autre  de 
aident  orographique.  Les  conditions  au  contraire  devaient 
(  peu  près  semblables  entre  les  mers  qui  occupaient  les  pro- 
s  d'Alava  et  de  Navarre  et  celles  qui  baignaient  l'extrémité 
I  royaume  de  Yalence;  car  dans  cette  partie  de  l'Espagne, 
Alcoy  et  le  cap  San-Martin,  le  groupe  nummulitique  se 
K)se  presque  entièrement  de  calcaires  blancs  qui  forment  aussi 
nontagnes  fort  élevées.  IMalgré  l'absence  des  macignos,  le 
>e  nummulitique,  comme  en  Navarre,  y  atteint  une  puissance 
10  à  600  mètres. 

rrnrn  tertiaire  lacustre.  —  Le  calcaire  nummulitique  est  ini- 
atement  surmonté  par  un  poudingue  dont  les  éléments  sont 
*s  principalement  de  cailloux  de  calcaire  avec  des  Nunimu- 
11  est  connu  en  France  sous  le  nom  de  poudingue  de  Pallas- 
et  on  le  réunit  ordinairement  au  groupe  précédent,  parce 
en  partage  les  dislocations.  Malgré  cette  concordance  qui 
id  à  tout  le  terrain  lacustre,  nous  croyons  devoir  l'en  séparer, 
ms  fondant  sur  son  indépendance  géographique.  £n  effet,  si 
ivarre  ce  poudingue  est  intercalé  entre  le  calcaire  nummuli- 
et  la  mollasse  de  l'Ebre,  en  le  suivant  vers  l'O.,  nous  le 
[)S  se  continuer  bien  au  delà  de  la  limite  où  se  termine  la 
nummulitique.  Depuis  Marquinez  et  Oquina  jusqu'à  Subi- 
sur  le  rio  Bayas,  et  même  plus  loin  jusqu'à  Salinas-de-Anana, 
ose  directement  sur  la  craie,  et,  quoiqu'à  30  ou  40  kilomètres 
ierniers  affleurements  de  calcaire  nummulitique,  il  contient 
^  parmi  ses  éléments  un  assez  grand  nombre  de  cailloux  qui 
oviennent.  Le  transport  de  ces  cailloux  et  la  dureté  de  la  roche 
es  a  fournis  nous  indiquent  suffisamment  que,  si  la  formation 
toudingues  a  suivi  celle  des  dépôts  nummulitiques,  elle  en  a 
^parée  par  un  phénomène  qui  a  émergé  ces  derniers  et  les  a 
lis  à  l'action  érosive  des  eaux. 

s  circonstances  nous  paraissent  devoir  être  prises  en  considé- 
n  pour  faire  du  poudingue  le  point  de  départ  d'une  époque 
Soc.  géoi. ,  V  série,  tome  XVII.  24 
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géologique  qui  correspondrai l  soil  au  tenain  miocène^  soit  à  k 
partie  supérieure  du  terrain  éocène,  suivant  les  futures  indications 
de  la  paléontologie. 

Les  travaux  de  MM.  Noulet  et  Pouech,  et  surtout  ceux  de 
M.  d'Arcliiac,  nous  ont  prouvé  que  dans  les  départements  de 
TAriége  et  de  TAude,  le  terrain  tertiaire  inférieur  ou  éocène  pré- 
sente trois  |];roupes  distincts  qui  sont,  de  haut  en  bas,  le  groupe 
lacustre,  le  {«roupe  nunnnuiitique  et  le  groupe  d^Alet.  Les  bassins 
tertiaires  de  Miranda  et  de  ^iUarcayo  |K)urraient  peut-être  nous 
fournir  les  équivalents  du  groupe  lacustre  de  Sabarat  et  de  Castel- 
naudary.  On  n'y  trouve  que  des  Lyninées  et  des  Planorbes  qui 
sont  niallieureusenicnt  de  très  mauvais  fossiles  pour  distinguer  les 
terrains  tertiaires  de  diflérents  âges. 

Quant  au  grand  bassin  tertiaire  de  i'Ebre,  nous  sommes  porté 
à  le  considérer  comme  de  ré|K)que  miocène.  Aous  rappellerons 
d*abord  que  par  le  détroit  de  Hurgos  il  se  relie  avec  le  plateau  de 
la  Vieîlle-Ca:>tille,  dans  lequel  on  a  trouvé  quelques  ossements 
d^auimaux  caractéristiques  de  cette  époque  ;  puis  nous  signalerons 
plusieurs  diilérences  qui  le  distingmnt  des  petits  bassins  lacustres 
de  A^liranda  et  de  Villarcayu. 

La  véritable  mollasse,  c'est-à-dire  les  {;rès  tendres  de  couleur 
grise  ne  sont  pas  très  iléveloppés  dans  ces  deux  bassins,  tandis 
que  dans  celui  de  TEbre,  qui  en  est  si  rapproché,  ils  acquièrent 
une  puissance  considérable,  et  s'élèvent  en  couches  borizontaki 
à  300  ou  400  niètrrs  uu-dessus  du  fleuve,  comme  nous  Tavoiis  vu 
entre  San-Viccnle  et  Pecina.  Le  sel,  le  gy|)se  et  les  sulfates  de 
soude  y  furment  des  masses  puissantes,  régulièrement  stratifiées 
(salines  de  VaUierr;i,de  Remolinos,etc.;,  qui  ne  sont  pas,  comme 
à  Aûana,  en  i apport  avec  des  roches  éruptives.  Des  ligni tes  asseï 
abondants,  des  calcaires  tendres  remplis  de  Cérites  ou  de  Pola- 
niides,  comme  à  Fuc.detodos  à  10.  dv  Saragosse,  caractérisent 
aussi  les  ilépôts  île  Tancien  estuaire  de  TEhre. 

Nous  ajouterons  enfm  que  la  1  ande  de  poudingue,  que  nous 
avons  signalée  à  1 1  hase  des  marnes  tertiaires  du  bassin  de  Miraoda, 
manque  souvint  dans  celui  de  TEhie,  et  qu'à  Pancorbo,  à  Haro, 
k  Pecina  et  à  .Vguilar,  la  mollasse  repose  directement  sur  la  craie. 
Si  de  ces  faits  on  peut  induire  avec  quelque  probabilité  que  k 
rempliss;i-e  tic  ces  bassins  a  éié  succe.<sit\  que  les  premiera  datent 
de  la  fm  de  ré|u><|ue  éocène  et  le  dernier  de  Tépoque  mîocèncy  il 
est  important  de  lair.  remarquer  que  tous  ces  dépôts  partagent 
également  Ks  di>h>eatii)ns  qui  ont  all'ecté  le  terrain  crétacé 
Lxceplé  à  Pecina,  où  la  mollasse  semble  venir  buter  borisuutak- 
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ment  contre  les  escarpements  de  la  craie,  elle  est  en  jjénéral  très 
Tcdrtssée  sur  les  bords  du  bassin,  et  s«\s  couches  prennent  uiéine 
quelquefois  la  position  verticale,  comme  entre  Berguenda  et  Se- 
bron,  au  défilé  de  Haro  ou  près  du  villnf;e  d'Agnilar.  Ces  disloca- 
tions toutefois  n^ont  beu  que  dans  le  voisinage  de  la  craie;  car,  à 
mesure  qu*on  s'en  éloigne,  on  voit  le  terrain  tertiaire  reprendre 
par  degrés  la  position  horizontale  qu'il  conserve  alors  dans  la 
plaine' de  TEbre. 

Ce  redressement  du  terrain  tertiaire  moyen  à  l'approche  de  la 
craie  ne  se  remarque  pas  seulement  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  ; 
c'est  un  phénomène  commun  en  Espagne,  que  nous  avons  ob- 
servé souvent  et  signalé  près  de  Deza  en  Aragon,  comme  entre 
Tcruel  et  Moutalban  (1).  La  craie  et  le  terrain  tertiaire  miocène 
paraissent  donc  avoir  été  soumis  à  une  même  révolution  ;  mais  ils 
n'en  présentent  pas  moins  cette  difl'érence,  que  la  première  est 
toujours  en  couches  plus  ou  moins  redressées,  et  imprime  au  pays 
qu'elle  occupe  le  cachet  d'un  pays  de  montagnes,  tandis  que  le 
lécond  forme  de  grandes  plaines  ou  des  plateaux  dans  lesquels  les 
couches  sont  restées  horizontales,  et  n*ont  subi  de  relèvement  que 
sur  les  bords  des  bassins. 

« 

Si  la  chaîne  crétacée  qui  limite  au  N.  la  vallée  de  TEbre  a  été 
lottlevée  depuis  l'époque  tertiaire  moyenne,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celle  qui  lui  est  opposée  sur  l'autre  rive,  qui  s'étend  des 
environs  de  Burgos  à  ceux  de  Saiagosse,  et  dont  le  pic  San-Loreuzo 
et  le  Moncayo  marqut-nt  les  points  cuhninants.  Composée  en  gé- 
uëral  de  terrains  plus  anciens  que  la  craie  (jurassique,  triasique* 
ec  paléozoïque),  son  soulèvement  est  antérieur  à  l'époque  ter- 
tiaire, ainsi  que  le  prouvent  Tabsenee  des  dépôts  nummulitiques 
et  l'horizontalité  que  les  couches  miocènes  de  l'Ebrc  conservent 
eu  s'appuyant  sur  ses  flancs.  Cette  discordance,  qui  se  voit  très 
bien  à  Anguiano  et  à  Belorado,  a  été  signalée  par  nous  dans  un 
précédent  mémoire  {Bull,  Soc.  gf^oLy  2*  sér,,  vol.  XI,  p.  679). 

Diluvium.  —  Quelle  que  soit  l'origine  des  dépôts  diluviens  que 
Ton  observe  assez  généralement  au  pied  des  monla;;nes,  il  est 
digne  de  remarque  que  leur  répartition  est  rarement  symétrique, 
et  qu'ils  occupent  souvent  une  étendue  plus  considérable  sur  un 
versant  que  sur  l'autre.  Ainsi,  dans  la  chaîne  cantabrique,  tout  le 
diluviuni  est  sur  le  versant  méridional.  Des  masses  considérables 
de  cailloux  roulés  ont  comblé  les  plaines  de  Castllle  et  de  Léon^ 
tandis  qu'au  N.,  soit  en  Asluries,  soit  dans  la  province  de  San- 

(I)  £uU.  Soc.  géoi.,  ?•  sér.,  vol.  XI,  p.  667,  4  854. 
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tander,  on  en  trouve  ù  peine  quelques  traces.  Dans  les  Pyrëné 
c*est  le  contraire  qui  a  lieu.  Le  manteau  diluvien,  jeté  pour  aii 
dire  sur  une  seule  épaule,  ne  recouvre  que  les  pentes  septentrional 
et,  quand  on  passe  de  France  en  Espagne,  on  est  étonné  de  le  vc 
si  épais  d'un  côté  et  si  léger  de  Tautre.  Le  plus  souvent  même  1 
roches  sont  complètement  à  nu.  Ainsi,  dans  la  belle  plaine  i 
Yitoria,  les  marnes  bleues  à  échinides  sont  partout  à  la  surfa 
du  sol,  et  dans  celle  de  l'Ebre  la  mollasse  est  à  peine  recouvei 
de  quelques  minces  bancs  de  petits  cailloux  roulés.  Cette  plaii 
cependant  porte  encore  les  traces  de  la  puissante  dënudation  q 
lui  a  donné  sa  forme  actuelle,  et  les  monticules  si  nombreux  q 
hérissent  sa  surface,  primitivement  unie  et  horizontale,  ne  doive 
leur  origine  qu'aux  dégradations  des  eaux  diluviennes. 

Quand  on  est  en  face  de  phénomènes  d'une  telle  grandeur,  ( 
ne  peut  s'empêcher  d'en  rechercher  les  causes,  il  fiaut  avoQ 
qu'en  général  rien  n'est  plus  diiticile  que  de  remonter  â  la  soun 
des  courants  diluviens  ;  mais  ici  peut-être  l'origine  en  est-elle  pli 
facile  à  découvrir.  £n  effet,  si,  comme  tout  concourt  à  le  faii 
croire,  le  grand  lac  qui  a  jadis  couvert  la  Vieille-Gastille  s'c 
écoulé  vers  la  Méditerranée,  ses  eaux  ont  du  suivre  la  directic 
de  l'Ebre,  et  l'on  comprend  facilement  que  dans  leur  retraite  n 
pide  elles  aient  raviné  le  sol,  et  lui  aient  donné  la  forme  qu'il 
aujourd'hui,  sans  avoir  le  temps  de  façonner  et  d'accumuler  o 
masses  de  cailloux  roulés  qui  sont  le  résultat  d'actions  plus  leott 
et  plus  prolongées. 

Note  sur  les  Échinides  recueillis  en  Espagne  par  MM,  a 
Ferneuily  Trigeret  Collomb  ;  par  M.  Gotteau. 

TERRAIN   IfUMMUUTIQUE. 

1.  Amblypygus  Michelini^  Cott. 

Cette  espèce  a  été  mentionnée  pour  la  première  fois  dans  noti 
Catalogne  des  Échinides  drs  Pyré/ices;  nous  ne  connaissions  qu'il 
seul  individu  recueilli  par  M.  Leynieric  dans  le  terrain  numinu 
litique  du  niassifd'Aussnnprès  Sainl-Michel  (liaule-Garonne)(l 
Les  exemplaires  rapportés  d'Espagne  sont  assez  nombreux  ;  bic 
que  leur  face  inférieure  soit  un  peu  moins  déprimée  et  leur  ani 

(1)  BtilL  Soc.  gtol.,  S'sér.,  t.  XIII,  p.  336.  —  Desor,  Synop 
fies  Echin,  foss,j  suppiémcDt,  p.  452. 
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CDOore  plus  rapproché  du  bord,  ils  ne  sauraient  être  distingués  du 
type  (modèle  en  plâtre  y.  8.}. 

loc.  —  Entre  Maestu  et  Sibando  (Alava). 

CoiL  —  De  Vcrneuil,  Triger. 

2.   Conoclypus^  noy.  sp.  ?..  • 

Maigre  la  mauvaise  conservation  des  échantillons  que  nous 
ifOQS  examinés,  nous  n'hésitons  pas  à  les  rapporter  au  genre  Cono^ 
dypiu;  ils  forment  probablement  une  espèce  nouvelle  :  leur  taille 
et  leur  ambitus  ovale  les  rapprochent  au  premier  aspect  du  Co/io- 
tlypus  anachureta,  Agassiz,  du  terrain  nummulitique  d'Yberg  (1); 
mais  ib  s'en  distinguent  certainement  par  leur  face  supérieure 
moins  conique,  leui^  ambulacres  tout  à  fait  droits  et  cessant  d'être 
pétaloïdes  à  quelque  distance  du  bord,  leur  péristome  relativement 
plus  petit. 

Loc.  —  Défilé  de  TÉbre  au-dessus  de  Miranda.  (Suivant  les 
auteurs  du  mémoire  qui  précède,  il  n'y  aurait  dans  ce  point  que 
du  terrain  crétacé.) 

Coll.  —  De  Yerneuil»  Triger. 

S.  Echinanthusy  noy.  sp.  ?.«. 

Mentionnons  également  dans  le  terrain  nummulitique  un  Eehi- 
nanthiis  que  nous  croyons  nouveau  :  il  est  de  petite  taille,  ovale, 
arrondi  en  avant,  subrostré  en  arrière;  la  face  supérieure  est 
légèrement  bombée  et  la  face  inférieure  subconcave  ;  le  péristome 
est  excentrique  en  avant  et  entouré  de  forts  bourrelets.  Malheureu- 
lenient  l'exemplaire  recueilli  est  unique  et  en  assez  mauvais  état 
de  conservation. 

Loc.  —  Environs  d'Estella. 

Coll.  —  Triger. 

MÂRlfES   BLEUES   CRÉTACÉES    (ÉTAGE   SÉNOIOEn). 

k.  Echinocorys  vulgaris,  Breynius. 

Les  nombreux  exemplaires  rapportés  d'Espagne  appartiennent 
à  deux  variétés  : 
La  variété  striata  la  plus  abondante  est  remarquable  par  sa 


(t)  Desor,   Synopsis  des    Échin.  foss.,    p.   349,   pi.    XXXllIi 
«g.  5-7. 
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taille  constamment  peu  développée,  sa  forme  allongée,  arrondi^ 
en  avant,  8uban[i;uleusc  en  arrière,  sa  face  supérieure  très  éleTéc 
et  marquée  dans  la  réj^ion  postérieure  d'une  carène  plus  ou  iiioîai 
apparente. 

Loc,  —  iVIendoza,  Dumaiquia,  entre  la  Venta-de-Barindano  d 
San-Martin,  San-Vicente-de-Arana,  sud  de  Vitoria,  Salvatiem; 
dans  ces  différentes  localités  la  variété  striata  se  rencontré  presque 
toujours  associée  au  Micnister  cor  testudinarium, 

La  variété  gibba  est  beaucoup  plus  grosse  ;  sa  face  supérieure 
est  plus  convexe  et  sa  carène  postérieure  toujours  plus  atténuée. 
Elle  occupe  un  horizon  supérieur  au  Micraswr  cor  iestudinariam» 

Loc,  —  Elle  se  rencontre  à  Bolivar,  à  Ullibarri  sur  la  route 
de  Vitoria  à  Maestu,  et  dans  les  montagnes  au  sud  de  Vitoria. 

5.  Holaster,  dov.  sp. 

Hauteur,  /iO  à  li5  millimètres;  diamètre  transversal,  103  railli* 
mètres;  diamètre  antéro-postérieur,  95  millimètres. 

Cette  espèce  remarquable  par  sa  grande  taillr,  son  aspect  cor* 
diforme,  son  sonnnet  apicial  à  peu  près  central,  sa  face  supérieure 
snbdépi'imée,  son  sillon  antérieur  presque  nul  en  dessus  et  très 
apparent  vers  Tanibitus,  nous  a  semblé  nouvelle.  Elle  se  rappixKbe 
de  ÏHolaster  intci;cr  qnon  rencontre  au  même  niveau  géolo- 
gique, mais  elle  s*en  distingue  par  sa  forme  plus  large  que  longue, 
plus  déprimée  au-dessus,  plus  épaisse  a  Tambitus,  et  surtout  paran 
sillon  antérieur  beaucoiq)  plus  accusé.  Sa  physionomie  générale 
la  rapproche  peut-être  davantage  de  VHolaster  subglobosits  de  Yi- 
tage  cénomanicn  de  llouen,  mais  cette  dernière  espèce  sera  tou- 
jours reconnaissable  à  sa  taille  constamment  plus  petite,  à  son 
ensemble  plus  (>loI)iilenx,  à  sa  face  supérieure  plus  convexe  e( 
subcarénée  en  airière,  à  ses  ambulacres  composés  de  zooes  pori- 
fères  plus  égales  et  relativement  plus  étroites. 

Zoc.  —  San-^Iartin. 

Coll.  —  Triger. 

6.  Micraster  cor  testudinarium,  Agassiz  (1), 

Les  échantillons  très  nombreux  que  nous  avons  exainioës  vs* 
rient  beaucoup,  non-seulement  dans  leur  forme,  mais  encore  duii 


(4)  Nous  réunissons  au  Micraster  cor  testadinarium  les  àjicrasur 
gibbuSf  Ag.  [Spat.j  Goldfuss,  non  Lamarck),  eibreviSj  Desor. 
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•uns  de  leurs  caractères  qu^on  pourrait  croire  essentiels, 
ipérieure  est  le  plus  souveot  très  renflée,  parfois  cependant 
late  et  se  dëprinie  ;  la  face  postérieure  est  tantôt  tronquée 
verticalement  et  tantôt  convexe,  arrondie  à  la  base  et 
lient  rentrante  ;  les  ambulacres  sont  plus  ou  moins  creusés^ 
ricins  allongés  en  arrière  ;  leur  forme  ordinairement  sub- 
:  est  quelquefois  presque  droite,  mais  ces  variétés  se  relient 
es  et  appartiennent  certainement  à  un  même  type. 
•  San-Martin  en  A mescoa. (Navarre),  Sao-ViceDte  (Ala<« 
itrasta  (frontière  de  Navarre  et  d'Alava),  sud  de  Vitoria, 
rra. 

7.  Micr aster  Matheroni\   Agassiz?... 

rapportons  à  cette  espèce  de  gros  Micrasier  à  la  forme 
aux  anil)ulacres  larges  et  profonds;  malgré  leur  grande 
se  peut  qu'ils  ne  soient  encore  que  dts  variétés  du  AttcraS" 
estitdinarfitm. 

—  Domaiquia. 

—  de  Yerneuil. 

GRÀIB    CÉlfOMANIENNB. 

8.  Ciflaris  vesiculosa^  Goldfuss. 

*xemplaires  recueillis  en   Espagne  sont  parfaitement  ca- 

•s  par  leur  forme,   leur  taille,  le  nombre  et  la  disposition 

tubercules  et  les  six  rangées  de  granules  qui  garnissent  les 

:re$,  et  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  leur  détermi- 

—  Portugalète  en  Biscaye. 

—  De  Yerneuil,  Triger. 

9 .  Hem ipedin a  granit laris ,  Cott . 

aiitillon  que  nous  rapportons  a  V Hemipedina  granularis 
;  beaucoup  «le  ressemblance  avec  V Hemipedina  Kle\nii 
m,  Ag.)  dont  il  ne  s'éloigue  réellement  que  par  ses  tuber- 
I  peu  plus  développés.  Les  deux  espèces  du  reste,  comme 
ivoiis  déjà  fait  remarquer  dans  nos  Echinides  tic  la  Sarthe^ 
s  voisines,  et,  à  moins  d'avoir  sous  les  yeux  d^s  ipdividu^ 
ouservation  parfaite,  il  est  quelquefois  assez  difficile  d^  l^ 
ler. 

—  Portugalète. 
_  Triger. 
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10.    Pygasur  truncaUu,  Ag^HBZ. 

Cette  espèce  fort  rare  n'a  encore  éîé  rencontra  que  dans  un 
petit  nombre  de  localités.  Le  fragment  qui  nous  a  été  coininaoi- 
qué  est  parfaitement  reconuaissable  et  nous  y  retrouTons  toas  les 
caractères  du  t}pe  :  forme  transversalement  orale,  périttome  dé- 
ca{;onal  et  allongé,  tubercules  perforés,  non  cténeléSy  dispose»  en 
séries  régulières. 

Loc.  —  Portugalète. 

Coll.  —  Trjger. 

Ces  trois  dernières  espèces,  notamment  les  Cidaris  vesiculosa  et 
Pygaster  trunraius,  sont  essentiellement  caractéristiques  de  l'étage 
cénomanien  ;  aussi  leur  présence  à  Portugalète  ne  doit-elle  laisser 
aucun  doute  sur  l'existence  de  ce  terrain  dans  cette  partie  de 
l'Espagne. 


Séance  du  5  mars  1860. 

PRÊSIDBIfCB    DB    H.    LBTALLOIS. 

M.  Albert  Gaudry,  secrélaire,  donne  lecture  du  procés-Terbil 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Sêpulchrb  (Joseph),  ingénieur  civil  des  mines,  adminis* 
trateur  des  hauts  fourneaux  d'Aulnoy-Berlaimont  (Nord), 
demeurant  &  Huy  (Belgique),  présenté  par  MM.  d'Omaliui 
d'Halloy  et  Levallois. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCKTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  G.  Cotteau,  Paléontologie  française  (d*Or* 
bigny).  Echinides  irré^ulierSy  genres  Catopygus,  OolopygQfi 
Pyrina  et  Echinoconus  (exlr.  du  t.  VI  des  Terrains  crétacés), 
tn-8,  pp.  A33-56Ô,  pi.  1001  à  1006,  Paris,  1869;  cbes 
Victor  Masson. 

De  la  part  de  MM.  Degousée  et  Gh.  Laurent,  Coupe  à 
sondage  d* Athènes  {Ferme  de  la  Reine)  (manascril),  i  feuille. 
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De  la  part  de  M.  Henri  Hogard,  Recherches  sur  les  forma^ 
lions  erratiques ^  1858,  1  vol.  in-8,  235  p.,  avec  atlas  in-f., 
19  pi.,  PariSy  chez  F.  Savy;  Épinal»  chez  veuve  Glej. 

De  la  part  de  M.  A.  Passy,  Carte  géologique  du  département 
de  rOise,  dressée  sur  la  carte  topographique  du  Dépôt  de  la 
guerre  et  diaprés  les  trai^aux  de  M»  G  raines  y  etc.-,  h  f.  grand - 
aigle,  1858,  échelle  ^^. 

De  la  part  de  M.  R.  Thomassy,  Essai  sur  rhydrologie 
(lu  Mississipi  (exir,  de  la  Géologie  pratique  de  la  Louisiane), 
in-à,  49  p.,  Paris,  1859-,  chez  Victor  Masson. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  M.  Homes,  Die  /ossilen  Mol" 
luiken  des  tertiœr  Beckens  von  TFien,  W  volume,  BiifalveSy 
in-f.,  116  p.,  11  pi.,  Vienne,  1859*,  chez  W.  Braumûller.. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Lange,  Ferbreitung  der  Stein^ 
kohlen  formation  im  Kônigreiche  Sachsen,  in-f.,  h  p.,  1  pi., 
Leipzig,  décembre  1859. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences^  1860,  1"  semestre»  t.  L,  n*  9. 
L'Institut,  n'  1365,  1860. 

Bulletin  de  la  Société  de  l* industrie  minérale  de  Saint- 
Etienne,  t.  V,  1'?  livraison,  juillet  à  septembre  1859,  et 
allas. 

Soc,  imp,  d* agriculture,  etc,   de  Falenciennes,  —  Revue 
agricole,  etc.,  XP  année,  n*  6,  décembre  1859. 
The  Athenœum,  n"  1688,  1860. 

Jahrbuch  der  K.  K,  geologischen  Reichanstalt,  1859,  n*  2, 
avril,  mai,  juin. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicas  y 
naturales,  t.  X,  n'  2,  février  1860. 

M.  d*Archiac  exprime  le  regret  que  la  Société  n*ait  pas 
encore  publié  de  notices  biographiques  sur  deux  des  mem- 
ires  qui  Tout  honorée  le  plus,  M.  Alexandre  Brongniart  et 
M.  Dufrénoy. 

M.  le  Président  croit  se  faire  l'interprète  de  la  Société 
({Mogiqoe  en  priant  M.  d*Archiac  de  vouloir  bien  se  charger 
h  dire  une  notice  sur  M.  Dufrénoy»  et  M.  d'Omalius  d*Halloy 
joe  notice  sur  M.  Alexandre   Brongniart.   Parmi 
i  nous  entourent,   ajoute  M.  le  Président, 
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aucun    ne    me  S(?mble   plus    d'vj.uv   que  MM.  d'Ârchiac 
d'Omaiius  dilulloy  d'exposer  l(^  grandes  œuvres  des  de 
géologues  qui  ont  laissé  un  si  cher  et  si  illustre  souvenir  dj 
la  Socièlé  géologique  de  France. 

M.  d'Archiac  et  M.  d'Omalius  d'Halloy  répondent  qu 
acceptent  le  mandat  que  M.  le  Président  leur  conGe. 

M.  Cottcau  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  genre  Heterocidaris,  nouveau  type  de  la  farn 
des  Cidaridées;  par  M.  G.  Cotteau  (pi.  IV). 

M.  Triger  a  découvert  tout  récemment  dans  l'oolithe  inférie 
de  la  Sartiie  un  oursin  fort  curieux  ;  il  sera  décrit  et  figuré  d 
notre  ouvrage  sur  les  échioides  de  la  Sarthe.  Cependant^  dt 
présent,  nous  voulons  appeler  Tattention  sur  ce  type  nouveau, 
fixer  les  caractères,  et  rechercher  la  place  qu'il  doit  occuper  d 
la  série. 

Cet  échinide,  remarquable  non-seulement  par  sa  taille  énori 
mais  encore  par  le  nombre  et  la  disposition  de  ses  tubercules,  ] 
la  structure  de  ses  ambulacres  et  de  son  péristome,  appartiei 
la  grande  division  des  échinides  réguliers^  et  ses  caractères  le  t\ 
prochent  à  la  fois  des  Cidaridées  et  des  Diadématidées,  sans 
pendant  qu'il  soit  possible  de  le  réunir  à  aucun  des  genres  i 
composent  ces  deux  familles;  aussi  n'avons-nous  pas  hésité  à 
fiaire  le  type  d'une  nouvelle  coupe  générique  à  laquelle  nous  d 
nous  le  nom  à^ Heterocidaris  et  dont  voici  la  diagnose  : 

Test  de  grande  taille,  circulaire  à  Tambitus,  renflé  et  subc< 
vexe  en  dessus,  presque  plan  en  dessous.  Interambulacres  laq 
garnis  de  six  à  huit  rangées  de  tubercules  très  gros,  homogèi: 
scrobiculés,  fortement  crénelés  et  perforés.  Plaques  interambu 
craires  beaucoup  plus  longues  que  larges,  légèrement  inflécl 
au  milieu.  Granules  peu  abondants,  inégaux,  entourant  les  se 
biculcs  et  remplissant  l'espace  intermédiaire.  Ambulacres  t 
étroits,  un  peu  flexueux  à  la  face  supérieure,  pourvus  de  d< 
rangées  de  petits  granules  alternes,  espacés,  distinctement  créot 
et  perforés.  Pores  simples,  non  conjugués  par  un  sillon,  direc 
ment  superposés  ;  montrant  à  la  face  inférieure,  sans  cepeud: 
se  multiplier,  même  sur  les  bords  de  la  bouche,  une  tendai 
assez  prononcée  à  se  grouper  par  triples  paires  ;  convergeant  ol 
quement  vers  le  milieu  de  Tambulacre  ;  mais  cette  dispositi 
trigéminée  n'est  qu'apparente,  et  en  réalité  les  pores  fonni 
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iitôt  des  demi-cercles  sur  le  flanc  (externe  des  granules  (6g.  U), 
risloine  médiocrement  développé,  subpentagonai ,  umni  de 
rvs  ambulacraiics  beaucoup  plus  étroites  que  les  lèvres  interr 
ibuiacraires.  Radioles  allonf,és,  cylindriques,  couverts  de  stries 
es,  longitudinales,  et  de  granules  épars  et  atténués. 
Comme  on  le  voit  par  les  caractères  que  nous  venons  de  lui 
igiier,  le  genre  Hcterocidaris  constitue  un  type  singulier.  Voisin 
5  véritables  Cidaris  par  sa  forme  circulaire,  ses  ambulacres 
oits,  subflexueux  et  garnis  de  granules,  et  par  la  structure  de 
I  péristome,  il  sVn  éloigne  par  ses  pores  affectant  aux  approches 
la  bouche  une  disposition  trigéminée,  par  ses  plaques  coronales 
is  longues,  plus  étroites,  et  par  conséquent  plus  nombreuses,  et 
rtout  par  les  rangées  multiples  de  gros  tubercules  qui  remplissent 
I  interambulacres.  Ce  dernier  caractère  donne  à  notre  nouveau 
are  une  physionomie  tonte  particulière  qui  le  rapproche  beau- 
up,  au  premier  aspect,  de  certaines  formes  de  Diadématidées,  et 
tamment  des  Jstropyga  de  Gray  dont  toutes  les  espèces  se  difr 
iguent  par  leur  grande  taille,  leurs  ambulacres  garnis  de  gra- 
iles,  leurs  tubercules  interambulacraires  très  gros,  homogène^, 
fnelés  et  perforés;  mais  ce  rapprochement  entre  une  9éri^ 
fchinides  qui  vivent  à  Tépoque  actuelle  et  un  genre  spécial  jq^- 
:*ici  à  Toolithe  inférieure  est  plus  apparent  que  réel,  et,  quand op 
mpare  avec  soin  les  deux  genres,  non-seulement  on  cesse  de  les 
nfondre,  mais  on  reconnaît  qu'ils  appartiennent,  par  la  forme 
leurs  ambulacres  et  de  leur  péristome,  ainsi  que  par  la  dispo- 
ion  de  leurs  pores  près  de  la  bouclée,  à  deux  types  bien  dif- 
ents. 

La  seule  espèce  tï Heterocidaris  que  nous  connaissons  est  celle 
i  a  servi  à  établir  le  genre  ;  nous  la  dédions  à  M.  Triger  qui  Ta 
:ueillic  dans  Toolithe  inférieure  duCbevain  (Sarthe).  ^ou$  rap- 
nous  à  V Heieroridaris  Tri^eri  une  plaque  interambulacraire 
Kontrée  par  M.  Habeau  dans  rooliihc  inférieure  des  environs  de 
ogres  (liaute- Marne),  au  même  niveau  que  les  Cidaris  spinona 
Cour taudi fia.  Ce  fragment,  bien  que  très  incomplet,  sufp(  pour 
re  reconnaître  d'une  manière  positive  l'espèce  qui  nous  occupe. 
Dans  quelle  famille  doit-on  placer  le  genre  Uetcrocidaris  ? 
lUt-il,  en  raison  du  nombre  et  de  la  disposition  de  ses  tuber- 
les.  le  réunir  aux  Diadéniatidées  ?  Ne  serait-il  pas  plus  naturel 
le  laisser  parmi  les  Cidaridées  dont  il  présente  les  ambulacres 
le  péristome  ? 

La  famille  des  Cidaridées  telle  que  nous  la  circonscrivons  cor- 
ipoii4  â  la  tribu  des  Angustistellés  de  M.  Desor  ;  elle  se  compose 
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d'uQ  petit  nombre  de  genres  tous  parfaitement  caractërisés  par 
leur   forme  circulaire  et  leufléc  ;  leurs  interambulacres   garnis 
seulement  de  deux  rangées  de  gros  tubercules  ;  leurs  anibulacres 
étroits  et  plus  ou  moins  flexueux;  leurs  pores  simples  du  sommet 
à  la  bouche;  leur  péristome  suhpentagoual  à  lèvres ambulacraires 
très  étroites.  La  plupart  de  ces  caractères  se  retrouvent  dans  le 
genre  Heterocidaris.  Deux  cependant  font  défaut  :  1*  les  interam- 
bulacres, au  lieu  de  deux  rangées  de  gros  tubercules,  en  ont  six  et 
même  huit  vers  l'ambitus,  et  les  plaquesqui  les  supportent  sontplui 
longues,  plus  étroites,  et  par  conséquent  plus  nombreuses  que  dans 
tous  les  autres  genres  de  la  famille  des  Cidarldées;  2®  les  pores  ne 
sont  pas  simples  du  sommet  à  la  bouche,  et  affectent  aux  approches 
du  péristome  une  tendance  trigéminée  bien  prononcée.  Ces  diffé- 
rences sont  assurément  importantes;  cei)endant  elles  n'offrent  rien 
qui  soit  incompatible  avec  les  caractères  essentiels  des  Gidaridées, 
et  ne  peuvent  avoir  qu*une  influence  secondaire  sur  rorganisatioo 
de  ranimai. 

Notre  genre  au  contraire,  malgré  cette  ressemblance  de  physio» 
nomie  que  nous  signalions  tout  à  Theure,  se  sépare  des  Diadéma- 
tîdées  par  un  caractère  de  premier  ordre,  nous  voulons  parler  de 
la  structure  de  son  péristome  qui  est  pentagonal,  et  muni  de 
lèvres  ambulacraires  beaucoup  plus  étroites  que  celles  qui  corres- 
pondent aux  interambulacres,  tandis  que  chez  les  Diadématidéei 
le  péristome  est  toujours  décagonal,  profondément  entaîlléi  et 
remarquable  par  la  largeur  de  ses  bords  ambulacraires.  A  cette 
différence  de  structure  se  rattachent,  d'après  les  savantes  observa- 
tions de  Jean  I\liillcr  (1),  de  très  importantes  modiGcations  dam 
le  système  respiratoire. 

Le  genre  Heterocidaris  fait  donc  partie  de  la  famille  des  Gida- 
ridées; mais  il  y  forme  un  genre  tout  particulier,  nettement  tran* 
ché,  et  que  nous  plaçons  à  la  fin  de  la  famille.  G'est  un  type  très 
intéressant  à  étudier,  en  raison  même  de  ses  caractères  intermJ* 
diaires,  et  qui  est  aux  Diadèmes  à  tubercules  multiples  ce  que  lei 
véritables  Cidaris  sont  aux  Diadèmes  à  tubercules  simples. 

Explication  de  la  planche  IF. 

Fig.  4 .  Heterocidaris  Trigeriy  vu  sur  la  face  sapérieure,  de  grandeur 

naturelle. 
Fig.  %.  Partie  de  la  face  inférieure  montrant  la  disposition  des  pores, 


(4)  Uberden  Bau  der  Echinodermen^  von  Joh.  Mtlller,  4854. 
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la  forme  du  péristome  et  quelques  traces  de  l'appareil  mas- 
ticatoire. 

fig,  3.   Hauteur. 

Fig.  I.  Plaques  ambulacraires  montrant  la  disposition  trigéminée  et 
subonduleuse  des  pores. 

Fig.  5.  Radiole  grossi. 

M.  Chatin  fait  la  communication  suivante  ù  propos  de  la  car* 
gneule  iodurée  qui  a  été  présentée  dans  ravant-derniére  séance. 

Sur  Veau  minérale  et  la  roche  de  Saxon  en  Valais; 

par  M.  Ad.  Cbalin. 

Je  viens  ajouter  quelques  faits  à  ce  qui  a  ét<^  dit  dans  la  séance 
du  6  février  sur  la  cargneule  iodurée  qu*a  présentée  M.  Gosselet 
au  nom  de  M.  Blondeau,  pharmacien. 

On  n'a  pas  oublié  que  deux  circonstances  offrent  un  grand 
iotérét  dans  Tliistoire  de  cette  eau,  savoir  sa  richesse  extrême  en 
iode  et  la  très  remarquable  ioduration  d'une  roche  située  dans 
le  voisinage. 

Je  n'ai  pas  examiné  sur  place  cette  singulière  roche,  dont 
tous  les  fragments  rapportés  à  Paris  exhalent  une  forte  odeur 
d'iode.  On  a  dit  avoir  observé  de  Tiode  déposé  à  la  surface  des 
cassures  de  la  roche^  mais  ce  fait  n'est  pas  acquis,  et  la  facilité 
avec  laquelle  se  décomposent  à  Tair  les  iodures  de  calcium  et  de 
magnésium  (la  roche  est  une  cargneule)  suffît  pour  rendre  compte 
de  l'odeur  qu'elle  exhale. 

La  roche  iodifère  forme  une  sorte  de  grotte,  de  la  paroi  de 
laquelle  ont  été  détachés  les  fragments  mis  sous  les  yeux  de  la 
Société.  M,  le  docteur  lierpin  (de  Metz)  assure  avoir  retrouvé  l'iode 
dans  une  portion  de  la  roche  prise  à  2  kilomètres  de  la  grotte. 
Oo  comprend  quel  intérêt  il  y  a  pour  les  géologues  à  vérifier  ce 
dernier  fait  et  à  fixer,  autant  que  possible,  retendue  sur  laquelle 
la  cargneule  est  pénétrée  par  l'iode.  L*examen  des  localités  par 
quelqu'un  familiarisé  avec  Félude  du  terrain  peut  seul  permettre 
de  fixer  le  degré  de  généralité,  et,  par  suite,  l'importance  du  fait 
d'ioduration  de  la  roche.  Cet  examen  guidera  aussi  dans  l'cxpli- 
»tion  à  donner  du  fait  lui-même.  La  roche  est  poreuse,  facile- 
Dent  pénétrable.  Â-t-elle  été  iodurée  autrefois  par  une  sublima- 
ion,  une  injection  d'iode?  Le  phénomène  se  continue-t-il  de 
los  jours  comme  cela  a  lieu  pour  diverses  matières  dans  les  voU 
uiset  les  soUalares?  L'iode  de  la  roche  est-il  dû  à  une  émanation 
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de  la  toarce  ?  On  celle-ci  se  cliar;';e-t-€ne  d^iode  â  la  suite  da 
lavage  de  la  ro.he  par  les  taux  pluriales?  Ces  qoestious  et 
quelques  autres  qui  pourraient  être  laites  à  la  suite  ne  peuTeot 
manquer  dVtie  éclaiiécs  par  les  géologues  qui  Tisitent  le  Valaii 

Quant  à  Teaii  elle-iiiéiiie,  elle  a  donné  lieu  à  robsenration  de 
phénomènes  qui  intéressent  sa  propre  constitution,  en  niéuie  temps 
qu'ils  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  les  causes  de  la  iniDénU- 
sation  (ioduration;  de  la  roche. 

Et  d*abord  la  présence  de  l'iode  dans  l'eau  est  d'origiue  récente, 
ou  du  moins  se  manifestait,  il  y  a  â  peine  quelques  années, 
avec  intermittence.  Ce  point  est  acquis  par  nos  analyses  faites 
sur  les  lieux  en  novembre  1852,  époque  â  laquelle  je  trouvai 
à  peine  1/300*  de  milligrammes  d*ioile  par  litre  d*cau,  c'est- 
à-dire  deux  ou  trois  fois  moins  que  dans  feau  de  la  Seine,  non 
moins  que  par  celles  de  M.  3Jorin  (de  Genève),  qui  ne  signalait  pas 
ce  corps  dans  les  recherches  faites  en  18!i3. 

En  1852,  M.  Morin  ayant  repris  ses  analyses,  tix)uva  pour 
i  kil.  d'eau  :  0  gramme,  0^,0296  ;  0«S060Ô  et  0^%1485.  En 
mars  1853,  le  même  chimiste  trouvait  de  0(^,0161  à  0^,1172 
d'iode. 

MM.  Rivier  et  Fellemberg  constatent  aussi  que  Tiode  varie 
de  0  gramme  à  0*%098i.  Sur  121  réactions  faites  à  la  source  dans 
Tespace  de  cinq  jours,  ils  obtiennent  quarante-sept  fois  seulement 
des  indices  d'iode. 

M.  Brauns  est  conduit  de  son  côté  à  des  résultats  qui  varient 
de  0  gramme  à  0k%1480. 

MM.  Ileideprini  et  Foselger  de  Berlin,  trouvent  par  litre  d*eau 
de  0«S046  à  0«M48  d'iode. 

L'intermittence  de  Tioduration  de  la  source  de  Saxon  était 
donc  parfaitement  établie  quand,  en  avril  1855.  M,  O.  Henry 
publia  â  son  tour  une  analyse  des  eaux  de  cette  source  :  0*%9)7 
d'iode,  telle  est  la  quantité  que  le  conduisit  à  admettre  une 
série  de  résultats  concordants,  qu'il  confirma  encore  par  des 
recherches  faites  en  1856.  Or,  cette  constance  de  Tioduratiou  Je 
Teau  de  Saxon  ne  se  serait  pas  démentie  aujourd'hui  encore, 
suivant  M.  O.  Henry. 

On  comprend  très  bien  que  tous  ces  points  :  apparition  récente 
de  Tiode  dans  l'eau  de  Saxon  ;  intermittence  de  l'iode  durant  une 
certaine  période;  constance  de  la  proportion  d*iode  depuis  un 
petit  nond)re  d'années,  puissent  être  tous  conformes  à  la  vérité. 
Mais,  tandis  que  le  premier  point  n'est  plus  susceptible  de  véri- 
fication et  que  le  deuxième  est  surabondauimeni  prouvé,  le 
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troisième  point  vient  d'être  mis  en  doute  par  un  travail  considé- 
rable de  M.  Morin  (Journal  de  physique  et  de  chimie^  novembre 
et  décembre  1859),  qui  a  vu  en  particulier,  le  15  novembre  1859, 
Viode  varier  de  O'^SGOlôV  à  0«%2257  ! 

Ici  donc  encore,  les  géologues  voyageurs  feront  chose  utile  en 
faisant  provision  d'eau  en  même  temps  que  de  roche.  On  arrivera 
à  la  vérification  des  résultats  donnés  par  M.  Morin  en  prenant 
Veau  à  diverses  heures  d'une  même  journée  et  à  quelques  jours 
d'intervalle.  Il  sera  surtout  intéressant  de  comparer  entre  elles  les 
eaux  recueillies  aux  diverses  saisons. 

On  a  ess^iyé  de  jeter  de  la  défaveur  sur  mes  propres  résultats  en 
disant  que  je  ne  m'étais  pas  mis  en  garde  contre  la  sulfuration  des 
eaux,  que  je  n'avais  pas  pris  moi-même  les  eaux  à  la  source, 
eufîn,  que  mes  analyses  avaient  eu  pour  objet  Teau  de  Saillon,  et 
non  celle  de  Saxon.  Aucune  de  ces  assertions  ne  mérite  d'être 
réfutée  et  moins  encore  celle  relative  à  Saillon,  dont  la  source, 
notablement  iodurëe,  n'est  comme  des  chimistes  que  par  mes 
recberches.  Les  circonstances  dans  lesquelles  je  découvris  la  source 
thermale  de  Saillon  offrent  d*ai Heurs  un  tel  intérêt  que  je  prie  la 
Société  de  m'accorder  encore  quelques-uns  de  ses  précieux  ins- 
tants pour  que  je  les  rappelle. 

Ayant  demandé  à  iMartigny  quelles  étaient  les  localités  des 
environs  où  l'on  comptait  le  plus  grand  nombre  ou  le  nouibre  le 
plus  petit  de  goitreux  et  de  crétins,  chacun  n)C  nonuna  Fully  et 
Saillon,  drux  gros  villages  placés  presque  en  face  de  Martigny, 
dans  les  beaux  vignobles  qui  couvrent  les  pieds  de  la  haute  chaîne 
de  montagnes  étendue  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  A  Fully ,  me 
dit-on,  vous  trouverez  plus  de  goitreux  et  de  crétins  que  sur  tout 
autre  point  du  Valais;  à  Saillon,  au  contraire,  vous  chercherez 
ioutilement  des  hommes  affectés  de  ces  maladies.  £t  comme 
toutt's  les  conditions  semblent  conununes  à  ces  villages,  le  con- 
traste qu'ils  offrent  par  la  sauté  de  leurs  habitants  se  présente 
comme  un  problême  insoluble. 

Je  me  dirigeai  sur  les  villages  afm  de  les  observer  moi-même  et 
de  recueillir,  en  tous  cas,  des  produits  pour  mes  analyses. 

Bientôt  je  reconnus  que,  connue  ou  me  l'avait  annoncé,  Fully 
et  Saillon  se  ressemblent  par  leurs  habitations  et  le  milieu  où  ils 
s'élèvent.  Contigus  l'un  à  l'autre  comme  le  sont,  près  Paris,  les 
villages  de  Passy  et  de  Chaillot,  ou  ceux  de  IMénilmontant  etde 
Belleville^  tous  deux  exposés  en  plein  sud,  situés  à  la  même  hau- 
teur sur  la  pente  inférieure  de  la  montagne  et  sur  le  point  de  la 
nllée  du  Rhône  où  celle-ci  a  le  plus  de  largeur  (S  à  &  kilomètres), 
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ploDj^és  dans  li  même  atmosphère  rendue  on  peu  humide  par 
les  vapeurs  du  RLùne  et  d^  toireiits  qui  desceudeDt  des  gla- 
ciers, ainsi  que  par  les  émanations  qui  s*élèTent  des  niarëcagei 
de  la  rallée,  tous  deux  hattus  des  mêmes  rents  (reols  du  S.-O. 
de  dix  heures  du  matin  à  cinq  heures  du  soir}.  Tonnés  Fun  et  Tautre 
de  maisons  à  un  et  deux  étages  élevés  sur  des  lianganis  et  pen 
entremêlées  de  ces  grands  noyers  ou  cliâtaignîen  si  prodigués 
ailleurs,  m^iis  qui  nuiraient  aux  vignes,  principale  culture  des 
habitants,  tous  deux  occupés  par  une  population  que  tente  souvent 
fexcrllrncr  du  vin,  nos  deux  villages  se  présentèrent  à  moo  obser- 
vation aussi  pareils  que  les  deux  moitiés  d'un  tout.  Je  constaui 
bien  une  diftérence.  Fully  et  ses  cultures  reposent  sur  une  roche 
granitoïde  ;  Saillon  et  ses  vignobles  s*élèvent  sur  un  calcaire  sob- 
schisteux  appartenant  à  la  form:ttion  du  lias.  Mais  cette  différence 
même,  qui  correspond  à  une  faille  dans  le  pied  de  la  montagne, 
est  d*autaiit  moins  propre  à  expliquer  le  contraste  morbide,  qu'il 
est  plus  ordinaire  de  rencontrer  des  goitreux  sur  les  schistes  da 
lias  que  sur  le  granité  :  ajoutons  que  le  vin  des  calcaires  de  Saillon 
passe  pour  être  plus  capiteux  que  celui  des  granités  de  Fully. 

J\')vouerai  qu'après  cet  exanit-n  je  ne  pus  me  défendre  de  pen- 
ser que  les  habitants  de  Fully  et  de  Saillon  différaient  moins, 
quant  nu  goitre  et  au  crétinisnie,  qu'on  ne  l'aflinnait;  les  faits 
semblèrent  d'abord  réjwndrc  à  mon  attente.  Pour  ne  rien  dire 
des  crétins  et  crétineiix  qui  entrent  dans  le  chiffre  des  habitant! 
pour  f^.  je  ne  vis  à  Fully  que  des  goitreux,  y  compris  .M.  le  châ- 
telain Bixei,  à  qui  Ton  m'avait  adressé  comme  très  capable  de 
me  fournir  les  renseignements  que  je  pouvais  avoir  à  recueillir,  et 
qui,  soit  dit  en  passant,  me  donna  à  entendre,  comme  c'est  l'usage 
du  pays,  que  le  rrctinisnic  appartenait  à  l'histoire,  et  que  le 
goUre  était  fort  rare.  Cette  circonstance  me  rappelle  que  deux  ani 
auparavant,  loi*sque  j'explorais  la  vallée  de  l'Isère,  M.  X.,  pro- 
priétaire du  château  de  Goncelin,  m'assurait  que  le  crétinisme 
avait  disparu,  au  moment  mcnic  où,  dans  un  coin  de  son  salon, 
j'apercevais  sa  propre  (ille  crétine  î  C'est  ainsi  encore  qu'à  Marli- 
gny,  où  la  commune  les  secourt  j  la  condition  qu'ils  ne  se  mon- 
treront pas  au  dehors  pendant  la  saison  des  voyages,  et  à  Sion,  où 
on  les  soigne  dans  un  hôpital  fermé  comme  une  prison,  les  habi- 
tants artîrmcnl  qu'il  n'y  a  plus  de  crétins. 

Ce  qu'on  m'avait  dit  à  Martigny  sur  Fully  était  donc  exact. 
Mais  il  n'en  fut  pas  tout  à  fait  de  même  de  Saillon  où  j'aperçus,  dès 
mon  arrivée,  un  jeune  crétin  et  quelques  goitreux.  Je  me  rendis 
chez  le  président,   M.  MouUu,  afin  de  lui  demander  quelqaci 
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laircissemeats.  Ce  fut  une  heureuse  inspiration  que  celle  qui  me 
nduistt  chez  ce  fonctionnaire.  Au-dessus  des  préjuges,  doué  de 
tCe  nette  et  froide  raison  qui  fait  Tobservateur  sa^jace  et  se  déve- 
ppe  souvent  à  un  degré  d'autant  plus  éniinent  que  le  milieu 
mble  y  mettre  plus  d'obstacles,  comme  par  une  réaction  de 
irganisiue  contre  les  causes  qui  ro()priment,  comme  si  dans  ces 
mirées,  où  tant  d'hommes  sont  abaissés  au  niveau  de  la  brute, 
était  nécessaire  que  des  intelligences  d'élite  surgissent  pour  tenir 
j  drapeau  des  prérogatives  de  notre  race.  Ayant  prié  M.  le  prési- 
ent  de  Saillon  de  me  faire  connaître  les  circonstances  qui,  de 
rès  ou  de  loin,  lui  semblaient  se  rattacher  à  mes  études  sur  les 
luses  du  goitre,  voici  ce  qu'il  m'apprit. 

«Il  est  bien  vrai  que  Saillon  est  renommé  dans  le  Valais  pour 
n'avoir  ni  crétins  ni  goitreux,  mais  il  ne  mérite  plus  sa  réputa- 
tion; depuis  cinq  ou  six  ans,  le  nombre  des  goitreux  est  assez 

considérable,  et  chaque  jour  il  augmente.  Je  ne  sais  a  quoi  tient 
>  le  mal,  mais  je  l'observe,  et  j'en  suis  trop  sûr.  Tenez,  ajouta-t-il 
»  en  me  montrant  ses  enfants,  je  ne  peux  penser  sans  inquiétude 
»  4  ces  pauvres  petits  que  la  maladie  atteindra  peut-être  bien- 
»  tôt.  —  Vous  me  demandez  si  quelque  chose  a  été  changé  dans 
»  k  vilbge?  On  n'a  rien  fait,  ou  l'on  a  amélioré  ;  les  eaux  de  la 

•  vallée  sont  plutôt  moins  stagnantes  qu'autrefois,  et  le  village 
»  est  alimenté  par  les  belles  eaux  de  la  Salente  pour  lesquelles 
k  nous  avons  même  fait  de  grands  travaux  il  y  a  quelques  an- 
»  nées.  —  Qu'avez-vous  fait?  —  Nous  avons  remonté  de  la  partie 

*  inférieure  du  torrent,  vei-s  les  cascades,  la  prise  d'eau  destinée 
^i  alimenter  Saillon;  ce  changement  a  été  très  coûteux,  parce 
»  qu'il  a  fallu  entamer  profondément  la  roche  pour  y  enfoncer  les 
»  boroeaux  (tuyaux),  mais  du  moins  nous  avons  maintenant  de 
k  l'eau  toujours  pure  et  qui  ne  gèle  jamais.  Un  peu  plus  haut  ou 
'  nn  peu  plus  bas,  c'est  toujours  à  la  Salente  que  nous  buvons  ;  et 

*  pourtant,  quand  je  réfléchis  que  ce  n'est  que  depuis  que  nous 
»  prenons  l'eau  dans  le  haut  que  le  goitre  est  devenu  commun,  je 
^  ne  puis  m'empècher  de  supposer  que  nous  avons  pu  mal  faire. 
^Un  homme  instruit  et  prudint,  iVI.  Harnian,  frère  de  notre  am- 

•  bassadeur  à  Paris,  nous  dit  Ii'umi  dans  le  temps  que  nous  avions 
•fort  de  toucher  à  nos  eaux,  que  peut-être  nous  nous  en  repeu- 
'  tirions,  que  la  source  chaude  ou  source  de  fer^  au-dessus  de 
'laquelle  allait  se  trouver  la  nouvelle  prise  d'eau,  pouvait  avoir 
'ioo  utilité,  mais  nous  ne  l'écoutames  pas.  Je  regrette  quelquefois 
Hl|*aroir  négligé  les  conseils  de  IVl.  Barman.  Du  reste,  puisque 

venex  pour  examiner  nos  eaux,  je  vais  vous  les  monti-er,  et 
Soe.  géoL,  %•  série,  tome  XVII.  25 
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»  si  vous  trouvez  qiielf|iic  chose  qui  nous  intéresse,  je  tous 
n  reconnaissant  de  in*en  l'aire  part.  » 

On  comprend  sans  peine  que  la  coïncidence  entre  le  change 
apporté  dans  les  eaux  de  Sait  Ion  et  le  développement  du  g 
chez  les  habitants  me  frappa,  et  que  j'attachai  surtout  une  gr 
importance  à  fa  source  chaude  dont  le  produit,  tombant  enti 
deux  prises  d'eau,  se  trouvait  nécessairement  faire  partie  des 
du  torrent  à  Tcndroit  d'où  elles  étaient  autrefois  dirigées  si 
village.  Aussi  m'empressai-je  de  recueillir  : 

1*  L'eau  qni  alimente  actuellement  Saillon  ; 

2^  L'eau  de  la  Salente  pribe  en  aval  de  la  source  chaude,  s 
point  même  où  était  Tancienne  prise  dVau; 

3*^.  L'eau  de  la  source  chaude.  Située  à  quelques  mètres 
dessus  du  torrent,  cette  belle  source  sort  en  bouillonnant 
fissures  d'un  calcaire  gris  du  lias,  a  une  température  d'eni 
28  degrés  ccnligr.,  et  débite  de  40-51)  ponces;  bien  qu'à  [ 
ferrugineuse,  elle  rougit  assez  la  roche  pour  que  les  habitant! 
l'emploient  contre  les  fièvres  la  désignent  habituellement  so 
nom  de  source  de  fer. 

Je  dirigeai  ces  diverses  eaux  sur  Paris,  afin  de  les  y  soume 
dès  mon  retour,  à  un  examen  plus  complet  que  celui  auqu 
m'étais  d'abord  livré  à  Martigny  sur  une  petite  quantité  du 
duit  recueilli.  Voici  les  résultats,  faciles  à  vérifier,  qu'établie 
mes  analyses,  tant  celles  faites  pendant  le  voyage  et  auxquell 
crus  ne  pns  devoir  me  tenir,  que  celles  que  j'eÉfectuai  à  Paris 
un  soin  de  détails  rendu  surtout  nécessaire  par  l'importance 
déductions. 

A.  L'eau  bue  actuellement  à  Saillon  (détournée  de  la  Sal 
en  amont  de  la  source  chaude)  est  privée  d'io<le,  connue  celU 
alimente  Fiilly  et  les  hameaux  voisins  (Sacet^  IMazimbre,  lirar 
tous  remplis  de  goitreux  et  de  crétins  (1).  Cette  eau  est  d'ail 
fort  légère. 

B,  L'eau  bue  autrefois  à  Saillon  (détournée  de  la  Salcni 
aval  de  la  source  chaude]  contient  plus  d'iode  (j^  de  milligrai 
par  litre)  que  les  eaux  buts  à  Paris  et  dans  Us  autres  contrét 
le  goitre  est  inconnu  (2). 


(4)  Je  dis  que  l'iode  manque  lorsqu'un  litre  d'eau   réduit  à 
et  surtout  à  0*'.0o  ne  donne  aucun  indice  de  ce  corps. 

(2)  On  va  voir  que  l'iode  est  versé  par  la  source  chaude,  qu< 
conséquent  sa  proportion  variera  avec  le  volume  des  eaux  du  ter 
et  sera  au  ininîinum  pendant  les  grandes  pluies  ou  à  la  foDU 
neiges. 
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C.  L'eau  de  la  source  chaude  ou  de  fer  contient  au  moins 
;  loixitnte  fois  plus  (fiode  (J  de  iuilli(;iaiiiiue)  que  les  eaux  de  Paris. 
Ctst  une  véritable  eau  minérale  iodurée. 

D'où  il  résulte  : 

a.  Que  1*;  crétinisme  et  le  [;oitre  étaient  inconnus  à  Saillon 
[knqoe  les  habitants  ft    les  animaux  producteurs  de  lait,  fro- 
;e,  etc.,  s'abreuvaient  d'une  eau  chargée  d'iode; 

h.  Que  le  {;oUre  est  devenu  commun  et  que  le  crétinisme  a 

»paru  depuis  que  le  villajje  ne  reçoit  que  de  l'eau  privée  d'iode. 

Je  me  suis  empressé  de  porter  ces  résultats,  si  confumatifs  de 
recherches  {»énérales  sur  les  causes  du  goitre,  à  la  coniiais- 

iDcc  de  iM.  le  président  iMoulin,  que  j'en[»agc  non-seulement  à 
renir  à  l'ancienne  prise  d'eau,  mais  à  diriger  sur  le  village,  ce 

liest  facile,  un  mélange  de  15  à  20  parties  d'eau  de  la  Salente 
ir  une  partie  d'eau  de  la  source  uîinérale.  On  conçoit,  en  eUety 

l'il  soit  nécessaire  d'élever  la  propoition  d'iode  dans  l'eau  po- 
lie en  raison  même  de  la  très  faible  ioduration  de  l'atmosphère 
des  produits  alimentaires  du  Valais.   Prise  pure  à  la  dose  de 
Iques  verres  par  jour,  l'eau  de  la  source  de  Saillon  parait 

'ailleurs  pouvoir  être  donnée,  non  plus  comme  prophylactique, 
lis  comiue  curative  du  goitre. 

H.  Gosseict  dit  qu*il  n'a  pas  tu  de  Tiodo  dans  la  cargneu!e 
)t  parle  M.  Chatin;  il  n'a  observé  que  de  petits  cristaux  de 
lie  et  des  taches  de  manganèse  j  l'iode  n'est  discernable 
le  par  l'analyse  chimique. 

M.  Blondcau  ajoute  quelques  renseignements  à  ceux  donnés 
M.  Chatin,  el  il  fait  hommage  à  la  Société  d'un  échantillon 
cargncule  iodurée. 

U.  Benoit  fait  la  communication  suivante  : 

fiûte  êtor  les  terrains  tertiaires  entre  le  Jura  et  les  Alpes; 

par  M.  Emile  Benoit  (pL  V}. 

Le  bassin  des  grands  lacs  de  la  Suisse  et  de  la  basse  Savoie  est 

iTtrsé  par  la  frontière  française  depuis  le  voisinage  de  Genève 

lu'aux  gorges  du  liugey,  ])ar  lesqnelUs  le  Jura  va  se  souder 

Alpes  entre  Cliambery   et  (ireuobic.   Cetce  Irontière  suit  le 

)oe  eu  face  de  la  Savoie.  C'est  ù  propos  de  Tétude  récente  de 

portion  Crauçaise  du  bassin,  que  j'ai  dû  rechercher  ver9  les 
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Alpes  et  dans  mes  anciennes  explorations  les  relations  de.s  couche) 
tertiaires  que  Ton  ne  voit  quVn  lambeaux  le  long  du  pied  du  Jura. 

Il  s'agit  donc  d'un  pays  qui  a  donné  lieu  a  un  grand  noiubn 
de  controverses.  Pour  ne  parler  que  des  terrains  tertiaires,  Toîd 
Tétat  de  la  question. 

Suivant  .M.  Favre  (1),  il  n*y  aurait  dans  1rs  envions  de  Genève 
et  du  Salève  que  de  la  mollasse  rouge  surmontée  de  moHasse  dteûê 
douce^  terrains  dont  l'âge  reste  indéterminé.  L'auteur  décril 
encore,  d'après  de  Saussure,  des  sables  siliceux  avec  minerai  de  fer. 
qu'il  appelle  sidémlHique^  et  qui  sont  répandus  sur  le  versant  E, 
et  la  partie  S.  du  Salève;  mais  il  n'en  fixe  pas  l'âge  et  dit  qu'îl| 
n'appartiennent  pas  à  la  série  régulière  des  terrains.  Ce  n'est  qn^ 
vers  le  nord,  dans  le  canton  de  Yaud,  que  M.  Favre  signale  de  h 
mollasse  marine  superposée  à  la  mollasse  d'eau  douce. 

Suivant  MiM.  Pictet  et  Humbert  (2),  il  n'y  aurait  dans  Ifll 
environs  de  Genève  que  de  la  mollasse  tCcau  douce^  comprenar* 
dans  les  environs  de  Lausanne,  une  mollasse  à  lignite  et,  inférii 
rement,  une  mollasse  rouge^  ainsi  qu'une  mollasse  à  gypse  dont 
position  reste  indécise.  Toutes  ces  mollasses  sont  inférieures  à 
mollasse  marine  de  la  IVrolière  et  du  nord  de  Lausanne. 

Suivant  la  carte  de  MM.  Studer  et  Ësclier  de  la  Lintli  (1853], 
ne  voit  dans  les  environs  de  Genève,  tout  le  pourtour  du  lac,  tout 
pourtour  du  Salève,  toute  la  basse  Savoie,  que  de  la  mollasse  éti 
douce,  sauf  sur  les  bords  du  Rhône,  de  Bellegarde  à  Seyssel,  où 
tracée  une  bande  de  mollasse  marine  connue  depuis  longtemps 
tous  les  géologues.  Quant  au  terrain  nummulitique^  il  est  rel 
sur  les  chaînes  des  Alpes,  mais  le  flysch^  qui  lui  est  supérieur 
l'accompagne,  descend  par  le  Chablais  jusqu'au  bord  du  lac 
la  Dranse  et  Meillerie. 

Suivant  M.  Mayer  (3),  la  mollasse  tJtcaa  douce  injérieure  et  n 
alpine  de  Lausanne  est  placée  sur  le  niveau  des  faluns  de  la  T< 
raine,  aquitanicn  de  l'auteur.  Cette  mollasse  se  poursuit  aiséiuf 
dans  tout  le  bassin  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Suivant  M.  de  Mortillct  (U)j  le  terrain  num m uli tique  ou.  éoi 
composé  de  calcaire  à  Nummulitcs  et  duj/ysc/ij  ne  se  trouve  qi 
dans  la  région  des  hautes  montagnes  ;  le  terrain  mollassique  ou  mî^ 


(4  )   Considérations  sur  le  Salève  et  sur  les  terrains  des  entrii 
de  Genève,  1843. 

(2)  Matèriauj:  pour  la  /taléontologir  suisse^  4  856. 
(3J    Ttibitau  des  terraifts  tertiaires  de  l'Europe^  4  867. 
(4)  Géologie  et  minéralogie  de  la  Savoie,  4  868. 
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cène^  composé*  de  mollasse  il*cau  douer ^  assise  inférieure  reposant 
tar  le  néocoinien  et  quelquefois  sut  le  {^ault,  et  de  mollasse  marine, 
assise  supérieure,  ne  s'étend  que  sur  ia  partie  basse  de  ia  Savoie. 
L^auteur  ajoute,  p.  269»  que  le  nummulitique  et  la  mollasse 
ieiiibleiit  s'exclure  inntuellenient;  que  dans  la  partie  basse  il  n'y  a 
point  de  nummulitique  ;  que  dans  toute  la  partie  haute  où  s'étend 
le  nummulitique,  on  ne  voit  point  de  mollasse. 

Suivant  d'autres  géologues,  iMIM.  Necker,  Gaudin,  de  la  Harpe, 
Chavaunes,  Blanchet,  de  Morlot,  il  faut  considérer  comme  étant 
éit  formation  d'eau  douce  toutes  les  assises  moUassiques  inférieures 
èi  la  mollasse  marine  qui  couronne  les  collines  au  nord  de  Lau- 
fluine. 

Tels  sont  les  renseignements  que  l'on  trouve  dans  les  livres.  On 
^eot  les  résumer  en  disant  que  l'éocène  sous  forme  de  nummuli- 
4que  n'existerait  que  dans  les  chaînes  des  Alpes,  et  que  le  miocène 
iÊDos  forme  de  mollasses  d'eau  douce  et  marine  ne  se  trouverait 
'^e  dans  la  grande  vallée. 

Sur  le  terrain  on  ne  trouve  pas  les  choses  tout  à  fait  ainsi.  C'est 
lieaucoup  plus  compliqué  et,  pour  mon  compte,  ce  n'est  qu'après 
Me  nombreuses  explorations  que  j'ai  pu  me  faire  une  conviction. 
Wbacun  sait  que  l'on  rencontre  peu  de  fossiles  dans  les  terrains 
iaires  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  ;  c'est  pourquoi  ces  terrains 
iDt  bien  moins  connus  que  d'autres.  Sans  négliger  les  fossiles,  j'ai 
loQC  dû  m'attacher  à  l'étude  de  la  stratigraphie  et  de  l'orographie 
toute  la  région,  poursuivant  les  couches  horizontalement  et  avec 
rsévérance,  prenant  des  coupes  partout  et  les  comparant  de  proche 
proche,  explorant  les  cours  d'eau,  cherchant  l'âge  relatif  des 
liements  des  chaînes  et  par  suite  celui  des  bassins  sédimentaires 
:es8ifs.  Si  je  joins  des  études  déjà  anciennes  à  de  très  récentes 
long  de  la  partie  française  voisine  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie, 
puis  donner  de  la  contrée  une  esquisse  non  pas  complète,  car 
n'ai  pas  tout  vu,  tant  s'en  faut,  mais  suffisante  pour  établir  la 
Mironologie  des  terrains,  leurs  corrélations  et  l'existence  de  certains 
Ifeotre  eux  là  où  on  ne  les  a  pas  reconnus  jusqu'à  présent. 

Considérations  générales, 

L  Sans  parler  du  massif  jurassique,  qui  a  reçu  tous  les  contre-conps 
■Dccessifsdes  mouvements  orogra))hiques  des  Alpes,  il  est  évident 
le  dans  ces  dernières  montagnes  les  chaînes  sont,  en  terme  géné- 
I,  d'auUutplus  récentes  qu'on  s'éloigne  davantage  du  voisinage 
Taxe  pour  s'avaucer  vers  la  vallée  du  lac  de  Genève  et  de  ia 


390  8ÉAHCB  DU   5  HAItS  1860. 

basse  Savoie,  conpant  ainsi  divers  massifs  de  terraîot  depuis  lu 
plus  anciens  jusqu'aux  plus  moins,  lait  reconnu  par  de  Saus-^ur^ 
§  1999.  En  d'autres  tenues,  le  bassin  compris  entre  les  Alpes  et  If 
Jura  a  été  constamment  en  se  rétrécissant,  non  pas  régulièreineol 
et  par  zones  toujours  parallèles,  mais  suivant  des  di renions  sue» 
cessivcs  dont  je  n'ai  pas  à  ni*occup«M'  maintt-nant,  non  plus  quedi 
quelques  exceptions  qui  n'ont  été  que  rudimcutaires,  tclhs  qu'oi 
peut  en  observer  au  Salrve  et  dans  la  cliaîue  occidentale  du  Cba« 
biais.  Or,  en  présence  de  ce  fait,  qui  e^t  («énéral  en  {jéolo|>le,  ji 
n'ai  jamais  pu  admettre  qu'une  faraude  vallée  comme  celle-ci  f^ 
resiée  privée  de  dé|)ôts  sédimentaires  jusqu'û  Tépoque  falunienM^ 
et  cela  tandis  que  la  mer  était  sur  Tun  de  ses  bords  et  y  dépoHJI 
ces  énormes  épais^eur$  de  coucLes  ar{>ilo-(>réseuse8  qu'on  appeUl 
numtnuUtique  Ci  fiysc/tj  lesquelles  couches  contiemient  ceitaÎM* 
ment  plusieurs  faunes  qu'on  saura  distinguer  plus  tard,  maisqv 
dans  leur  ensemble  présentent  des  espèces  identiques  avec  celhl 
des  divers  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paiis  inférieurs  à  II 
faune  faluuieniie. 

D'un  autre  côté,  je  n*ai  pas  pu  admettre  davantage  que  le  ter* 
rain  nummulitique,  actuellement  relégué  dans  les  Alpes  avec  tai^ 
ceux  qui  lui  sont  associés,  fût  le  seul  au  monde  c|ui  n'aurait  pasdl 
correspondant,  soit  marin,  soit  d'eau  douce,  dans  le  voisinage 
qui  n'aurait  f)as  été  recouvert  par  df>s  terrains  plus  récents,  cp| 
n'aurait  eu  de  rivaj'cs  que  du  côté  des  Alpes,  comme  par  cxeinph 
vers  la  monta^>tie  des  Fiz,  tandis  que  dans  les  chaînes  moyennrt  j| 
apparaît  toujours  avec  une  énorme  épaisseur  de  couches  courWci 
en  voûtes  ou  bassins  inimcuscs,  coupc^s  en  abrupts  gigantesque^ 
ou  déchiquetés  en  dômes  et  aiguilles  d*un  pittoresque  des  plnj 
grandioses. 

D'après  les  cartes  et  les  descriptions  citées  plus  haut,  le  terrad 
numnmlitique  cesserait  en  général  brusquement  à  l'ouest  par  uni 
chaîne  ou  une  faille.  Je  me  suis  demandé  longtemps  pourquo 
d'un  côté  de  la  chaîne  ou  de  la  faille  il  i/y  aurait  que  du  nuniiua 
litique  et  du  flysch,  et  de  Tautre  côté  que  de  la  mollasse  et  niénit 
dans  la  plupart  des  cas,  que  de  la  niollissc  d'eau  douce.  J'ai  cher 
elle  bien  souvent  et  vainement  des  indices  d'un  rivage  le  longdi 
ces  chaînes  et  failles:  je  n'ai  trouvé  des  deux  côtes  que  des 'couche 
parfaitement  identiques  et  continues  avec  celles  qui  s'éloigueutd 
ce  rivage  supposé.  Ou  doit  donc  en  conclure  que  des  deux  cuti 
les  couches  sont  relativeinciit  de  même  âge  et  que  la  solution  il 
continuité  résulte  du  ph)ieinent  des  couches  ou  de  la  faille,  car,  ei 
poursuivaat  la  plupart  de  ces  sortes  de  dislocaUonS|  oa  les  voi 
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e  modifier  pro(pressiyement,  passer  de  Tune  à  Tautre,  et  Ton  finit 
par  arriver  en  un  point  où  la  continuité  des  couches  n'est  plus 
iater  1*01  n  pue. 

C'est  ainsi  que  des  deux  côtés  du  Salève  il  y  a  des  couches  dû 
nollasse  du  même  â{;e,  qu'il  en  est  de  même  aux  Voirons,  bieo 
qu'ici  Ton  considère  tout  ce  qui  est  à  Toucst  jusqu'au  lac  comme 
àant  de  la  mollasse  d'eau  douce,  et  tout  ce  qui  est  à  l'Est,  dans  le 
Faucigny  jusqu'à  la  montagne  des  Fiz,  comme  étant  du  nummu- 
laque  et  du  flyscli  de  formation  marine. 

C'est  ainsi  que  des  deux  côtes  du  Vu»chc,  chaîne  singnlièremenl 
orientée,  qui  barre  la  vallée  depuis  le  Jura  jusque  vers  lesprolon- 
|euients  sud  du  Salève,  il  y  a,  du  côté  de  la  Perte-du-Rhône,  de 
la  mollasse  marine  bien  connue  des  p,éologues,  taudis  que  du  côté 
de  Genève  on  n'admet  que  de  la  mollasse  d'eau  douce,  quand 
ccpemlant  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  plonge  sous  cette 
même  inollnsse  marine  de  la  Perte-du- Rhône  sans  qu'on  puisse 
trouver  d'indices  de  séparation  ou  de  traces  de  rivages. 

C'est  ainsi  que  dans  les  environs  du  lac  d'Annecy,  qui  touche 
par  ces  deux  bouts  à  la  région  de  la  mollasse  marine  et  d'eau 
douce  de  la  basse  Savoie  et  à  celle  du  nunnnulitique  relégué  dans 
la  montagne,  on  ne  sait  où  est  la  ligne  de  séparation,  et,  malgré 
les  ploiements  et  renversements  de  couches,  malgré  les  interrup* 
tions  par  les  masses  néocomienncs,  on  arrive  de  la  mollasse  au 
hunmmlitique  et  réciproquement,  avec  la  certitude  qu'il  y  avait 
continuité  de  couches  avant  les  ploiements.  La  même  chose  arriTe 
quand  on  parcouit  les  chatties  de  la  rive  gauche  de  l'Arve  depuis 
le  Salève  au  mont  Urison,  au  mont  Vergy  et  au  Reposoir,  passant 
ainsi  de  la  mollasse  au  nummulitique. 

Mais  il  y  a  plus.  Quand  on  poursuit  longitudinalement  aae 
même  vallée  de  ploiement  et  qu'on  étudie  horizontalement  les 
couches,  on  passe  sans  savoir  pourquoi,  soit  de  la  mollasse  d'eau 
douce  de  tels  et  tels  auteurs,  soit  de  la  mollasse  marine  de  tels 
autres    géologues,   sur   du    nummulitique   généralement  admis 
comme  tel  par  tous.  Ainsi  la  large  vallée  de  ploiement  qui  esta 
l'est  du  Salève  est  supposée  ne  contenir  que  de  la  mollasse  d'eau 
douce,  tandis  que  son  prolongement  à  Test  des  Voirons  est  admis 
comme  ne  contenant  que  du  nummulitique.  Et  cependant,  mal- 
gré la  large  cluse  de  l'Arve,  qui  sépare  les  deux  lambeaux,  et  maU 
gré  rénorme  enUissement  de  matériaux  erratiques  qui  comblent 
le  fond  et  se  placardent  sur  les  berges  de  ce  grand  chenal  alpin, 
on  peut  encore  suivre  les  couches  tertinires  soit  sur  ces  berges,  soit 
le  long  de  l'Arve  en  plusieurs  points,  soit  sui  le  cours  des  âffluentS| 
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le  Foron  et  la  Meno{;e,  qui  descendent  de  l'est  des  Voirons.  L'é- 
tude sériaire  des  couches,  leur  inclinaison  régulière  en  fond  di 
bateau,  tant  dans  les  lambeaux  intermédiaires  et  lacérés  que  dan 
les  masses  qui  sont  à  Test  des  Voirons  et  du  Salève,  runiforinit^ 
des  aliuiTs  orogiapliiques,  bien  évidente  d'ailleurs  quand  oi 
rej^ardc  les  Voirons  depuis  le  Salève  ou  le  Salève  depuis  les  Voi- 
rons, tout  enfin  amène  cette  conviction  que  l'on  a  affaire  à  uik 
même  vallée  de  ploiement  et  par  conséquent  à  des  terrains  qu 
doivent  être  du  même  âge,  en  grande  partie,  sinon  en  totalité 
En  efl'et,  le  Salève  et  les  Voirons  sont  des  cliaines  contemporainei 
identiquement  orientées,  qui  ont  relevé  sur  leui*s  deux  flancs  tou 
ce  (ju'il  y  a  de  tertiaire  dans  la  localité.  La  chaîne  des  Voirons 
il  est  vrai,  n'est  pas  rigoureusement  le  prolongement  du  Salève 
car  les  couches  néocomiennes  de  celui-ci  plongent  brusqueinen 
sous  l'Aive,  mais  la  suite  du  mouvement  orographique  se  pour 
suit  le  long  du  flanc  occidental  des  Voirons  jusqu'à  Allinge 
et  au  delà  par  une  suite  de  redressements  de  la  mollasse,  et  oulk 
part  on  ne  trouve  des  indices  non  équivoques  de  la  préexisteooi 
de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  chaînes. 

Si  Ton  se  met  à  étudier  les  couches  tertiaires  plus  avant  dan 
les  Alpes,  par  exemple  de  Contamines  au  pied  du  Môle,  oo  u 
trouve  dans  une  région  plus  compliquée  et  dont  le  trait  le  ploi 
saillant  est  le  renversenient  du  Môle,  mis  récemment  en  évidenof 
par  M.  Favre  (1),  qui  a  reconnu  le  lias  au  sommet,  l'oxfordienio 
milieu  et  le  néocomien  à  la  base.  J'observerai  en  passant  que  b 
couche  qui  (page  2/i)  paraît  à  MM.  Favre  et  Pictet  calloviennc 
par  sa  position  et  qui  contient  des  fossiles  néocomiens  est  bien  réel* 
lement  néocomien  ne  :  c^est  la  couche  marno-calcaire,  oolithiqoi 
et  ferrugineuse,  très  constante  dans  les  assises  les  plus  inférieure 
du  néocomien  du  Jura  et  de  TAin,  où  elle  contient,  entre  autrû 
fossiles,  des  moules  de  Chcmnitzia  et  de  f'cnusy  la  Pholadomyi 
elon^tita^  VOstrca  Boussingaulti,  d*Orb.,  qui  y  font  leur  preniièn 
apparition  au  milieu  de  couches  calcaires  caractérisées  par  dei 
C/uiifift  et  des  Nérinées. 

Pour  revenir  aux  terrains  tertiaires  de  cette  localité,  je  dira 
qu'on  y  a  mis  arbitrairement  de  la  mollasse  et  du  nummulitiqoe 
Je  demanderai  où  est  la  diflerence  entre  les  grès  schisteux  tré 
micacés  de  la  montagne  à  laquelle  Contamines  est  adossé  t 
ceux  qui  forment  les  niasses  au  M.-E.  du  petit  crèt  néocomien  qi 
supporte  les  ruines  du   château  de  Faucigny  -,  sur  la  carte  d 

(4)  Mém.  sur  ies  terr,  liasiques  et  keupériens  de  la  Sai^oie^  485) 
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MM.  Studer  et  Esrher  on  voit  d*un  côte  de  la  mollasse  et  de  Tautre 
du  DU  m  m  ulî  tique.  J*ai  cherdié  tout  autour  de  cette  localité  et  je 
n'ai  trouvé  qu*une  longue  série  de  couches  difficilement  compa- 
bles  une  à  une,  mais  très  uniformes  dans  leur  ensemble,  sans 
fossiles,  sauf  quelques  traces  de  lignite  et  quelques  indices  de  Fucus. 
Je  ne  prétends  pas  avoir  tout  vu  en  détail,  ni  pouvoir  expliquer 
maintenant  la  position  probablement  renversée  des  assises  juras- 
siques et  néocomicuDcs  entre  Faucigny  et  le  Môle;  mais  ce  qui 
m'a  frappé,  c*est  d'abord  une  complication  orograpliique  suivant 
une  direction  presque  perpendiculaire  aux  Alpes,  se  liant  au  ren- 
versement du  îVlôle  et  se  poursuivant  vers  Cluses  par  une  succes- 
sion de  petits  dômes  qui  m'ont  paru  jurassiques  par  leur  position  ; 
c'est  ensuite  la  contemporanéité  plus  que  probable  entre  toutes  les 
assises  tertiaires  de  la  localité  et  la  corrélation  stratigrapbique  et 
orograpliique  avec  les  masses  qui  sont  à  l'est  des  Voirons. 

Enfin,  pour  ne  pas  sortir  du  Ghablais  et  du  Faucigny,  je 
demande  où  est  cette  falaise  qui  aurait  fait  face  jusqu'à  l'époque 
falunienne  à  la  mer  dite  nummulitique  de  la  région  alpine,  et 
qui  se  serait  brusquement  retournée  pour  faire  face  à  là  mer 
mollnssique  de  la  grande  vallée  des  lacs  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie?  Où  sont  les  deux  rivages?  Où  sont  les  poudingues  des 
deux  falaises,  poudingues  que  Ton  doit  à  priori  supposer  très 
différents  de  composition  minéralogique?  Où  est  l'amincissement 
des  couches  sur  les  bords  des  deux  bassins  sédimentaires  ?  Où  est  la 
séparation  brusque  et  la  ligne  d'antagonisme  entre  ce  qu'on  appelle 
ttummuli tique  et  mollasse  ? 

Après  beaucoup  de  pas  perdus  à  la  poursuite  d'un  fait  que  j'ad- 
mettais de  confiance,  je  reviens  tout  simplement  à  la  réalité,  telle 
que  je  l'ai  trouvée  partout  devant  moi  et  je  dis  qu'/7  y  ^  (^""^  ^^ 
rallée  des  lacs  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  des  couches  marines  et 
d'eau  douce  contemporaines  du  nummulitirpte  des  Alpes, 

LW  observation  que  je  dois  faire  d'abord,  c'est  que  les  fossiles 
manquant  souvent,  excepté  ceux  d'eau  douce,  sur  lesquels  on  ne 
peut  faire  beaucoup  de  fondement,  c'est  par  des  études  stratigra- 
phiques  et  orographiques  que  ma  proposition  sera  surtout  démon- 
trée, puisque  c'est  dans  ce  genre  d'investigation  qu'est  notre  Si'ule 
ressource,  en  ce  qui  concerne  du  moins  toutes  les  couches  tertiaires 
ioférieures  à  la  mollasse  marine  falunienne,  dont  les  allures  sont 
moins  équivoques. 
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Classification  des  terrains  tertiaires. 

Voici  la  série  des  différentes  assises  qu'on  peut  distinguer  dam 
la  région  comprise  entre  le  Jura  et  les  Alpes.  Je  les  décrirai 
brièvement  en  tachant  de  faire  connaître  leur  stnchronisine  arec 
d*autres  terrains,  surtout  ceux  du  bassin  de  Paris,  prit  pour  terme 
de  comparaison. 

Dépôts  quaternaires. 

I Argiles  bleues  à  ligoites. 
Grès  tendres  en  grands  bancs. 
G rès  coq u i I tiers  [ Muschrl  SunUstein) . 
Grès  à  polypiers  et  conglomérat  local. 
Grès  à  Fucus  (nummulitique  supérieur). 
Ligoites  (gisements  épars]. 

!  Argiles  bigarrées  et  étage  du  gfpse. 
Minerai  sidérolitique. 
Sables  silicaux. 

Quelle  était  la  forme  initiale  du  bassin  tertiaire  entre  le  Jura 
et  les  Alpes? 

Pour  s*en  faire  une  idée,  il  faut  presque  anéantir  les  Alpes,  el 
envisager  un  abaissement  de  toute  la  région  nunnnulitique  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  C'est  un  abaissement  de  plus  de 
3000  mètres  vers  le  Mont-Blanc,  par  cxcMnpIe,  à  la  montagne  àt% 
Fiz,  voisine  des  Aiguilles- Rouges,  dont  le  sommet  est  formé, 
d'après  M.  Favre,  de  néocomien,  de  grès  verts,  et  de  calcaires  et 
grès  nummulitiques.  Qu*on  s'imagine  Tétat  modeste  du  relief  des 
Alpes  d'alors. 

Pour  abréger,  je  ne  m'occuperai  pas  du  Jura  qui  a  reçu,  jek 
répète,  tous  les  contre -<*oups  de  l'orograpbie  des  Alpes. 

Maintenant  par  quelles  coucbes  fmit  la  formation  crétacée,  et 
par  quelles  coucbes  commence  la  formation  tertiaire? 

Je  n'ai  pas  besoin  de  recommencer  d'anciens  débats  sur  ce 
sujet  pour  poursuivre  ma  llièse.  S'il  y  a  encore  quelques  couclics 
eu  litige,  elles  sont  bors  de  mon  sujet,  et  se  trouveront  placées  â 
un  niveau  inférieur  à  celles  dont  je  cbercbe  la  poursuite  depuis 
la  plaine  jusque  dans  les  Alpes. 

L'extension  du  terrain  numnmlitique  et  de  ses  associés  est  iv 
mense  et  transgressive  le  long  des  Alpes;  mais  au-dessous  oa 
trouve  une  zone  plus  étroite  de  rocbes  appartenant  à  la  craie  su* 
périeure  :  c'est  le  calcaire  de  Seeven  des  géologues  suisses.  Ce 
représentant  de  la  craie  est  relégué  dans  les  Alpes  biea  plue  étroi' 
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tentent  que  le  gault,  car  celui-ci  accompagne  le  nëocomien  jus- 
qu'au Jura,  mais  a  été  enlevé  sur  de  vastes  et  nonihreusessuifaceSy 
e§  supposant  qn*il  ait  été  partout  déposé.  Si  le  calcaire  crétacé  de 
Seeveu  se  fût  déposé  plus  a  TO.  que  la  zone  des  grandes  cliaines 
suh.il|>ines,  on  en  trouverait,  vu  sa  résistance  à  Térosion,  bien 
plus  de  lambeaux  que  de  (>ault.  La  mer  crétacée  a  doue  été,  en  se 
retirant  du  Jura,  vers  Taxe  actuel  des  Alpes.  C*estdonc  dansTein- 
plaiYuient  des  grandes  chaînes  suhal|)ines  que  se  tiouvait  le  plus 
grand  bas -fond  du  bassin  à  la  fm  de  Tépoque  crétacée.  Le  paral- 
léli:>ine  presque  coni))let  des  couches  tertiaires  et  néocomiennes 
daus  les  basses  chaînes  nous  indique  qu'alors  il  y  avait,  du  Jura 
aux  hantes  crêtes  des  Alpes,  une  laige  vallée  peu  ondulée  daussoo 
milieu,  peu  différente  de  niveau  le  long  de  ses  deux  rives  juras** 
siques  et  alpines.  Cette  vallée  servait  de  jonction  aux  deux  luers 
du  Nord  et  de  la  .^iédi  terra  née,  jonctiou  qui  s'est  interrompue  et 
renouvelée  peut-être  plusieurs  fois. 

Saules  siliceuAm 

Maintenant  y  a-t-il  un  terrain  qui  signale  le  début  de  la  forma- 
tion tertiaire,  tant  dans  la  montagne  que  dans  la  plaine,  tant  dans 
b région  du  nunnnuliti(|ue  que  dans  celle  de  la  mollasse? 

Ce  terrain  existe  en  eflet  ;  c'est  celui  des  sables  silicvux  ;  c'est  ce 
que  l'on  connaît  de  plus  inférieur  en  fait  de  terrains  tertiaires 
entre  les  Alpes  et  le  Jura.  A  en  juger  par  le  grand  nondjre  de 
points  où  les  redressements  et  les  érosions  l'ont  mis  à  découvert^ 
ou  doit  su p])oser  qu'il  a  une  extension  considérable. 

Ces  sables  sout  toujours  crisullins,  souvent  très  purs,  ordiuair<(- 
ment  d'un  jaune  pâle,  quelquefois  parfaitement  blancs.  Quand  ik 
sont  impurs,  ils  sont  toujours  mélangés  d'argile  et  de  peroxyde 
de  fer  probablement  anhydre,  car  ils  sont  alors  tachés  de  rouge 
vif  et  bigarrés  de  diverses  couleurs,  ou  bien  ils  prennent  une  teinte 
Terdatre.  Ils  ne  contiennent  jamais  de  calcaire;  ils  renferment 
iouvent  des  silex  cparsou  disposés  en  lignes  stratiformes.  Ces  silex 
lont  blonds,  gris,  noirâtres,  pyromaques,  coiicrétionués  ou  brisés, 
louveut  enveloppés  d'une  croûte  blanche  argilo-siliceuse  ;  sur 
d'autres  points,  ces  silex  sont  cristallins,  agglomérés,  sans  langue, 
et  offrent  des  masses  de  toute  grosseur.  On  n'y  a  jamais  signalé  de 
fossiles.  Ils  paraissent  avoir  été  déposés  dans  tout  le  vaste  bassin 
que  nous  venons  de  reconstruire,  sauf  en  quelques  points  du  der- 
nier emplacement  de  la  mer  crétacée  vers  les  Ali>es;  car  ik 
»*iiisicat  pas  partout  sous  le  terrain  numiuulitiquey  par  weiupU 
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à  Pcrnant,  la  Cordez,  les  Diablerels,  etc.   Cependant  on  trouve 
ailleurs  des  p,rès  qui  peuvent  être  leurs  corres|>ondaDts. 

Ils  ont  évideuunent  une  ori{;ine  souterraine,  comme  tant 
d'autres  dépôls  analo[>ues  isolés  au  milieu  de  vastes  bassins  pure- 
ment calcaires.  Leur  émission  se  rattache,  comme  une  conséquence 
naturelle,  à  la  fois  à  certains  mouvements  de  Técorce  terrestre  et 
à  certaines  réactions  encore  peu  connues  de  la  chimie  minérale 
dans  les  profondeurs  du  sol,  réactions  sur  lesquelles  M.  Daubrée 
nous  a  donné  récenunent  de  précieux  aperçus  qui  nous  font  pres- 
sentir ce  qui  a  dû  se  passer  chaque  fois  que  Téquilibre  général  de 
la  nature  a  été  dérangé,  et  que  les  masses  minérales  cristallines 
ont  été  soumises  à  de  nouvelles  influences  du  contact,  de  la  pres- 
sion, de  la  chaleur  et  de  Feau. 

Les  sables  siliceux  sont  très  irréj',uliers  de  puissance  et  de  strati- 
fication ;   ils  sont  souvent  en   lambeaux  isolés,  et  d'autant  plus 
difficiles  à  séparer  des  couches  argileuses  et  gréseuses  superposées, 
qu*ils  sont  plus  puissants  et  mieux  stratifiés,  cVst-à*dire  qu'ils 
sont  plus  éloignés  des  bords  sinueux  du  bassin  tertiaire.  Ils  re- 
posent indiiléremment  sur  le  jurassique,  le  néocomien,  le  gault 
et  la  craie.  Par  exemple,  ils  sont  en  discordance  sur  le  gault  à  la 
Perte-du-Rliône,  et  sur  le  néocomien  le  long  du  Rhône  jusqu'à 
Seyssel  ;   il  faut  les  rechercher  dans  les  ravins  affluents,  surtout 
ceux  de  Savoie,  et  en  France  dans  le  ravin  de  la  Dorche.  On  les 
trouve  développés  sur  le  néocomien  et  quelques  lambeaux  de 
gault   tout  autour  de  la   Chaiitagnc,    montagne  dont    la   voûte 
s'abaisse  au  N.   et  plonge  sous  les  terrains  tertiaires  de  la  liasse 
Savoie  vei"S  le  cours  des  Usses.  Ils  sont  bien  visibles  sur  le  revers 
oriental,  suivant  une  zone  qui  va  de    Lornay  à   Crempiguy  et 
Droisy  ;  ils  se  retrouvent  dans  le  haut  du  ravin  de  Seyssel -Sa  voie 
et  du  ravin  de  Cliatel  sur  les  Dsst  s,  près  et  en  antont  de  l'exploi- 
tation de  gypse  (fig.  3  et  6).  ainsi  qu'à  Pyrinioiit  (Kg.  6). 

Je  he  puis  citer  toutes  les  localités  où  Ton  peu»  observer  les 
sables  en  question.  Cependant  je  ne  puis  passer  sous  silence  ceui 
du  revers  oriental  du  S;dève,  très  développés  au  S.  vers  CruseilleSi 
Vovray  et  Romain.  M.  Favre  les  décrit  après  de  Saussure,  et  celte 
description  peut  se  résumer,  en  disant  que  «  ce  sont  des  sables  et 
»  i\e$  grès  cristallins  très  purs,  peu  cohérents,  reposant  toujours 
»  sur  le  calcaire  de  la  montagne,  plongeant  du  côté  des  Alpes 
»  comme  les  autres  couches  du  Salève,  descendant  fort  bas,  et 
M  ayant  vraisemblablement  recouvert  anciennement  toute  la  uioo- 
»  tagne,  sans  aucune  matière  étrangère,  si  ce  n'est  du  fer  qo' 
»  s'annonce  dans  quelques  places  par  la  couleur  de  rouille  (^ 
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«Saussure),  renfermant  beaucoup  de  {grains  de  fer  limoneux  à  la 

•  CroiseUe,  atteignant  un  {>rand  développement  entre  les  Pilons 

•  et  Cruseilles,  offrant  des  carrières  de  sable  remarquables  par 
»  leur  éclatinte  blnncbeur  et  traversées  par  des  filons  de  sable  fer« 
«rugiueui,  présentant  un  grand  nombre  de  gîtes  de  minerais  de 
»  fer  oxydé  bydraté  en  filons  et  amas  exploités  pour  les  forges 
»(Favre),  » 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cette  description  que  M.  Favre  com- 
plète, en  remarquant  les  nombreuses  corrosions  et  altérations  du 
calcaire  néocomien,  et  l'introduction  des  sables  siliceux  et  des 
matières  ferrugineuses  dans  les  fentes  et  cavités  de  ce  calcaire. 
M.  Favre  distingue  avec  raison  ces  sables  des  grès  tertiaires,  les 
désigne  sous  la  dénomination  de  formation  sidéroli tique ^  et  en 
nppelaiit  la  tbéorie  gey>érienne  de  M.  Gressly,  il  ajoute  que  le 
lidéroli tique  n'appartient  pas  à  la  formation  régulière  destenains, 
maisdoitson  origine  à  une  action  jlutoniqueou  semi-  plutonique. 
Pour  moi  cette  origine  est  vraie  ;  mais  cet  ensemble  de  coucLeS| 
que  Ton  appelle  babituellement/r>r/7/r///o//  ou  teirain  sidéroliiique^ 
est  parfaitement  distinct,  quel  que  soit  le  nom  qu'on  lui  applique, 
et  doit  prendre  place  dans  la  série  chronologique  des  terrains 
tertiaires,  bien  que  Tabsence  de  fossiles  soit  un  grand  obstacle  au 
classement  niéiliodique. 

Dans  le  groupe  sidérolitique,  les  saMes  qui  nous  occupent  sont 
partout  le  membre  le  plus  inférieur,  sauf  un  poudingue  accidentel 
de  roches  locales  qui  se  lie  quelquefois  par  àcs  alternances  avec 
les  sables. 

Minerai  sifierolitique. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir  au  Salève,  il  est  évident 
qu'une  émission  ferrugineuse  a  succédé  immédiatement  â  rémis- 
sion des  matières  siliceuses  ;  que  même  il  y  a  eu  concomitance, 
^  moins  sur  certains  poinls  et  pendant  un  certain  temps  transi- 
toire. Ces  couches,  (ilo.is  ou  amas  ferrugineux,  sont  à  proprement 
parler  le  terrain  sitlrroUtiquc^  et,  comme  il  se  lie  toujours  intime- 
ment aux  sables  siliceux  qui  sont  dessous  et  aux  argiles  bigarrées 
<{ui  sont  dessus,  il  a  jusqu'à  présent  donné  son  nom,  dans  le  Jura 
oriental,  au  groupe  des  trois  couches,  bien  qu'il  soit  le  plus 
inconstant  et  le  plus  variable  des  trois  dépôts  associés.  Ces  ma- 
tières ferrugineuses,  quelquefois  pisoliliques,  ont,  comme  les 
^let  siliceux  et  les  an'ilcs  bicarrées,  une  origine  souterraine.  On 
kl  rencontre  abondamment  sur  les  roches  crétacées  de  notre  bas- 
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sîn  lertiaire,  nolamment  sur  le  calcaire  nA)coiriîen  et  dans  Icj 
fentes  de  ce  calcaire.  C'est  ainsi  qu'on  les  Tort  aa  Salève  et  dans  ses 
prolon{venients  méridionaux  vers  la  r^(»ion  d'Annecy,  comme 
aassi  au  pourtour  de  la  montagne  de  la  Clinntap,ne  à  VE.  de  Seys- 
sel.  On  en  trouve  fréquemment  des  laifibcaux  tout  le  long  du 
pied  du  Jura,  depuis  le  fort  TEcluse  jusqu^à  Divonne  ;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  les  matières  ferru{*/mcuses  sont  confusément  mé- 
langées avec  les  sables  et  les  argiles,  ce  qui  est  naturel,  puisque 
cVst  ici  un  rivage  tertiaire.  Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
assises  calcaires  néucomiennes  sont  fortement  redressées  et  quel- 
quefois renversées  le  long  de  ces  anciens  rivages  tertiaires,  et  que 
les  fentes  remplies  sont  perpendiculaires  aux  strates,  quelle  que 
soit  leur  inclinaison  actuelle.  On  doit  donc  en  conclure  que  Fa 
formation  qui  nous  occupe  a  précédé  le  dernier  et  principal  relè- 
vement (le  ces  roches,  mais  qu'il  est  évident  aussi  que  ce  relève- 
ment était,  lors  du  dépôt  tertiaire,  déjà  assez  accentué  pour  limiter 
\e  bassin  compris  entre  le  Jura  et  les  Alpes.  Partout,  sur  ces  bords 
du  bassin,  on  voit  la  continuation  de  ces  matières  siliceuses,  fer* 
rugineuses  et  argileuses.  Fréquemment  on  peut  les  suivre  par  les 
ravins,  et  les  voir  s'engager  sous  des  couches  tertiaires  plus  ré- 
centes qui  occupent  le  centre  des  grandes  vallées. 

Argiles  bigarrées  et  étage  du  gypse. 

Il  s'agit  ici  d'assises  bien  distinctes  qui  se  lient  intimement, 
mais  se  divisent  facilement  en  deux,  les.ttr^iies  bigarrées  en  bas, 
ï étage  lia  gypse  en  haut. 

Les  argiles  ùit^a/récs  sont  un  dépôt  très  inconstant  dans  le  bassin 
de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  et  la  partie  française  de  ce  bassin. 
Elles  sont  le  représentant  du  bolu^  des  géologues  suisses,  de  cette 
masse  plastique  (fargiles  bigarrées  qui  recouvrent  les  nappes  de 
mine  de  fer  sidérolitique  dans  les  vallées  du  Jura  oriental,  surtout 
dans  celle  de  Dcléniont,  et  dans  les  environs  de  Porrentruy  et  de 
IVIontbéliard.  CVst  partout  la  même  position  stratigraphique. 
C'est  dans  le  pourtour  oecidenlal  et  méridional  du  bassin  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie  qu'on  voit  le  mieux  leur  aHleurement.  Elles 
sont  ici  toujom's  superposées  aux  sables  stlireux  ou  aux  dépôts 
ferrugineux  du  sidrrolttf/ur,  quand  ceux-ci  existent  Poursuivies 
sur  des  trajets  horizontaux  un  jieu  grands,  elles  paraissent  discon- 
tinues, mais  ne  le  sont  réellement  pas;  car  on  les  voit  s'intercaler 
progressivement  de  bancs  de  grès  marneux  d'aspect  mollassique, 
ce  qui  constitue  un  passage  insensible  à  l'étage  du  gypse.  Mous 
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tondions  ici  A  un  des  faits  naturels  qui,  mal  observes  ou  inaperçus^ 
ont  causé  jusqu'à  présent  beaucoup  d'équivoques  dans  le  classe- 
ment des  terrains  tertiaires  de  la  région  jurassique  et  alpine,  tels 
que  celle  qui  porte  les  géologues  du  pays  à  appeler  vaguement 
mollasse  rouge^  mollasse  d'rau  flouctr^  nioiln.\sc  à  gypse ^  toutes  les 
puissantes  assises  qui  sont  au-dessous  de  la  mollasse  marine  co- 
quillière  ou  falunienne,  parce  qu'il  y  a  partout  beaucoup  d'inter- 
calarions  de  grès  d'aspect  mollassique  et  malheureusement  peu  de 
fossiles,  sauf  quelques  coquilles  d*eau  douce  à  deux  ou  trois 
niveaux. 

Les  couches  où  se  trouve  le  gypse  constituent  un  étage  bien 
slntifié,  formé  d'alternances  d'argiles,  de  marnes  et  de  grès,  d'un 
aspect  largement  rubané  de   rouge,  de   violet,  de  bleuâtre,    de 
gris  et  de  jaunâtre,  l/élément  calcaire  commence  à  entrer  dans 
la  composition  minéralo^jique  plus  alK)ndammeut  que  dans   la 
partie  supérieure  des  argiles  bigarrées  avec  lesquelles  il  y  a  pas- 
sage intime,  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  tracer  une  limite 
bien  nette  entre  ces  deux  dépôts.  En  haut,  Vêfage  dit  gypse  est  sé- 
paré des  couches  plus  récentes  par  une  discordance  de  stratification 
très  constante,  mais  souvent  faiblement  marquée  seulement  par 
une  érosion  des  couches  gypseuses  et  par  la  disposition  en  biseaux 
des  couches  plus  récentes.  (^<t  êiage  (lu  gypse  est  constant  dans  le 
i)assin,  bien  que  le  gypse  y  soit  accidentel  ;  il  y  atteint  SO   k 
60  mètres  de  puissance,  et  se  termine  en  biseaux  frangés  sur  les 
bords.  Il  est  difficile  de   retrouver  ses  correspondants  dans  les 
Alpes;  on  doit  même  y  supposer  une  lacune  qui  serait  représentée 
parune  couche  charbonneuse  ou  à  lignite  assez  fréquente,  et  placée 
au-dessous  de  la  faune  à  Cérites  et  à  Nntices  du  terrain  nunmiuli- 
tique.  Dans  le  bassin,  le  gypse  se  trouve  dans  la  partie  moyenne 
(t  marneuse  de  Tétage.  Il  y  foi  me  un  réseau  <ie  nond)reuses  pe- 
tites couches  blanches,  fdireuses,  généralement  tracées  suivant  la 
stratification,  mais  coupant  quelquefois  les  strates  obliquement 
pour  se  rejoindie,  se  croiser,  se  bifurquer  de  la  façon  la  plus  ca- 
pricieuse. Dans  les  endroits  où  le  gypse  se  développe  ainsi,  il  y  a 
ordinairement  çà  et  là  des  lentilles  où  il  est  moins  di>séminé  et  ou 
on  dirige  les  exploitations;  mais  il  est  toujours  mélangé  de  marne 
«emprisonnée  entre  ses  lames  cristallines  ou  compactes,  ce  qui  lui 
doBne  l'aspect  d'une  roche  grise  bréchiforme.  Il  y  a  de  nombreux 
gisements  de  ce  gypse  en  Savoie  el  dans  le  Genevois,  bien  qu'un 
petit  nond)ie  soit  exploit.ible.   On   1%'xploite   dans  le   ravin  de 
Qiàtel  près  Seyssel  (fig.  3),  gi>enient  qui  envoie  des  veinules  de 
STpse  dans  le  ravin  de  Seyssel-Savoie  (fig.  U).  D'autres  {[iaenteati 
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sont  clans  les  environs  de  Contamines  sur  les  Usses  ;  ceux  des  en- 
virons de  Saint -Julien  dans  le  Genevois  sont  encore  géologique- 
mcnt  identiques,  etc. 

Los  marnes  {^ypseuses  sont  fréquemment  eDclavées  entre  deux 
calcaires  d'eau  douce  avec  Planorbes  et  Hélices.  Ces  calcaires  sont 
gris,  bleuâtres  ou  bruns  et  bitumineux.  Dans  celui  du  bas,  on 
trouve  des  (graines  de  Chara  de  forme  ovale,  à  crête  spirale  très 
saillante.  Ce  Charn  paraît  bien  semblable  à  celuî  que  M.  Greppin 
a  trouve  à  Deléniont  «  dans  des  bancs  de  calcaire  marno-coin- 
»  pactes,  alternant  avec  des  marnes  renfermant  du  gypse,  le  tout 
M  reposant  sur  les  nappes  de  minerai  sidérolitique.  "•  Ce  serait  le 
Chara  hclictcres^  Brongn.,  diaprés  la  détermination  de  M.  Heer 
pour  Tespèce  de  Delcmont,  espèce  dont  M.  Hébert  a  donné  un 
dessin  [BulL^  2*  sér.,  t.  XII,  p.  76^,  Gg.  2).  H  y  aurait  ici  une  sin- 
gulière similitude  de  formation  entre  des  points  bien  éloignés  Tun 
de  l'autre.  Ces  calcaires,  tant  du  dessus  que  du  dessous  du  gypse, 
sont  intercalés  de  marnes  et  de  grès  marneux;  leurs  fossiles  d'eau 
douce  ne  sont  pas  encore  déterminés,  et  le  seraient-ils,  qu'ils  ser- 
viraient peu,  je  crois,  au  classement  des  couches. 

\]ctu^c  du  gi'pse  se  termine  en  haut  par  plusieurs  couches  de 
grès  tendres  gris  ou  bleuâtres,  le  tout  parfaitement  concordant  de 
stratification  avec  le  calcaire  d'eau  douce  superposé  au  gypse; 
mais  ces  dernières  assises  gréseuses  sont  fréquemment  cori*odées, 
et  offrent  des  tranches  taillées  en  biseaux  sous  les  lits  également 
biseautés  des  assises  qui  les  recouvrent,  ce  qui  constitue  la  discor- 
dance dont  nous  avons  ])arlé  tout  à  Theure,  discordance  qui  est 
sinon  grandeiiient  accusée,  au  moins  très  importante  à  considérer 
en  raison  de  sa  généralité  et  à  cause  du  défaut  de  la  paléontologie. 

Lignites, 

On  rencontre  assez  souvent  dans  le  bassin  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie,  au-dessus  de  l'étage  du  gypse,  des  traces  de  lignites  ou 
des  couches  charbonneuses  qui  paraissent  être  sur  plusieurs  ni- 
veaux. Les  assises  {;réseuses  et  marneuses  qui  les  renferment,  et 
qui  sont  celles  que  nous  allons  décrire,  se  poursuivent  horizonta- 
lement jusque  dans  la  région  nummnlitiquc  des  Alpes.  Y  a-t-il, 
comme  je  suis  porté  à  le  croire,  dans  la  base  de  ce  nummulitique 
des  Alpes,  plusieurs  faunes  marines  indiquées  par  les  diverses 
associations  d'espèces  selon  les  localités  décrites,  et  séparées  par 
des  interruptions  de  faune,  par  des  assises  stériles,  par  des  lignites, 
par  des  poudingues,  et  peut-on  trouver  dans  les  relations  des  di- 
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Tenes  couches  lignitroses  des  moyens  de  séparation?  Je  ne  suis 
psisrncore  assez  édifié  sur  ce  sujet  pour  en  pailer  ;  je  me  coiiten- 
lerai  de  dire  que  les  études  strali^^rapliicpios  montrent  seulement 
qne  ce  qui  vient  nu-dessus  de  rétaf;e  du  p.ypse  dans  le  bassin  cor- 
respond à  la  base  de  ces  immenses  masses  gréseuses  que  Ton  ap- 
pelle le  terniin  numniulit':qtte  des  Alpes,  et  que  c'est  à  partir  de  ce 
nWeau  que  la  continuité  des  couclies  se  poursuit  lar*];ement  de  la 
plaine  aux  Alpes  et  réciproquement.  Il  y  a  donc  de  nouvelles 
études  à  faire  sur  Tintercalation  de  ces  diverses  couches  charbon- 
neoses  et  sur  leur  rôle  dans  la  série  des  terrains. 

Grès  à  Fucus  [nummuUtiquc  supérieur). 

Ces  masses  gréseuses  que  nous  venons  de  citer  sont  caractérisées 
par  des  Furus  et  des  Numnudites.  Iilles  sont  en  effet  très  puissantes 
sur  de  vastes  étendues  des  Alpes  ;  on  leur  assi|;ne  plus  de  lOOO  mè- 
tres dans  la  partie  montagneuse  du  Cliablais  et  du  Faucigny 
eDlrcTArveet  le  Rhône.  C'est  encore  une  i<lée  qui  m'a  toujours 
été  antipathique  que  de  croire  que  celte  grande  série  de  couches, 
c'est-à-dire  l'ensemble  tertiaire  le  plus  développe  de  la  contrée, 
Dapu  envoyer  aucun  prolongement  dans  la  plaine  actuelle  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  et  cela  quand  les  Alpes  n'avaient,  comme 
je  lai  dit,  qu'un  relief  rudimentaire,  et  qu'entre  la  Ii[>,nc  de  leurs 
crêtes  actuelles  et  le  Jura  un  immense  bassin  sédimentaire  don- 
nait lieu  à  la  jonction  des  mers  du  Sud  et  du  Nord. 

La  question  est  donc  de  savoir  si  les  couches  du  terrain  num- 
molitique  avec  ou  sans  fossiles  se  prolongent  hors  des  limites 
<|u'oa  leur  assigne  dans  les  Alpes.  Les  études  stratigraphiques  et 
Orographiques,  un  peu  longues  et  pénibles,  il  est  vrai,  peuvent 
Surtout  résoudre  cette  question,  et  c'est  Taffîrmative  que  l'on 
trouve  partout  comme  conclusion.  En  effet,  dans  le  bassin  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  il  n'y  a  pas  de  lacune,  si  ce  n'est  sur  quel- 
(|ues  points  du  bord  jurassique  où  la  mollasse  marine  falunienne 
repose  en  discordance  sur  l'étage  du  gypse  et  même  sur  le  gault 
ft  le  néocouiien;  .mais  dans  la  vallée,  entre  cette  mollasse  et 
l'étage  du  gypse,  on  rencontre  constamment  de  puissantes  assises 
i&arioes,  saumàtres  et  d'eau,  douce  formées  d'alternances  très 
tmifornoies  de  grès  marneux  et  micacés,  de  marnes  pures  ou 
greseuses,  d'argiles  et  de  schistes  de  texture  variable,  lesquelles 
assises  se  poursuivent  facilement  et  partout  jusque  dans  les  loca- 
lités alpines  réputées  numumliti(|ucs,  de  telle  sorte  que,  quelle  que 
Soc,  géoL^  V  série,  tome  XYll,  S6        ' 
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soit  la  coupe  transversale  que  Ton  explore,  on  arrive  toujour|| 
après  quelques  variations  progressives  dans  la  constitution  uiiné- 
ralo(riquc  et  la  couleur  des  couches  poursuivies,  en  un  point  où  la 
continuité  est  évidente  avec  ces  grandes  masses  du  terrain  nuui- 
niulitique  que  Ton  a  dési^jnreâ  jusqu*à  présent  par  différents  nomi 
ass«.'z  vagues,  tels  que  grès  mouchetés^  grès  durs^  flysch^  etc. 

Je  laisse  de  coté,  comme  élaut  encore  à  Têtude,  la  questioadc 
savoir  ce  que  représente  couche  par  couche  la  base  du  terrj|iQ 
nunimulitique  des  Alpes  avec  ses  Cériles,  Natices,  NuiniDuliUf 
diverses,  etc.  S'il  y  a  dans  cette  faune  ou  ces  faunes  des  Représen- 
tants de  tout  ce  qui,  dans  le  bassin  de  Paris,  est  inférieur  à  II 
niasse  stérile  des  sables  de  Fontainebleau,  on  est  porté  à  admettre 
que  pendant  une  époque  qui  correspond  à  la  formation  de  cff 
sables  de  Fontainebleau  et  du  calcaire  de  Ueauce,  il  se  Reposait 
entre  le  Jura  et  les  Alpes  cet  ensemble  de  couches  gréseuses  et 
schisteuses  ipii  nous  occupe.  La  mer  n*étaitplus  reléguée  dans  II 
région  des  Alpes  où  elle  avait  précédemment  déposé  la  riche  faune 
à  Cérites,  à  Natices,  etc.,  décrite  depuis  lon«}temps  par  plusieun  , 
géologues,  mais  occupait  tout  le  bassin.  Les  prolongements  da  - 
nnmniuliti(|ue  dans  le  bassin  sont  en  effet  marins,  et  contiennent 
çles  Fucus,  sinon   des  ^ummulites.  Sur  quelques  points,  ils  sont 
surmontés  de  couches  nioins  gréseuses  et  plus  calcaires,  avec  foi- 
siles  ilVau  douce.   Dans  la  série  des  terrains,  ces  dernièi es  assises 
viendraient  donc  se  placer  sur  le  niveau  i\t:s  calcaires  de  Beauce. 
11  y  aurait  ainsi  entre  les  Alpes  et  le  Jura  une  remarquable  ani- 
logie  de  lormalion  avec  le  bassin  de  Paris.  Si  Ton  admet  que  lef  ; 
assises  d'eau  douce  ont  et  doivent  toujours  avoir  leur  corrcspoii'  ^ 
dant  marin,  soit  dans  le  même  bassin,  soit  dans  des  bassins  stjki*  ' 
rés,   il  faudra,  pt)ur  faire   l'étude  sériaire  et  chronologique  \lei  j 
terrains  teitiaiies  en  particulier,  tenir  conq)te  des  grands  moi^fC*  ! 
ments  continentaux  du  sol  qui  sont  encore  dins  les  phéiiopièucf  j 
actuels,  ainsi  que  des  envahissements  et  rétrogradations  des  \ntsi 
dans  chaque  ba>sin  sédimentaire  ;  ear  on  découvre  de  plusçnplui 
qu*il  y  a  eu  dans  (  haque  bassin  un  synchronisme  et  une  analogie 
de  formation  encore  trop  peu  remarqués,  et  à  ce  sujet  rétudedell 
position  des  assises  d*eau  douce  intercalées  nVst  pas  une  chose  de 
médiocre  importance. 

Les  eou(*liis  puissantes  gréseuses  et  schisteuses,  supeiposéei  IS 
niveau  eoquillier  do  la  base  du  terrain  nummulitique  des  AlpCh 
sont,  paraît-il,  ce  que,  dans  le  bassin  des  lacs,  les  géologues  suisse» 
appellent  mollassi'  d'r^tu  (hure,  ])arce  (ju'on  y  a  trouvé,  dans  de* 
couches  dont  la  position  reste  indécise,  dts  Tortues,  des  Cerfs,  de* 
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)arties  de  vëgétanx,  des  Hélices.  Cette  mollasse  est  cependant 
)resque  en  totalité  marine. 

Je  clioisirai  pour  démonstration  un  point  qui,  par  sa  position 
ur  les  bords  du  lac  de  Genève,   sera  au  cœur  de  la  question  et 
lont   rexploration   sera  à  la  portée  de  tout   le  monde.   C'est  le 
avin  du  Ven{>eron  (tig.  5),  ruisseau  qui  prend  nais<%ance  dans  les 
nFirons  de  Ferney,  contourne  la  colline  du  Grand-Saconnex  et 
e  jette  dans  le  lac  à  Cliambeisy.  Le  ruisseau,  sur  un  espace  de 
000  mètres  à  partir  du  lac,  coupe  une  lon^^ue  série  de  couches 
ncliaées  vers  le  lac  et  composée  de  très  nombreuses  et  très  uni- 
onnes  alternances  de  divers  (>rès  marneux  micacés  et  de  marnes 
mres  ou  fj;réseuses.  (.etie  localité  est  citée  tantôt  comme  mollasse 
^ou^gj  tantôt  comme  mollasse  (l*vau  douce.  Il  y  a,  en  effet,  des 
fossiles  d*eau  douce,  mais  seulement  dans  les  couches  les  plus 
mpérieures,  celles  qui  passent  sous  le  pont  du  Ven^rcron  au  bord 
du  lac.  M.  Necker  a  reconnu  ces  couches  d'eau  douce,  leur  assigne 
2  mètres  seulement  d'épaisseur  et   annonce  qu*il   y  a   recueilli 
des  UniOy  des  Cyclades,   des  Planorbes,  des  Cyjjris,  des  C/tarû, 
A   8  mètres  au-dessous,  j'ai  remarqué  une   autre   couche   ren- 
fennant  aussi  des  fossiles  d'eau  douce,   nuiis  peu  déterminables 
Spécifiquement,  tels  que  Planoibes,   Lynmées  et  des  moules  inté- 
rieurs qui  paraissent  appartenir  plutôt  à  des  Anodontes  quà  des 
Unîo.  Tout  le  reste  en  descendant  la  série,  c'est-à-dire  en  remon- 
tant le  Yentjeron,   paraît  sans  fossiles;  c'est  du  moins  ce  que  Ton 
a  supposé  jusqu'à  présent.  J'observerai  d'abord  que  cette  absence 
de  fossiles,  fût-elle  vraie,  n'était  pas  sutlisante  pour  décider  que 
toute  la  série  est  de  formation  d'eau  douce  parce  qu'il  y  a  des  co- 
auitles  d'eau  douce  à  la    partie  supérieure.    C'est  pourquoi  j'ai 
Toulu  étudier  celte  série  couche  par  couche.  J'ai  trouvé  qu'en 
descendant  la  série,  c'est-à-dire  en  remontant  le  Venj^eron,  les 
grès  comme  les  autres  assises  sont  absolument    privés   de  fos- 
siles  sur  un  trajet  d'environ   6U0  mètres  et    une  épaisseur  de 
couches  d'à  peu  près   110  mètres,  mais  qu'en   un  point  ])lacé  à 
environ  50  mètres  en   amont  du  viaduc  du  chemin  de  fer,  oq 
trouve  un  grès  gris  assez  dur,  très  micacé,  calearilère,  stratigra- 
phiquement  composé  de  ces  coins  ou  biseaux   enchevêtrés  qu'on 
appelle  fausses  stratifications,  avec  des  lits  de  marnes  gréseuses 
rouges,  violettes  ou  bleuâtres  séparant  les  coins  de  grès.   Le  haut 
et  le  milieu  de  cette  petite  masse  de  grès  sont  tout  pétris  d'em- 
preintes de  Fhcus^  peu  déterminables,  il  est  vrai,  mais  qui  donnent 
i  la  roche  un  aspect  tout  semblable  à  celui  de  certains  grès  à 
locoides  du  nummulitique  des  Aipçs.  4  H  partie  supéf  jeure,  le 


A0&  sÊAiicE  DU  5  iiAns  1800. 

liane  i\c  grès  est  coiifiiséiuenl  siliistctix,  teinté  de  rou;;e  et  lilgarré 
(le  traces  ferru/.iin'uses  avec  <lrs  iMiipreiiites  vé(*«^lales  «liailiou- 
ncuses  très  senihl.ihies  à  relies  des  {;rès  iii(>ll:i:îsiqiies  de  iMoniex 
•m*  le  fl.nio  oriemal  tiu  Silève,  eniix ointes  que  AJ.  Meer  i'ap|K)rie 
à  des  feuilles  de  p-dmier.  au  Sdhal  [h'itibcllatia]  Lamanonia^  Broii^. 
A  la  partie  inr«'>iieure  du  banc  tie  (jrès  en  cpiestion,  il  y  a  cerui- 
nenient  nue  disoordaiiee  de  siratilieaiion  imlitiutV  par  la  corrosion 
de  Tamise  niarno*{;réieuse  qui  le  supporte  et  par  le  redressenieot 
plus  pionon('«^  des  eouehes  île  niarnes  bi^^iriées  et  de  grès  teudref 
qui  viennent  au-dessous  et  qui  sont  la  partie  supérieure  de  Tétige 
du  (;ypse.  l/unifoimité  dans  la  stratification  et  Ja  compositioo 
iuinèralo(;iquo  font  admettre  comme  étant  de  formation  tiiaiiae 
les  1  tO  mètres  ile  couches  qui  sont  super|>o$és  k  ce  banc  à  Fucui, 
bien  quM  n*Y  ait  pas  de  fossiles. 

l/êtude  sériai re  des  couclies  et  leur  poursuite  dans  le  bassin 
anulnis(*nt  J^  rattacher,  par  la  continuité  des  couches,  ces  assises 
marines  dn  Vcn^^eron  aux  assises  niollassiques  de  Moniex,  et 
crilcs-et  se  continuent  par  la  paitie  inférieure  visible  de  la  mastf 
des  assises  tertiaires  comprises  entre  le  Salève  et  les  premières 
grandes  chantes  subalpines,  dont  le  Mont-Brison  fait  partie.  De 
cette  dernière  iéj;iou  et  m:)l^;ré  les  complications  orographiques, 
on  rattache  ég.demeut  ivs  mêmes  :issiSi^  à  «viles  qui,  dans  le 
nuinmnlitiqne  des  Alpts.  sont  pl.icéis  entre  la  zone  coqniUière 
de  la  base  et  le  flys.li.  c'«st-."«-dire  a  celles  que  Ton  dési{*ne  asseï 
vaguement  par  Ks  dénominations  de  grès  à  Fiwnïdes^  ^rrs  moU" 
\hffr.\,  i^xs  «.'^'<.  etc.  Qiàtl  que  soit  le  chemin  que  l'on  suive,  on 
Arrive  tiMijours  à  b  dêmon^tiatiou  de  ce  parallélisme;  il  ii*j  a 
qu\nie  difliculté.  cille  des  couisi'S  dans  de  si  grandes  montagnes. 
Tout  ce^i  est,  je  le  ré{H*te,  sur  le  niveau  géologique  de  la  tua^ 
des  sables  de  Fon t  a  i  n (  bl ea  u . 

Quant  au,^«^r'.,  qui  est  t^tie  niasse  de  schistes,  de  marnes  et 
de  grès  marneux  dont  sont  formés  les  plus  grands  sommets  des 
montagnes  du  Cbabl.iîs  it  du  F.uicigny,  d  $i*raîc,  p.ir  ses  Fucus^  le 
corixspi^ndant  marin  des  couclies  dVau  douce  du  Vengerou  an 
hoTii  du  lac.  et  le  tout  $<rait  naïunlUnient  le  corres|K>udaut  do 
caloaîre  ile  IVamv  d.'«ns  le  bassin  parisien.  31  aïs  riiiunease  défe* 
lop|>emont  du  Ay-^'l)  fait  supix^r  qm^  sa  formation  a  eu  une  bien 
l^lus  longue  duitv  que  tvlîo  de  ces  txMiches  d*cau  douce  du  boid 
du  lat\  t'/rsi  eiuvre  par  IViude  straiigraphique  et  orograpkique 
qu\\n  arrivo  à  4>e;te  sup!vx<iiion.  car  il  oi  evîilfDt  qu^aprts  le 
Mjlk^b  dans  h-*  \l|ys  <  :  ^ij^^n^s  h  s  4\«iuhts  '<\  iu  «Iouih:  du  Ijord  «lo 
Im\  il  y  a  eu  un  mou9«uicn;  oro^rajiUiiquc  bieo  luai^uéi  qui  a  rejeté 
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la  nier  des  Âlpcs  vers  le  Jura  pour  conunencer,  dans  Teinplace* 
ment  actuel  du  bassin  de  la  Suisse,  le  dépôt  falunien  de  la  mol- 
lasse marine,  tel  qu'on  le  connaît  depuis  longtemps. 

Mollasse. 

On  a  employé  le  mot  mollasse  pour  designer  indifféremment 
ous  les  grès  tertiaires  subalpins.  Je  crois  qu'il  convient  de  le 
uaintenir,  parre  qu'il  est  passé  dans  le  langage  habituel  de  la 
cirnce,  mais  de  ne  Tappliquer.  comme  d'ailleurs  on  le  fait  souvent, 
[d'à  la  mollasse  à  faune  faluiiicMine,  c'est-à-dire  aux  dernières 
onciirs  marines  du  bnssin  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie. 

Cette  mollasse  a  été  depuis  lon|;(enips  distinguée  et  décrite  ; 
'aurai  donc  peu  de  choses  à  en  diie,  soit  sur  sa  grande  puissance 
laus  qiielf|iies  parties  du  hnssin  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  soit 
or  sa  faune  toute  faluniennc,  n  présentée  par  beaucoup  d'espèces 
|ui  se  retrouvent  dans  les  faUins  de  la  Touraine,  et  dans  les 
cMiches  correspond,  m  les  des  bassins  de  Bordeaux,  de  la  Provence 
tde  la  vallée  du  Rhône.  J'ai  signalé  en  1858  et  1859  son  exis- 
euce  dans  la  Bresse,  et  quelques-uns  de  ses  prolongements  dans 
'intérieur  des  chaînes  du  Jura,  eu  citant  les  fossiles  caractëris- 
îques(i).' 

La  mollasse,  abstraction  faite  des  divisions  que  l'on  peut  y  éta- 
blir, est  bien  développée  dans  le  bnssin  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  ; 
nais  il  est  resté  jusqu'à  présent  heanooup  d'incertitude  sur  son 
'Xtension  du  côté  des  AlpfS,  et  sur  ses  relations  avec  les  couches 
ertiaires  qui  lui  sont  antérieures  de  fin  ination.  On  Ta  même  më- 
ronnue  dans  le  Genevois,  puisqu'on  n*y  admet  que  de  la  ntollasse 
l'eau  douce  et  de  la  mollasse  rouge,  selon  les  dénominations  trop 
ra|rues  des  géolo{;ues  du  pays. 

Voici  ce  que  des  éludes  stratigraphiques  et  oiographiques  m'ont 
ippris  sur  la  mollasse. 

Il  est  un  fait  qii'il  fuit  no'er  d'abord  :  c'est  que  la  mollasse, 
|ui  est  fossilifère  au  JN.  de  Lausanne  dans  le  Jorat,  qui  l'est  égale* 
lient  dans  la  basse  Savoie,  les  environs  de  Ghambéry,  d'Aix, 
x>uie  la  région  des  basses  collines  traversées  par  le  Ghéran,  le 
Pier,  les  Usses  et  jusqu'à  la  Perte-du- Rhône,  manque  de  fossiles 
ians  le  Genevois  ;  j'en  dirai  tout  à  Tlieure  la  cause  probable.  Ce- 
pendant il   est  facile  de  poursuivre  horizontalement  les  couches 

deU  mollasse,  depuis  les  localités  fossilifères  de  la  Savoie  jusque 

^' —  ■ — 

(«)  Bull.,  V  série,  t.  XV,  p.  345;  et  t.  XVI,  p.  369. 
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que  ceitains  grès  ooquilliers  tout  à  fait  !iu|iérieurs  à  la  moUasK  le 
long  du  Jura  de  Bieiine  à  Neufclidteli  que,  connue  coiiiéquence, 
les  dé|K>l8  d*aigiles  bleues  à  lignite  «e  seraient  succédé  au  nord 
et  au  sud  an  furet  j  mesure  que  la  mer  se  retirait,  et  qu'ils  serateot 
alors  d'âge  un  peu  différents,  participant  des  deux  époques  mio- 
cène et  plio<'ènc.  Ces  dépôts  d'eau  douce  sont,  en  effet,  très  DOin- 
breux  depuis  la  Méditerranée  jusque  dans  le  nord  de  la  Suisse,  et 
ils  ont  une  faune  de  mammifères  que  Ton  fait  tantôt  niiocèof, 
tantôt  pliocène   Li  limite  est  encore  à  chercher. 

Ces  déductions  n'ont  rien  de  spéculatif,  mais  sont  la  simple 
logique  des  faits.  C'est,  par  exemple,  par  suite  de  ce  retrait  plm 
ou  moins  ienl  ou  saccadé  de  la  mer,  qu'une  agiution  des  eanx 
aurait  entassé  sur  certains  poinU  ou  bas  fonds  ces  lignites  si  fré- 
quents, presque  toujours  formés  d'arbres  entiers,  et  les  tarait 
ensevelis  sous  des  nappes  caillouteuses,  très  constantes  aussi  et 
très  différentes  des  nappes  également  caillouteuses  des  dépôuqui- 
ternaires. 

De  l'asphalte. 

Je  devrais  peut-être  ne  pas  parler  de  l'asphalte,  parce  qu'il  n'e4 
pas  une  couche  géologique,  mais  une  simple  i m pré(; nation  bîtn- 
niineusi;  de  diverses  roches,  surtout  du  néocomien.  Cependautu 
représente  quelque  chose  ilans  la  série  des  terrains  tertiaires, 
comme  je  vais  essayer  de  le  montrer  par  la  description  de  U 
localité  de  Pyrimont^  sur  les  bords  du  Rhône,  à  G  kilomètres  de 
Seyssel.  I^a  coupe  (fig.  6]  passe  par  l'exploitation  qui  est  u 
sonnnet  d'un  mamelon  ou  promontoire  de  néocomien  supérieur 
{Ur^onien  de  d'Orbigny].  Voici  la  série  des  couches  de  haut  en 
bas  : 

1^  Calcaire  compacte,  blanchâtre,  à  Chaîna  ammonia^  non  im- 
prégné; lambeaux  discontinus;  1  mètre  environ. 

2"  Calcaire  crayeux,  entièrement  imprégné  d*asplialte,  lanf 
quelques  rans  parties  qui  ne  le  sont  qu'imparfaitement,  gouW 
brune  dans  les  cassures  fraîches;  anciennes  surfaces  blanches, 
crayeuses,  pulvérulentes  cl  montrant  en  saillie  de  très  uombivuseï 
coquilles  de  Chaîna  également  imprégnées  d'asphalte  ;  priucîpak 
exploitation;  3  mètres. 

3**  jMéme  calcaire,  moins  imprégné;  grandes  parties  l'estaot à 
Tétat  blanc  subcraycux  ou  compacte  ;  nombreux  Cliama  \  3  mètres. 

3^  Calcaire  compacte  blanc  non  imprégné^  sauf  dans  qoelquei 
fissures  ;  6  mètres. 
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massifs  de  la  Tareiitaisr  c  l  de  l'Ois  ihs  ,  raniii'  qiu;  l'on  |»t'iU  ap- 
peler ninHassiqiie^  et  qui  suit  la  vallée  où  le*  Rhône  s* est  établi 
plus  tard?  M*est-il  pas  évident  que,  si  daus  ces  deux  bassins  séparés 
îl  y  a  des  difficultés  pour  coordonner  l'âge  relatif  des  couclies,  ces 
difficultés  seront  moindres  dans  le  bassin  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie  où  la  formation  tertiaire  est  continue  et  où  tons  les  étages 
Tiennent  se  superposer  ? 

Quant  aux  divisions  à  faire  dans  la  mollasse,  je  m'en  occuperai 
pea  maintenant.  Je  dirai  seulement  que  la  to|K)grapbie  (géologique 
montre  que  les  assises  les  plus  récentes  sont  seulement  dans  le 
fond  du  bassin  actuel  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  et  le  long  du 
Jura;  que  les  assises  moyennes,  qui  sont  les  plus  coquillières 
(Huîtres,  Peignes,  etc.),  sont  celles  qui  ont  pénétré  le  plus  loin 
dans  quelques  vallées  intérieures  dn  Jura,  et  que  les  assises  les 
plus  inférieures  s%*tendent  moins  hors  du  bassin,  et  sont  peut-être 
lé  seules  qui  existent  sur  quelques  points  du  Genevois,  comme 
au  moulin  de  Yernier,  aux  crêtes  de  Saconnex. 

Maintenant  pourquoi,  dans  le  Genevois,  n*y  a-t-il  pas  autant 
de  fossiles  qu'ailleurs,  sauf  quelques-uns  d'eau  douce  dus  à  l'exis- 
tence probable  d'affluents?  C'est,  je  crois,  parce  que  les  eaux 
auraient  été  localement  enipoisonnées,  jusqu'à  l'époque  falu- 
nienne,  probablement  par  du  {;az  snlfliydriquc  qui  aurait  eu  sa 
plus  abondante  émission  a  l'époque  de  la  formation  du  gypse, 
aîasi  que  semblent  l'indiquer  Us  colorations  rouges  qui  se  prolon- 
gent jusque  dans  la  base  de  la  ntollasse  falnnienne  et  qui  sont 
dues  à  du  peroxyde  de  fer  anbydre  résultant  de  la  décomposition, 
sott  des  pyrites,  soit  des  composés  du  fer  avec  l'acide  sulfurique. 

I*aî  déjà  dit  en  commençant  que  celte  mollasse  du  Genevois  se 
poursuit  autour  du  Vnaebe  jusqu'à  la  mollasse  fossilifère  de  la 
perle -du- Rhône  ;  il  en  est  de  même  dans  les  prolongements  sud 
du  Salève  vers  Annecy. 

Près  de  Genève,  la  colline  de  Saconnex  (fig.  1)  offre,  au  milieu 
des  nappes  quaternaires,  un  crèt  de  mollasse  privée  de  fossilesy 
mais  que  là  stratigraphie  et  la  composition  minéralogique  indi- 
quent comme  étant  de  formation  marine  et  sur  le  niveau  de  la 
mollasse  falunienne.  Les  couches  plongent  légèrement  vers  le  lac, 
mais  moins  que  les  couches  sur  lesquelles  elles  reposent  et  qui 
sont  celles  décrites  ci-dessus  au  ravin  du  Vcngeron  près  Chani- 
beisy,  vill  ige  situé  à  l'extrémité  nord  de  la  colline  moUassique. 
Un  crêt  de  même  mollasse,  qui  court  par  Bossy,  Ornez,  Muëns 
et  Prévessin  à  l'ouest  de  Fcrney,  est  le  correspondant  orogra- 
phique de  celui  de  Saconnex.  Entre  les  deux  il  y  a  probablement 
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une  faille,  de  même  qu'il  y  en  a  une  aussi  dans  le  lac,  imisqQt  ] 
des  couches  marneuses  très  rouges  et  bigarrées,  qui  sont  proba*  ^ 
blement  la  partie  supérieure  de  Tëlage  du  gypse,  se  retrouveot  ;= 
au  pieil  (le  la  colline  de  Gologny  sur  la  rive  gaudie  du  lac.  Cette 
dernière  faille  rcpnrait  au  nord  du  lac  près  et  à  l'Est  de  Lausanoe; 
puis  on  en  retrouve  des  traces  an  sud  dans  les  dérangements  des 
assises  gypscuscs  et  niollassiques  des  environs  de  Bernez,  Saint- 
Julien  el  Soial.  Il  n'y  aurait  rien  que  de  naturel  si  le  lac  dt 
Genève  était  ainsi  dû  à  une  faille. 

Jrgiles  bleues  à  lignite. 

Il  s'agit  iei  d'un  petit  étage  tertiaire  sur  lequel  bien  dei  conte»- 
tations  se  sont  élevées.  Pour  fixer  les  idées,  je  dirai  tout  d'abord 
qu'il  s'agit  (lu  niveau  des  lignites  de  la  Tour-du-Pin  en  Dauphiné. 
J'ai  cK'jà  sipnal(^  son  existence  dans  la  Bresse  par  des  lambeaux 
multipliés,  de  nicnie  que  dans  In  vallée  néocomienne  du  Suraod, 
la  plus  occideut.de  du  Jura,  à  Solilay,  Bolias  et  Villéreversure  (1). 
Cet  ('ta;;c  existe  de  uicnie  entre  le  Jura  et  les  Alpes;  il  n'est  donc 
pas  de  nu*diocre  importance. 

Quand  ou  parcourt  le  bassin  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  on 
trouve  assez  frccpuinment,  entre  les  nappes  graveleuses  quater- 
naires restées  horizontales  et  certaines  inflexions  de  la  mollasse, 
ou  bien  entre  ces  nappes  et  les  tranches  rongées  des  divers  étages 
tertiaires,  une  argile  hieuc  qui  paraît  s'être  dé|>08ée  dans  de  petits 
bassins  isolés  et  avoir  terminé  la  S(*rie  sédimenlaire  des  terrains 
tertiaires  de  la  contrée.  Quand  je  dis  argile  blette^  c'est  seulement 
pour  désigner  par  la  couleur  la  couche  la  plus  puissante  et  la  plus 
constaule  de  l'étage  qui  est  entièrement  de  formation  d'eau  douce 
et  reufeniie  quelques  Plauorhes  et  Hélices,  des  traces  de  lignite  et 
quelquefois  des  arbres  entiers  couchés  dans  l'argile.  Le  dépôt  est 
en  réalité  formé  d'argile  plastique  et  de  marne  généralcnnnt 
bleue,  avec  des  couches  marno-gréseu.ses  intercalées  et  avec  de 
petits  cailloux  épars  ou  en  lits  dis(*ontinus  plus  fréquents  à  la  base 
et  cl  la  partie  supérieure  qu'au  milieu.  Ces  cailloux  sont  de  pro- 
venance alpine  et  pour  la  plupart  de  nature  calcaire,  mais  mélan- 
gés avec  beaucoup  de  petits  cailloux  de  silex  blanc  roulés,  qui 
sont  presque  caractéristiques  à  cause  de  leur  constance,  même  en 
des  lieux  très  éloi{;n('s  hs  uns  des  autres.  Notons  en  passant  que 
les  dernières  couches  de  la  mollussc  marine  renferment  souvent 

(1)  Bull,  î'nér  .  l.  XV.  p.  3Sr 


NOTB    DB    M.    BBN01T.  hll 

5*  Calcaire  blanc,  crayeux,  en  partie  et  faiblement  iniprëgnë; 
nombreux  Chaîna;  U  mètres. 

6*^  Calcaire  dIouc  compacte,  saccliaroïde,  nullement  imprégna, 
auf  dans  quelques  fissures  du  pourtour  du  massif,  ainsi  qu*ou 
leut  le  voir  dans  la  trancliée  du  ctiemin  de  fer  qui  a  coupé  à  pic 
ette  assise  ;  nombreux  Chanta  ;  8  niètres. 

7**  Calcaire  blanc  où  jaunâtre  (>ënéralement  suboolitliiquê  ; 
uelques  Chama;  plonge  dans  le  Rhône  à  la  fabrique  ;  l6  mètres. 
iMaintenant,  tout  autour  du  mamelon  sont  des  saules  siliceux 
t  argileux  vaguement  stratifiés,  en  discordance  sur  et  cohtre  )e^ 
ranches  uu  nëocomien.  Ce  s  sables  sont  généralement  et  confusé- 
lient  très  colorés  en  roujje  vif,  rose,  violet  ['ris  et  verdatre  ;  lA 
ont  très  imprégnés  d'asphalte  au  contact  du  néocomien.  mais  peu 
inpréjjnés  à  une  certaine  distnnce,  et  ils  offrent  alors  des  coucnes 
:t  même  des  feuillets  minces  alternativement  imprégnés  et  privés 
le  bitume.  Il  s'agit  évidemment  ici,  et  Tétude  str^tigraphique  de 
a  contrée  le  démontre,  des  sables  siiiceux  que  nous  avons  durits 
:i-dessus;  ils  renferment  ça  et  là  des  lits  ou  lentilles  ue  cailloux 
)u  poudingues  jurassiques,  néôcomiens  et  siliceux,  dont  la  dispo- 
iition  n'indique  nullement  une  action  torrentielle,  mais  bien  un 
U'rangement  comme  par  des  vaguts  sur  un  rivage.  À  environ 
1000  mètres  en  amont  de  Pyrimont,  les  bancs  néôcomiens  asphaU 
iqucs  descendent  jusqu'au  Uhône,  sont  coupés  par  le  fleuve  et 
lonuent  lieu  sur  la  rive  savoisienne  à  une  exploitation  identiques 
î'cst  ctllc  de  Volant. 

L'abondance  des  fossiles  dans  les  bancs  bitumineux  démontre 
]ue  le  bitume  n'est  venu  qu'après  la  formation  du  néo(  oinien, 
iprès  un  certain  redressement  local  de  ses  assises  et  quelques  fen- 
dillements, après  une  érosion  qui  avait  laissé  en  relief  le  mamelon 
qui  nous  occupe,  car  dans  le  banc  le  plus  bitumineux  (n^  2)  on 
roit  des  fentes  de  frottement  remplies  de  caibonate  de  chaux 
ciistallibé  et  moulé  sur  les  stries  de  frottement,  mais  nullement 
inmrégné  quand  la  cristallisation  a  été  complète  et  serrée. 

Les  couches  imprégnées  se  poursuivent  facilement  un  peu  au 
delà  du  château  du  Parc,  voisin  de  Pyrimont,  mais  elles  cessent 
t)ientôt  d'être  imprégnées  d'asphalte.  Autour  du  mamelon  de 
Pyrimont  on  voit  que  le  bitume  a  pénétré  latéralement  dans  les 
couches  les  pins  poreuses  et  s'est  insinué  dans  quelques  fissures 
des  calcaires  compactes.  Sur  le  mamelon  la  couche  la  pins  riche 
est,  ilest  vrai,  partout  également  imprégnée,  mais  elle  était  la 
plus  poreuse  et  le  plus  à  découvert. 

Tout  fait  supposer  qu'à  une  époque  antérieure  à  la  fonnatioD 
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des  s/ibirs  siliceux  et  lies  prohnMt'inent  au  commencement  de 
Tépoque  tertiaire,  le  ninnii-loii  de  Pyriinont  s*est  trouvé  couvert 
d'eaux  hituiniiieuses:  que  cet  rtnt  de  choses  a  dur^  un  certain 
temps;  que  IVuiission  du  bituuie  s'est  prolougéc,  mais  faiblement, 
pendant  la  formation  de  ces  sables,  puisque  ceux-ci  n'ont  que  des 
intercalations  bitumineuses;  que  cette  émission  a  cessé  tout  à  fait 
après  la  formation  des  gypses,  qui  est  quelquefois  avoisinée  de 
calcaire  d'eau  douce  à  odeur  pun  ment  asphaltique. 

On  doit  donc  croire  que  les  sahirs  siliceux  ne  S4>nt  pas  ce  qu'il 
y  a  de  plus  ancien  en  fait  de  terrains  tertiaires,  et  que,  par  cunipa- 
raison  avec  le  bassin  de  Paris,  ils  sont,  quant  à  l'âge,  plus  près  du 
gypse  de  Montmaitie  que  des  marnes  et  sables  de  Rilly  et  peut* 
être  que  des  sables  du  Suessonnais.  Si  l'on  trouvait  quelque  chose 
qui  leur  fût  inférieur  dans  les  Alpes,  cela  serait  contemporain  de 
l'émission  aspbaltiqne. 

J'ajouterai  que  ras])lial(c  se  rencontre  dans  des  conditions 
toujours  identiques,  niais  plus  on  moins  exploitable,  sur  une 
foule  de  points  <le  la  ré[;ion  qui  nous  occupe,  surtout  en  Savoie. 

L'asphalte  a  évidemment  une  origine  souterraine.  Proviendrait- 
il  de  la  distillalion,  par  Tintei  vention  d'une  action  thermale,  de 
couches  charbonneuses  et  biluniineuses.  telles  que  celles  que  Too 
remarque  fréquemment  <lans  les  monta{;nes  voisines  dans  le  Aittf 
méridien  et  lejtt/lcr's  eaithy  et  dont  on  a  tenté  phisieui^  fois  Texploî- 
talion  pour  un  produit  qu'un  appelle  huile  de  sihisle?  C'est  pio- 
bable. 

Tels  sont  les  élénuMits  de  la  rlassificatioii  des  terrains  tertiaires 
qui  couvrent  le  b.issiii  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  et  envahissent 
le  Jura  et  les  Alpes.  La  paléontologie  faisant  souvent  défaut, 
c'est  siiitont  par  des  études  stratigraphiques  et  omgraphiques  que 
cette  classitication  peut  cire  établie,  et  elle  se  développera  plutôt 
par  de  nouvelles  études  sur  le  terrain,  que  par  des  discussions 
spéculatives,  (^est  pourquoi  je  m'absti>-ns  dans  cette  ébauche 
de  beaucoup  de  détails  qui  n'auraient  que  ce  dernier  caractère, 
pensant  que  plus  tard  ils  prendront  la  forniC  positive  de  faits  ma- 
tériels  incontestables. 

Je  m'abstiens  également,  pour  le  moment,  de  parler  des  dépôt! 
quaternaires,  qui  «ouvrent  tout  le  bassin,  s'éparpillent  dans  les 
Alpes  et  le  Jura  et  qui  sont  un  tout  autre  sujet  d'étude, 

M.  Driessc  demande  à  M.  Benoit  si  raspbaltc  qu*il  a  étudié 
est  toujours  disposé  par  couches»  et  s'il  ne  forme  pas  aussi  dei 
filons. 
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.  Benoit  répond  qu'il  n*a  observe  aucun  filon  d'asphalle. 

.  le  marquis  de  Yibraye  fait  la  communication]  suivante 
es  terrains  tertiaires  de  Luir-et-Cber. 


la  découifetie  (Vun  noiweau  gisement  de  vertébrés 
Chiienay  (^Loir-ehCher)  \  par  M.  le  marquis  de  Vibraye. 

règne  encore  une  telle  incertitude  sur  rà[;e  relatif  des  difTc* 
s  faunes  de  verit'hirs,  sur  leur  synchronisme  ou  leur  alter- 
;,  qu'il  doit  paraître  utile  de  si(>naler  tous  Les  faits  nouveaux. 
)nl  il  m'avait  semlilé  nécessaire  dVuuiier  avec  plus  de  solo 
laîuemcnt  des  faits  avant  de  venir  leg  soumettre  à  fappré- 
n  de  mes  collè(;ues  ;  mais  j'ai  réfléchi  d'autre  part  sur  la 
site  (l'appeler  à  mon  aide  les  Imnières  du  plus  {jrand  nombre 
es  fails  encore  trop  peu  coimus.  Je  pourrai  plus  tard  appor- 
c  l'espère,  un  eusendde  plus  complet  d'observations  ;  mais 
rdant  par  devers  moi,  sous  ce  prétexte,  les  découveites  par» 
;,  je  risquerais  de  m*isoler,  et  de  rester  trop  con<»tanniient 
'empire  de  mes  seules  impressions. 

viens  donc  aujourd*bui  sijjnaler  à  la  Société  {géologique  de 
:e  la  découverte  d'un  nouveau  {;isement  de  vertébrés  dans  le 
tement  de  Loir-et-Ciier  et  son  asso  iation  à  un  dépôt  de 
lies  fluviatiles,  intéressante  en  ce  sens  que  les  deux  faits  réunis 
uent  la  présence  d*un  de  ces  grands  courants  qui  déversaient 
la  mer  du  faluu  les  dépouilles  des  mollus(|ues  fluvialiles  et 
1res,  en  même  temps  qu'ds  entraînaient  des  troncs  de  pal- 
et des  ossements  de  Pachydermes  et  de  ruminants,  dont  nous 
ivons  près  des  rivages  les  débris  recouverts  de  Scrpules,  de 
oaires  et  ile  polypie: s  encore  adhérents  à  ces  restes  des  grands 
lux  aussi  bien  <]u'aux  ossem'Mits  roulés. 

'  a  qnehpies  années,  dans  le  lit  du  grand  courant  Itgrrir/i^  si 
s  ainsi  parler  pour  exprimer  un  débit  supérieur  h  celui  de 
Loire  contenqioraine  et  déj'énérée,  nous  avons  pu  couNtater 
ers,  près  Hcau^'ency,  la  présence  de  coquilles  fluviatiles  et 
très  analogues  à  celles  que  nous  trouvons  mélangées,  notam- 
à  Pont-Levoy,  dans  la  faune  marine  des  rivages  faluniens. 
it  des  Avicules,  des  iMélanies,  des  Hélix  tellement  friables, 
était  impossible  d'en  conserver  même  des  débris  détermi- 
i.  Ils  ont  aussitôt  disp  nu,  mais  se  sont  maintenus  pourtant 
longtemps  pour  periui-ttie  sur  place  la  eoiislatation  de  leur 
té  complet    avec  les  espèces  rcuouvées  eu  meilleur  étaft  dt 
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conservation  dans  le  falun.  Aujourd'hui,  grâce  à  de  noii Telles  re* 
cherches,  j*ai  pu  reconiiaitre  un  nouveau  dépôt  de  ces  mollusques 
dont  Texisteoce  m*avail  été  signalée  depuis  deux  ou  trois  ans,  sans 
qu'on  eût  pu  ni'indiqucr  leur  nature  et  même  la  localité  prëcife 
où  je  devais  les  retrouver  en  place.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  et  à  Tépoque  où  l'abondance  des  eaux  mettait  obstacle  à 
des  recherches  plus  précises,  que  j'ai  constaté  rexisttnce  du  dépôt 
au  fond  d'une  fosse  aujourd'hui  remplie  d'eau.  Je  n'ai  pu  recueillir 
que  des  débris,  en  as'tez  grand   nombre,  il  est  vrai,  non  pas  in 
siitt^  mais  sur  les  talus  qui  l)ordent  <-ette  fosse  et  dans  les  triTes 
environnantes  où  ces  coqud les  ont  dû  servir  à  rameiidenientda 
sol.  C'est  à  l'époque  des  st^cheresses  qu'il  me  sera  permis  d'enta* 
mer  le  dé|>6t  luL-mcme.  J'ai  constaté  la  présence  de  fragmeuti 
d'Unio   associés    aux    nombreux   débris   de    Mvlania    inittcmica 
(Mayer),  aquitanica  (Noulet),  qui  se  retrouve  en  Auvergne  aussi 
bien  que  dans  tout  le  sud  ouest  de  la  France,  comme  pourra  vous 
le  confirmer  notre  savant  collè(;ue  M.  Lartet,  qui  a  recueilli  cette 
dernière  espèce  depuis  Pau  jusqu'aux  environs  de  Toulouse,  & 
Navarin  (Basses-Pyrénées)  où  celle  espèce  caractéristique  se  trou^ 
associée  à  des  ossements  de  Pinntlirrium^  connue  dans  notre  faluD 
de  Touraine  et  tout  spécialement  du  Blé^sois. 

Je  voudrais  qu'il  me  fût  dès  aujourd'hui  permis  de  circonscrire 
les  rivages  de  la  mer  fahmienne  constatés  par  la  présence  i|e$  co- 
quilles lithophages,  ou  tout  au  moins  des  perforations  qu'elles 
ont  pratiquées  à  la  surface  des  roches  du  calcaire  lacustre  supé- 
rieur encore  tn  pl.ice  en  stratifications  concordantes,  et  si  con- 
stamment dans  l'assise  supérieure,  le  calcaire  à  Hélices;  niais, ai 
j'ai  pu  reconnaître  ces  rivages  sur  un  certain  nombre  de  points 
extrêmes,  il  subsiste  encore  bien  des  lacunes  à  condiler.  Une  autre 
étude  poursuivie  sans  relâche  devra  nous  conduire  Â  connaître  la 
direction  des  grands  courants  qui  apportèrent  an  falun  les  osse- 
ments entraînés  que  j'avais  supposés  jusqu'à  ce  jour  appartenir  à  la 
même  faune  que  les  dépouilles  recueillies  à  Saiisan,  dans  les  sables 
de  l'Orléanais  et  du  Blaisois;  mais  tout  en  constatant  l'exis^encç  (k 
ces  grands  courants,  nous  sommes  encore  éloignés  du  moment  où 
nous  pourrons  h  s  suivre  pendant  tout  leur  cours  et  rcmooter 
jusqu'à  leur  origine. 

Mous  pouvons  seulement  constater  dès  aujourd'hui  qu'ils  ont 
sillonné,  corrodé  sur  certains  points  les  roches  mcuies  du  calcaire 
lacustre  supérieur,  et,  tout  en  recnniiaissant  qu'un  certain  noiubre 
de  ces  grands  courants  ont  suivi  la  configuration  des  bassins  hydro- 
graphiques de  la  Loire  et  des  autres  cours  d*eauz  actueUemoU 
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tants,  notamment  le  Gosson,   le   Beuvron,  et  probablement 
i  les  bords  du  Glier  et  peut-être  de  la  Sandre,  ces  deux  der* 
s  assez  mal  étudies  jusqu'à  ce  jour,  ces  courants,  dis-je,  ont 
rtant  suivi  sur  certains  points  des  diagonales,  soit  que  les  dé- 
sions  naturelles  du  sol  aient  guidé  leur  nouveau  cours,  soit 
Is  aient  eux-mêines  creusé  des  bassins  nouveaux,  en  corrodant 
orbes  préexistantes,  ou  bien  en  se  frayant  un  passage  à  tra« 
les  terrains  meubles  et  les  sables  de  transport  qui  séparaient 
lifierents  cours  d'eau  parallèles.  J'ai  constaté  dans  la  foi-ét  de 
ty,  au  sud  de  Blois,  sur  le  plateau  séparant  les  bassins  du 
ou  et  du   Beuvron,  un  courant  de  cette  nature  ayant  corrodé 
rface  du  calcaire  lacustre  ;  mais  ce  dernier  me  semble  appar- 
'  à  Tépoque  diluvienne,  à  en  juger  par  l'inspection  des  débris 
iques  retenus  à  la  surface  des  roches  calcaires  ;  ce  sont  en 
des  quartz  roulés  et  des  fragments  feldspath iques  (albites  ou  or* 
's)  ;  sur  plusieurs  points  dû  plateau  de  la  Sologne,  ces  derniers 
parfois  chatoyants  comme  les  adulaires  de  Saint-Gothard.  Ce 
le  plus  souvent  les  documents  oryctognostiques,  à  défaut  des 
itères  paléontologiqucs,  dont  nous  pouvons  nous  servir  pour 
écier  sur  la  plupart  des  points  la  séparation  de  l'époque  a/Zn- 
et  du  dlluvium.  Notre  sol  a  nécessairement  été  modifié,  puis- 
es rivagtsdu  falun  se  retrouvent  à  plus  de  100  mètres  au-dessus 
ners  aciu<'lles.  Les  deux  phénomènes  qui  précèdent  ont  d& 
-ibuer  à  le  constituer  dans  l'état  où  nous  le  voyons  aujour- 
i;   mais  si  la  confij^uration  du  sol  extérieur  ne  nous  semble 
voir  beaucoup  varié  dtpuis  Tépoque  alluviale,  pourtant  cer* 
bassins  ont  été  nécessairement  comblés  par  des  courants  dont 
ne  pouvons  suivre  rigoureusement  les  traces,  mais  dont  nous 
ns  admettre  rexistcnce  lorsque  nous  retrouvons  des  gisements 
L'inents  fossiles  aux  IMurblins,  connnune  de  Cour-Chevemy  ; 
Mi^selière,   commune  de  Ciheveniy;  la  Chainaye,  commune 
lailles,  etc.,  à  une  distance  notable  des  rivages  circonscrits 
es  calcaires  lacustres  et  leur  perforation.  Dans  l'état  présent 
configuration  du  sol,  nous  voyons,  il  est  vrai,  l'ancien  cou- 
de la  Loire  suivre  sur  les  hauteurs  le  cours  du  fleuve  actuel, 
ne  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Tours  en  ont  fourni  la 
e  sur  un  eraml  nombre  de  points  ;  comme  antérieurement  la 
nce  d'un  gisement  d'ossements  fossiles  aux  environs  d'Avaray 
lit  en  offrir  un  exemple  ;  comme  on  pouvait  apprécier  d'autre 
la  dc'viation  du  cours  actuel  par  l'existence  du  gisement  de 
illy  et  la  constatation  du  passage  d'un  courant  à  travers  la 
d'Orléans.  Mais  pour  en  revenir  à  la  Sologne  dont  je  doit 
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m'occuper  ici  plus  spécialement,  les  sihles  nlliiviens  et  poitih'ien* 
renient  diluviens  ont  dû  s* y  déverser  par  différentes  issues;  cal 
une  consér]uenee  des  altitudes  mêmes  actuelles  de  IVtia^je  de  la 
Luire  et  de  TAllier.  Par  suite  de  ces  altitudes,  les  (grands  courants 
ont  dû  vei*ser  leurs  sables  sur  toute  la  S()l(t|;i;ne,  et  tie  pas  suivre 
le  contour  de  la  Loire  entre  Nevei's,  Cosne,  (jien,  Orléans,  Blois  ^ 
et  Tours.  Lorsque  les  eaux  trouvaient  un  chemin  beaucoup  plus 
court,  leur  pente  était  nécessairement  plus  rapide,  et  devait  cotisé- 
quemment  entraîner  plus  de  débris,  et  les  atterrisscments  s'opérer 
avec  plus  de  puissance  et  dans  un  plus  bref  délai.  Un  des  plus 
hauts  points  de  la  Solo|>ne  est  Sucsmes  qui  atteint  131  mètres 
d'altitude;  la  Motte  est  à  123;  Nouan,  116;  Tremble  vif,  112  mè- 
tres, et  la  moyenne  entre  Rlois  et  Romorantin  lorsqu'on  a  quitté 
la  Loire,  et  qu*on  a  traversé  les  bassins  du  (>osson  et  du  Reuvron, 
et  de  leurs  affluents  dont  nous  devons  faire  abstraction,  est  de 
102  mètres  en  moyenne.  Depuis  la  Charité  dont  Taltitudcest 
165  mètres  jusqu'à  Briare,  130,  etGien,  126  mètres,  la  Loire  a 
dii  constituer  en  quelque  sorte  pour  la  Sologne,  qu'on  me  per- 
mette l'expression,  un  immense  collateur  ayant  favorisé  la  for- 
mation d'une  infinité  de  courants  secondaires  qui  ont  dû  trans- 
porter les  dépouilles  des  animaux  dont  nous  retrouvons  les  débris. 
C'est  à  rexistcncc  des  terrains  meubles  que  nos  sources  doivent 
très  probablement  encore  aujourd'hui  leur  orij^ine.  Leur  analyse 
démontre  une  identité  complète  avec  les  eaux  rie  la  l^ire.  Si  ce 
n'est  une  preuve,  c'est  tout  au  moins  une  donnée  qui  nous  per- 
mettra d'en  tirer  l'induction:  que  sur  beaucoup  de  points  les 
infiltrations  ont  dû  suivre  ces  couches  meubles  et  perméables  pour 
venir  s'introduire  entre  deux  concbes  imperméables  déposées 
dans  les  dépressions  du  sol,  et  jaillir  «^  leur  ancien  niveau,  moios 
la  perte  du  niveau  réclamé  pour  le  parcours  des  eaux  dans  le 
sous-sol.  Les  couches  imperméables,  ar{];iles  ou  marnes,  dans  un 
certain  nombre  de  bassins  de  la  Sologne,  appartiennent  à  des 
couches  superficielles  qui  reposent  même  sur  les  sables  du  dilu- 
vium.  Est-ce  un  remaniement  des  transports  antérieurs,  un  loess, 
une  révolution  nouvelle?  Je  n'ai  pu  jusqu'à  ce  jour  approfondir 
cette  question,  et  j'arrive  au  nouveau  gisement  d'ossements  fos- 
siles dont  je  me  proposais  d'avoir  l'honneur  de  vous  entretenir 
aujourd'hui. 

C'est  dans  un  de  ces  bassins  dérivatifs  s'écartant  de  la  rive 
gaucbe  du  Beuvron,  pour  prendre  la  direction  des  rivages  falu- 
niens  vers  le  sud -ouest,  que  j'ai  constaté  dans  la  commune  de 
Chitenay  (Loir-et-Cher)  un  nouveau  gisement  d'ossements  fossilei 
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seote  des  faits  tout  nouveaux,  en  identifiaut  celte  faune 
;  avec  celle  des  plateaux  d^Auverçne.  Sans  doute  la  confi- 
n  du  sol  n'oppose  point  d'obstacle  mécanique  à  ce  dépôt  ; 

de  très  rares  exceptions  près,  la  faune  de  TOrléanais,  du 
et  de  la  Toufàihë  avait  été  celle  de  la  colline  de  Sansan. 
le  d'Auvergne  lui  est  antérieure  ;  c'est  donc  en  quelque 
le  anomalie  que  de  la  retrouver  si  rapprochée,  confondue 
ivec  nos  faunes  probablement  d'un  autre  âge.  Qu'il  me 
*mis  de  faire  aujourd'hui  trêve  avec  les  hypothèses,  et  de 
chercher  à  relier  témérairement  et  prématurément  la  faune 
ologique  du  plateau  central  d'Auvergne  aux  débris  char- 
*  les  grands  courants  alluviens  contemi>orains  de  la  mer  du 
Ck>nsta(ons  seulement  qu'aucune  impossibilité  matérielle 
pose  à  l'existence  de  ce  dépôt  qui  pouvait,  en  raison  même 
tudes,  arriver  directement  à  travers  la  Sologne  jusqu'aux 

faluniens. 

lonc  l'honneur  de  soumettre  à  yotie  examen  les  échantil- 
e  j'ai  pu  recueillir  dans  la  commune  de  Chitenay. 
ra  d'abord  ; 

La  Melania  aquitanica^  eompagne,  dans  lé  midi  de  la  France, 
du  Difiotherium, 

Joe  côte  de  Rhinocéros. 

Jq  fragment  d'une  mâchoire  inférieure  droite  de  Rbinocéroa 
minutas ,  pourvue  de  la  3*  et  4*  prémolaire  et  de  la  \  '*  mo- 
laire. 

Jne  molaire  supérieure  de  Rhinocéros  se  rapprochant  du  R, 
gannatensis  de  M.  Duvernoy. 

Jn  astragale  à'  Jnthracotlicrium, 

Jn  fragment  d'écaillé  de  Crocodile. 

)es  débris  de  carapace  à!Emyx, 

)es  débris  de  carapace  de  Tryonix, 

Jq  fragment  de  mâchoire  inférieure  droite  pourvue  des  deux 
dernières  molaires.  M.  Lartet  considère  ce  débris  comme 
appartenant  au  Cainotherium  médium  de  la  haiite  Auvergne 
(,*iaint-Gerand-le-Puy,  etc). 

Jn  premier  os  du  carpe  à.'  Amphycion.  (iV.  B.  M.  l'abbé  Bour- 
geois a  déjà  trouvé  quelques  débris  d! Jmphyciwi  dans  le 
falun  de  Pont-Levoy,  comme  aussi  quelques  autres  repré- 
sentants de  la  faune  d'Auvergne,  que  le  gisement  aujourd'hui 
découvert  à  Chitenay,  dans  un  courant  se  dirigeant  vers  les 
rivages  du  falun,  vers  les  communes  de  Cheverny,  Contres, 
Soings,  Thenay,  Pont-Levoy,  peut  servir  à  expliquer  en  ce 
moment.) 

2,  4  3.  Des  spécimens  des  sables  où  se  sont  rencontrés  les 
ossements. 

c.  féo/.,  2*  série,  tome  XVII.  27 
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4  4.  Eafin,  deux  échantillon-^,  l'un  de  marne  et  l'autre  de  terri 
végétale  contenant  dos  (lyclostomes  et  des  Hélix  (CyclostomÊ 
rieg/tns.  Hélix  ncmnralis).  Ces  deux  dépôts,  comme  sur  si 
grand  nombre  de  poiots  de  la  Sologne,  appartienaent  à  l'im- 
portant dépôt  superficiel  que  je  crois  devoir  attribuer  à  an 
remaniement  peut-être  contemporain  du  Icass. 

Je  comptais  m'arrêter  ici,  lorsqu'à  la  clerDière  séance  de  la  So- 
ciété ^ëoIo^;ique  la  coinmuDÎcatioii  de  M.  Laugel  sur  la  géologie 
d'Eure-ei-Loir  a  réveille  chez  moi  de  vieux  souvenirs,  et  in^en- 
gage  à  donner  prciiiaturéiiient  quelques  détails  sur  des  études  que 
je  réservais  pour  une  époque  à  la(|uelle  j'aurais  pu  traiter  oh 
extenso  la  question  de  la  supei'|K>sition  des  couclies  du  Blcsoii, 
sans  (ontefois  nrarrêter  aux  limites  d'une  ciroonscriptiou  territo- 
riale, les  études  géolo(;iqucs  ne  reconnaissant  pas  U-s  frontièrei. 
Pour  étudier  la  superposition  des  couches,  il  faut  souvent  coo- 
seiitir  à  i*echerch(-r  au  loin  le  point  on  elle  se  manifeste  avec  plof 
d'évidence,  poursuivre  jusqu'à  la  limite  des  terrains,  afio  de  par- 
venir à  connaîtie  une  formation  de  la  base  au  sommet  et  sa  rela- 
tion avec  d'autres  étapes  géologiques. 

Je  réclamerais  avant  tout  renscmble  complet  de  cette  coupe da 
terraiu  d'eau  douce,  depuis  le  passage  des  grès  marins  de  Foutainc- 
bleau  à  la  faune  siuimàtre  des  premières  assises  inférieures  da 
calcaire  de  la  Beauce,  ou,  en  d'autres  termes,  le  passage  de  b 
faune  d'Etrochy,  Morigny,  Jeurre,  à  celle  d'Ormoy.  c'est-à-dire 
la  transition  d'une  faune  purement  marine  à  une  faune  mixte 
préludant  à  la  formatiou  lacustre  fluviatile  et  terrestre  qui  va  loi 
succéder. 

il  y  a  envii-on  viii^t-quatre  ans,  lorsque  je  me  suis  occupé  da 
bassin  jalunirn  de  notre  département,  j'ai  voulu  lu'assurer  de 
i'àge  et  de  la  position  de  cette  formation  miocène,  de  cette  mer 
ciiconscrilo  par  des  rivages,  et  qu'on  s'évertuait  alors  à  considéitr 
comme  un  terraiu  de  transport,  parce  qu'à  proximité  des  rivages 
les  mollusques,  ainsi  que  les  ossements,  avaient  été  i-onlés,  el 
qu'alors  on  ne  connais>ait  pas  encore  Texisteuce  des  graudscoa- 
rants  apportant  par  divers  affluents  les  débris  des  grauds  vertébré 
jusque  lians  le  sein  des  mers.  On  avait  confondu  ces  courant! 
essentiellement  lluvialiles  avec  les  dépôts  marins;  ou  croyail 
voir  le  falun  partout  où  se  rencontraient  k\c^  ossements  fossile* 
Un  examen  plus  attentif  a  fait  reconnaître,  dans  les  rares  mol- 
lusques accompagnant  les  ossements,  les  dépouilles  de  coquille 
(luviatdes  ou  même  terrestres  dout   nous  pouvoua  aujourd'bu 
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instater  les  gisements  et  Tassociation  aux  ossements  des  grands 
îTtébrés.  Cette  obscurité,  qui  régnait  encore  sur  l'âge  et  les 
auditions  d\'xisteiice  des  fonnations  marines  les  plus  récentes 
*  rouest  de  la  France,  existait  également  à  Tendroit  de  nos 
ilcaires  d*cau  douce.  J'ai  donc  été  rechercher  au  loin  la  super- 
3sition  des  assises  inférieures  de  ce  système  de  roches,  afin 
e  les  remonter  jusqu'aux  rivages  des  faiuns  ;  c*est  à  Etampes 
ue  i*ai  dû  m'arréter  pour  constater,  comme  je  le  disais  plus 
aut,  le  passage  de  la  faune  marine  à  la  faune  mixte,  aux  eaux 
lamâtres. 

Les   Crrithium  plicatum  et  autres,  qu^oo  trouve  mélangés,  dans 
I  localité  d'Ormoy  seulement,  avec  les  coquilles  marines,  s*asso- 
ient  bientôt  à  des  Lyinnées,  PLinorbes  et  Paludines  dans  Tassise 
nférieure  de  ces  terrains  lacustres  qu'on  peut  observer  sur  les 
(lateaux  bordant  les  deux  rives  de  la  Juine,  mais  plus  particuliè- 
ement  à  la  côte  Saint- Martin  où  la  coupe  et  la  superposition  sont 
larfaitement  établies.  Vient  ensuite  un  grèsquartzeux  renfermant 
(es  graines  et  ti{>es  de  Cliarat  ées.  Ce  grès  est  surmonté  par  la  pre- 
nière  assise  du  calcaire  de  la  Beauce  proprement  dit.  Sur  celui-ci 
epose  une  assise  de  meulière,  degrés  quartzeux,  de  silex,  passant 
irbitraîrement  de  l'un  à  Tatitre,  comme  j'ai  pu  le  constater  sur 
me  foule  de  points,  plus  particulièrement  en  Sologne.  Une  se- 
xinde  assise  calcaire  vient  reposer  sur  les  dépôts  siliceux.  Au-dessus 
le  celle-ci.  vous  rencontrez  encore  des  zones  siliceuses,  mais  plus 
ipécialement  des  rognons  de  quartz  résinite  ;  enfin  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  de  la  Beauce,  le  calcaire  à  Hélices,  caractérisé 
notamment  par  Hélix  Mtna^uesi^  Tristatii.  J'ai  constaté  la  pré- 
sence (le  ce  calcaire  a  Hélices  sur  la   rive  droite  de  la  Loire,  à 
Villebarou,  Villeromain  ;  sur  la  rive  gauche,  à  Chcverny,  Pont- 
Lcvoy  (i).  Le  calcaire  à  Hélices  de  cette  dernière  localité  se  trouve 
perforé  sur  place  par  la  Pliolas  fiimfdiata,  et  j'ai  des  Hélices  pas- 
sées à  Tétat  de  calcaire  emp.itées  dans  cette  roche,  et  tiaversées 
elles-mêmes  f>ar  les  perforations  de  ces  mollusques  lithopliages. 
Ces  calcaires  supérieurs  sont  en  outre  maculés  de  nodules  de  cal- 
caire bitumineux  et  fétide,  et  la  localité  de  Saucats,  près  Bor- 
deaux,  nous  a  fourni  des  calcaires  lacustres  perforés   tellement 


(4)  Ce  calcaire  à  hélices  est  Thorizoo  le  mieux  défini  qui  se  puisse 
voir.  A  ViHebaroQ.  los  stratifications  concordantes  de  cette  assise,  la 
plus  supérieure  du  système  de  la  Beauce,  sont  perforées  de  bas  en 
haut  par  des  lithodomes,  dont  les  coquilles  ont  disparu  et  dont  on  ne 
retrouve  des  dépouilles  qu'à  Pont-Levoy. 
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identiques  avec  ceux  de  la  rive  droite  de  la  Loire  (Yillebarou, 
YiUeromaio,  la  chaussée  Saint-Yictor,  etc.),  qu'il  faut  regarder 
l'étiquette  pour  distinguer  la  provenance  de  ces  échantillons. 

La  formation  lacustre  de  la   Boauce  (calcaire  ou  silex)  com- 
mence donc  où  finit  le  grès  de  Fontainebleau,  s'élève  sur  le  plateau 
de  la  Beauce  jusqu'à  Chevilly  (je  ne  la  poursuivrai  pas  à  gauche 
jusqu'à   Maleslierbes  et  iVlontabuzard),  longe  ensuite   les  deux 
rives  de  la  Loire,  et  vient  reposer  dans  l'ouest  et  le  centre  sur  les 
assises  du  terrain  crétacé,  pousse  des  ramifications  en  Sologne, 
depuis  la  Loire,  près  de  Nouan  (le  Cavreau),  Saint-Dié,  Montli- 
vault,  Muisseau,  Yineuil,  Mont,  la  forêt  de  Russy,  Cellettes,  jus- 
.^      qu'au  delà  et  sur  la  rive  gauche  du  Beuvron,  dans  les  coniniunes 
,-Jp^     de  Chiteuay,    Cormeray,    Cour-Cheverny,    Cheverny,   Theuay, 
f^         Pont-Levoy,  Chemery.  Sur  la  rive  droite  de  la  Loire  et  le  plateau 
de  la  Beauce  est  un  banc  continu  de  la  rive  du  chemin  de  fer  de 
Chartres  à  la  Loire.  Les  quartz  résinites,  dont  je  connais  notam- 
ment en  Sologne  de  nombreux  dépôts,  s'associent  la  plupart  du 
temps  à  l'assise  supérieure  de  cette  formation  lacustre,  et  semblent 
avoir  plutôt  rempli  postérieurement  des  cavités  que    formé  ua 
banc  normal  et  continu,  que  constitué  une  assise  proprement  dite 
de  la  formation  lacustre  supérieure  du  système  de  la  Beauce. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  aujourd'hui  sur  un  sujet  que 
je  me  propose  d'exposer  plus  complètement,  lorsque  j'aurai  pu 
terminer  le  classement  de  la  faune  miocène  de  uotre  falun,  et 
préparer  une  monographie  des  espèces  inédites,  en  appelant  à 
mon  aide  les  lumières  et  la  collaboration  de  Tuo  de  nos  collègues 
les  plus  compétents,  M.  Deshayes. 

M.  Viquesnel  communique  une  leltre  qui  lui  est  adressée 
de  Vienne  par  M.  Boue,  et  renferme  des  renseignements  inié- 
ressapts  $ur  la  statistique  des  Sociétés  savantes.  Cel  ouvrage, 
auquel  M.  Boue  travaille  depuis  prés  de  quarante  ans,  est  le 
développement  du  P/an  d^wie  bibliographie  générale  des 
sciences  géologique^  niinéralogique  et  paléoniologique  qu'il  a 
exposé  en  1833  (1),  et  qu'il  a  depuis  lors  étendu  à  toutes  les 


(1)  BulL  d"  la  Soc.  gêol.  de  France,  1"  sér.,  t.  III.  p.  259. 
On  sait  que  M.  Boue  n'a  jamais  négligé  de  nous  tenir  au  couraot  de 
la  fondation  des  nouvelles  Sociétés  savantes,  et  de  la  publicatioo  à 
l'étranger  des  principaux  ouvrages  qui  intéressent  les  géologues.  Pour 
les  renseignements  de  cette  nature,  voyez  notamment  les  Résumés 
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autres  sciences.  Ed  attendant  qu'il  trouve  un  éditeur  qui  se 
charge  de  publier  les  fruits  de  ses  immenses  recherches, 
U.  Boue  fait  connaître  aujourd'hui  le  résumé  numérique  de  sa 
libliographie  générale. 

Statistique  méthodique  des  Sociétés  saçanteSy  artistiques  et 
autres,  de  leurs  publications  et  Journaux  de  tous  genres; 
par  M.  Âmi  Boue. 

Le  résumé  numérique  de  ma  statistique  conceirnè  les  ciiéq  par- 
lies  du  monde  et  renferme  :  1*  le  nombre  des  Sociétés,  des  Unirerw 
lilés  et  des  Ecoles  supérieures  ayant  existé  ou  existant  encore; 
S**  le  nombre  de  leurs  écrits  classés  d'après  leur  mode  de  publir 
zation  (bulletins,  annuaires,  comptes-rendus,  rapports,  mémoires, 
journaux,  etc.)  ;'  3*'lé'grouflement  de  Ces  SoVîélés,  Universités, 
écrits,  et  des  journaux  par  r^ces  et  sous-races,  d'après  les  religions, 
faprès  les  époiques  de  leur  existence^  d*après  les  lieux  ou  ces 
Sociétés  et  ces  journaux  vivent  ou  ont  vécu.  Ces  renseignements 
tatistiques  sont  distribues  dans  cinq  tableaux  qui  pourraient 
lervir  à  construire  des  cartes  d'après  îe  procédé  de  M.  Bupin.  S'ils 
fiaient  imprimés,  ils  donneraient  une  i^ée  dé  la  richesse  clè  mes 
noissons,  et  alors  on  verrait  s'il  y  a  possibilité  de  publ ici:  Ténu- 
nération  des  Sociales  et  Universités^  leur  organisation  intérieure, 
a  bibliographie  de  leurs  travaux,  celle  des  journaux  scientifiques, 
irtistiques  et  atitre^. 

Le  tableau  ci-contre  renfèrnie  les  résulats  numériques  de  leur 
lassement  méthodique;  il  résunie  l'histoire  du  mouvement  int'el- 
ectuel,  dbnt  les  débuts  remontent  au  moyen-âge,  et  qui  fait, 
urtout  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  des  progrès  incessants. 

Je  donnerai  maintenant  un  seul  petit  échantillon  de  statistique 
lus  détaillée,  que  je  choisis  de  préférence,  à  cause  de  la  nouveauté 
u  mouvement  social  dont  il  offre  l'esquisse,  et  du  peu  de  cbnnais'- 
ince  qu'on  parait-  avoir  sur  ce  sujet. 

« 

çs  progrès  de  latgéolo^'e.qu'iX  a  rédif^s  .pendant  son  séjour  à  Paris 
?«//  ,  1^*  série:  t.  I".  p.  71  ;  t.  II.  p.,  133;  t,  III,  p,  3?  ;  MV  le 
lart  du  vol,ttQ)0;,  t.  V  tout  entier;  t.  VI.  p.  151).  Dopi^ia  son 
stallatton  à  Vienne  à  la  fîn  dé  Tannée  1833^  M  Boue  a  adressé 
laquo  année  à  la  Société  des  lettres  ^ur  le  même  sujet  (voyez  les 
lit  derniers  volilibds  de  la  1'*  série  et  tous  ceux  de  la  2*). 


â 
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Appendice.  .     Fêle,  populaires  .  j  ,„terualionales,  déjà 14 

M.  Albert  Gaudry,  secrëtairei  présente  la  note  suÎTtnte  de 
M^  Ébray  : 

Remarques  sur  les  dépôts  à  oolithes  ferrugineuses  du  deparU' 

ment  de  la  Nièi^re;  par  M.  Ébray. 

Dans  une  note  précédente^  j*ai  appelé  Tattenlion  des  géologuei 
sur  la  coïncidence  des  eaux  minérales  avec  les  failles,  fait  d*aiK 
leurs  déjà  soupçonné  par  quelques  savants.  J'ai  prouvé,  en  effet, 
que  les  sources  de  Fougues  et  de  Saint-Honoré  jaillissent  dans  Id 
interstices  de  ruptures  que  roii  peut  suivre  sur  de  grandel 
étendues. 

J'appliquerai  aujourd'hui  ce  principe  à  Tétude  de  la  question 
de  la  séparation  des  étages. 

Si  à  IVpoqne  actuelle  les  interstices  des  failles  ne  sont  pas  ea- 
core  assez  remplis  pour  empêcher  les  eaux  artésiennes  et  souven 
ferrugineuses  de  se  faire  jour  et  de  se  répandre  à  la  surface  du  soi 
il  est  clair  qu'aux  époques  reculées  ce  phénomène  devait  se  pro 
duire  avec  une  beaucoup  plus  grande  intensité,  et  avoir  pou 
conséquence  des  effets  beaucoup  plus  sensibles.  Le  maximum  A 
CCS  effets  il  (lii  vvïn rider  tivec  trs  crises  géologiques^  c  est-à-dire  pt 
d'instants  après  la  production  des  failles. 

Or,  si  nous  examinons  la  situation  géologique  des  principah 
couches  ferrugineuses,  nous  observerons  : 

1°  Que  la  grande  période  de  la  craie,  y  comprrs  ta  craîe  luffei 
et  la  craie  chloritée,  commence  souvent  par  un  défiôc  argileu 
pétri  de  grains  de  silicate  de  fer  ; 

2"  Que  la  période  subcrétacée  débute  par  des  couches  a  oolithi 
ferrugineuses  (étage  néocomien)  ; 

S''  Que  la  grande  formation,  qui  comprend  l'étage  oxfordic 
supérieur,  Tétage  corallien,  Tétage  kimméridgien  cl  l'étage  pon 
landien,   intiniciucnt  lies  entre  eux,  d'une  part  par  les  coucli 


transitoires  tlu  calcauc  a  Asl-uh-,  ,i\iiiire   paît  j)ar  la  pcisistance 
j      de  la  Gryphée  virgule  dans  l'éta^^e  portlandien,  commence  par 
roolillic  ferrugineuse  à  Ammonites  coniatus  ; 

4"  Que  Tétajje  callovien  débute  aussi,  dans  beaucoup  de  cas, 
par  les  couches  à  oolithfs  reriujp;ineuses,  à  Ammonites  macroce^ 
ohalus  [tnacrocvphalus  Oolith^  de  Quenstedt)  ; 

5**  Que  la  glande  ooiiibe  commence  à  se  développer,  dans 
beaucoup  de  lieux,  par  une  couche  à  oolithes  ferrugineuses  con- 
tenant des  Ammonites  bnllntus^  arbitsti^rrits^  Pnrkinsoni  ; 

6"  Que  roolilbe  inférieure  repose  sur  les  couches  à  oolithes 
feirugineuscs  et  à  Ammonites  insignis; 

7^  Que  le  lias  supérieur  commence  aussi  souvent,  comme  dans 
certaines  localités  de  la  Nièvre,  par  une  couche  à  oolithes  ferrugi- 
neuses qui  repose  sur  les  calcaires  à  Grypiiœa  cymbium. 

On  est  donc  conduit  à  supposer  que  les  étage»  géologiques  s'an- 
noncent souvent  par  des  dépots  ferrugineux  qui  trouvent  naturel- 
lement leur  raison  d*étre  dans  les  sources  ferrugineuses  qui  se  sont 
fait  jour  à  travers  les  failles,  surtout  après  la  production  des 
catastrophes  géologiques  (1). 

Je  dois  cependant  faire  observer,  en  ce  qui  regarde  la  couche 
ferrugineuse  à  Ammonitrs  insignis,  qu'elle  est  placée  par  quelques 
géologues  dans  Toolithe  inférieure,  par  d'autres,  au  contraire, 
dans  le  lias  supérieur,  et  que  l'interprétation  de  la  présente 
théorie  pai*aîtrait  plutôt  donner  raison  à  ceux  qui  classent  cette 
couche  litigieuse  dans  l'oolithe  inférieure,  malgré  l'existence  de 
quelques  fossiles  qui  se  rencontrent  aussi  dans  le  lias  supérieur» 

M.  Trigcr  prétend  que  les  minerais  de  fer  ne  se  trouvent 
paSy  comme  le  dit  M.  Ébray,  h  la  séparation  des  étages.  Une 
même  couche  est  ferrugineuse  sur  un  point  et  cesse  de  l'être 
sur  un  autres  il  arrive  souvent  que  les  couches  ferrugineuses 
se  trouvent  dans  le  milieu  même  d'un  étage.  M.  Triger  ajoute 
qu'il  a  étudié  beaucoup  de  failles  dans  la  Sarthe,  les  I)eux* 
Sèvres,  la  Vienne,  et  qu'il  n'a  jamais  remarqué  dans  ces  failles 
la  moindre  traoc  de  fer,  tandis  que,  si  l'opinion  de  M.  Ébray 


(1)  II  est  clair  que  le  maximum  d'intensité  de  ce  phénomène  érup- 
tif  a  dû  se  produire  peu  de  temps  après  la  production  des  catastrophes; 
mais  il  a  pu  se  continuer  en  faiblissant  pendant  tout  un  étage  géolo- 
gique, ce  qu'explique  la  présence  de  quelques  veines  ferrugineuses 
au  milieu  des  étages. 
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était  juste,  ces  failles  devraient  former  des  filons  femigineui, 
ou  tout  au  moins  présenter  des  traces  de  minerai  de  fer. 


Séance  du  19  mars  1860. 

PRÉSIDIKCB   Dl    M.    LlVALLOIft. 

M.  Laugel,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  prooès-verbtl 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS  FAITS   À   LÀ   60Cl£lt.' 

La  Société  reçoit  :  = 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique» 
Journal  des  savants^  février  1860. 

De  la  part  de  M.  Élallon,  Recherches  paléontologiques  sur 
la  chaîne  du  Jura  (tiré  des  Archives  des  sciences  de  la  Biblio* 
thcque  unii^erselle  de  Gençye^  (évrier  1860),  in-8,  Si-p. 

De  la  part  de  M.  E.  de  Fromentel,  Introduci/on  à  rélide 
des  éponges  fossiles  (exlr.  du  t.  W-ûeA  Mémoires  de  la  Soc, 
linn.  de  Nornèandie),  in^-A,  60  p.,  4  pi.  Caen,  1869-,  chez 
A.  Hardol. 

De  la  part  de  M.  V.  Raulin,  Table  méthodique  des  matières 
contenues  dans  les  tomes  1  à  XX  des  Bulletins  et  des  Actes 
de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux ^  in-8,  pp.  006 -99i, 
8  février  1860. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences  y  1860,  1"  semestre,  t,  L,  n**  10  et  il. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t«  VII, 
1859,  2*  partie.  —  Bulletin  des  séances  y  f.  16-20. 

U Institut,  n*»*  1366  et  1867, 1860. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubëe,  n*  ISA,  18*  aimée, 
février  1860. 

The  Athenœum,  n**  1690  et  1691  -,  1860. 

Résista  minera,  t.  XI,  n°  235,  1«'  mars  1860. 

M.  Deshayes  rend  un  compte  sommaire  des  découverte 
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alêontologiques  faites  par  M.  Bravard  dans  les  terrains  ter- 
iaires  de  rAmérique  da  Sud,  et  présente  un  Catalogue  des 
iDimaux  fossiles  que  ce  géologue  y  a  recueillis. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  '  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Cornuel  : 

Wassy,  S  mars  1860. 
Monsieur  {e  Président, 

La  communication  que  j'ai  faite  k  la  Sociëré  le  17  mai  1858 
a  dû  lui  faire  penser  que  je  lui  enverrais  bientôt  les  Ggures,  alors 
déjà  commencées,  et  la  description  -des  fossiles  d*enu  douce  de  fé" 
tdge  néoconiren  du  département  de  la  Haute^Marne,  L'envoi  n'en 
ayant  pas  eu  lieu  jusqu'à  pi*ésent,  je  dois  lui  en  expliquer  la  cause, 
et  la  prier  en  même  temps  d'en  a^jréer  mes  excuses. 

En  commençant  le  texte  de  la  description,  dans  (es  moments 
où  je  quittais  les  dessins,  je  dus  aviser  à  expliquer  mon  opinion 
sur  Tinterposition  d'une  faune  d'eau  douce  entre  les  assises  ma- 
rines d  un  git)upe.  Ceci  m'engagea  dans  un  travail  de  comparai- 
son long  et  minutieux,  que  des  circonstances  indépendantes  de 
ma  volonté  m'ont  contraint  à  interrompre,  et  que  j'ai  d'ailleurs 
recommencé  entièrement  jusqu'à  quatre  fois,  pour  tâcher  de  le 
rendre  plus  digne  de  Katlention  de  la  Société.  J'en  ai  fini  avec  ce 
travail  de  comparaison  ;  mais  sa  mise  an  net  exigera  un  certain 
temps.  Gomme  il  m'a  obligé  à  suspendre  la  description  des  débris 
organiques  fluviatiles,  j'ai  résolu  d'eu  faire  l'objet  d'une  commu- 
nication séparée.  En  attendant  que  je  puisse  vous  le  faire  parvenir, 
je  crois  devoir  indiquer  à  la  Société  les  résultats  qu'il  m'a  donnés. 

1*  Les  faits  s'opposent  à  ce  que  l'on  admette  la  division  en 
trois  étages,  qui  a  été  proposée,  pour  le  groupe  du  grès  vert  infé* 
rieur  [lower  greçn  sand)  de  l'E.  et  du  S.  -E.  du  bassin  anglo-fran- 
çais.  Il  n'y  a,  dans  cette  région  dû. bassin,  que  deux  étages,  dont 
la  limite  a  été  nettement  marquée  par  une  oscillation  du  sol. 
L'inférieur,  ou  étage  néocomien  proprement  dit,  se  subdivise  en 
deux  sous-étages  :  le  sous^étage  néocomien  inféri&ur^  produit  de 
l'oscillation  descendante,  et  le  sous-étage  néocomien  supérieur^  effet 
de  l'oscillation  complémentaire  ou  ascendante.  Ils  sont  tous  deux 
comme  soudés  l'un  à  l'autre,  au  lieu  de  se  distinguer  par  une 
ligne  précise  de  démarcation.  Chacun  de  ces  sous* étages  comprend 
Jeux  assises.  Quant  à  l'étage  supérieur,  auquel  il  n'y  a  pas  d'in- 
i^onTénient  de  conserver  le  nom  d'aptieny  il  n'est  divisible  qu'en 
ieux  assises,  y  ayant  d'ailleurs  nécessité  d'en  faire  sortir  les  sables 
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verts ^  et  de  les  réunir  au  groupe  du  |;auU.  Mats  les  étages  Dëoco« 
mien  et  aptien  ne  sont  pas  inclépt* ndants  Fun  de  Tautre.  Leurs 
caractères  paléontologiques  établissent  entre  eux  des  rapports  qui 
prouvent  qu'ils  ne  sont  que  les  deux  parties  d*un  même  giXHipe. 

2^  On  constate,  à  Faide  des  faits  zoologiqui-s,  tout  ce  qui  suit: 

Le  niveau  des  Ancyloceras  et  Crioccrus  de  l'étage  aptieu  est 
identique  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  dans  Tile  de  Wight. 

Le  principal  niveau  de  Y Extp^ira  sî/tuata,  Leyni.  [Gryphœa  si- 
nuatay  Sow«,  Osirea  €iffttila,  dOrli.)  et  de  la  Terebratmla  sella, 
qui  occupe  la  partie  supérieure  de  Tassise  IV  de  cette  île  (Fitton, 
Quarterly  Journal^  etc.,  vol.  III.  18&7).  est  syncbrooique  du  pre- 
mier niveau  des  mêmes  mollusques  dans  l'étage  aptieu  de  Test. 

La  faune  marine  a  été  cinq  fois  alternante  et  trois  fois  partagée. 
Ainsi,  après  son  développement  dans  la  marne  calcmite  bieue  et  le 
calcaire  à  Spaiangues  de  Test,  elle  s'est  portée  dans  Tassise  1  à 
Perna  MuUeti  d'Angleterre,  et  a  fait  le  vide   flans  l'argiie  os- 
trérnne  inférieure.  Elle  s'est  ensuite  partagée  entre  Tassisell  d'An- 
gleterre, dite  Atherfield-^-laY  et  notre  argile  ostréenne  supérieure. 
Puis,  la  mer  ayant  fait  place  à  l'eau  douce,  dans  Test  du  bassio, 
la  faune  marine  s'est  portée  tout  entière  dans  l'assise  III  de  l'île 
de  Wiglit  (les  cmckcis  contemporains  du  Kentish-rag)^  qu'elle  n'a 
quittée  qu*au  moment  où  elle  a  reparu  dans  la  coavhe  rouge  tic 
Test,  pendant  le  dépôt  de  laquelle  elle  s'est  considérableineut 
affaiblie  dans  les  deux  tiers  inférieurs  de  l'assise  IV  de  111e  de 
Wiglit.  C'est  après  cela  que  sont  venus  les  deux  autres  partages, 
qui  ont  pour  principaux  caractères,  l'un,  la  première  afflucDce 
simultanée  de  VExog^ra  xinuaîa  et  de  la   Terebratula  sella,  et 
l'autre,  les  céphalopodes  aptieus  à  tours  non  contigus  et  certaines 
espèces  d'Ammonites«  daus  les  deux  régions  op|>osées  du  bassin. 
Il  n'y  a  plus  eu  ensuite,  avaut  la  fin  du  groupe,  qu'une  seule  mi- 
gration de  la  faune  :  c'est  celle  qui  a  peuplé  l'assise  XIY,  dite 
ferruginous  bantis  oj  Black^Gang  Chine ^   au  détriment  de  Var^ile 
à  PUcniules  .supérieure  du  bassin  de  la  Seine. 

3'  Outre  les  oscillations  principales,  il  y  a  eu  des  oscillations 
secondaires,  et  les  changements  minéralogiqucs  sont  d'accord 
avec  l'absence  ou  les  variations  de  la  faune  marine  pour  les  faire 
connaître  toutes.  Un  des  résultats  du  travail  comparatif  est  que  le 
ious-éiage  uéocomien  inférieur  An  Test,  jusqu'à  la  base  de  la  marne 
argileuse  jaune  inclusivement,  est  contemporain  du  grou{)e  ueal- 
dien  d'Angleterre,  son  assise  inférieure  représentant  les  iublts 
d'Hastings,  et  son  assise  supérieure  ayant  pour  synchronique  ïaf' 
gile  de  ff^ealdy  ce  qui  rentre  dans  l'opinion  émise  depuis  long- 
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temps  par   M.Elie  de   Hc.iiuiuuii    >laiis  son   cours  à  l'Ikolc   des 

mines.  U/ii/ittts  que  Ton  a  dit  exister  dans  le  bassin  de  la  Seine 

I      Da  pu  se  produire  que  peudààt  le  dépôt  des  couches  de  Purbeck, 

r^   réaoiet  maintenant  à  la  formation  jurassique,  dont  elles  ont  clos 

&  përiode  dans  certaines  contrées. 

&"  La  faun^  observée,  en  Angleterre,  à  la  base  du  iotver  grecn 
tand^  n*est  pas,  ceinuie  on  Va  avancé,  la  faune  nëocoinienne  infé- 
rieure; c'est  la  faune  néocomieunc  supérieure,  eu  égard  à  notre 
àvision,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  la  faune  moyenne  du 
gnmpe  entier.  Les  diangements  paléontulogiques  le  prouvent. 

5'  Le  pays  de  firay,  haut-fond  intermédiaire  entre  deux  régions 
qtti  oscillaient  en  senâ  inverse,  contient  comme  elles  les  deux 
Plages  néocomien  et  aptien,  mais  plus  rudin^entaires,  et  avec  des 
produits  mixtes  à  la  base  du  premier. 

Je  serais  satisfait,  monsieur  le  Président,  que  la  Société  voulût 
bien  permettre  Finsertion  de  ce  résumé  dans  son  Bulletin^  en 
attendant  que  je  sois  en  mesure  <)e  lui  soiuuettre  la  notice  assez 
étendue  qui  contiendra  tes  preuves  de  ce  que  j'avance. 

J'ai  Thonneur  d'être,  etc. 

H.  d'Omàlius  d'Halloy  lit  une  notice  nécrologique  sur 
Alex.  Brongniart. 

M.  le  Président  remercie  M.  d'Omàlius  d'Halloy  de  Temprcs- 
sement  qu'il  a  bien  voulu  mettre  à  satisfaire  un  vœu  de  la 
Société. 

M.  le  Président  prie  quatre  membres,  MM.  Michelin,  de 
Verneuil,  Hébert  et  Laurent,  de  vouloir  bien  s'occuper  des  dis- 
positions à  prendre  au  sujet  du  ban(|uet  qui  doit  bientôt  réunir 
les  membres  de  la  Société,  à  propos  du  trentième  anniversaire 
delà  fondation  de  la  Société. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  du  projet  de  budget  pour 
Tannée  1860. 
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Projet  de  Budget  pour  i860« 
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BALANCE. 


La  recette  étant  éTaliiée  à 24,851  fr.  74  c. 

La  dépense  à 24,660       » 

Il  y  aura  excédant  de  recette  de 4  94  fr.  74  c. 


Ce  projet  de  budgel  eit  adopté. 


Séance  du  2  avril  1860. 


PftÉSIDENCB    DE    II.    LEVALLOIS. 


M.  Laugel,  vice-secrétaire,  donne  leclure  du  procés-verbal 
le  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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aussitôt  que  le  permettront  les  continuelles  découvertes  que  Fou 
fait  chaque  jour  dans  ces  travertins. 

J'ai  cru  devoir  vous  communiquer  ces  observations  parce 
qu'elles  me  semblent  avoir  quelque  analogie  avec  celles  faiteiâ 
Amiens  et  à  Abbeville. 

M.  Bcrgeron  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  phosphorescence  d'une  variété  de  Lapis-Lazuliy 
dite  variété  californienne  ;  par  M.  Georges  BergeroD. 

1°  Le  Lapis  Lozuii  est  essentiellement  formé  de  silice^  d'alu- 
mine et  de  soude.  La  variété  qui  fait  l'objet  de  cette  noie  est 
constituée  par  des  veines  d'un  beau  bleu  enclavées  dans  une 
gangue  fcldspathique,  et  cette  gangue  feldspathique  renferme  elle* 
même  des  traces  de  carbonate  de  chaux  cristallin  et  de  sulfure  de 
fer. 

2^  Tous  les  échantillons  dont  j'ai  pu  disposer  venaient  de 
Coquimbo  (Chili)  et  avaient  été  recueillis,  à  l'état  de  veines  ou 
filons,  dans  les  terrains  d'épanchement  qui  avoisinent  celte  ville* 
3°  Si  on  place  un  fragment  de  ce  Lapix  au-dessus  de  la  (lainine 
d'une  lampe  à  alcool,  au  bout  de  quelques  secondes  il  devient  tout 
entier  phosphorescent  ;  placé  dans  l'obscurité,  il  conserve  pendant 
quelques  secondes  un  reflet  d'un  vert  éclatant  qui  s*affaiblil,  ^ 
mesure  que  sa  température  s'abaisse. 

le*  Aucune  autre  variété  de  Lapis  ne  possède  cette  remarquable 
propriété  de  devenir  phosphorescente  sous  l'influence  d'une  tenO> 
pérature  élevée. 

5^  Lorsque  le  fragment  de  Lapis  a  atteint  un  assez  haut  deg»-' 
de  chaleur  pour  devenir  phosphorescent,  si  la  température  s*élèv^ 
la  lueur  phosphorescente  s'affaiblit  et  s'éteint. 

6''  Un  fragment  de  Lapis  qui  a  une  fois  subi  cette  phosphore^ 
cence  ne  la  représente  plus  de  nouveau. 

C'est  donc  là  un  phénomène  transitoire,  qui,  lorsqu'il  s'est  un 
fois  montré,  ne  se  reproduit  plus,  qui  apparaît  dans  la  roche  à  un 
température  déterminée  et  disparaît  à  mesure  qu'elle  se  refroidr^ 
ou  que  sa  température  s'élève. 

7*  Si  on  enroule  autour  d'un  fragment  de  Lapis  un  fil  d^ 
cuivre  de  moyenne  dimension,  dont  les  deux  extrémités  corres^ 
pondent  aux  deux  pôles  d'un  galvanomètre,  une  légère  déviatioi^ 
de  l'aiguille  annonce  l'apparition  de  la  phosphorescence  et  dis-^ 
parait  avec  elle. 
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8  Si  011  pioiueiie  sur  iiiu.'  hieulc  en  luonveinciil  un  moiLcau 
de  Lapis  en  le  tenant  entre  les  doigts  préalablement  mouillés,  on 
sent  un  frémissement  qui  s'accompagne  bientôt  d'un  sentiment 
de  fourmillement,  de  cuisson,  puis  d'engourdissement  à  la  pulpe 
des  doigts,  et  qu'on  ne  saurait  mieux  comparer  qu'à  la  sensation 
produite  en  touchant  les  deux  rhéophores  d'une  pile  de  plusieurs 
éléments. 

9®  On  ne  saurait  nier  que  l'électricité  n'ait  une  part  très  grande 
dans  la  production  de  cette  phosphorescence,  sans  qu'on  puisse 
expliquer  toutefois  comment  et  pourquoi  elle  se  produit. 

M.  Délasse  demande  à  M.  Bergeron  si  les  échantillons  sur 
lesquels  il  a  opéré  ne  renfermaient  pas  de  chlorure  de  cuivre. 
Ce  minéral  produit  très  facilement  la  phosphorescence. 

M.  Bergeron  n'a  pas  constaté  la  présence  de  ce  minéral. 

M.  le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  Boue  : 

f^ote  sur  la  symétrie  de  la  surface  du  globe  et  sur  P épaisseur 
de  la  croûte  terrestre  à  différentes  époques  géologiques  ; 
par  M.  Â.  Boue. 

Dès  l'entrée  de  ma  carrière  géologique  j*ai  déclaré  que,  con- 
formément à  mon  caractère,  la  vérité  doit  passer  avant  le  désir 
de  complaire  à  un  ami  ou    de  se  croire  infaillible   [Essai  sur 
l'Ecosse,  1820,  avertiss.,  p.   x).    En  conséquence  ai -je  cherché 
à  démontrer  eu  1831,  que  la  théorie  de  M.  £lie  de  Bcaumont 
n'avait  guère  prévu  le  cas  de  la  répétition  de  soulèvements  dans 
Une  même  direction  (/.  de  géologie^  vol.  III,  p.  338).  C'est,  si  je 
ïïi'eii  souviens  bien,  la  seule  fois  que  j'aie  été  en  controverse  avec 
^€  savant  ;  sa  science  m'a  paru  toujours  profonde  et  le  plus  sou- 
vent ses  idées  ont  cadré  avec  les  miennes.   Depuis  lors  il  m'a 
donné  gain  de  cause.  Du  reste  notre  amitié  n'en  a  pas  été  altérée» 
témoin  l'envoi  de  ses  ouvrages  à  mon  adresse  et  mon  catalogue  de 
s^s  œuvres  en  général  [Jlmanac/i  d.  K.  Ak,  d.  fFiss,  zu  ff^ien^  1858, 
p.  173-179).  Néanmoins,  toujours  (idèle  à  ma  devise,  j'ai  cru,  dans 
*'inlérét  de  mon  ami  Lyell  plus  que  dans  le  mien,  devoir  réclamer 
'Jevant  la  Société,  en  uia  qualité  de  membre,  contre  la  manière 
^ont  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  tout  en 
Critiquant  la  théorie   étroite  et  peu  rationnelle  de  Cuvier,    tend 
^lui  assurer  une  priorité  d'idées  sur  nous  (C   R.   Ac,,  1859, 
^ol.  XLVII,  p.  956).  Si  Cuvier  était  persuadé  de  l'exactitude  dtt 
Soc,  géoi. ,  2'  série,  tome  XVII.  28 
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Par  suite  de  la  présentalion  faite  dans  la  deroière  sëanee, 
le  Président  |)roclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bbrgkron  (Georges),  membre  delà  Société  botanique  de 
France,  demeurant  &  Paris,  rue  Yilledo,  7\  présenté  par 
MM.  Charles  d'Orbigny  et  Edouard  Jannettaz. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS    FAITS   A    LA   SOCIÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Directeur  du  Dépôt  de  la  guerre, 
23*  livraison  de  la  Carte  de  ta  France  à  gôoTy*  (Toulouse, 
Auch.  Orthez,  Gahors,  Âgen.)  { 

De  la  part  de  M.  Gh.  Sainte-Glaire  DevîHe,  Voyage  aux 
Antilles  et  aux  îles  île  Tènérijje  et  de  Fogo.  in-4,  6*  livraisûO* 
—  Hecherches  sur  les  principaux  phénomènes  de  météorologie 
au.v  Antilles^  f.  A3  à  ôô.  Paris,  1860;  chez  Gide. 

De  la  part  de  M.  G.  Dewalque,  Fille  de  Liège.  —  Travonx 
publics.    —    Rapport   du   Conseil  de   salubrité  publique  sut 
réchauffement  du  sol  des  jardins  du  quartier  Saint- JacquiS , 
in-8,  pp.  35-59.  Liège,  1860;  chezN.  Redouté. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Lory,  Description  géologique  du  Daur 
phiné,  1"  partie,  in-8,  '240  p.,  1  pi.  découpes.  1860.  Paris, 
chez  F.  Savy,  Grenoble,  chez  A.  Merle,  etc.,  et  Maisonville  ci 
Gis»  et  Jourdan. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Henri  Lange,  f^erbreitung  der 
Steinko/den- Format  ion  ^  1  feuille  de  texte  in-folio,  1  pi.  ooloP' 
hier  coloriée.  Leipzig 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Aug.  Reuss  : 

1°  Zur  Kenntniss  fossiler  Krabben^  in-4,  90  p.,  24  p'* 
Wien,  1859^  chez  Karl  Gerold's  sohn. 

2"  Die  marinen  tertiàrschichten  Bôhmens  und  ihre  Verstei" 
nerungen,  in-8,  81  p.,  8  pi.  Wien,  1860;  chez  le  libraire  ci' 
dessus. 

Comptes  renilus  hebdomadaires  des  séances  de  r jécadémi^ 
des  sciences,  1860, 1*'  semestre,  t.  L,  n*"  12  et  13. 

Bulletin    de   la   Société  de  géographie^    4*    sér.,    t.    XlXi 

D**»  109  et  110,  janvier  et  février  1860. 


II-ITRF     I»E    M.     r<»ZI. 


/i:u 


Mémoires  de  In  Société  intp,  d* agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  t.  11,  3'  cahier,  1860. 

Journal  d\igriculture  de  lu  Cote-d'Or^  3'  série,  t.  V,  n*  1, 
janvier  1860. 

Bidletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  février  1860. 

Travaux  de  VJca  demie  imp.  de  Reims  y  t.  XXVII,  années 
1857-1858.  n*^-  1  et  2  ^  l.  XXVIII,  années  1857-1868, 
n-  3  et  A. 

Proceedinfss  ofthe  Royal  Society  y  vol.  X,  n*  37. 

The  Jthenœum,  n"'  »i)9l  et  1692,  1860. 

^eues  Jahrbuch  fiïr  Minéralogie ^  etc.,  de  Leonhard  et 
Bronn,  1859  -,  T  cahier;  18(50,  1"  cahier. 

Verhandlungen  des  naturhist,  f^ereincs  der  Preuss,  RheinL 
und  JVestph.^  1859,  cahiers  1  à  4. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactaSy  fisicas  y 
naturales,  t.  X,  n°  3,  mars  1860. 

Revista  minem,  t.  XI,  n°  236,  15  mars  1860. 

The  rlmerican  Journal  of  science  and  artSy  by  Silliman, 
vol.  XXIX,  n^  86,  mars  1860. 

The  Canadian  naturalist  and  geologist,  vol.  IV»  n"  6, 
décembre  1859. 

M.  Ch.  Sainle-Claire  Deville  fait  hommage  è  la  Société  do 
U  \T  livraison  de  son  ouvrage  sur  les  Antilles  (voy.,  plus 
baut,  la  liste  des  dons). 

M.  de  Verneuil  communique  Texlrait  suivant  d*une  lettre 
Je  M.  le  professeur  Ponzi  : 

Rome,  46  mars  486<^. 

Dans  CCS  derniers  temps  on  a  trouve  beaucoup  d'ossements 
fossiles  dans  les  travertins  près  de  Tivoli  et  de  iMonticelli. 
J'y  ai  reconnu  doux  «lejifs  huuiaines  associées  à  des  ossemenls 
<t  à  des  dents  de  Hyènes,  de  Chiens,  de  (Ihats,  de  Pachy- 
dermes (deux  espèces  de  Sus),  de  Bœufs,  de  C'erfs  et  de  Chevaux 
iiiêlés  avec  dts  coquilles  terrestres.  D'après  ma  manière  de  voir 
ces  fossiles  apparticmiraiciit  à  la  seconde  époque  pleistocène,  dans 
laqu(  Ile  on  a  déjà  découvi'rt,  j.rès  de  Rome,  de  grands  Pachy- 
dermes. J'en  ai  fait  l'objet  d'une  simple  communication  à  l'Aca- 
démie dei  Lyceiy  mais  je  donnerai  de  plus  amples  renseignements 
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que  la  pi'oductioa  graduelle  des  traits  composant  ce  grand  en- 
semble ont  toujours  eu  d^'S  relations  particulières  avec  la  distri- 
bution diverse  du  magnétisme  terrestre  aux  différentes  époques 
géologiques.  Si  nous  parvenons   un  jour  à  découvrir  toute  la 
marche  séculaire  des  trois  éléments  du  magnétisme  (on  ne  connaît 
guère  rncore  que  celle  de  la  déclinaison),  nous  pensons  qu'on 
▼erra  s'établir  des  rapports  inattendus  avec  les  accidents  de  la 
surface  aux  différents  temps  géologiques  au  moyen  des  intermé- 
diaires bien  connus  et  que  je  sous-entcnds  pour  cela  ici.  Si  de 
pareilles  reclierches  dévoilent  véritablement  les  rappoils  tellu- 
riques  de  la  récurrence jjériodique  des  mêmes  directions  de  soulève' 
mcnt^  dont  ])arlc  M.  Ëlie  de  Beaumont  [Système  de  montagueSf 
1852,  p.  937  et  12^6),  sa  théorie  et  sa  construction  géométrique 
ne  trouveront-elles  pas  leur  pierre  de  touche  dans  les  observation! 
du  pendule  et  des  trois  cléments  magnétiques  aux  points  singuliers 
légèrement  coniques^  qui  se  sont  formés  dans  l'enveloppe  solide 
aux  deux  extrémités  de  chaque  fuseau  comprimé  latéi'aleineot 
(dito  p.  1253)  ou  aux  points  d'entre-croisement  des  cerclesdeson 
réseau  pentagonal  ? 

Démonstration  de  la  symétrie  de  la  surface  terrestre  dans  tous 
les  temps  surtout  par  des  mesures  tic  grandeur  et  de  distance. 

S'il  est  rationnel  d'admettre  que  Tintérieur  du  globe  est  sou- 
mis à  certaines  lois  déterminées  par  certaines  forces  ou  causeï 
éternelles,   la  configuratioii  de  sa  surface   n'a  pu  échapper  aux 
effets  de  ces  lois  dont  les  expressions  se  meuvent  entre  des  limita 
bien  déterminées;  donc  il  doit  résulter  aussi  une  certaine  régula- 
rité dans  le  fi^;uié  de  cette  surface,  quelque  inappréciable  qu'il 
soit  en  relief  vis-à-vis  du  volume  de  la  terre.   Ainsi,  par  le  seul 
raisonnement  nous  arrivons  en  grand  pour  les  rapports  de  gran- 
deur et  de  distance  des  accidents  de  la  surface  terrestre  a  quelque! 
valeurs  mailicniaiiques  simples  ou  proportionel les  encre  elles  en- 
viron comme  en  petit  dans  la  théorie  chimique  des  proportions 
et  des  équivalents.   Sous  co  rapport  M.   de  Villeneuve  a  pu  fort 
bien  dire  que  ics  lois  angulaims  des  systèmes  de-  montagnes  doivent 
sur  une  sphère  aboutir  à  des  rvlntixms  de  loi  g  wur  [C^  Ji,  ylc,  d.  Se. 
P.,  1858,   vol.   XLVIl,  p.  618).  Si  les  lorees  innées  du  globe 
avaient  du  imprimer  de  tous  temps  leur  régularité  à  la  su i face 
terrestre,  les  rives  et  les  cavités  ne  devaient  |>a8  seulement  se 
former  sur  le  nième  modèle  ou  se  produire  en  faisceaux  parallèleSi 
mais  ces  accidents  eu  relief  et  en  creux  devaient  aussi  concorder 
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en  lonfjueiir,  larfffur  et  distance  on  .nu  moins  pr^i^enter  entre  elles 
soas  ces  rapports  des  proportions  déterminées  et  limitées.  Au  con- 
traire, si  la  surface  du   p,lobe  n'était  qu'un  amas  crirré(>ularitës 
et  de  cas  fortuits,  on  ne  pourrait  retrouver  aucune  similarité 
entre  les  formes  des  continents  et  des  îles,   des  mers  et  des  lacs, 
ancun  parallélisme  entre   les  clialnes,   les  vallées  ou  les  sillons 
terrestres  et  les  détroits.  A  plus  forte  raison  on  verrait  disparaître 
toute  proportion  de  grandeur  et  de  distance  entre  les  objets  isolés. 
Or,  cette  déduction  se  trouverait  vraie  aussi  bien  dans  la  compa- 
raison d'accidents  de  même  espèce  que  dans  celle  d'objets  de  genre 
différent  tels  que  des  reliefs  comparés  à  des  cavités,  etc. 

Pour  réussir  dans  une  telle  recherche  de  mesures,  il  faut  se 
rappeler  le  principe  mathématique  que  la  moisson  la  plus  riche 
appartient  de  droit  à  la  méthode  la  mieux  conçue  ou  en  d'autres 
tenues  que  bien  des  choses  restent  cachées  à  celui  qui  ne  suit 
))as  la  meilleure  voie  conduisant  au  but.  Voila  qui  explique 
pourquoi  des  mesures  entreprises  sans  plan  ne  conduisent  à  rien 
ou  tout  au  plus  à  des  concordances  accidentelles,  qui  disparaissent 
TJs-à-vis  de  la  multitude  des  cas  contraires.  De  là  le  discrédit 
de  semblables  essais,  soit  qu'on  les  exécute  sur  des  cartes  ou  qu'on 
dmisisse  la  bonne  voie  des  mesures  sur  la  sphère. 

Les  principes  de  la  réussite  dans  cette  recherche  me  paraissent 
les  suivants,  savoir,  premier  principe  :  on  ])eut  comparer  des  objets 
avec  des  bassins  ou  vallées,  des  continents  avec  des  mers,  etc. 
(Voyez  mon  mémoire  dans  les  C,  R,  Acad.  de  FiennCy  i%k% 
Toi.  iïl.  p.  266). 

Deuxième  principe.  Les  objets  de  comparaison  doivent  être  sur 
la  sphère  dans  une  direction  sensiblement  parallèle  les  uns  à  Té- 
gard  des  autres,  ou  bien  leurs  directions  doivent  se  couper  à  angle 
droit  ou  à  peu  de  chose  près  comme  par  exemple  des  bombements 
de  la  surface  terrestre  placés  en  parallèle  avec  des  mers,  des  ter- 
rains exhaussés  comparés  à  des  chaînes,  des  chaînes  dans  des  di- 
rections orthogonales,  des  lacs  mis  en  regard  des  vallées,  etc. 

Troisième  principe.  Pour  les  objets  décrivant  sur  la  sphère  des 
•ndulations  ou  courbes  complexes,  il  faut  établir  ses  mesures  à 
dté  sur  des  parallèles  aux  degrés  de  longitude  ou  de  latitude 
livant  le  cas  à  considérer,  par  exemple  pour  les  rivages  des  grands 
:éans,  l'Amérique,  etc. 

Quatiième  ptincipe.  Il  faut  prendre  en  considération  les  dis- 
nces  respectives  des  objets  pour  y  reconnaître,  comme  dans  les 
tniparaisons  de  grandeur,  des  valeurs  égales  ou  proportionnelles. 
La  surface  terrestre  dissécjuée  ainsi  couiparativeiuent  par  cette 
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entre  les  iti's  F.ilkland  tt  l'Ainmquc  méridionale  a  imc  double 
lar|;i^»r  du  la  partie  la  (dus  étroite  de-  la  lucv  entre  l'Arririue  et 
Madnjjasrar. 

Le  (;oire  <le  Gascofjne  a  environ  la  même  étendue,  eu  ligne 
droite  du  N.-O.  S.-E,,  que  le  golfe  de  Finlande  de  l'O.  à  l'E., 
tandis  que  le  golfe  de  Rotlmie  au  nord  des  lies  d'Aland  représente 
deux  fois  la  longueur  de  ce  dernier. 

La  forme  et  les  dimensions  de  la  mer  d'Aral  et  du  lac  de 
Tscliad  ainsi  que  ia  mer  d'Aïow  condnitent  à  de  semblables 
remarques.  TjC  lac  Raiknl  paraîtrait  trois  fois  plus  long  que  le  lac 
Balk.isrh.  Le  lac  Kokonor  pourrait  être  op]X>sé  au  Titicaca  comme 
la  forme  compliquée  des  lacs  Supérieur,  Huron  et  Micbigaa 
réunis  rappelle  en  grand  environ  celle  des  terres  constituant  l'île 
de  Cclébes,  etc. 

Fiirmts,  tiiiigiiciir  et  largeur  (tes  continents.  —  Les  rivages  poly- 
gones ou  déchiquetés  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ne  paraîtraient  dans 
le  fond  qu'une  contrc-partie  du  contour  parabolique  de  la  mer 
Pacifique,  tandis  que  les  trois  autres  grands  continents  s'offrent 
surtout  sous  la  forme  générale  de  quatre  grands  triangles. 

Si  l'on  sépare  l'Asie  de  l'Europe  et  qu'on  en  élague  l'Asie  Mi- 
neurc  et  l'Arabie,  on  obtient  encoie  une  grossière  forme  triangu- 
laire, tandis  que  l'Europe  avec  l'Asie  Mineure  forme  un  quadrila- 
tère très  îrrégulier  et  l'Arabie  se  joint  à  l'Afrique.  Quant  aux 
flirmis  ^riirrnU's  des  acriitents  de  la  surjaee  terrestre,  il  me  suffit  de 
rappeler  que  j'y  ai  reconnu,  en  18ù9,  un  certain  nombre  de 
triangles  inéguliers  (l'Indostan,  le  Mexique,  la  Sicile,  l'Arahie- 
Pétrée,  etc.),  des  quadrilatères  plus  ou  moins  inéguliers  (Espagne, 
Taunanie,  mer  «l'Aral,  lac  de  Cliiem,  etc.),  des  parallélogrammei 
(Asie  Mineure,  Corée,  mer  Caspienne,  mer  Egée,  Méditerraoée 
orientale,  Yucatan,  département  de  la  Manclic,  Fulland,  etc.], 
des  formes  rhombo'idcs  (Crimée,  Ecosse,  Irlande,  Cutcb,  etc.), 
bien  plus  rarement  des  polygones  (Nouvelle- Hollande,  mer 
Noire,  etc.).  îles  formes  t^loilées  (Îles  Gitolo,  Shetland,  Spitzbcif, 
tac  de  Lugano  ou  des  Quatre- Cantons,)  en  fourches,  (Scandi- 
navie, Italie,  lac  de  Cônie),  semi-lunaires  (Japon,  Nouvelle- 
Zemble,  Nouvel  le- Bretagne,  lacs  Léman  et  Buikal,  etc.),  dei 
ovales  (Sumatra,  Formoie,  Caudie,  lac  Balatun,  etc.),  des  ovales 
arrondis  (Ceylau,  lac  d'Ocbrida,  etc.),  des  formes  circulaires  (llei 
de  polypiers  ou  de  volcans,  cratères  de  soulèvcmenls,  cratères 
lacs,  cirques  de  montagnes,  etc.),  les  mêmes  formes  k  une  ouver- 
ture (baies  de  Maracaibo,  de  Carpentaria,  etc.).  J'ai  nmlivé  en 
mênic  temps  b  produclicn  diverse  de  ces  difTérentcs  formes.  Il 
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te  plus  qii*â  ajouter  aux  indices  de  symétrie  des  conti- 
rand  nombre  de  leurs  plus  grandes  pointes  dirigées  au 
collier  de  lacs,  de  mers  et  de  dépressions,  qui  travei'se 
émergée  du  globe  dans  les  zones  polaires  arctique  et 
boréale. 

leur  de  la  côte  septentrionale  de  TAfrique  égale  celle 
i  nord  de  TAmcrique  du  Sud.  L'étendue  de  la  côte  occi- 
TAfriquc  au  sud  du  golfe  de  Bénin  donne  celle  de  la 
entale  de  TAmérique   méridionale  au  sud  d'Anica.  La 
le  la  cote  orientale  africaine  depuis  la  mer  Rouge  est 
:11e  de  la  côte  orientale  de  l'Amérique  méridionale  au 
àuyane.  La  plus  grande  largeur  de  l'Afrique  est  égale  à 
kmérique  du  Sud,   ainsi  qu'à  celle  de  l'Amérique  du 
:  baie  du  Saint-Laurent  à  Vancouver.  La  distance  du 
nin  au  cap  Vert  est  environ  celle  d'Arica  à  Panama  en 
La  plus  grande  longueur  de  l'Afrique,  du  nord  au  sud, 
:  exactement  dans  la  dislance,  en  ligne  droite,  du  cap 
côte   africaine.    L'Amérique   septentrionale,   jusqu'à 
ec,  ollre  la  même  longueur  N.-S.  que  TAniérique  mé- 
(Jne  ligne  droite,  tirée  de  la  partie  boréale  du  Groen- 
lal  jusqu'à  la  Floride,  égale  la  ligne  côtière  dans  Tan- 
e  du  cap  Mord  au  cap  Vert,  ou  plutôt  jus  ju'à  la  partie 
}  d'Afrique  qui  se  détourne  à  l'est  :  depuis  les  Aile- 
nord  de  la  Floride  jusqu'au  cap  Saint- Roque,  dans 
du  Sud,  on  obtient  une  ligne  de  côtes  égale  à  celle 
n  au  cap  Vert  en  Afrique,  tandis  que  la  distance  du 
nne-r^pérance  au  continent   antarctique   correspond 
1  ligne  côtière  américaine  au  sud  du  cap  Saint-Roque, 
la  côte  occidentale  de  toute  l'Amérique  du  Nord  depuis 
e  Beliring  est  égale  à  celle  de  l'Asie  orientale  depuis 
oint  jusqu'au  sud  de  la  Cbine,  tandis  que  pour  l'espace 
^nis  là  jusqu'à  la  pointe  de  l'Australie  et  de  laTasmanie, 
une  ligne  égale  à  la  ligne  côtière  orientale  de  toute 
du  Sud. 

côtière  du  Gange  jusqu'au  détroit  de  Singapour  n'est 

e  d'être  la  moitié  de  celle  de  l'Afrique  occidentale  au 

è  de  Bénin  ou  de  celle  de  l'Amérique  du  Sud  occiden- 

d'Arica.  La  côte  méridionale  de  l'Arabie  et  la  côte 

^  l'Lidc  ont  en  ligne  droite  la  même  longueur,  qui  se 

aussi  celle  de  la  chaîne  côtière  de  la  partie  S.-E.  de 

comme  aussi  l'étendue  totale  du  groupe  des  lies  de 

lélandc.  La  longueur  des  côtes  boréales  de  l'Amérique 
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jusqu'au  Groenland  offre  celle  des  rivages  septentrionaux  de 
TAsie.  La  distHKx*  de  l'isUiiiie  de  Tcliuaiitepec  jusqu*à  T Amé- 
rique du  sud  é(>.ile  eelle  de  Sumatra  a  la  Muuvelle- Hollande,  de 
manière  qu'il  en  ie>borl  l'axiome  jjéogiapliique  que  TAustralie 
est  séparée  de  llndosian  au  delà  du  Gan^e  par  un  espace  terrestre 
de  même  valeur  que  celui  entre  TAmérique  méridionale  et  l'Amé- 
rique septentrionale.  l/cloi{rnement  de  la  pointe  sud  de  la  pref- 
qu'ile  de  la  Floride  à  la  Trinité  est  celle  de  AJexico  au  coin- 
niencement  de  TistUme  de  Darien.  La  disUnce  de  rextrémité 
septentrionale  de  la  Nouvelle-Guinée  à  file  de  Formose  est  é^ale 
à  celle  de  Sin(;apour  à  la  partie  boiéale  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  s'avance  à  Touest  du  (^olfe  de  Carpentaria  ;  mais  en  outre  ce 
dernier  groupe  de  lignes  de  distance  égale  celui  cité  auparavant 
en  Amérique. 

La  lar|;eur  la  plus  considérable  de  la  Nouvelle-Hollande  est 
juste  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  de  l'Afrique  avec  l'Arabie, 
environ  un  tiers  de  la  largeur  du  premier  continent,  donne  la 
plus  giande  largeur  de  la  mer  Noire,  qui  lui  ressemble  un  ])eu 
pour  la  l'orme . 

Le  Groenland  est  presque  la  contre-partie  de  l'Afrique  au  sud 
du  Sénégal  et  du  détroit  de  liabel-.Mondel;  les  longueurs  de  ses 
deu.x  lignes  côtières  se  retrouvent  exactement  dans  cette  partie 
méridionale  de  TAfrique.  Quanta  la  largeur  des  deux  coutioents 
comparés,  on  trouve  une  double  concordance,  d'abord  pour  la 
plus  grande  largeur  <!u  Groenland  septentrional  et  de  l'Afrique, 
du  eap  Vert  à  la  merdes  Indes,  et  puis  pour  deux  lignes  parallèles, 
qui  partageraient  chacune  ces  fleux  continents  en  deux  partiel 
égales  suivant  les  parallèles.  D'après  les  courants  des  mers  arc* 
tiques  et  l'éloigné  nient  des  côtes  boréales  de  l'ancien  monde 
d'avec  le  pôle,  il  devient  probable  f|ue  le  Groenland  n'offre 
qu'une  portion  de  l'Afrique  en  fac-similé,  savoir  environ  sa  moitié 
méridionale.  (]e  grand  continent  arctique  serait  donc  triangulaire 
et  trouverait  peut-être  sa  contre- partie  sous  une  moindre  échelle 
au  pôle  antarctique. 

Une  ligne  N.-S.,  tirée  à  travers  flndostan,  est  égale  au  tiei'sde 
Taxe  de  la  plus  grande  longueur  de  l'Afrique  ou  de  TAmérique 
du  Sud.  La  plus  grande  largeur  de  TArabie  égale  celle  de  la  partie 
septentrionale  de  l'Inde  ou  de  l'Asie  Mineure,  etc.,  etc. 

Pit'sqii^/lrs.  —  L.'i  presqu'ile  ealifornicnne  a  une  longueur 
double  de  relie  de  l'île  de  Nouka  ;  celle  de  l'Arabie  Pélrce  est  le 
double  de  l'axe  de  longueur  de  celle  d'Islrie.  Li  longueur  de  la 
Floride  se.  retrouve  dans  la  presqu*ile  de  Siam  et  de  la  GochÎQ* 
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chine,  ainsi  que  presque  eu  Corée.  La  même  valeur  de  mesure 

s* adapte  au  fragment  continenlnl  de  Tlnde  nu  delà   du  Gange, 

entre  ce  fleuve  et  Rangoon.    La    Nouvelle-Zend)le.   la    grande 

presqu'île  sibérienne,  la  plus  boréale,  le  Kamtchatka,  le  Japon 

et  le  pays  d'Alaschka  dans  l'Amérique  septentrionale,  sont  des 

portions  de  terres  émergées  d'égale  longueur  ;  mais  une  presqu'île 

près  de  Pavlosnaia  dans  le  N.-O.  de  rAmérique  n'a  que  la  moitié 

de  cette  mesure.  Le  Kamtchatka  et  le  Japon  forment  ensemble 

une  ligne,  qui  est  trois  fois  aussi  longue  que  Taxe  de  la  Nouvelle* 

Zenible  et  qui  égale  une  ligne  tirée  du  cap  Nord  en  Norwége  par 

l'Ecosse  jusque  dans  le  N.-O.  de  l'Islande.  Si  la  première  ligne 

abonde  en  volcans  et  en  terrains  volcaniques,  comme  en  anciennes 

roches,  la  dernière  est  motivée  par  une  chaîne  cristalline  schis* 

teuse,  dont  le  morcellement  par  deux  mers  n'est  que  le  résultat 

d'affaissements    |K)Stérieurs  du  sol.    Au    sud   dominent    partout 

surtout  les  terrains  paléozoïques.  —  La  plus  grande  longueur  de 

la  Crimée  se  retrouve  dans  le  Péloponèse,  etc. 

lies,  —  Si  Bornéo  n'est  pas  tout  a  fait  aussi  lon;;ue  que  Mada* 
f^ar,  on  retrouve  cette  même  longueur  axiale  dans  la  Nouvelle- 
Zélande,  comme  aussi  dans  la  côte  S.-£.  de  la  Nouvelle-Hollande. 
La  Californie  et  l'île  de  Sakhalian  au  N.  de  la  Chine  ont  la  même 
longueur.  Une  identité  semblable  se  présente  pour  Cuba  avec  la 
lainaique  et  Sumatra,  ou  entre  cette  dernière  île  et  Madagascar. 
Ik  même,  sont  égaux  les  axes  de  longueur  des  archipels  du 
Spiizherg  et  des  Philippines. 

La  longueur  de  la  Nouvelle-Cjuinée,  singulièrement  bifurquée, 
le  reconnaît  dans  celle  de  Cuba,  Haïti  et  Porto- Rico  réunis  et 
y  compris  les  deux  détioits  de  mer.  L'île  sibérienne  de  Kotelnoi 
parait  être  aussi  longue  que  l'Islande  et  presque  aussi  longue  que 
Taxe  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  prolongée  jusqu'en  Ligurie. 
1/ile  de  Formose  a  deux  fois  la  longueur  de  Taxe  de  la  Corse,  et 
Ceylan  égale  Formose  en  longueur.  L'île  au  nord  du  détroit  de 
Vancouver  a  la  longueur  axiale  de  la  Sardaigne,  et,  réunie  avec 
l'île  placée  plus  au  sud,  on  obtient  environ  un  tableau  renverse 
des  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne.  Cliiloé  égale  la  longueur  de 
cette  dernière.  L'Ëubée  a  la  même  longueur  que  la  chaîne 
côtière  située  plus  au  nord  en  Thessalie  et  s'ctendant  depuis  l'O- 
Ijuipe  jusqu'à  l'extrémité  sud  du  Pélion.  Cherso  et  Corfou  sont 
des  îles  de  longueur  égale,  etc.,  etc. 

Chaînes  tir  montagnes.  —  L'Oural  est  sept  à  huit  fois  aussi  long 
que  l'axe  delà  Sardaigne  et  de  la  Corse,  et,  si  la  chaîne  ))rincipale 
des  deux  Amériques  ne  formait  qu'une  ligne  droite  ou  arc  de 
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ci'i'clc  non  ondulé,  elle  égalerait  «juatre  fois  la  p)us  {^r.inde  lon- 
gueur de  rOiiral.  La  cliaine  occidentale  des  Glinuls  dans  l'Indos- 
taii  n'a  que  h  moitié  de  In  longueur  de  cette  dernière,  ri  celle  de 
Madaj;3scai'  n'en  a  que  le  tiers.  Les  cliaînes  de  Syrie  et  de  Pales- 
tine donnent  un  produit  de  lonf;neur  double  du  squelette  do  U 
Sardai);ne  on  un  peu  plus  que  celui  de  cette  île  réunie  à  la  Corse. 
La  cliainedu  IJolor  égale  la  lonjjueur  de  l'axe  de  ces  deux  îles. 
La  chaîne  principale  des  Alpes  ou  les  Al]>es  teuto- Italie  unes  oui 
la  njènie  longueur  qu'une  ligne  tirée  à  travers  le  iniiiendela 
Turquie  d'Knrope  depuis  Scutari  en  Albanie  à  rt-xlrcmilc  orien- 
tale du  llalkini.  Pour  les  cbatnes  de  l'Himalnya  coiiinie  pour 
l'étoignement  de  l'Iudo-Kuscli  du  coin  S.-O.  de  la  niei'  Caspirnue, 
on  obtient  envii-on  trois  fois  la  longueur  des  Alpes  principales. 
Celle  de.s  Alpes  ocridentales  ou  franco-sardes  ne  fonnent  que  la 
moitié  de  celte  dernière  valeur,  et  il  en  est  de  même  pour  la 
cbalne  «utre  la  Transylvanie  et  la  Hongrie  avec  le  llannat,  chaîne 
qui  s'cienil  k  travers  la  Serbie  orientale  jusqu'à  la  Turquie.  Les 
Cai'pathes  occidentales  au  nord  de  Presbourg  sont  dans  la  iiiéiue 
catégorie  de  grandeur,  mais  la  chaîne  dite  de  Soliman,  etc.,  A  l'O. 
de  rindus,  a  deux  ou  même  trois  fois  la  longueur  des  Alpes  occi- 
dentales, si  toutefois  il  éiait  permis  de  la  prolonger  à  travers  un 
pays  de  collines  jusqu'à  la  mer.  La  chaîne  orientale  de  l'IndoBiao 
offre  Dois  foiii  cette  valeur  de  longueur,  ei  l'axe  de  Madagascar 
quatre  fuis. 

La  loDgneur  du  Caucase  entier  se  retrouve  dans  l'tle  de  Suim> 
tra  comme  dans  la  réunion  des  Carpathes  'et  Sudetes  avec  le 
Rieseiigebirge  ou  dans  la  plus  grande  étendue  des  péninsules  ita- 
lienne et  turco-3lavo-grec<|ue.  Les  Apennins  ont  enviroD  deux 
fois  la  longueur  des  Pyrénées.  Les  chaînes  parallèles  de  la  partie 
occidentale  de  la  Grèce  et  de  U  Turquie  d'Europe  jusqu'à  l'arcto 
carinthicnuc  des  Karawanken  ou  jusqu'A  Laibaeli  ont  une  fois  et 
demie  la  longueur  des  Apennins  jusqu'au-dessus  de  Gênes.  La  lou- 
gucLii'  du  Caucase  en  droite  ligne  donne  la  dislance  du  cap  Finis- 
tère en  Espagne  au  cap  Kcus  sur  la  RI  édi  terra  née,  La  longueur 
des  chaînes  parriUèles  p<-iïo-mésopotaiuiennes  égale  presque  celle 
du  Caucase  réuni  à  la  Crimée. 

11  y  a  quelques  apparences  de  similarité  «le  forme  et  de  loit- 
gucui'  entre  les  chnines  du  l'Atgérie  et  du  pays  de  !\laroc,  et  celles 
de  la  C»1ond>ie  oii  de  la  Kouvelle-Grennde  joinl.'s  à  celles  de  la 
Républii|nc  de  l'ELuailor.  Los  Allcghanys  pii>longés  jusqu'au 
débnui;lié  (lu  Saint  tinrent  donnent  la  lonnneur  de  la  Norwége. 
La  chnîue  cutre  le  Rieaengcbirge  etU  l''iGhtelgel)irgc  a  à  peu  près 
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la  loiigiK'ur  de  In  clinînu  iiit-i idîoii.ilc  de  l'Ecosse,  couiant  du 
K.-E,  au  S.-O.  Le  Bnlkan  a  la  méiite  lonj^ueiir  que  la  cliaïne 
valaclio-ii-ansyl vaine  ou  que  le  Khodope  avec  toa  proloiigtiiicot 
cil  iMacédoine.  La  chaîne  de  Viiidliya  et  de  Palainov  dans  i'In- 
doslan  septentrioiint  n'a  que  la  iiioîliê  île  l.t  longueur  de  la  cale 
lucridionale  d'Arabie.  Vnc  lijjiie  droite  de  ItalisLimne  à  Dresde 
donne  la  longueur  des  Alpes  orientales.  La  cliaine  des  roches 
anciennes  dans  l'île  niajai-qijc  est  la  moitié  aussi  longue  qu'une 
dialnc  semblable  en  Crimée  ;  mais  l.t  plus  f,i'ande  longueur  de 
celte  dernière  presqu'île  est  du  N.  au  S.,  trois  fois  plus  considé- 
rable que  l'axe  de  Majorque,  c'est-à-dire  lorsqu'on  tire  à  travers 
«Ite  ile  une  ligne  pcipi-ndiculaire  à  la  direction  de  la  cbaiue 
ancienne.  En  général,  cette  île  est  l'image  renversée  de  la  Crimée 
elcela  sous  le  rapport  du  reliel' lominc  sous  celui  de  la  géogra- 
|Jiie  géologique 

f'oli-iins  itarii  tiitis  1rs  temps.  —  La  longueur  (le  la  Corse  et  de 
la  Sardaigne  est  égale  à  la  dislauee  du  Vésuve  nu  volcan  sous- 
marin  de  Julia,  Deux  foïsrnxe  de  la  Corse  donnent  celle  du  Vésuve 
àr£Uia  et  l'axe  de  la  Surdaigne  celte  d'un  de  ces  volcans  aux  lies 
K)lierme$(de  Villeneuve,  C.  r.  Àc  d.  se  </«/•.,  1858,  vol.  XLVI. 
p.  619).  L'éloigoement  des  volcans  du  Cniital  et  de  la  Catalogue, 
celui  des  teiraius  volcaniques  de  la  Siiidaignu  et  des  Elnis  ro- 
naias,  celui  de  ces  derniers  at  des  inonls  Iteriei  près  Padoue,  sont 
trois  distances  égales  à  celle  du  Vésuve  à  l'Etna.  Les  tracLytei 
de  Feldberg  et  de  Cilly  c[i  Scyrie  sont  éloignés  les  uns  des  autres 
comme  le  Vésuve  des  îles  de  Lipnri,  tandis  que  In  dislance  de 
rStna  à  Stromboti  se  retrouve  dans  celle  des  tracliytes  an  !N.  de 
Bude  et  des  basaltes  du  lac  Ualatou.  Le.s  anciens  volenns  de  l'Au- 

inrgne  sont  séparés  de  ceux  de  l'Eifel  et  du  Kbin  iid'crieur  par 
une  étendue  de  pays  deux  fois  aussi  considérable  que  In  distance 
du  Vésuve  i  l'Ema.  —  L'éloignenient  de  îMndère  et  de  Tcnériffe 
I  on  celui  de  Madère  et  des  Açores  ist  presque  identique  avec  celui 
des  volcans  biùlanis  de  N.iples  et  de  .Sicile.  Deux  luis,  ce  dernier 
donne  la  dislance  des  Hébrides  aux  Féioe  cl  trois  luis  ce  dernier 
«Ile  des  îles  Féroe  à  l'Iléela,  et  quatre  iois  ce  dernier  celle  des 
Hébrides  à  l'Islande.  —  La  distance  des  |>orpbyres  de  Halle  ou 
de  .\|eisseii  eu  Saxe  à  ceux  du  Tliuringerwald  est  environ  le  tien 
de  ccllc.de  l'Eliia  et  du  Vésuve.  L'éloignenient  des  granités  du 
S.-O,  de  l'Éeosseetdu  Cuuilxrlaiid  égale  celui  de  l'Eiiiueldei 
\    llesde  Lipari. 

La  distance  des  lacs  de  Garde  et  de  Genève  égale  celle  du 
'    V^ve  i>  l'Ëioa,  ou  l'axe  de  la  Coi-se,  et  dans  le  milieu  de  celU 
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)i|',neBe  trouve  le  hc  i^lnjeiir.  Au  continire,  tlu  lac  de  Garde i ce* 
lui  (le  Coiistnnri-,  nu  titt  celni-ri  nu  lai;  Ijéiiinn,  ou  trouve  une  dii- 
laucc  l'galo  à  l'.ixe  de  la  SardaÎRoe  (de  Villeneuvr)- 

Baisiii!  iiTtUiirvi .  —  Les  bassijis  du  Kliôiie  et  du  Rliin  ont  une 
loiigueui'  ^i;ale  aux  deux  axes  de  la  Coi-sc  et  de  la  Sai-dai(jnc.  Lei 
bassins  lerUaires,  au  pied  w-pteutrional  ilea  Alpes,  donncot  envi- 
ron une  loiifjiieui'  double,  tandis  que  de  Narboiine  jiis<]u'â  l'em- 
boucliui'c  de  la  (ravonne  on  ne  (i-ouvc  qu'une  fois  cette  longueur. 
La  longueur  du  bassin  lertiaiie  d'Ândrinople  n'est  ^gale  qu'A  l'aie 
de  la  SardaipiUe. 

ISiis^iiii:  .tpinnilairrt.  — La  distance  delà  craie  inférieure  del'ile  de 
Wiglit  à  celle  de  Pécanip  en  France  est  éj;nle  à  la  longueur  de  la 
Corse,  dei'iiièi-e  mesure  que  présentent  {^  et  là  les  bords  cr.iyeui 
opposés  du  bassin  tertiaire  de  Paris.  Danslesud-oueatde  laFraoce, 
on  trouve  entn.-  les  fidnises  crélaoées  vi-rs  les  Pyréu^s  et  celles  au 
nord  de  la  Craioune  (Uordogne)  des  dislances,  dont  quelques-unes 
seulement  concordent  avec  les  lonj'ueurs  de  l'ase  de  la  Sartlaiguc 
ou  de  la  Corse. 

La  distance  enire  tes  bassins  Iriasiques  de  la  Provence  et  des 
Vosges,  ou  l'etle  entre  le  bassin  du  lias  des  Ardennes  et  celui  de 
Bourbon  l'Arcbambault,  est  éj>ale  aux  longueurs  réunies  de  la 
Sardaigne  et  de  la  Corse  (de  Villeneuve). 

Le  bassin  Iriasique  d'Allemagne  et  de  Russie  était  double,  et  {i 
et  là  nicuie  trois  l'ois  plus  laq;e  que  celui  s' étendant  du  Luxem- 
bourg au  milieu  de  l'Angleterre,  ou  de  celui  allant  des  Vo^es  au 
S.'U.  de  l'Angleterie. 

La  disUmcc  du  bassin  bouiller  de  Sarrebruck  et  de  la  Belgique 
à  celui  de  Sniiit-Ëtienne,  ou  de  celui-ci  à  celui  d'Alais,  donne  des 
longueurs  égales  ù  l'axe  de  la  Coi-se.  l-^ntie  le  ba-ssiti  bouiller  de 
Liège  et  celui  île  Toulon  et  de  Durban,  il  y  a  une  distance  double 
de  la  longueur  des  axes  réunis  de  la  Corse  et  de  ta  Sardaigne 
(de  Villeneuve). 

Ej'emphs  d'rgiiliié  ou  lie  proiinrtiunnal'té  île  meiurrt  pour  drt 
objets  liTrr.'tres  tliifis  îles  iUrrelinns  nrlho^onaUs  entre  eiix. 

La  distance  d<qiuis  le  golfe  de  Denin  à  In  pointe  méridionale 
de  l'Afrique  est  égale  à  la  plu»  grande  Ini-geur  de  l'Amérique  du 
Sud.  La  plus  ^r^tide  largeur  de  {'.VTrique  est  presque  la  plui 
gruide  longueur  île  l'Ainvrique  méridionale.  I^a  plus  grande  lar- 
geur de  1.1  partie  urienule  de  la  mer  (Méditerranée  est  égale  à  la 
distance  de  Caitbagène  à  la  Nouvelle-Orléans  dans  le  golfe  du 
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xique.  La  mer  Cflspieniic  csi  aussi  Ioiiquc  du  N.  nu  S,  que  la 
r  Noire  est  larj't!  île  l'O.  ù  l'K.  ou  i|iie  la  poriion  orientale  de  la 
iliterranée  de  b  Sicilt-  ù  rEspnijiic.  Le  {jolfe  de  Boilmic,  pro- 
,;é  jusqu'ù  la  côte  de  la  Piusse,  offre  exaeleiiient  la  plus  grande 
;eur  de  U  partie  urientale  de  In  MMi tenante,  <lc  la  Sicile  à  la 
ie,  ou  celle  de  la  portion  occidentale  île  la  Calabrc  à  l'Espnjjne. 
longueur  de  la  mer  d'Azov  dnnnc  environ  IVtendue  du  golfe 
Saint-Laurent  de  l'O.  à  l'E.  Le  lac  Uackul  a  la  longueur  de 

/a:ie  lie  longueur  de  l'ile  Hainan  est  la  largeur  d<' rtie  de  Chypre. 
»tora  est  presque  aussi  longue  que  l'axe  principal  de  la  Coii«e. 
largeur  de  l'Islande  de  l'O.  à  l'E.  f'jjak  presque  la  longueur  de 
11^  du  N.  au  S.  L'I-landi:  est  prtsquu  deux  fois  plus  large  que 
on  n'est  longue.  La  longueur  de  la  S^iidaigne  se  i-etrouve 
Il  In  lar|-eur  de  la  Sieile  ;  l'aie  de  la  Corse  dans  celui  de  la 
abre  ou  prisque  dans  la  lar);eur  de  Clijpre  ;  l'axe  de  la  Sardai- 
'  dans  I  eti-ndne  de  l'Ile  de  Crête  de  10.  i  l'E.  La  plut  grande 
jjueur  de  l'Australie  du  N.  au  S.  est  <'gale  à  deux  Tois  la  lar- 
irdelamei  NoiredeTO.  àrË. 

M  cliaiue  des  AI|h-s  principales  a  presque  la  même  longueur 
:  lestlesde  Corse  et  de  Snrdaignc  lénnics.  Ccite  chaîne  forme 
axe  droit  avec  l'axe  volcanique  «le  la  Médilerranre.  La  lon- 
iur  axiale  de  la  Sardaigue  ^i;nli'  civile  du  plateau  central  de  la 
ince,  et  re  rapport  jieut  s' établir  dans  ce  dernier  aussi  bien  de 
.  à  l'E.  que  du  N.  au  S.  (de  Villeneuve.)  C.s  uiêtnes  longueuii 
anciennes  montagnes  de  la  Coise  et  de  la  Sardaigne  se  retron- 
it  dans  les  lucmes  forniations  des  Pyrénées  et  de  In  Bretagne  ; 
is  la  distance  des  granités  de  Saint-Tropez  en  Provence  à  ceux 
la  Manche  donne  deux  fois  cille  mesure.  I>a  distance  des  gra- 
»  (les  Vosges  et  de  la  rorèt  Noire  est  quelquefuis  i-elle  du  Vésuve 
iles  (le  Lipari;  celle  dis  granités  de  la  dernière  ihalne  i'>  ceux 
S.-O.  (lu  Kolnaerwald-jebii'ge  est  égale  à  l'axe  de  la  Sardaigne 
le  la  Corse.  —  La  largeur  du  bassin  tertiaire  parisien  de  Fécamp 
oigny  est  égale  ,1  celte  même  longueur.  Les  bassins  tertiaires 
PA  et  du  bas  Danube  donnent  la  même  lucbure  par  leur  éien- 
^  de  l'O.  à  l'E.  La  longueur  de  la  mer  Adriatique  est  environ 
le  à  la  plus  grande  hugiur  de  l'ancien  bassin  tertiaire  de  la 
ïgrie  depuis  la  Styrie  jusqu'à  la  Transsylvanie  orient^de.  Cette 
Rueur  donne  aussi  l'étendue  du  bassin  lertînire  qui,  l'enfer- 
nt  une  fois  la  mer  Noire,  lomprenait  une  partie  de  la  (léorgie 
me  bonne  partie  de  lu  Tl  ira  ce  jusqu'à  Paiacboxai'dacliik.  La 
euenr  dn  golfe  de  Bothnie  cil  égale  à  l'étendue  du  baiÙQ  1er- 
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tiaire  sur  les  deux  versants  des  Alpes  aussi  bien  dans  la  vallée  du 
Pô  que  de  la  Suisse  à  rAutriche  supérieure.  Le  bassin  tertiaire  de 
Londres  n'a  que  la  moitié  de  cette  grandeur,  mais  le  bassin  vala- 
que  é(>ale  celui  du  P6  prolongé  jusqu'à  Tlstrie. 

Les  lignes  volcaniques  ont  formé  en  divers  temps  des  ortliogo- 
nies  évidentes.  Ainsi,  la  ligne  N.<S.  de  volcans  actifs  dans  le  sud 
de  ritalie,  ou  celle  de  même  espèce  de  volcans  anciens  dans  Tltalie 
centrale  et  septentrionale,  fornae  un  angle  droit  avec  la  directionde 
la  ligne  volcanique  s'étendant  de  la  Sardaigne  à  l'Adriatique,  ou 
avec  celle  de  bien  plus  ancienne  origine  au  pied  des  Alpes.  Dans 
le  milieu  de  l'Europe,  il  y  a  d'anciens  volcans  ou  leurs  produits 
sur  de$  ligues  N.-S.  et  0.-£.,  comme  dans  la  Bohême  septentrio- 
nalcy  la  Lusace  et  laSilésie.  Depuis  le  Rhin,  s'étendent  de  TO.  à  TE. 
jusqu'en  Tliuringe  des  butles  volcaniques,  tandis  que  d'autres  seul 
alignées  du  N.  au  S.  depuis  le  Hanovre  jusque  dans  le  Jura  alle- 
mand. De  semblables  entre-croisements  se  rencontrent  eo  Hongrie 
et  en  Transsylvanie,  quand  on  compare  entre  eux  les  zones  des  an- 
ciens volcans  des  diverses  époques  tertiaires,  et  peut-être  même  de 
la  période  crétacée.  Sur  une  échelle  plus  grande,  de  pareib  enlre- 
cix)isenieuls  volcaniques  sont  connus  en  Asie  Mineure  et  clans  le  N. 
de  la  Perse,  depuis  le  Caucase  jusqu'en  Mésopotamie,  et  Ton  voit 
les  derniers  dépôts  s'aligner  souvent  N.-S.  et  les  autres  souvent  de 
l'O.  àTE.  Dans  TAtlantique,  on  a  exposé  depuis  longtemps  les  preu- 
ves d'une  série  de  volcans  parallèles  aux  méridiens,  qui  se  décom- 
posent en  plusieurs  groupes  parallèles.  Dans  les  deux  Amériques, 
il  y  a  de  semblables  parallèles  de  volcans  alignés  selon  les  niéri- 
diens,  tandis  qu'ailleui*s,  su  itou  t  dans  le  Mexique  et  l'Amérique 
centrale,  il  y  a  des  lignes  de  volcans  dits  équatoriaux.  De  sem- 
blables résultats  sont  oilerts  par  les  volcans  actifs  ou  éteints  de  la 
Pacifique,  et  surtout  par  ceux  sur  ses  bords.  Ainsi,  on  y  trouve  des 
lignes  volcanisées  équator iules,  sur  le  prolongement  des  lies  Aleutei 
du  Kamtchatka  à  TAmérique  du  Nord  comme  dans  l'archipel 
indien,  tandis  qu'ailleurs  les  volcans  semblent  alignés  duN.  auS. 
Considérant,  enlin,  la  surface  terrestre  en  grand,  nous  y  avons 
retrouvé  dès  1850,  outre  les  coordonnées  bien  connues  des  systè- 
mes de  montagnes,  une  série  semblable  de  grands  soulèvements  et 
atTaissenients  de  parties  considérables  de  la  croûte  du  globe.  Ainsi 
s'effectuent  sous  nos  yeux  des  soulèvements  en  masse  sur  les  côtes 
occidentales  de  TAmérique  méridionale,  taudis  qu'une  partie  du 
Groenland  et  de  l'Amérique  s'aifaisse  ;  la  Scandinavie  8*élève,  eo 
même  temps  que,  dans  un  sens  opposé,  les  rivages  arctiques  de  l'Asie 
s'affaissent,  Pcudant  répoquealluviale  récente,  des  portions  centrales 
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pe  et  de  l'Afrique,  coiiiine  de  l'Asie,  ont  été  exiiausséei, 

teiupi  que  l'AtlaDtiqui;  paraît  avoïi' éprouvé  du  N.  au  S. 
i  affaisscineiiti,  dont  le  inyUic  de  l'Atlantide  foiine  une 
■  ténioignaj;e  et  qui  donnent  seuls  la  (def  philotopliique 
alies  dans  la  distribution  géographique  des  végétaux  et 
lus  dans  les  deux  lié  mi  sphères.  Auparavant,  l'ëlératiDo  de 
néridicnDes  en  Auiéi'ique  avait  fait  disparaître  en  sens 
le pai'tie S.-E.  et  en  général  oi-ienlale  de  l'Aniéiiquc bouS 
.aiidis  que  de  grands  aiTaisseinenU  avaient  lieu  dans  la 

dans  une  direction  égaieme»!  urtiiogonale  k  la  première, 
.eimement,  des  parlions  considérables  de  l'Europe  et  de 
traie  s'étaient  bombées  dans  la  même  période  séculaire  où 
opéen,  sibérien  et  américain  s'affaissait  et  donnait  lieu  au 
ne  erratique.  Pendant  les  époques  crétacées  etei)  général 
es.  de  grandes  mers  remplacèrent  la  plupart  des  coDti- 
ueli,  tout  en  offrant  dans  leur  distribution  des  formes 
laioriates,  qui  sont  en  partie  le  contraire  de  nos  océans 
'étendant  du  N.  au  S.  et  séparés  par  des  terres  méridien- 
contraire,  dans  l'époque  paléotoïque,  les  groupes  d'Iles  et 
lents  paraîtraient  avoir  eu  une  distribution  selon  les  pa- 
x>nnne  dann  In  mer  du  Sud  actuelle,  au  moins  dans  les 
laires  et  tempérées,  tandis  que  les  mers  ne  s'étendirent 
it  sous  cette  forme  que  peut-être  entre  les  li-opiques. 
iK  systènu's  de  montagnes,  on  peut  aussi  rappeler  ici 
:|ue  d'Ëlic  de  Beauniont,  que  ce  genre  de  soulèvement 
sir  procédé  en  Amérique  de  l'E.  i  l'O.,  taudis  qu'en  Aste 
l'ope  il  s'est  opéré  successivement  du  H.  au  S.  {C.  R.  Ae, 
>ur  1M3.  t.  VII,  p.  415.) 

.istinclion  de  la  proiliieliou  différente  des  bombements  et 
ics  avec  leurs  affaissements  respcelifs  me  semble  une  doc- 
lortante,  parce  qu'elle  dépenddc  deux  diverses  nianifes- 
es  mêmes  formes  suivant  I<1  diniinution  lente  du  la  tem- 
terrestre  générale,  la  golidification  et  la  contraction  de 
pe  du  globe,  et   le  cliangcmenl  de  volume  de  son  inié- 

les  causes  dts  volcans  actuels  y  sont  encore  liées,  il  ne 
:onfondre  le  nain  :tvec  le  jjéant  (comparez  A>  .■(.  de  mont, , 
1227).  Les  bombements  et  les  grands  affaissements  ont  été 
jciiients  graduels  séculaires  pendant  lesquels  la  croûte  a 
à  peu,  comme  une  lame  d'acier,  des  courbures  sans  de 
técbirures,  taudis  qu'an  contraire  de  considérables  rup- 
accompagné  l'appaiiiion  des  ibnînes.  11  en  est  résulté 
de  grands  rtiëjilais,  comimi  Klie  de  Beauinont  lesappelle, 

géol. ,  a*  série,  tome  XVll.  29 
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et  de  Taatre,  au  pied  des  chaînes,  aussi  bien  d'ënormes  cavités 
que  des  fendillements  et  afTaissenients  locaux,  sinifjle  détail  de 
leur  façonnement  dèfinitij  [id. ,  p.  1 307).  Quant  à  la  différence  et  à 
riné|;alitë  habituelle  de  la  hauteur  absolue  des  pieds  opposés  d'une 
chaîne  [id.,  p.  1299),  elle  peut  provenir  aussi  bien  de  la  posi- 
tion de  la  chaîne  sur  un  bombement  antérieur  que  d'affaissements 
latéraux  inégaux. 

D'une  autre  part,  les  preuves  de  Texactitude  de  nos  distinctions 
sont  donnéesclairement  par  la  nature.  Dans  les  chaînes,  les  étages 
ou  terrasses,  peut-être  une  fois  lavées  par  les  eaux,  sont,  prist^s  eo 
grand,  rares  et  en  petit  nombre;  certaines  montaj^nes  n'en  offrent 
même  point  de  traces  ;  mais,  dès  qu'une  chaîne  renferme  de  vastes 
ou  étroites  vallées  une  fois  closes,  on  y  remarque  des  terrasses  bien 
distinctes.  Examine -t-on  ap^ès  cela  le  bord  desmci*s  et  des  océans, 
on  y  trouve  partout,  au  contraire,  une  multitude  de  gradins  ou 
d'indications  de  cotes  battues  par  les  (lots  dans  différentes  pério- 
des. Ainsi,  par  exemple,  les  riva(^es  opposés  de  TAtlantique  ont 
permis  de  compter  au  moins  les  uns  au-dessus  des  autres  vingt-sept 
rivages  anciens  et  de  déterminer  pour  tons  leur  hauteur  absolue 
actuelle  (voy.  C.  R.  Acad,  de  Vienne,  1850,  t.  IV,  p.  83),  ce  qui 
forme  même  une  espècede  série  proportionnelle  de  grandeurs,  elc. 
Il  est  évident  que  la  surface  terrestre  modifiant  sa  forme  plastique, 
les  eaux  collectées  çà  et  là  dans  des  cavités  ont  dû  subir  des 
changements  dans  leur  niveau;  or,  les  traces  de  ces  derniers  sont 
bien  plus  nonibieuses  que  ce  que  Ton  peut  leur  opposer  dans  les 
chaînes  considérées  comme  reliefs  ;  donc  les  causes  des  premières 
ont  dii  exercer  des  effets  infiniment  plus  lents  que  celles  de  la  pro- 
duction des  montagnes. 

Enfin,  si  nous  possédions  des  cartes  orographiques  et  géologiques 
exactes  et  détaillées  d'une  {;rande  partie  des  continents,  je  ne 
doute  guère,  d'après  It.'S  fruits  de  mon  travail,  qu'en  appliquant 
celte  méthode  compaiative  des  grandeurs  et  dos  dislances  aux 
différents  systèmes  de  montagnes,  on  n'arrivât  de  mcine  à  trouver 
entre  eux  des  rapports  proportioimels,  qui  seraient  en  nicme  temps 
(comme  corollaire)  en  une  ce/taine  r/'//i/ion  ^êogenif/uc  atvc  leurs 
dijféirntf  A  directions  nu  Us  groupements  de  ces  dernières  ainsi qu'm'cc 
les  valeurs  difjèi  entes  desan*^ies  sous  les(jutls  se  coupent  les  directions 
de  ces  systèmes^  angles  qui  eux-inéines,  comme  l'a  établi  fort  Lien 
M.  Elie  de  Beaumont,  sont  entre  eux  dans  des  rapports  évidemment 
limités  et  non  illimités.  Par  cette  voie  on  serait  ramené  naluifl- 
lement  d'abord  aux  diffère  nées  dans  la  hauteur  des  chaînes  pour  le 
tempS|  ou  à  leur  augmentation  en  hauteur  depuis  les  (cinptaiicieDf 
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jusqit'aui  i'(HM|Ues  ino(lL'rni.'g,  nltiriides  en  une  certaine  piopoi^ 
tioi)  enii'e  elloj  l'Oiniitii  l'ii  iitiu  cciuini'  rulnlicii  nvic  \ti  direcLioiM 
cl  (lifTéiencei  d'anglu  du  direction  dis  i  liiiîncs.  (anilis  que  h  pro- 
duction des  boniljcmciils  et  des  clidincs  du  l.i  sinrafe  l«n-LSire 
Kiiilile  liée  iiitiincnicnt  avec  It'S  clinn[jL'iucuti  scculaircs  dans  lei 
éléments  du  maijn^tisnie  tci  lestre  comme  avec  ses  iiianircstalioiil 
CD  géncial  (auroics  boi^ales,  etc.). 

PoKiLilUé d'une iip/irr'c'iUi-Ti  f/i/jrnximtilhe de  i'é/iaissear  île  /n  eivdle 
fiiiiilifiée  il»  g/'ibf  pour  chaque  période  givt<igi//uc. 

Au  moyen  de  calcnls  sui-  la  ntardii'  probable  du  rcrioidisSL'i lient 
du  lilobe  en  (j^néral  et  de  sa  siufnce  en  [lai  tîculier,  différciils  ma- 
lliéniaticiens,  pliytieiens  et  (ji'oloyues  ont  tàclie  danivcr  à  une 
idée  de  la  puissance  approximative  de  la  croûte  solide  actuelle. 
Si  leurs  lësultats  niii]i('t'i(]ii('s  ne  concordenl  pas,  tous  sont  d'avis 
que  cette  enveloppe  n'est  jjuèrc  épaisse  relativement  au  volume 
de  la  terre,  ci  qu'elle  peut  même  varier  iii  puissance  suivant  les 
difféi'entes  parties  du  (jlulic.  Si  les  germes  maîliéniatiqucs  de  la 
tliéorie  ihi  feu  central  se  tiouvciit  dans  les  Pi/iirijjiu  j/Ziilns'i/i/ùw 
de  Descartes  (1656),  dans  la  Pi-io^œn  de  Leibnitï  (1719j  et  les 
Pmiri/ihi  wtil/ieiHcilira  de  ^c^v^Oll  ['l720),  ci'  fut  I.u  Place  qui  lit 
rentrer,  comme  déduction,  cette  idée  paiDgée  aussi  par  BulTon 
dans  sa  tbéorie  (;t'néralc  sur  rori,;iiic  des  planètes  (ITUft).  Depuis 
Ion,  nous  avons  les  calculs  de  Fuurier  sur  la  cbaleur  rayonnante, 
la  température  du  (jlobe  et  dis  espaces  planétaires  {1824),  et  sur- 
tout la  tbéuiie  matliéinatique  <le  la  clialcnr  de  Poisson  (1833  et 
18S7).  Parlant  des  icsultais  d.-  Fiiurier,  M.  Cordier  arriva  eu  1827 
«  une  détermination  Ovidennncnt  exagérée  de  l'épaisseur  de  la 
'  croûte  terrestre,  puisqu'il  nepaite  pas  de  moins  de  lOOOÛO  niêlres 
[Alla,  lia  AtiLu,  V.  XV,  p.  230).  Il  a  clé  induit  en  erreur  par  des 
observations  de  tenipéralnre  souterraine;  et,  d'ailleur»,  la  croûtu 
Urrestic,  au  lieu  d'être  une  masse  compacte  homogène  est  Iiété- 
togène,  fendillée,  bouleversée  et  niénic  meuble  et  tj-ès  cavec- 
iKuse  {Bull-,  1"  sér.,  1843.  v,  Xiïl,  p.  251).  M.  Klie'de  Itcau- 
I  mont  a  réduit,  en  1852,  cette  épaisseur  A  M  ou  51)000  mèti-es 
'  [Srit.  de  Mn,ii.,  V.  III,  p.  1188  et  1237)  ;  il'aulres  ont  parlii  de 
UOnO  intlres  seulement  1  mais  M.  Dabinel,  en  1856,  a  ^misune 
tUimatio»  de  60  000  (/W/«,  v.  II.  p.  174)  (1). 

(Il  Je  n'ai  pu  contulterà  tosujetia  mùmairade  llenaessy.  AtlantÏM 
deDtAtin.  1859,  juill  -oct.,  p.  i57,  ni  celui  de  Hopkins.doot  le  titr« 
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Partant  de  fnits  et  de  suppositions  probables,  on  a  calculé  la 
quantité  de  calorique  nécessaire  pour  rendre  la  terre  entièrement 
fluide  comme  pour  convertir  même  le  tout  en  vapeur  et  en  gaz.  On 
a  obtenu  même  une  idée  générale  de  la  température  à  la  surface 
du  globe,  lorsque  son  enveloppe  a  dû.  commencer  à  devenir  ri- 
gide. 

On  peut  concevoir  qu  un  calcul  fixe  approximativement  cette 
température  pour  le  moment  où  les  premiers  êtres  organisés  pu- 
rent vivre  sur  la  tene. 

Un  autre  calcul  peut  fournir  des  notions  sur  la  tem|>éraiure  des 
diverses  parties  du  ;;lobe,  lorsque  les  pôles  commencèrent  à  s'en- 
sevelir dans  les  uei[;ts  et  les  glaces,  et  lorsque  s*ébauclièreot,  si  ce 
o*est  les  isotbermts  actuelles  ^Buii..  18^8,  p.  276  ,  du  moins  quel- 
que cbo^e  d*aii:i1o^ue.  Or,  ces  événements  ont  dû  arriver  au  moins 
avant  l'époque  jurassique,  si  l'on  peut  se  fier  à  nc^  connaissances 
géologiques  actuelles  sur  les  régions  polaires,  ^'offrant  piesque 
que  des  tenuius  crislillins  et  paléozoïques,  elles  nous  semblent 
révéler,  par  leurs  foi  mtrs  éminemment  in^ulains,  la  configuratiou 
probable  lies  premières  terres:  c'est  pour  ainsi  dire  l'état  em- 
bryonnaire lie  la  ;;éologie  terrestre,  qui  a  été  arrêté  dans  son  dé* 
veloppeuicui  uUri  ieur  par  rabaissement  de  température  et  le  lin* 
ceul  des  glaces.  IVune  autre  part,  IWIielle  paléoutologique  des 
êtres  dans  le  temps  nous  a  démontré  une  série  certaine  de  clian- 
gements  de  teni]iêi  aiure  sur  la  surface  terrestre  et  nous  a  même 
défini  environ  le  dc^;ié  de  température,  au  moins  pour  certaines 
époques  géologiques;  ni.ûs,  outre  la  dépeidition  du  calorique  par 
le  rayonnement  ii.uis  les  espaces,  la  cristallisation  seule  des  roches  a 
diminué  le  i.iyo::  terrestre  d*une  lon^;Uiur  très  notable  que  M.  De- 
lesse  a  cstinice  à  l  4'.j\)  nièlrts.  II  ^Vst  lione  o|Wré  ainsi,  comme  le 
dit  31.  £[ie  de  Ijcanmcnt.  un  abaissement  total  progressif  de  la 
suiface  pendant  les  périodes  géologiques,  et,  pendant  uu  laps  de 
temps  itsticint.  T  :!  .iis-.ine:)t  ti  été  extièuieinent  petit.  Enfin,  ce 
dernier  savant  :i  eiK-nlê  que  38359  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
l'origine  ilfÉ  rt:huliii<s.uient  jusqu'au  montent  où  le  refroidisse- 
nt n:  a:.nucl  de  Li  <:i.  I.UA.-  a  cesse  d'être  plus  grand  que  celui  de 
la  niAssc  totale  i:u  -ivbe.  et  à  |Kirtir  duquel  le  refroidissement 
moyen  aiiUt.cl  d<.'  la  masfe  a  eoniuîencé  à  surpasser  celui  de  la  sur- 
face et  la  sarpa-sô  lie  plus  en  plus  ^  p.  125^). 

^osp.ii(ks  ec;:tiatcs  des  grandes  cliaines  de  montagnes  sont 


seolse  trouve  dans  le  Rf^rrt  brri.  Jstociut.^  1839  [CrrtaiRs  ré*ultttu 
9mr  i€  mimimmm  d'épaisM€n  éç  im  cromic  tenestre). 
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inron lesta bleinent  des  portions  de  fa  croûte  solidiliée  du  globe.  La 
question  est  de  savoir  si  la  //uiiianrc  de  res  schistet  criitallins  le- 
iliess<:(  et  de  ces  ruche!  lie  crrsliillisnt'nn  peut  rinns  eliinner  une  idée 
de  C^paitseur  de  (a  ermite  rigidu  du  ginbc.  Or,  De  Saussure  a  cru 
pouvoir  repondre  alfiniialivemenl,  au  moins  pour  le  mont  Blanc 
{r'O-nge  dans  Us  Alpes,  1796,  in-Zi",  v.  III,  p.  1999),  cl  j*ai  gé- 
néralisé celte  idée  dès  1850  [C.H.  Acad.  deHcnne.V.  IV,p.ù3i|). 
iMais,  si  cette  proposition  était  vraiment  admise,  on  obtiendrait 
ainii,  par  chaque  période  j;éolo[;ique,  une  espèce  de  géopliloomè' 
Ire  (de  yXîsj,  écorce)  pour  l'épaisseur  lespectiTe  de  l'enveloppe 
solide  terrestre,  dût-on  iiiênie  y  ajouter,  par  prudenct,  une  pe- 
tite valeur  de  correction  comme  npprécintinns  des  circonstance! 
accessoires  qui  ont  pu  diminuer  un  pvu  la  quantité  du  soulève- 
ment. Comme  corollaire  de  ces  résuliuls  serait  donnée  la  possibi- 
lité de  calculer  la  perle  de  calorique  pour  chaque  période  géolo- 
gique, puisqu'on  admet  la  conciaissancc  de  toute  la  cli.ileur  pei-due 
par  la  terre  depuis  le  commenctineni  de  son  refroidissement.  Un 
second  corollaire  serait  la  détermination  du  temps  séculaire  de 
chaque  période  géologique  au  moyen  de  la  coimaissancedu  lenipi 
nécessaire  pour  passer  d'un  état  de  températures  l'autre.  Kn  iiiêuie 
temps,  cette  recherche  analytique  exemplî fierait  de  nouveau  la 
théorie  démontrée  par  les  faits,  que  la  hauteur  absolue  des  cliaînes 
s'est  acciue  des  époques  anciennes  ant  temps  moilerncs,  tandis  que 
les  plus  anciens  schistes  cri.stallins  comme  leur^  montagnes  étaient 
les  parties  de  l'écorce  du  globe,  qui  y  avaient  élé  jadis  placées  aux 
plus  grandes  profomleurs  et  n'étaient  venues  que  violemment  i  la 
sui  ficc.  Les  schistes  plus  récents  les  cacliaieut  une  fois  tout  à  fait 
en  formant  leur  pellicule  la  plussupcrfii:icllc{^//».  i/h /l/wf., 1825, 
V.  XV,  p.  229).  Enfin,  les  déductions  cl  les  faits  ainsi  acquis  per- 
mettraient d'expliquer  bien  plus  lationnellement  la  formation  des 
séries  successives  de  plantes  et  d'animaux  fossiles. 

On  objectera  peut-être  à  celte  «Icniière  assertion  que  le  déve- 
loppement de  la  vie  organique  sur  le  globe  ne  peut  pas  avoir  élé 
dans  une  grande  dépendance  de  la  marche  du  refroidissement  du 
globe,  puisqu'il  n'a  pu  avoir  lieu  que  dans  les  derniers  temps  sé- 
culaires de  cette  longue  opération.  Mais  cette  opinion  nous  semble 
ciroDéesous  plus  d'un  i apport.  D'abord,  la  difficile  conductibilité 
du  calorique  dans  les  laves  poreusis  y  rend  la  vie  oi^anique  pos- 
sible, dès  que  la  suiface  est  rigide  et  même  cette  croûte  encore 
très  peu  épaisse.  De  plus,  les  foimes  tropiques  des  plantes  fossiles 
dans  les  régions  polaires,  comme  les  fossiles  du  trias  et  du  Jura  d« 
la  i>ibérîe  septeatrionale,  nous  prouvent  que  la  chaleur  émanant  de 
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la  leire  était  encore  fort  grande,  puisqu'elle  n'a  pas  souffert  de 
neiges  aux  pôles,  même  justju'.nprès  la  pc^riodo  permienne. 

D'ime  aiilre  part,  les  êtres  organisés  des  eaux  tliennales  (voy. 
/?////..  2*  sér  .  18^5>  v.  I,  p.  298),  et  d'autres  déductions  p)iysiques 
rendent  probal)ie  qu'une  grande  partie  de  la  surface  terrestre  offrait 
déjà  des  plantes  et  des  animaux  lorsque  le  rayonnement  calori- 
fique de  la  terre  émit  encore  tel,  que  les  eaux  étaient  encore,  au 
moins  en  partie,  en  chnilition  ou  réduites  en  vapeur.  Enfin,  tout  le 
monde  est  d'accord  pnur  reconnaUre  en  particulier  dans  la  végé- 
tation fossile  des  tem])S  géologiques  l'influence  d'une  atmosphère 
de  composition  diflerente  de  la  nôtre,  ce  qui  dépendait  évidemment 
de  réclielle  des  émanations  de  rinlérieur  vers  l'extérieur.  Ije  plu- 
tonîsme  du  glohe  devait  être  tout  autre  quand  son  refroidissement 
n  'é  lai  t  pu  s  s  i  a  va  n  ce . 

Nous  avons  pu  comparer  la  formation  des  I  ombenients  de  la 
croiiu;  terrestre  aux  courbures  que  peuvent  subir,  sans  se  rompre, 
des  lames  métalliques;  nous  avons  aussi  le  droit  de  croire  que  les 
tremblements  île  terre  ayant  accompagné  ces  grands  phénomèocs 
tcllnriques  ne  sont  pas  le  pendant  des  vibrations  éprouvées  par 
des  lames  qu'on  s'efforce  de  plier;  mais  le  noyau  central  des  chai- 
nés  ou  une  simple  aliquote  de  la  croûte  terrestre,  non  entièrement 
déplacée,  ne  peut  avoir  été  soulevé  qu'au  moyen  de  grandes  frac- 
tures préalables,  entre  lesquelles  des  solides  ont  été  poussés  ensuite 
verticalement  de  bas  en  haut.  D'après  nos  connaissances  aciquises, 
ces  dernières  masses  prennent  en  général  dans  leur  étendue,  sur  la 
sphère,  une  forme  elliptique,  tandis  que  des  coupes  parallèles  à 
l'axe  de  ces  ellipses  offrent  une  série  de  feuillets  plus  ou  moins  ver- 
ticaux et  souvent  la  stiatiflration  dite  en  éventail. 

Cette  dernière,  jadis  une  énigme,  est  aujouid'hui  une  preuve  de 
ce  que  nous  voulons  démontrer.  En  effet,  si  la  voûte  terrestre 
s'est  solidifiée  réellement  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  elle  est  com- 
posée de  couches  concentriques  ;  si  l'on  se  figure  uti  cube  solide 
d'une  telle  écorce  poussée  vn  dehors  et  injectée,  dans  son  iniliea 
et  ses  fentes,  de  matières  granito'ides,  il  en  résultera  évidemment 
une  série  de  fenlllets  redressés,  plus  ou  moins  inclinés,  et  enfin, 
comme  nce  plus  uUrà^  une  structure  en  éventail,  tandis  que  des 
coupes  parallèles  aux  feuillets  n'offriront  que  de  grandes  murailles 
ou  plaques  tabulaires,  bien  connues  dans  le  sol  cristallin.  D'un 
autre  côté,  la  masse  prendra  en  grand  la  forme  supérieure  d*uue 
ellipse  ou  d'une  parabole,  suivant  qu'elle  n'aura  pas  ou  aura  dé- 
borde sur  les  roches  sédimcntaires  voisines.  La  longueur  transver- 
sale d'une  pareille  poussée  donnerait  l'épaisseur  de  la  croûte  ter- 
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icstrc  pour  l'i'poq uc  un  aui.iit  lu  Iilli  rLciiao^ciucnt  dynamifjuc, 
si  toutefois  on  en  éla^juait  la  somme  des  puissances  des  roclies  in« 
jectëes. 

Malheureusement,  les  cas  à  déterminer  ne  sont  pas  tous  si  sim* 
pies  que  celui  du  mont  Blanc,  du  Saint-Gothard,  des  Tauem,  des 
Pyrénées  centrales,  etc.  En  effet,  les  parties  soulevées  de  TécoiTC 
terrestre  ont  souvent  été  morcelées  ou  ont  subi  divers  mouvements 
secondaires  ou  même  des  soulèvements  d'époques  très  différentes 
qui  ont  changé  totalement  leur  ibrme  plastique  primitive.  Ainsi, 
le  raccord  des  grands  terrains  de  schistes  cristallins  du  Nord,  en 
Ecosse,  en  Scandinavie,  en  Bohême,  et  même  dans  le  centre  du 
midi  de  la  France,  est  un  travail  de  lon{;uc  haleine.  Plus  les 
systèmes  de  montagne  sont  anciens,  plus  il  est  diflicile  de  se  les 
figurer  sous  leur  aspect  normal,  non  modifié  postérieurement,  de 
manière  qu'il  devient  très  difficile  de  débrouiller  leur  véritable 
centre,  ou  de  reconnaître  une  épaisseur  quelconque  de  la  croittc 
terrestre.  Ensuite  se  présente  IVcueil  de  la  réunion  erronée  de 
semblables  chaînes  avec  celles  qui  ne  sont  motivées  que  par  des 
éruptions  plutoniques;  or,  lorsque  de  semblables  masses  pâteuses 
ignées  ont  quitté  leur  place  sous  Técorce  du  globe  pour  s'accumu- 
ler en  montagnes  sur  sa  surface,  leur  chaleur  et  les  émnnations 
concomitantes  ont  produit,  à  l'eutour,  des  métamorphismes,  dits 
de  contact,  qui  simulent  plus  ou  moins  ceux  éprouvés,  en  masse, 
par  cette  enveloppe  de  l'extérieur  à  l'intérieur  par  suite  du  refroi- 
dissement et  de  la  solidification  séculaire.  A  cette  classe  appar- 
tiennent, par  exemple,  la  chaîne  du  S.O.  de  l'Ecosse,  îes  grani- 
tés de  nie  d'Arran,  du  Cumberland,  du  Comouailles,  de  U 
Bretagne,  du  N.-U.  de  l'Irlande,  le  HaiT,  le  Tatia,  les  Carpathei, 
près  de  Presbourg,  etc.  Ces  pointements  granitoides  ont  eu  lieu, 
non  pas  seulement  dans  le  sol  paléozdique,  mais  aussi  dans  les  ter- 
rains secondaires  et  tertiaires  ;  mais  ils  ne  peuvent  nous  donner 
aucune  idée  sur  l'épaisseur  de  la  croûte  terrestre  lors  de  leur  for- 
mation, à  moins  qu'on  ne  trouve  rationnel  de  leur  appliquer  les 
calculs  faits  sur  le  lieu  d'origine  probable  des  laves  actuels.  Or, 
ces  deritiei-s  n'ont  pas  fassentiment  général  et  sont  toujours  stijets 
pour  notre  cas  particulier  à  l'objection,  que  les  lieux  des  volcans 
actuels  peuvent  bien  n'indiquer  que  les  parties  Ks  moins  épaisses 
de  la  croûte  terrestre. 

Enfin,  il  y  a  bon  nombre  de  chaînes  qui  n'offrent  pas  de  noyau 
central,  quoique  leurs  couches  soient  assez  inclinées,  ou  bien  ce 
centre  a  été  tout  à  fait  recouvert  par  des  dépôts  postérieurs.  Dans 
ce  cas,  il  ne  reste  guère  que  l'observation  de  l'angle  d'inclinaison 
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des  couches  sédimeiiuires.  Le  cosiuus  de  ce  dernier  parait  enooit 
donner  une  idée  approximative  de  IVpaisseur  de  la  croûte  terrestit 
lors  rie  ce  soulèvement,  puisqu'on  peut,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
se  fi^ui'i  r  la  niasse  poussée  comme  un  cube  solide.  Nalurelleinent,    , 
il  faudrait  ajouter  à  la  valeur  obtenue  la  puissance  des  coachci 
sédimentaires,  qui  recouvraient  le  tout  avnnt  cette  catastrophe,  et, 
pour  toute  sûreté,  employer  une  correction  de  probabilités.  Gomme 
moyens  ultérieurs  d'exploration  souterraine  se  présenteraient  en- 
core les  observations  du  pendule  et  du  magnétisme  ;  oéanuioios,  les 
résultats  obtenus  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  et  les  doctri- 
nes pas  assez  avancées  pour  qu'on  puisse  eu  déduire  la  véritable 
valeur  des  masses  accumulées  qui  donnent  lieu,  dans  ces  deui 
dii-ectious,  à  dis  anomalies,  quoiqu'on  en  puisse  déduire  déjà  U 
densité  locale  relative  de  la  terre. 

Enfin,  on  pourrait  aussi  comparer  le  résultat  approximatif  ob- 
tenu avec  celui  fourni  par  la  théorie  du  refroidissement  graduel 
de  la  terre,  puisque  notre  méthode  fournirait  au  moins  des  solu- 
tions du  problème  pour  certaines  époques  géologiques,  et  vien- 
drait ainsi  en  aide  de  cette  dernière.  De  plus,  supposant  connu  le 
temps  écoulé  pendant  tout  le  refroidissement,  et  sa  répartition 
pour  les  périodes  géologiques  étant  en  partie  déterminée  par  U 
connaissance  acquise  de  la  puissance  de  Técorce  pendant  certains 
temps,  on  obtiendrait  ainsi  d'autres  moyens  d'arriver  à  la  décou- 
verte des  inconnues  restantes. 

Cependant,  il  ne  faut  passe  dissimuler  que  ces  recherches  sur  le 
refroidissement  probable  du  globe  trouvent  sur  leur  chemin  de 
grandes  difficultés  à  surmonter.  En  laissant  même  de  côté  tout  ce 
qu'on  peut  ou  ne  peut  pas  supposer  sur  la  structure  de  Fintérieur 
du  globe  comme  même  surTéchelle  progressive  des  temf^ralures 
à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  la  terre,  il  reste  toujours  la  ques- 
tion nullement  improbable  si  notre  planète  a  toujours  roulé  dans 
des  espaces  d'une  tem|>érature  égale,  et  si  cette  dernière  était  tou- 
joui-s  celle  des  espaces  où  elle  se  trouve  actuellemeut.  Or,  de  telles 
possibilités,  renversant  tous  les  calculs,  sont  à  prendre  ea  consi- 
dération quand  on  voit  qu'un  génie  comme  Poisson  les  a  parta- 
gées. D*un  autre  côté,  il  y  aurait  lieu  de  se  demander  si  la  âolidi- 
ficatiou  de  Técoice  teii-estre  n'a  pas  pu  avoir  lieu  fort  inégalement 
sur  sa  surface,  si  elle  n'a  pas  commencé  entre  les  tropiques  plus 
tard  que  partout  ailleuis,  et  si  cette  enveloppe  nea  pas  un  peu 
plus  épaisse  aux  pôles  que  dans  ses  autres  parties  et  principalement 
sous  réquateur.  De  semblables  possibilités  poiurraient  peut-être 
expliquer  Ténorine  accumulation  d'anciens  schistes  cristallins  et 
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le  l'Europe  et  de  l'Afrique,  comme  de  l'Asie,  ont  été  exhaussées, 
iD  même  temps  que  TAtlanti que  parait  avoir  éprouvé  du  N.  au  S. 
le  grands  affaissements,  dont  le  mytlie  de  i'Allantidc  forme  une 
spèce  de  témoignage  et  qui  donnent  seuls  la  clef  philosophique 
les  anomalies  dans  la  distribution  géographique  des  végétaux  et 
les  animaux  dans  les  deux  hémisphères.  Auparavant,  l'élévation  de 
:haines  méridiennes  en  Amérique  avait  fait  disparaître  en  sens 
spposé  une  partie  S.-E.  et  en  général  orientale  de  l'Amérique  sous 
Tocéan,  tandis  que  de  grands  affaissements  avaient  lieu  dans  la 
Pacifique  dans  une  direction  également  ortliogonale  à  la  première. 
Plus  anciennement,  des  portions  considérables  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  centrale  s'étaient  bombées  dans  la  même  période  séculaire  où 
le  sol  européen,  sibérien  et  américain  s'affaissait  et  donnait  lieu  au 
phénomène  erratique.  Pendant  les  époques  crétacées  et  en  général 
secondaires,  do  grandes  mers  remplacèrent  la  plupart  des  conti- 
nents actuels,  tout  en  offrant  dans  leur  distribution  des  formes 
dites  équatoriales,  qui  sont  en  partie  le  contraire  de  nos  océans 
actuels,  s'élendant  du  N.  au  S.  et  séptirés  par  des  terres  méridien- 
nes. Au  contraire,  dans  l'époque  paléozoïquc,  les  groupes  d'îles  et 
de  continents  paraîtraient  avoir  eu  une  distribution  selon  les  pa* 
rallèles,  comme  dans  la  mer  du  Sud  actuelle,  au  moins  dans  les 
zooes  polaires  et  tempérées,  tandis  que  les  mers  ne  s'étendirent 
réellement  sous  cette  forme  que  peut-être  entre  les  tropiques. 
QuiDt  aux  systèmes  de  montagnes,  on  peut  aussi  rnppeler  ici 
la  remarque  d'Elie  de  Beaumont,  que  ce  genre  de  soulèvement 
paraît  avoir  procédé  en  Amérique  de  l'E.  à  l'O.,  tandis  qu'en  Asfe 
et  en  Europe  il  s'est  opéré  successivement  du  N.  au  S.  (C.  R,  Ac, 
iesSc.  pour  18^3,  t.  VII,  p.  615.) 

Cette  distinction  de  la  production  différente  des  bombements  et 
It'S  chaînes  avec  leurs  affaissements  respectifs  me  semble  une  doc- 
trine importante,  parce  qu'elle  dépend  de  deux  diverses  manifes- 
lations  des  mêmes  formes  suivant  la  diminution  lente  de  la  tem< 
)érature  terrestre  générale,  la  solidification  et  la  contraction  de 
['enveloppe  du  globe,  et  le  changement  de  volume  de  son  inté- 
rieur. Si  les  causCvS  des  volcans  actuels  y  sont  encore  liées,  il  ne 
irat  pas  confondre  le  nain  avec  le  géant  (comparez  Syst,  de  niont.j 

:.  III,  p.  1227).  Les  bombements  et  les  grands  affaissements  ont  été 
les  changements  graduels  séculaires  pendant  lesquels  la  croiile  a 
lubi  peu  à  peu,  comme  une  lame  d'acier,  des  courbures  sans  de 
prandes  déchirures,  tandis  qu'au  contraire  de  considérables  rup- 
ures  ont  accompagné  l'apparition  des  chaînes.  Il  en  est  résulté 
l'un  côté  de  grands  méplats  ^ç.o\\\\\\Ki,  Elie  de  Beaumont  lesappellej 
Soc.  géol. ,  V  série,  tom©  XVII.  t^ 
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DONS   FAITS    A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Sociéliî  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  la  Justice,  Journal  des  m- 

vantSy  mars  18G0. 

Do  la  part  de  M.  Bonissent,  Carte  géologique  sur  le  dé- 
jyartenient  de  la  Manche  (extr.  des  Mém,  de  la  Soc,  imp,  des 
se.  nat,  de  Cherbourg^  t.  VI.  1857),  in-8,  85  p. 

De  la  part  de  M.  G.  Gotteàu,  Rapport  sur  les  progrès  de  la 
géologie  en  France  pendant  r année  1858  (extr.  de  VAnnuaiit 
de  r Institut  des  proi^inces,  année  1859),  in-8,  19  p.  Cacn, 
1860;  chez  Â.  Hardel. 

De  la  part  de  sirRodcrick  I.  Murchison,  First  sketeh  of  a 
new  géologie  al  map  of  the  north  of  Scotland^  1  carte,  in-4. 
Londres,  1859. 

De  la  part  de  M.  F.-J.  Pictet  : 

1"  De  la  question  de  riiomme  fossile  (tiré  de  la  Biblintk 
unit',  de  Genève^  mars  1860),  in-8,  23  p.  Genévo,  1660  j  chez 
Ramboz  el  Schuchardt. 

*2"  Sur  r origine  de  r espèce,  par  Charles  Darwin  (tire  des 
Arch,  des  sciences  de  la  Bibliotli,  unit*,  de  Genève^  mars 
1860),  in-S,  25  p 

De  la  part  de  M.  Victor  Simon,  IVoftce  sur  les  amas  démi- 
nerai de  fer  pisolitiqne  de  la  cote  d* Arry  (exlr.  des  Mém.  d$ 
VAcad.  intp,  de  Metz^  année  1858-1859),  in-8,  6  p 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.  Juge,  les  Chemins  à  rou- 
lettes, in-8,  108  p.  Paris,  1860;  chez  F.  Savy. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l* Académie 
des  sciences,  iS60,  1"  semestre,  t.  L,  n***  là  et  15. 

L'Institut,  n'^*  4370  et  1371,  1860. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n"  135, 13*  année» 
mars  1860. 

Journal  d'agriculture  de  la  Cote-d'Or,  n*"  2  et  3,  réyricr  fX 
mars  1860. 

Société  imp.  d'agriculture,  etc.,  de  l'arrondissement  de 
Falcncicnncs,  janvier  1859. 

Le  Nouvelliste  (de  Marseille),  n*  du  lundi  2  ayrii  1860.  — 
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îcle  nécrologique  sur  M,  Àubéry{iC  Orangé)^  ancien  membre 
'a  SociéU  géologique  de  France, 
lie  Jthenœum,  if*  1693  et  169â,  1860. 
ibliandlungen  der  K .  Bôhmischen  Gesellschafi  der  WiS" 
'chaflen^  t.  X,  in-â.  Prague,  1869. 

ifzufétfsberic/ite  der  K.  Bôhmischen  Geselisch.  der  ff^is- 
'ch.  in  i^rng,  janvier,  juin  1859,  in-8. 
Untlicher  Bericht  ilber  die  vier  und  dreissigste  yersamm  - 
f  dents  cher  N atut  f'orscher  und  AErtzc  in  Carisruhe  im  Sep^ 
ber  1858,  in-A,  316  p.,  5  pi.  Carisruhe,  1859  ^  chez 
Mûller. 

evista  minera,  t.  XI,  n**  237,  1^'  avril  1860. 
Udietin   de  la   Société  imp.   des  naturalistes  de   Moscou ^ 
^e  1859,  n°  11. 

^he  Canadian  Journal  of  mdustry^  science  and  art^  mais 
0. 

he  Canadian  naturalist  et  geologist  and  proceed,  of  the 
tr.  hist,  Society  of  Montréal ,  vol.  V,  fév.  1860,  n*  1. 

I .  A.  Rohde  adresse  è  la  Société  un  certain  nombre  de  billets 

r  ses  séances  géologiques.  Ces  billets  sont  mis  à  la  disposi- 

des  membres.  M.  Hébert  informe  la  Société  que  les  séances 

^J.  Robde  ont  obtenu  un  assez  grand  succès  en  Allemagne. 

I.  Hébert  donne  lecture  de  la  lettre   suivante  de  M.  dq 
khorst  : 

Maestricbt,  ce  10  avril  4  860, 

i;  viens  de  recevoir  les  feuilles  7-12  (21  novembre  1859- 
janvierl860)  du  Bulletin  de  notre  Société.  Elles  contiennent 
lettre  de  M.  Triger,  datée  d*Ancenis,  le  4  décembre  185tf, 
tive  à  la  conmiu'n'icdtion  que  j'ai  faite  sur  les  couclies  cré- 
ées du  Liuihourg ,  dans  la  séance  du  21  novembre  1859. 
ni  quitté  Paris  le  surlendemain  de  cette  séance,  j*ai  ignoré 
istciice  de  la  lettre  de  M.  Triger  jusqu'à  la  réception  des 
lien  susdites,  et  je  m'empresse  de  répondre  à  son  contenu. 
Triger  n)e  reproclie  :  1*  de  considérer  comme  nouvelles  pour 
icience  Jeux  courbes  qui,  selon  lui,  auraient  déjà  été  signa- 
«  Selon  M.  Triger,  la  première  ne  serait  autre  que  celle 
uue  de  l)eaucoup  de  géologues  depuis  longtemps,  couche  que 
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j'ai  moi-même  signalée  à  Klimmen.  L*existence  de  la  seconde 
aurait  éié  constatée  par  M.  Triger  penrlant  son  exploration  des 
coteaux  Je  Geulhem  en  décembre  1858,  c'est-à-dire  six  mois 
avant  la  publication  de  mon  Esquisse  géologique  de  la  craie  du 
Limbonrg  et  un  an  avant  ma  dernière  communication.  Quanta 
la  première  couche  nouvelle  pour  la  science  dont  j*ai  fait  men- 
tion, je  ne  puis  que  faire  remarquer  à  M.  Triger  qu'il  est  tombé 
dans  une  grave  erreur  en  confondant  une  couche  tertiaire  qui  ne 
contient  que  des  fossiles  tertiaires  avec  une  couche  crétacée  qui  ne 
renferme  que  des  fossiles  crétacés.  Oans  ma  coupe  générale  des 
couches  du  Li  m  bourg,  j'ai  signalé  (séance  du  21  novembre  1859) 
l'époque  tertiaire  comme  représentée  dans  le  Limbourg  par  divers 
sables  et  argiles  sans  restes  organiques,  à  Texception  de  couches 
fossilifères,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  près  de  Klimmen  qui 
contient  des  fossiles  de  l'étage  tongrien  supérieur  de  Dumont. 
J'ai  donné  dans  mon  Esquisse  géologique  la  coupe  des  couches 
tertiaires  près  de  Klimmen.  La  coudie  fossilifère  argileuse  y  ren- 
ferme des  gastéropodes  :  Cnithium  margnritaceum,  suhscostella- 
turtij  plicatuniy  etc.,  et  des  bivalves  :  Cyrena  seniistrintOy  Corbula 
pisum^  etc.  Elle  repose  sur  plusieurs  mètres  de  sable  siliceux  jaune 
rougeâtre  qui  la  sépare  du  terrain  crétacé. 

Mais  la  première  couche  fossilifère  que  j'ai  signalée  comme 
nouvelle  pour  la  science  ne  consiste  pas,  comme  le  dit  M .  Triger, 
et  comme  je  ne  l'ai  pas  dit,  dans  un  dépôt  marneux  fossilifère  que 
l'on  rencontrerait  par  places  seulement,  à  la  base  des  sables  ter- 
tiaires micacés,  tantôt  au  milieu  de  ces  sables,  tantôt  à  leur  base 
et  alors  en  contact  immédiat  avec  la  craie.  Elle  fait  partie  de  la 
craie  jaune  supérieure,  et  je  ne  puis  ici  que  répéter  ce  que  j'ai 
communiqué  à  ce  sujet  à  la  Société  :  presque  immédiatement 
sous  le  sable  tertiaire  (sans  fossiles)  près  de  iMeerssen,  où  la  craie 
supérieure  est  de  plusieurs  mètres  plus  puissante  qu'à  Saint-Pierre 
et  à  Fauqueniont,  une  première  couche  fossilifère  la  traverse;  elle 
est  formée  de  petits  cailloux  et  de  fragments  de  bryozoaires  roulés 
des  espèces  les  plus  abondantes  de  notre  craie,  conmie  Jsteriat 
quinqncloha^  de  piquants  et  de  tablettes  de  Cidaris  Faujasii» 

Cette  couche  n'a  encore  été  signalée  par  aucun  géologue  et 
l'erreur  dans  laquelle  est  tombé  M.  Triger  fournit  aussi  la  preuve 
qu'il  ne  Ta  pas  vue.  Cette  dernière  circonstance  s'explique  très 
facilement,  car  la  couche  en  question  est  fort  mince,  n'ayant 
qu'une  épaisseur  de  moins  de  10  centimètreSt  et  n'affleure  nulle 
part. 

Quant  à  la  seconde  couche  à  baguettes  de  Cidaris  Mardomm, 
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f.  Triger  in*a  dit  en  effet,  quand  je  me  suis  assis  à  côté  de  lui, 
)i*ès  que  j'avais  fait  ma  communication  a  la  Société,  qu'il  en 
ait  constaté  l'existence  avant  moi.  N'ayant  pas  eu  l'honneur  de 
lir  chez  moi  M.  Triger  pendant  sa  dernière  excursion  dans  le 
mbourg,  et  aucun  géologue  du  Limbourg  ou  d'Aix-la-Chapelle 

m'en  ayant  parlé,  je  ne  puis  que  regretter  de  l'avoir  ignoré. 
2"  En  parlant  des  sables  d'Aix-la-Chapelle,  M.  Triger  se  sert  à 
3n  endroit  de  l'expression  :  «  et  non  dans  le  turonien  comme  le 
étend  31.  de  Binkliorst.  >»  J'ai  dit  dans  mon  Esquisse  géologique^ 
gc  23  ;  «  ,V.  Deber,  qui  cCabord  voyait  dans  les  couches  crétacées 
s  environs  d* A  ix- la- Chape  lie  et  de  Maestricht  le  représentant  de 
is  les  étages  de  la  Jormation  crétacée^  depuis  C argile  a^ealdienne 
%quh  la  craie  tuf j eau  supérieure^  ny  voit  plus  aujourd'hui  que  les 
'tges  au-dessus  du  gault  à  partir  de  et  y  compris  t étage  turonien  »». 
M.  Triger  n'a  pas  vu,  à  ce  qu'il  parait,  qu'au  bas  de  la  page  23 
\  mon  ouvrage  j'indique  coifinu'  source  à  laquelle  j'ai  puisé  ce 
nseignenient  le  bulleiin  journalier  de  la  33*^  réunion  des  uatura* 
•tes  et  des  médecins  allemands  à  Boim  en  1857  {Tageblatt  r/crr  33 
'frsani/uluffg  Deutscher  Naturjorschers  und  AErtze  in  Bonn  im 
ihie  1857  p.  ^2). 

Celte  opinion  de  M,  Debey  se  trouve  répétée  dans  le  rapport 
liciel  de  la  33*^  réunion  des  naturalistes  vi  médecins  allemands  à 
onn,  mois  de  septembre  1857,  paru  en  1859,  p.  1^1.  Je  traduis 
i  littéralement  une  partie  de  ce  que  ce  rapport  dit  de  la  commu- 
cation  concernant  la  flore  fossile  d'Aixla-Cliapelle....»  u  La 
u  tic  inférieure  de  la  craie  renfermant  principalement  des  plantes 
)partienl  au  groupe  turonien.  » 

En  résumé,  je  tiens  de  mon  côté  à  ce  que  la  Société  soit  infor-> 
ée  des  points  suivants  : 

1"  Que  M.  Triger,  lorsque  je  me  suis  assis  à  côtô  de  lui  après 
roir  fait  ma  comnmnication  à  la  Société  m'a  dit  avoir  constaté 
rant  moi  l'existence  de  cette  couche  à  Cidaris  flardnuini ;  que  sa 
lémoire  le  trompe  lorsqu'il  prétend  avoir  appiis  de  moi  que  la 
lus  élevée  des  deux  couches,  que  je  continue  à  considérer  comme 
3uvelles  pour  la  science,  que  cette  couche  crétacée  qui  ne  con- 
çut que  des  fossiles  crétacés,  renfermerait  avec  ces  fossiles  de 
otie  craie  supérieure  des  fossiles  tertiaires,  ce  qui  aurait  été  eu 
)ntradiction  avec  la  communication  que  je  venais  de  faire, 

2*  Que  personne  ne  m'ayant  jamais  parlé  de  la  découverte 
lite  par  IVI.  Triger,  j'ai  été  de  bonne  foi  en  appelant  nouvelles 
our  la  science  des  couches  dont  la  faune  n'a  été  avant  moi  pu- 
liée  par  personne.  De  mon  côté,  je  n'attache  à  cette  découverte 
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aucune  autre  importance  que  celle  de  fournir  uue  preuve  de  plus 
de  la  dénudafion  qui  a  enlevé  ces  nirnics  couches  des  autirs  col- 
lines de  la  craie  supérieure  du  Liiubourg  et  celle  de  renfenner 
uue  grande  abondance  de  quelques  espèces  l'ossiles  qu*on  ne  trouve 
plus  du  tout  ou  qui  deviennent  très  rares  dans  les  couches  infé- 
rieures. 

3°  Qu'en  disant  dans  mon  Est/nisxe  géoiogfqttesj  que  M.  Debey 
considère  aujourd'hui  l'assise  inférieure  de  la  craie  d*Aîx-la-Clii« 
pelle  comme  appartenant  à  Tétage  turonien,  je  n*ai  fait  que  citer 
mot  pour  mot  les  paroles  de  iM.  Debey,  paroles  que  j'ai  citées  i 
d'après  le  rap|)ort  ofliciel  (  Àmllicher  Bcricht)  de  la  réunion 
générale  des  naturalistes  à  Bonn  en  1857  et  d'après  le  BuUelio 
journalier  des  travaux  de  ce  même  congrès. 

M.  le  marquis  de  Yibrayc  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  ossements  fossiles  uceompagnés  dUine  mâchoire 
humaine,  trouvés  dans  les  grottes  d* Aœy- sur-Yonne ;  par 
M.  le  marquis  de  Vibraye. 

La  présence  des  silex  taillés,  œuvre  d'une  primitive  industiie 
de  l*homme,  au  sein  de  la  formation  que  tous  les  géologues  ont 
désignée  sous  le  nom  de  diluvium,  est  un  fait  qui  tend  chaque  jour 
à  se  confirmer  et  à  se  {généraliser.  Non-seulement  le  bassin  delà 
Somme  aux  environs  d'Abbeville  et  d'Amiens  eu  offre  de  nombreux 
exempKïS.  mais  l'Angleterre  a  vu  constater  sur  son  pit>pre  sol 
l'existence  de  faits  analo(^ue$,  et  bientôt,  j'ai  des  raisons  |>our  le 
supposer,  il  sera  possible  de  recueillir  de  nouveaux  documents 
identi(iues  stn*  (Tautres  points  de  la  France  où  le  diluvium  appa- 
raît. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  les  persistantes  et  intéres- 
santf^s  recherches  de  M.  noucher  de  Perthes,  les  investigations 
d'nu  grand  nombre  d'illustres  savants  d'ontre-iM anche  et  les 
dernièies  notions  que  nous  devons  à  notre  jciuie  et  savant  collègue 
M.  Gaudry. 

La  constatation  de  ces  faits  n'appartient  ))lus  désormais  exclusi- 
vement à  la  sirience  arcliéologi(pie;  de  savants  géologues  oo( 
scrupuleusement  étudié  les  gisements,  et  le  diliwium^  considéré 
jusqu'à  re  jour  par  un  grand  nombre  d'entre  eux  comme  anté- 
rieur a  l'apparition  de  rhomme  à  la  surface  du  globe  terrestre, 
comme  ne  pouvant  se  confondre  avec  ce  déluge  dont  la  science  a 
cru  pouvoir  emprunter  le  nom,  peut-être  parce  qu'elle  a  troavé 
la  mémoire  de  ce  phénomène  encore  pleine  de  vie  dans  la  tradi* 
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tioD  de  tous  les  peuples,  le  diluviuin  renferme  des  débris  hu- 
mains. 

Je  le  répète  avec  assurance,  messieurs,  parce  que  vous  Tavex 
constaté  :  riiomnic  est  contemporain  du  diiuvium  géologique 
et  d'un  certain  nombre  d'espèces  éteintes  dans  le  règne  animal; 
mais  à  côté  des  traces  indirectes  de  Texistence  de  Tliorame 
à  l'époque  de  la  formation  des  couches  diluviennes,  ses  propres 
dépouilles  u*avaient  point  encore  été  retrouvées  d'une  manière 
bieu  authentique.  J'ai  cru  découvrir  ces  débris  dans  le  cours  de 
mes  explorations  des  cavernes  à  ossements.  C'est  l'exposé  de  ces 
recherches  et  le  résultat  qu'elles  m'ont  donné  que  je  me  propose 
de  soumettre  à  votre  sérieux  examen,  à  votre  bienveillant  con- 
trôle. 

Je  souhaite  sincèrement  que  mes  remarques  puissent  jeter 
quelque  jour  sur  l'un  des  points  les  plus  intéressants,  mais  aussi 
les  plus  contestés  de  la  géolo(];ie.  Si  je  puis  élucider  quelque  peu 
la  question,  mon  témoignage  ne  devra  point  paraître  su?pect,  car, 
loin  d'avoir  une  idée  préconçue  dans  le  sens  de  l'existence  de 
l'homme  contemporain  des  animaux  dont  on  retrouve,  les  débris 
dans  les  cavernes,  mes  recherches  provoquées  par  l'examen  des 
objets  trouvés  antérieurement  dans  les  grottes  de  Massa  et  autres 
avaient  pour  but  de  démontrer  que  l'homme  n'avait  habité  les 
cavernes  que  postérieurement  à  l'enfouissement  des  ossements 
fossiles;  ce  n'est  donc  que  par  l'évidence  des  faits  que  mes  con- 
victions pouvaient  se  modifier  à  cet  é^ard. 

J'ai  donc  visité  les  grottes  d*Arcy  qui  sont  situées  à  un  kilo- 
mètre environ  du  village  de  ce  nom  en  remontaut  la  Cure  et  dans 
le  flanc  méridional  d'un  escarpement  contourné  par  cette  rivière. 
Les  fractures  qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  des  grottes  sont 
inclinées  de  l'est  ù  l'ouest,  suivant  une  communication  qui  vous 
a  été  faite  par  M.  Virlet  à  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  France  à  Avallon  (du  \U  au  2U  septembre  1845). 
Il  y  a  deux  cavernes  principales  ou  particulièrement  connues  et 
d'autres  assez  spacieuses  pourtant,  mais  qui  n'ont  d'autres  issues 
que  celles  découvertes  par  les  chasseurs  et  ({ui  donnent  accès  à  des 
renards  poursuivis  allant  chercher  un  asile  ou  un  refuge  au  fond 
de  ces  repaires. 

La  plus  importante  de  ces  grottes  est  garnie  de  stalactites  et  de 
stalagmites;  elle  s'ouvre  à  9  mètres  environ  au-dessus  de  la  Cure, 
à  7  mètres  au-dessus  de  la  prairie  qui  hordti  cette  rivière;  mais 
l'ouverture  est  bien  supérieure  au  plancher  de  l'intérieur  de  la 
grotte  dans  laquelle  on  redescend  presque  immédiatement  jus* 
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qu'au  niveau  île  la  prairie.  La  longueur  en  ligne  droite  dei 
grandes  groLtcs  suivant  iM.  Bel^rand  est  de  876  mètres.  Ce  gëo* 
logue  en  a  dresse  le  plan  que  vous  avez  inséré  dans  le  touie  II  de 
2*  série  des  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France^  p.  659| 
pi.  XX,  année  l8/!t5. 

La  Société  géolo(];ique  elle-même,  dans  sa  réunion  cxtraordi* 
nairc  à  Avallon  que  je  viens  de  mentionner  plus  haut,  a  pu 
constater  le  passage  des  eaux  de  la  Cure  par  le  couloir  souter- 
rain nommé  les  Grandes-Grottes.  Les  galets  et  graviers  qu'on 
rencontre  sous  la  couche  de  stalagmites,  et  notamment  sous  le 
bénitier  de  Saiut-Jacques ,  ainsi  nommé  d'après  la  forme  af- 
fectée par  les  sédiments  calcaires,  appartiennent  à  des  granités 
et  autres  roches  de  cristallisation  empruntées  à  la  chaîne  da 
Morvan  où  la  Cure  prend  sa  source.  J'ai  non-seulement  rencontré 
ces  galets  au  lieu  que  je  viens  de  signaler,  mais  aussi  dans  les 
grottes  (les  i'éi's  où  j'ai  fait  exécuter  mes  fouilles.  Il  sera  bon  d'é<- 
tudict  également  les  terrains  de  transport  qui  bordent  la  Cure 
aux  eiivii-ons  d'Arcy,  recouvrant  les  assises  du  groupe  oolitique, 
et  présentant  peut-être  des  traces  du  diluvium  rouge.  Pour  en 
revenir  aux  grottes,  principal  objet  de  ce  travail,  je  rappellerai  que 
M.  [iinest  Koyer  vous  a  fait,  à  Tépuque  de  votre  déplacement 
de  18.'45,  uu  rapport  tendant  à  démontrer  que  les  roches  consti- 
tuant le  promontoire  traversé  par  les  grottes  sont  interrompues 
par  (les  fractures  ou  fissures  à  peu  près  verticales,  ducs  à  la  cour- 
huic  (le  ces  niénu'S  roi lies  :  u  Ce  sont,  dit-il,  ces  fissures  que  les 
»  eaux  auront  suivies,  agrandies,  et  leur  action  aura  été  d'autant 
»  plus  active,  «pie,  arrivant  par  ce  chemin  beaucoup  plus  court.. .y 
»  leur  pente  était  plus  rapide.  » 

J'ai  vérilié  dans  la  grotte  des  Fées  le  passage  de  ce  courant, 
en  (  onstatant  le  polissage  des  parois  de  la  grotte,  car  celle-ci 
n'est  pas  garnie  de  stalactites,  non  pas,  comme  le  suppose  notre 
collègue  ÎVI.  Cotteau  (si  avantageusement  connu  par  ses  savantes 
études  sur  les  Echinoderncs),  parce  que  la  montagne  est  en  cet 
endroit  beaucoup  ])lus  élevée,  et  que  la  masse  des  terrains  à  traver- 
ser s'oppose  à  rinfiltiaiion  des  eaux,  mais  bien  au  contraire  parce 
que  cette  inliltration  en  quelque  sorte  instantanée  (comme  j'en  ai 
acquis  la  certitude  en  fais:int  des  fouilles  en  temps  de  pluie),  ne 
peiinel  pas  aux  sédiments  caUraires  de  se  déposer  ;  en  d'autres  ter- 
mes, li^s  eaux  de  pluie  naturellement  très  pures  s'infiltrent  beau- 
coup trop  rapidement  pour  se  charger  des  principes  calcaires  dont 
elles  di!vraient  se  saturer  avant  de  pouvoir  se  déposer  sous  forme 
de  sédiments  sur  les  parois  de  la  caverne. 
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La  grotte  des  Fëes,  dans  laquelle  ont  été  praiiqu^et  det  fouilles 
différentes  époques,  est  à  1 50  mètres  environ  de  la  première  ca- 
^me  dite  les  grandes  grottes.  Su  profondeur  est  inconnue  parce 
te  le  plafond  de  sa  voûte  s'abaisse  à  environ  150  à  200  mètres 
:  l'ouvetture,  et  s'oppose  à  ce  qu'on  y  pénètre  plus  avant  jusqu'à 

qu'on  ait  pu  déblayer  le  terrain.  Les  roches  occupant  les  parois 
:  la  grotte  appartiennent  à  la  base  à  la  grande  oolite  ei  se  trou- 
ant surmontées  par  les  assises  du  coral-rag  inférieur. 

En  17&0,  Bufion  était  descendu  dans  les  grandes  grottes;  mais, 
il' suite  d'un  examen  rapide  et  très  superficiel,  il  attribua  lafor- 
atioii  des  groites  à  l'extraction  des  piencs  dans  ce  qu'il  suppo- 
il  être  d'anciennes  carrières,  et,  dominé  par  l'idée  préconçue,  il 
m  même  y  reconnaître  les  coups  de  marteau  qui  en  avaient  dé- 
cbé  les  blocs.  La  tradition  locale  est  qu'il  y  Ht  exécuter  des 
'Uilles  dont  on  tous  montre  encore  l'ouverturej  et  qu'il  en  fit 
(traire  un  squelette  de  vacbe  marine  !.,,  Seiaient-ce  par  hasard 
s  quelques  débi  is  d'hippopotaiiie  recueillis  par  IVI.  de  Bonnard, 
'.qui  existent  au  Muséum  d'histoire  naturelle?  La  communication 
e  M  de  Bonnard  est  inséiée  dans  le  Biilleiin  île  la  Sm-iété  géa~ 
•g/que  de  France,  t.  III  de  la  i"  série,  séance  du  18  marslé33. 
et  fouilles  remontent  à  1829. 

Quant  à  moi,  j'ai  fait  exécuter  en  1858  des  fouilles  régulières 
ans  la  grotte  des  Fées,  afin  de  me  rendre  un  compte  exact  des 


^'•lijjy^i^-;.^^? 


-oodtUons  dans  lesquelles  on  pouvait  constater  la  piésencede 
'bomme  dans  les  cavernes.  Déjà,  surplusieuis  points,  et  notam- 
neol  dans  les  grottes  de  (Massât  (Ariège),  on  avait  découvert  det 
)bjets  en  os  travaillés  [flèclies  et  hameçons],  et  fabriqués  aux  dé- 
wus  des  ossements  enfouis  (je  possède  notamment  un  bois  de  cerf 
miveoaot  de  ces  grottes  et  dont  une  portion  du  merraiu,  évi- 
kmment  entaillée  de  main  tl'hommc  tout  auprès  de  la  meule,  est 
econverte  d'une  légère  couche  de  sialayiuites}.  Il  s'agissait  donc 
e  «avoir  dans  quelles  conditions  les  ossements  travailié.i  pouvaient 
Soc.  géol  ,  V  série,  tome  XVII.  30 
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^e  trouver  enfouis  dans  les  cavernes  ;  j'ai  cru  devoir,  à  cet  efiet, 
faire  trancher  verticaleinenl  dans  la  ^rulle  des  Fëes  la  couche  eu- 
tière  du  dépôt,  afin  d'arriver  à  une  appréciation  claire  et  précise 
du  phénomène.  Ct^tté  coupe  m'a  déiiioulré  : 

!<*  Qu'il  y  a  trois  couches  hien  distinctes  de  dépôts  naturels; 
2°  Que  le  plus  {>rand  nonihre  des  ohjets  travaillés  appartient  i 
une  époqde  postérieure  à  la  forination  naturelle  des  trois  couches; 
3°  Que  les  populations  gallo-romaines  ont  laissé  dans  les  grottes 
quelques  vestiges  de  leur  passage  ; 

h^  Enfin,  que  les  deux  couches  inférieures  (on  le  verra  par 
réx|>bsUion  même  des  faits)  offrent  les  traces  de  l'existence  de 
riiouane,  qui  désormais,  ne  peut  plus  être  considérée  comme  un 
fait  isolé  dans  l'histoire  de  ces  cavernes. 

L'épaisseur  des  trois  couches  est  assez  variable  :  d'abord,  U 
couche  inférieure  a  dû  combler  les  inégalités  du  plancher  de  la 
grbtte  ;  on  ne  peut  donc  lui  accorder  qu'une  puissance  relative, 
celte  couche  est  la  plus  développée  ;  son  épaisseur  moyenne  peu* 
s'exprimer  par  4  mèlre  50  centimètres,  la  couche  intermédiaire 
par  environ  0^,1 5 y  et  le  dépôt  supérieur  varie  suivant  les  obsta- 
cles qu'il  a  rencontrés, et  qui,  sur  certains  points,  ont  dû  produire 
des  accumulations  dans  un  dépôt  qui  n'a  pas  été  uivelé  par  ud 
doiivel  envahissement  des  eaux. 

Reprenons  l'enchamcment  des  phénomènes  :  ilya,  répéterai-je, 
trois  couches  de  dépôts  : 

La  couche  inférieure  est  caractérisée  par  la  présence  de  plusieurs 
espèces  d'animaux  :  Ursits  s/jciceux,  Hyena  spclœa^  Rhinoceivs 
tichvrhtnus  ;  quant  au  £os  priscus  ou  primigcnitis,  Equus  Adami" 
iiru.Sj  et  autres  peut-être,  ils  appartiennent  aux  couches  inférieu- 
res; il  peut  en  être  de  même  du  Rhinocéros  tichorhiniu  dont  j'ai 
notamment  découvert  une  Uiolaire  inférieure  dans  une  couche 
remaniée. 

La  couche  moyenne,  presque  eutièrement  formée  des  débris 
empruntés  aux  calcaires  oolitiques,  analogues  à  ceux  dout  est 
composée  la  roche  même  des  parois  de  la  grotte  (oolite  iaférieure 
et  rural-rag|,  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  brèches  osseuses  du 
midi  de  la  France,  du  nord  de  ritalie  et  des  côtes  méditerra- 
néennes ;  ici,  le  ciment  rouge  ne  fait  point  corps  avec  les  débris 
de  roche,  mais  les  enveloppe,  les  empâte  et  leur  communique  un 
uendit  de  couleur  ocreuse  rouge  bien  caractérisée. 

En  sortant  des  grottes  et  en  suivant  le  cours  de  la  rivière  de  Cure, 
entre  le  tunnel  qui  donne  passage  à  la  grande  route  d'Availooet 
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ii\\h«e  il'Arey,  l'obiei-vaU'ui- peut  loiisialer  la  piTseiice  d'un 
.ppùi  <!<;  cailloiu  louli's  «.-itipruuii^a  aux  luc'lies  piiiiiitives  ilu 
lurvan,  et  rcui)it!s  pai'  le  lut'iui;  ciiiii'iil  rou^je. 
Dans  la  {jroitc  îles  l''cet,  la  faune  de  cette  eouelie  uioyeiiiie  eit 
iETéreniede  cvlle  de  la  couclie  ioférieuie  ;  on  n'y  i\'iiïOiiire  |>lua 
n débris  d'our*  ou  d'iiyéues,  uiait  de  uuiiibirux  o»seiiK-uis  de 
uminauts.  Le  genre  Uimu  y  piédoiuiDe  ;  M.  Lnitet  a  r  trou  nu 
ilu(ieiii«  dunts  de  renues  parmi  les  é>  lianlillous  (pie  j'ai  souuib  à 


La  coudie  supérieure  est  un  bauc  où  je  n'ai  plus  lencontié  que 
les  ossements  d'animaux  eucori;  aujoiiid'bui  vivants  dans  la  con- 
r^,  notamment  le  genre  rnlfien;  une  (été  de  blaireau  que  j'ai 
-ecueillie  dans  la  grotte  pourrait  bien  appartenii-  également  i 
:ette  couclie  superlîcielk  qu'on  poui-raJt,  ce  me  semble,  assimiler 
lu  loeta.  Elle  eo  possède  les  coraclères  et  «e  letiouve  comme  lui 
lur  les  bords  d'un  cours  d'eau;  Eeuleiiieiit,  ce  dépôt,  au  lieu  d'éU'C 
iciel  ouvert,  s'est  formé  dans  rtniérii-ur d'une  grotte  ouverte  qui 
ne  pouvait  pas  plus  alors  que  <le  no3  jours  oppoKo'  un  obstacle  à 
reavahisseinent  des  crues  auormales  de  la  rivière  de  Cure;  et 
même,  si  l'entrée  de  la  groUe  était  aujourd'bni  déblayée,  oet- 
laines  grandes  crues  pourraient  avnir  assez  de  puissance  pour  fa- 
voriser l'accumulation  des  détritus  dont  l'entraineinent  se  trouve- 
rail  ralenti  par  les  frottements  contre  les  parois  de  la  caverne,  et 
produire  les  iiiéinesellets  que  le  dépôidn  loess  au  bords  desgrands 
Bcuves  ou  sur  les  rivesdes  cours  d'eaux  si'coudaîivs,  comnie  je  l'ai 
remarqué  nolainmrnl  sur  les  bords  de  la  Leiiba,  qui  sépare  la 
basse  Autriche  de  la  Hongrie,  rt  coniiiii;  j'en  trouve  de  fréquents 
eietnplei  en  Sologne,  où  de  puissants  depuis  de  marne  recouvrant 
les  sables  diluviens  sont  caractérisés  par  la  présence  des  mollus- 
ques terivstres  de  l'époque  aciiielle,  iioiammenl  Hflix  iifiuoratit, 
Cjcli^toiiia   el  failli  t. 

Le»  objets  travaillés  appartiennent  le  plus  souvent  à  uu  âge 
postérieur  au  dép6t  des  trois  couches. 

Dans  la  grotte  des  Fées  (grotte  d'Arcy],  Tbabitaiion  d'anden- 
oes  peuplades  est  indiquée  par  l'existence  de  cAuls  renversés  eu 
forme  d'entonnoirs,  au  fond  de  cbacuii  desquels  se  trouve  un  vase 
en  terre  commune  recouvei  t  extérieurement  de  quelques  impres- 
sions grossières  en  guise  d'urneinents.  C'est  le  fond  d'un  foyer. 
Ces  poteries  conservent  des  traces  de  carbonisation,  sont  rtmplies 
de  terres  noires  et  de  cendres  dont  on  a  ivlrouvé  |>aifois  luéiufl 
les  trACes  jusqu'à  l'ouverture  du  cône.  Autour  do  ces  foyers  ou 
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retrouve  un  grand  non)l)rc  de  couteaux  en  silex  et  des  ossements 
travaillés  affectant  presque  tous  la  forme  de  fers  de  lances  oa  de 
pointes  de  flèches  à  peine  ébauchés.  Ces  cônes  renversés  ont  été 
creusés  postérieurement  au  dépôt  des  trois  couches  ou  tout  an 
moins  des  deux  couches  à  ossements  fossiles,  le  dépôt  supérieur 
que  je  crois  devoir  attribuer  au  loess  n'ayant  pas  assez  depuissanœ 
pour  qu'il  m*ait  été  permis  de  m'assurer  avec  entière  certitude 
de  son  intégrité. 

Il  est  évident,  d'après  ce  qui  précède,  que  des  peuplades  celti- 
ques ou  d'autres  plus  anciennes  ont  habité  les  cavernes,  mais 
postérieurement  au  dépôt  des  ossements  fossiles.  J'ai  trouvé  dans 
le  fait  des  trois  dépots  mentionnés  plus  haut  la  confirmation  des 
observations  présentées  à  la  Société  géologique  de  France  par 
M.  Desnoyers  dans  la  séance  extraordinaire  du  30  janvier  1832; 
c'est-à-dire  la  trace  évidente  de  différents  coui'S  d'eaux  probable- 
ment séparés  par  des  intervalles  de  sécheresse,  puis  l'habitation 
des  hommes  et  les  objets  de  leur  industrie,  les  débris  même  des 
animaux,  produit  de  leur  chasse,  ou  les  restes  de  ceux  qu'ils  ont 
soumis  à  la  domesticité.  M.  Monceaux,  l'un  des  conservateurs  du 
musée  d'Aiixerrc,  possède  une  tête  de  sanglier,  je  crois  ;  je  pos- 
sède moi-mcMiie  la  tête  d'une  chèvre  et  des  débris  de  mâchoire 
de  Sns,   Ces  derniers   objets  sont  précieux   en  ce    qu'ils  accu- 
sent une  époque  bien  postérieure  à  l'enfouissement  des  ossemenU 
fossiles  et  peuvent  servir  eu  quelque  sorte  de  chronomètres.  Leur 
fades  est  complètement  différent  de  celui  des  ossements  enfouis 
dans  les  cavernes  par  les  grandes  causes  naturelles,  les  perturba- 
tions du  globe,  les  cataclysmes;  ils  ont  conservé  leur  blancheur, 
leur  substance  gélatineuse;  il  suflit  d'un  simple  regard  pour  ap- 
précier leur  nouveauté  relative.  On  peut  encore  les  comparer  aux 
ossements  humains  recueillis  dans  les  sépultures  gallo- romaines 
ou  même  gauloises  pour  se  convaincre  qu'ils  appartiennent  â  une 
époque  relativement  peu  distante  de  ces  temps  historiques.  Toutes 
les  cavernes,  et  combien   n'en  r.xiste-t-il  pas  d'inexplorées,  pré- 
senteront probablonuiit    les   mêmes   traces  de    l'habitation  de 
riiomnic  que  IM.  Dcsnoycrs  semble  attribuer  plus  spécialement 
aux  Aquitains,  s'ap|>uYant  sur  ce  passage  de   l'historien  Floros  : 
AquïUini^  ra/lidu/fi  f;r/ius  ;  in  spvlunctis  se  rcrifiicbant  ;  Cœsar  jnS" 
sitinrludi.  JA'sSenonos,  habitants  delà  quatrième  Lyonnaise  (Z^^ 
(InnrnifSffimrtfi),  on  se  trouvent  siduVs  les  grottes  d'Arcy-sur-Cure, 
pouvaient  sans  douie  suivre  les  mêmes  errements,  us  et  coutumes 
que  leurs  voisins  de  la  première  Aquitaine  ;  mais  peut-4>n  bien 
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réellement  allribuer  à  une  époque  aussi  rapprochée  de  nos  jours 
riiabitation  do  ces  cavernes  ? 

Les  Gaulois,  au  dire  de  César,  exploitaient  souterrainenient  le 
fer,  et  sans  doute  ils  connaissaient  la  valeur  des  métaux  lorsque 
Ambiorix,  ayant  surpris  les  troupes  de  César,  pilla  leur  camp  et 
ft*empara  de  Tor  qui  s'y  trouvait  :  [Itnque  et  castra  direpta  surit  et 
aurum  ablatum,  Flor.,  lib.  III,  cap.  XI.)  C'est  donc  à  une  époque 
antérieure  qu'on  devra  faire  remonter  Thabilation  des  cavernes 
par  des  peuplades,  soit  celtiques,  soit  plus  primitives  encore, 
poûqae  l'exploration  de  plusieurs  d'entr'elles  semble  prouver 
que  les  seuls  outils  de  ces  peuplades  étaient  des  instruments  eu 
•ilex  et  leurs  armes  ou  instruments  de  pèche  des  instruments  tra- 
vaillés avec  ces  mêmes  couteaux  de  pierre.  Probablement  les  re- 
cherches ultérieures  démontreront  encore  plus  clairement  plu- 
sieurs époques  de  l'habitation  des  cavernes  par  les  peuplades 
sauvages  ou  les  nations  post-diluviennes  dans  leur  enfance.  Con- 
statons, pour  répondre  à  la  troisième  de  nos  allégations,  qu'on  re- 
trouve à  l'entrée  des  grottes  d'Arcy,  notamment  sous  les  rochers 
qui  surplombent  au-dessus  du  chemin  côtoyant  les  bords  de  la 
Cure,  des  fragments  de  poteries  contemporaines  de  l'ère  gallo-ro- 
maine, comme  si  les  nations  plus  civilisées  avaient  redouté  de 
s^enfoncer  trop  avant  dans  ces  repaires.  Mais  j'ai  hâte  d'eu  arriver 
à  l'époque  de  l'enfouissement  des  ossements  fossiles  des  cavernes. 
Il  est  évident  que  l'homme  habita  les  cavernes  postérieurement  à 
la  formation  des  deux  couches  inférieures  et  probablement  des 
trois  dépots  mentionnés  plus  haut.  Retrouvons-nous  les  traces 
de  sa  présence  à  une  époque  antérieure  ?  C'est  ce  qu'il  nous  rc^te  à 
examiner. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  couche  intermédiaire  de  la  grotte  des 
Fées  était  l'analogue  des  brèches  osseuses  des  rivages  médilerra* 
néens  qui  se  rencontrent,  comme  on  le  sait,  depuis  Gibraltar, 
Cette,  Antibes,  le  cap  Palinure,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile, 
jusqu'aux  rivages  de  Dalmatie.  J'ai  trouvé  dans  cette  assise,  si  par- 
faitement caractérisée  dans  la  grotte  des  FéeSy  des  silex  travaillés 
empâtés  dans  la  couche  même  et  comme  souillés  de  la  matière 
ocreuse  rouge,  aussi  bien  que  les  ossements  de  cerf,  de  bœuf  et  de 
cheval  auxquels  ces  couteaux  se  trouvent  associés.  Ne  voussem- 
ble-t-il  pas  trouver  ici,  messieurs,  la  confirmation  des  faits  acquis 
â  la  science  par  les  découveites  successives  et  si  constamment 
identiques  du  bassin  de  la  Somme.'  Il  faudra  donc  admettre  que 
riiomme  habitait  déjà  les  cavernes,  ou  tout  au  moins  existait  à 
l'époque  où  se  formait  ce  dépôt  considéré  par  la  plupart  des  géo- 
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lojjucs  comme  appartenant  à  la  période  diluvienne  et  que  qitetquei- 
uns  même  ont(|naliné  de  tliinviiini  rtiu»v  J*ni  trouvé  |)liit  encore; 
j*al  raniassf';  les  fr.i{jnienls  d'nn  anneau  souillé  liii-niéme  de  laina- 
tière  ocrtMisi>  dont  \\  est  recouvert,  et  quelques  entailles  plutôt  nue 
des  gravures  le  rapprochent  des  ossements  ouvra(*és,  Aèclies  et 
hameçons,  découveits  antérieurement  dans  les  (jro^es  de  MaKit. 
Telles  étaient  mes  notions  sur  les  cavernes  à  ossements  lorsque 
je  suspendis  mes  travaux  en  1858. 

Je  reprends  nia  narration  pour  arriver  aux  fouillesdc  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler.  J*ai  dû,pour  continuer  mes  recherches  en  1859, 
commencer  par  déhiayer  les  terres  que  d^autres explorateurs,  nou- 
veaux venus,  avaient  fait  éhouler  dans  mes  tranchées,  et  je  repris 
alors  mon  travail  où  je  Ta  vais  suspendu  Tannée  précédente.  J*ai 
prolon^^é  ma  fouille  en  suivant  les  sinuosités  des  pai'oîs  de  laci- 
verne,  et  toujours  en  nrefl'orçant  de  déhiayer  jusc]u'à  la  roche  vifC 
qui  forme  le  plancher  de  cette  grotte.  Après  avoir  extrait  un  asia 
grand  nond}r<;  d'ossements  appartenant  presque  tous  à  VUtsm 
.spciaits  dans  l.i  couche  inférieure,  j*ai  trouvé  le  terrain  remué  qui 
in'indi(|uait  comme  prt'cédemnunt  l'habitation  de  Thoinnie, pos- 
térieure aux  anciens  dépôts.  Les  ouvriers  travaillaient  sur  ce  point 
avec  une  sorte  de  découragement,  dans  la  eonviciiou  de  ne  rieii 
extraire  de  celte  partie  de  la  grotte  où  nécessairement  ils  ne  pou- 
vaient rencontrer  d'ossements  fcssiles  en  place;  mais  je  leur  enjoi- 
(;nis  de  pomsuivre  et  pousser  en  avant  Gomme  on  devait  s'y  atten- 
dre, le  terrain  remué  de  main  d'homme  nous  avait  fait  trouver  uo 
certain  nond)rc  de  couteaux  en  silex,  fies  ossements  ouvragés  et 
desdéhris  de  poteries.  En  poui-suivant,  nous  retrouv;)mes  bicntil 
le  sol  que  je  me  ])ermettrai  de  qualifier  de  normal,  sol  inférieur  à 
la  conelu*  ocreuse,  et  tous  les  ouvriers  reprirent  espoir. 

Qu*on  me  ]>ermette  une  indispensable  digression  avant  d'allcf 
plus  loin.  Je  n'en  suis  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  à  moa 
premier  essai  relativement  aux  terrassements;  j*aî ' dérricfaé  de 
vastes  landes  sur  nue  terre  de  3000  hectares,  desséché  quarante 
étants,  f'jit  ex/>enter  des  drainages  sur  une  surface  de  plus  de 
60  hectares.  J'ai  l'ail  valoir  consécutivement  plusieurs  fermes,  fait 
et  préparé  des  irrigations;  j'ai  fait  confectionner  plus  de 20 kilo- 
mètres de  routes,  etc.  Tr)us  ces  grands  travaux  ne  sauraient  s'exé- 
cirler  .sans  nivellements  sur  une  grande  échelle,  sans  des  déblais el 
des  rendjlais. 

De  plus,  j'ai  par  moi-même  exploré  des  sépultures  gallo-romai- 
nes; j\ii  fait  prati(]uer  îles  fouilles  archéologiques  sur  plusirun 
points  lie  la  Sologne  et  dans  le  Morvan,  et  sur  la  limite  du  terri* 
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toîre  des  Menduhiens  {fines  Mmtluhiarum  ),  Faie-lè8-MoDt|)ar(}t 
dans  le  voisinage  de  l'ancienne  vY/t'.wV/,  déft^nduc  par  Vercingetorji^ 
contre  César  ;  j'ai  fait  déblayer  une  importante  portion  de  vil|a 
romaine;  d'ailleurs,  je  n*ai  pas  recueilli  quelques  50  000  fossiirs 
et  plus  sans  faire  exécuter  des  fouilles.  J'ose  donc  espérer  qu'on 
voudra  bien'ne  pas  me  considérer  comme  à  mon  coup  d'essai,  à  mon 
début  en  fait  de  mouvement  de  terres.  On  m'a  pourtant  demandé, 
relativement  à  la  découverte  que  je  vais  bientôt  signaler  :  En 
éteS'Vous  bien  sûr  ?,..,  J'ai  la  conviction  d'avoir  acquis  l'aptitude 
etTeipérience  nécessaires  pour  constater  Texistence  d'un  sol  vierge, 
reconnaître  un  sol  intact,  et  de  pouvoir  le  distinguer  d'avec  celuj 
qui  a  subi  des  modifications  depuis  son  dépôt  primitif  par  le  fait 
d^un  travail,  d'un  remaniement  postérieur  à  sa  formation.  Il  ne 
s'agit  point  ici  de  savoir  contrôler  un  fait  scientifique;  c'est  une 
appréciation  purement  mécanique  et  pratique  dont  il  faut  trouver 
l'aptitude  cliez  l'explorateur.  Me  refuserait-on  la  confiance  qu'op 
accorderait  sur  ce  pointa  un  simple  majiœuvre,au  dernier  c^'entrç 
les  terrassiers  ! 

Partant  de  ces  données,  je  reprends  ma  narration. 

Ix>rsque  nous  fiimes  retombés  dans  le  terrain  normal,  sur  le  dé- 
pôt intact  et  boniog^ne,  tous  d'un  commun  accord,  spontanément, 
instinctivement  en  quelque  sorte,  nous  comprîmes  que  la  couqbe 
d'ossements  fossiles  allait  reparaître,  et  nos  prévisions  ne  taft^è- 
rent  pas  à  se  réaliser.  Après  avoir  poussé  la  fouille  à  un  mètre  en 
avant  du  sol  remué,  nous  trouvâmes  d'abord  quelques  grands 
ossements  d'Ursns  spelœusy  des  vertèbres,  tibias,  péronés,  racjiiiy 
et  fémurs,  et  bientôt  après  nous  reconnûmes  la  présence  d'une 
masse  assez  importante  d'ossements.  H  était  nécessaire  de  pré- 
parer un  emplacement  suflisant  pour  contenir  les  nouveau)^ 
objets  que  nous  allions  découvrir  ;  je  quittai  donc  la  fouille 
pour  aller  déposer  à  l'entrée  de  la  grotte  les  échantillons  que 
nous  menions  de  recueillir.  C'est  pendant  l'espace  de  ces  quel- 
ques instants  qu'un  ouvrier  mit  à  jour  une  mâchoire  qu'il  ni'ap- 
portaitavec  d'autres  objets,  lorsque,  ayant  déposé  mon  fardeau,  je 
m'enfonçais  de  nouveau  dans  Tintérieur  de  la  caverne  pour  y  pré- 
sidera |a  continuation  des  fouilles  etdiriger  les  travaux....  Jugez, 
messieurs,  de  ma  stupéfaction  lorsque  je  vis  entre  nies  mains  une 
mâchoire  humaine  !  Je  voulus  essayer  d'en  douter,  y  reconnaître 
une  in.lchoire  de  singe  ;  mais  non,  le  doute  n'était  pas  perntis  un 
seul  instant,  car  cette  mâchoire,  dont  toutes  les  alvéoles  sont  par- 
faitement visibles,  était  encore  pourvue  de  deux  de  ses  dents  bien 
caractérisées,  savoir  :  la  première  prémolaire  inférieure  droite  et  la 
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première  grosse  molaire  du  même  côlé Je  me  hâtai  d'aller 

constater  non-seulement  le  gisement,  mais  l'emplacement  ni^me 
de  cet  important  débris,  et  je  puis  affirmer  que  la  couche  homo- 
gène, la  couche  inférieure  de  la  caverne,  étaieut  parfaitemeut  io- 
tactesel  n'avaient  aucunement  changé  de  nature. 

La  masse  des  rochers  composant  les  parois  de  la  grotte  nous 
renvoyant  à  droite,  nous  y  trouvihnes  in  situ  la  masse  d'oasemeots 
que  j'y  avais  observés  peu  d'instants  avant  mon  absence  de  quel- 
ques minutes,  absence  qu'elle-même  avait  motivée,  puisque 
c'était  pour  donner  place  à  ces  nouveaux  ossements  que  j'avais 
cru  devoir  emporter  les  autres  jusqu'à  l'entrée  de  la  grotte.  Cette 
masse  contenait  une  tète  entière  d' Ursus  spelœus.  A  gauche,  en  dé- 
blayant jusqu'à  la  paroi  même  du  rocher,  nous  trouvâmes  trois 
mâchoires  inférieures  et  deux  fragments  de  mâchoire  supérieure 
àiHyœna  spviœa;  un  peu  plus  en  avant  la  fouille  découvrit  à  nos 
yeux  de  gros  fragments  d'os  />i/i^i//i///f  du  hassiu  et  du  fémur  de 
rbinocéros  tichaihinus  ;  j'avais  antérieurement,  et  daus  les  mêmes 
conditions,  recueilli  plusieurs  molaires  à^Elephas  ptimigenitu  et 
les  fragments  de  défenses  du  même  animal.  Voici  donc,  ce  me 
semble,  le  gisement  de  la  mâchoire  humaine  bien  et  dûment 
établi. 

tfe  ferai  observer  que  les  ossements  les  plus  intacts  d'ours  et 
d'hyène  sont  entourés  rriine  pellicule  charbonneuse  qui  semble  de^ 
voir  accréditer  l'opinion  que  ces  ossements  furent  vnjouis  lorsqu'ils 
étaient  encore  adhérants  aux  chairs  de  C animal.  Toutefois,  les 
squelettes  ne  sont  pas  entiers  ;  de  plus  on  les  trouve  accompagnés 
de  quelques  cailloux  roulés  appartenant  aux  roches  primitives  de 
cristallisation  empruntés  à  la  chaîne  du  Morvan,  dont  on  pourrait 
tirer  l'induction  que  ces  débris  d'animaux  furent  entraînés  par 
les  grandes  eaux .  D'autre  part,  la  présence  dans  la  grotte  des  Fées 
de  rares  coprolilhes  et  les  empreintes  de  dents  d'hyène  sur  les  os- 
sements de  R/iinnicros  tichnrhinus  peuvent  aussi  faire  supposer  que 
les  animaux  surpris  dans  ce  repaire  ont  été  disloqués  par  l'inva- 
sion des  grandes  eaux  et  par  les  débris  erratiques  des  roches 
qu'elles  entraînaient  ou  poussaient  même  devant  elles.  En  résumé, 
je  considère  connue  évidente  l'intégrité  de  la  couche  inférieure 
où  s'est  rencontrée  la  mâchoire  humaine.  Cette  dernière,  en  outre, 
est,  coinmey7/r/c\f,  identique  avec  les  ossements  d'ours  et  d'hyène 
auxquels  nous  l'avons  trouvée,  je  pourrais  dire  juxtaposée,  mais 
je  préfère  déclarer  associée ,  tandis  que  les  têt'»s  et  ossements 
d'animaux  plus  récents,  et  dont  l'enfouissement  cori-espond  à 
l'habitation  des  cavernes  par  des  peuplades  celtiques  ou  au- 
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très,  ont  une  apparence  de  jeunesse  à  laquelle  ne  sauraient  se 
méprendre  les  yeux,  même  les  plus  inexpérimentés,  les  plus 
novices.  J'ai  trouvé  cette  mâchoire  sans  idée  préconçue;  j'ai 
dû  faire  violence  à  mes  propres  coiiviclinns  pour  me  rendre 
à  l'évidence,  et  pourtant  un  des  maîtres  de  la  science  m'nyant 
sollicité  (le  suspendre  mes ju^jenienls,  j'ai  dû  garderie  silence, et 
renoncer  à  une  communication  que  je  désirais  faire  à  l'Académie 
des  sciences  par  un  motif  d'nlTectueuse  déférence  pour  une  de  nos 
éminentes  sommités  scientifii|ues,  et  jusqu'à  l'époque  où  des  faits 
bien  avérés,  irrécusables,  sans  réplique,  seraient  venus  appuyer 
mes  observations  et  conUrmer  un  fait  que  je  me  plaisais  à  consi- 
dérer comme  d'une  certaine  importance  pour  les  progrès  ulté' 
rieurs  d'une  science  qui  n'a  pa^  dit  son  dernier  mot.  Mais  fi  l'on 
a  pu  troaver  tn  quinte  années,  dans  In  vnllre  de  Iti  Siimme,  prés  de 
mille  imtruaifnts  en  lili'X  Jii/ls  et  irai'aillés  par  les  hnmmc%  au 
temii*  de  fElephas  priiiiigenius,  on  peut  bien,  comme  le  dît  si  judi- 
cieusement sir  Charles  Lyell,  dans  une  lettre  qu'il  m'écrivit  au 
mois  de  septembre  dernier,  et  dont  je  me  plais  à  transcrire  les 
propres  expressions,  trouver  le  rrdnc  (on  toute  autre  dépouille)  de 
ret  inéine4  hommes. 

Pour  donner  plus  de  valeur  encore  à  la  découverte  de  la  mâ- 
choire humaine,  je  crois  devoir  ajouter  qu'en  mettant  un  peu 
d'ordre  parmi  les  nombreux  débris  recueillis  dnns  les  grottes  pen- 
dant le  cours  des  deux  dernières  années,  j'ai  retrouvé  la  dent  d'un 
autre  homme  ;  c'est  une  première  prémolaire  inférieure  droite, 
appartenante  un  individu  plus  petit  que  eclui  dont  nous  avons 
retrouvé  la  mâchoire.  Ceci  tendrait  à  prouver  que  la  première  dé- 
couverte n'est  pointunfaitisolc,  e t  qu'il  est  plus  que  probable  que 
nous  en  retrouverons  la  confirmation  dans  les  recherches  ulté- 
rieures. 

Je  dois  avouer  que  mespremièi'esapiirécîatious,  que  mes  préoc- 
cupations, ntat  dirigées  au  débur,  ne  m'ont  point  permis  d'ob- 
server assez  attentivement  tous  \eii;iscments  des  couteaux  de  silex, 
et  de  constater  si  ces  derniers  se  retrouvent  enfouis  dans  la  couche 
inférieure.  J'étais  dominé  par  l'idée  préconçue  ijuc  je  ne  retrou- 
verais ces  représentants  de  la  première  industrie  de  l'iionime  que 
postérieurement  au  dépôt  des  trois  couclies.  Ce  n'est  donc  que  par 
suite  de  la  découverte  de  la  mâchoire  humaine  dans  la  couche 
inférieure,  des  couteaux  de  silex  et  d'une  bague  dans  la  couche 
intermédiaire  analogue  aux  brèches  osseuses,  que  j'ai  conju 
l'idée  que  peut-être  un  certain  nombre  de  couteaux  de  silex  pour- 
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rait  appartenir  à  la  coudie  iiifëricurc  aussi  bien  C|ue  ]ç^  osse- 
ments liuinaiiis. 


M.  Lartot  demande  à  M.  de  Vibravc  s'il  a  remarqué  une 
grande  différence  entre  les  cailloux  qui  composent  les  trois 
couches  des  grottes  d'Arcy. 

M.  de  Vibraye  énumére  les  difTôrences  qui  caractérisent  Iw 
trois  couches. 

M.  Lartet  demande  ensuite  à  M.  de  Vibrayc  si,  suivant  lui, 
la  couche  inférieure  serait  delà  même  époque  que  le  diluTium 
inférieur  des  vallées,  celui  par  exemple  où  M.  Boucher  de 
Perlhes  a  rencontré  des  haches  dans  la  vallée  de  la  Sopimc. 

M.  Hébert  fait  quelques  observations  sur  l'ancienneté  ies 
couches  entre  elles,  d'après  les  données  paléontologiques. 

M.  de  Vibrajc  répond  que  les  données  pnléontologiques  sont 
d'accord  avec  la  disposition  des  couches,  et  qu'en  outre  la 
couleur  rouge  caractéristique  de  Tune  d'elles  se  retrouve  sur 
quelques-uns  des  fossiles  extraits. 

M.  Hébert  ne  croit  pas  cependant  que  la  couche  su|)érieure 
soit  le  loess. 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Dcville  fait  observer  que  les  recherches 
d'ailleurs  très  intéressantes  de  M.  de  Vibraye  n'offrent  peut- 
être  pas  encore  un  caractère  décisif  dans  la  question.  En  effet, 
notre  savant  confrère  a  loyalement  reconnu  que  c'est  précisû- 
ment  lorsqu'il  s'était  éloigné  pour  quelques  instants  du  point 
d'exploration  que  la  mâchoire  humaine  a  été  trouvée,  et  au'il 
n'en  avait  que  très  im|)arfaitenient  reconnu  remplacement  cl 
comme  le  moule  dans  le  terrain.  Il  ne  peut  entrer  dans  l'idée 
do  personne  de  contester  le  degré  de  confiance  que  ]tf.  do 
Vibra} e  pouvait  accorder  ù  ses  ouvriers.  Néanmoins,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  regretter  que  notre  confrère  n'ait  pu  assister 
par  lui-même  et  fie  ?>tsu  î\  la  découverte. 

Mais  en  en  admettant  en  réalité  (ce  h  quoi  M.  Ch.  Sainte- 
Claire  Deville  ne  fait  aucune  objection),  la  position  de  ces  dépôts 
dans  une  caverne  élevée  à  peine  d'un  métré  au-dessus  de  la  Cure, 
et  envahie  par  elle  à  chaque  crue,  ne  permet  pas,  ce  semble, 
de  conclure  la  contemporanéité  des  animaux  et  de  l'homme, 
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bîcn  que  leurs  ossements  fussent  mélanges  dans  une  môme 
couche.  Il  e$t  en  effet  très  permis  et  trùs  naturel  d*attribuer 
ce  mélange  à  un  remaniement  postérieur. 

M.  de  Vibraye  trouve  dans  les  objections  de  M.  Deville  une 
sorte  d'argument  h  forfion  en  faveur  de  son  appréciation*  Il 
avait  observé,  comme  on  le  voit  plus  haut,  que  les  ossements 
les  plus  intacts  ft'onrs  et  fr/iyène,  enfouis  dans  la  grotte  eq 
question,  sont  entourés  fVnne  pellicule  charbonneuse  indiquant 
leur  enfouissement  à  une  époque  on  ils  étaient  encore  adhérents 
aux  chairs  de  ranimai.  Ce  ne  pourrait  donc  être  (lu'à  une 
époque  très  voisine  de  leur  morj  et  de  leur  dislocation. 

Si  M.  Deville  admet  Thypothése  d'un/r//7^/î/V///e//r/?r^jfmW/r 
aytfnt  opéré  le  mélange  des  ossements  des  différentes  époques, 
les  plus  récents  débris  appartiendront  nécessairement  aux  anj- 
maux  dont  les  chairs  étaient  encore  ù  Tétat  frais  au  moment 
de  leur  enfouissement,  et  la  mâchoire  humaine  ne  pouvant  leuf 
être  jjostérieure.  puisqu'ils  sont  les  p'us  récents,  devra  leur 
ô!re  contemporaine,  sinon  le  remaniement  la  prouverait  anté- 
rieure à  ces  débris  animaqx. 

Nous  ne  prétendons  pas  aller  aussi  loin  ,  mais  il  nous  fallait 
suivre  cette  hjpothése  jusqu'à  ses  dernières  conséquences. 

M.  Hébert  admet  nu1|  est  très  poné  l\  accepter  Topinion 
émise  par  M.  deYibra\e,  d'autant  plps  qu'il  est  démontré  par 
les  observations  faites  ù  Amiens  et  î\  Ahbeville  que  Thomme  a 
vécu  pendant  la  périoile  quaternaire  \  que  la  mâchoire  présentée 
offre  tous  les  carac(éres  des  ossements  quaternaires  qui  l'ac- 
compagnent et  nullement  ceux  des  couches  supérieures. 

M.  Larlet,  répondant  aux  objections  soulevées*  par  M.  Pe- 
ville,  rappelle  que  h  s  faits  de  mélange  et  (]e  superposition 
d'ossements  d'animaux  perdus  aux  restes  de  l'espèce  humaine 
ou  siux  pro(|uits  de  son  industrie  ont  été  anciennement  e^ 
nombre  de  fois  observés  dans  les  cavernes,  mais  avec  des  cir- 
constances moins  bien  définies  que  dans  le  cas  présenté  à  la 
Société  par  M.  de  Yibraye.  toutefois,  il  reconnaît  que  les  ob- 
jections de  M.  Deville  reprendraient,  à  un  autre  point  de  vue, 
toute  leur  valeur,  si  Ton  prétendait  que  l'association  acciden- 
telle, dans  un  môme  dépôt  de  transport,  de  restes  de  l'homme 
avec  ceux  de  certains  mammifères  éteints  suffit  pour  en  con- 
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dure  leur  contemporanùité  antérieure.  Il  faudrait,  pour  arriver 
à  une  ccrlitudc  inductive  à  cet  égard,  des  évidences  plus 
directes,  comme  par  exemple,  Tobservation  sur  les  ossements 
de  ces  animaux  de  traces  d*une  action  humaine  assez  signifi- 
cative pour  impliquer  des  relations  biologiques.  C'est  par  des 
preuves  do  ce  genre  que  M.  Lartet  a  essayé  de  remonter  à 
1  ancienneté  relative  de  Tbommc,  et  il  compte  avoir  Tbonneur 
de  les  soumettre  procbainement  à  la  Société,  en  lui  présentant 
quelques-unes  des  pièces  justiGcativesdeccs  premiers  aperçus. 
M.  Michclot  dit  qu'il  a  visité  en  185S  les  environs  d*Arc} 
avec  M.  l'ingénieur  en  chef  Belgrand  qui  lui  a  fait  observer 
dans  la  vallée  de  la  Cure  deux  diluvium  parfaitement  distiiy;ts, 
et  par  la  nature  de  leurs  éléments  et  par  leur  situation  sur  les 
flancs  opposés  de  cette  vallée.  Le  premier  formé  de  débris  plus 
ou  moins  roulés  de  rocbes  anciennes  du  Morvan  \  le  second  de 
fragments  anguleux  de  calcaires  jurassiques,  quelquefois  réunis 
par  un  ciment  calcaire.  Ce  dernier  dépôt,  connu  sous  le  nom 
d'Irène,  se  voit  sur  beaucoup  de  points  de  la  Côte-d'Or,  de 
l'Yonne,  de  TAube,  plaqué  sur  le  flanc  des  coteaux,  et  attei- 
gnant souvent  une  grande  puissance-,  c'est  ainsi  qu'il  est 
exploité  sur  20  à  25  métrés  d'épaisseur  près  de  la  gare  du 
chemin  de  fer  h  Aisy.  On  retrouve,  dans  les  deux  couches  dé- 
crites dans  les  grottes  d'Arcy  par  M.  de  Vibraye,  les  matériaux 
du  diluvium  du  Morvan  cl  de  l'arène  jurassique,  mais  dans  des 
conditions  tellement  différentes  qu'on  est  bien  tenté  au  premier 
abord  de  supposer  que  ces  matériaux  n'ont  pas  été  déposés  en 
même  temps  que  sur  les  bords  de  la  Cure,  mais  y  ont  été  en- 
traînés par  des  phénomènes  postérieurs,  ce  qui  paratt  plus  pro- 
bable encore  pour  la  couche  supérieure.  N'ayant  pas  visité 
lui-même  les  grottes  d'Arcy,  M.  Michelol  ne  fait  toutefois  ici 
que  poser  une  question  à  laquelle  personne  ne  pourra  mieux 
répondre  que  M.  le  marquis  de  Vibraye  en  ajoutant  à  ses  inté- 
ressants travaux  de  nouvelles  observations  sur  les  dépôts  qua- 
ternaires de  la  Cure  comparés  aux  strates  analogues  dos  grottes 
d'Arcy. 

M.  Em.  Goubort  demande  ensuite  la  parole  et  dit  : 

Je  suis  heureux  de  voir  M.  Michclot  exprimer  TopiDion  que 
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je  lue  suis  faite  de  la  question  en  litige;  aussi,  et  bien  que  coti- 
raiucu  par  différentes  raisons  de  la  conteinpoianéité  de  riiomme 
et  des  animaux  de  la  période  quaternaire,  je  me  permettrai  de 
présenter  deux  objections  seulement  à  l'intéressant  mémoire 
dont  nous  avons  entendu  la  lecture.  Je  ne  contesterai  pas  Tauthen- 
ticité  de  la  mâchoire  humaine  mise  sous  les  yeux  de  la  Société, 
ni  la  forme  des  foyers  décrits  et  qui  ont  une  singulière  analogie 
avec  les  pot- /i oies ^  ou  les  entonnoirs  dus  au  tournoiement  des  eaux 
dont  on  trouve  plusieurs  petits  exemples  dans  les  grandes  grottes. 
Je  dirai  seulement  : 

i*  Que  la  couche  supérieure  de  M.  de  Vibraye  ne  me  parait 
pas  du  loess; 

2°  Qu*en  masse  les  dépôts  mentionnés  dans  les  grottes  semblent 
tout  à  fait  distincts  des  dépôts  quaternaires  du  département. 

J'ai  vu  avec  soin  les  grottes  d'Arcy  ouvertes  le  long  de  la  Cure 
daus  Toolithe  miliaire,  comme  le  tunnel  de  Saint-Morée  dont 
elles  sont  voisines;  je  les  ai  vuesàdcux  reprises,  nolamment  Tau- 
tonine  dernier,  peu  après  les  fouilles  de  M.  de  Vihrayc.  Le  seuil  de 
la  grotte  des  Fées  était  encore  couvert  d'ossements,  bien  conservés, 
non  roulés,  très  solides,  (ÏUrsus  spelœusy  Dlum. ,  plus  nombreux 
certainement  que  dans  les  cavernes  de  Sentheim  et  de  Lauw 
(Haut-Kliin),  décrites  par  M,  Delbos.  Je  fus  d'ailleurs  accompa- 
gné dans  les  chambres  successives  de  la  grande  grotte  par  le  même 
guide  du  château  d'Arcy  dont  parle  M.  de  Vibraye. 

C'est  avec  Taide  de  ce  guide  que  j'ai  creusé  et  dissous  la  croûte 
stalagniitique,  en  voie  de  formation,  qui  pare  presque  partout  la 
grotte  principale,  ou  parfois  même,  quand  le  tuf  cristallin  manque 
à  la  surface  du  sol  de  cette  grotte,  j'ai  trouvé  la  couche  rapprochée, 
par  M,  de  Vibraye,  du  lehni  ou  loess.  Elle  no  m'a  paru  présenter  au- 
cun des  caractères  mincralogiques  ni  zoologiqnes  dn  loess,  tel  que 
je  l'ai  étudié  dans  tonte  l'étendue  du  bassin  de  Paris,  sur  les  bords 
du  Rhin  ou  du  Rhône,  caractères  partout  constants^   bien  que 
M.  de  Vibraye  tende  à  croire  le  contraire  pour  la  Sologne.  Elle 
est  également  tout  à  fait  distincte  du  limon  ocreux  qui  se  montre 
dans  certaines  cavernes  du  midi.  C'est  une  marne  glaiseuse,  onc- 
tueuse, très  grasse  au  toucher  parce  qu'elle  est  toujours  mouillée 
par  les  infdtrations  actuelles,  blanc-jaunàtre  comme  le  mastic  de 
nos  vitriers.   J'y  ai  recueilli  une  dent  qui  appartient,  je  pense,  à 
un  renard,  mais  aucune  trace  de  Succinca,  Hélix,  etc. 

Quand  la  couche  superficielle,  dite  à  tort  loess,  se  voit  a  la  sur- 
face (\w  sol,  elle  n'est  souvent  qu'une  vase  limoneuse  semblable  à 
celle  de  nos  rivières  et  alternant  parfois  avec  des  graviers. 
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Pour  ce  qui  esl  des  deux  autres  couclu^  plus  inférieures,  que 
M.  de  Viliiayt'  a  voulu  ilisLiu{>uer  iLiiis  le  sol  des  (jroUes,  je  troure 
qu'ellts  ont  un  {;rand  rap|>ort  pétro«>rapliiquc  avec  le  gravier 
roulé  encore  de  la  dure,  et  coni|K)sé  de  quartz  ou  grauilc  du 
^lorvan.  En  ré^unlé,  les  trois  couches  reconnues  par  M.  de 
Vibraye  me  semblent  être  totalement  distinctes  du  diluviuiti  des 
localités  environnantes.  Dans  la  {>rande  grotte,  la  croûte  8tala(>- 
mi tique  actuelle,  perforée  çà  et  là  de  trous  en  roriiie  de  fer  i 
cheval,  dus  au  tournoiement  des  eaux,  indique,  pour  les  |ilus 
incrédules,  une  communication  récente  avec  le  cours  uiéiue  de 
la  Cure.  A  coté  des  ossements  d'our<,  M.  de  Vibraye  dit  lui- 
même  que  Ton  trouve  des  U/iioy  mais  beaucoup  plus  rares,  il  est 
vrai,  que  les  débris  de  mammifères.  Par  suite  de  ce  que  je  viens 
d*exposer,  je  ne  puis  regarder  comme  loess  le  limon  superficiel  des 
curieuses  grottrs  d'Arcy. 

M.  Murchison  présente  une  nouvelle  Carte  géologique  de 
rÉcosse,  cl  fait  ressortir  les  profondes  modifications  que  les 
études  approfondies  qu'il  a  pu  faire  du  terrain  ont  apportées  à 
celles  déjù  existantes. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante,  envoyée  au 
nom  de  Tauleur  par  M.  le  professeur  Bianconi,  de  Bologne  : 

Du  Cèrinm  oxydé;  par  W.  Sarswood ,  A.    M.,  docteur  en 

philosophie,  de  Philadelphie. 

Février  1860. 

Il  y  a  peu  de  temps  qu'une  apparente  anomalie  s'est  présentée 
dans  X^cènuin  oxyde,  que  j'ai  trouvé  avec  fallanite  découvertes 
East-tiaadiord,  en  Pcnnsylvania. 

Pendant  qu'on  explorait  rallanite  ,  qui  ne  i-épondait  pas  â 
quelques  caractêri'S  qui  lui  sont  assignés,  on  a  cherché  si  un  autre 
oxyde  était  uni  au  cri  iuni  o.\ydé,  lui  étant  bien  voisin  par  lei 
proportions  aïoniisliqncs  (cc  cfiie  le  savant  iMosandir  a  fait  voir 
dans  Toxyde  d»*  eérium,  aussitôt  qu'il  élait  préparé,  ce  qui  a 
donné  occasion  de  découvrir  le  Uintlnuu\  nommé  par  lui  de  ce 
nom,  parce  qu  il  élait  resté  très  loni;tenips  occulte  (ÀavOoryi,  cXoOc) 
cl  après  le  second  oxyde  dedidymium)  ou  bien  un  second  oxyde, 
associé  à  l'autre,  et  pas  encore  isolé,  ce  qui,  bien  des  fois,  arrive 
en  chimie. 

Ce  lait,  qui  vient  d'être  établi  par  mc*s  recherches  uiélallurgi* 
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laet  sur  le  cériuin  ne  peut  cependant  être  annonce  que  comme 
me  conjecture,  iiii-s  ohsoi valions  ujant  <.-lé  uiiiUiL'ureuseiuent 
uleiTompues  avant  qli'clU's  tussent  termint^.'s. 

M .  !«  (lutteur  Am.  Schi-ottti',  secrétaiie  (•éui'ral  de  lAcadémle 
Us  scicniosde  Vienne,  et  iiion  ^uii,  ni'ayant  nlfeit  son  nîite  pour 
raiirsuÎTi-e  ces  invesli|;atiuns,  jVspère  que  liieniât  ces  leclJei-cUes 
eroiit  achevées,  et  qu'on  ])oiirra  les  mettre  un  jour  bien  plus  tôt 
|u'on  n'aurait  pu  le  faire  sans  sou  secours. 

D'autre  pari,  les  ini|>ovtantes  dérouverlesdes  illultres  savant* 
lluiisèn,  Kjeruif,  Kaninielsbeif;  etWolizinan  devant  illustrer  itotr*! 
irguiticnt,  j'ai  cru  pouvoir  me  permettre  cette  coininmiicRlion, 
liiieuicnt,   les  résultats    do   nos 

ne  lenrerluer  dâiisdes  investîga- 
cepeiidànt  rassemblé  de  uotioUi 
lera,  j'espère,  de  quelque  utilité 


\    laqu 
rccLer. 

K'Ile    feront 
.h.-«. 

ite,  pi 

lodi 

Bien 

que  j'aie  eu 

le 

projet 

dei 

lions  de  chimie  pure, 
miiiêralogiques  sur  et 
à  la  mioéralouie. 

ce  qu. 

rai 

Séance  du  7  mai"  1860. 
pbSsidbhcb  de  h.  lbvallois. 

M.  Cb.  Laurent,  secrÉlairc,  donne  Icclurc  du  procës-vcrbàl 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaclion  l'St  adoplC'e. 

Par  suite  des  prëscnlations  Tailes  dans  la  dernitïre  séance, 
M.  le  PréaideDl  proclame  membres  du  lu  Suciétù  : 

MM. 

Caïb,  professeur  de  (ihjsiqUG  8Ù  lycée  de  Rennes  (llle-et- 
Vilaine),  présenté  par  MM    Hébfrt  et  Ch.  Laurent; 

PovplB  (Pierre-Pbiiiberl),  direclcilr  de  l'Ecole  profession- 
nelle, rue  de  Seine,  n"  0,  a  Ivrji-sur-Seînc,  présenté  par 
MM.  Charles  d'Orbigny  et  Éd.  Coilomb  ; 

Le  docteur  Charles  Zietbl,  b  Heîdcibcrg  (grand-duché  de 
Bade),  présenté  par  MM.  DeshayiîS  et  Lm.  Guubert. 

DONS    FAITS    A    LA    SOUËTfi. 

La  Société  reçoit  ; 

Die  la  ))ârl  de  M.  le  Ministre  du  l'InslrucUun  publique, 
Journal  des  savants,  avril  1860, 
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De  la  part  de  M.  Delcsse  : 

1°  Ueber  die  Umwandlungen  (1er  Brennsiofle  (extr.  de 
Zeitsch,  der  Deutschen  gsoL  Gesellsch,,  1857),  ÎD-S,  pp.  627- 
530. 

2''  Untersuchiingen  ûber  die  Entstehung  der  Gesteine  (extr. 
de  Zeitsch,  der  D.  geol.  Gesellsch.^  1859),  în-8,  pp.  810- 
338. 

3°  Notice   sur  la  fabrication    du    fer    dans    VInde ,  par 

M.  Th.  Oldham  (exlr.  par  M.  Delesse;  Ann,  des  mines. „)y 
pp.  337- 350. 

De  la  part  de  M.  Ébray  : 

1**  Sur  les  silex  en  forme  de  haclies,  pp.  123-12A  ^ 

2**  Sur  la  coïncidence  des  sources  minérales  de  la  Nièvre 
avec  les  failles  y  pp.  124-130^ 

3°  Etude  des  modifications  de  r étage  callovien  et  preuve 
de  re.iistence  de  cet  étage  aux  environs  de  Ckdtel'Censoir, 
p.  lM-175. 

Ces  trois  notes  extr.  du  Bull,  de  la  Soc,  géol.  de  France, 
2"  sér.,  l.XVII,  1860. 

De  la  part  de  M.  Hébert,  Du  terrain  jurassique  supérieur 
sur  les  côtes  de  la  Manche  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de 
France,  2'  sér.,  t.  XVII,  1860,  p.  800-316). 

De  la  part  de  M.  Sterry-Hunt  : 

1°  Contributions  fo  the  history  of  Euphotide  and  SanssuriU 
(extr.  de  The  Amer,  Journ,  of  se,  vol.  XXVII,  may  1859), 
in-8,  15  p.^ 

2°  On  some  reactions  of  the  salts  of  lime  and  magnesia, 
and  on  the  formation  of  gypsums  and  magnesian  rocks  (extr. 
de  Tlio  Amer,  Journ.  ofsc,  vol.  XXVIII,  1859),  in-8,  87  p.', 

3°  On  the  some  points  in  chemical  gfiology  (extf.  de  The 
Canadian  naturalist  for  dec,  1859),  in-8,  15  p. ^ 

4°  liei^iciv.  —  On  some  points  in  the  geology  of  the  AlpSj 
jan.1860,  in-8,  pp.  118-124. 

De  !a  part  do  M.  Charles  Th.  Gaudin,  Extrait  du  mémoire 
intitulé  :  Les  laves  du  mont  Etna  formées  sur  des  pentes  ra- 
pides et  les  cratères  de  soulèvement^  par  sir  Ch.  Lyell  (tiré  des 
Arch,  des  se,  delà  Bibl,  univ.  de  Genève^  noy.  1859)^  in-8, 
50  p.,  1  pi. 
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De  ta  part  de  M.  le  docteur  Raoul  Le  Roy,  Relation  médi- 
ale  du  voyage  de  la  Persévérante  dans  focéan  Pacifique,  de 
855  à  1858.  —  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine,  pré- 
entée et  soutenue  à  Paris  le  27  mars  1860,  in-4.  Paria,  cbet 
tignoQX. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
(es  sciences,  1860,  1"  semestre,  t.  L,  n"  16  à  18. 

Bulletin  lie  la  Société  de  géographie,  i'sér.,  t.  XIX,  n'ill, 
nars  1860. 
L'Institut,  a"  1372-137â,  1860. 

Soc,  imp,  d'agr.,  etc.,  de  Valenciennes.  —  Revue  agricole, 
■ndustr.  et  litt.,  XI'  année,  n"  8,  février  1860. 

The  quarterfy  Journ,  of  geol.  Society  o/ London,llo\.  XV, 
part.  5.  n°  60.  febr.  1860;  vol.  XVI,  part.  I,  n°  61,  febr.  1860. 
The  Atlantis.  n"  V,  janvier  1860. 

Sedsta  de  las  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fistcas  y 
naturales,  t.  X,  n°  4,  avril  1860. 

Repista  minera,  t.  XI,  n"  238  et  23d,  15  avril  et  1"  mai 
1860. 

The  Canadian  naturalist  and  geolagist,  vol.  V,  n°  2,  avril 
1860. 

Le  Président  rappelle  à  la  Société  que  c'est  dans  la  première 
séance  de  mai  que  l'on  fait  les  propositions  ayant  pour  but  de 
Rier  le  lieu  de  ta  réunion  extraordinaire  annuelle  de  la  Société 
géologique  de  France. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  la  Société  de  botanique 
par  laquelle  le  Secrétaire  informe  que,  par  suite  de  l'impor- 
taoce  de  ses  collections,  celte  Société  le  voit  â  regret  forcée 
de  donner  congé  du  locdl  qui  avait  été  mis  à  sa  disposition. 
Cette  lettre  se  termine  par  les  meilleurs  sentiments  de  gratitude. 
M.  Hébert  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Lory  : 

Nom/eauj-  détails  sur  un  gisement  de  Nummulites  en  Mau- 
rienne,  et  considérations  sur  l'usage  des  caractères  slrati- 
graphiques  dans  les  Alpes;  par  M.  Ch.  Lory. 

J'ai  revu  attentivement,  du  10  au  13  avril  dernier,  la  coupe  du 

terrains  de  la  MaurieuDe,  entre  Saint-Jean  et  Saint-Michel,  etj« 
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me  suis  attaché  spécialement  à  reconnaître  le  gisement  des  Nam* 
mulites  recueillies  par  .M.  L.  Pillet,  était  sujet  desquelles  j'aTais 
écrit,  au  mois  de  janvier  dernier,  la  letti-e  que  M,  Hébert  a  eu 
robligeance  de  communiquer  à  la  Société  géologique,  ('.owme 
les  échantillons  de  M.  L.  Pillet  avaient  été  pris  dans  uu  bloc  dé- 
taché, au  milieu  des  déblais  éboulés  d'une  carrière  située  à  envi- 
ron 80  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  il  pouvait  rester  quelque 
doute  sur  la  question  de  savoir  si  ces  Nummnlites  provenaient 
bien  d*une  roche  en  place.  Ces  doutes  n'existaient  pas  dans  mon 
esprit,  vu  les  caractères  pélro^raphiques  tout  spéciaux  des  roches 
de  cette  localité,  et  parce  que  la  rencontre  des  Nummulites  sur  ce 
point  confirmait  pleinement  les  conjectures  résultant  de  mes  étu- 
des antérieures.  Cependant,  pour  dissiper  toute  incertitude,  il 
était  nécessaire  de  retrouver  d'autres  ex eniplaires  de  Nummulites 
dans  des  roches  évidemment  en  place. 

£n  arivant  à  SaintJean-de-Maurienne,  je  vis  M.  Coche,  agent- 
voyer,  qui  avait  fait  avec  M.  Pillet  et  moi  la  course  des  Aiguilles 
d'Arves,  et  qui  accompa[»iiait  M.  PilleLlorsque,àla8uitedecetteei- 
cui^on,  il  recueillit  les  échantillons  de  grès  avec  Nummulites.il 
m*af!irma  avoir  vu  depuis,  dans  une  des  entailles  de  la  carrière,  des 
fossilcssemblables  incrustésdans  les  roches  en  place,  et  il  s'offritobli- 
geammcnt  à  se  rendre  avec  moi  sur  les  lieux.  En  passant  TArcen 
face  de  Saint-Julien,  et  prenant  un  sentier  à  mi-côte,  eu  dessous 
de  celui  qui  conduit  au  village  deMont-Richer,  on  arrive  directe- 
ment à  la  caiTière,  ouverte  à  environ  80  mètres  au-dessus  de  l'Arc, 
sur  la  rive  gauche,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Saint  Julieu  et 
de  Saint -Martin-de-la- Porte.  On  a  exploité  dans  cette  carrière 
une  assise,  épaisse  d'au  moins  10  mètres,  de  calcaires  blancs,  plus 
ou  moins  cristallins,  intimement  associés  â  des  grès  verdâtres,  à 
ciment  calcaire,  qui  alternent  avec  les  calcaires  blancs  et  les  com- 
prennent, en  dessus  et  en  dessous.  Ces  grès,  formés  de  débris  plus 
ou  moins  fins  ou  grossie»,  montrent  sur-le-champ  Taspect  pétro- 
graphique  si  remarquable  des  échantillons  avec  Nummulites,  re- 
cueillis par  M.  Pillet  dans  les  débris  de  Texploitation  En  exami- 
nant attentivement  ces  grès  en  place,  on  voit  que  presque  toutes 
leurs  couches  sont  remplies  de  petites  Nummulites,  de  3  a  5  mil- 
limètres de  diamètre  ;  ces  fossiles  se  distinguent  assez  facilement 
sur  les  surfaces  usées  par  l'érosion  ;  mais  ils  sont  souvent  difficiles 
à  apercevoir  dans  la  cassure  fraîche.  Je  n'ai  pas  eu  la  chance  de 
rencontrer,  dans  ces  grès  en  place,  l'autre  espèce  plus  grande  qui 
accompagne  ces  petites  Numnmiites  dans  les  échantilloos  de 
fil,  Pilleif  et  qui  <;st  apparemment,  beaucoup,  plus  rare. 
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Quant  aux  calcajK  s  eue  lav('s  dans  ces  (;»cs,  ils  sont  <lr  deux  sor- 
tes: les  uns  sont  formés  de  carl)onate  de  chaux  pur,  lauiellaire, 
empâtant  de  petits  fragments  an(>^uleux  de  calcaires  compactes  du 
lias,  plus  ou  moins  altëri^;  entre  leurs  lamelles  cristailineSj  on  re- 
marque des  enduits  talqucux  d'un  vert  tendre,  d'un  éclat  nacré; 
ils  contiennent  aussi  beaucoup  de  veinules  et  de  nids  de  quartz 
hyalin.  Je  ne  saurais  dire  positivement  si  ces  calcaires,  d*une 
structure  si  cristalline,  constituent  une  couche  régulière  ou  un 
filon  formé  postérieurement  et  suivant  sensiblement  la  stratifica- 
tion. Quoiqu'il  en  soit,  cette  brèche  de  structure  lamellaire  parait 
entièrement  dépourvue  de  fossiles. 

L*autre  variété  de  calcaire,  plus  développée  et  très  nettement 
stratifiée,  comme  les  grès  qui  la  comprennent,  parallèlement  à 
toutes  les  autres  assises  de  la  localité,  est  un  calcaire  blanc  ou  un 
peu  grisâtre,  d'un  grain  subcristallin  très  fin,  translucide  sousune 
faible  épaisseur.  En  examinant  les  surfaces  exposées  à  rérosion, 
on  voit  que  ce  calcaire  renferme,  comme  les  grès,  une  grande 
abondance  de  Nummulites;  mais  ces  fossiles  sont  tellement  em- 
pâtés que,  dans  les  cassures  fraîches,  leurs  coupes  se  montrent 
seulement  comme  des  taches  d'un  gris  bleuâtre,  sur  le  fond  plus 
clair  de  la  roche.  L'espèce  la  plus  abondante  est  encore  une  Nuin- 
muUte  de  petite  taille,  assez  renflée,  mais  elle  est  souvent  accom- 
pagnée de  Nummulites  beaucoup  plus  grandes,  atteignant  3  ou 
&  centimètres  de  diamètre.  J'y  ai  recueilli  encore  un  oursin  in- 
déterminable et  des  fragments  d'une  grande  Huître,  à  test  très 
épais. 

Ce  calcaire  â  Nummulites  et  les  grès  à  Nummulites  auxquels  il 
est  intimement  «issocié  forment  une  assise  de  roches  dures  et,  par 
suite,  une  petite  corniche  saillante  assez  marquée,  au  milieu  de 
couches  plus  tendres  et  plus  ou  moins  schisteuses  dont  ils  suivent 
d'ailleurs  exactemeut  la  direction  et  l'inclinaison  générale  d'envi- 
ron 50*  vers  Test.  On  peut  étudier  cet  affleurement  en  saillie  sur 
une  longueur  de  plus  de  tûO  mètres. 

Ces  couches  à  Numnudites  s'appuient,  à  l'ouest,  sur  un  puis- 
sant système  de  grès  et  de  schistes  ardoisiers,  que  l'on  travei*8e 
sans  interruption,  de  ce  point  à  Villard-Gondran,  sur  la  rive 
gauche,  et  qui  correspond  à  celui  compris,  sur  la  rive  droite,  entre 
le  i*avin  de  Crozal  et  le  pont  de  l'Arc,  de  part  et  d'autre  de  Saint- 
Julien.  Ces  grès  et  schistes  ardoisiers  comprennent  les  groupes  dyc 
et  b  de  la  coupe  que  j'ai  donnée  précédemment  (p.  180);  on  y  ex- 
ploite un  grand  nombre  d'ardoisières,  des  ileux  cotés  de  l'Arc.  Je 
me  suis  assuré,  par  un  examen  attentif,  que  toutes  les  as&\^^  àj^ 
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cet  ensemble  étaient  intimement  lices  entre  elles  par  la  stratifica- 
tion et  par  une  grande  uniformité  de  caractères  minëralogiques. 
Les  grès  prédominent  dans  les  groupes  d  et  bj  les  schistes  ardoi- 
siers  dans  le  groupe  r;  tout  ce  système  ne  parait  comprendre  au- 
cune  assise  de  calcaires  compactes  ;  et,  bien  que  les  sdiistes  ardoi- 
siers  de  ce  terrain  soient  presque  toujours  un  peu  calcarîfères,  ils 
se  distinguent  très  facilement  des  schistes  argilo- calcaires  du  Uas, 
qui  constituent  le  groupe  a  de  la  même  coupe.  Les  ardoises  de 
Saint-Julien  ressemblent  parfaitement  à  celles  que  l'on  exploite 
dans  le  terrain  nummnlitiquc  d*Orcières  et  du  Pont-du-Fosié 
(Hautes-Alpes)  i,  BulL^  2*  sér.,  t.  XII);  comme  celles-ci^  elles  jaU'' 
nissent  rapidement  à  Tair,  tandis  que  les  ardoises  du  iéas  oonser- 
Yent  généralement  leur  couleur  d'un  bleu  noir. 

Du  côte  de  TE.,  les  couches  à  Nuii\mulites  sont  recouvertes  en- 
core par  quelques  couches  de  grès  plus  ou  moins  grossiers  oa 
schisteux  et  par  des  conglomérats  formés  de  débris  calcaires; puis 
vient  le  grand  étage  des  calcaires  compactes  ou  un  peu  schisteui 
du  défilé  de  l'Arc  (groupe  e  de  notre  coupe,  p.  180).  Dans  lespre- 
mièrcs  assises  de  ce  groupe,  à  moins  d*un  kilomètre  du  gisement 
desNummulites,  on  remarque  un  amas  très  puissant  de  gypse  in- 
tercalé dans  ce  terrain  ;  il  occupe,  sur  la  rive  gauche,  un  ravin 
descendant  de  iMont-Richer,  et,  sur  la  rive  droite,  une  partie  du 
grand  ravin  de  Crozat.  Au-dessus,  viennent  de  puissantes  assi&esde 
calcaires  plus  ou  moins  schisteux,  et  enfin  de  calcaires  compactes, 
qui  forment  le  Perron  des  Encombres,  et  que  Ton  traverse  jus- 
qu*en  vue  de  Saint-iMichel.  Dans  les  dernières  couches  qui  affleu- 
rent au  bord  de  la  route,  à  cette  issue  supérieure  du  dëGlé,j'ai 
trouvé  de  nombreux  fossiles,  malheureusement  mal  conservés:  ce 
sont  des  Bélemnites,  des  Ammonites  (^.  spinatus^  Brug.  ?),  des 
espèces  indéterminables  des  genres  Pecteriy  Lima^  PUcatula  [P.spi- 
nosa^  Sow.?).  La  petite  assise  qui  les  renferme  me  parait  corres- 
]>ondre  exactement  à  la  position  si  clairement  indiquée  par  M.  Élie 
de  Beaumont  pour  la  couche  fossilifère  du  col  des  Encombres; 
elle  n'est  recouverte  que  par  une  trentaine  de  mètres  de  calcaires 
magnésiens,  devenant  jaunâtres  au  contact  de  l'air,  sur  lesquels 
l'appuient  immédiatement  les  schistes  bariolés  {J\  puis  les  quart- 
sites  (g),  et  enfin  les  grès  à  anthracite  {h)  de  la  coupe  précitée. 

Comme  je  Tai  dit  prév-^édemment  (p.  182),  tous  les  faits  me  pa- 
raissent s'accorder  pour  établir  dès  à  présent  que  la  coupe  de  la 
Mauricnne  entre  Saint-Jean  et  Saint-Michel  présente  tut  ensemble 
de  terrains  replie  et  ref'cr rtd  sur  lui-même ^  comme  un  cahier  de  pa* 
nier  dont  on  rapproche  len  deux  moitiés.  Les  assises  les  plus  éle- 
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vt-'csdansla  série  nurnialc  dis  tciiaiiis  sciaient  ici  los  assises  supé- 
rieures du  terrain  nummulitique,  les  ardoises  du  flysch  ;  leur 
repli  sur  elles-mêmes  correspond  à  peu  près  au  grand  ravin  de 
Saint-Julien,  descendant  de  Mont-Denis.  D'un  côté  de  Saint- 
Julien,  nous  aurions  le  terrain  nummuli tique  (groupe cet  b)  ;  puis 
le  lias  schisteux  (groupe  a)  rappelant  exactement  celui  de  la  base 
des  Aiguilles  d'Arves  (p.  23),  dont  il  est  le  prolongement,  et  appar- 
tenant probablement,  comme  lui,  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
du  lias;  il  n'a  qu'une  épaisseur  médiocre,  renferme  à  sa  base  des 
amas  de  gypse  et  repose  immédiatement  sur  les  terrains  cristalli- 
sés (^')  ;  ces  diverses  formations  se  succèdent  dans  leur  ordre  do 
superposition  normale.  De  Tautre  côté  de  Saint-Julien,  nous 
trouverions  le  terrain  nummulitiquc  (r/),  avec  le  gisement  des 
Nuinniulites  dans  ses  assises  les  plus  anciennes  ;  puis  le  lias  (r), 
beaucoup  plus  épais  qu'en  a  et  con^prenant  d'abord  des  assises 
schisteuses,  avec  gj'pse  (lias  supérieur  ?),  puis  des  assises  compactes 
et  une  couche  fossilifère  où  dominent  les  espèces  caractéristiques 
du  lias  moyen;  après  le  lias,  les  schistes  bariolés (/],  les  grès  et 
quartzites  [g)  qui  représenteraient  le  trias^  d'après  M.  Favre  ;  enfin 
les  grès  houillers  [h)  ;  tous  ces  divers  terrains  se  présentent  dans 
Tordre  de  superposition  anormale  ou  renversée.  Cette  explication 
fait  disparaître  toutes  les  oppositions  apparentes  aux  lois  de  la  suc- 
cession des  fossiles  ;  elle  rend  compte  de  la  position  des  plantes 
houillères  par  rapport  a.\xxJossi/es  du  lias,  en  même  temps  que  de 
la  position  de  ceux-ci  par  rapport  aux  Numnmlites(l). 

^^^ • 

(I)  Les  Nummulites  de  la  localité  qui  nous  occupe  sont  évidem- 
ment des  espèces  différentes  de  celles  des  environs  de  Gap  ;  et, 
comme  M.  d'Archiac  a  bien  voulu  me  le  faire  remarquer,  elles 
indiquent  très  probablement  un  niveau  géologique  différeut  de  celui 
des  couches  fossilifères  de  Faudon,  de  Saint-Bonnet,  etc.  Elles  cor- 
respondraient plutôt,  je  pense,  aux  couches  à  Nummulites  des  Bauges 
on  à  celles  de  Thônes  et  autres  points  des  environs  d'Annecy  ;  et  il 
me  parait  probable  qu'on  trouvera  pour  les  reliera  celles-ci  quelques 
stations  intermédiaires.  —  Je  n'ai  pas  retrouvé,  en  face  du  pont  de 
l'Arc,  des  couches  à  Nummulites  correspondantes,  entre  le  lias  (/i] 
et  les  grès  nummulitiques  de  Villard-Clément  [b)  ;  mais  tous  ceux  qui 
ont  étudié  le  terrain  nummulitique  des  Alpes  françaises  savent 
combien  est  irrégulier  et  essentiellement  local  le  développement  des 
petites  assises  fossilifères  que  Ton  trouve  çà  et  là  à  sa  base;  cela  tient 
surtout,  je  pense,  à  ce  que,  dans  cette  région,  les  dépôts  nummuli- 
tiques se  sont  fprmés  sur  un  fond  extrêmement  inégal  ;  car,  sur  des 
points  très  rapprochés,  on  les  voit  reposer  indifféremment  sur  tous  les 
terrains,  depuis  les  terrains  cristallisés  jusqu'à  la  craie  inclusivement. 
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Les  diflicultcs  de  la  géolo<>ie  des  Alpes  s'éclaircissent  et  se  £w« 
peut  succcssivetnciit  à  la  lumière  des  lois  UDÎTerselles  de  lapaléon* 
tolo(];ie,  qui  (je  le  crois)  ne  sont  pas  plus  en  défaut  ni  sujettes  à  plni 
d'exceptions  dans  ces  montagnes  que  dans  les  pays  les  iniciu 
connus  où  Ton  a  complété  leur  généralité.  Plus  les  observa tioussr 
multiplient  et  se  précisent,  à  mesure  que  Ton  découvre  de  noa» 
veaux  gisements  de  fossiles  et  qu*on  les  prend  pour  points  de 
repère,  on  arrive  à  reconnaître  combien  sont  fréquentes  les  /7/if- 
sions  strntfgrnp/ifquff.s,  les  apparences  trompeuses  de  supeqx)sitioD 
et  de  retours  d'êtti^es  identiques,  résultant  soit  de  faillesy  soit  de 
renversements^  soit  de  replis  eomplets,  en  d'autres  termes,  d'ensem- 
bles de  terrains  rejermt's sur  eux-mêmes.  Si  Ton  se  refuse,  hprioriy 
à  admettre  la  possibilité  de  ces  grands  accidents  strati graphiques, 
si  Ton  se  croit  fondé  en  ]>riiicipe  à  prolonger  dans  l'intérieur  da 
sol,  avec  leur  inclinaison  à  lasurface,  les  petits  lambeaux  de  strates 
que  Ton  ])eut  voir  en  affleurement  et  à  déduite  leur  ordre  tte  lot' 
mntian  uniquement  de  leur  ordre  de  superposition  apparente^  — 
alors  il  n'y  a  plus  do  limites  aux  exceptions  que  l'on  croira  trou- 
ver à  chaque  pas  aux  grands  principes  que  Brongaiart  a  placés  si 
liant  dans  la  science,  justement  en  en  faisant  l'application  aux 
Alpes.  Mais  ce  ne  sera  plus  seulement  dans  les  grandes  cliatoes 
centrales,  où  les  fossiles  sont  si  rares,  que  Ton  croira  voir  des  op- 
positions aux  lois  de  la  paléontologie;  ces  exceptions  apparentesse 
présentent  en  foule  dans  les  chaînes  secondaires,  dans  des cliaioes 
formées  de  terrains  jurassiques  et  crétacés  où  les  fossiles  abondent, 
comme  d:uis  les  montagnes  de  la  Chartreuse  et  de  la  basse 
Savoie.  On  se  trouvera  conduit  par  une  inflexible  logique  à  ad- 
mettre que  u  ces  anomalies  proviennent  de  Tancienne  existence  de 
"•  causes  {^éoj'éniques  spéciales,  sous  l'empire  desquelles  les  Alpes 
»  se  sont  jadis  formées  et  qui  en  ont  fait  ime  région  géologique  tout 
»  à  fait  à  part  (1);  ^  —  et  cela,  non  pas  seuleuieot  à  une  époque 
particulière,  mais  pendant  toute  la  suite  des  temps  géologiques. 

Arriver  à  une  pareille  conclusion,  c'est,  à  mon  avis,  conBriner 

(1)  M.  Scipion  Gras,  Comptes  rendus  de  CAcad,  des  sciences, 
t.  L,  p.  75o,  10  avril  1S60.  —  M.  Gras  cito  la  vallée  d'Eutrernoot 
(Savoie)  comme  uiïrant  un  retour  de  fossiles  du  terrain  néncmnien 
dans  des  étages  qui  seraient,  suivant  lui,  supérieurs  et  f*ostérieto s  h 
un  autro  étage  contenant  les  fossiles  Jo  la  craie  blanche.  La  coupe  des 
terrains  do  cette  vallée  a  été  décrite  par  MM.  Chamoussct,  Aa,  de  In 
Soc.  helv,  des  se.  nnt.^  p.  9^1  (1845);  Lory,  Bull,  de  la  Soc,  de 
stirt.  de  l'Isère^  2"  sér..  t.  I,  p.  195  (1850);  Vallet,  Mêm,  de 
VAcad.  rof.  de  Savoie,  5*^  sér.,  t.  II  (1851);  Favre,   £uiL  de  la 
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thèse  que  Ton  veut  coi ubaiirc  ;  cvsi  ilëiiioiUrer  d'uue  manière 
atante  Tinsuffisance  des  caractères  stratigraphiques,  et  le  dan- 
r  de  leur  emploi  exclusif  )>our  déterminer  la  série  des  terrains 
DS  un  pays  de  montagnes. 

le  ne  saurais  trop  engager  les  géologues  dans  Fesprit  desquels 
pourrait  rester  quelques  doutes  sur  la  fréquence  et  la  portée 
mense  des  illusions  stratigraphiques  résultant  des  faiilcsy  des 
xverseniettts^  des  rriUis  en  superposition  renversécy  à  aller  étudier 
\  phénomènes  dans  certains  pays  de  petites  montagnes,  très 
ri  les  à  explorer,  d'une  constitution  géologique  extrêmement 
nple  dont  les  terrains  sont  parfaitement  connus  et  dont  toutes 
assises  sont  rempliis  de  fossiles  caractéristiques,  je  veux  dire 
parties  pixis  ciassiqucs  du  Jura  dont  MM.  Thirria,  Thurnianny 
essly  et  tant  d'autres  géolo(*ues  après  eux  ont  formulé  la  struc- 
:*e  en  des  lois  d'une  précision  malliémati(|ue.  Là  on  peut  suivre 
s  à  pas,  et  t/issèffurr  en  qu:lque  sorte  couche  par  couche,  des 
:idents  stratigraphiques  qui  produiraient  inévitablement  les 
hiics  ilhisions  que  celles  aux(]uelles  on  est  sujet  dans  les  Alpes, 
Ton  n'était  sans  cesse  guiiié  par  les  caractères  paléontologiques 
minrralogiqucs  les  pins  tran<  liés.  Là  aussi  on  trouve  de  nom- 
eux  exemples  de  jaillvs^  metuuit  souvent  le  keuper  en  contact 
ec  les  calcaires  de  Portland,  et  se  continuant  sur  dix,  vingt, 
?ntc  lieues  de  long  ;  là  aussi  on  observe,  surtout  dans  le  voisi- 
ne des  failles,  des  renversements^  des  replis  en  superposition 
n^erséfe  de  la  totalité  ou  d'une  partie  seulement  des  étages  juras- 
|ucs.  Ces  renversements  se  continuent  souvent  sur  plusieurs 
:ues  de  longueur,  intervertissant  ainsi  en  apparence,  sur  aes 
indues  très  grandes  comparativement  à  la  hauteur  des  chaînes, 
»rdre  normal  de  succession  des  étages  et  de  leurs  fossiles  carac- 
ristiques.  Il  résulte  aussi  de  ces  modes  de  dislocations  des  appa- 
nées  <le  retours  d'étages  identiques^  des  superpositions  anormales^ 
\S  oppositions  apparentes  entre  les  caractères  stratigraphiques  et 


ic,  géol.  de  France,  2«  sér.,  t.  VIII,  p.  624  (4  851),  et  Bibl,  univ. 
'  Genève,  t.  XIX,  p.  265  (1852)  ;  Lory,  Bull,  de  la  Soc.  pèol.  de 
r,,  rsér.,  t.  IX,  p.  64,  229.230,  et  pi.  1,  flg.  1  (4851-4852); 
%sni  ^éido^ique  sur  les  montagnes  de  la  Chartreuse ^  p.  33,  69,  60 
flg.  4  ;  Bull,  de  la  Sor.  de  .stat.  de  l'Isère,  2*  sér..  t.  II  (}858). 
-  Toutes  ces  dt^criptions  s'accordent  pour  signaler,  dans  Taxe  de  la 
liée,  une  Jail/e  qui  met  la  r/aie  blanche  en  contact  avec  les  couches 
périeures  de  lélage  nxjordien  ;  \^  pense  que  c'est  parce  qu'il  n'a 
is  tenu  compte  de  çeiiejaille  que  M.  Gras  a  cru  voir  \h  SQperposttioa 
»nt  il  parle. 
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hs  caractères  palèontologiqites^  des  intercalations  trompeiiseï  de 
certains  lambeaux  au  milieu  d'ëtages  tout  différents.  Eo  un  mot, 
on  trouve  dans  les  plus  petites  chaînes  du  Jura  tous  ces  accîdeiiti 
de  structure  orograpliique  dont  quelques  géologues  semblent  tod- 
loir  contester  Texistence  dans  les  Alpes.  Nulle  part  ces  accidenti 
ne  sont  plus  nombreux  et  plus  faciles  à  étudier  que  dans  les  eoTÎ- 
rons  de  Besançon,  où  plusieurs  grandes  failles  se  combinent  aiec 
des  ploiements  éner(>iques  des  couches  ;  seulement,  dans  ces  loci* 
lités,  ces  accidents  affectent  un  ensemble  d'étages  dont  l'épaisseor 
totale  est  tout  au  plus  de  800  mètres,  et  donnent  lieu  à  des  relieft 
qui  ne  dépassent  guère  2  ou  300  mètres  au-dessus  de  la  vallée  da 
Doubs.  Dans  le  massif  de  la  Chartreuse,  l'épaisseur  totale  des  ter- 
rains disloqués  est  environ  cinq  fois  plus  grande,  et  les  saillies  du 
relief  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Isère  sont  plus  fortes  dans  le 
même  rappoit.  Ënfm,  dans  les  Alpes  centrales,  l'épaisseur  totale 
des  terrains  disloqués  est  encore  bien  plus  considérable,  et,  par 
suite,  les  accidents  sont  sur  une  échelle  bien  plus  gigantesque,  dix 
fois  plus  grande,  par  exemple,  que  dans  les  petites  montagnes  de 
Besançon.  Il  devient  extrêmement  difficile  d'étudier  en  détail  et 
d'embrasser  dans  leur  ensemble  ces  masses  énormes  de  terrains 
dont  la  coupe,  en  couches  très  inclinées,  occupe  plusieurs  lieufs 
de  largeur,  et  ces  difficultés  d'exploration,  jointes  à  la  rareté  da 
fossiles,  aux  ressemblances  fréquentes  des  roches,  d'un  terrain  à 
l'autre,  et  aux  variations  d'aspect  de  celles  d'un  même  étage, 
rendront  encore  pendant  longtemps  douteux  bien  des  points  im- 
portants de  la  structure  des  Alpes;  mais  croyons-le  fermement 
pour  l'avenir  de  la  science,  ce  ne  sont  pas  les  lois  générales  de  U 
succession  des  terrains  et  des  fossiles  qui  sont  en  défaut  dans  cet 
montognes  ;  ce  sont  tout  simplement  nos  moyens  d'observation 
trop  bornés  qui  nous  laissent  souvent  impuissants  en  présence  de 
masses  aussi  colossales. 

A  la  suite  de  celte  lecture,  M.  Benoit  demande  que  Ton 
invite  M.  Lory  &  fournir  une  série  de  coupes  très  exactes  et  à 
l'échelle  des  différents  points  qu*il  a  décrits. 

M.  Laugcl  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  J.  Bean- 
douin  : 

Chfttillon-sur-Seine,  le  3  mai  4860. 

Monsieur  le  Président, 
L'heure  avancée  jusqu'à  laquelle  s'est  prolongée  la  dernière 
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éance  de  la  Socîëté  ne  m'a  pas  permis  de  prendre  la  parole  pour 
me  communication  que  je  désirais  faire  et  pour  laquelle  j'étais 
nscrit.  Je  viens  aujourd'hui  remplir  cette  tâche,  en  vous  priant 
le  vouloir  bien  faire  donner  lecture  k  la  Société  de  la  note  sui- 
anle. 

Les  intéressantes  discussions,  nées  depuis  quelque  temps  à  l'oc- 
asion  des  instruments  d*industric  humaine  trouvés  dans  des 
tëpôts  diluviens,  ont  appelé  mon  attention  sur  des  silex  de 
liTcrses  formes,  évidemment  taillés,  que  je  trouvais  fréquem* 
aent  dans  le  voisinage  de  Chdtillon-sur-Seine,  à  la  surface  du 
ol,  particulièrement  sur  des  argiles  marneuses  appartenant  à 
époque  diluvienne.  J^avais  toujours  cru  que  ces  instruments 
dataient  d'une  époque  postérieure  au  dépôt  diluvien,  à  la  surface 
uquel  je  les  rencontrais  ordinairement,  lorsque  des  exploitations 
.e  minerai  de  fer,  ouvertes  dans  ce  terrain,  me  mirent  à  même 
\e  voir  parfaitement  en  place,  dans  le  sein  du  dépôt  lui-même, 
[es  fragments  de  silex  analogues  à  ceux  que  j'avais  trouvés  jus- 
[u'alors  A  la  surface.  Les  ouvriers  que  je  questionnai  m'affir- 
aèrent  qu'il  n'était  pas  rare  pour  eux  de  trouver  ces  sortes  de 
\ierres  h  jeu,  ainsi  qu'ils  les  appellent,  à  des  profondeurs  va- 
lables, de  1 ,  2  et  même  3  mètres,  et  toujours  alors  dans  un  ter- 
ain  vierge  de  tout  remaniement.  J'accepte  d'autant  plus  volontiers 
omme  exacts  le  dire  et  l'appréciation  de  ces  ouvriers,  ce  dont 
'aurais  peut-être  pu  douter  avant  mon  observation  personnelle, 
pe  d'un  côté  ils  ne  soupçonnent  nullement  l'importance  du 
ujet,  et  que,  d'un  autre,  ce  sont  les  gens  les  plus  experts  pour 
listinguer,  dans  le  dépôt  diluvien  qu'ils  exploitent,  les  parties  « 
*emaniées  de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  ces  dernières  seules  étant 
relies  qui  leur  fournissent  le  minerai  qu'ils  recherchent. 

Quant  à  l'origine  de  ces  fragments  de  silex,  on  ne  peut  douter 
an  instant  qu'ils  ne  soient  le  résultat  du  travail  de  l'homme.  Les 
formes  diverses  que  j'ai  recueillies  indiquent  suffisamment  les 
usages  auxquels  ces  instruments  étaient  destinés;  les  uns  (ce  sont 
les  plus  fréquents)  sont  des  lames  allongées,  un  peu  courbes,  dont 
la  partie  concave  n'offre  qu'une  seule  facette,  tandis  que  la  partie 
convexe  présente  au  contraire  très  rarement  deux,  mais  ordinai- 
rement trois  facettes  longitudinales;  les  autres  affectent  la  forme 
d'un  fer  de  flèche  très  nettement  accusé,  de  2  à  3  centimètres  de 
long,  et  souvent  taillé  avec  un  certain  art  ;  quelques-uns  enfin, 
de  forme  triangulaire,  larges  et  forts,  sont  de  véritables  armatures 
de  javelots.  J'ai  fait  voir  ces  curieux  instruments  à  plusieurs  de 


ÂdO  fttANCI   DC   7   MAI   iS60. 

nos  confrères,  et  à  cet  égard  je  fais  particulièrenieiit  >ppe(  tut 
souvenirs  de  iMM.  l^rtet  et  Hébert. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  j*ai  également  trouT^  dans  kl 
uiénies  localités  d*autres  instruments  en  silex  et  en  jade  polii: 
mais  ceux-ci  toujours  à  la  surface  du  sol  et  jamais  dans  le  dépôt 
diluvien  en  place.  Ils  me  paraissent  être  d'une  époque  plus  ré- 
cente que  les  silex  taillés  à  facettes,  et  très  probablement  tout  à 
fait  postérieurs  au  dépôt  diluvien.  Us  annoncent  d'ailleurs  un  ah 
plus  avancé. 

J*ajouterai  que  la  matière  première  qui  a  servi  à  fabriquer  les 
instruments  taillés  est  un  silex  très  dur  et  très  compacte  qui  pa- 
raîtrait appartenir  aux  silex  pyromaques  de  la  a'aie.  Je  suis  d'aa- 
taut  plus  fondé  à  le  supposer  que  je  possède,  trouvé  dans  ki 
mêmes  conditions  que  les  instruments  eux-mêmes,  uu  silex 
presque  entier  (provenant  évidemment  de  la  craie)  duquel  ont 
été. détachés  quelques  fragments  dont  la  forme  très  probable 
a  dû  être  celle  de  ces  lames  minces  et  longues  dont  j*ai  parlé  plus 
haut.  Or,  le  silex  est  complètement  étranger  aux  terrains  de  II 
localité;  le  point  le  moins  éloigné  où  l'on  puisse  le  rencontrer  le 
trouve  être  au  moins  à  /lO  kilomètres  noid-onest  dans  le  déparle- 
ment de  TAube,  direction  contraire  à  celle  des  courants  diluvienit 
Ce  ne  serait  donc  pas,  dans  tous  les  cas,  à  cette  dernière  came 
que  serait  due  la  présence  des  silex  dans  les  environs  de  CbàtilloD- 
sur-Seine. 

C*est  ici  le  lieu  de  dire  que  j'ai  trouvé  également  dans  le  dépôt 
diluvien  plusieurs  instruments  semblables  pour  la  forme  et  le 
travail  à  ceux  (|ue  j'ai  signalés,  mais  différents  quant  à  la  matière. 
£n  effet,  ils  sont  fabriqués  avec  un  calcaire  siliceux  qui  se  ren- 
contre, assez  rarement  du  reste,  en  nodules  dans  les  coucliesdn 
cornbrasb  de  la  localité  même.  Cette  matière,  étaut  moins  dure 
et  à  cassure  moins  vive  que  le  silex,  a  dû  être  moins  recherchée, 
et,  comme  conséquence,  les  instruments  qui  en  sont  fabriqués 
sont  très  rares. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  du  terrain  dans  lequel  ont  été  trou- 
vés les  silex  taillés.  C'est  une  masse  d'argile  plus  ou  moins  mar- 
neuse, d*un  rou^;e  brique,  avec  des  indications  légères  de  strati« 
ficatiou  horizontale  qui  nVst  certainement  pas  le  résultat  d'un 
transport  quelconque,  mais  qui  paraît  s'être  déposée  sur  le  lieu 
même  on  elle  a  été  enlevée  par  les  eaux  aux  terrains  sou^jacenis. 
Ce  dépôt,  qui  annonce  une  action  lente  et  tranquille,  occu|>e  tou* 
jours  le  sommet  des  petites  ondulations  du  terrain,  et  paraît  s'être 
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r<n  II  lô  dans  des  sortis  ilc  cuviUts  donl  \:\  pailx-  la  j)lus  déclive 
est  ordinairement  remplie  de  minerai  de  fer  ooiitbique.  Je  n'y  ai 
jamais  rencontré  de  fossiles  contemporains  du  dépôt  lui-même  ; 
mais  il  en  renferme  d'autres  qui  appartiennent  au  terrain  ozfor- 
dien,  ainsi  que  Targile,  la  marne  et  le  minerai  de  fer  qui  le  con- 
slitueDl.  Ce  dépôt  me  paraît  bien  étie  le  même  que  le  diluvium 
rouge  des  plateaux  de  quelques  auteurs.  Je  renvoie  du  reste,  pour 
plus  de  détails,  à  mon  mémoire  sur  le  terrain  kelloway-ozfordien 
du  Cliâtillonnais  (fii*//r////,  2-  sér.,  t.  VIII.  p.  582). 

Je  dirai  donc,  pour  me  résumer,  que  la  nouvelle  observation  qui 
fait  Tobjet  de  la  présente  note  est  un  fait  de  plus  à  ajouter  à  ceux 
d^jà  connus,  pour  arriver  à  la  constatation  d'un  point  scientifique 
des  plus  intéressants,  à  savoir  :  la  présence,  dans  un  dépôt  dilu- 
vien  parfaitement  en  place,  d'objets  travaillés  par  Tbomme.  Il  y 
a  loti^temps  déjà  j'avais  sijjnalé  des  silex  taillés  dans  une  caverne 
à   ossements  dont  j'ai  publié  la  description  en   1863  (grotte  de 
nâloC,  Cute-d'Or);  mais  alors  je  les  avais  trouves  dans  la  couclie 
supérieure  des  terrains  de  la  caverne.  Je  me  demanderai  aujour- 
d'hui, en  faisant  un  rapprocliement  bien  naturel,  si  cette  couclie 
supérieure  ne  serait  pas  du  même  âge  que  le  dépôt  diluvien  dont 
j'ai  parlé  plus  liant.  C'est  ce  que  peut-être  de  nouvelles  observa- 
tions viendront  établir. 

Ici  se  termine  ce  que  je  désirais  soumettre  à  la  Société  à  l'égard 
des  silex  taillés.  Maintenant  qu'il  nie  soit  permis  de  dire  quelques 
mots,  en  forme  d'interrogations,  sur  rintéressant  mémoire  de 
M.  de  Vibraye  relatif  aux  cavernes  d'Aicy. 

Ne  pourrait-on  pas  se  demander  s*il  ne  serait  pas  plut  probable 
*  que  les  eaux,  au  lieu  d'être  entrées  dans  les  grottes,  ainsi  que  le 
suppose  Tauteur,  par  l'ouveiture  actuelle,  y  soient  descendues  de 
la  surface  des  plateaux  supérieurs  par  des  fentes  ou  boyaux  au- 
jaurd'liui  peut-être  obstrués?  Et,  à  l'appui  de  cette  opinion,  les 
ossements  ne  se  trouveraient- ils  pas  en  plus  grand  nombre  dans 
les  angles  rentrants  qui,  dans  l'intérieur  de  la  grotte,  devaient 
plus  particulièrement  servir  de  réceptacle  à  tous  les  matériaux 
cliarriés  par  les  eaux  qui  seraient  alors  sorties  par  l'ouverture  ac- 
tuelle? Ainsi,  les  ossements  ne  se  trouveraient-ils  pas  plus  nom- 
breux dans  l'angle  est  de  la  première  salle,  dans  les  deux  excava- 
tions latérales  à  l'ouest  de  la  borne  Saintirancy,  dans  l'angle 
ouest  du  pilier  Saiut  Jacques,  dans  l'eNcavation  de  la  fontaine 
Sainte-IMarjjuerile  et  ilans  l'excavation  ouest  de  l.i  salle  des  ébou- 
lenients?  Si  les  reclierclies  de  31.  de  Vibraye  venaient  donner  une 
réponse  affirmative,  la  question  ne  serait  pas  douteuse  ;  le  sens 
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du  courant  serait  tel  qu'on  pcul,  je  crois,  le  supposer.  Quant  am 
cavités  elles-iuêineg  qui  coustituent  la  grotte,  je  les  regarde  comme 
faisant  paille  du  grand  réseau  de  fractures  déteriiiinées  parle 
MulèTeiitenl  de  U  U[e-d'Or,  fracturer  que  j'ai  suivies  depuii 
l'axe  de  soulèvement  jusque  vers  le  □ord'Ouest  dans  le  déparU- 
nient  de  l'Younc.  Beaucoup  de  ces  fractures  sont  restées  uns 
comniuutcalion  directe  avec  la  surface  du  sol  ;  quelques-unes  seu- 
lement ont  été  l'cndue»  béantes  par  les  dénudations  diluvienne). 
Du  nombre  de  ces  dernières  sont  :  les  grottes  de  Darcey  près 
Sainte-Reine,  de  Itdiol  pi-ès  Cliâtillon,  d'Arcy  (Tonne),  tes  brèches 
de  Semur,  etc.,  et,  j'ajouterai  encore,  quelques  parties  d'une 
grande  faille  que  j'ai  signalée  eu  18&&  [Drtcripiiort  p/ij^igue  de 
l'arreadUsunient  de  Ckàtilhn-sur-Seine)  comme  coupant  du  sud- 
est  au  nord-ouest  toutes  les  vallées  de  l'arrondissement  de  Cbi- 
tillon,  et  se  iwursuivant  à  peu  près  dans  la  incuie  direction,  d'un 
cbxé  dans  le  dépaitenieot  de  la  Haute-Marne,  et  de  l'autre  (Uns 
celui  de  l'Yonne, 

t)n  dernier  mot  sur  les  dcui  diluviuni  si  difTérents,  occupant 
chacun  un  côté  du  vallon  de  la  Cure  dont  a  parlé  M.  Micbelot. 
L'un  est  bien  le  diluviuni  que  chacun  connaît,  mais  l'autre  n'est 
qu'un  amas  d'éboulîs  résultant  de  la  désagrégation  sur  place  des 
roches  constituant  le  flanc  du  vallon.  C'est  une  sorte  de  gravier, 
i  grains  anguleux  et  de  volume  variable,  bien  connu  dans  les  en> 
virons  de  Semur  sous  la  dénomination  d'arrnc,  sous  celle  d'èréné 
dans  l'Aube,  et  de  iresie  ou  (rasie  dans  une  grande  partie  de  la 
Bourgogne. 

M.  de  Vibraye  pense  qu'il  y  a  conruston  dans  l'&DosciatioD 
des  couches. 

M.  Benoit  présente  quelques  observations  sur  tous  les  sécli- 
meiits  qui  se  forment  continuellemeut  dans  les  grottes. 

M.  Larlet  fait  la  communicalion  suivante  : 

Ifote  sur  des  os  fossiles  portant  des  empreintes  ou  entaàlei 
anciennes  et  attribuées  à  la  main  de  l'homme;  par  H.  LarteU 

Pour  me  conformer  à  l'engagement  que  j'ai  pris  à  cet  éffiA, 
dans  la  dernière  sé.ince,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeui  ie 
la  Société  quelques-uns  des  os  fossiles  asseï  nombreux  sur  Icsqncb 
j'ai  cru  reconnaître  des  empreintes  évidentes  d'une  actioD  humaine, 
empreintes  qui  auraient  été  produites  antérieurement  i  l'enfgait- 


nOTB    DB    H.    LARTBT.  AOS 

*Dt  de  ces  fragments  dans  les  couches  oii  ils  ont  été  recueillis. 
aiDS  de  ces  os  ainsi  marqués  proviennent  des  mêmes  bancs 
ùens  d'Abbeyille  ou  ont  été  découverts  les  silex  taillés  que 
Boucher  de  Perthes  a  le  premier  signalés  comme  attestant 
^ienneté  relative  de  l'espèce  humaine.  D'autres  furent  trouvés, 
a  plus  de  cinquante  ans,  dans  une  tranchée  ouverte  pour  le 
âge  du  canal  de  TOurcq  dans  la  fôrétde  Bondy.  M.  Brongniart 
icr/pe,  (les  env.  de  Paris,  in-/i,  1822,  p.  562  et  pi.  I,  6g.  10)  a 
Dé  une  description  et  une  bonne  coupe  de  cette  tranchée  où 
restes  d'Eiep/ias  primigenius,  de  Megaceros  hibcrnicus,  di  Au~ 
'j,  etc.,  gisaient  à  une  profondeur  de  7  mètres  sous  des  assises 
;€ntant  une  stratification  régulière.  Parmi  les  os  provenant  de 
e  localité,  il  y  en  a  qui  présentent  des  entailles  profondes  avec 
;>lan  de  section  légèrement  ondulé  et  strié,  comme  s*il  eût  été 
duit  par  un  tranchant  flexueux  et  imparfaitement  aiguisé,  ana- 
le à  celui  de  certains  silex  taillés  que  l'on  a  recueillis  dans  le 
vium  d' Abbeville.  D'autres  coupures,  au  contraire,  accusent,  par 
r  régularité  et  leur  mode  de  pénétration,  la  possession  par  leurs 
surs  d'outils  à  biseau  rectiligne  et  soigneusement  affilé.  Il  y  a 
morceaux  sur  lesquels  les  entailles  ou  les  excisions  sont  très 
apparentes  et  à  peine  visibles  à  l'œil  nu  ;  mais  elles  n'en  ont 
moins  de  valeur,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  surtout 
on  peut  tirer,  soit  de  leur  position,  soit  de  l'empreinte  qu'elles 
laissée,  l'induction  qu'elles  ont  été  faites,  par  exemple,  en 
•oui liant  l'animal  de  sa  peau,  ou  bien  en  détachant  les  carti- 
:s  des  surfaces  articulaires.  On  comprend  qu'en  insistant  sur 
détails,  j'ai  moins  en  vue  de  faire  partager  dès  à  présent  mes 
victions  à  cet  égard,  que  de  diriger  l'attention  des  observateurs 
des  faits  de  cette  nature,  qui,  sans  cela,  passeraient  probable- 
it  inaperçus,  et  qui,  cependant,  peuvent  nous  fournir  les 
Lives  les  plus  directes  et  les  moins  contestables  de  l'ancienneté 
l'homme  et  de  sa  con temporal léi té  avec  des  espèces  depuis 
;  temps  disparues. 

'armi  les  os  que  j'ai  cru  avoir  été  ainsi  entaillés  par  la  main 
'homme,  il  y  en  a  qui  ont  appartenu  à  des  espèces  dont  l'ex- 
tion  remonte  au-delà  de  tout  souvenir  historique  ou  tradi- 
nel  (BJiinoccros  tichorhinus ,  Cervus  somoncnsis  ^  Megaceros 
micas).  D'autres  proviennent  de  certains  mammifères  encore 
éseotés  dans  notre  Europe  actuelle,  tels  que  le  cerf  commun 
aurochs.  Mais,  comme  les  os  de  ces  derniers  se  trouvaient  ori- 
lUcmcnt  ensevelis  dans  les  mêmes  couches  que  ceux  des  espèces 
lues,  les  coDclusious  que  Ton  en  peut  tirer  ont  une  égale  valeur. 
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Oo  sait  (railleurs  que  des  t%.sus  fossiles  i!e  Taurochs  ont  été 
recueillis,  ni  An^leUin*,  tii  Friuri*  tt  eu  Italie,  dans  des  dépôts 
d'un  â^e  plus  nncitnque  ceux  où  l'on  coinnicnce  à  rencootrer, dans 
TEurope  f)CCÎiIeiiLiïe,  les  «lébiis  de  V£/ejL/is  /,iémfge/irns  ti  (ïu 
R/tinnrrros  tn/tor/i'fiux,Dii  resl»*,  l'observa tion  plus  rigoureuse  des 
faits  tend  rliaque  jour  à  déinontri'i-  que  la  très  grande  partie  de 
nos  inam  mi  fêles  actuels  ont  été  c  onleniporains  de  cet  Eléphant,  Je 
ce  RliiorK-éros,  et  d*un  ceriain  nombre  d'aiitn  s  cs|>êces  dont  le  dé- 
placement géographique  et  la  disparition  gradutlle  ont  pu  être  le 
résultat  de  Tex tension  progressive  des  soi-iétés  liuniaînes. 

Sans  floute,  on  ne  peut  di^oon venir  qu'à  Tépoque  où  se  sont 
déposées  les  alluvions  eiraliques  du  fond  de  nos  vallées^  l'Europe 
n'ait  été  soumise  a  des  influences  climatologiques  et  à  nue  consti- 
tution météorologique  très  diiTcrento  de  celles  qui  régnent  aujour- 
d'hui. L'indication  nous  en  est  fournie  par  le  régime  couiparati- 
veulent  excessif  des  cours  d'eau  de  cette  époque,  dont  rintensitê 
torrentielle  est  alleslée  à  la  fois  piir  Tétendue  de  leurs  alluvions  et 
par  le  volume  des  matérinux  entraînés.  D*un  autre  coté,  on  ne 
peut  nier  que  depuis  rcxistcnce  avérée  de  riionime  il   ne  se  soit 
produit  <les  cliangements  notables  dans  les  lignes  de  niveau  des 
surfaces  émergées.   Ces   cliangements,  |>oiir  n'être    pas    tonjoiin 
vérifiables  dans  le  centre  des  continents  où  les  points  de  re|)ère 
manquent,  n'en  sont  pas  moins  très  a])pareiils  sur  les  côtes.  Us  ont 
été  constatés  dans  toute  Fétcndue  du  périple  européen,  depuis  le 
fond  de  la  Halliqiie  jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  la  Méditerra- 
née, par  divers  observateurs  qui  ont  signalé  sur  un  grand  nombre 
de  points  littoraux   la  présence  de  débris  de  Tindustrie  liuuiaine 
dans  des  dépôts  d'origine  marine  aujourd'hui  relève^  à  àvs  hau- 
teurs plus  ou  moins  considérables  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
mers.  Mais  en  même  temps  on  est  forcé  de  reconnaître  que  cette 
longue  période  f/ufittr/tarrc,  si  diversement  accidentée  de  phéno- 
mènes géologiques,  a  été    traversée  tout  entière  et  sans  inter- 
mission   biologique  par  la  presque  totalité  des  êtres  qui  nous  en- 
tourent, et  par  rtiomme  lui-même,  si  Ton  admet  que  les  silex 
taillés  des  bnncs  diluviens  et  les  os  marqués  qui  les  acconipagaeot 
témoignent  sunisamment  de  son  existence  pendant  les  premièrei 
phases  de  cette  période. 

En  procédant  ainsi  par  l'observation  attentive  de  la  marche  de 
l'organisation  dans  sa  coordination  avec  la  lenteur  toujours  agit- 
saute  des  grandes  évolutions  du  globe,  on  parvient  aisément  à 
ressaisir  la  trace  des  progressions  réelles  de  la  nature.  De  méiuCt 
lorsqu'on  clierche  à  se  rendre  compte  de  certains  contrastes  çpt 
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tios  preiilièrrs  impressions  rapporteraient  à  des  changements  sou- 
dains et  violents,  on  arrive  presque  toujours  à  les  expliquer  par 
des  gradations  analogues  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à 
ces  liypothèses  trop  souyent  invoquées  de  perturbations  excessives, 
de  crises  générales  entraînant  l'anéantissement  des  êtres  animés,  et, 
par  suite,  uécessitant  des  rénovations  organiques  aussi  peu  com- 
préhensibles.... 

H.  Hébert  fait  remarquer  que  dans  les  terrains  quaternaires 
qui  avoisibent  les  abords  du  canal  de  TOurcq  on  trouve  des 
débris  entiers  de  certains  animaux,  et  qu*i(  serait  disposé  à 
reconnaître  ces  couches  comme  particulières  et  plus  récentes, 
quoique  cependant  bien  antérieures  à  Pépoque  actuelle. 

M.  Gosselet  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Aoie  sur  des  fossiles  siluriens  troui^és  dans  le  Brabant 

{Belgique)  •   par  M.  J.  Gosselet. 

La  province  de  Brabant  est  une  des  contrées  les  plus  fertiles 
de  la  Belgique;  son  sol  est  formé  par  les  terrains  tertiaires  recou- 
verts d'une  épaisseur  variable  dr  loess.  Aussi  l'observateur  qui 
voyage  au  milieu  des  riches  campagnes  de  ce  pays  est-il  étonné, 
en  descendant  de  quelques  mètres  dans  les  vallées  des  petites  ri<^ 
vières  telles  que  la  Senne,  la  Dyle,  la  Geetc,  etc.,  de  rencontrer 
des  roches  semblables  à  celles  que  traverse  la  Meuse  entre  Mé- 
zières  et  Givet,  et  de  trouver  là  en  quelque  sorte  une  Ardenneen 
miniature. 

Ce  terrain,  qui  semble  ainsi  faire  une  anomalie  au  milieu  des 
plaines  brabançonnes,  a  été  signalé  pour  la  première  fois  (1808) 
par  M.  d'Omalius  d'FIalIoy  qui  le  classe  dans  son  terrain  ardoi- 
sier.  Lors  de  sa  réunion  extraordinaire  à  îMézières,  la  Société 
géologique  visita  la  localité  fossilifère  de  Gembloux  ;  elle  y  trouva, 
dans  des  schistes  argileux  verddires  entremêlés  de  schistes  ardoi- 
tiers ,  plusieurs  fossiles ,  entre  autres  un  Calymene  voisin  du 
C.  Btumenbachii,  ce  qui  rangeait  ces  roches  dans  le  terrain 
silurien. 

Néanmoins,  lorsque  Dumont  les  réunit  au  terrain  rhénan,  lors- 
qu'il y  établit  deux  étages  qu'il  nomma,  d'après  leur  concor- 
dance supposée  avec  ceux  de  l'Ardenne,  système  gédinien  et 
système  coblentzien,  personne  n'éleva  la  voix  pour  protester  ;  oo 
eut  cèpeudanf  pu  le  faire  avec  d'autnnt  plus  de  facilité  que  le 
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Tsat  professeur  de  Liège  n'indique  nulle  part  les  raisons  qui  I'odI 
poussé  à  ces  assimilations.  La  stratigraphie  n'est  ici  d'aucun  se- 
cours, car  le  massif  du  Brabant  est  complètement  séparé  de  celai 
de  l'Ardenne.  Les  faits  (laléontologiques,  comme  nous  allooi  le 
voir,  ne  peuvent  pas  doDuer  non  plus  de  résultat  complel;  ce  qu'ib 
apprennent  est  en  contradiction  avec  les  opinions  de  Dumont.  Oa 
sait  d'ailleurs  que  ce  géologue  ne  faigait  aucun  cas  des  fossiles.  C'est 
donc  seulement  dans  les  caractères  minéralogiques  qu'il  a  du 
trouver,  et  que  nous  devons  cIieicLer  après  lui,  un  moyen  de 
classificalion.  Si  l'on  s'éloigne  de  Bruxelles,  en  suivant  le  chemin 
de  fer  dans  la  vallée  de  la  Senne  (voir  la  coupe  ci-dessous],  od 


^'i  trouver  les  terrains  anciens  repi-ésenlës  par  des  quart- 
lites  ronges,  à  Buisinghen,  localité  distante  de  12  kilomètres  d* 
la  capitale  de  la  Belgique.  Jusqu'à  Tubize,  on  voit  affleurer,  de 
distance  en  distance,  des  rochers  de  quartzites  et  de  schistes  vertî, 
et  l'on  ne  peut  qu'être  frappé  de  leur  analogie  avec  ceux  deseofi- 
roiis  de  Revin.  Au  nord  de  Tubize,  il  y  a  une  carrière  de  qusrt- 
lite  vert,  où  Ion  trouve  en  outre  des  schistes  pétris  de  petits  ocUi- 
dres  d'aimant,  ainsi  que  des  paillettes  de  chlorite  et  accompagoéi 
de  nions  de  quartz  et  de  chlorite.  Les  premiers  ont  jusqu'à  6  e«- 
timètres  de  large  ;  les  seconds  n'ont  guère  que  1  à  2  millimètret. 
Dumont  rapporte  que  l'on  a  trouvé  dans  cette  localité  desGloal 
de  fer  oligiste.  Au  sud  du  village,  il  y  a  d'aocieonei  esploiutioH 
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rdoises  aimaotifères  ;  c^est  exactement  ce  qui  a  lieu  dans  TAro- 
ne  ;  les  ardoises  de  Deville  sont  aimantifères  dans  le  voisinage 
quartzites  qui  s'étendent  depuis  les  dernières  maisons  de  cette 
itnune  jusqu'au  delà  de  Reyin. 

Dn  remontant  le  cours  de  la  Senne  jusqu'à  la  hauteur  de  Que- 
t,  on  rencontre  des  schistes  qui  présentent  des  caractères  plus 
moins  ardoisiers,  mais  qui  n'ont  jamais  pu  être  exploités,  et 
t  j'appellerai  pour  cette  raison  fausses  ardoises  ;  en6n  on  arrive 
L  porphyres,  si  connus  depuis  qu'ib  servent  au  pavage  de  Paris, 
Prappé  de  ces  analogies  entre  les  roches  primaires  du  Brabant 
les  quai'tzites  et  les  ardoises  de  l'Ardenue,  je  me  demandais 
jrquoi  Dumont  avait  placé  les  premières  dans  le  terrain  dévo- 
\{\  (rhénan)  et  les  secondes  dans  le  terrain  silurien  (ardoisier).  Je 
\  souvins  que  dans  une  excursion  que  j'avais  faite  sur  les  bords  du 
lin  sous  la  direction  de  M.  Hébert,  nous  avions  vu  aux  environs 
Vtulernach  des  ardoises  rangées  par  Dumont  et  par  d'illustres 
^logues  allemands  dans  le  terrain  dévonîen  inférieur.  A  cette 
:asiou,  notre  savant  professeur  nous  dit  que  ce  n'était  pas  son 
in  ion,  et  que  les  ardoises  d'Andernach  lui  pai-aissaient  silu- 
nues.  Fort  d'une  telle  opinion,  je  pensais  qu'il  devait  en  être 
même  des  quartzites  et  des  fausses  ardoises  du  Brabant. 
Au  sud  du  massif  porpliyrique  qui  a  bien  un  kilomètre  de 
ge,  le  loess  cache  les  roches  sous-jacentes  ;  mais  en  descendant 
rs  Rebecq,  à  la  Miette  Gobart,  on  voit  apparaître  les  schistes 
nipactes,  verdàtres,  inclinés  au  N.-O.,  qui  ont  l'aspect  minéra- 
yiquc  des  schistes  de  Gembloux  et  sont  probablement  siluriens, 
s'étendent  jusqu'au  delà  de  Rebecq-Rognou. 
Au  hameau  de  Clabecq,  on  rencontre  des  schistes  noirs,  sublui- 
nts,  également  siluriens.  Dumont  les  place  dans  son  système 
blentzien,    étage   hundsrùckien.   Ils   ont,   en  effet,  beaucoup 
analogie  avec  certains  schistes  des  environs  de  IVIanderscheid, 
LOS  l'Ëifel,  que  Dumont  considère  aussi  comme  hundsrùckien. 
A  la  ferme  de  la  haute  Clabecq,  on  trouve  des  schistes  argileux, 
isàties,  pyritifères,  puis  à  la  ferme  de  la  Tour  des  schistes  ardoi- 
2rs.  Ceux-ci  ont  une  .certaine  étendue,  et  sont  traversés  auprès 
:  la  ferme  Sainte-Catherine  par  un  porphyre  différent  de  celui 
*  Quebast,  quoique  se  rapportant  à  la  même  série  d'éruption. 
Au  sud  de  ce  point,  on  ne  rencontre  plus  que  des  schistes 
-ossiers,  compactes,  gris-bleuâtre,  devenant  verdâtres  par  alté- 
ition  à  Tair,  et  présentant  plusieurs  filons  de  clivage  ;  ils  sont 
cploitës  au  village  de  Steinkerque  pour  faire  des  dalles.  Je  les 
ipporte,  avec  doute  toutefois  et  d'après  leurs  caractèi'es  minéra- 
Soc.  géol.j  2«  série,  tome  XVll.  "il 
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lof^iqucs,  au  système  («édinien  de  l'Ardcnne.  Enfin,  près  de  IVglisé 
d*iloiTues,  on  voit  \v  terrain  dévonien  supérieur  reposer  en 
couches  horizontales  sur  les  tranches  de  ces  schistes  dont  TiDcii- 
naison  est  presque  verticale. 

Le  Senne,  rivière  qui  passe  à  Bruxelles,  est  fortnëe  de  deux 
ruisseaux  qui  portent  le  même  nom,  et  qui  se  rëunistent  à  Tobise. 
C'est  en  remontant  l'affluent  occidental  que  j'ai  fait  la  coD|>e 
ci*dessus.  Le  lon{i;  de  faffluent  oriental,  on  obsci-vcraît  des  faiti 
(iu  même  genre.  Je  crois  inutile  de  les  exposer  ici  ;  on  en  trou- 
vera le  détail  dans  le  mémoire  que  je  vais  publier  sur  les  terrains 
primaires  de  la  Belgique.  Je  dois  cependant  citer  dans  cette  vallée 
de  la  Senne  orientale  une  roche  particulière  :  c*est  un  schiste 
grossier,  se  divisant  p:u'  le  cliva^je  en  parallélipipèdcs  obliques,  et 
dans  chacun  de  ces  pnrallélipipèdes  les  éléments  sont  disposés  en 
tones  concentriques.  On  voit  un  rocher  de  cette  nature  devant  le 
pont  de  Ronquières. 

Passons  maintenant  à  Tétude  de  la  seule  localité  on  l'on  i 
jusqu'à  cette  heure  trouvé  des  fossiles  d'une  manière  bien  authen- 
tique. C'est  un  peu  au  S.  de  Gcudjloux,  au  hameau  de  Grand- 
Manil.  La  roche  est  un  schiste  compacte,  verdâtre,  pyritifère,  qni 
se  trouve  intercalé  dans  les  roches  siluriennes.  J'y  ai  trouvé  ua 
Trinuciens  que  Ton  peut  rapporter  à  Y  ornants,  un  Catymrne  voi- 
sin de  Vhtccrta,  le  Leptœnu  tiepressa  et  cinq  espèces  d*OrtAit. 
Ces  fossiles,  et  surtout  le  Trinucleus^  sont  caractéristiques  de  là 
division  moyenne  du  silurien.  M.  Barrande,  qui  a  eu  TobligeaDce 
d'eiaminer  mes  fossiles,  a  reconimdans  les  Orthis  des  fonnes  qtt*il 
trouve  dans  sa  faune  seconde  de  Bohême. 

Ce  fait  paléontologique,  qui  à  lui  seul  u'eut  peut-être  pas  suffi i 
tous  les  géologues  pour  retrancher  ces  couches  du  terrain  rhénan, 
acquiert  ici  une  importance  beaucoup  plus  grande,  puisqu'il  vieol 
corroborer  des  observations  déduites  uniquement  de  l'examen 
minéralogique  des  roches.  De  plus,  comme  des  considératiooi 
niinéralogi(|ues  nous  ont  conduit  à  rapprocher  les  quartzitcs  et 
les  fausses  ardoises  du  Brabaut  des  quartzites  et  des  ardoises  de 
l'Ardenne,  nous  ilevons  admettre  que  les  considérations  paléoo- 
tologiquea  tirées  de  la  première  contrée  doivent  aussi  s'appliquer 
à  la  seconde  dont  Tàge  silurien  est  aiusi  mis  hors  de  doute. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  est  |>05sible  de  distinguer 
quatre  assises  dans  Tensemble  de  couches  que  Duinont  avait  dé- 
signé dans  le  Brabant  sous  le  nom  de  terrain  rhénan.  Ce  sont  de 
bas  en  haut,  en  les  désignant  par  les  itxïhes  dominantes  : 
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<•  Quértziteg 

51*  FBDfses  ardoîseï,  schistes 
subluisants  et  schistes 
à  Calymène. 

3*  Schistes  argileux  tendres, 
à  plusieurs  plans  de  di- 
vision. 

1^  Quftrttb-phynadeïonaire. 


ClaMilicaUoD  de  Du  mont.  1     Clauificntlon  «doptée. 

Gédinien j 

Gédinien  et  launu- [Silurien  moyen, 
sien 1 

Gédinien  et  coblent-\ 

>Dévonien  inférieur? 

GoblentÉien.    .  .   .) 


0*€At  plutôt  une  •nalo|;ie,  peut-être  discutable,  que  des  preuves 
certaines,  qui  m'a  amené  à  ranger  dans. le  terrain  dévonien  les 
«tstses  S  et  d.  Si  je  nie  suis  trompé,  j'espère  trouver  luon  excuse 
dans  U  difficulté  de  semblables  études.  En  effet,  dans  le  Brabant, 
tn  railon  même  du  peu  de  profondeur  des  vallées,  les  roches  pri- 
maires n'affleurent  que  de  point  en  point,  et  souvent  encore  sont- 
elles  cachées  par  la  végétation.  Le  géologue  ne  possède  alors,  pour 
établir  ses  coupes,  que  des  indications  très  difficiles  à  relier  entre 
elles.  C'est  ainsi  que  je  n'ai  pu  voir  la  superposition  immédiate 
du  dévonien  sur  le  silurien  ;  cependant  un  tel  document  eût  été 
précieux,  quand  on  sait  que  dans  l'Ardenne  la  stratification  est 
discordante,  et  que  d'ailleurs  le  silurien  supérieur  manque  dans 
le  Brabant  comme  dans  ce  dernier  pays. 

On  comprend  que  dans  les  circonstances  que  je  viens  d'exposer 
il  est  impossible  de  calculer  l'épaisseur  des  diverses  assises.  Si  l'on 
supposait,  comme  j'ai  dû  le  faire  dans  la  coupe,  qu'il  n'y  a  pas 
de  plissements,  on  arriverait  pour  Tensemble  de  ces  couches  à 
l'épaisseur  énorme  de  10  kilomètres;  mais  je  crois  que  l'on  ap- 
procherait darantage  de  la  vérité,  en  réduisant  considérablement 
ce  chiffre. 

M.  le  marquis  de  Raincourt  lit  la  note  suivante  : 

Note  iHt  un  gisement  de  la  partie  supérieure  des  sables  moyens; 

par  M.  le  marquis  de  Raincourt. 

Depuis  quelque  temps  les  géologues  s'occupant  beaucoup  de 
l'étude  des  terrains  tertiaires,  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  faire 
coonaitlne  tout  ce  qui  peut  jeter  quelques  lumières  sur  la  connais- 
sance de  la  période  du  bassin  de  Paris.  Des  circonstances  m'ayant 
mis  à  même  d'explorer  avec  persévérance  un  gisement  dans  la 
partie  supérieure  des  sables  moyens,  je  viens  offrir  à  la  Société  U 
résUlti^  dt  itias  observations. 
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pèces  fort  rares  :  je  citerai,  entre  autres»  la  CardiUa 

)nt  on  ne  connaissait  jusqu'ici  qu'un  très  petit  nombre 

:;s  ;  il  en  a  été  trouvé  dans  cette  localité  au  inoins 

nais  malheureusement  ces  espèces  deyieunent  de  plus 

s,  et  quelques-unes  disparaissent,  je  le  crois. 

r  cette  raison  que  j'ai   cru  devoir  vous  faire  cette 

ion. 


istiles  de  Ferneuil  qui  se  trouvent  dans  ma  collection. 


ampullariOy  Desh. 
trochena  ampuUaria. 
^utempleî^  Desh. 
/ij,  Desh. 
y,  Sow. 
r,  Sow. 
giliSy  Defr. 


ieriy  Desh. 
helini,  Desh. 
s  ta  y  Desh. 
adicta,  Desh. 
rigonata^  Lamk. 
///,  Desh. 


7>/i^,  Desh. 


triatinn,  Desh, 
,  Desh. 
Desh. 
\  Desh. 
o/anatOy  Sow. 

Lamk. 
//7,  Desh. 
Desh. 
•and. 
Sow. 

Desh. 

earelta^  Desh. 
ludoni,  Desh. 


Saxicava^  n.  s. 
Venerupis  oblonga^  Desh. 

—  stria ti fia,  Desh. 
Psammobia  radis,  Dttsh. 

—  nitida,  Desh. 

—  popyracea^  Desh. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 
Sportella  dubia^  Desh. 

—  anomalay  Desh. 
•—  mactromya,  Desh. 

—  inœquilateraliSj  Desh. 

—  n.  s. 

Tellina  canaliculata^  Edw. 

—  exe  t usa  y  Desh. 

—  lunulata,  Desh. 

—  rostrnlis,  Lamk. 

—  iamellosa,  Desh. 

—  subrotunda,  Desh. 
Lucina  gibbosula,  Lamk. 

—  Rigaultiana,  Desh. 

—  crmenonvillensis^  d'Orb. 

—  saxorum,  Lamk. 

—  eleganst  Desh. 

—  subloba  ta  y  Desh. 

—  MayeriP,  Desh, 

—  olbelia^  Lamk. 

—  n.  s. 

Donax  nitida,  Lamk. 

—  auversiensiSf  Detb. 

—  lanceolata,  Desh. 
Lutetia  parisiensiSf  Deth. 
Cyrena  ovalinay  Desh. 

—  oblortga, 

—  crassaj  Desh. 

—  deperdita,  Desh. 

i  Tapes  parisiensis?,  Desh* 
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Cytherea  icepigata^  Lamk. 
— .  ovalintij  Desb. 
»-  iunularia,  Desb. 

—  rustica^  Desb. 

—  elegans^  Lamk. 

—  striatuUi^  Desb. 

—  n.  s. 

Venus  soUda^  Desb. 

—  obliqua j  Lamk. 
Venericardia  oblonga. 

—  planicostata^  Lamk. 
Cardita  caumonticnsiâ^  De«h. 

—  divergeas^  Desb. 

—  sulcata. 

—  as/zeni^  Lamk. 

—  n.s. 

Cardium  venustum^  Deab. 

—  diseur^  Lamk. 

—  porutosum^  Lamk 

—  partie^  Desb. 

^-  ohliquum^  Lamk. 

—  impeditum^  Desb. 

—  granulosuniy  Lamk. 

—  n.  s. 

—  n.  f. 

—  n.  s. 

—  n.  8. 

—  n.  s. 

—  n.  8. 

Cypricardia  obducta,  Detb. 

—  n.  s. 

—  D.  s. 

jirca  irregularis^  Desb. 

—  bianguloy  Lamk. 

—  minuata^  Desb. 

—  rudis,  Desb. 

—  hyantula^  Desb. 

—  pianicoita^  Desb. 
-—  avicu/ina^  Desb. 

—  cylindracea^  Desb. 

—  scapuliua,  Lamk. 

—  icevigatûy  Caillât. 

—  obliquariaj  Desb. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

Pectunculus  dêpressus^  De^b. 


Pectunculas  saba/tgtUûtUy  lleik. 
Nutuia  capiUacea^  Desb. 
*—  thiliniiUa^  Lamk. 

—  /^^g'^'ff  Desb. 

—  lunulata^  Deah. 
Trigonocœlia  cancellata^  Desb, 
Leda  incrassata, 
Goodhalia  obscura, 

—  miiiiariay  Desb. 
Chôma  suicata^  Desb. 

—  rusticulaj  Desb. 
Modiola  cortiata^  Lam|(, 

—  n.s. 
Mytilus,  D.  %. 

Pinna  utargaritacea^  LbiaIu 
Pcctrn^  p.  Sb 
Spo/idyius,  n.  t. 
Ostrea  lamcUafU^  Difr^ 

—  n.  s. 

—  n.  8. 
A  nom  ta, 

Siphonaria^  n.  8. 
Patelin  Rtiùteaurti,  De«b. 
Emarginula  clafhrai^^  Desb. 
Parmophorms  eloagaius^  Lanak. 

—  D.  s. 

Dentalium  coarciaium^  MffA* 

—  multisoriam/ti,  De|b* 

—  acuticosiata^  Desb. 

—  brepifissuruniy  Desb, 
Pileopsis  cornu'copiœ,  Laiak. 
Caliptrœck  irpckif^irmifi  Lemk* 
BuUœa^  n.  s. 

^M//a  cylindrica,  Bnig. 

—  cylindroideSy  Desb. 
BulimuSy  n.  8. 
Auricula  opata^  LaïQlç. 
Cyclostoma  mumia^  MN^ 
Planorbis  rofunHfliUS^  Brog. 
Lymn{94i  arcnui^n'a,  Bm4« 

—  n.  s. 

—  n.  s. 
Eulima^  D.  s. 

Me  la  ni  a  iœpîgata^  Desb. 

—  hordacca^  Lamk^ 

—  decussata^  Dfsh. 

—  lacUa,  Lamk. 

—  n.  s. 
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Mêlant  a  ^  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.  8. 

—  D.  s. 

Rissoa  buccinalis,  Dosb. 

-^  cochlearella^  Lamk. 
Diastomoy  n.  s. 
Keilostoma  marginatn^  Deah. 
Skcnea  hordeola, 
Odostomia^  n.  i. 
Lac  un  a  ^  n.  s. 
Paludina  m icros  toma, 

—  conica, 

Ntritn  a/tgisCo/tta^  Desb. 
NeritopsiSf  n.  s. 
Natica  cr/jaceoy  Lamk. 

—  nintiibilis^  Desb. 

—  f'pi^lottina^  Lamk. 

—  lin  col  a  ta  y  Desb. 
Tttrbonilta  acicula. 

—  n   s. 

—  n,  s. 

'I  (tr/int(  lia  infiuta, 
PyrainidcUu  ttrcbellatriy  Lamk. 
Scalaria  muUHameîla^  Bast. 
htlphinuta  sifiatn^  Lamk. 

—  cuit  f  fer  a,  Lamk. 

—  spiruioides. 

—  n,  s. 

—  n.  8. 

—  n.  s. 

Trochux  pa  tel  la  tus,  Desb. 

—  aggiutinanSf  Lamk. 

—  n.  8. 

Turbo  lœvigattUy  Desb. 

—  bicari^atwij  Desb. 

—  tricostatiu^  Desb. 

—  planorbulariSy  Desb. 

—  D.  s. 

Phasianella  turbhwidcsy  Lamk. 
Littorina^  n.  s. 

—  û.  8. 

Turritella  imbricataria^  Lamk. 

—  sulcijera^  Desb. 

—  Raincourtif  Desb. 

—  Juniculosa^  Desb. 
Cerithium  tuberculosum ^  Lamk. 


Cerithium  iêtgwtum^  Desh< 

—  scalaroide$y  D^^b. 

—  Brocchiiy  Desb. 

—  marginatum.  Desb. 

—  nodijerum?^  Desb. 

—  propinquum,  Desb. 

—  coronatum^  Desb. 

—  gibbosunij  Defr. 

—  obltquatum,  Desb. 

—  cremttuiatuni^  Desb. 

—  mutabile^  Desb. 

—  Bonnardi,  Desb. 

—  lapidum,  Lamk. 

—  i/tcompletum. 

—  depcrditum, 

—  subcanalicuUmim  (▼•rO* 

Oetb. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  D.  s. 

—  n.  s. 
Pleurotama  coronatn, 

—  vc/ttricosa,  Lamk. 

—  curi'icosta,  Lamk. 

—  ttirella,  Lamk. 

—  n.  8. 

—  n.  8. 

—  n.  s. 

—  n.  8. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 

—  n.s. 

—  n.  8. 

Trijoris  plicfitus,  De#b. 
Cancellaria  evu/sa^  Sqw. 

—  jasciolaria^  n.s. 
Fusas  subcarinatuSy  Lamk. 

—  ficulneus,  Lamk. 

—  minaxy  Lamk. 

> —  minutusy  Lamk. 

—  aciculatusy  Lamk. 

—   D.  8. 

—  n.$. 

Pyrula  Icevigata^  Lam)(, 
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Pyrula  nrjeiiis,  La  mie. 
Murex  fiistanSj  Desh. 

—  crispas,  Lamk. 

—  tuhfjrr,  Bnjg. 

—  frondosus,  La  m. 
RnstcUaria  fissurcîiq^  Lamk. 
CassUiaritî  carinata,  Lamk. 
Burcinum  Andrœi^  Bast. 

—  n.  8. 

Ter  vira  pUrattila,  Lamk. 
Mi  tt  a  juscllina ,  La  m  k . 

—  n.  8. 

Voliita  (iigitaiina^  Lamk. 

—  tttrgidttlaj  Desh. 
Marginella  eburnea,  Lamk. 

—  marginata. 
Cyprœa  Lamarckii^  Desh. 
0//('/i  Brnnderi,  Sow. 


Jncillaria, 

Lamna  eiegansj  Âgtm. 

—  iodét. 

Spatangtts  grignonensis^  Agasi. 

.Scutrllina plactrnttila,  Âgaaa. 

Ovulites  margaritacea^  Lamk. 

Uteria  cncrinella ,  M  i  chelÎD . 

Serpula, 

Polytripa. 

Âstrea  bellula^  Michelin. 

—  jimeliana^  Defr. 
Parités  Deshayesiana^  Michelin. 
Axopora  soladeri. 
TurbinoUa  semigranosa^ 

—  indét. 
PaUnipora  Solanderi. 
Ocuiina  conferia. 


Le  Sccr^*tairc  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Rauliu  : 


Note  sur  les  Almyros  de  la  Crète;  par  M.  V.  Raulin. 

Un  pliënomènc  très  remarquable  dans  Tîle  est  celui  des  im- 
menses sources  sauinâtres,  désignées  sous  le  nom  à^ Almyros^  qoi 
existent  à  pIiLS  d'un  kilomètre  de  la  plage  et  à  une  faible  distance 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elles  sortent  des  calcaires  coin- 
pactes  crétacés,  non  loin  des  terrains  talqueux,  et  leur  tempéra- 
ture est  de  1 5  à  16  degrés  en  été  et  en  automne,  2  à  3  degrés  au' 
dessous  de  la  température  du  sol,  qui  est  de  18  degrés  au  nivesa 
de  la  mer. 

Elles  rentrent  ainsi  dans  la  catégorie  des  sources  froides  anor- 
males. Les  pluii's  et  les  fontes  de  neige  les  font  considérablement 
grossir;  aussi,  leur  salure,  forte  en  été,  diminue-t-etle  asscx  pour 
que  Teau  devienne  potable  en  hiver  et  au  printemps. 

L'une  d'elles,  située  à  13  mètres  d'altitude,  est  â  l'angle  S.-O. 
du  golfe  de  l'Aluiyros,  à  TO.  de  Retimo;  elle  donne  nainanceà 
un  gros  ruisseau  de  1  à  2  kilomètres  de  longueur,  qui  traverse  une 
plaine  marécageuse  et  atteint  la  mer  au  voisinage  de  petits  ilôts; 
je  Tai  visitée  le  i\  juin  et  le  13  octobre  1845.  Les  eaux,  qui  étaient 
la  première  fois  à  la  température  de  15  degrés,  renferment  des 
Néritines  et  de  petites  Paludines,  et  forment  un  courant  qui  se  dé- 
verse dans  le  Boutaka  avant  d'atteindre  la  mer,  etqui  faisait  tourner 
des  moulins  dans  le  xvr  siècle;  du  fond  s'élèvent  continuellement 
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des  bulles  gazeuses,  qui,  eu  crevant,  produisent  un  bruit  qui  s'en- 
tend quelquefois  de  loin.  La  seconde  fois,  les  eaux  aussi  abondan- 
tes, n'abaissèrent  mon  thermomètre  qu*à  15%6;  une  digue  en  pierre 
forme,  à  13  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  bassin  en- 
Tahi  par  les  berbes  aquatiques,  et  peu  profond  sans  doute;  le 
gros  ruisseau  qui  s'en  échappe  met  en  mouvement  des  moulins 
sur  deux  points  au  moins  avant  d'atteindre  la  mer. 

Une  seconde  est  placée  à  une  altitude  analogue ,  dans  Tangle 
S.-O.  du  golfe  de  Candie;  je  l'ai  visitée  le  3  octobre;  la  source, 
dans  une  excavation ,  à  la  base  d'une  haute  montagne  de  cal- 
caire noirâtre,  offre  un  bassin  de  80  mètres  environ  de   dia- 
mètre, très  profond,  carie  centre  est  dépourvu  d'herbes  aquati- 
ques; il  en  sort  une  véritable  rivière  qui  fait  tourner  quelques 
misérables  moulins  situés  sur  un  barrage.  L'eau  ,  qui  était  assez 
salée,  abaissa  mon  thermomètre  à  16  degrés;  les  meuniers  disent 
qu'en  hiver  elle  devient  potable  par  suite  d'une  diminution  de 
salure,  ce  qui  était  confirmé  par  l'observation  que  fit  M.  Pashlej, 
le  iO  mars  1836,  qu'elle  était  fort  bonne  à  boire.  Je  n'y  vis  aucun 
poisson  ou  anguille ,  mais  ils  étaient,  ainsi  que  les  crustacés,  si 
abondants  autrefois,  que  les  auteui*s  vénitiens  du  xvi'  siècle  disent 
que  la  pèche  s'affermait  à  l'encan.  D'après  M.  Pashley,  les  habi- 
tants croient  que  les  eaux  viennent  de  25  kilomètres,  des  monta- 
gnes de  M ylopotamo  ;  déjà,  en  1422,  Buondelmonti  disait  que 
c'étaient  celles  des  montagnes  des  alentours  de  Haghios-Gheor- 
ghiou-Kamaeristis,  qui  se  perdent  dans  un  gouffre  situé  à  l'E.  de 
ce  monastère.  Une  source  d'eau  douce,  située  sur  le  bord  de  la 
petite  rivière,  marquait  20*. 3. 

Enfin  Sieber  [Reisc  nach  der  Jnseln  Kreta^  t.  I,  p.  297)  parle 
d'une  troisième  qui  existerait  sur  le  golfe  de  Mirabello,  vers  Kritsa  ; 
elle  jaillit  en  bouillonnant  de  trois  orifices,  et  forme  une  rivière 
qui  atteint  la  mer  après  un  cours  de  80  pas;  l'eau  est  salée, 
amère,  et  on  l'emploie  comme  purgatif;  je  ne  l'ai  pas  vue  et  je 
n'en  ai  même  pas  entendu  parler  sur  les  lieux. 

Relativement  à  l'origine  àids  Almyros,  après  la  supposition  de 
fiaondelmont  en  1622,  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  Boschini, 
plus  frappé  sans  doute  de  la  salure,  les  considérait  comme  formés 
tous  deux  par  la  mer  qui,  par  des  canaux  souterrains,  venait  sor- 
tir un  peu  au-dessus  de  son  niveau.  La  température  basse  des  eaux 
démontre  bien  clairement  qu'ils  appartiennent  à  la  catégorie  des 
sources  froides  anormales  et  que  leurs  réservoirs  sont  situés  au 
moins,  pour  celui  de  Retimo,  à  600  mètres  d'altitude,  et  pour  ce- 
lui de  Candie  à  600  mètres.  Il  m'est  donc  impossible  d'admettre 
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)M>ur  U  Grète,  comme  AI.  Virlet  pour  la  Morée  (4Î4y?oc<,  4ctVii|., 
Gêologie^p.  313-3i/i  ),  M  entre  l«i  phéppinèpe  de«  eaui(  tbfiirna«les 
el  mipéralety  les  phénoiuènes  volcanique^  propr^uieni  dits  (de 
rArcliipel),  des  rapports  tels  qu'on  ne  peut  ies  séparer  les  uns  des 
autres,  et  qui  prouvent  que  la  cause  qui  produit  lea  uns  produit 
aussi  les  autres.  »  Le  seul  doute  possible  est  reUiif  à  la  salure,  qui 
est  due  soit  à  des  niasses  de  sel  gemme  repfernnées  dans  le  sol,  soit 
aun  eaux  de  la  mer,  dont  quelques  portions,  par  suite  de  circon- 
stances particulières,  seraient  amenées  à  une  douzaine  de  mitres 
au-dessus  du  niveau  ordinaire. 

Les  essais  que  je  viens  de  faire  avec  M.  Baudriinont,  professeur 
de  chimie  à  la  Faculté  des  scienct^s  de  Bordeaq^ySur  les  eaux  que 
j*ai  rapporlées  des  deux  Almyros.  infument  |a  deriiièie  hypothèse 
au  pix>fit  de  li  première;  en  <tfei,  la  proportion  relative  beaucoup 
moins  considérable  des  sulfates  et  Tabsence  de  la  magnésie  éta- 
blissent qu'elles  ne  sont  pas  celles  de  la  nier  étendues  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  dVau  pluviale,  suivant  les  saisons»  Lji 
salure  de  ces  sources  ine  parait  évidemment  due  à  des  masses  de 
sel  gemme  situées  dans  le  soi  sur  le  trajet  dej»  courants  souterrains 
dont  elles  sont  les  Kephalovrysis;  lu  présence  des  sulfates  dechaux 
et  de  soude  dans  les  mcmen  rap|>orts  que  dans  la  glaubérite,  qui 
se  trouve  toujours  dans  les  gttes  salifèrcs,  vient  confirmer  çfUte 
opinion  et  appuyer  celle  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  Tua 
pût  exploiter  quelque  jour  du  sel  gemme  dans  les  montagnes  de  U 
CrètCL 

L'eau  de  Aetimo  a  été  recueillie  le  k  juin ,  à  la  fin  de  (a  saison 
pluviale ,  alors  que ,  théoriquement ,  elle  devait  renfermer  k 
moins  de  matières  salines  ;  celle  de  Candie  l'a  été  le  S  octobre  dans 
1^9  conditions  opposées.  Leurs  densités  à  i6%5f  comparécis  i  cdk 
de  l'eau  pure,  sont  les  suivantes  : 

Eau  de  TAImyros  de  Retimo  (4  juin).  .  .  4,00167 
Eau  de  VAlmyros  de  Candie  (3  octobre).  .  4,00684 
Densité  de  i^eau  de  la  Méditerranée  À  2  4  •.     4 ,  0S580 

Pour  la  teneur  en  matières  salines,  100  granimea  d«c«s  ditsm^ 
eaux  donnent  les  résidus  suivants  : 

Eau  de  TAlmyros  de  Eetimo 0<',470 

Eau  de  TAlmyros  de  Candie 0   ,990 

L*eau  de  la  Méditerranée 3    ,765 

L'eau  de  T Atmyros  de  Candie,  la  plus  chargée  da  OMUièns  9r 
linca»  parait  aim  composée  i 
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Eau 99,0100 

Chlorare  de  sodium 0,S385 

Suiffite  de  soude  anhydre 0,0650 

Sulfata  de  ebaax  anhydre 0,0695 

Silice 0,0240 

Total 4  00,0000 

L*eau  de  YAltnjrcê  de  Retimo  parait  contenir  un  peu  plus  cU 
baux. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ébray: 

\ofe  sur  la  composition  géologique  fin  sol  des  environs  de 
MâcoUy  et  calcul  des  dêfiudafions  qui  se  sont  opérées  dans 
cette  contrée  ;  par  M.  Th.  Ébray. 

J*ai  établi  que  les  dénudations  ont  atteint  des  puissances  de 
500  mètres  dans  le  département  de  la  Nièvre  (1),  de  400  mètreé 
dans  celui  du  Cher,  de  5  à  600  aux  environs  de  Lyon  (2)  ;  je  con» 
tinuerai  à  donner  la  démonstration  de  ce  grand  phénomène  et 
j'examinerai  aujourd'hui  les  dénudations  qui  se  sont  opérées  aux 
environs  de  Mâcon. 

Si  je  crois  qu*il  est  essentiel  de  prouver  que  les  phénomènes 
diluviens  sont  appliquahles,  avec  la  puissance  que  j*ai  indiquée, 
à  la  France  entière,  c'est  que  l'examen  des  dénudations  est  de  la 
plus  haute  importance  en  ce  qui  concerne  les  conséquences  que 
i'on  ]>eut  en  tirer  au  point  de  vue  de  rétablissement  de  Tâge  des 
dislocations. 

Gomme  je  l'ai  indiqué  dans  un  autre  travail,  la  présence  ou 
l'absence  de  tel  on  tel  étage  sur  les  protubérances  ne  peut  plus 
être  invoquée  comme  caractère  chronologique,  en  présence  de 
Ténormité  de  ces  dénudations. 

Pour  établir  leur  puissance  minima,  il  faut  déterminer  d*abord 
la  succession  et  l'épaisseur  des  étages. 

Étude  de  la  succession  des  étages  des  environs  de  Mâeon. 
M!VI.  Berthaud  et  Thombeck  ont  déjà  prouvé  que,  contraire- 


(4)  BM.,  S«  série,  t.  XVI. 

(5)  Compte  rendu  de  ta  rémnioH  extraordinaire  k  I^'tm* 
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des  comparaisons  avec  les  couclie: 
nais  (2). 

Du  Tria 

Les  couches  les  plus  aDcieoDes  qu 
tallisëes  paraissent  appartenir  au  tria! 
se  dë|K)ser  sur  ces  rocLes  àé\k  consol 
rieurs  au  terrain  jurassique  et  à  la  ci 
des  inclinaisons  qui,  au  premier  abor 
primitives,  sur  lesquelles  les  terrains 
fait  irruption  à  une  époque  plus  récei 

Les  premières  couches  du  trias  ne 
grossières  a  Calamités  nrenaceus;  on 
bigarres;  au-dessus  se  développe  un 
constant  que  j*ai  retrouvé  dans  la  Nie 
paraissent  de  nouvelles  arkoses  plus  iii 
trouvent  les  marnes  irisées  qui  termine 

Quoiqu'il  soit  bien  difficile  d'assimi 
tude  à  tel  ou  tel  système  qui  se  dévelo 
terrains  sont  bien  apparents,  on  peut  s 
contraire,  que  le  petit  système  calcaire 
les  arkoses  supérieures  à  ce  système  et 
teraient  alors  le  keuper. 

Les  arkoses  et  les  bancs  calcaires  ont 
environ  ;  les  marnes  irisées  apparaisseï 
lées  où  la  végétation  empéchi^  «^*^  ^^'-^ 
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1  aflleureincnt,  ciicoiisUuu  o  qui  ne  pcnncl  pas  de  calculer  la 
puiâsaoce  ;  on  sait  d'ailleurs  à  quelles  variations  sont  soumis  les 
systèmes  argileux  et  à  quelles  erreurs  on  s'expose  en  calculant  ces 
massifs  au  moyen  de  données  superficielles.  L'épaisseur  des  mar- 
nes traversées  par  le  puits  d'extraction  de  gypse,  aux  environs  de 
JBiissières,  fait  supposer  que  cette  partie  supérieure  du  keuper  a 
environ  30  mètres  de  puissance. 

Inf rallias  et  lias. 

Sur  les  marnes  irisées  reposent  quelques  couches  très  minces  de 
grés  à  grains  Gns  qui  rappellent  les  grès  de  Saint-Révérien 
(Nièvre);  puis  viennent  des  traces  d'argiles  vertes  avec  calcaires 
caverneux  subordonnés  et  poudingues.  (Cette  dernière  disposition 
peut  se  voir  dans  une  petite  carrière  au  bord  de  la  route  de  Saint- 
Sorlin  à  Mdcon).  Au-dessus  se  développent  les  calcaires  à  Grypbées 
arquées  qui  débutent  par  des  bancs  assez  épais  et  souvent  peu 
fossilifères. 

Quoique  l'ensemble  de  la  disposition  de  ces  couches  concorde 
assez  bien  avec  ce  que  j'ai  observé  dans  la  Nièvre,  je  suis  cepen- 
dant obligé  de  reconnaître  que  dans  les  environs  de  Mâcon  les 
divisions  ne  sont  pas  nettement  séparées  les  unes  des  autres.  Ainsi 
l'argile  verte,  le  calcaire  caverneux  et  les  poudingues  font  ici  un 
tout  indivisible,  tandis  que  nous  savons  qu'à  Thoussy  (Nièvre) 
ces  couches  sont  parfaitement  distinctes  et  tranchées. 

Les  affleurements  donnent  pour  Tinfra-lias  une  épaisseur  de 
10  à  15  mètres. 

Le  calcaire  à  Grypbées  arquées  présente  son  caractère  habituel  ; 
sa  puissance  ne  dépasse  pas  30  à  35  mètres. 

Le  lias  moyen  débute  par  des  bancs  solides  à  Belemnites  cla^ 
valus ^  umbilicatns,  associés  à  quelques  B.  niger,  au-dessus  desquels 
se  remarquent  des  argiles  peu  fossilifères,  surmontées  elles-mêmes 
de  bancs  à  Gryphœa  cymbium  et  à  Bclemnites  niger. 
L'épaisseur  du  lias  moyen  est  d'au  moins  l\0  mètres. 
Une  puissance  à  peu  près  semblable  doit  être  attribuée  aux 
argiles  bleues  ou  grises  qui  reposent  sur  le  lias  moyen  et  qui  con- 
stituent le  lias  supérieur.  La  partie  supérieure  de  cet  étage  est 
parfaitement  délimitée  par  la  culture  de  la  vigne  qui  ne  s'étend 
pas  sur  le  calcaire  à  Entroques. 

Système  oolithiquc  inférieur. 
Gomme  aux  environs  de  Lyon,  l'oolithe  inférieure  débute  par 
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Une  coaclie  peu  épaisse  contenant  des  fucoides^  elle  topporte  k 
grand  massif  du  calcaire  A  Enlit>queB.  Le»  Airatet  bajQcieiiwi 
t'affaiiseni  vers  la  Saône,  en  donnant  nftÎBêaUce  à  éè  }pêaà 
escarpemenu  dont  les  faces  iftuvâget  sont  tournée*  tels  Ita  MmA 
primitifs. 

Un  calcaire  à  polypiers,  dépôt  essentiellement  àmctentri  fen 
environs  de  Mâcon,  repose  sur  le  calcuire  à  Entltiqiieft,  et  io^ 
porte  un  |>etit  corilon  ferrugineux  qui  ici  remplace  roolithe  fer- 
rugineuse intérieure  de  la  Nièvre  et  du  Lyonuais. 

En  prenant  pour  base  les  nombreux  escarpements  de  calosiici 
à  Ëntroqucs,  on  est  conduit  à  admettre,  pour  la  partie  tnlîéricuit 
du  système  oolitliique  inférieur,  une  épaisseur  de  65  mèlres^ 

Au-dessus  du  cordon  ferrugineux  s*observc  le  circt  (terre  à  (bu* 
Ion]  ;  mais  ce  terrain  ne  se  présente  ])as  aux  environs  de  Mkqo 
avec  Taspect  du  ciret  de  Lyon  ;  les  fossiles  sont  les  mêmes  qél 
ceux  que  Ton  remarque  dans  cette  dernière  localité  [^mmonita 
Parfsinsoni  ^  Bclemnitvs  sulcatus  ^  Ammonites  Humphriesianiu], 
H.  de  Ferry  a  en  outre  rencontré  dans  ces  assises  jÉmmoûittt 
Truellei^  Ostrea  acuminata, 

A  la  base  du  ciret  se  remarque  un  calcaire  sableux.  Peu  à  pefl 
ces  coucbes  deviennent  plus  compactes  et  plus  calcaires.  Ce  ter- 
rain, qui  aux  environs  de  Lyon  n*a  guère  que  S  à  !i  mètres 
d'épaisseur,  supporte  une  coucbe  très  fossilifère  contenant  parfoii 
des  oolitlics  ferrugineuses,  et  qui  peut  facilement  s*étudier  aux 
environs  de  Bussières  (montagne  du  Vergisson}. 

Parmi  les  fossiles  contenus  dans  cette  dernière  couclie,  on  peut 
citer  :  CoUyrites  ringtms^  Ammonites  Parkinsoni^  Mytilus  asper^ 
Ammonites  ilisru^.  C'est  ici  que  VA.  buliatus  prend  uaissance; 
mais  on  ne  lu  rencontre  que  très  rarement;  VA,  Parkinsommt 
dépasse  pas  cet  horizon. 

Au-dessus  de  cette  couche  fossilifère  viennent  des  calcaires  mar- 
neux avec  Ammonites  arbiistigerus^  buUattts  ;  puis  apparaissent  des 
couches  dures  dont  la  partie  supérieure  a  été  perforée»  et  qui 
supportent  une  nouvelle  couche  fossilifère  qui  permet  de  recueillir 
une  grande  quantité  de  CoUyrites  anulis  [bicordatus)^  Pygunu  de- 
pressas.  Ammonites  discus,  Rhynvhonetta  spinosa^  Mytilas  Sofver" 
bjraniiSj  Ammonites  linguiferus^  P/toIadomya  F'czelajri,  etc. 

Un  puissant  système  de  calcaires  Bssiles  et  marneux  se  poursuit 
jusqu'aux  dernières  couches  baihoniennes  représentées  par  un 
petit  système  de  bancs  a  cassure  sublamellaire  dont  la  surface  fit 
couverte  d'Huîtres  et  de  Serpules. 

iA  Pholadomya  Vetelayi^  qui  s'arrête  dans  la  Nièvre  au-dcMOUI 
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des  bancs  de  la  grande  oolidie  (oolitlie  de  Minchinliampton), 
■'observe  aux  environs  Je  Mâcon  jiis(]u  a  la  base  des  bancs  (ub- 
lamellaires,  et  se  propaf;e  par  conspuent,  pour  ainsi  dirt,  dans 
tout  l'étage  ballionîen.  Si,  dans  la  Nièvre  et  l'Yonne,  les  eaux  qnî 
déposaient  les  oolitlies  ne  conlitnnent  pus  de  Plioladomyes,  c'est 
qu'il  y  a  lieu  de  supposer  que  le  milieu  n'était  pas  propice  à  U 
propagation  de  cette  espèce  qui  a  vécu  plus  longtemps  dans  le 
département  de  Sadne -et- Loire. 

Eu  prenant  pour  base  les  afQcuremenls  que  l'ou  observe  i  la 
montagne  du  Vei-gisson  (fî)>,  1),  on  obtient,  pour  t'épa liseur  des 
siraies  situées  entre  la  partie  stipérirure  du  eirct  et  la  couche  à 
Ci'llviiirs  h-rordritui  inclusivement,  une  épaiueur  de  S5  mètres. 

L'<-pai$scur  des  lenaina  situés  enue  ceUf  dernière  touche  et  la 
partie  supérieure  des  lianes  sublamellaires  se  caUule  par  le  dîi^ 
{ranime  (Gg.  3)  qui  donne  une  puissance  de  120  mètres. 

Fi^.  1.  —  Coupe  de  ta  montagne  du  FergUtoa. 
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Fig,  2.  —  Coupe  du  vallon  de  Sahrnajr. 
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L'épaisseur  totale  du  système  ooiithique  iDférieiir,  7  ci]m]lil 
tl'une  pai't  le  calcaire  à  fucoides,  d'autre  part  les  banca  sublamcl- 
lalres,  est  donc  ; 

lUim. 

Calcaire  il  Fucoides,  Botroques  et  polfpten 65 

Cirel 4 

Coucbe  fossilirère  inférieure,  mtrata h  jtmmoiiiles 6ul- 

iiilus,  calcaires  durs 35 

Couche  Tossilirère  Bupérieure,  marnes  et  calcairM  fis- 
siles, bancs  sublamellaires iiO 

Total "ssi 

Le  ubieau  suivant  établit  la  concordance  qui  exUle  entre  kf 
couches  de  la  Nièvre,  celles  du  Lyonnais  et  celles  de  SaAue^* 
Loire  : 

Oolic/ie  moyenne. 

L'étage  callovien  commence  par  des  calcaires  marneux  légère- 
nient  ferrugineux  et  coiitenaul  surtout  VAmmnnllet  macroeef/bolu- 
Ces  b;u)cs  ont  une  puissance  de  2  à  3  mètres.  Au-dessus  viennctf 
des  arjjile.s  {jiîses  ou  bleues  avec  bancs  marneux  iubordoniKi 
elles  contiennent  VA.  nnceps,  \a.  Trrebratala  C/iauvignUina.  Au 
dessus  se  développent  des  baucs  calcaires  légèrement  inameiu 
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aunâtreSy  avec  Ammonites  coronatus  et  A,  nnccpt  de  grande 
:aille.  EnGn,  cette  série  se  termine  par  des  couches  très  fossilifères 
I  A.  athleiuj  ayec  nombreuses  Plioladomyes,  et  dans  lesquelles 
rommenceut  à  se  développer,  mais  seulement  à  la  partie  supi^- 
ieure ,  des  oolithes  ferrugineuses.  Les  argiles  ont  au  moins 
^0  mètres  d'épaisseur  ;  les  bancs  marneux,  dont  le  développement 
*sX.  plus  apparent,  ont  une  épaisseur  à  peu  près  égale.  En  ajoutant 
\  ces  chiffres  la  puissance  de  la  partie  supérieure  de  l'étage  (6  k 
]  mètres]  ;  ou  obtient,  pour  Fépaisseur  totale  de  cette  partie  de 
'oolithe  moyenne,  55  à  60  mètres.  L'ensemble  de  ces  strates 
Tobserve  en  descendant  le  chemin  de  Salornay  à  JVJâcon. 

Au-dessus  des  couches  fossilifères  à  Pholadomyos  et  à  Ammo- 
nites athleta  affleurent  les  marnes  bleues  à  A.  cordatus  (épaisseur, 
15  mètres),  puis  se  remarquent,  en  suivant  toujours  le  même  che- 
iiin,  les  calcaires  oxfordiens  avec  A.  plUatilis  de  grande  taille  eC 
[es  marnes  a  spongiaires  (1).  L^épaisseur  totale  de  Tétage  oxfor* 
lien  peut  être  estimée  à  70  mètres. 

Il  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'étage  corallien  ; 
je  n*ai  ])u  observer  aux  environs  de  Mdcon  que  les  calcaires 
crayeux  à  Rhynvlwnella  voriabilis  et  à  Pinnigenn  Saussun'f,  qui  se 
trouvent  pai  tout  ailleurs,  surtout  à  la  partie  supérieure  de  Tétage. 

J'admets  pour  la  puissance  de  l'étage  corallien  un  chiffre  de 
30  mètres  qui  doit  être  un  minimum. 

Oolithe  supérieure, 

L'oolithe  supérieure  se  réduit  au  calcaire  à  Astartes,  et  peut- 
être  exifte-l-il  sous  le  terrain  tertiaire  quelques  traces  de  l'étage 
kimméridien  proprement  dit 

Le  calcaire  à  Astartes  débute  par  des  couches  assez  épaisses  à 
Ptérocères,  à  Tercbratula  subsella^  à  une  petite  Huître  qui  me 
[>arait  intermédiaire  entre  VOstrea  virguîa  et  VO.  spiralis^  mais 
:\v\  a  été  rapportée  par  plus  d'un  géologue  à  ce  premier  fossile. 

Au-dessus  viennent  quelques  couches  contenant  des  oolithes  de 
l  à  2  mètres  de  diamètre,  puis  se  remarquent  des  conglomérats 
:alcaires. 

(l)  Les  spongiaires  prennent  naissance  dans  la  Nièvre  presque 
mmédiatement  au-dessus  des  couches  à  Ammonites  cordatus^  et  il 
s'ensuivrait  que  l'étage  argovieo  et  l'étage  spongifère  de  certains 
tuteurs  seraient  complémentaires  l'un  de  l'autre,  il  n'est  donc  pas 
possible  de  donner  aux  divisions  locales  le  nom  d'étage;  on  ferait 
Aieux  de  désigner  ces  divisions  par  couches  à  spongiaires,  etc. 

Soc.  géoL^  2*  série,  tome  XYII.  33 
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L'épaisseur  toialc  du  calcaire  à  Astartes  est  de  55  mètres 
environ. 

Le  tableau  suivant  donne  la  correspondance  des  couches  da 
département  de  la  Nièvre  et  de  celui  de  Saône-et-Loire  (i)  : 


o 

H 
O 

H 


M 

O 
H 

H 


DÉPARTEMEf^T  DE  LÀ  NIÈVRE. 


CàRACTERES 
MINÉRALOGIQUES. 


'Calcaires  marneux, 
i  oolilbes  feiruçi- 
neuses  et  kaocs 
•ubliimellaircs. 

Argiles  jaunes  ou 
bleues,  marnes. 

Culcaires  marneux, 
btaucs,  jaunâtres. 

Calcaires  sableux, 
avec  silex. 


Calcaires  marneux, 
a  oolithes  feirugi- 
lieuses. 

Calcaires  de  con- 
struction ,  quel- 
quefois marnes  à 
spoiigiaireji. 

Dito 


Calcaires  oolithiquet 
M  S  1      et  marneux. 
^  »i  \  Cialcaiies  crayeux.  . 

M  m 


CAaiCTÈRXS 
r  ALto  M-tOLOGIQIJBS, 


Ammonites  macro- 
ce  phaius.  Nucte 
ailles^  rlunicula- 
ris.     UoUctypus 
deprtssu*. 

Sans  fossiUs.  •  .  . 


Ammonites  anceps 
et  J.  coronatits. 

Collyrites,  Ammo 
niles        athleta^ 
Pholadomyet. 


Ammonites  corda- 
tuSf  perarmalus. 

Ammonites  plicaU' 
lis  et  spongiaires. 


Dito. 


I  Calcaires     lilhogra- 
tB  k      phiqucs. 

o  g  y  Calcaires       oolithi- 
ques. 


Brèches  de  cnlcaires 
lithographiques. 


Dicërates,  Nërinées, 
polypiers. 

Terebratula  insi- 
gniSf  Rhjrncho' 
netla  inconstans. 


Pteroceras,     Ter^ 
bralula  subtelia. 

Glandes     Nérintfes, 
Terebratula      hey 
merii. 


DEPART.  DE  SAOïrB-ET-LOIRE. 


CAmACTtlBS 
lIMitALOClQOBS. 


Calcaire     mamenx, 
£Brrugineax. 


Argiles  bleuet,  avec 
bancs  argileux. 

Calcaires    marneux, 
blancs,  jaunâtres 

Calcaires  arec  ooli- 
thes ferrugineuses 
au  «omiuet. 


Argiles  bleues  à  sul- 
fure de  fer. 

Calcaires  narneuz. 


Calcaires    à     spoii' 
giairei. 


Calcaires  crayeax. 


Calcaires     lithogra- 
phiques. 


Calcaires 
ques. 

Brèches. 


eolilbi- 


CAKACTtlIf 
PAlttOUTOILOCQ» 


MnmoHiies  ma 
Trocmphalus, 


dmmon^  ancepi^ 
Terebratula 
Chau»4miamia, 

Ammoit.  aneepSs 
A.  coronmtms, 

Pboladoroyes,  A 
alhleta. 


Ammonites  cor- 
datas,  perar 
maius. 

Ammonites  pli 
eatilis» 


Spoogiairos. 


Bhyttchaïutia  <j 
constans* 


PtAvcères,  Terf 
bratmla  sub- 
sella, 

^ruDdM  ICrfrinécs. 


I    m 


(4)  La  similitude  remarquable  qui  s'observe  dans  la  succession  des 
strates  suffirait  à  elle  seule  pour  indiquer  que  les  mers  du  btssin 
anglo-parisien  avaient  de  larges  communications  avec  celles  du  bassin 
méditerrao4en* 
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Terrain  tertiaire. 

Il  exiite  Hir  les  lèrres  aflaiMées  des  failles  Ata  dépâts  de  ailex 
englobés  dans  de  l'argile  blanche,  jaune  ou  rouge.  Les  fossiles  que 
j'ai  recueillis  dans  ces  silex,  et  qui  coasistent  géuëralemeot  eu 
jpoDgiaires,  en  ^cbinodermes  et  en  spoodjles,  caractérisent  les 
étages  sénonien  el  cénomanien. 

Je  rapporte  ces  résidus  d'anciens  courants  à  la  formadou  géolo> 
giqae  de  l'argile  plastique  ;  leur  épaisseur  est  de  15  mètres. 

Calcul  det  déitudations. 

Nous  pouvons  inainteuant  calculer  la  dénivellation  des  lèvres 
des  failles  des  environs  de  Mâcon  ;  j'examinerai  le  point  de  faille 
de  Salornay. 


La  dénivellation  suivant  la  faille  supposée  verticale  se  calcule 
cn  prenant  la  distance  qui  sépare  le  point  a  delalèvreadaissée,  du 
point  a'  de  la  lèvre  soidevcc,  en  portant  cette  distance  sur  a'  b 
perpendlculaiie  ;'i  l'incliuaisou  des  couches. 

Puis  oo  mène  m  n  parallèle  à  cette  même  inclinaison,  et  l'oo 
obtient  n  n  qui  représente  l'escarpement  théorique  antédiluvien 
dont  la  puisuncc  est  donnée  par 

an  as  dm  cot.  IS** 
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//  m  se  compose  : 

4"  Lias  à  Gryphées  arquées ÎO 

t^  Lias  moyoD  et  lias  supérieur 80 

3<*  Système  oolithiqae  inférieur 220 

4*  Système  oolithique  moyeu 440 

5"  Système  oolitique  supérieur 40 

6°  Terrain  tertiaire 45 


Total 548 

d'où  le  ininiinum  de  la  dénudation,  ou 

an  B.  845  ces.  28*. 

560  mètres  enviroD. 

M.  de  Yerneuil  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  l'existence  de  la  faune  primordiale  dans  la  chaîne 
cantabrique,  par  M.  Gasiano  de  Prado;  suivie  de  la  Descrip- 
tion des  fossiles,  par  MM.  de  Verneuil  et  Barrande  (PI.  YI, 

'     VII,  VIII). 

* 

Lorsque  j*ai  publié  uia  carte  gëolo[>ique  du  territoire  de  Sa- 
bcro,  dans  les  inonla^jncs  de  Léon,  qui  a  été  insérée  dans  le 
tome  VÏI  de  la  2*  série  du  Bulletin  de  la  Société  géologique,  j'ai 
marqué  coninie  terrain  de  transition  tout  le  terrain  que  je  croyais 
plus  ancien  que  le  carbonifère,  parce  que,  quoique  je  n*y  eusse 
trouvé  que  des  fossiles  dévoniens,  je  ne  pouvais  être  sûr  que,  dans 
un  pays  aussi  bouleversé  par  les  révolutions  du  globe,  on  ne  ren- 
contrât un  jour  le  terrain  silurien.  Plusieurs  années  sYcoulèrent 
pour  moi  dans  ctrtte  incertitude;  je  continuai  mes  recherches,  et 
finis  par  découvrir  quelques  fossiles  siluriens,  notamuieut  des 
Graptolilhes,  dans  les  anioises  associées  aux  quartzites  et  aux 
calcaires  métamorphiques,  qui  occupent  la  partie  occidentale  de 
la  province  de  Léon,  et  qui  se  prolongent  dans  la  Galice,  les 
Astnries  et  la  province  de  Zamora.  Cette  contrée  est  assez  éloi{;uée 
de  Sabero,  et  le  terrain  dévonien  y  manque. 

(7est  sur  ces  entrefaites,  rt  justement  quand  je  comiuenç«iis  à 
croire  que  le  terrain  silurien  n'existait  pas  dans  la  paitie  de  Test, 
que  je  ramassai,  dans  un  cnlcaire  rougcàtre,  placé  au  milieu  de 
couches  dévoniennes,  deux  fnigments  de  trilobite,  ressemblant  à 
des  formes  siluriennes.  Je  communiquai  à  M.  Barrande  uu  de  ces 
échantillons  assez  déformés,  comme  un  Cul)  ment'  trouvé  dans  le 
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teniin  dévonion:  convaincu  par  ses  lonjjucs  et  pcrsi'véïvintcs  re- 
cherches que  le  genre  Calyiriène  ne  dépasse  pas  la  limite  du  ter- 
vain  silurien,  cet  habile  paléontologiste  m'expritna  son  încré^ 
dulité. 

Je  m'attendais  à  ce  jugement,  mais  je  n'aurais  pas  des  idées 
aussi  exclusives  sur  les  limites  des  geifres.  Je  venais  de  trouver 
peu  de  temps  auparavant  une  tête  et  d'autres  fragments  de  Phacaps 
latifronsy  ou  d'une  espèce  très  voisine,  associée  aux  Producttis  se- 
mireticnlatus^  pnnctatus^  cora^  etc.,  dans  le  calcaire  carbonifère  de 
la  province  de  Palencia,  et  je  me  figurais  que  si  le  genre  PJiitrops^ 
regardé  jusqu'à  présent  comme  silurien  ou  dévonien,  se  trouvait 
en  Espagne  dans  le  terrain  carbonifère,  le  genre  Calymene  pourrait 
aus-ii  peut-être  passer  du  terrain  silurien  dans  le  dévonien. 

Toutefois,  je  pensai  qu'il  fallait  entreprendre  de  nouvelles  re- 
cherches pour  éclaircir  cette  anomalie,  et  voir  si  ce  que  j'appelais 
un  Calymene  se  trouvait  réellement  avec  d'autres  fossiles  dévo- 
nieiis.  Je  commençai  dotic  par  fouiller  dans  les  couches  où  les 
trilobites  dévouions  abondent  le  plus,  et  je  ne  pus  y  recueillir 
que  les  genres  Harpas^  Proctus^  Acidaspis,  Homalonoius,  Bronteits^ 
Dalmanites  et  Phacops,  Il  fallait  ensuite  tâcher  de  voir  s'il  n'y 
aurait  pas  d'autres  fossiles  dans  les  couches  où  j'avais  trouvé  le 
prétendu  Calymene.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  l'été  de  1858,  et 
je  suis  parvenu  à  y  ramasser  plusieurs  espèces  de  trilobites  brisées, 
deux  Orthis,  un  Obolus^  un  Cupulus  et  quelques  autres  fossiles 
nouveaux. 

Dans  le  printemps  de  cette  année,  avant  de  partir  peur  la 
chaîne  cantabrique,  je  communiquai  mes  échantillons  à  M.  de 
Verneuil,  qui  pensait  comme  moi  que  dans  la  |)artie  ortealele 
de  la  province  de  Léon  i-t  des  Asturies  qu'il  avait  visitée,  il  n'y 
avait  d'autres  terrains  paléoaK>ïques  que  le  dévonien  et  le  carbo- 
oiiere.  M.  de  Verneuil  emporta  ces  premiers  échantillons  à  Paris 
pour  les  étudier  avec  IVl .  Barrande.  Malgré  leur  état  fragmen- 
taire, mes  amis  n'hésitèrent  pas  à  y  i-econnaitre  plusieurs  types 
delà  faune  primordiale. 

Cette  décision  m'étonna  d'autant  plus  qu'ayant  découvert,  ainsi 
que  je  vient  de  le  dire,  près  des  frontières  de  Galice,  des  ardoises 
avec  des  Graptolithes  et  d'autres  fossiles  de  la  faune  seconde,  je 
pensais  naturellement  que  si  la  faune  primordiale  existait  qnel- 
que  part,  ce  devait  être  dans  ces  contrées  occidentales,  domaine 
des  .schistes  argileux  et  micacés,  plutôt  que  dans  une  région  re- 
gardée comme  entièrement  dévonienne.  La  persuasion  où  j'étais 
me  faisait  voir  des  Cheirurus  AdJi^  des  fragments  où  MM.  Barrande 
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et  de  Verneail  ont  reconnu  des  glabelles  de  Paradaxides^  et  dei 
Caly menés  dans  ce  qu'ils  rapportent  à  des  Cvnoceph alites,  VvfWà 
aussi  trouvé,  il  est  vrai,  d'autres  exemplaires  de  petits  trilobites 
dont  la  glabelle,  presque  toujours  lisse,  est  entourée  d*un  bord 
assez  large.  Elles  me  rappelaient  bien  une  forme  de  la  faune  pri- 
mordiale ,  mais  ma  prévention  était  si  forte  que  je  persistai  dans 
les  mêmes  idées. 

Je  dois  ajouter  aussi  que  près  des  couches  qui  contiennent  les 
nouveaux  fossiles,  j*ai  trouvé  des  Bilnbites^  parfaitement  identiques 
avec  ceux  que  j'ai  ramassés  dans  la  Sierra-IVIorena  et  dans  les  mon- 
tagnes de  Madrid ,  et  ici  je  les  crois  dévoniens.  Oo  dira  peut- 
être  que  c'est  trop  de  vouloir  prolonger  l'existence  de  ce  genre 
jusqu'à  Tépoque  dévonienne.  Mais  n'a-t-on  pas  voulu  faire  re- 
monter dans  les  Alpes  les  fossiles  végétaux  de  l'époque  carbcDÎ- 
fère  jusqu'à  celle  du  lias  et  même  plus  haut,  et  ce  fait  n'est-il  pas 
un  de  ceux  sur  lesquels  les  plus  grands  géologues  ne  sont  pas  en- 
core d'accord? 

Parmi  les  fossiles  nouvellement  découverts  que  j'avais  apporta 
l'année  dernière  à  Madrid,  et  en  les  empaquetant,  il  s>n  était 
glissé  quelques-uns  qui,  indubitablement,  étaient  dévoniens.  Il 
fallait  vérifier  ce  fait,  et  c*est  ce  que  j'ai  fait  cette  année.  Le  ré- 
sultat de  ce  travail  a  été  que  la  faune  primordiale  se  trouTe 
sans  mélange  d'aucune  espèce  reconnue  comme  dévonienne.  Ce 
fait  est  d'autant  mieux  établi  que  j'ai  ramassé  beaucoup  plus 
d'écliaiitillons. 

Je  n'ai  pas  pu  suivre  encore  dans  toute  leur  étendue  les  cou- 
ches où  se  trouvent  CCS  fossiles,  mais,  comme  tout  ce  qui  se  rapporte 
a  la  faune  primurdiale  appelle  beaucoup  Tattention  dans  ce  mo- 
ment, je  uic  liàte  de  communiquer  à  la  Société  géologique  mes 
premières  et  principales  observations. 

Cette  faune  si  intéressante  se  trouve  dans  des  bandes  étroites, 
formées  de  couches  de  calcaire  et  de  schiste  rouges,  qui  se  pro* 
longent  pendant  plus  de  100  kilomètres  sur  le  versant  sud  de  la 
chaîne  cantabriqae,  depuis  la  rivière  de  l'Ësla,  qui  passe  à  un  ki- 
lomètre à  Test  de  Sabero,  jusqu'aux  soui*ces  duSil,  dont  les  eaux, 
unies  à  celles  du  Mino,  se  jettent  dans  la  mer  entre  la  Galice  et  le 
Portugal.  Du  côlé  de  Teat,  je  n'ai  reconnu  que  deux  bandes  qui 
sortent  de  dessous  le  terrain  carbonifère  et  dévonien,  10  ou  12  ki- 
lomètres au  nord  de  Sabero,  et  qui  passent  à  l'est  et  à  l'ouest  de 
Gornicro,  l'une  et  l'autre  a  la  distance  d'un  kilomètre  a  peu  près. 
Le  village  de  la  Vclilla,  se  trouve  aussi  entre  les  deux  bandesi  A 
partir  de  là,  la  bande  du  sud,  que  j'appellerai  celle  de  Sabero, 
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se  dirige  vers  Saelices  et  l'usine  de  Sabero,  qu'on  appelle  aussi  de 
San  Blas,  passe  ensuite  par  Yozinediano  et  Adrados,  et  disparaît 
près  de  Voznuevo  sous  le  terrain  crétacé.  L'autre  bande  passe  à 
un  kilomètre  au  nord  de  Vozmediano  (et  c'est  là,  si  je  ne  nie 
trompe,  qu'elles  se  trouvent  le  plus  près  Tune  de  l'autre],  puis 
atteignant  Gerecedo,  elle  va  se  cacher  près  de  Bouar  au-dessous 
du  terrain  crétacé.  Je  la  distinguerai  sous  le  nom  de  bande  de 
Bonar. 

Il  faut  aller  ensuite  deux  lieues  à  l'ouest  pour  retrouver  sur  la 
rive  droite  du  Curubeno,  près  du  pont  et  de  l'auberge  de  Valdc- 
pielago,  une  de  ces  bandes,  que  je  crois  être  celle  de  Sabei*o  ;  par 
reffet  d'un  plissement,  elle  affleure  de  nouveau,  à  700  mètres  à 
peu  près  au  sud  de  ce  point,  sous  l'église  de  la  Mata  de  la  Berbola. 
La  même  bande  se  présente  plus  loin  à  Yegacervera,  village  situé 
sur  la  rive  droite  du  Jorio,  limitée  au  sud  par  une  bande  très  large 
de  terrain  carbonifère. 

A  3  kilomètres  au  sud  du  Puerto  de  Pajares,  près  de  BusdongO| 
dans  la  grande  route  qui  va  de  Léon  à  Oviedo,  on  voit  affleurer  la 
bande  de  Bonar  qui  passe  aussi  par  Carmenes  et  par  Millaro,  où 
j'en  aï  vu  des  indices.  De  l'aulre  côté  de  la  Bernesga,  elle  se  cache 
sous  la  terre  végétale,  et  je  n'ai  pu  la  suivre  encore.  L'autre 
bande  traverse  la  grande  route  et  la  Bernesga  à  Villamanin,  situé 
5  kilomètres  plus  au  sud,  et  elle  reparait  250  mètres  plus  bas  de 
la  même  manière  qu'à  la  Mata  de  la  Berbola. 

A  l'ouest  de  la  Bernesga,  le  pays  devient  si  difficile  à  par- 
courir, si  rocailleux  et  si  entrecoupé  de  ravins,  que  je  n'ai  vu  en- 
core ces  bandes  que  dans  un  petit  nombre  de  localités,  savoir: 
à  quelques  kilomètres  au  nord  de  Géras,  dans  la  petite  rivière  de 
Carbonera,  qui  s'unit  à  la  Bernesga,  près  de  la  Pola  de  Gordon, 
sur  la  grande  route  de  Léon  à  Oviedo  ;  à  Lancara  de  Babia  et  à 
Riolago,  villages  situés  à  15  kilomètres  l'un  de  l'autre  sur  les  rives 
de  la  Luna.  £n  allant  de  Villa feliz,  près  de  Lancara  de  Babia,  au 
puerto  de  Pajares ,  presque  toujours  par  la  ligne  de  séparation 
des  Asturies  et  de  la  province  de  Léon,  j'ai  vu  à  quelques  kilo- 
mètres sur  ma  droite  une  bande  rouge  très  peu  accessible,  que  je 
crois  être  celle  de  Busdongo,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  celle 
de  Bonar.  Un  peu  à  l'ouest  du  puerto  de  Somiedo,  une  autre 
bande  pénètre  dans  les  Asturies  par  une  montagne,  qu'on  appelle 
El  fiomon  de  Penarubia,  en  se  dirigeant  vers  le  nord.  J'ai  des 
données  pour  croire  qu'elle  traverse  cette  province  jusqu'à  la 
mer.  Lorsque  ces  bandes  seront  tracées  avec  quelque  exactitude 
i'uu  côte  et  de  l'autre  de  la  chaîne  cantabrique,ce  sera  un  horison 
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précieux  pour  se  reconnaître  au  milieu  de  l'inextricable  labjrindtf 
que  forment  tant  de  montagnes. 

Maintenant  je  tacherai  de  faire  connaître  ces  bandes  plus  parti- 
culièrement et  dans  leurs  rapports  avec  les  couches  au  mi  lieu  des- 
quelles elles  se  trouvent.  Pour  cela,  je  crois  convenable  de  présen- 
ter, non  une  coupe  partielle,  mais  une  coupe  générale  de  Cous  les 
terrains,  dirigée  du  sud  au  nord  et  passant  par  Colle  (Léon}. 
LY'cliclle  est  le  double  de  celle  de  ma  carte  du  territoire  de  Sabero. 

!•  Diluvium  de  la  plaine. 

2.  Terrain  tertiaire  qui,  sur  la  ligne  que  suit  la  conpe,  n'est  pu 
à  découvert,  mais  qui  se  voit  près  de  là. 

3.  Terrain  crétacé. 

U*  Terrain  carbonifère. 

5.  Calcaire  dévonicn  de  laColladade  Llamaavec  des  crinoîdest 
des  bracliiopodes,  des  polypiers. 

6.  iVIarnes  schisteuses  avec  Cardium  palmatmm,  Posidottomya 
Pargai,  une  Conulatin  et  quelques  autres  espèces  assez  rares  qui  se 
trouvent  presque  toujours  <lans  de  petits  rognons  ferrugineux.  Il 
n'y  a  ni  brachiopodes,  ni  cri noïdes.  On  peut  considérer  (srtle  bande 
comme  Téta^je  supérieur  du  terrain  dévonicn.  On  ne  la  ¥011  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  chaîne  cantabrique. 

7.  Terrain  carbonifère. 

8.  Terrain  crétacé  avecHippurites,  en  stratification  discordante 
sur  le  terrain  carbonifère  et  le  terrain  dévonien. 

9.  Bande  dcvonienne  de  (îolle.  A  la  partie  supérieure,  elle  se 
compose  de  calcaires  très  riches  en  crinoïdes,  dont  certaines  coucbes 
sont  assez  pénétrées  de  peroxyde  de  fer,  pour  qu'on  s'en  serve 
connue  castiiie  à  l'usine  de  Sabero.  Ces  bancs  reposent  sur  des 
marnes  schisteuses  brunâtres  avec  des  rognons  et  de  petits  amai 
de  calcaire  très  riches  en  fossiles,  surtout  en  bracfaîopodes.  Au* 
dessous  de  ces  marnes  sont  encore  des  calcaires  avec  beauccmp  de 
trilobites,  dont  quelques-uns  ne  se  trouvent  qu*i  ce  niveao. 

10.  Bande  de  grès.  Il  y  en  a  de  couleur  rouge,  brunâtre,  blanc, 
blanc  tacheté  de  rou($e,  et  qui  sont  pénétrés  de  SO  et  &0  pour  100 
de  peroxyde  de  fer.  On  les  emploie  à  l'usine  de  Sabero  comme  mi^ 
nerai.  Au  milieu  de  ces  couches,  on  en  voit  d'autres,  presque  tou- 
jours très  minces,  composées  de  schistes  rouges  et  verts,  ou  plus 
rarement  noirs.  Dans  cette  bande,  ou,  pour  mieux  dire,  dansa 
prolongation,  je  n'ai  vu  d'autres  fossiles  que  des  fucoïdes,  et  dlni 
sa  partie  moyenne  deux  Spirifers,quc  je  n'avais  pas  encore  trouvés 
dans  ces  montagnes.  Ils  ont  un  aspect  dévonien  et  je  les  crois  nou- 
veaux. L'un,  petit,  ailé,  avec  cinq  plis  de  chaque  o6cé  du  boar- 


!i  ccDtial.  a  «té  irouré  à  Al«]e  daas  le  gri-a  forrilère.  Plut 
ouot,  à  50  kiloanùlres  au  uooios  du  diftiince,  à  Los  fiurios  de 
u    il  «tt  Mt.'Oi|t|ttKD^  il'uit  auue  Spirifer.  Celui-ci  «tt  a«e« 
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grand,  presque  aussi  haut  que  large  et  offre  également  cinq  pb 
de  chaque  côte  du  bourrelet. 

il.  Première  bande  avec  fossiles  de  la  faune  primordiale,  celle 
du  Sud,  que  j*ai  appelée  bande  de  Sabero.  A  Yoimedîano,  elle  a 
près  de  UO  mètres  de  puissance  (deux  fois  plus  que  dans  d'autics 
localités),  et  est  composée  d'un  calcaire  rouge  qui,  du  obté  Ai 
nord,  est  un  peu  plus  clair  et  en  couches  plus  épaisses,  et  du  côté 
du  sud,  de  couleur  plus  foncée  et  en  couches  plus  minces,  séparés 
entre  elles  par  d*autres  lits  de  schistes  également  rouges.  Coi 
surtout  dans  ces  calcaires  que  se  trouvent  les  fossiles.  Le  banc  le 
plus  méridional  se  compose  de  petites  lentilles  ou  sphénndei 
alignés  au  milieu  d*un  grès  friable,  un  peu  aigileos,  finement 
stratifié,  de  couleur  rouge,  vert  et  noir,  qui  passe  an  grès  Ai 
nMO. 

Au  nord  de  cette  bande,  s*en  trouve  une  autre  à  pea  piii 
de  la  même  puissance,  de  calcaire  blanc  dolomitique  plus  oi 
moins  cristallin. 

12.  Autre  bande  dévonienne,  composée  premièrement  de 
couches  de  calcaire,  puis  de  schistes  marneux  avec  des  rognons  de 
calcaire.  Cette  bande  contient  un  assez  grand  nombre  de  fotfîla» 
qui  sont  à  ))eii  près  les  mêmes  que  ceux  des  bandes  5  et  9. 

13.  Bande  de  grès  dont  Tapparence  est  semblable  au  grèsds 
n*  1 0,  cou  tenant  également  des  couches  puissantes  de  grès  feni- 
fère  ;  je  n*y  ai  trouvé  d'autres  fossiles  jusqu'à  présent  qne  dei 
Bilobitcs.  CVst  à  Coruieroet  à  Camplongo  dans  la  grande  routede 
Léon  à  Oviedo  qne  je  les  ai  recuillîs.  Le  grès  qui  les  renferme  csl 
presque  un  quarlzite. 

l!i.  Seconde  bande  avec  fossiles  de  la  faune  primordiale,  séparée 
de  la  bande  1 3  par  un  banc  très  puissant  de  grès  sans  fossiles, 
grisâtre  et  un  pou  argileux.  Cette  bande  est  en  tout  identique  avec 
la  première,  même  dans  ses  fos»iles.  Du  côté  du  nord,  elle  offre 
aussi  plusieurs  couches  de  calcaire  non  fossilifère,  qi|i,  an  con- 
tact, est  blanc  et  dolomitique,  puis  devient  subsaccharoide  Uane, 
gris  et  quelquefois  noir  tacheté  de  blanc,  comme  â  Riolago. 

15.  Grès  blanc  d'une  grande  puissance.  Le  terrain  carbooiièn 
afileuie  ensuite  à  plusieurs  kilomètres  de  distance  et  se  oontinoe 
jusqu'aux  .Asturies;  mais  du  côté  de  Pajares.  il  se  trouTC  à  ma  kik- 
mètre  à  peu  pinès  seulement  de  la  demière  bande  primordiale. 
A  VilLunaniu.  j  Ljinoarade  Bahîa  et  à  \egacervera,  Taulre  bande 
primordiale  touche  immédiatement  du  côté  du  nord  à  mac  t^wb 
carbouilere.  Au  milieu  du  ^;rès  blanc  dont  je  Tiens  de  parier,  se 
tiouTent  à  Arvas,  près  du  Puerto  de  Pajarct.  qndqMs  lits  de 


HOTE   DK   M.    CA8IÂ1I0   DI   flADO.  tH 

schiste  Doir,  et  à  Busdongo,  un  calcaire  de  couleur  jaunâtre  au 
debors  et  gris-bleuâtre  au  dedans. 

Ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  Tunion  intime  que,  sur  une  si  grande 
étendue,  les  bandes  primordiales  conservent  avec  celles  de  grès  qui 
les  accompagnent  toujours,  de  manière  que  lorsqu'on  voit  rougir 
le  teri-ain  dans  une  grande  largeur,  lorsqu'on  trouve  des  grès  ferri- 
fères,  on  peut  être  presque  sûr  que  les  bandes  à  fossiles  de  la  faune 
primordiale  ne  tarderont  pas  à  se  montrer.  J'avais,  jusqu'à  présent, 
considéré  ces  grès,  même  les  blancs,  comme  dévoniens,  mais 
je  commence  à  croire  qu'il  peut  y  en  avoir  de  siluriens.  J'ai  tou- 
jours pensé  que  le  peroxyde  de  fer  était  d'origine  postérieure  à  la 
formation  des  deux  terrains  et  même  au  redressement  de  leurs 
couches,  qu'il  avait  plus  ou  moins  pénétrées.  C'est  pour  cela 
que,  sans  cesser  d'être  rouge,  le  grès  contient  des  Spirifer  et  des 
Bilobites  qui  sont  peut-être  d'époques  différentes. 

Le  grès  blanc,  quelquefois  avec  des  couches  de  schiste  noir  et 
de  calcaire,  que  l'on  rencontre  au  nord  de  la  bande  primordiale 
de  Bonar,  quoiqu'il  soit  sans  fossiles,  pourrait  correspondre  à 
l'horizon  de  la  faune  seconde  de  M.  Barrande,  de  même  que  le 
grès  rouge  avec  des  Bilobites  placé  entre  cette  bande  et  celle  de 
Sabero.  Peut-être  que  des  recherches  plus  minutieuses  feront 
trouver  quelques  fossiles  animaux.  J'ai  peu  d'espoir  qu'on  y  arrive, 
et  je  crois  que  dans  aucun  autre  lieu  la  faune  primordiale  ne  se 
présente  avec  un  caractère  aussi  marqué  d'indépendance. 

La  coupe  que  je  présente  est  peut-être  la  plus  réguhère  et  la 
plus  complète  qu'on«puisse  faire  dans  la  chaîne  cantabrique.  Le 
terrain  carbonifère,  désigné  sous  le  numéro  7,  correspond  à  un  bas- 
sin partiel,  bien  connu  à  Sabero.  Il  n'y  existe  pas  de  calcaire 
comme  dans  celui  qui  se  trouve  à  deux  lieues  au  nord,  et  qui 
se  prolonge  jusqu'aux  Asturies^  en  formant  les  Picos  de  Europa 
et  beaucoup  d'autres  montagnes  très  hautes. 

Plus  à  l'ouest  ou  à  l'est,  notre  coupe  serait  assez  différente. 
Quelques  étages  ou,  pour  mieux  dire,  quelques  bandes  manque- 
raient; la  puissance  de  chacune  varierait,  ainsi  que  l'inclinaison 
des  couches.  On  ven*ait  que  les  terrains  tertiaii*e  et  ci*etacé  sont 
renversés  et  plongent  au  nord  vers  le  centre  de  la  chaîne.  Il  y  a 
même  dans  la  province  de  Palencia  une  localité  oii  la  craie  se  trouve 
en  couches  presque  horizontales  au-dessous  du  terrain  carbonifère. 
Les  couches  centrales  de  la  bande  primordiale  de  Bonar,  près  du 
Puerto  de  Pajares,  sont  verticales,  tandis  que  celles  du  sud  plon- 
gent au  sud,  et  celles  du  nord  plongent  au  nord.  Pour  ce  qui  est 
de  la  coDCordance  de  stratification  dans  les  terrains  anciens  de  la 
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cli^ite,  elle  n'est  quelquefois  que  apparente,  et  je  dirai  aiiw^'il 
y  a  di's  (liscordnnces  qui  rFelleuient  n'en  août  pas.  Ce  saut  dci 
clioses  qu'on  ne  doit  point  ouliticr,  en  Eipai^ne  l-ouiuic  aiUeun.ti 
l'on  ne  veut  point  tomber  dans  de  graves  erreurs. 

Je  pourrais  faire  d'auiret  observations  sur  cette  coupe,  mais  je 
dois  nie  lioruer  j  dire  quelques  mots  sur  la  disposition  des  banda 
primordiales. 

Uans  la  grande  roule  de  Léon  à  Oviedu  se  présentent  trois  ik 
ces  bandes,  eoinine  je  l'ai  déjA  dit.  I)n  côté  de  i'Eslu,  il  n'y  eus 
que  deu\.  Un  voii  clairement  que  la  bande  de  VnldeiMela^  d 
celle  de  la  .Muta  de  la  lierbola  ne  sont  qu'une  seule  bamle,  celle 
de  Sabero,  qui  a  rlé  plissi^e  langitudinalenient,  et  je  dis  loouita- 
dinalemcnt,  pan-e  qu'il  fiiut  lairc  une  dilTùeuce  entre  ces  plisK> 
ments  et  ceux  qui  ont  eu  lieu  dans  le  veiis  transversal  sur  ùtt 
couches  déjà  re<li'ess('c$.  C'est  ce  dont  on  voit  des  exemples  reniM- 
quablci  pri-s  de  S;dieru.  Très  souvent,  dans  les  terrains  anciens  de 
l'Espagne,  il  est  iissi*  diflitile  de  savoir  quel  est  le  lait  ou  le  mu 
d'une  rouelle  ou  d'une  série  de  coulIics.  Ici  il  ne  reste,  je  cnûii 
aucun  doute  à  cet  é^ard.  Les  couclies  de  calcaire  doloiui tique  <t 


subsai'cbaroïdc  .sans  fossiles  nti,  fig.  2,  fornicnl  le  toit  des  conchti 
à  fossiles  .- r  ;  et,  d'un  c6té  et  de  l'antre,  le  tout  présente  unedis- 
position  qui  résidicraît  d'un  plissement  simple:  j  est  l'église  <k 
la  :*Iaia  de  la  Riiliola  et  z  laulier(;c  de  Valdepiclajjo. 

Pourraii-on  admettre  un  plissement  identique  par  rapport  aui 
bandesqu'on  voit  dans  la  eu upe  précédente  ?  Cela  ne  se  peut,  parce 
que  le  toit  et  le  nuir  se  trouvent  en  sens  contraire.  Les  couclics  «*, 
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ig.  3,  d«Traient  occuper  la  place  des  coucltes  </,  et  les  couches  n* 
ellede^-,  ou,  gi  l'on  Teui,  le»  couches  n  devraient  setrouverde 
autre  cAté  dei  couche*  c.  Toutefois,  on  ne  )wut  é'empèrhét-  de 
roire  qu'il  n'y  a  ici  qu'une  seule  bande  qui  fl  ëtë  séparée  eri  denl 
lar  UD  iiiouvenient  cotupliqué,  accompagné  d'une  failte. 

Ce  qui  m'a  beaucoup  frappe  encore,  c'est  qne  près  des  deux 
lanites  primordiales,  et  en  en  suivant  tous  les  déioura,  on  voit  des 
lots  d'une  roche  plutonique  verte.  C'est  une  diorite  qui,  dans 
(uelques  points,  présente  aussi  U  couleur  rouge  du  peroxyde  de 
er;  ce  minerai,  qui  semble  être  contemporain,  pénètre  dans  les 
oches  et  constitue  inêinc  des  (;iseincnts  plus  ou  moins  ncbes. 
)p  pourrait  croire  qne.  lors  du  redre-ssenicut  de  ces  couches,  il 
"est  produit  comme  une  lijjne  de  cheminées  par  où  les  matières 
tlutonîques  sont  arrivées  au  jour. 

Le  véhicule  qui  apportait  le  )K:roxyile  de  fer  devait  être  un  li- 
]uide  dont  l'action,  probablement,  a  contribué  à  produire  l'état 
Je  décomposition  et  de  dégradation  où  se  trouvent  les  fossiles. 
Presque  toutes  les  tètes  des  trilnliiics  ïODt  rongées  et  méconnais- 
nblcs.  et  les  articulations  du  thorax  et  du  pyfjiilJuiii  sont  séparées 
et  presque  broyées  dans  la  masse  de  la  roche,  ce  que  l'on  observe 
aussi  j  Los  Cnrlijos  de  >faia(jon  dans  les  montajjnes  de  Tolède,  où 
îe  n'ai  trouvé  que  des  tètes  à' Elti/i.im-itpliiilii> ,  tandis  que  les  trilo- 
bites  de  la  faune  seconde,  qui  se  rencontrent  non  loin  de  là,  sont 

Les  grands  trilobltes  sont  ceux  qui  ont  soull'ert  le  plus  :  je 
n'en  ai  pas  recueilli  un  seul  entier,  et  il  faut  de  longues  recher- 
ches pour  trouver  des  échantillons  déterminables,  tant  des  grands 
«jue  des  petit.1.  Si  ces  couches  fossilifères  étaient  réduites  à  un 
ï>etit  espace  comnie  celles  de  Los  Cih  tijos  de  Malagou,  peut-être 
n'aunil-on  vu  que  quelques  fra|,'ments  douteux,  et  l'existence  de 
la  faune  primordiale  serait-elle  encore  restée  longtemps  Inconnue. 

Il  semble  que  la  destinée  de  cette  faune,  enfouie  dans  des 
couches  ai  anciennes  et  si  souvent  cachées  dans  le  sein  de  la 
(erre,  soîl  de  n'être  reconnue  et  établie  que  lentenjetit  et  labnrieu- 
Mment.  Plusieurs  géologues  ont  ramassé  des  fossiles  le  tonj;  de  la 
route  de  l.«on  i  Uviedo,  mais  ils  pasMiciit  J  Villamaniu  et  il 
Busdongo  SIRS  s'y  airêier.  Moi  aussi  j'en  avais  recueilli  beaucoup 
dans  ces  montagnes  depuis  18&5,  mais  j'étais  aveugle  pour  ceux- 
ci.  Alème  en  Angleterre,  ce  pays  classique  pour  la  géologie,  qui 
a  M  fouillé  et  étudié  jiar  «ne  légion  de  géologues,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  eu  et  il  y  en  a  eiKore  d'éminents ,  ce  n'est  que  dans  cet 
deroiém  années  qu'oi>  est  parvenu  à   reciHinnItre  celle  faune, 
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iegments  thoraciqucs;  toutes  leurs  apparenon  conoonnlit  à  in- 
diquer une  complète  iilenlité  avec  la  forme  de  Bohême.  Hem 
ferons  seulement  remarquer  que  le  tubercule,  placé  sur  randeao 
occipital,  est  ])liis  pionuiicé  dans  la  forme  d'Espagne  et  prend 
Tapparence  d'une  épine,  que  nous  observons  sur  un  seul  dei 
spécimens. 

Localité.  —  Se  trouve  avec  les  précédentes. 

CoNoccfthaUti^s  Ribeiro^  n.  sp.,  pL  Vl.fig.  7-13. 

Cette  espèce  nouvelle  appartient  au  groupe  de  Cnnoc,  siiiatus, 
qui  est  principalement  distingué  du  groupe  précédent,  parU 
présence  des  yeux.  La  petite  taille  de  cette  forme  oapaguote  b 
différencie  au  premier  coup  (l*œil  de  la  forme  de  Bolièine,  que 
nous  venons  de  nommer,  et  la  rapproche  uu  peu  du  Conœ. 
EfntHticlii.  iVlais  nous  trouvons,  dans  ses  yeux,  relativement  très 
petits,  et  surtout  dans  sa  granulatiou  très  prononcée  sur  tonte  la 
surface  du  corps,  dts  caractères  spécifiques  bien  déterminés.  Cette 
granulation  se  compose  de  grains  spiniformes,  très  saillants  sur 
Taxe  du  tliorax  et  sur  la  Lande  autérieure  des  plèvres.  Mous  re- 
marquons sur  celles-ci,  que  leur  partie  plane  ou  interne  présente 
ces  ornements  dans  ceitaitis  spécimens,  Uindis  qu'elle  paraît  être 
lisse  sur  d'autres.  Dans  ces  derniers,  les  grains  ne  s^étendcnt  pas 
jus^iu'ù  la  hase  des  anneaux  de  Taxe  tlioracique.  Le  nombre  des 
se(^ments  parait  être  de  quatorze,  mais  il  est  diflicile  à  constater, 
parce  que  les  meilleurs  spécimens  sont  de  très  petite  taille  eteu- 
roulés  de  manière  (|ue  leur  extrémité  postérieure  est  cachée  sous 
la  te  te. 

Localité.  —  Avi  c  \c!>  espèces  précédentes. 

^gitostus. 

Ce  ^{cnrc,  représenté  par  plusieurs  espèces  dans  la  faune  pri- 
mordiale du  hassin  de  la  Bohcnie,  comme  dans  celui  de  la  Suède 
et  <le  TAngletcrre,   parait  aussi  fournir  diverses  formes  spécifi- 
ques, sur  le  mcnie  horizon,  dans  la  chaîne  cantabrique.  Diaprés 
des  croquis  dessinés  par   îM.   Casiano  de  Prado,  nous  sommes 
porté  à  croire  (]uc  les  fragments  qu*il  a  recueillis  peuvent  repré- 
senter deux  on  trois  espèces  distinctes.  L\me  d'elles  parait  niéine 
se  rapprocher  beaucoup  de  jJ.  intt'^cr^  de  Bohème.  Il  nous  serait 
impossible  de   caractériser  plus  particulièrement  ces  formes  et 
encore  moins  de  leur  donner  des  noms  avec  sécurité,  car  les  fra(- 
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ments  eux-mêmes  laissent  beaucoup  à  désirer,  et,  en  outi*e,  ib 
ne  sont  pas  sous  nos  yeux.  Dans  tous  les  cas,  ces  indications  in- 
complètes sont  cependant  satisfaisantes,  en  ce  qu'elles  nous  mon- 
trent que  les  principaux  éléments  trilobitiques,  qui  constituent 
la  faune  primordiale,  dans  les  contrées  antérieurement  explorées, 
se  retrouvent  aussi  dans  la  nouvelle  région  où  M.  Gasiano  de  Prado 
a  si  heureusement  découvert  cette  faune,  qui  avait  échappé  aux 
yeux  de  ses  devanciers. 

Aux  sept  espèces  de  trilobites  que  M.  Gasiano  de  Prado  a  re- 
cueillies dans  le  terrain  silurien  inférieur  de  la  province  de  Léon, 
il  faut  ajouter  encore  deux  échantillons  d'un  petit  crustacé  ap- 
partenant au  genre  Leperditia,  trop  mal  conservés  pour  être  sus- 
ceptibles d'une  détermination  rigoureuse.  Autant  qu'on  peut  en 
juger  ,  ils  se  rapprochent  beaucoup  du  Lepcrditia  sahensis  j 
R.  Jones,  qui  appartient  à  la  partie  la  plus  inférieure  des  schistes 
de  LIandeilo,  et  qui  provient  du  pays  de  Galles. 

Explication  des  figures  relatives  aux  Trilobites. 

Plarobb  VI. 
Paradoxides  PradoanuSy  n.  sp. 

Pîg.  4 .  —  Spécimen  montrant  la  tête  et  la  plus  grande  partie  du 
thorax. 

Fig.  2.  —  Fragment  appartenant  à  une  tôte  plus  développée  et  mon- 
trant très  distinctement  tous  les  sillons  de  la  glabelle. 

p[g,  3,  —  Hyposlome  isolé,  supposé  appartenir  à  la  môme  espèce. 

pjg,  4,  —  Fragment  du  thorax,  conservant  le  pygidium  en  place. 
Les  pointes  des  dernières  plèvres  sont  brisées. 

Fig.  5.  —  Pygidium  isolé,  paraissant  appartenir  à  un  individu  de 
grande  dimension.  L'extrémité  postérieure  n'est  pas  parfai- 
tement nette  sur  la  roche. 

pjg.  6,  —  Autre  fragment,  montrant  le  pygidium  avec  quelques  seg*- 
ments  incomplets  du  thorax.  La  pointe  du  pygidium 
manque. 

Conoceph alites  Ribeiro^  n.  sp. 

Fig.  7.  —  Spécimen  à  peu  près  complet,  mais  doDt  l'état  d^  conser- 
vation n'est  pas  parfait. 

pig,  g.  —  Spécimen  enroulé  et  vu  par  la  face  latérale. 

Fig.  9.  -*-  Spécimen  grossi  et  vu  par  la  face  dorsale.  Ce  grossisse- 
ment permet  de  distinguer  les  ornements  spioiformes  et 
leur  répartition  sur  la  surface  des  segments. 
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Fig.  40.  —  Fragment  de  )a  tête  montrant  son   bord  aotériear  trél 

développé  et  bien  conservé. 
Fig.  44.  —  Spécimen  montrant  la  tftce  complète  al  une  partie  dd 

thorax  reployé  en  dessous. 
Fig.  4  t.  —  Trois  segments  du  thorax  grossis,   afin  de  montrer  II 

distribution  des  ornements. 


Arionellus  ceticephalus^  Barr. 

Fig.  43.   —  Spécimen  montrant  la  tête,  un  peu  endommagée  an  bord 

antérieur,  et  la  majeure  partie  du  thorax. 
Fig.  f  4.  —  Autre  spécimen,  utt  (ieu  plus  complet  et  tu  par  la  face 

latérale. 
Fig.  4  5.  —  Autre  spécimen,  enroulé  et  tu  par  la  face  latérale. 
Fig.  16.  —  Tête  isolée,  incomplète  sur  les  bords  latéraux. 
Fig.  47.  —  Moitié  d'un  segment  thoracique  grossi,  afin  de  montrer 

la  suture  arquée,  placée  vers  la  base  de  Taxe  thoraciqae  et 

caractérisant  cette  espèce. 

Plahcbe  yn. 

Omoccphaiitts  StUtehy  Zenk. 

Fig.  4.  —  Tête  incomplète,  montrant  la  glabelle   bien  conserTéo 

ainsi  que  le  bord  frontal  et  une  très  forte  granulation. 
Fig.  t.  —  Tête  d'un  jeune  individu,  sans  apparence  d'ornementation. 
Fig.  3.  —  Tête  très  développée  et  presque  complète.  La  granulation 

est  un  peu  moins  forte  que  dans  la  figure  4 . 
Fjg,  4,  —  Spécimen  montrant  une  partie  du  thorax  et  le  pygidium. 

Sur  le  sommet  de  l'axe,   Tun  des  segmenta  préisente  un 

tubercule. 
Fig.  5.  —  Pygidium  isolé,   incomplet.   Il  est  attribué  à  la  même 

espèce  sans  une  complète  certitude. 

Conocejj  hall  tes  Sulzeriy  variété  presque  lisse. 

Fig.  6.  —  Tête  incomplète,  privée  de  son  bord.  La  glabelle  et  les 
joues  ne  montrent  que  de  très  faibles  traces  de  granulation, 
et  il  est  possible  que  ce  fossile  appartienne  à  une  autre 
espèce. 

Conocrpltalites  coronains,  Barr. 

Fig.  7.  —  Tôle  isolée  et  à  peu  près  complète. 

Fig.  8.  —  Ifi.,  vue  par  la  face  latérale. 

Fig.  9.  —  /'/.,  grossie. 

Fig.  40.  —  Autre  tête,  privée  de  son  bord  extérîear. 
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Fig.  44.  —  Antre  této,  un  peu  fruste,  mais  conservant  la  trace  du 

bord. 
Fig.  4  2.  —  Autre  tête,  de  taille  moyenne,  et  h  peu  près  coiti][*léte. 

Capulus^  indét.,  pi.  VIII,  fig.  3. 

M.  Casiano  de  Prado  a  découvert,  avec  les  fossiles  précédents, 
trois  coi-ps  quiî  ont  assez  la  forme  géhérale  de  certains  Capnluii:  Ce 
sont  des  coiquilles  |)atelli formes  à  base  arrondie,  se  terminait  k 
leur  partie  supérieuie  par  une  pointe  légèrement  recourbée  eft 
avant,  mais  non  contournée  sur  le  côté. 

La  surface  est  ornée  de  sillons,  dont  quelques-uns  sont  dicho- 
tomes,  et  que  séparent  des  espaces  lisses  en  forme  de  côtes  apla- 
ties. Ces  sillons  sont  concentriques  au  sommet  qu'ils  entourent,  et 
cotnmé  le  sommet  se  porte  en  avant,  ils  se  serrent  pour  passer  ata- 
dessous,  là  où  Tespacc  est  hioindre. 

On  pourrait  peut-ôtre  rapprocher  ces  fossiles  de  certains  Meto^ 
ptoma,  mais  nous  croyons  devoir  nous  abstenir  de  chercher  à  leur 
trouver  une  place  certaine  parnii  les  mollusques,  jusqu'à  ce  qné 
Ton  trouve  des  échantillons  mieux  conservés. 

Nous  ferons  remarquer  que  des  fossiles  analogues,  mais  plus 
aplatis,  ont  été  trouvés  depuis  longtemps  dans  la  faune  seconde  de 
Bohème. 

Explication  des  fi-^ares. 
?I.  VIII,  Gg.  3,  3/7,  3^.  —  Trois  échantillons  de  taille  différente. 

»       Capulus  cantobricus^  n.  sp.  pi.  VIII,  fig.  U» 

Coquille  subconique,  pointue  au  sommet,  arrondie  à  la  base,  à 
laquelle  vont  aboutir  six  à  sept  côtes  obtuses,  peu  prononcées,  qui 
rayonnent  à  partir  du  sommet.  Test  lisse  entre  les  côtes. 

Rapports  et  dijjvrt'ucvs.  —  Les  Copnlus^  qui  ont  à  la  fois  un 
sommet  droit,  non  enroulé  en  spirale,  et  des  côtes  descendant  du 
sommet  sur  le  pourtour  de  Touverture,  sont  rares.  Il  en  existe 
plusieurs  en  Rohéme,  dans  Tétage  supérieur  du  systcmesilurien.et 
le  plus  connu  est  celui  qui  porte  dans  les  collections  le  nom  encore 
inédit  de  C  elr^ans.  Il  est  beaucoup  plus  grand  que  l'espèce 
d'Espagne  et  a  des  côtes  plus  prononcées  et  plus  nombreuses. 

Gisement  et  localité.  —  Se  trouve  avec  les  précédentes  espèces 
dans  la  bande  rouge  qui  passe  au  nord  de  Bonar  et  de  Saber^ 
(Léoa). 
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Explication  des  Ji^iures. 

PI.  Vlll  fig.  i.  —  lodiTidu  adulte. 

Fig.  ka.  —  Autre  indÎTidu,  plus  petit. 

Diseina  [Orbicula)  ptimœva^  n.  sp.,  pL  VIDE,  fig.  2. 

Coquille  légèrement  bombée,  à  contour  arrondi,  orbicnlaire, 
ornée  de  quelques  stries  concentriques  très  fines,  et  de  trois  stries 
filiformes  qui  partent  du  sommet  et  se  rendent  à  Tarrière.  Test 
très  mince,  corné,  translucide  et  de  couleur  jaunâtre. 

Rapports  et  différences,  —  Il  règne  une  grande  confusion  parmi 
les  espèces  que  Ton  rapporte  au  genre  Discine  ou  Orbicule. 
M.  Salter,  dans  l'ouvrage  de  31  •  Murchison,  intitulé  Siltuia^  n'en 
énumère  pas  moins  de  douze  espèces  appartenant  au  terrain  silu- 
rien. Il  en  est  qui  se  ressemblent  tellement  qu'on  ne  peut  les  dis- 
tinguer, et  nous  n'aurions  pas  osé  en  augmenter  le  nombre,  si 
noire  petite  espèce  ne  nous  offrait,  dans  les  trois  stries  qui  partent 
du  sommet,  un  caractère  que  nous  n'avons  pas  trouvé  ailleurii 
C'est  par  là  que  nous  ne  la  confondronsjamaisaveclaD.  Forbesi, 
Davidson,  ni  avec  les  Z>.  implicata  et  rugosa,  Sowerby. 

Localités,  Se  trouve  avec  les  trilobites  précédents. 

Explication  des  égares, 

PI.  VllI,  fig.  2.  —  Individu  grossi,  avec  un  trait  à  cOté,  pour  indi- 
quer la  dimension  véritable. 
Fig.  ta,  —  le  môme,  vu  de  profil. 

Orthis primordialis^  n.  sp.,  pi.  VIII,  fig.  6.     ■ 

Coquille  transverse,  arrondie  sur  les  côtés,  plus  large  que  lon- 
gue. Arête  cardinale  ne  s'ctendant  pas  jusqu'aux  extrémités  laté- 
rales, et  n'ayant  guère  que  les  trois  quarts  de  la  largeur  totale  de 
la  coquille.  Les  deux  valves  sont  à  peu  près  de  même  épaisseur. 
La  valve  ventrale  (1)  est  pourvue  d'une  aréa  à  peine  plus  élcyéequc 
celle  de  la  valve  opposcc,  mais  elle  s'en  distingue  par  un  sinus 
qui  est  presque  aussi  profond  que  celui  des  Spirifei-s,  et  qui  forme 
au  front  un  pli  très  prononcé  plus  ou  moins  aigu.  Surface  ornée 


(4)  Suivant  ICI  l'exemple  do  MM.  Owen  et  Davidson,  nous  appe- 
lons valve  ventrale  la  plus  grande  des  deux,  celle  qui  est  pourvue 
4  une  grande  area,  et  que  jadis  on  appelait  la  valve  dorsale. 
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de  stries  très  dichotomes  sur  les  côtés  et  presque  simples  dans  le 
sinus;  à  5  millimètres  du  crochet,  on  en  compte  sept  dans  un 
espace  de  5  millimètres. 

Dimensions  :  largeur,  16  millimètres;  longueur,  12  millimè- 
tres ;  épaisseur,  7  millimètres. 

Rapports  et  dijférences,  —  Par  son  profond  sinus,  cette  espèce 
se  distingue  de  la  plupart  de  ses  congénères  et  établit  une  sorte  de 
passage  entre  les  genres  Orthis  et  Spirijer;  cependant  Taréa  si 
prononcée  que  l'on  remarque  sur  chacune  des  deux  valves  est  un 
caractère  qui  la  rapproche  du  premier  genre  plutôt  que  du  se- 
cond. Les  Orthis  pourvus  de  sinus  sont  assez  rares,  les  princi- 
paux sont  rO.  sinuata,  Hall,  et  TO.  striatula^hX.^  qui  n'ont 
d'ailleurs  aucune  autre  analogie  avec  notre  espèce.  On  pourrait 
peut-être  la  rapprocher  de  VO.  iynx,  qui  a  aussi  deux  aréas  égale- 
ment développées  ;  mais  on  reconnaîtra  toujours  cette  dernière  es- 
pèce à  ses  plis  peu  nombreux  et  non  dichotomes. 

Localité,  —  Se  trouve  avec  les  espèces  précédentes  dans  le  cal- 
caire rouge  qui  passe  près  d'Adrados  au  nord  de  Sabero  et  de 
fiofiar  (province  de  Léon). 

Explication  des  figures, 

PI.  YIII,  fig.  6.  —  Individu  de  grande  taille,  vu  du  côté  de  la  valve 

dorsale. 
Fig.  6/7.  —  Le  mdme,  vu  du  côté  de  la  valve  ventrale. 
I  Fig.  6  6.  —  Le  même,  vu  de  côté.  L'aréa  de  la  valve  dor- 
sale est  un  peu  trop  courte. 
Fig.  6  c.  —  Le  môme,  vu  du  côté  du  front.  La  plupart  de 

nos  échantillons  sont  moins  épais. 
Fig.  6  </.  —  Le  même,  tu  du  côté  des  crochets. 

Orthisina  vaticina,  Salter  in  Litt,^  pi.  VlIIy  fig.  8* 

Coquille  subquadrangulaire,  légèrement  échaucrée  au-dessous 
des  extrémités  latérales.  Longueur  égale  aux  trois  quarts  de  la 
largeur.  Arête  cardinale  un  peu  moins  longue  que  la  coquille 
mesurée  par  le  travers.  Valve  ventrale  deux  fois  plus  épaisse 
que  la  dorsale,  pourvue  d'une  aréa  double  en  hauteur.  Ouverture 
triangulaire  sur  chacune  des  valves,  couverte  en  partie  par  un 
deltidîum.  A  la  pointe  du  crochet,  il  existe  une  ouverture  très 
fine,  à  peine  visible,  qui  s*obIitère  dans  certains  échantillons.  Les 
valves  sont  régulièrement  bombées  et  n'ont  pas  de  sinus  marqué, 
de  sorte  que  leur  bord  est  droit.  La  surface  est  ornée  de  stries 
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fines  (liclioloiiiL-s  i-t  t-pinrusoi:  <.->»  rpiptâ  ou  lub«S  qui  oot  1  on 
2  uiUIiiiiè(i-e$  (II-  Ioii,;Ut;ur  sur  h  T^lvc  vcnlialc,  ««  Toteol  à  peini: 
cur  l'.iiitrt.-  valvc.  A  lU  iitilluiièirej  du  rrocliei,  là  où  les  strict  se 
subilivisL-Di  par  fliclioioniie,  ou  eu  compte  six  dauï  ua  esf>Ke  de 

Diinensiuni.  —  Longueur,  IS  millinièlres;  largeur,  2(ii^5- 
ipur,  8. 

Rapportt  et  ilifpn  neri . — Celle  espèce  apparlîeat  au  groupe 
d'Oftliis  réunis  par  l'un  de  nous  sous  te  noi»  de  Rtcto  sthiitee  (1} 
et  que  M .  Davidson  fait  eiitrr r  dans  lu  genre  Orthitinu  de  d'Or- 
bîgny  (2).  Ix-s  deux  caractères  de  ce  groupe  consUteot  dans  la 
direction  de*  slr'iesqui,  ■n  parlant  d»  croilut,  ii.-  »e  recourbent 
jamais  en  airii-re,  pour  nltciiidre  l'an'Cc  cardinale,  et  daus  la  pré- 
sence d'un  ilcltidiuni  qui  ret  ouvre  ta  feule  triangulaire  de  l'aréa. 
Le  imu  ilont  ce  ili'Itidiiini  est  qni'ti]uefoi$  [)ercé,  caractère  «ir  le- 
quel d'Orbijjiiï  3  t-lalili  \c  jjcini:  Oithhina,  n'a  qu'une  impor- 
tance tout  j  fait  s<;con.laii e,  car  il  paraît  n'être  que  temporaire. 
Nous  uvouï  dénioiilré  ipic  dans  ccrl^tins  Li-piirna,  qui  ont  uoe 
ouverture  analogue  U  celle  de  l'espèce  qui  nous  occupe,  ce  catac- 
tère  n'amène  aucun  clianf^euient  sii^nilicatif  dans  les  appareils 
intérieurs  (a"'. 

Par  ses  slriea  pourvues  do  tubes  ou  d'épines,  cette  espèce  m 
distingue  de  tout'  s  les  autres,  si  ce  n'est  île  \'0.  striatutu  apec  le- 
quel Il  est  iniposiililc.  d'ailleurs,  de  la  confondre.  Ou  peut  la 
comparer  ioit  à  \'0.  Koinin^ciî,  Barr.,  de  la  loue  primordiale  de 
Boltéme,  qui  se  distingue  par  un  sioua  asKE  prononcé  sur  la  pe- 
tite valve,  un  cruclut  plus  saillant  et  des  stries  ItSles,  soit  i 
l'O.  i'ijltj:ii,  Paoïl.,  des  couclies  siluriennes  inférieurea  de  Saiot- 
PélcrslHiurj)  qui  est  plus  cpaissc,  ce  qui  se  reiuarquu  surtout  daoi 
la  valve  dorsale  prcwjue  »;i;alc  sous  ce  rapport  à  la  valve  appo«éc. 
Les  stries  d'ailleurs  de  l'espèce  de  Russie  uc  sont  jamais  épineiuei. 

M.  Salter,  à  l'obligeance  duquel  ou  ne  s'adreme  Jamaii  en 
vain,  a  cru  recunnailre  dans  nos  ccliantillons  une  espèce  trouva 
récemment  ilans  les  I.i'tgiila  Imh,  cl  à  laquelle,  dans  )a  collection 
du  Musée  de  géoloiiie  pratique  de  Londres,  il  a  doun^  le  noai 
d'O.  vaticinii,  500)  lequel  nous  la  publions. 

(I)  Murchison,  de  Verneuil  et  Keyserlioe,  Géologie  dt  U  Auiit 
d'Europe  et  de  rOund,  vol.  II.  p    179.  Bull,  gèol.,  »ol.  II.  p.  U\. 

(î)  DavidsOQ,  Intnidiiciiim  à  fliisUiire  iialuirHr det  Brachiopoiti, 
traduction  (ran;.8ise  par  M.  Deslongcliamps,  p.  130. 

(3)  Verneuil,  Bail.  Soc  gcol ,  i'  séria,  vol.  V,  p.  3i8. 
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Gisement  et  localités.  — Provient  de  la  bande  de  calçaice  ropge 
qui  passe  au  nord  d*Adrados  et  d^  lîonar  près  d^  fiabç^o  (liéoo}| 
où  elle  est  associée  aux  trilobitçs  caractéi'i^stic|^e^  dç  1^  fi^uue 
primordiale. 

Explication  des  figures 

PL  VlIIy  fig.  8.  —  Grand  individu,  vu  du  côté  de  la  valve  dorsale. 
Fig,  8  fl.  -r*  Le  môme,  vu  du  côté  de  la  valve  ventrale. 
Fig.  8  6.  —  Le  môme,  vu  de  profil. 
Fig.  %€,  —  Le  môme,  vu  du  côté  des  CFochets. 
Fig.  %d,  "^  Grossissement  pour  montrer  les  épines  ou  petits 
tubes  dont  les  stries  de  la  valve  ventrale  sont  pourvues. 

Orthisina  Pellico,  n.  sp.,  pi.  VIII,  fig.  7,  la  et  7  b. 

Coquille  assez  petite,  transverse,  ayant  en  largeur  un  quart  dç 
plus  qu*en  longueur,  coupée  carrément  aux  extrémités.  Arête  car- 
dinale atteignant  la  plus  grande  largeur  de  la  coquille,  Va(ye 
ventrale  deux  fois  plus  épaisse  que  la  valve  dorsale,  pourvue 
d'une  aréa  double  en  hauteur,  qui  s'élève  perpendiculairement  et 
qui  fait  un  angle  droit  avec  Taréte  cardinale.  L'ouverture  eat 
couverte,  en  partie  seulement,  par  un  deltidium  qui  descend  de  la 
pointe  du  crochet.  Sur  l'autre  valve  on  aperçoit  à  peine  le$  rudi- 
mens  d'un  semblable  deltidium. 

11  n'y  a  de  sinus  sur  aucune  des  valves,  et  leur  commiasmnp 
n'offre  pas  de  contours  oudulcs, 

La  surface  est  ornéç  destries  assez  espacées.  On  en  compte  troi^ 
ou  quatre  principale^  sur  les  côtés  et  deux  ou  trois  intermédi^iri^ 
plus  fines.  La  région  médiane  est  limiu'e  par  deux  stries  propoii- 
cées,  entre  lesquelles  on  en  distingue  deux  ou  trois  plus  faibles. 
Dimensions  :  largeur,  11  millimètres;  longueur,  8  nûllimètre$  ; 
épaisseur,  5  millimètres. 

Rapports  et  {lijférenccs,  —  Par  son  aréa,  en  partie  recouverte 
d'un  deltidium,  cette  espèce  rentre  dans  le  genre  Ort/tisina^  tel 
que  le  comprend  iM.  Davidson  ;  mais  elle  n'offre  plus  le  trou  acir 
culaire  du  9pmmet  sur  lequel  d'Oibigny  l'avait  établi.  L'analogiç 
qu'elle  conserve  cependant  avec  l'espèce  précédente  ne  permet 
pas  de  la  placer  dans  un  autre  genre,  et  prouve  combien  pçu  d'iqn- 
portance  a  le  caractère  dont  s'était  servi  ce  dernier  auteur.  La  pp- 
sitioii  de  l'aréa,  par  rapport  à  la  charnière,  rappelle  l' p.  adsçen- 
liens,  qui  se  distigue  nettentent  de  notre  espèce  par  |ai  pa(ure  de 
ses  stries. 
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Sous  ce  dernier  point  de  vue,  VO.  PclUco  se  rapproche  plus  des 
Lcptœna  que  de  la  plupart  des  autres  Orthis  ou  Orthîsina. 

Gisement  et  localité, —  Elle  appartient,  comme  les  précédentes, 
à  la  bande  rouge  qui  passe  au  N.deSabero  et  de  Booar. 

Explication  des  figures, 

PI.  VIII,  Gg.  7.  —  Individa  tq  du  côté  de  lataWa  dorsale  (ou  pttite 

valve). 
Fig.  7</.  ^-  X«e  même,  tu  du  côté  de  la  vaWo  Tentrala. 
Fig.  Ib,  —  Le  môme,  tu  du  côté  des  crocheta. 


Bracliiopode^  nouT.  gen.y  pL  VIII,  fig.  5  a^  h^  c,  d^  e. 

Coquille  aussi  large  que  longue,  suboTalaire,  pointue  vers  les 
crochets.  Valves  d'égale  épaisseur,  mais  de  longueur  un  peu  iné- 
gale. L'une  d'elles  a  un  crochet  plus  prolongé  que  Tautre,  et, 
au  sommet  de  ce  crochet,  nous  avons  cru  reconnaitre,  dans  cer- 
tains échantillons,  mais  non  dans  tous,  un  trou  aussi  petit  que  ce- 
lui qu'on  pourrait  faire  avec  la  pointe  d'une  aiguille.  Aa-deswus 
des  crochets  il  y  a  une  aréa  sur  laquelle  on  ne  peut  apercevoir 
aucune  trace  de  fente  triangulaire. 

La  surface  est  ornée  de  stries  concentriques  peu  prononcées. 

Dimensions  :  longueur,  13  millimètres; largeur,  iS  millimètres; 
épaisseur,  5  millimètres. 

Rapports  et  différences,  —  C'est  avec  quelque  doute  que  nous 
rangeons  cette  coquille  parmi  les  firachiopodes;  elle  en  a  bien  la 
symétrie,  mais  elle  se  distingue  de  tous  les  genres  qu'on  a  établis 
dans  cette  classe  d'animaux. 

En  découvrant  le  petit  trou  du  crochet  et  en  nous  assurant, 
avec  une  bonne  loupe,  que  Taréa  n'est  pas  divisée  par  une  fente 
triangulaire,  nous  eûmes  la  pensée  de  la  placer  parmi  les  Sipho^ 
notreta  ;  mais  nous  en  fûmes  empêche  par  la  comparaison  de  la 
nature  du  test,  qui  est  corné  et  revêtu  d'épines  dans  les  SiphonO' 
treta^  tandis  qu'ici  il  est  lisse  et  calcaire.  Par  ce  même  caractère, 
elle  s'éloigne  aussi  des  Obolus  et  des  Lingules,  dont  le  test  est 
toujours  plus  corné  que  calcaire.  On  peut  ajouter  aussi  que 
dans  les  Lingules  les  valves  sont  d'égale  longueur,  et  que  dans  les 
Obolus  l'une  d'elles  porte  un  sillon  creusé  dans  l'aréa ,  ce  qui  ne 
se  voit  pas  ici. 

Nous  croyons  que  cette  coquille  peut  former  le  type  d'un  genre 
nouveau  de  Brachiopode,  mais  nous  attendrons,  pour  le  faire,  que 
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nous  ayons  àea  échantillons  mieux  conserTés  et  où  l'on  puisse  Toir 
quelque  chose  de  l'organisation  intérieure. 

Giiemeni  et  hcaliié.  —  Se  trouve  avec  les  précédentes  dans  la 
division  la  plus  inférieure  du  système  silurien  qui  correspond  à  la 
lone  primordiale  de  Bohéuie. 

Explication  des  égares. 

PI.  VIII,  fig.  S.  —  Individu  de  taille  moyaone,  va  du  c6lé  de  la  petite 
valve. 

Fig.  6a.  ~-  Le  rnSme,  vu  du  cClé  des  crochets. 

Fig.  5£.  —  Le  même,  vu  de  profil. 

Fig.  bc.  —  Le  même,  vu  du  cOlé  du  frool. 

Fig.  &d.  —  Individu  orné  de  slrias  concentriques  plus  pro- 
noncées. Nous  le  considérons  comme  une  variété.  Le 
dêfaul  de  sfinélris  paraît  être  le  résultat  d'une  défor- 
maliou  sccideolelle. 

Fig.  Se.  —  Le  même,  montrant  l'écarlemaDt  des  crochets 
et  une  partie  de  l'aréa,  l'autre  étant  cassée. 

Trockocxnita  bohémiens?,  a.  sp.,  pL  VIU,  fig.  1. 

Le  genre  Trochocyslites  a  ^té  fondé  par  l'un  de  nous  pour  com- 
prendre des  formes  diverses  qui  caiactérisent  la  faune priniur- 
diale  et  l'origine  de  la  faune  seconde  en  Bohème.  Il  a  été  énu- 
méré  dans  la  Revue  des  fossiles  de  la  faune  primoidiale  [Bull., 
t.  XVI,  p.  543,  1859). 

Le  caractère  le  plus  apparent  de  ce  type,  appartenant  aux  Cys- 
tidées,  cousiste  en  ce  que  le  contour  est  formé  d'une  série  circu- 
laire ou  elliptique  de  plaques  de  grande  dimension  relative,  si  on 
les  compare  à  celles  que  l'on  voit  dans  l'intérieur.  Ces  plaques 
formant  la  circonférence  rappellent  les  jantes  d'une  roue.  Les 
plaques  int<-rieures  sont  nombreuses  et  de  forme  Iiexagone. 

L'état  de  conservation  de  ces  fossiles  ne  permet  pas  une  défini- 
tion complète  des  caractères  génésiques.  Comme  ils  se  montrent 
toujours  par  l'une  des  faces  aplaties,  on  peut  en  conclure  que 
ranimai  avait  peu  d'épaisseur. 

M'ayaot  pas  en  ce  moment  sous  les  yciix  les  fossiles  de  Bohème, 
nous  n'associons  qu'avec  réserve  la  forme  découverte  daus  la 
chaîne  cantabrique  à  celle  qui  a  été  nommée  T.  bohémiens,  Barr. 

Loealitét,  —  Avec  tous  les  fossiles  précédents. 

Explication  des  Jïgarei. 

PI.  VIII,  fig'  (,  l". — Deux  spécimens  incomplets.  Dans  le  premier, 
les  grandes  plaques  de  la  circonférence  sont  bien  moins  vi- 
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cibles  que  daiiB  le  second,  parce  qu'elles  SQQtdtOf  UOO  (Qli- 
tioD  oblique,  au  lieu  d'être  horizontaleiiiaiil  placées. 

Liste  des  espèces  de  la  faune  primordiale  de  la  province  4e  Lêên, 

1 .  Paradox! des  Pradoamiu^  B.  ap. 

2.  Arionellus  ceiicephalus^  Barr. 

3.  Conocephalites  Sui^eri^  Zank. 

4.  C.  coronqtus^  Qarr. 

5.  C.  Ribeiro^  n.  sp. 

-'     /'"'^  "**  (deux  espèeea  indétepmiaéaa. 

8.  Leperditia, 

9.  Oiptdus  caniabricus^  ïx.  9,^. 
4  0.   Capulus^  indét. 

4  4 .  Discina  primœva^  n.  sp. 

42.   Ort/iis primordiaiis^  n.  ap. 

4  3.    Orthisiua  vaticina  y  S9\\itr: 

4  4.   ().  PelUcoy  n.  sp. 

4  5.  Bracbîopode  nouveau. 

4  6.  Bivalve  de  nature  incertaine  (variété 

de  Tespèce  précédente?). 
47.    Tr  uchoçystitts  ùoheni icus  ? ,  Barr . 

Observations.  —  En  résumé,  des  17  espèces  découveites  pv 
M.  Casiano  de  Prado.  7  appartienneol  A  des  trîlobites  dont  3  ma, 
tout  à  fait  Caractéristiques.  Les  Conocephalites  Sulzeri  et  corw\QtÊS^ 
ainsi  que  Vjriontiias  ceiircphalusy  ne  se  trouvent  en  effet  que 
dans  les  dépôts  les  plus  inférieurs  de  la  Boliénie  et  font  partie  de 
ce  petit  groupe  d*aniniaux,  dont  Tun  de  nous  a  fixé  exactement 
le  gisoniont  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  faune  primordiale^ 
dénomination  sous  laquelle  il  a  fait  pour  ainsi  dire  fortune. 

Les  trois  autres  trilobites  appartiennent  à  des  genres  qui,  à 
l'exception  des  .-ignostus^  sont  également  propres  à  ce  praoîer 
étage  du  terrain  silurien. 

Quant  au  genre  Leperditia^  déjà  connu  dans  les  dépôts  siluriens 
supérieurs  et  dévoniens,  c'est  pour  la  première  fois  qu'on  le  ren- 
contre aussi  bas.  Il  en  est  de  même  des  Cnpulusj  dont  les  espéoei 
sont  si  nombreuses  dans  les  étages  paléozo'iques  moins  anciens. La 
présence  de  ces  formes  dans  les  premiers  sédiments  fossili]bts 
connus,  établit  un  lien  de  plus  entre  la  faune  primordiale  et 
celles  qui  Font  suivie. 

Une  des  singularités  que  présente  en  général  cette  ancienne 
faune  dans  les  autres  pays,  c*est  la  prédominance  des  trilobites 
sur  la  plupart  des  autres  animaux  marins,  mais  cette  inégalité, 
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ue  sans  doute  aux  ténèbres  qui  nous  ont  caché  longtemps  et  qi^i 
DUS  cachent  encore  les  faits  de  cette  époque,  disparaîtra  peut-être 
mesure  que  le  jour  se  fera.  Ainsi,  dans  la  liste  des  espèces  dé- 
ouvertes  par  M.  C.  de  Prado,  les  trilobites  ne  forment  que  les 
eux  cinquièmes  de  l'ensemble  (1).  Après  les  trilobites,  viennent 
^  brachiopodes,  qui  nous  offrent  5  espèces.  C'est  en  général  sous 
il  forme  d'Ort/u's,  (ÏOboluK  ou  de  Lingula  que  cette  classe  parait 
ivoir  fait  sa  première  apparition.  En  Espagne,  noqs  y  trouvons 
|uelques  types  différents.  Outre  trois  espèces  qui  se  rapportent, 
oit  aux  Orthis^  soit  aux  Ortlùsina,  qui  en  sont  si  voisines,  nous 
tvoDS  signalé  une  coquille  assez  semblable  à  une  Lingule  ou  à  un 
Obolus  par  la  forme,  mais  qui  nous  parait  pouvoir  former  un 
genre  à  part;  puis  nous  voyons  apparaître  une  de  ces  petites  co- 
quilles orbiculaires  patelli formes,  à  test  corné,  qu'on  range  parmi 
les  Discina  [Orbicula)^  et  qui  deviennent  assez  abondantes  dansles 
éta^^i's  supérieurs,  c'est-à-dire  dans  les  schistes  de  Llandeilo,  les 
couches  de  Caradoc  et  de  Wenlock,  etc. 

Enfm,  M.  C.  de  Prado  a  découvert  quelques  restes  de  crinoidi^s 
ippartenanl  à  1^  faniille  des  Cystidées.  Ces  forines,  que  l'on  consi- 
dère généralement  comme  le  prototype  des  véritables  encrines, 
levaient  naturellement  les  avoir  précédées  dans  l'ordre  du  déve- 
oppeinent  successif  des  êtres,  elles  faits  viennent  ici  confirn^er  leji 
lêductions  fondées  sur  leur  organisation. 

Le  genre  Trochocystttcs,  qui  appartient  à  celte  famille,  a  déjà 
^té  trouvé  en  Bohème,  dans  la  faune  primordiale. 

L'analogie  qu'à  cette  époque  ancienne,  la  faune  marine  de  l'Es- 
pagne avait  avec  celle  de  la  Bohême,  a  continué  d'exister  pen- 
lant  la  période  qui  a  immédiatement  succédé  à  celle-<;i.  C'est  un 
Fait  que  nous  avions  déjA  signalé  dans  la  description  que  nous 
avons  donnée  en  1B55  des  fossiles  siluriens  de  la  Sierra  IVlorena, 
qui  appartiennent  à  la  faune  seconde  (étage  de  Llandeilo  et  dç 
Caradoc)  (2).  Cette  uniformité  ne  saurait  être  attribuée  qu'à  uo 
ensemble  de  circonstances  physiques  plus  ou  moins  sembUhlcs 
qui  ont  présidé  aux  dépôts  siluriens  inférieurs  et  moyens  dans 
toute  la  région  centrale  de  l'Europe,  depuis  la  Bohême  jusqu'en 
Espagne  et  eh  France.  C'était,  ainsi  que  Fun  de  nous  l'a  démon- 

'{)  Dans  la  Revue  des  espèces  de  la  faune  primordiale  présentée 
per  Tuo  de  nous  (Bufl.^  vol.  XVl,  p.  543],  les  trilobites  forment  les 
sept  dixièmes  de  la  faune  totale  (4  22  espèces  sur  4  74). 

(2)  Bnil.  Soc.  gêai.,  V  sér.,  t.  XII,  p.  964. 
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tré  (1),  une  bande  homoîzoïque  fort  distincte  de  celle  où  vivaient, 
à  la  même  époque,  les  animaux  des  mers  qui  couvraient  le  nord 
de  la  Russie,  la  Scandinavie  et  l'Angleterre. 

Grâce  aux  persévérantes  recherches  de  M.  Gasiano  de  Prado, 
continuées  pendant  deux  étés  successifs,  il  est  aujourd'hui  démon- 
tré que  la  faune  primordiale  se  trouve  en  Espagne. 

Déjà,  par  quelques  fragments  Ôl  Ellipsocephalas  qu'il  avait  re- 
cueillis dans  les  montagnes  de  Tolède,  et  que  nous  avons  6ga- 
rés  (2) ,  nous  en  soupçonnions  l'existence  ;  mais  aujourd'hui  le 
plus  léger  doute  n'est  plus  permis.  La  découverte  qu'il  vient  de 
faire  dans  la  province  de  Léon,  fort  loin  du  point  où  il  avait  troufé 
le  premier  ElUpsocephalus,  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
était  pour  ainsi  dire  plus  imprévue.  En  effet,  les  montagnes  de 
liéon  et  des  environs  de  Sabero  étaient  déjà  célèbres  par  les  magni- 
fiques fossiles  recueillis  en  grande  partie  par  notre  infatigable  et 
savant  ami,  et  décrits  par  l'un  de  nous  (3),  mais  les  rechercha 
les  plus  actives  n'y  avaient  fait  découvrir  aucun  fossile,  ni  de 
l'étage  silurien  supérieur  (  Wenlock  ou  Dudtey),  ni  de  l'étage 
moyen  (Garadoc  et  Llandeilo).  G'est  que,«dans  la  réalité,  ces  deux 
étages  n'y  existent  pas,  et  que  te  terrain  dévonien  y  repose  direc- 
tement sur  Tétage  silurien  inférieur  avec  sa  faune  primordiale. 
Gette  lacune,  assez  inusitée,  nous  explique  les  premières  hàiti- 
tions  de  M.  Gasiano  de  Prado.  On  comprend  en  effet  combien,  an 
premier  abord,  il  était  difficile  de  reconnaître  le  plus  inférieur  dci 
étages  siluriens  au  milieu  d'un  pays  regardé  jusque-là  comme  ex- 
clusivement occupé  par  des  dépôts  dévoniens  ou  carbonifères, 
la  difficulté  était  encore  considérablement  accrue  par  les 
tions  de  cette  contrée  et  par  les  singulières  alternances  que,  dani 
son  double  affleurement,  la  bande  rouge  qui  contient  la  (aune pri- 
mordiale semble  présenter  avec  les  couches  dévoniennes.  D  ne 
faut,  pour  en  juger,  que  jeter  les  yeux  sur  la  coupe  qu'en  donne 
M.  Gasiano  de  Prado. 

Tous  ces  faits,  vérifiés  sur  une  distance  de  90  à  100  kilomè- 
tres, ont  une  véritable  importance.  Ils  démontrent  l'indëpendaDoe 
de  ce  troisième  et  dernier  étage  du  terrain  silurien,  séparé  des 
deux  autres  par  une  coupe  de  même  valeur  que  celle  qui  sépare 
ceux-ci  entre  eux.  En  effet,  ces  derniera  nous  offrent  dans  ceitaÎDi 


(4)  Barrande,  Parallèle  entre  les  dépôts  siluriens  de  la  Bohême 
et  de  la  Scandinavie, 


(2)  Bull.  Soc.  géoL,  t.  XII,  pi.  XXIII,  fig.  5. 

(3)  Bull,  Soc.  gcol.,  t.  VII,  p.  4  37,  pi.  II. 
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p.iyslc  même  ijcuiccl  iiidépciKlaiitc  par  ibuKniLiit  (Jlic  iiuiis  venons 
de  signaler  ici,  c'est-à-dire  que,  l'étage  supérieur  du  terrain  silurien 
faisant  défaut,  le  terrain  dévonien  succède  immédiatement  à  Té- 
fage  moyen  (Garadoc  et  Llandeito).  C'est  ce  que  nous  avons  ob- 
servé souvent  en  Espagne,  soit  à  Almaden,  soit  dans  beaucoup 
d'autres  points  de  la  Sierra  Morena  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  aussi 
dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  dans  le  Thuringerwald  par 
exemple,  où  le  ten*ain  silurien  supérieur  ne  parait  pas  exister. 

Cette  sorte  d'indépendance  est  due  aux  mouvements  du  sol 
qui,  plaçant  tour  à  tour  certaines  contrées  au-dessus  ou  au-dessous 
des  eaux  de  la  mer,  ont  produit  des  interruptions  dans  les  dépôts 
et  eut  mis  en  contact  des  sédiments  d'âge  d'autant  plus  différent 
que  rinterruption  avait  été  plus  prolongée.  Les  contrées  les  plus 
agitées  sont  celles  où  ces  lacunes  dans  la  série  des  terrains  sont  le 
plus  nombreuses,  et,  sous  ce  rapport,  on  voit  que,  dès  les  temps 
anciens,  le  sol  de  l'Espagne  a  été  soumis  à  des  convulsions  qui  se 
sont  continuées  jusqu'après  l'époque  tertiaire.  Par  un  contraste 
frappant,  le  nord  de  l'Europe  comme  le  nord  de  l'Amérique  sem- 
blent avoir  toujours  eu  le  privilège  dont  ces  contrées  jouissent 
encore,  celui  d'une  plus  grande  immobilité  de  leur  sol.  Aussi,  la 
série  des  roches  paléozoïques  y  est-elle  plus  complète. 

Quelque  localisés  que  soient  ces  phénomènes  physiques,  ils 
n*en  doivent  pas  moins  être  pris  en  sérieuse  considération  quand 
on  cherche  à  établir  des  divisions  naturelles  dans  les  terrains» 
surtout  lorsqu'ils  s'accordent  avec  des  changements  dans  la  nature 
organique.  Il  nous  semble  donc  que  la  découverte  de  M.  C.  de 
Prado,  en  prouvant  que  les  couches  les  plus  profondes  du  système 
silurien  sont  quelquefois  aussi  indépendantes  des  couches  de 
Uandeilo  contenant  la  faune  seconde,  que  celles-ci  le  sont  de  celles 
de  Dudley  caractérisées  par  la  faune  troisième,  démontre  la  con- 
venance et  l'utilité  de  diviser  le  système  silurien  en  trois  étages» 
comme  l'un  de  nous  l'a  fait  en  Bohême.  Mais  en  même  temps, 
gardons-nous  d'oublier  qu'une  faune  caractérisée  par  des  types 
analogues  ou  des  genres  identiques  relie  entre  eux  ces  trois  étages. 
Aux  liens  qui  existaient  déjà,  M.  C.  de  Prado  vient  d'en  ajouter  de 
nouveaux  par  la  découverte  de  genres  tels  que  Capulus^  Leperdi^ 
tia^  Discinoy  qui,  jusqu'alors,  n'étaient  connus  que  dans  la  faune 
secoodc,  et  dont  la  présence  fournit  une  grave  objection  à  l'opinion 
de  certains  auteurs,  qui,  détachant  les.dépôts  qui  nous  occupent 
du  grand  système  silurien,  les  unissent  à  ces  masses  puissantes  de 
roches  azolques  qu'ils  appellent  camhiienncs, 

La  découverte  de  M.  C.  de  Prado  est  l'addition  la  plus  impor- 
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tante  qui  ait  été  faite  a  nos  connaissances  sur  la  rauneprimoi 
depuis  la  noie  que  Tun  Je  nous  a  piiblii^e  Tau  liemicr  dausk 
Bulletin  (1).  Cependant,  pour  tenir  la  Société  au  coarant  de  cetu 
question,  nous  croyons  devoir   lui    communiquer  ce  ({ue  noui 
avons  appris  depuis  cette  époque.  r 

M.  Barrando  ajoute  les  observaiions  suivantes  : 

La  dëcouverle  de  M.  Casiano  de  Prado,  constatant  d'une  uiir 
nière  si  évidente  la  présence  de  la  faune  primordiale  dans  la  cbsloe 
cantabrique,  offre  quelques  circonstances  intéressantes,  sur  les- 
quelles je  crois  devoir  appeler  Tattention  de  la  Société. 

1®  IjSi  formation  calcaire,  qui  renferme  cette  faune  priiuordiaU, 
est  en  contact  immédiat  avec  une  autre  formation  égal etneat  cal- 
caire, qui  contient  uniquement  des  fossiles  dévoniens.  Ces  deui 
formations,  qui  ont  exactement  la  même  direction  et  les  niêmci 
allures,  se  distin{;ucnt  à  peine  dans  leur  aspect  physique  par  Qoc 
nuance  différente.  Ce  caractère,  ordinairement  insignifiant,  avait 
pu  aisément  éclinpper  à  tous  les  investigateurs  de  cette  cootrcCi 
jusqu'au  jour  où  il  a  été  reconnu,  par  des  ol)sei*vatioDs  purement 
paléontologiques,  faites,  non  pas  en  Espagne,  mais  â  Paris,  que 
tous  les  fossiles  renfermés  dans  la  roclie  rougeatre  appartiemieiil 
à  la  faune  primordiale,  tandis  que  ceux  qui  sont  recueillis  dans 
les  roclies  verdAtres  caractérisent  Tépoquc  dévonienne. 

La  superposition  immédiate  de  la  faune  dévonienne  sur  la  faune 
primordiale  constitue  une  immense  lacune,  qui  correspond  à  h 
période  entière  représentée  par  la  faune  seconde  et  par  la  ianne 
troisième  du  terrain  silurien.  Cette  circonstance  remarquable 
vient  s* ajouter  aux  faits  que  nous  avons  déjà  signalés  en  diverse! 
occasions,  pour  confirmer  rindépendance  de  la  fauue  primor- 
diale. 

Li  région  de  la  cliame  cantabrique  parait  présenter  cette  lacune 
sur  une  grande  éclielle,  puisque  M.  Casiano  de  Prado  nous  ap- 
prend que  les  bandes  de  la  faune  primordiale,  pour  ainSi  dire 
encastrées  dans  une  niasse  dévonii'nne,  se  prolongent  sur  une 
étendue  d*environ  100  kilomètres.  Mais  ce  pays  n*est  pas  le  seul  où 
le  même  phénomène  s'est  produit.  £n  effet,  nous  avons  déjà  ao- 
noncé,  il  y  a  plusieurs  années,  qiraux  environs  de  Ilof,  en  Alle- 
magne, il  existe  une  formation  de  schistes  argileux,  qui  a  founù 


(4)  Etat  actuel  dt' s  connaisfanccs  acquixcs  sur  la  Jaune  primor^ 
dfalv,  par  M.  Barrando  {Btill.^  vol.  XVI,  p  546). 


flOfB   tk    M.    BÀRRÀNDÈ.  hM 

quelques  rares  trllobltes  (l*apparence  primordiale  et  qui  est  im-^ 
inédîatemeiit  recouverte  par  des  Iniii beaux  de  couches  calcaires, 
dont  les  fossiles  appartiennent  à  la  faune  dévonienne. 

G*est  à  Munich,  dans  la  célèbre  collection  du  comte  Munster, 
que  nous  avons  découvert  les  premiers  Fragments  trilobitiques 
provenant  des  environs  de  Hof  et  montrant  les  caractères  de  la 
faune  primordiale.  Pliis  tard,  noiis  en  avons  reconnu  quelques 
autres,  également  fournis  par  la  même  localité  et  publiés  par  le 
professeur  Goinitz.  Dans  une  visite  que  nous  avons  faite  sur  les 
lieux,  nous  avons  constaté,  combien  Tapparence  des  schistes  ren- 
fermant ces  fossiles  contraste  avec  celle  des  calcaires  dévoniens, 
qui  leut  sont  superposés.  Mais,  comme  c*était  dans  une  très  mau- 
vaise saison,  nous  n'avons  pas  pu  réussir  â  trouver  de  nos  propres 
mains  les  fossiles  de  la  faune  primordiale,  qui  paraissent  assez 
rares  sur  ce  point. 

Nous  espérons  que  ces  indications  ne  resteront  pas  infructueuses 
et  qu'elles  provoqueront  quelques  recherches  spéciales  de  la  part 
des  géologues  allemands,  dont  le  zèle  et  les  lumières  nous  inspi- 
febt  Fespoir  de  voir  bientôt  résoudre  les  questions  intéressantes 
qui  se  rattachent  à  l'étude  de  cette  contrée,  située  au  cœur  de  la 
Gerrtianie. 

2*  M.  Casiano  de  Prado  constate  lui-même  son  extrême  surprise, 
lorsque  la  détertni nation  exacte  des  fossiles  recueillis  par  lui  dans 
la  chaîne  cantabrtque  est  venue  renverser  ses  convictions,  au  sujet 
d*un  terrain  considéré  comme  uniquement  dévonien,  non-seule- 
ment par  lui,  mais  encore  par  tops  les  géolo{;ues,  qui  l'avaient 
suivi  dans  Texploration  de  ce  pays. 

Cependant  M.  Casiano,  que  nous  nous  plaisons  â  compter 
parmi  les  géologues  les  plus  zélés  et  les  plus  éclairés,  est  deptiià 
longtemps  arrivé  par  la  pratique  ù  reconnaître  que,  danà  les  pays 
bouleversés  comme  TEspagne,  la  détermination  d*un  terrain  ne 
peut  être  faite  avec  sécurité,  que  par  la  plus  soigneuse  analyse  de 
tousses  éléments  stratigraphiques  et  paléontologiques. 

Mais,  dans  cette  occasion,  il  était  sous  Timpression  profonde  de 
la  fhnilitude  et  de  Tuniformité  observées  dans  toutes  les  apparen- 
ces des  roches,  qui  renfennent  deux  faunes  si  éloignées  dans  la 
série  des  temps.  La  distinction  de  ces  faunes  est  donc  venue  fort  à 
propos  pour  jeter  la  lumière  sur  une  difRculté  que  la  stratigraphie 
ne  pouvait  pas  résoudre,  parce  qu'elle  nVn  soupçonnait  même  pas 
Texistence.  Cet  exemple  est  assez  important  par  ses  résuluts,  pour 
qu'il  mérite  d'être  cité  au  nombre  de  ceux  qui  prouvent,  combien 
de  secours  unituels  doivent  attendre  Tune  de  Tautre  les  deai 


bhh  SÉA5CI  DU   7  MAI  1S60. 

I 

branches  princîpalfs  de  la  géologie,  c'est-à-dire  la  atntignfUc 
et  la  paléontologie.  Leur  application  simultanée  etcompentifCM 
saurait  être  dédaignée  que  par  des  esprits  préoccapés  et  dispoifià 
sacrifier  les  progrès  de  la  science  au  maintien  ëphémère  de  lenn 
vues  exclusives  et  systématiques.  Des  esprits  si  écroîts  ne  te  iroa- 
vent  pas  parmi  nous. 

3**  Dans  diverses  occasions,  nous  arons  signalé  les  rapports  soo- 
lo»;iques  qui  existent  entre  les  faunes  seconde  et  troisième  stl^ 
riennes,  dans  les  c<  ntrées  situées  sur  la  zone  centrale  deI*Earope| 
savoir  :  la  Bobême,  la  Franconie,  la  France,  TEspagne  et  k 
Portugal.  Aujourd'hui,  ces  rapports  deviennent  encore  plot  évi- 
dents, puisque  la  faune  primordiale  de  la  chaîne  cantahriqae 
nous  présente  une  série  de  fossiles,  qui  reproduisent  les  fomci 
de  la  faune  correspondante  de  Bohême,  les  uns  d'une  manière  ab- 
solument identique,  et  les  autres  avec  des  caractères  d'nne  idk 
similitude,  qu'on  ne  peut  méconnaître  leur  proche  oonsangninilé. 
Bien  que  notre  savant  ami,  M.  de  Vemeuil,  ait  déjà  signalé  cette 
circonstance  eu  communiquant  le  mémoire  de  31.  Casiano,  je  oc 
crois  pas  inutile  de  la  rappeler  à  la  Société,  afin  d^aroir  roocasisa 
de  la  rapprocher  d'une  observation  semblable,  faite  â  la  denière 
séance,  au  sujet  des  régions  placées  sur  la  bande  silurienne  da 
nord  de  l'Europe.  L'iliu>tre  géologue  anglais,  notre  noailTe  dam 
la  science  des  terrains  paléozoîques,  sir  Roderick  Mnrckisoni  et 
nous  exposant  ses  belles  et  récentes  observations,  qui  modifical 
si  heuieusc-mcut  et  si  profondément  la  carte  du  nord  de  FEcoiiei 
nous  a  signalé  le  calcaire  de  Duruess,  dont  les  fossiles  ont  prèle 
une  i^iaudc  lumière  à  ses  investigations.  Or,  ces  fossiles,  consis- 
tant piiucipalemcuten  Orthacemy^  MucMta^  Ojthîleîaj  Orthis^dc^f 
officut.  d'uue  maiiicre  remarquable,  l'aspect  de  la  bune  seconde 
de  rAmériquo  septentrionale  et  même  plusieurs  identités  qiécifi- 
ques.  C'est  ce  qui  lésulie  des  déterminations  du  savant  paléonto- 
logue du  (Èf^^-^  i\:l  Sur^iT'j  M.  Salter.  Ainsi,  par  le  progrès  jour- 
nal Ici-  t!e5  iccherclics.  les  contiéc»  qui  s'étendent  sur  chacune  des 
deux  ^landes  zoius  <iluric unis,  semblent  se  lelier  de  plus  en  plus 
les  iiwvS  aLi\  Auius,  sur  chacune  de  cîszonei.  Ce  fait  tend  i  rendre 
plus  dis:u)c(o  Cl  pi  lis  vi  jiscmbbble  la  conception  de  deua  grandes 
moi^  sabpAi.;lUlc$.  s^'parécs  par  un  continent  ou  par  une  suite 
de  };iauvlcs  iUs.  dans  la  direction  du\.-£.  au  S.-O,  durant  les 
à^v<  i\jni>vuir*s  jvii  les  premières  faunes  paléozoïqueSw 

y\.  iSy  OiiUc  CCS  ccu  .ciious  paUvatolo^iques  dans  Félenduede 
diacuuv  dc>  t.;ca\  i^uc^.  uous  dtvous  porter  notre  attention  sur 
quelque»  faits,  qui  viennent  nous  rêvâer  des  rapports  semblaUd 
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et  inaltendua  entre  les  deux  zones  comparées  e(,  bien  plus,  enti-e 
leurs  poiaU  les  plus  éloignés ,  gm-  l'ancien  et  le  nonveau  coutî- 
neiit. 

Ces  faits  consistent  dans  l'identité  que  quelques  Ti-ilobites,  ré- 
cemment découverts  en  Anit^rique,  nous  montrent  avec  les  foiiuea 
les  plus  camctéi'istiqucs  de  la  faune  prinioi-dialu  de  Bohème. 
Cominf  de  telles  rdatioiis,  entre  ces  i'(f(;ions  éloignées,  sont  nou- 
Telles  et  uniques,  je  demande  it  b  Sociélé  la  permission  de  les  ex- 
poser avec  quelques  détails. 

t^*  Dans  la  communication  que  j'ai  faite  le  21  mars  m9(Sull., 
p.  523],  j'ai  indiqué  une  espèce  de  Pantdoxides,  découverte  par  le 
pfofesseur  W,-B.  Rogers,  dans  les  enviions  de  Itnston,  aux  États- 
Unis. 

Veltc  indication  incomplète,  fautu  du  plus  amples  renseigne- 
ments, aura  sans  doute  atùré  l' attention  du  savant  géolojjue  amé- 
ricaia,  dont  je  viens  de  citer  le  nom.  C'est  ainsi  que  je  me  plais 
à  interprëier  la  haute  conitoitiie  dont  il  vient  de  me  donner  la 
preuve,  en  m'envuyant,  par  l'inleimédiaire  de  noire  ami,  AI.  ds 
Terneuil,  trois  belles  phoio^iapliics,  que  j'ai  l'iiuimeur  de  uiettie 
tous  les  yeux  de  la  Société,  et  qui  repréienlenl  le  Pnrailaxhks  en 
question. 

Cet  euvoi  est  très  intéressant  sous  beaucoup  de  rapports,  et, 
comme  il  ne  peut  manquer  i\e  contribuer  â  notre  instruction  i 
tous,  j'ose  espérer  que  l.i  Société  voudra  bion  s'associer  au  senti- 
nieat  de  reconaaissance  que  j'ex])rinie  envers  le  savant  à  qui 
nous  devons  ces  précieux  documents,  et  qui,  conjointement  avec 
■an  frère,  H.-U.  Rogirs,  occupe  une  des  places  les  plus  émineu tes 
parmi  uob  doctes  et  laborieux  confrères  du  nouveau  continent. 

Au  premier  aspect  de  ces  belles  pbologiapliies,  on  est  frappé 
par  les  grandes  dimensions  du  Trilobile,  dont  elles  représentent 
quatre  spécimens.  Deux  d'entre  eux  sont  presque  enlictsi  le  troi- 
sienne  offre  la  majeure  partie  d'un  individu  encore  ()lus  grand,  et 
lequatrième  nous  montre  une  glabelle  complète. 

£□  examinant  altentiveuieut  ces  fossiles,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d'y  reconnaître  l'espèce  la  plus  grande,  la  plus  fréquente, 
et,  par  conséquent,  la  plus  caractéristique  de  la  faune  primor- 
dîale  de  Bohème.  Alulraction  faite  du  facieSf  pixipre  ù  chaque 
contrée  et  même  à  chaque  localité,  nous  ne  voyons  que  des  preuves 
d'ideutîté  entre  cette  forme  américaine  et  P.  spinmiis,  si  commun 
k  Skrey  et  à  Ginetz. 

La  tête  la  mieu^  conservée  nou.i  permet  de  bien  reconnaître, 

outre  le  sillon  occipital,  d'abord  les  deux  grands  sUluns  latéraux 

Soe.  génl.,  î'  série,  tome  XVII.  35 
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qui,  |>ar  leur  jonction  sur  Taxe,  forment  deux  rainarét  paraltthl, 
traversant  la  {«labeUe  et,  de  plus,  les  (races  dei  deux  paires  imf- 
rieures  de  sillons,  qui  restent  toujours  isolés  de  chaque  eAté|  d 
qui  sont  fracës  avec  moins  d'rntensîtë.  MaiheiMatiMiéMf,  Émsan 
des  sfiëcimens  6garés  sur  ces  planches  ne  nou^  mont'to  d}  lé  cito- 
toar  entier  de  la  tète,  ni  la  forme  des  pointe^  giênileaL  Le  lobé 
palpébral,  qui  se  voit  en  place,  contribue  k  confirmer  les  appi^ 
rences  d'identité,  ainsi  qae  le  tûbercnle  placé  aur  le  miliafdé 
Tanncau  occipital. 

Le  thorax  nous  fournit  un  caractère  de  la  plut  haute  iiè^or- 
tatnce  dans  cette  comparaison,  car  nous  conafptous,  silf  <ie*a  eiCB- 
pfaiires,  dix-buit  segments,  comme  dans  la  forine  de  IMiéiiiè. 
D'ailleurs,  la  proportion  entre  la  largeur  de  Taxe  et  celle  des  kibeÉ 
latéraux,  et  l.i  conformation  de  ces  diverses  paitîei  oonoordent 
parfaitement  avec  les  éléments  semblables  dans  tes  spéeimeAs  ié 
notre  bassin.  Seulement,  nous  devons  faire  remarquer,  ((aeleiiiH 
dividtts  américains  semblent  avoir  subi  une  pressioB  phis  eoasîdé^ 
rable  que  ceux  de  Bohème,  qui  sont  Bgurés  sur  les  planches  dfl 
notre  premier  volume.  C'est  ce  que  nous  croyons  recobnaftre  ft  11 
fois,  par  le  moindre  relief  qu'indiquent  les  photogfapfcfietf  cônfpfe» 
rées  a  nos  fi^jures,  et  par  la  moindre  netteté  et  la  moindre  prbfonH 
deur  de  tous  les  sillons  ou  rainures.  Ce  sont  précisénieiit  ces  eir- 
eonstances,  qui  constituent  leyâc/cr/ légèrement dîffërenc,  que  noM 
venons  de  signaler. 

Le  pygidinm,  dont  on  voit  très  bien  la  forme  sur  le  phu  graad 
spécimen  américain,  ne  difTére  en  rien  de  celui  des  exempUieeds 
Jiohéme. 

Pour  compléter  ce  parallèle,  il  nous  manque  encore  l'hyposfoaM 
du  Piiradoxédtfs  américain.  C'est  seulement  dans  cetle  pièes»  dkns 
les  contours  extérieurs  de  la  tête  et  dans  les  pointes  giéoÉlesi  ^'H 
pourrait  se  trouver  quelques  différences  inattendues  eC  odiilrÉîM 
à  l'identité  apparente  dans  toutes  les  autres  parties  dtf  cof^- 
JU'existence  de  ces  différences  est  aujourd'hui  peu  probable,  If  la 
tue  de  tant  d'harmonie^  dans  tous  les  éléments  que  nous  ooaa^- 
rons. 

D'ailleurs,  si  des  documents  plus  complets  permett&ieoC  plus  bid 
de  saisir  une  diversité  spécifique  entre  les  formes  qui  nous  parais- 
sent identiques,  cette  diversité  ne  pourrait  jamais  être  aâsea  laar- 
quée  pour  affaiblir  les  rapports  que  nous  concevons  entre  les  bn^ 
ncs contemporaines  de  deux  contrées  aussi  distantes  que  la  Bohigert 
et  les  États-Unis. 
Afin  de  mieux  faire  concevoir  l'impression  produite  sur  moi  psr 
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eef  fossiles  nméricains,  je  me  peiincts  de  racontci*  à  la  SocuUë, 
<)u*étant  au  British  AJusrttni^  à  Londres,  en  1851,  je  fus  pùé.  de 
déterminer   quelques  trilobites,  parmi    lesquels  se  trouvait  un 
moule  întiUilé  /'.  Harlani,  Green,  et  faisant  partie  d*une  série  cn« 
Toyée  des  Etats-Unis.  En  voyant  ce  moule,  comparable  au  plus 
^aud  des  spécimens  pliotograpliii^,  qui  sont  sous  nos  yeux,  je  crus 
yoir  la  reproduction  d*un  exemplaire  de  l\  spitwsus^  provenant  de 
Skrey,  en  Uolième.  Cette  première  impression  se  trouva  tellement 
confirmée  par  Texamen  attentif  de  tous  les  détails,  que  je  me  crus 
eo  droit  de  rayer  le  nom  américain,  pour  lui  substituer  celui  de 
Pm  jpinoms,  BoecL  Quelque  temps  après,  le  même  moule  m'ayartt 
été  présenté  par  M.  Hayle,  à  l'Ecole  des  mines,  à  Paris,  j'opérai  la 
même  substitution  de  nom.  Aujourd'hui,  je  me  plais  k  signaler 
cette  illusion  répétée,  parce  qu'elle  est  la  meilleure  preuve  de  ma 
conviction.  C'est  doue  réellement  en  1851 ,  et  non  en  1860,  que  j'ai 
constaté  l'identité  des  formes  en  question. 

Je  suis  heureux,  dans  cette  circonstance,  de  voir  que  mes  im^es* 
sions  ont  été  en  grande  partie  partagées  par  le  professeur 
W.-B.  Rogei-s.  En  effet,  ce  savant,  dans  sa  communication  k  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Boston,  au  sujet  du  Partuhxides 
qui  nous  occupe,  fait  observer  que  sa  conformation  le  rapproche 
plus  intimement  du  P.  spinosus  <le  Bohème  que  de  toute  autre 
espèce.  [Proceeti,  nai»  hist.  Soc,  Boston^  Yl,  p.  M,  1856.) 

Dans  cette  intéressante  communication,  le  professeur  Rogerf 
établit,  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  que  ce  Paradoxides , 
découvert  à  Braintree,  à  10  milles  au  sud  de  Boston,  est  réelle- 
ment identique  avec  /'.  Harlti/ti^  Grcen.  II  s'nppuie  dans  cette 
dénM>nstration,  non  -seulement  sur  la  comparaison  des  nouveaux 
spécimens  avec  le  moule  de  P.  Hurlant,  dont  l'original  phrait 
perdu,  mais  encore  sur  l'identité  de  la  roche  également  déi^rite 
par  Greeo,  qui  ignorait  la  localité  d'où  provenait  son  exem- 
plaire. 

Ainsiy  tous  les  documents  concourent  à  nous  faire  admettre 
l'identité  de  P.  Uarlani  avec  P,  spitwius  de  Kohènre.  Ce  dernier 
uoni  remontant  à  18*27,  tandis  que  le  premier  ne  date  que  de 
1832,  les  lois  de  la  nomenclature  veulent  que  re$[)èce  se  nomme 
P,  sptnosHSy  sur  les  df  ux  continents. 

Si  je  me  suis  étendu  un  peu  lonp.uemcnt  sur  ce  fait,  c'est  k 
cause  dt's  conséquences  importantes  qui  en  découlent,  et  qui  ont 
inimédiateinent  frappé  le  professeur  W.-R.  Rojroi-s.  Kn  effet,  cet! 
éiuipent  f,éologue,  dans  le  mémoire  cilé,  conclut  de  la*  àéa^Uyeïtfi 
du  Paiadiixidcs  en  question  que  la  baude  qui  passe  parr  Quînct 
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et  Uraîntnc  représente  l'IiorizoD  du  grès  fie  Pocadam  de  l'Etat 
lie  New- York,  et  du  grès  procozoïque  da  nord-oocst,  dani  leqiid 
le  docteur  Dale  Owen  a  signalé  DikelocepkMlms  cC  antres  TriMNla 
rapprochés  de  Paradoxides, 

Le  profîesKur  Rogers  constate  ensuite,  que  c*est  la  prcmièn 
Ibis  qu'on  déoouTre  un  document,  qui  permet  de  6xer  d'une  mi- 
nière certaine,  un  liorizon  comparatif,  dans  cette  r^ion  du  noufcn 
continent,  qui  est  occupée  par  des  sédiments  anciens  et  très  altérée 
Il  se  iélicite  de  pouvoir  ainsi  déterminer  dans  cette  même  contrée: 
la  base  de  la  colonne  paléozoique^  prècUément  à  l'aide  des  méma 
imicriptiomt  fosiiiei  qui  la  distinguent  dans  diverses  parties  de  i'tnh 
cien  continent, 

Voili  donc  un  noureau  et  important  service  rendu  â  la  g^ 
logie  par  une  simple  découverte  paléontologique,  qui  rient  fécon- 
der les  observations  strati graphiques  et  résoudre  les  questions  en 
suspens.  Bien  que  ce  fait  ne  soit  que  la  confirmation  de  bien 
d*autres  expériences  semblables,  nous  devons  le  faire  remarquer, 
parce  qu'il  a  provoqué  en  faveur  de  la  paléontologie  le  témoi- 
gnage éclatant  que  nous  venons  de  reproduire.  Kous  savons  tou 
que  ce  témoignage  émane  de  Tun  des  géologues  qui  ont  le  pl« 
honoré  la  stratigraphie  par  les  brillants  succès  de  leurs  études  sur 
le  continent  américain.  Ainsi,  tous  les  bons  esprits,  Tooés  à  la 
science,  sont  aujourd'hui  guidés  par  le  méuie  rayon  de  lumière 
qui  sillonne  la  surface  entière  du  globe. 

D'après  les  documents  qui  accompagnent  le  mémoire  du  pro* 
fesseur  Rogers,  nous  voyons  que  la  roche  de  firaintree,  renfennaat 
les  Paradoxidesj  est  un  schiste  argileux,  gris-bleu,  contenant  da 
silicate  de  chaux  et  quelques  pyrites  de  fer  disséminées,  maâ 
point  de  carbonate  calcaire.  Dans  cette  localité,  elle  est  moÎDi 
altérée  par  le  métamorphisme  que  dnns  le  voisinage  de  la  syénile, 
où  elle  est  chargée  de  nodules  d'épidote,  et  prend  toute  l'appa- 
rence des  schistes  altérés  de  Nahant,  qui  semblent  occupera 
horizon  plus  élevé. 

Ainsi,  nous  pouvons  très  bien  concevoir  que  nos  sarants  con- 
frères d'Amérique  ne  s'attendaient  nullement  à  découvrir  des 
Trilobitcs  bien  conservés,  au  milieu  des  masses  métamorphiqneiL 
Cependant,  ce  n'est  pas  une  découverte  absolument  nouvelle;  car 
tout  le  monde  a  pu  voir  dans  les  belles  galeries  de  l'École  do 
mines,  à  Paris,  des  échantillons  de  schistes  maclifères  de  Bre- 
tagne, renfermant  des  fragments  très  reconnaissables  de  Ibmilcsde 
la  faune  seconde  silurienne.  Mais  la  conservation  des  Paradoxiécs 
4  Braintree  offre  encore  un  plus  grand  intérêt,  parce  que  ces  Tri- 
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lobites  représentent  une  faune  antérieure,  et  séparée  peut-être  de 
h  fiiune  seconde  par  un  grand  laps  de  temps. 

Lorsque  des  fossiles  si  distincts  se  retrouvent  dans  une  contrée 
où  le  métamorphisme  a  réagi  sur  une  grande  échelle,  pourquoi 
devrions-nous  donc  supposer  qu'il  a  existé,  dans  d'autres  régions 
métamorphiques,  des  faunes  entières,  dont  les  vestiges  auraient  été 
effacés  pour  toujours? 

Nous  avons  entendu  dans  cette  enceinte  de  très  respectables 
savants  exprimer  l'espoir  qu'on  découvrirait  un  jour,  au-dessous 
de  rhorizon  de  la  faune  dite  primordiale,  une  série  de  faunes  plus 
anciennes.  Aujourd'hui,  l'accomplissement  de  cette  espérance  nous 
semble  encore  plus  ajourné  que  jamais,  puisque  Tune  des  con- 
trées métamorphiques,  dans  lesquelles  l'imagination  se  plaisait  à 
reufeimer  des  êtres  inattendus,  nous  révèle  simplement  l'existence 
des  mêmes  Trilobites,  qui  constituent  la  faune  primordiale. 

Cependant  nous  sommes  loin  de  prétendre  que  l'horizon  de 
cette  faune  est  le  plus  bas  de  tous  ceux  sur  lesquels  on  peut  espérer 
de  rencontrer  des  restes  organiques.  Nous  pensons,  au  contraire, 
que  quelques  représentants  de  la  vie  ont  pu  exister,  avant  l'époque 
^ue  nous  avons  désignée  par  ce  nom.  Les  rares  fossiles  découverts 
dans  les  roches  du  Longmynd,  en  Angleterre,  et  dans  celles  de 
Bray*Head,  en  Irlande,  paraissent,  en  effet,  indiquer  que  les 
roches  dites  azoîques  ne  sont  pas  partout  absolument  dépourvues 
rie  vestiges  d'organisation  ;  mais  nous  avons  aussi  déjà  exposé  dans 
:îette  enceinte  les  motifs  qui  nous  portent  à  considérer  ces  êtres 
tporadiques,  comme  les  avant-coureurs  de  notre  faune  primordiale. 
Afin  que  les  savants  n'attribuent  point  à  cette  dénomination  un 
K^DS  trop  absolu  et  que  nous  n'avons  jamais  voulu  lui  donner,  nous 
-appellerons  qu'à  l'origine,  en  1846,  nous  n'avons  appliqué  ce 
loin ,  ou  bien  les  termes  équivalents  de  schistes  protozoïquesp 
]u'au  bassin  silurien  de  la  Bohême.  Depuis  lors,  si  ces  expressions 
.ocales  ont  été  étendues  successivement  à  diverses  contrées,  c'est 
uniquement  parce  que  les  caractères  des  êtres  primordiaux  de 
Bohême  se  sont  retrouvés,  d'une  manière  évidente,  à  de  grandes 
distances  sur  le  globe.  Cette  extension  n'était  ni  prévue,  ni 
attendue  par  nous,  bien  que  nous  ayons  été  le  premier  à  la 
reconnaître,  d'après  les  documents  publiés.  Si  nous  avions  pu  U 
soupçonner  d'avance,  nous  eussions  cherché  des  termes  moins 
exclusifs,  et  nous  eussions  aussi  évité  d'employer  celui  de  terrain 
asoîquc,  qui  était  déjà  introduit  dans  la  science. 

Ce  sont  donc  des  circonstances  imprévues  et  résultant  d'heu- 
reuses découvertes,  presque  simultanées  sur  les  deux  continents. 


(50  sÂarcc  do  7  MAI  1660. 

qui  nnt  fait  sortir  de  ses  limites  naturelles  le  nom  éttÊxnej» 
inoiclialc.  iMnlgré  cette  extension,  ce  nom  comerre  endoR  il 
rigoureuse  cxictituile,  d.iiis  toutes  les  contrfes  aaïqiûjfès  9  a 
été  applique^,  tout  aussi  bien  qu'en  Bohême,  à  Peiôepdqndè 
îles  Britanniques. 

Considérons  encore,  qu'après  les  recherches  actÎTes  qoi  qit 
été  fuites  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  en  Europe  coîniiif  a 
Amérique,  il  nous  leste  peu  d*espoir  de  voir  une  série  ifelôtnci, 
assez  nombreuse  pour  mériter  le  nom  de  faune,  se  îiriainlsiM^ 
dans  les  terrains  que  nous  nommons  azolques.  Notre  bfAïADO  II 
ce  sujet  se  fonde  prinripalement  sur  une  cônsîderarioDy  ^^ç  oooi 
avons  déjà  exposée  dans  notre  Parallèle  entre  fa  Scaaintikpie  tth 
Bohême  (p.  txh)  et  que  nous  rap|>elons  en  quelques  mots  : 

La  faune  actuelle  est  la  plus  riche  dé  toutes  celles  qui  onC 
existé,  si  l'on  compte  les  embranchements,  ies  classes,  lès  bmîlki 
et  les  types  quelconques  qui  la  composent.  A  partir 'de  cet  hori- 
zon, si  Ton  parcourt  Téchelle  géologique,  on  voit  disparaître,! 
chaque  degré,  quelques-uns  des  types  les  plus  élevés  dans  Toiji- 
nisation.  Cette  disparition  se  fait  d'une  manière  progressive|  mit 
un  peu  irréguiière,  en  raison  de  la  profondeur  du  de  l'abciciiDCli 
relative  des  faunes.  On  pourrait  cependant  dire,  que  celles-ci  le 
réduisent  suivant  une  progression  arithmétique, 'qui  fait  dispi- 
raître  d*al)onl  certaines  classées  et  puis  rembrancfaement  IM 
entier  des  vertébrés.  Les  auti-es  embranchements  éprouvent  nue 
réduction  analogue,  de  sorte  que,  lorsque  nous  panrènoiis  nr 
l'horizon  de  la  faune  piiniordiale,  nous  ne  trouvons  plusqo^iuc 
seule  famille  développée,  celle  des  Trilobites,  représentant  kl 
articulés,  et  quelques  espèces  isolées,  avant-coureurs  sporadiqsB 
des  mollusques  et  des  radiaires. 

Cette  loi  de  réduction  graduelle  du  nombre  des  types  orguù' 
ques.  à  nitsure  qu'on  sVnfonce  dans  la  série  verticale *dés  fiÉnOi 
nous  paraît  si  bien  établie,  qu'il  nous  semblerait  imiidteitlk  de 
concevoir  qu'elle  ne  diit  pas  s'appliquer  également' au -desM 
derhori7.oii  de  la  faune  primordiale.  Or,  si  nous  conccTons  psrb 
pensée  des  faunes  antérieuies,  et  par  conséquent  plus  rédniÂs,  tk 
quoi  pourront-elles  se  composer,  si  ce  n'est  de  Quelques  cspten 
isolées?  Nous  arrivons  donc  par  cette  considération,  â  reconinllK 
un  commencement  indubitable  de  la  vie  organique,  si  oc  d'oC 
absolument  sur  l'horizon  de  la  faune  primordiale,  du  moins  i  ooe 
distince  verticale,  qui  ne  saurait  être  considérable. 

6*  Dans  ma  comumnication  du  21  mars,  j'avais  encore  signil^ 
I  A  la  Société  un  autre  Partuloxides^  offrant  quelques  rapports  |Ah 


graphiques  avec  celui  des  environs  de  Bosion,  puiiqu^il  ^  èié 
trouvé  sur  Tile  de  Terre-^euve.  Je  puis  aujourd*liui  corapléur 
cette  indication,  grâce  à  une  intéressante  notice  puiiiiée  par 
M.  Salter,  dans  Le  Quarte tly  journal  (novembre  i%b^,  vol.  XY, 
p.  551),  et  à  une  communication  particulière  de  ce  savant  pa- 
léontologue du  Geologicai  Survey, 

Ce  nouveau  Paradoxides,  qui  se  nomme  P,  Bennetti^  Sait., 
:provient  de  |a  localité  nommée  Branch,  sur  le  pi-omontoire  qui 
empare  les  (jieux  baies  de  Sainte-Marie  et  de  Plaoentia,  dans  TSle 
.de  Terre.-N/L>uve.  La  roche  qui  Je  contient  est  un  schiste  sificeui, 
4ur  et  à  grain  6n.  Suivant  M.  Iknnett,  qui  a  envoyé  lespi^niers 
spécimens  à  l'institution  de  Bristol,  eUe  renferme  beaucoup  d*au- 
tres  fossiles,  qui,  à  une  date  très  récente,  n'étaient  pas  encore 
connus  de  M.  Salt.er. 

La  figure  donnée  par  i>J .  3alter  et  le  texte  qui  l'accompagne 
nous  montrent  que  P,  Bennetti  appartient  au  groupe  de  P,  $pi^ 
nosus,  mais  se  distingue  de  ce  dernier  par  divers  caracterts  et 
surtout  par  la  grande  largeur  de  sa  tète,  contrastant  avec  Texi- 
guité  de  ses  pointes  génales,  qui  dépassent  à  peine  le  troisiènie 
segment  tlioracique.  £u  outre,  le  thorax  parait  n'être  composé 
que  de  seize  segments,  au  lieu  de  dix>huit,  qu'on  sait  exister  dans 
l'espèce  de  Boliéme. 

Il  faut  remarquer,  que  la  largeur  de  9  pouces  et  demi  anglais, 
indiquée  par  M.  Salter  pour  la  tête  de  cette  espèce,  etqui'équi- 
vaut  environ  a  2k  centimètres,  indique  une  taille  à  peu  près 
égale  à  celle  de  nos  plus  grands  spécimens  de  P.  spinosus^  qui  «e 
«ont  pas  figurés.  Seulement,  l'espèce  de  Terre-Neuve  l'emporte  en 
largeur,  sur  toutes  celles  que  nous  connaissons.  Toute  son  appa- 
rence la  distingue  suffisamment  des  autres  formes  du  même 
genre. 

^^  La  notice  de  M.  Salter  renferme,  en  outre,  la  description  et 
)a  figure  de  Conocephalus  antiquaius^  Sait.,  que  j'ai  mentiooaé 
f^ns  ipa  commui^ication  du  21  mars,  comme  ayant  été  trouvé 
par  le  docteur  feiythtwanger,  sur  un  point  peu  exploré  dans  la 
Géorgie,  aux  Etats-Unis.  Cette  espèce  présente  aussi  pour  uoiis 
un  grand  intérêt,  non-seulement  parce  qu'elle  étabUt  la  présence 
de  la  faune  primordiale  dans  CjCttç  contrée,  mais  encore  paipe 
qu'elle  se  rapproche  tellement  de  C,  striatus  de  Bohême,  qu'elle 
ne  peut  en  être  distinguée  que  pai*  une  minutieuse  comparaison 
des  éléments  secondai res  du  corps. 

En  somme,  les  ^apports  entre  la  faune  priipjpi*4i^le  de  Bobème 
et  celle  de  ^'^mérique  septentrionale  deviennent  de  p|us  en  ^^l$ 
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inarqués  par  les  découvertes  que  je  Tiens  d'îndiqaer.  Bien  qaiy 
suivant  nos  idées,  pour  établir  ses  horizons  géologiques,  h  scms 
ne  soit  pas  obligée  de  cliercher  des  formes  identiques,  dus  kl 
contrées  éloignées,  c'est  toujours  un  fait  très-satisfaisant,  der»* 
connaître  la  présence  d'une  même  forme  ou  de  formel  très  np 
procbées,  dans  des  parages  géograptiiquemenl  ausû  diatanliqH 
les  Eu is- Unis  et  la  Bohême. 

8*>  Ma  communication  du  21  mars  ayant  pour  but  de  mooUfr 
rétendue  et  T indépendance  de  la  faune  primordiale»  je  rcgRUe 
beaucoup  de  n'avoir  pas  connu,  à  cette  époque,  un  travail  que  j'ii- 
rais  pu  citer,  pour  mieux  montrer  son  développement  et  ses  c^ 
ractères  t^ancllc^,  dans  TAmérique  septentrionale. 

Je  veux  parler  du  mémoire  très  remarquable,  publie  par  le  doc- 
teur J.-J.  Bigsby,  en  trois  parties  successives,  dans  le  Quarterlf 
Journal^  en  1 858  et  1859.  Ce  travail,  résumant  d'une  manière  daifc 
et  concise  tons  les  faits  relatifs  aux  terrains  silurien  et  dévooien 
de  rÉtat  (ic  New- York,  les  groupe  et  les  compare  sons  des  poioli 
de  vue  très  instructifs  et  nouveaux.  En  même  temps,  il  établit  m 
parallèle  entre  les  faunes  siluriennes  de  cette  région  américainecC 
celles  de  la  contrée  classique  du  pays  de  Galles,  en  Angleterre. 

L*étu(le  approfondie  que  le  docteur  Bigsbya  faite,  pendantlon- 
gues  années,  des  terrains  paléozoiques  des  Etats-Unis  et  du  Ca- 
nada, donne  à  ses  appréciations  une  haute  importance  et  mérite 
toute  notie  attention. 

Or,  le  docteur  Bigsby  nous  apprend,  que  le  grès  de  Potsdan, 
renfermant  la  faune  primordiale  sur  le  continent  américain,  pcé- 
sente  un  développement,  tlont  nous  ne  saurions  nous  faire  lUie 
idée,  dan»  les  étroites  limites  de  notre  vieille  Europe.  En  effet,  il 
évalue  .son  périmètre  soigneusement  reconnu ,  à  environ  3601 
milles  angl.iis,  ce  qui  équivaut  à  environ  5  800  kilomètreu  Bin 
que  les  formations  superposées  recouvrent  la  majeure  partie  delà 
surface  de  ce  grès  protozoïque  et  la  réduisent  souvent  à  unesimpk 
bordure  de  quelques  milles  de  largeur,  Tétendue  géographique 
occupée  par  ce  dép6t  lui  donne  une  importance  évidente,  qui 
vient  rehausser  son  exiguïté  relative  en  Europe.  Par  contraste,  h 
richesse  relative  à  la  faune  primordiale,  en  Europe,  compenieee 
qui  lui  manque  en  étendue  hprizontale,  si  on  la  compare  à  It 
faune  correspondante  de  l'Amérique  se|Uentriolc. 

A  l'époque  de  ma  dernière  communicatioui  le  grès  de  PWs- 
dam,  considéré  dans  les  limites  de  l'État  de  Neiv-York,  n'avait 
encore  présenté  aucun  trilobite,  mais  seulement  quelques  lin- 
gules.  Or,  le  docteur  Bigsby  nous  apprend  que,  très  récemment, 
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on  a  découvert  dans  cette  contrée  et  sm-  riiorlzon  qui  nous  oc- 
cupe trois  espèces  de  trilobites,  qu'il  «^tiumère  dans  ses  tableaux 
et  qui  BODt  identiques  avec  trois  des  formes  du  genre  Diktloce^ 
pkaius,  signalées  par  le  docteur  Dale  Owen,  dans  les  contrées  du 
nord-ouest.  Cette  découverte  est  importante ,  d'abord ,  en  ce 
qu'elle  nous  montre,  que  les  plus  anciens  crustacés  ne  manquaient 
pas  réellement  dans  les  grès  protozoïques  de  New- York  ;  en  se- 
cond lieu,  parce  qu'elle  indique  par  l'identité  des  trois  espèces 
obserrées,  qu'il  y  avait  une  sorte  d'uniformité  parmi  les  repré- 
•entants  de  la  vie  animale,  dans  cet  immense  bassin.  €e  fait  ten- 
drait aussi  à  confirmer  l'opinion  du  docteur  Bi^'sby,  qui  semble 
penser,  que  le  bassin  du  grès  de  Potsdani  s'étend  au-dessous  des 
autres  formations,  sur  toute  la  surface  enfermée  dans  son  péri- 
mètre. 

Au  sujet  de  l'indépendance  de  la  faune  primordiale,  dans  l'A- 
mérique septentrionale,  le  docteur  Bigsby  s'exprime  de  la  ma- 
nière à  la  fois  la  plus  laconique  et  la  plus  positive,  en  disant  : 
Jjp  gfès  de  Potsdam  ne  reçoit  ni  ne  transmet  la  vie  {Quarterly  Jour-' 
nal^  novembre  1857,  p.  &50).  Cette  indépendance  est  d'ailleurs 
facilement  reconnaissable,  puisqu'il  s'agit  seulement  de  quelques 
espèces. 

Ainsi,  les  faits  et  les  opinions  que  nous  avons  exprimés,  au 
sujet  de  la  faune  primordiale  d'Amérique,  se  trouvent  pleinement 
confirmes  par  lu  respectable  autorité  du  docteur  Higsby,  qui  a 
été  conduit  à  des  conclusions  identiques  avec  les  nôtres,  par  les 
études  les  plus  sérieuses  et  les  plus  indépendantes. 

9*  Rectification  importante,  — -  Dans  notre  communication  du 
21  mars  1859  {Bull,  de  la  Soc.  géol.,  XVI,  p.  516),  nous  avons 
«té  deux  espèces  :  Didyniograpsus  geminnx  et  Orthlx  calligramma^ 
comme  énumérées  par  M.  Théodore  Kjérulf,  parmi  celles  de  la 
faune  primordiale,  c'est-à-dire  de  son  étage  n**  2,  des  environs  de 
Christiania,  et  nous  avons  ajouté,  que  ce  fait  semblait  exiger  une 
nouvelle  confirmation. 

Au  moment  où  nous  avons  écrit  ce  passage,  il  nous  était  im- 
possible de  nous  procurer  le  mémoire  de  31.  Kjérulf,  pour  le  con- 
sulter. Nous  avons  donc  admis  le  fait  relatif  aux  deux  espèces 
dtées,  d'après  les  documents  publiés  à  deux  reprises  différentes 
par  sir  Roderick  Murchison,  savoir  ;  1°  en  1858,  dans  une  note 
spéciale  sur  les  travaux  de  31.  lk]évvx\l  (^Quarterly  Joiunal^  febr.| 
p.  39);  2*  dans  laLSrluria,  troisième  édition,  p.  507, 1859. 

Etaut  retourné  à  Prague,  nous  nous  sommes  empressé  de  re- 
courir au  second  mémoire  de  M .  Kjérulf,  et  nous  avons  constaté. 
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*itîi nnenili  nel  Muscj  di  .stonn  ii-i'unlc  /Lha  II.  Àrri.iitr.  a 
Ftsiùcritici  di  Sivna  nel  1859.  in-8,  22  p. 

mptes  renflas  hebdomadaires  des  séances  de  rAcndénne 
Wiic^j,  1860,  4"  semestre,  t.  L,  n***  19  et  ^.  —  Tables 
€pmpies  rendus  des  séances  de  r  Académie  des  science t, 
'  iCflre,  1859,  t.  XLIX. 

tiiaire  de  In   Société  météorologique  de  France^  t.  VU, 
I,  —  Bulletin  des  séances,  f.  21-25. 
•tété  impériale  et  centrale  d^agiiculture.  —  Bulletin  ties 
*,  T  sér.,t.  XV,  n*»  2,  1860. 
^Institut,  n'*  1375  et  1376,  1860. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture^  des  sciences,  efc,,  du 
ement  de  rJube,  n"  51  et  52.  IIP  et  IV  trim.  1S59. 
fguma/ il'agncuhure  de  la  Côtc-d'Or,  n"  A,  auil  1S60. 
ijfnnales  de  la  Société  d^ agriculture^  sciences^  etc.^  du  de- 
miiement  d'Indre-et-Loire^  t.  XXXYII,  3*"  et  A'  Irim.  2Sà7. 
\MêMeiiH  de  la  Société  industrielle  de  M td hou  se,  avril  fiS60. 
^Société  un  p.  d'agriculture^  sciences,  etc.,  de  l  alencienmMS. 
-  Revue  agricole^  industrielle  et  littéraire,  mars  1S6^J. 
Annuaire  de  rinstitnt  des  provinces,  des  Sociétés  savantes 
"des  Congrès  scientifiques,  1S60. 
The  Athenœum,  n"  1698  et  1699,  1860. 
Kevista  minera,  t.  XI,  n""  2A0,  15  mai  186'). 

H.  de  Verneuil  communique  la  lettre  suivante  A^  M.  Caus, 
liniDissaire  du  cbemin  de  fer  à  (^reil  : 

Creil,  4  0  mai  1800. 
Monsieur, 

Je  ne  suis  pas  géologue,  mais  je  iirintéressc  beaucoup  à  \fiMs\r% 

■t^ffrès  de  la  science,  dont  je  suis  de  loin  les  rcUtaiiU-^  drr.ouTer- 

*^.  .Celles de  M.  Bouclier  dcIViilics,  d'AliLeville,  ont  impriin^^  â 

«nttr^logîe  un  mouvement  auquel  il  n'élait  point  pf>ssilile  de  n«: 

a'assbcier.  Je  crois  pouvoir  apporter  un  fait  de  plus  pour  \e% 

ililiner  ;  mais  je  n'oserais  le  fiire  sans  vous  a%*oir  soumis  à  la  fois 

fâoutes  et  les  pièces  du  procès. 

lansla  saMière  de  Pr^cy  (Oise),  exploilA:  pour  Irrlirniin  de  fer 

*iCord,  on  a  ti-ouvé  plusieurs  morceaux  de  dent*  d' El  épi  i '"»"'»  **?"^ 

^usprie  d'accepter  un  spécimen.  J'y  joins,  pour  être  examior 

vous,  un  silex  qui  affecte  la  forme  des  haches  celtique»  et  sw 
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lequel  je  crois  voir  des  traces  d'un  travail  Don  terminé.  H  proviot 
égnieinent  de  cette  sablière. 

Veuillez  avoir  i'oliiigeance  de  porter  votre  attention  sur  ce  mor- 
ceau de  pierre  silencieuse  que  votre  science  saura  faire  parler,  et, 
si  vous  ne  croyez  pas  invraisemblable  que  le  travail  de  riiomme  y 
soit  resté  écrit,  le  présenter  à  la  Société  géologique,  dont  le  lÛe 
pour  les  iniéiéts  de  la  science  n'a  pas  besoin  d'être  rappelé. 

Agréez,  etc. 

Le  silex  mis  sons  les  yeux  de  la  Société,  ajoute  M.  de  Vemeuil, 
est  évidemment  une  de  ces  haches  imparfaites  comme  celles  da 
environs  d'Amiens  et  d'Abbeville,  et  la  dent  a  appartenu  i  m 
Elrphas  primigenius.  La  sablière  de  Précy,  qui  fournit  du  ballait 
au  chemin  de  fer  du  Nord,  est  au  milieu  de  la  vallée  de  TOne, 
dans  les  mêmes  conditions  que  celles  de  Grenelle  où  M.  GoM 
vient  de  découvrir  également  quelques  silex  taillés  mêlés  â  do 
ossements  d'Éléphants.  Cette  association  de  débris  d'espèces  per- 
dues et  d'instruments  faits  de  main  d'homme,  découverte  d'aborl 
par  M.  Boucher  de  Perthes  aux  environs  d'Abbeville,  semU« 
donc  se  généraliser. 

M.  Tbomassy  fait  hommage  à  la  Société  d*un  ouvrage  géo- 
logique sur  la  Louisiane. 

M.  Butcux  présente  à  la  Sociëtë,  au  nom  de  rauteur,  Tou- 
vrage  de  M.  Boucher  de  Perlhes  sur  les  antiquités  celtiques» 

M.  d'Archiac  lil  une  Notice  biographique  sur  M.  Dufrénoft 

La  Sociélô  remercie  M.  d*Arcbiac  de  Tempressement  qu*il  t 
mis  h  80  rendre  aux  vœux  de  la  Société. 

M.  Delcsse  présente  le  travail  suivant  : 

Recherches  sur  les  pseudomorphoses^  par  M.  Delesse  (!)• 

Lorsqu'un  minéral  se  présente  sous  une  forme  qui  ne  lui  ap- 
partient pas,  il  doime  lieu  à  ce  que  l'ou  appelle  une  pseudomst' 
plwse.  Le  nombre  des  pseudomorphoses  est  assurément  trèscon- 
sidérahle  ;  mais,  dans  ces  dernières  années,  il  parait  avoir  été 
démesurément  exagéré,  par  suite  d'une  confusion  des  pseudo- 


(I)  Voir,  pour  plus  de  développements,  Annales  des  mines  V\\r 
vraison  do  1859. 
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lorphoses  avec  rassociaiioii  des  minéraux,  et  surtout  avec  Vcnvc^ 
\ppement, 

L'euveloppement  présente  en  effet  des  particularités  reniar- 
Liables,  qu'il  importe  d'abord  de  signaler.  Ainsi,  il  peut  être 
cilement  constaté  entre  les  variétés  d*un  même  minéral.  Par 
Lemple,  Thomblende  des  schistes  cristallins  enveloppe  quelque* 
lis  de  Tactinote.  Le  mica  blanc  d'argent  du  granité  renferme  du 
lica  brun  tombac.  Il  en  est  de  même  pour  la  tourmaline,  qui 
résente  souvent  des  variétés  bien  distinctes  vertes  et  roses  réunies 
ins  le  même  cristal.  £n  outre,  Tenveloppement  de  deux  miné- 
kux  peut  être  réciproque.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  grenat  et 
idocrase,  le  pyroxène  et  l'amphibole,  Tandalousite  et  le  dis-» 
lène,  la  staurolide  et  le  distlièue,  Témeraude  et  la  topaze,  le 
Idspalh  et  la  uatrolite.  L'enveloppement  récipi*oque  n'indique 
is  des  conditions  tout  à  fait  inverses  dans  l'origine  des  minéraux  j 
ir  il  s'observe  jusque  dans  la  même  roche  et  dans  le  même  cristal. 
Si  l'on  considère  deux  minéraux  cristallisés,  leur  enveloppe- 
lent  peut  être  accompagné  d'orientation.  Cette  orientation  a  lieu 
ir  rapport  à  un  centre,  comme  pour  le  quartz  et  le  feldspath 
ins  la  pyroméride.  Elle  a  lieu  aussi  par  rapport  à  des  axes, 
)mme  pour  la  staurotide  et  le  dtsthène,  pour  l'hornblende  et 
diallage  dans  l'euphotide,  pour  Thornblende  et  l'hypersthène 
ms  riiypérite,  pour  l'hornblende  et  Taugite  dans  Touralite,  pour 
lugite  et  le  sciiillerspath  dans  le  schillerfels. 
Quelle  est  maintenant  la  proportion  du  minéral  enveloppé  ?  il 
t  facile  de  voir  qu'elle  peut  être  très  grande  et  même  bien 
périeure  à  celle  du  minéral  enveloppant. 

La  chaux  catbonatée  quartzifère  de  Fontainebleau,  même 
laiid  elle  a  cristallisé  en  rhomboèdres  très  nets,  renferme  jus- 
l'a  65  pour  100  de  sable.  Quand  elle  est  simplement  concré* 
innée  ou  globuleuse,  elle  en  renferme  plus  de  80  pour  100. 
ms  cette  circonstance,  le  sable  était  une  matière  inerte,  mélan> 
e  à  la  chaux  carbonatée,  et  qui  devait  gêner  sa  cristallisation  ; 
rendant  sa  proportion  était  déjà  très  grande.  Mais  quand  les 
ux  minéraux  ont  cristallisé  simultanément,  ils  se  sont  moins 
nés,  et  leur  proportion  peut,  pour  ainsi  dire,  être  quelconque. 
I  sait,  par  exemple,  que  le  quartz  renferme  souvent  une  muhi- 
le  d'aiguilles  de  rutile  ou  bien  de  paillettes  de  mica  et  de  chlo* 
e  qui  y  sont  disséminées  de  la  manière  la  plus  intime.  Le  grenat 
%rendal,  de  la  Bergstrasse  et  du  Canigou,  qui  enveloppe  la 
aux  carbonatée  saecharoïde,  est  quelquefois  aussi  mince  qu'une 
liile  de  papier.  Lorsque  le  grenat  a  cristallisé  dans  le  quartz^  il 
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en  a  de  même  enveloppé  ane  trèt  grande  frofùftàmm  ;  c'cM  fM 

exemple,  ce  que  j*ai  constaté  dans  les  schistes  crisialliot  du  Siîrti 
Gotfaard. 

Les  (riobules  de  certaines  roches  felds^diiqaea^  tamBmÊ  h  ff 
roinéride,  sont  formés  de  feMt^tb  et  de  (fiartx  hfalM.  ftanaM 
de  ces  p^lobcites  provenant  de  W^enheim,  j'at  trottré  M  de  wàmit 
ce  qui  suppose  environ  1/3  de  feldspath  et  2/3  de  quara.  BmÉ 
qae  la  formation  du  globule  paraisse  sariout  devoir  étté  antîi 
buée  au  feldspath,  le  quaru  s*y  ti^onve  cependant  eo  qamM 
double. 

En  général,  lorsque  deux  minéraux  font  aasocîÀ  «c  ^eiiWj 
loppent,  leur  proportion  est  très  variable  ;  c'eac  tanlAt  le  ani 
enveloppant  et  tantôt  le  minéral  envelof^pé  qui  domîte  ^ 
les  circonstances,  l'un  on  Fautre  d'entre  eox  peat  d*aiHcara&riij 
uuer  peu  à  peu  et  enfin  disparaître  entièreuent. 

Comme  les  forces  qui  déterminent  la  cristallisacioD  ont  ONj 
grande  énergie,  de  même  que  tontes  celles  qui  aoccmipagortié 
diangeinents  d'état,  le  minéral  enveloppant  se  trouve  quelqi 
eh  proportion  tellement  petite,  qu'il  est  entièrement  dîi 
par  le  minéral  enveloppé. 

Lorsqu'un  minéral  est  entelbppé  dans  un  antre^  trait 
peuvent  d'ailleurs  se  présenter,  suivant  qu'il  lut  est  autfriéuri 
contemporain  ou  postérieur.  Ainsi,  le  quartz  en  grcias  qui 
enveloppe*  par  la  clinux  carbonatée  de  Fontainebleau  lui  est 
iairement  antérieur.  Dans  ce  cas,  il  y  a  srmplenneiit  méUtfngedi. 
minéral  enveloppé  qni  est  resté  inerte.  Lorsque  l'envelopi 
est  accompagné  d'orientation  comme  dans  lea  divers  ex4 
qui  viennent  d'être  cités,  le  minéral  enYelopj^é  uie  parait  hn 
contemporain  de  celui  qui  l'enveloppe;  et  c'est  stntout  IM 
visible  pour  le  distliène  et  la  staiïTotide,  l'hornblende  et  le  dii^* 
lage  ou  Thypersthène,  l'hornblende  et  l'angite  dans  ronùraKM( 
le  feldspath  et  le  quartz  dans  les  roches  globuleuses. 

Il  ne  suffit  pas  évidemment  qu'un  minéral  s'observe  dAns  ip' 
autre  pour  qu'on  soit  en  droit  de  le  regarder  comme  pseuAornOP*' 
pliique  ;  il  faut  encore  qu'il  en  prenne  complètement  la  (anà. 
Du  reste,  suivant  les  circonstances,  un  même  minéral  envdippi 
est  tantôt  contemporain  et  tantôt  postérieur  à  celui  qui  ycnTé* 
loppe;  c'est  dans  ce  dernier  cas  seulemeut  qu'il  peut  être  pseod»* 
morphique,  mais  il  ne  l'est  pas  nécessairenieut.  Il  est  donc  Uk 
de  comprendre  pourquoi  beaucoup  de  minéraux  onC  été  regarA 
eomme  pseudomorphiques,  tandis  qu'en  réalité  ils  étaient  simple 
ment  enveloppés  ou  enveloppants. 
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Maintenant  «Tàutres  minëraux,  tels,  par  (^itémptè,  ^ife  racfi-^ 
lite  et  Tasbfste,  ne  sont  pas  des  produits  d'altération,  connne 
idinettent  certains  minéralogistes  ;  ce  sont  de»  bisilicates  ayant 
»  caractères  spéciaux  et  différant  des  variétés  habituelles  par 
ur  compootion  cbînïique  ou  par  leur  structuré. 
Les  remarques  précédentes  conduisent  à  réduire  notablement- 
8  pseudômbr^hoses  ;  cependant,  lorsqu'on  en  dresie  un  tableau 
fniFral,  oà  trouve  que  leur  nombre  est  encore  très  Considérable. 
Wr  ie  tabiéau  ci-conire,  ) 

On  obsette  d'abord  quelques  particularités  analogues  à  cielle^ 
it  Ont  été  sf^hâtéés  pour  t'ënvèrôppemeiït.  Aiitfi  certains  niiné- 
tix  sont  pseudomorphosés  par  leurs  propres  variétés.  Le  quartz 
alin,  par  exemple,  pont  être  remplacé  par  la  éafcédtolne  ou  par 
pale. 

Quelcjues  minéraux  offrent  aussi  des  pseudomorpboses  #éci- 
oques.  Car,  si  le  spath  fluor  pseudomorphose  fa  chaux  carbo- 
lëe,  dans  d'autres  circonstances  cette  dernière  pseudomorpliose^ 
on  tour  le  spath  fluor.  Il  en  est  de  même  pour  l'argent  na^if  et 
rgent  rouge,  la  galène  et  le  plomb  pliosphaté,  le  cufvre  sulfuré 
la  pyrite  do  cuivre,  la  pyrite  de  fer  et  la  marcasife,  £a  pyrite  de 
et  l'hématite,  le  fer  oxydulé  et  l'hématite,  l'hématite  et  la 
tonîte,  le  scheelin  calcaire  et  le  wolfram,  la  chaux  carbona^ée 
té  gypie. 

Les  corps  simples  sont  rarement  pseudomorphiques.  Quand  ce 
It  des  métaux,  tels  que  Targent,  te  cuivre,  Tantimoine,  ils  pro- 
Doent  ordinairement  de  la  réduction  de  minerais  qui  cotate- 
ieut  ces  mêmes  métaux. 

Les  sulfures  et  arséniures  pseudomorphosent  le  plus  souVent 
utres  sulfures  et  arséniures.  Cependant  ils  se  substituent  aussi 
[uelques  Oxydes,  i  la  baryte  sulfatée,  â  la  chaux  carbonatée  et 
général  aux  minéraux  des  gîtes  métallifères.  Du  reste^  ils 
»nt  pas  été  observés  sous  la  forme  de  silicates^  ni  même  d'hy- 
inlicates. 

PtriDÎ  les  sulfures  pseudomorphiques,  la  pyrite  de  fer  est  de 
taocmp  la  plus  importante,  ce  qui  s'explique  par  sa  grande  fré» 
ince  dans  toute  espèce  <le  roches. 

jt9  oxydes  pseudomorphosent  les  minéraux  les  plus  variés, 
remplacent  généralement  d'autres  oxydes;  mais  en  outre,  des 
îares«  des  carboiiates,  dfes  sulfates,  quelquefois  même  des  sili- 
is.  La  limcolte  et  le  quartz  donnent  le  plus  grand  nombre  de 
idomorphoses . 
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Les  sulçtances  organisées,  qu'ellej 
de  régitaux.,  sont  aussi  rréqueininent 

Un  même  minéral  peut  cire  lanl&i 
paeudomorphosé  ;  c'est  même  ce  qui 
Ces  deux  phénomènes  sont,  du  reste,  i 
et  ils  doivent'  nécessairement  se  prodi 
diffëreutes,  si  ce  n'est  même  tout  à  fai 

Voici  on  tableau  qui  fait  conoaiire 
qneU  un  même  minéral  est  pseudoii 
jhoaé  i  il  comprend  seulement  les  mit 
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miliBAL.  PSBUDOMORFHIQUB.       PSIIIDOIlOiraOSi. 

Serpentine  .  r 3  » 

Chlorite 8  » 

Terre  verte  • 7  » 

Argiles 45 » 

Baryte  sulfatée i  47 

Anhydrite 4  6 

Gypse 5  5 

Chaux  carbonatée 4  5  34 

Dolomie 5  45 

Fer  carbonate 6 7 

tains  minéraux,  notamment  des  silicates  comme  le  péridot, 
roxène,  Tamphibole,  le  grenat,  Tamphigène,  ne  paraissent 
Ire  pseudomorphiques ,  tandis  qu'au  contraire  des  hydro- 
es  comme  le  talc,  la  serpentine,  la  chlorite,  la  terre  verte, 
];iles,  ne  sont  pas  pseudomorphosés. 

squ*on  étudie  le  gisement  des  minéraux  pseudomorphiques, 
connaît  qu'ils  sont  répartis  d'une  manière  très  inégale  dans 
ifférentes  roches.  Cependant  c'est  encore  dans  les  roches 
lifères  et  anormales  qu'ils  sont  de  beaucoup  le  plus  fré- 
s.  On  peut  d'ailleurs  s'en  rendre  compte  aisément,  car  ces 
s  ont  la  composition  minéralogique  la  plus  variée,  elles  ren- 
nt  souvent  des  substances  métalloïdes  ou  métalliques  qui 
it  pas  oxydées;  elles  sont  très  poreuses  et  elles  présentent 
un  grand  nombre  de  cavités;  Teau  provenant  soit  de  la 
e,  soit  de  l'intérieur  de  la  terre,  y  trouve  donc  des  conduits 
ils  et  s'y  infiltre  facilement. 

ts  les  roches  stratifiées  normales,  les  minéraux  pseudomor- 
es appartiennent  à  un  petit  nombre  d'espèces  ;  c'est  gêné- 
snt  le  quartz  on  la  silice  à  cJifierents  états,  la  chaux  carbo- 
la  pyrite  de  fer. 

débris  d*animaux  et  de  végétaux  sont  très  fréquents  dans  les 
i  stratifiées  qu'ils  constituent  même  en  partie  ;  très  souvent 
rps  organisés  ont  été  pseudomorphosés  et  ils  le  sont  surtout 
silice,  la  chaux  carbonatée,  la  pyrite  de  fer;  cependant  ils 
nt  rétre  aussi  par  d'autres  minéraux  qui  sont  indiqués  par 
leau  (1). 

is  les  roches  éruptives,  qu'elles  soient  ou  ne  soient  pas  vol« 
les,  ainsi  que  dans  les  roches  métamorphiques,  les  miné- 
pseudomorphiques  sont  principalement  des  silicates  ou  des 


R.  Blum,  Nachtrag  zu  den  pseudomorphuscn^  p.  152. 
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hydro9«licates.  Du  reste,  il  ëtait  nnliircl  qu*il  en  fût  ainsi,  paîsque 
ces  roches  sont  esscntielUfinciit  formées  de  silicates. 

Ew  résuinô,  les  minéraux  pscudomorphiques  sont  extrêmement 
variés.  Ce  sont,  en  effet,  des  corps  simples,  des  sulfures,  des  arsé- 
ninros,  des  clilornres,  des  fluorures,  des  oxydes,  des  silicates,  des 
liyd  rosi  licites,  des  Inngstates,  des  molybdates,  des  sulfates,  des 
pliospliatcs,  des  carbonates  et  quelquefois  même  des  substaoccs 
organiques  ;  ils  appartiennent  donc  à  toutes  les  familles  du  règne 
minéral. 

D'ailleurs,  les  substances  les  plus  insolubles  et  les  plus  infu- 
siblcs  sont  pscudoniorpliosëis  ;  telles  sont  le  corindon,  le  spinelle, 
le  quartz,  rampbi(];cnc,  les  silicates.  D*un  autre  côt^,  les  sub- 
stances pscudomorphiques  peuvent  elles-mêmes  être  insolubles  et 
infusibles. 


M.  Sorby  donne  ensuite  lecture  du  travail  suivant  : 

« 

De  /'action  prolongée  de  In  chaleur  et  de  reau  sur  dijférentei 
substances;  par  M.  H.-C.  Sorby,  F.  R.  S.,  etc. 

Dans  les  expériences  dont  je  vais  communiquer  brièvement  ks 
résultats  à  la  Société,  j'ai  suivi  en  grande  partie  la  voie  ouverte 
par  !>I>1.  Cagniard  de  Litour,  de  Sénarmont,  Daubrée  cl  autrrt 
expérimentateurs  distingués  ;  mais  cependant  je  m*cn  suis  écartf. 
en  tachant  d'arriver  «i  mon  but,  moins  par  IVIëvntion  de  la 
température  que  par  son  action  prolongée.  Ayant  à  ma  dii^positioD 
une  machine  à  vapeur  à  haute  pression,  j'ai  placé  dans  la  chau- 
dière des  tubes  de  verre  hermétiquement  clos ,  et  renfermant 
des  substances  et  solutions  diverses;  puis  je  les  y  ai  maintenus  à 
une  températuri' de  i/!i5  à  450  degrés  centigrades  pendant  plu- 
sieurs mois.  J'ai  fait  aussi  quelques  expériences  à  des  températures 
variant  de  75  à  100  degrés  centigrades,  dans  une  chaudière  placée 
dans  ma  maison,  et  destinée  simplement  à  me  procurer  de  Team 
toujours  chaude. 

Mes  recherches  sont  loin  d'être  complètes,  et  je  veux  seulement 
présenter  à  la  Société  quelques  échantillons  que  j'ai  apportés  pour 
faire  voir  le  caractère  général  des  résultats  auxquels  je  suis  arrive, 
.le  dirai  d'abord  que  la  décomposition  des  tubes  de  verre 
employés  pour  les  cxpciicnrcs  donne  lieu  à  des  faits  très  inté* 
rt  ssanls.  J'ai  reconnu  que  ceux  en  notvf/^gltiss  sont  les  meilleurs. 
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t  l'ësistent  mieux  que  ceux  en  verre  de  Bohême^  quoiqu'ils 
oient  aussi  inodi6fs  en  certains  cas,  même  à  des  températures 
»eu  élevées.  I-ie  flint-^lass  d'Angleteri*e ,  contenant  beaucoup 
'oxyde  de  plomb,  est  décomposé  avec  une  grande  facilité  par 
action  prolongée  de  l'eau  à  des  températures  inférieures  à  100  de- 
i^s  centigrades,  et  cette  action  se  fait  sentir  même  sur  le  verre 
e  noiiémc. 

J'ai  trouvé  aussi  que  si  un  fragment  de  Jlint-glass  ou  de  verre 
e  Bohème  est  renfermé  dans  un  tube  rie  crown-glass  avec  une 
etite  quantité  d'eau,  la  décomposition  est  plus  énergique  dans 
11  temps  donné  que  si  la  quantité  d'eau  est  considérable,  résultat 
|u'il  faut  attribuer  sans  doute  ù  l'action  plus  intense  de  la  solution 
le  silicate  alcalin  provenant  du  verre  décomposé,  qui  est  d'autant 
dus  concentrée  qu'il  y  a  moins  d'eau. 

Il  est  encore  très  curieux  de  voir  qu'à  une  température  de  l/i5  à 
150  degrés  centigrades  une  solution  d'acide  nitrique  assez  forte  a 
>eu  d'action,  ou  même  n'en  a  pas  du  tout  sur  \e Jlint-glass^  tandis 
|ue  l'eau  pure  change  ce  dernier  et  même  le  verre  de  Bohême 
în  une  substance  blanche  cristalline. 

Mes  résultats  sont  d'accord  avec  ceux  de  IM.  Daubrée;  ils 
trouvent  en  outre  que  les  décompositions  qu'il  a  décrites  ont  lieu 
lentement,  mais  sûrement,  à  une  température  beaucoup  plus 
bnsse. 

J'ai  aussi  renfermé  des  morceaux  de  bois  dans  des  tubes  avec 
3u  sans  eau,  et  je  les  ai  exposés  à  une  température  d'environ 
l(i5  degrés  centigrades  pendant  un  mois  entier.  Le  bois  sec  a 
éprouvé  peu  de  changement,  tandis  que  celui  soumis  à  l'action 
de  l'eau  est  devenu  tout  à  fait  noir.  Une  substance  noire,  solide 
et  brillante,  s'est  séparée  du  bois,  et,  quoique  l'eau  soit  restée 
transparente  et  presque  incolore,  elle  avait  une  réaction  acide  due 
à  de  l'acide  <icétique,  et,  quand  le  tube  a  été  ouvert,  il  s'en  est 
[^chappé  beaucoup  de  gaz. 

Nous  voyons  donc  qu'à  une  haute  température  la  carbonisation 
du  bois  est  facilitée  par  la  présence  de  l'eau,  tandis  qu'en  même 
temps  d'autres  expériences  prouvent  que  l'action  de  l'eau  est  aug- 
mentée par  la  chaleur. 

J'ai  reconnu  aussi  par  les  procédés  que  je  viens  d'exposer,  qu'on 
peut  faire  artificiellement  des  pseudomorphoses  complètes  et  des 
décompositions  chimiques  intéressantes.  Dans  ce  vaste  champ 
d'exploration,  j'ai  borné  mes  recherches  à  ce  qui  peut  intéresser 
la  chimie  géologique. 

Je  ne  puis  donner  ici  une  description  des  opérations  par  les- 
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quelles j*aL  obtenu  des  pseiidoniurphoses  artificielles;  jedîimi 
leiiicnt  qucj*ai  soumis  divers  cristaux  naturels  à  des  diswlutiooi 
convenables  et  à  des  températures  s\'levant  jusqu'à  150  dcgni, 
qui  out  été  maintenues  pendant  plusieurs  mois.  Il  était  surtoit 
important  de  prouver  qu'une  température  très  modérée  peut  pro- 
duire des  changements  très  considérables  au  bout  d'un  temp 
suflisamment  lonjj. 

Quand  on  examine  au  microscope  les  pseudoinorpboses  artifi- 
cielles, on  reconnaît  qu'elles  ressemblent  à  celles  qui  sont  natu- 
relles. On  aperçoit  une  multitude  de  cristaux  bien  distincts  qui 
adhèrent  ibrtement  Tuii  à  Tautre. 

beaucoup  de  pseudoniorphoses  très  belles  et  d'un  1res  grand 
intérêt  peuvent  être  obtenues  à  la  température  ordinaire.  Je 
citerai,  par  exemple,  les  carbonates  de  cuivi*e,  de  zinc,  de  plomb, 
dans  la  forme  de  la  chaux  carbonatée,  la  baryte  sulfatée  dans  la 
forme  du  gypse  et  de  la  baryte  carbonatée,  et  la  chaux  carbonate 
dans  la  forme  du  gypse. 

Dans  d'autres  circonstances,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'action  â  U 
température  ordinaire,  il  se  produit  des  pseudouior|ihoses  à  uue 
température  élevée,  et  alors  les  décompositions  cbiuiiques  sont 
quelquefois  complètement  inverses  de  celles  qui  out  lieu  à  une 
température  plus  basse. 

Ainsi,  par  exemple,  à  des  températures  variant  de  100  à  150  de- 
grés, j'ai  obtenu  des  carbonates  de  fer  et  de  magnésie  dans  la 
forme  de  la  chaux  carbonatée,  de  Tarragonite,  de  la  baryte  car- 
bonatée, le  carbonate  de  chaux  dans  la  forme  du  carbonate  de 
bai- y  te  et  du  spath  fluor,  des  carbonates  de  baryte  et  de  strou- 
tiane  dans  la  forme  de  leurs  sulfates,  et  du  silicate  de  cbaux  daus 
la  forme  de  la  chaux  carbonatée. 

P.ir  deux  opérations,  on  peut  remplacer  complètement  tous  les 
éléments  de  certains  cristaux;  par  exemple,  les  carbonates  de 
cuivre  et  de  fer  ont  été  produits  d.ins  la  forme  du  gypse. 

(les  e\))ériencesdemandentun  temps  très  long;  mais  bien  que  je 
les  regarde  si  ulement  connne  commencées^  les  résultats  que  jVi 
obtenus  dès  à  présent  me  lont  espérer  qu'elles  en  donneront  encore 
d'autres  qui  lu*  seront  pas  moins  intéressants. 

M.  Barrande  demande  à  M.  Sorby  s'il  a  comparé  les  calcaires 
les  plus  anciens  avec  les  nouveaux,  et  si  les  uns  et  les  autres 
contiennent  également  des  débris  animaux. 

M.  Sorby  répond  que  oui,  et  que  presque  toutes  les  roches 
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[nontrent  au  microscope  des  dùbris  plus  ou  moins  décom- 
posés. 

Sur  rînvitation  de  M.  le  Président,  M.  Sorby  met  sous  les 
feux  de  la  Société  les  échantillons  dont  il  a  été  question  ci- 
lessus. 

M.  Sorby  donne  ensuite  communication  de  recherches  rela- 
:îves  à  des  observations  microscopiques  sur  les  roches. 

Sur  r application  du  microscope  à  r étude  de  In  géologie 
physique;  par  M.  H.  Clifton  Sorby,  F.  R.  S. 

Le  travail  dont  j'ai  Tlionneur  d'entretenir  la  Société  géolo- 
gique de  France  n'est  pas  encore  complètement  terminé,  mais  dès 
^  présent  je  désire  appeler  son  attention  sur  quelques  faits  impor- 
tants auxquels  conduit  l'examen  microscopique  de  tranches  minces 
de  roches. 

On  sait  que  la  structure  microscopique  des  coquilles,  des  dents 
et  des  bois  fossiles  a  été  étudiée  par  plusieurs  observateurs  émi* 
nents.  A  cet  effet,  ils  ont  préparé  des  plaques  assez  minces  pour 
deyenir  transparentes  et  ils  les  ont  examinées  avec  des  microscopes 
ayant  un  fort  pouvoir  {grossissant.  C'est  la  même  méthode  que 
î^ai  appliquée  à  l'élude  de  la  structure  physique  de  toutes  les 
roches  et  elle  m'a  conduit  à  plusieurs  résultats  nouveaux  et  intér 
ressants. 

Pour  préparer  les  plaques  minces,  on  use  d'un  côté  de  petits 
fragments  de  roches;  d'abord  on  se  sert  de  Témeri  et  d'un  plateau 
de  zinc,  puis  on  emploie  une  pierre  très  unie  jusqu'à  ce  que  la 
surface  de  la  roche  soit  parfaitement  plane  et  polie.  Alors  cette 
roche  est  fixée  par  celte  surface  sur  un  verre,  au  moyen  de  baume 
de  Canada,  et  le  côté  opposé  est  usé  avec  de  l'émeri  sur  des  pierres 
variées,  jusqu'à  ce  que  son  épaisseur  se  réduise  à  -^  ou  ^^^-^  de 
pouce.  Après  ces  opérations,  elle  est  bien  polie  des  deux  côtés  et 
suffisanunent  transparente  pour  être  examinée  au  microscope  avec 
Un  grossissement  de  plusieurs  centaines  de  fois.  Une  nouvelle 
plaque  de  verre  est  ensuite  placée  par-dessus  avec  du  baume  de 
Canada,  de  manière  qu'elle  soit  protégée  et  plus  transparente. 

L'étude  des  plaques  minces  des  roches  constitue  une  branche 
toute  spéciale  de  la  géologie  et  elle  exige  des  connaissances  acces- 
soires. Depuis  dix  ans  que  je  l'ai  commencée,  j'ai  préparé  plusieurs 
centaines  de  ces  plaques,  et  cependant  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire.  Si  je  voulais  décrire  tous  les  résultats  auxquels  conduit  leur 
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examen,  je  serais  amené  à  faire  des  excui-sions  dans  chaque 
brandie  de  la  géolo[>ie  ;  je  nie  contenterai  donc  de  présenter  quel- 
qnes  remarques  sur  les  conclusions  auxquelles  j'ai  été  conduit. 

La  méthode  d'investigation  par  le  microscope  est  très  conve- 
nable pour  l'étude  des  calcairrs;  car  la  structure  organique  des 
coquilles  et  des  débris  de  mollusques  qui  les  composent  se  laisse 
facilement  reconnaître;  souvent  même  elle  est  parfaitement  bieo 
conservée.  De  cette  manière,  on  peut  non-seulement  déterminer 
la  nature  des  parties  qui  constituent  le  calcaire,  mais  inéiue 
leur  proportion  relative.  On  s'assure  aussi  que  des  calcaires  qui, 
à  Tœil  simple,  paraissent  être  les  mêmes,  différent  cependant 
bien  complètement.  Quelques-uns  sont  composés  de  fragments  de 
coquilles  et  de  polypiers  et  présentent  des  mélanges  mécaniques 
aiialogues  aux  sables.  D'autres  au  contraire  sont  formés  de  parcellei 
microscopiques  résultant  d'une  décomposition  complète  des  co- 
quilles ou  (les  polypiers  et  ils  sont  analogues  aux  argiles. 

Nous  pouvons  aussi  nous  rendre  très  bien  compte  de  la  consti- 
tution des  schistes  et  reconnaître  non-seulement  les  substances 
qui  les  composent,  mais  encore  leur  mode  d'arrangement.  On  voit 
que  les  ardoises  ))résentenl  deux  sortes  de  clivages  bien  dififéreols: 
l'un  résultant  de  la  compression  d'une  roche  qui  s'est  comportée 
comme  une  matière  plastique,  Tautre  dû  à  un  système  de  frac- 
tures et  de  crevasses  serrées  qui  prouvent  que  la  roche  a  cédé  i 
la  pression, comme  une  matière  quelque  peu  rigide.  Ou  peutniéme 
par  Tétude  de  la  structure  de  la  rorhe  se  rendre  compte  de  l'état 
physique  dans  loquel  elle  se  trouvait  lorsqu'elle  a  été  soumise! 
l'action  des  forces  qui  ont  disloqué  l'écorce  terrestre. 

Ces  recherches  jettent  beaucoup  de  jour  sur  la  structure  des 
roches  métamorphiques,  et  nous  permettent  d'apprécier  quels  scot 
les  changements  qu'elles  ont  éprouvés. 

Les  roches  ignées  anciennes  et  modernes  présentent  ëgalemeat 
des  particularités  remarquables,  et  nous  pouvons  reconnaître  qne 
quelquefois  il  s'y  trouve  beaucoup  plus  de  minéraux  qu'il  n'est 
possible  de  le  reconnaître  par  l'examen  à  l'œil  nu  ;  nous  distin- 
guons même  ceux  qui  ont  été  formés  au  moment  où  la  roche  foa* 
due  s'est  solidiGée  de  ceux  qui  résultent  d'une  action  postérieure 
de  l'eau. 

Les  roches  granitiques  en  particulier  présentent  plusieurs  faits 
curieux;  on  y  distingue  un  nombre  immense  de  cavités  qui  reo- 
ferment  de  l'eau  ainsi  que  des  dissolutions  salines  ;  et  ces  substances 
ont  dû  se  trouver  à  l'état  liquide  dans  ces  roches  au  moment  où 
elles  se  sont  formées.  Les  cavités  qui  renferment  ces  fluides  sotit 
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blables  à  celles  qu'on  connaît  dans  le  quarlz  ;  seulement  elles 
trop  petites  pour  être  distinguées  à  la  vue  simple.  Avec  un  fort 
voir  grossissant  il  est  d'ailleurs  possible  de  les  voir  avec  la  plus 
ide  perfection  ;  dans  le  quartz  du  granité  et  de  quelques  roches 
amorphiques  elles  sont  quelquefois  si  nombreuses  qu'il  y  eu  a 
de  1000  millions  dans  un  pouce  cube. 

faut  donc  admettre  que  le  granité  n'est  pas  simplement  une 
le  i{;née,  mais  qu'il  a  été  formé  par  l'action  combinée  de  la 
enr  et  de  l'eau,  comme  M,  Delcsse  l'a  prouvé  par  des  consi* 
itions  différentes  dans  ses  belles  recherches  sur  l'origine  des 
les  et  sur  le  métamorphisme  (1). 

I.  de  Verncuil  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  hache  de 
X  et  un  débris  de  dent  d'éléphant,  trouvés  dans  le  ballast  du 
min  de  fer  deCreil,  ballast  provenant  de  la  sablière  de  Greil. 

1.  Armand  Buvignier  présente  à  ce  sujet  quelques  observa- 
is, et  indique  que  dans  un  dépôt  diluvien  de  la  vallée  des 
tes  communes  de  Givry  (affluent  de  l'Aisne),  contenant  des 
Is  d'Eléphants  et  autres  ossements  indéterminés,  il  a  recueilli 
même  temps  trois  haches  celtiques. 
!.  de  Villeneuve  demande  la  hauteur  de  ces  alluvions. 
f.  Buvignier  répond  que  Tallitude  générale  est  de  20  à 
1  métrés  au-dessus  des  crues  connues. 

I.  Barrande  présente  trois  fort  belles  photographies  de 
'mloxides  Harlaniy  dont  il  a  parlé  à  la  dernière  séance. 

!.  Barrande  Tait  ensuite  la  communication  suivante  : 

)ncature  normale  ou  périodique  de  la  coquille  dans  certains 
céphalopodes  paléozoïques ;  par  M.  Barrande  (pi.  IX). 

In  1841,  nous  avons  découvert  Orthoceras  iruncatum,  et  le  nom 

nous  lui  avons  donné  dès  cette  époque  était  destiné  à  indi- 

r  le  phénomène  de  la  troncature  normale,  qu'il  présente  d'une 

lièrc  si  remarquable.  Dcpujs  lors,  tous  les  géologues  qui  nous 

fait  l'honneur  de  nous  visiter  à  Prague,  surtout  ceux  qui 
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prennent  quelque  intérêt  aux  réph-ilopodcs,  ont  remarqué  dut 
nos  tiroirs  de  nombreux  spécimens  de  cette  espèce,  démontrant 
la  perte  périodique  de  la  pointe  de  sa  coquille  et  en  luéme  teinp 
la  réparation  de  rextrémité  tronquée,  par  un  travail  spécial  du 
mollusque.  En  outre,  durant  nos  voyages,  eu  Allemagne,  ea 
France  et  en  Angleterre,  nous  avons  eu  l'occasion  de  mentionner 
aux  savants  de  ces  divers  pays  le  fait  nouveau,  que  nous  présen- 
tait Orth,  tvunciUum,  En6n  depuis  18^3,  nous  avons  frëquemment 
communiqué  des  s])écimens  de  cette  espèce  à  des  collections  pu- 
bliques et  privées. 

Cependant  jusqu'à  ce  jour,  aucun  paléontologue  n'a  songea 
donner  à  notre  observation  la  sanction  de  son  témoignage  et  de 
la  publicité,  même  d'une  manière  indirecte.  Au  contraire,  un 
savant  An{>lais,  très  rccommandable,  et  dont  le  Âfannal  of  the 
Aîolluscn  est  destine  à  représenter  l'état  complet  de  la  science,  s 
cru  à  propos  de  constater,  à  deux  reprises  suocessives,  qu'il  ne 
connaissait  aucun  fait  indiquant  la  troncature  des  OrtLocèreL 
Mous  lisons  en  clTol  le  passage  suivant,  que  nous  traduisons,  daoi 
le  Quitiurly  journal  du  mois  de  novembre  1856  : 

»  Dans  Touvrage  cité  ci-dessus  (A/« //«/#/ o/*//rtf  Moliiisat^  1851], 
»  j*ai  constate  qu(;  les  Ortliocèrcs  ne  paraissent  pas  avoir  été  tron- 
»  qués  [ficrollfiti'fl]  dans  Inu*  âge  avancé  et  qu'il  avait  été  pourra 
I)  à  la  conservation  de  la  coquille  par  l'augmenta tîoti  de  la 
n  dimension  cl  do  la  force  du  siphon  et  par  l'accroissement  de  M 
»»  vascularitc  (S.  P.  Woodward,  On  an  Orthoccras  front  C/tineyn 

Cet  aperçu  historique  suffisant  pour  monirer  que  nous  ne 
pouvons  invoquer  les  lumières  d'aucun  devancier,  dans  le  sujet 
qui  nous  occupe,  nous  allons  remplir  de  notre  mieux  l'obligatioa 
que  nous  avons  contractée,  depuis  si  longues  années,  par  la  déno- 
mination significative  de  Ort/t.  truncatum. 

La  faune  ai  tucllc  nous  fournissant,  comme  représentants  des 
Nautilidcs,  deux  ou  trois  espèces  du  seul  genre  NaulHiis^  dont  la 
coquille  est  einoulcc,  nous  ne  saurions  chercher  parmi  elles  le 
moindre  vesti|;c  d'une  troncature  normale.  Heureusement,  les 
classes  des  mollusques  les  plus  voisines  nous  présentent  des  phé- 
nomènes d'une  nature,  si  ce  n'est  identique,  du  moins  très  ana- 
logue, et  que  le  lecteur  nous  saura  gré  de  lui  rappeler. 

On  sait  que  divers  Ptcropodes  et  Gastéropodes,  parvenus  à  un 
certain  âge,  perdent  la  pointe  de  leur  coquille,  de  sorte  que  tons 
les  individus  qui  approchent  de  Tétat  adulte  présentent  une  co- 
quille  tronquée.  Les  espèces  qui  olTrent  cette  circonstance  sont 
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MSaez  nombreum,  ainsi  qu'on  ptut  en  ju(<ei-  par  In  liste  suivante, 
4]ue  nous  deTon»à  la  bonté  île  notre  siivaiit  maitre,  M.  Desbayei: 

Ptéropodn.   .  .    Triplera  eolttmelta. 

iCtrilhiant  obtusum. 
JUela/iia  decollata. 
—     qaailriseriala. 
Pyrena  fluminea. 
Melaiiaji%is  ptaroitut. 
Quaya  decollata. 
Rissoa  Bmguicri. 
Trancalella  truncuta, 
Palutlomiu  chilinoides. 
Ceecam,  loiiies  les  espèce*. 
Dentalium  [Deniiitis,  etc.,  accideolvllemeot]. 
But  i  m  as  tlecollalui. 
Clttiaitia  Grohinanni. 


—  syrt. 
I  Cflinitrella,  toutes  les  espicws. 
[  Cyclostoma  inrultum, 

—  mnrgiiiiilbum . 


\Geon 


A  ces  eilièces  Tirantes,  M.  Deshayes  ajoute  l'espèce  fossile 
Clnasrfia  Teiveri,  en  nous  Taisant  observer  que  parmi  les  espèce! 
éteintes  la  troncature  paraît  avoir  éic  assez  fn^guente,  mais  qu'il 
est  difficile  de  bien  distinguer  ses  apparences  d'avec  celles  des 
brisures  accidentelles,  si  communes  dans  les  fossiles. 

La  troncature  naturelle  aw  normale,  dans  les  gastéropodes 
vivants,  se  distingue  aisément  de  la  perte  accidentelle  de  la  pointe 
de  la  coquille,  c^ir  celle-ci  n'a  lieu  qne  dans  de  rares  individus 
d'une  même  espèce,  tandis  que  la  première  s'étend  sans  exception 
é  ions  les  adultes. 

Dans  tons  les  cas  de  troncature  normale,  la  coquille  tronquée 
des  gastéropodes  conserve  la  trace  très  apparente  d'une  brisure, 
qui  se  reconnaît  aisément  par  l'inégalité  des  l«>rds  brisés.  L'ou- 
vertuie  résultant  de  l.i  perte  de  la  pointe  est  cependant  fermée 
par  une  séciétion  déposée  par  l'i'iLtréniilé  postcrieitre  du  mol- 
lusque et  formant  une  5ortc  <le  cloison,  dont  l'apparence  spirale 
rappelle  celle  des  opei-cules. 

Ln  considération  des  faits  que  nous  allons  exposer  nous  a 
conduit  â  lemunaitrc  que  les  co<]uilles  de  ceruins  nautilides 
IMléoKnques  éprouvaient  éj;.ilrment  une  troncature  normale  et 
iodépehdante  des  brisures    accidentelles,  très  concevables  daos 
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les  formes  allongées  des  Ortiiocèrcs  et  autres  genres  de  cette  fa- 
mille. 

Il  n'est  pas  certain,  cependant,  que  nous  puissions  constater 
tous  les  cas  de  troncature  normale  parmi  les  céphalopodes 
anciens.  En  efTet,  lorsque  la  troncature,  même  régulière  et  pério- 
dique, n'était  accompagnée  d'aucune  réparation  ou  sécrétion 
sur  rextrémité  tronquée,  nous  n'avons  aucun  moyen  de  distin- 
guer ses  eiiets  de  ceux  des  accidents  ordinaires  qui  enlevaient 
aux  nautilides  une  partie  quelconque  de  la  pointe  de  leur  co- 
quille. Ces  sortes  de  troncatures,  analogues  a  celles  que  doos 
venons  de  signaler  dans  les  gastéropodes,  peuvent  bieu  être  soup- 
çonnées dans  beaucoup  d'espèces  d'Ortliocères  cylindroïdes  et 
très  longues,  mais  elles  ne  peuvent  pas  être  démontrées. 

Au  contraire,  il  nous  est  aisé  de  prouver,  |Kir  les  documents 
qui  sont  entre  nos  mains,  que  certaines  espèces  des  genres  Ortho- 
ceins  et  Gomphoccrns  et  toutes  les  espèces  du  type  Jscoceras^ 
éprouvaient  périodiquement  la  troncature  normale,  parce  que 
nous  observons,  sin*  la  surface  tronquée,  les  traces  des  opérations 
régulières  faites  par  le  mollusque  pour  réparer  Textréniité  de  sa 
coquille. 

C'est  principalement  Orth,  truncatum^  Barr.,qui  nous  a  fourni 
les  matériaux  les  plus  complets  relativement  à  la  série  des  tra- 
vaux de  réparation,  qui  se  répétaient  après  chaque  troncature 
périodique.  Nous  allons  donc  exposer  les  faits  que  nous  avoM 
observés  sur  cette  espèce. 

1.  Nous  constatons  d^abord  que  nous  avons  recueilli  ploi 
de  quatre  cents  spécimens  de  cet  Orthocère  et  que  tous,  sans 
exception,  se  sont  présentés  dans  la  roclie,  avec  l'apparence  tron- 
quée, c'est-à-dire,  que  nous  n'avons  jamais  aperçu  pour  aucun 
d'eux  la  série  complète  des  loges  aériennes,  qui  correspondent i 
sa  forme  et  à  son  diamètre.  Kn  d'autres  termes,  jamais  nous  ne 
sommes  parvenu  à  voir  la  pointe  initiale  de  la  coquille,  qui 
s'observe  assez  souvent  dans  nos  Ortliocères  et  même  dans  dei 
espèces  allon^jées,  dont  les  spécimens  sont  beaucoup  moins  fré- 
quents que  ceux  de  Oith,  trnncatum, 

2.  Connue  cette  espèce  est  une  des  plus  caractéristiques  de  uouc 
étage  caicalie  inférieur  E,  elle  se  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  localités  disséminées  sur  la  surface  de  cet  horizon.  Partout 
cl!e  i)rêscnle  invaiiablcnient  la  même  forme  tronquée.  Cette 
apparence  est  donc  indépendante  de  toute  circonstance  locale. 

3.  Les  spécimens  que  nous  avons  recueillis  nous  nioatreoC 
tons  les  âges  de  la  coquille,  si  ce  n'est  à  partir  de  la  iiaissaoce,  Ja 
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■noiiis  dans  une  période  très  élcndue,  que  nous  {>ouvons  appré- 
cier par  les  diamètres  corresponilants.  La  limite  inférieure,  c'est- 
ft-diie  la  plus  rapprochée  de  la  naissance,  est  représentée  dans 
notre  collection  par  un  spécimen  de  3  milllmëti-es  de  dtainèlie 
et  qui  porte  la  trace  évidente  d'une  troncature  très  précoce.  La 
limite  opposée,  c'est-à-dire  l'âge  lu  plus  aTancé  que  nous  con- 
naissons, nous  est  iiidii]uée  par  le  bout  d'une  coquille  en  voie  de 
réparation,  et  dont  le  grand  diamètre  est  de  80  m  il  11  mètres.  Ce 
fragment  est  figuré  pi.  IX,  fîg.  17.  En  prenant  le  diamètre  pour 
^uide,  la  série  des  exemplaires  que  nous  possédons  représente 
Cous  les  âges  intermédiaires  qu'on  peut  imaginer,  entre  les  deux 
■imites  que  nous  venons  d'indiquer. 

Pour  mieux  apprécier  la  distance  d'^l(je  qui  sépare  ces  deux 
limites,  nous  devons  constater  (|ue  l'angle  apicial  est  loujoui'S  très 
faible,  et  varie  entre  2  et  fi  degrés.  Si  nous  adoptons  l'angle 
mnoyen  de  3  degrés,  ît  est  aisé  de  calculer  que,  pour  passer  du 
diamètre  de  3  millimètres  A  celui  de  8U,  la  coquille  doit  être 
(raduelleinent  développée  sur  une  longueur  d'environ  I'°,r)0. 

Cette  longueur  se  compose  de  toutes  Us  logts  aériennes  qui  ont 
^té  successivement  perdues,  par  suite  des  Ironc^lures  périodiques. 
4.  On  peut  se  faire  une  idée  approximative  du  nombre  de  ces 
IrODCatures,  en  considérant  les  eirconslances  suivantes  : 

n.  Le  nombre  maximum  des  loges  aériennes  que  nous  trouvons 
attantiées  à  un  même  spécimen  dépasse  rarement  liuil,  tandis  que 
te  (liifTre  minimum  ne  s'abaisse  guère  au-dessous  de  quatre.  Par 
CODsêquent,  il  est  vniiscinblable  que  cbaque  ii-oncature  enlevait 
Vnoyennenicul  à  la  coquille  quatre  loges  aériennes. 

b.  Or,  d'après  l'observation  faite  sur  un  grand  nombre  de  spé- 
cimens, nous  évaluons  à  8  inillinjètres  la  longueur  moyenne  oc- 
cupée par  une  loge,  c'est-â-dirc  la  distance  moyenne  entre  deux 
«loisous  successives. 

c.  Ainsi,  quatre  loges  aériennes  représenteraient  moyennement 
uoe  étendue  de  32  millimèlres.  Si  nous  divisons  par  ce  chiffre  la 
longueur  tolale  de  1",60,  qui  représente  toutes  les  loges  successi- 
Teineitt  perdues,  nous  obtenons  le  cliillVe  50  qui  iious  indique 
•pproximativemeut  le  nombre  des  troncatures.  Ct^tte  approxima- 
tion, quoi.;ne  imparfaite,  sullit  cependant  pour  donner  une  idée 
de  la  fréquence  des  époques  auxquclk's  le  mollusque  se  débarras- 
serait de  la  partie  eximne  de  sa  coquille.  Un  eonfoil  que  l'on 
obtiendrait  des  cbiffres  différents,  en  faisant  varier  l'ouvei'ture  de 
l'angle  apicial  et  la  distante  mojennc  entre  les  cloisons. 

5.  Comme  il  est  impossible  de  supposer  dans  une  même  e^tècc 
Soc.  giol  ,  3*  séria,  tomn  XVII,  37 
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les  formes  allongées  des  Orthocèrcs  et  au 
iniHe. 

II  n'est  pas  certain,  cependant,  que  n 
tous  les  cas  de    troncature   normale    pi 
ancieus.  En  effet,  lorsque  la  troncature,  / 
dique,    n'était   accompagnée    d'aucu'^.  f,. 
sur  Textréniité  tronquée,  nous  n*a;-  *  *p 
gUL-r  ses  effets  de  ceux  des  accii?  if'g  l- 
aux  nautilides  une  partie  que^  ;  ;f  |  /! 
quille.   Ces  sortes  de  troncat  ,■  ^  t  x- 
venons  de  signaler  dans  let  '  ;  /  <^  •>  -^ 
çonnées  dans  beaucoup    fl  ^  ;:  f  v 
très  longues,  mais  ellei  /  i  |  ;'    .  .     . 

Au  contraire,  ïln&;J'  -^  ^   ^ 
qui  sont  entre  nos  ir  <  *  -s 
ccras  et  Gofnphoc'    > 
éprouvaient  fir'/ 
^  nous  observoq' ''  ^''"-^''^ 

^  réguliècea  &'  •'.  ^'""'''''"'"^ 

>ii  .ic  solution  de  contii 

coquille.  ,  , 

C^tmt  r  on-seuieinciit  sur  la  yrar: 

•5.*»  1  ,         niais  encoiv  sur  rextréinité  ti 

^—  les  ina*   ,.*»       ,  .  ,  , 

tZ:s.  ..allient  «'VKU'ute,  ronlrastc  avec  1 

f— .—  Taux    H^' 

—  ^  ^.   ^^îiiient  dans  les  individus  de  octl*! 

»      ^,(  autre,  lorsqu'ils  ont  réellement 

/^ueur  par  une  séparation  violente. 

^5e   plus,  dans  les   meilleurs  exertip 

i^nsparenec  dans  le  t(*st,  une  ligne  de 

la  soudure  <|ui  a  eu  lieu  lorsque  le  mol! 

lon  mise  à  nu  par  la  chute  d'une  ou  de 

Cette  ligne  de  soudure  suit  exactemen 

cloison  qui  s'est  détachée. 

7.  Nous  sonuues  donc  amené  à  reco 

réparait  et  recouvrait  l'extrémité  de  s 

troncature,  dette  réparation  périodique 

que  la  coquille  avait  été  tionquée,  nous 

séder  des  matériaux  qui  exposent,  de  la 

diverses  opérations   qui    constituaient 

Nous  allons  les  suivre  dans  leur  ordre  11 

A.    Ihjjôt  amiq 
Nous  voyons  d*abord  que  la  cloisoi 
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le  ])liis  souvent  elliptique,  il  faut  remarquer  que  la  raionre 
sigualée  suit  la  direction  du  grand  diamètre  de  l'ellipse.  Ban 
quelques  spécimens,  la  section  horizontale  étant  presque  circu- 
laire, la  distinction  que  nous  venons  d'indiquer  s'érauonit,  mail 
la  rainure  est  toujours  distincte  [fig.  2,4,  16}. 

Nous  devons  appeler  Tatteotion  du  lecteur  sur  la  rûnnre  que 
nous  signalons,  parce  qu'elle  est  le  premier  indice  montrant  que 
le  mollusque  emploie,  pour  la  réparation  de  aa  coquille,  dein 
organes  allongés  ou  bras,  symétriquement  placés  par  rapport  aa 
plan  médian  et  accomplissant  chacun  la  moitié  du  travaîL  Ifooi 
reviendrons  tout  à  Theure  sur  cette  indication  que  nous  verrooi 
confirmée  par  d'autres  apparences  semblables  qui  nous  restent I 
décrire. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  indiquer  les  dimensiool 
du  dépôt  conique.  Comme  elles  sont  variables  suivant  les  indi- 
vidus, nou5  en  donnerons  une  idée  en  les  comparant  au  grand 
diamètre  correspondant  et  à  la  distance  entre  les  cloisons,  poor 
tiois  spécimens  de  difierente  taille  : 

I. 

Grand  diamètre  au  petit  bout 4  6"*" 

Distance  entre  les  deux  cloisons  voisines.       8 
Longueur  du  dépôt  conique 4  4 

On  voit  par  ces  chiffres  que  la  longueur  du  dépôt  conique,  nu- 
surée  le  long  de  Taxe  de  la  coquille,  à  partir  de  la  suture  de  h 
cloison  tombée,  représente  au  moins  deux  tiers  du  grand  diamèlie 
correspondant,  et  qu'elle  est  moyennement  double  de  la  distance 
qui  sépare  les  deux  cloisons  voisines.  Ainsi,  l'apparence  donnée 
par  ce  dépôt  à  la  |H>inte  de  la  coquille  s'éloigne  notablement  de 
la  forme  naturelle  qu'offrirait  le  petit  bout  après  une  brisore. 
Nous  devons  cependaut  faire  remarquer  que,  dans  certains  spéd- 
mens  de  plus  grand  diamètre,  la  forme  conique  du  bout  restauré 
est  moins  allongée,  comme  on  le  voit  figure  18. 

B.   Cour /te  ornée  de  stries  régulières  longitudinales, 

La  seconde  opération  que  nous  reconnaissons  dans  la  pointe  tron- 
quée consiste  dans  le  dépôt  d'une  couche  mince  recouvrant  k 
dépôt  conique  auquel  elle  semble  donner  la  dernière  forme  exté- 
rieure. Cette  couche  se  distingue  par  les  stries  longitudinales, 
régulières,  fines  et  serrées  dont  elle  est  ornée.  Elles  convergent 
tontes  vers  le  siphon,  comme  celles  que  nous  avons  déjà  indiquées 
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sur  la  superficie  des  iliverses  coiiclies  du  premier  dépôt  ;  mais 
elles  diffèrent  de  ces  dernières  par  leur  égalité.  Nous  en  comptons 
moyennement  six  par  millimètre  d'étendue.  JusquMci  nou8n*avons 
pas  distinctement  reconnu,  sur  la  surface  ornée  (?c  ces  stries,  la 
rainure  signalée  sur  le  dépôt  conique  et  représentant  la  trace  du 
plan  médian.  On  conçoit  que  la  nature  de  Tornenientation  rend 
cette  rainure  beaucoup  moins  apparente.  On  peut-aisément  recon- 
naître la  couche  D  que  nous  venons  d'indiquer,  ainsi  que  ses  striei 
longitudinales  caractéristiques  sur  les  figures  11,  13,  ili. 

C.    Couche  ornée  de  stries  tra/tst>crses , 

La  troisième  opération  du  mollusque  consiste  dans  le  dépôt 
d'une  couche  très  mince  qui  recouvre  régulièrement  la  précédente, 
mais  qui  en  diffère  par  une  apparence  contrastante  ;  car,  au  lieu 
d'être  ornée  par  des  stries  longitudinales,  elle  n'offre  que  des  stries 
transyerses.  Ces  stries,  notablement  saillantes,  ne  ressemblent 
nullement  aux  stries  d'accroissement  ni  aux  stries  d'ornement  que 
nous  observons  dans  nos  céphalopodes;  elles  offrent  au  contraire 
un  caractère  particulier,  di Sicile  h  décrire  exactement,  mais  que 
nous  pouvons  comparer  à  l'apparence  que  présente  le  bout  du 
doigt  humain  lorsqu'on  le  regarde  à  la  loupe.  En  effet,  ces  stries, 
quoique  régulières  dans  leur  cours,  sont  un  peu  tremblées,  et 
leur  relief  est  un  peu  dentelé.  Dans  son  ensemble,  la  surface 
qu'elles  recouvrent  parait  lamelleuse.  Elles  sont  concentriques  au 
bord,  mais  elles  offrent  deux  |K)ints  de  rebroussement,  ou  bien 
deux  sinus  symétriquement  placés  sur  le  grand  diamètre.  La  ligne 
passant  par  les  sommets  de  ces  sinus  correspond  donc  à  la  rninuye 
ci-dessus  indiquée  sur  la  surface  du  dépôt  conique.  Le  sommet 
du  sinus  ou  sa  convexité  est  tourné  vers  le  sommet  du  cône  occupé 
par  l'ouverture  du  siphon.  Dans  les  individus  de  tout  âge,  les 
stries  transverses  apparaissent  à  une  petite  distance  au-dessous  de 
la  ligne  de  suture  qu'on  voit  par  transparence  dans  le  test,  et  elles 
s'étendent  sur  toute  la  calotte  terminale  jusque  près  du  sommet 
autour  duquel  elles  s'effacent,  en  laissant  une  surface  lisse  tout 
autour  du  siphon.  L'espacement  de  ces  stries  est  à  peu  près  régu- 
lier; cependant  elles  s'anastomosent  quelquefois,  comme  celles 
du  bout  des  doigU  humains  avec  lesquelles  nous  les  avons  com- 
parées. La  distance  qui  les  sépare  est  toujours  un  peu  plus  grande 
que  celle  qui  est  occupée  par  leur  relief,  et  nous  comptons 
moyennement  deux  stries  par  millimètre  d'étendue.  Sur  le  grand 
spécimen  (fig.  17),  elles  sont  naturellement  un  peu  plus  écartées. 
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Plusieurs  exemplaires  nous  permettent  de  reoomiaitie  trii  dît* 
tîncteineut  la  superposition  de  la  couche  ornée  de  ftries  tnus- 
verses,  sur  celle  qui  présente  des  stries  longitudinales.  La 
figures  13-1(1  représentent  un  fragment  dans  lequel  cette  superpo- 
sition est  très  évidente,  par  suite  d'une  heureuse  brisure.  Nooi 
pouvons  aussi  observer,  dans  quelques  îndÎTÎdus,  la  calotte  leniî- 
nale  couverte  de  stries  transverses»  tandis  qu'il  reste  cnoore,  no 
sa  base,  dans  le  voisinage  de  la  ligne  de  suture,  une  looe  de  pes 
de  liauleur,  conservant  les  stries  longitudinales,  eooore  opa  re- 
couvertes. Cette  ciiconstaoce  semble  indiquer  que  le  moUusqaB 
coiniiience  son  opération  à  partir  du  bout  de  la  coquille  et  II 
continue  en  remontant.  Nous  allons  voir  ci-après  cette  indicatîos 
confirmée  par  une  autre  observation. 

L'épaisseur  du  iioisième  recouvrement  est  peu  coosidérabket 
ne  parait  pas  dépasser  1  ou  2  millimètres. 

C'est  ici  le  lieu  où  nous  devons  signaler  une  anomalie,  qn 
présentent  les  stries  transverses,  sur  la  surface  du  grand  spécimffit 
figure  17.  Leurs  apparences  sont  conformes  à  celles  que  now 
venons  de  décrire,  mais  leur  sinus,  au  lieu  d'être  placé  sur  la 
ligne  qui  coi  respond  au  grand  diamètre,  est  reporté  sur  un  dia- 
mètre oblique  partageant  à  peu  près  en  deux  parties  égales  Tanglc 
droit  formé  |>ar  les  deux  diamètres  rectangulaires.  Il  serait difr 
cite  d*expliquer  la  cause  de  cette  irrégulaiité,  qui  n'a  été  observés 
que  dans  ce  seul  spécimen.  Elle  semblerait  indiquer  une  sorte  dt 
déplacement  du  mollusque  dans  sa  coquille,  dont  la  section  ofie 
la  forme  normale,  cest-â-dire  elliptique,  la  plus  régulière.  Nom 
u'avous  pas  de  motifs  suffisants  pour  établir  sur  ce  seul  spédmen 
une  nouvelle  espèce. 

Malgré  celte  anomalie  individuelle^  le  sinus  constant  que  nom 
montrent  les  stries  Iransverses  doit  être  remarqué  comme  ooih 
courant  avec  la  rainure  médiane  du  dépôt  conique,  pour  nous 
indiquer  l'emploi  simultané  de  deux  longs  appendices,  dans  k 
travail  fait  alin  de  réparer  le  bout  de  la  coquille. 

11  est  important  d*observer,  au  sujet  de  la  couche  C|  qu'elle 
constitue  le  prolongement  du  test  de  la  coquille  sur  la  surbjoe  du 
dépôt  conique,  pi  écédeniment  décrit.  Voir  les  figures  13-15. 
Pour  ce  motif,  nous  la  désignerons  aussi  par  le  nom  de  calotte 
terminale,  bien  que  sa  superficie  ait  encore  à  subir  une  dernière 
opération,  que  nous  allons  exposer. 
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D.   Couche  terminale^  lisse, 

La  quatrième  opération  du  inoUusque  consiste  à  combler  les 
TÎdes  ou  sillons  creux  qui  restent  entre  les  stries  transverses  de 
la  calotte  terminale.  Ce  travail,  lorsqu'il  est  un  peu  avancé, 
change  complètement  rapparencc  de  la  surface,  qui  paraît  alors 
couverte  de  très  petites  cavités,  ou  scrobicules.  Comme  le  temps 
nécessaire  pour  combler  les  vides  était  de  peu  de  durée,  nous 
D*avons  découvert  que  très  peu  de  spécimens,  qui  permettent 
d'observer  cette  superficie  scrobiculée,  très  passagère,  et  servant 
seulement  de  transition,  pour  arriver  à  produire  la  surface  lisse. 
Ces  spécimens  n'ont  pas  été  figurés. 

L'apparition  de  cette  surface  lisse  caractérise  la  fin  de  Topéra- 
tion,  car  elle  met  la  superficie  de  la  calotte  terminale  en  parfaite 
harmonie  avec  celle  du  test  de  la  coquille,  qui  est  aussi  lisse,  sauf 
de  rarfs  stries  d'accroissement,  dans  quelques  exemplaires.  On 
▼oit  la  surface  lisse  se  manifester  d'abord  autour  du  siplion,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà   dit.   Elle  sVtend  ensuite   graduellement 
jusqu'à  la  base  de  la  calotte  terminale,  c'cst-à  dire  jusqu'à   la 
suture  signalée  ci -dessus,  comme  visible  par  transparence  dans 
le  test.  Lorsque  les  individus  tronqués  ont  reçu  cette  dernière 
main  d'œuvre,  l'apparence  de  leur  surface  devient  parfaitement 
uniforme,    sans   aucune    solution    quelconque  de  continuité,  à 
partir  du  bord  de  l'ouverture,  jusqu'à  Textrémité  opposée.   Dans 
cet  état,  un  examen  superficiel  des  spécimens  restaurés  ne  ferait 
soupçonner,  ni  la  troncature  plusieurs  fois  éprouvée,  ni  la  répa- 
ration autant  de  fois  exécutée  d'une  manière  si  parfaite.  D'après 
ces  apparences,  on  pourrait  être  simplement  porté  à  croire  qu'on 
a  sous  les  yeux  une  espèce  dont  la  pointe  est  naturellement  courte 
et  obtuse,   comme  dans  certains    Cyrtoceras  ou  P/tmgnwccras, 
Mais  celte  première    impression   s'effacerait   promptement,    en 
étudiant   une  série  de  spécimens  de  diverse   taille,    ainsi    qu'il 
résulte  de  tout  ce  qui  précède.  JNous  n'avons  figuré  aucun  indi- 
vidu montrant  la  calotte  terminale  lisse,  parce  que  l'apparence  de 
leui*  bout  restauré  est  semblable  à  celle  des  spécimens  figure  lS-15, 
nuf  la  superficie  dénuée  de  tout  ornement. 

Bouts  détaches  de  Orth.  truncatum. 

Comme  conséquence  naturelle  de  la  fréquente  troncature  des 
nombreux  individus  de  Orth,   truncatum^  on  doit  s'attendre  à 
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rencontrer,  dans  les  couches  qui  renfermeui  celte  eipcce,  dei 
fra(;inents  isolés,  représentant  les  parties  successivement  clétadiées 
du  petit  bout  des  coquilles.  Eu  effet,  uous  avons  recueilli  dav 
chacune  des  localités  un  certain  nombre  de  ces  fragmeDla,  que 
leur  forme,  ordinairement  conique  et  plus  ou  inoiiis  allongée, 
permet  de  distin(j;uer  au  premier  coup  d*œil.  Cette  apparence  ne 
saurait  être  confondue  avec  celle  d*uue  loge  aérieoue,  parce  que 
la  cloison  qui  termine  celle-ci  ne  présente  jamais  uu  boiubeinent 
si  disproportionné,  par  rapport  à  son  diamètre  traDSverse.  Cepen- 
dant nous  ferons  ol>servcr  que  la  forme  conique  est  beaucoup 
moins  allongée  dans  la  calotte  terminale  représentée  par  le  grand 
spécimen,  figure  17.  Ce  fait  semble  Indiquer  que  rextrëuiicé 
réparée  devient  de  plus  en  plus  obtuse,  eu  proportion  directe  da 
diamètre  de  la  coquille,  c'est-à-dire  suivant  le  progrès  de  Tige 
du  mollusque. 

Le  ^rand  spécimen  que  nous  venons  de  uieiitiouner  a  élé 
trouvé  isolé  dans  la  roche,  comme  tous  les  autres  qui  repré- 
sentent rcAtrémité  restaurée  de  la  coquille  moins  développée. 
Ainsi,  cette  extrémité  est  ordinairement  séparée  des  loges  aé- 
riennes, qui  ont  dû  se  détacher  avec  elle,  par  l'effet  de  la  trooet- 
turc  périodique. 

Nous  considérons  cetle  circonstance  comme  étant  en  parfaite 
harmonie  avec  la  nature  de  ce  phénomèue,  car  si  Tod  voulait 
expliquer  par  quel  procédé  la  pointe  se  séparait  sans  violenoe 
exléricure,  on  pourrait  concevoir,  qu'après  un  certain  temps  le 
test  de  la  coquille  devenait  cassant  et  friable,  peut-être  par  la 
perte  de  la  substance  animale  qui  reliait  et  consolidait  les  parti- 
cules calcaires.  Par  suite  de  la  même  altération  du  test,  les  lf)gei 
détachées  auraient  pu  se  décomposer  aisément,  taudis  que  le  boot 
restaure,  que  nous  retrouvons  intact,  aurait  résisté,  k  la  faveur  de 
sa  masse  calcaire,  beaucoup  plus  épaisse  et  plus  cohérente. 

jipparenre  du  siphon  sur  la  calotte  terminale  de  Orth^  trtuîcatum. 

Lorsqu'on  observe  soit  la  surface  des  diverses  couches  du  dépôt 
conique,  soit  celle  de  la  calotte  terminale  achevée  et  lisse,  on 
aperçoit  au  centre  un  petit  cercle  de  couleur  foncée,  dont  Tappa- 
rencc  simule  très  bien  Touverturc  d*un  siphou  à  travers  uœ 
cloison.  C*est  cette  apparence  que  nous  avons  mentionnée  tiansi- 
toircnient  comme  le  siphon,  dans  la  description  des  diverses 
opérations  du  mollusque,  pour  la  réparation  de  sa  coquille.  Elle 
se  voit  en  effet  dans  la  direction  exacte  du  siphou   lui-ménte, 
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si  on  le  prolonge  idëalement,  à  partir  du  goulot  de  la  dernière 
cloison  mise  à  nu  par  la  troncature.  Non- seulement  elle  se  trouve 
dans  le  plan  médian  de  la  coquille,  mais  encore  elle  joue  le  rôle 
d'un  centre,  autour  duquel  se  rangent  concentriquement  les  stries 
transverses  et  vers  lequel  convergent  les  stries  longitudinales, 
ainsi  que  nous  l'avons  constaté  ci-dessus. 

Cependant  il  n'existe  réellement  et  il  ne  peut  exister  aucun 
élément  du  siphon,  dans  la  pointe  restaurée.  Pour  peu  que  Ton 
conçoive  le  mode  de  structure  employé  par  tout  céphalopode, 
pour  produire  les  cloisons  et  le  siphon,  l'absence  de  ce  dernier 
organe  paraîtra  inévitable  et  évidente,  dans  la  calotte  terminale. 
Si  sa  trace  continue  à  être  bien  marquée  sur  toutes  les  couches 
superposées,  c'est  simplement  une  apparence  toute  superficielle, 
par  laquelfe  nous  ne  pouvons  nous  laisser  tromper,  mais  qui 
mérite  notre  attention.  Nous  verrons,  ci-après,  qu'elle  ne  se 
reproduit  pas  dans  toutes  les  espèces  tronquées,  de  sorte  qu'elle 
caractérise  Orth.  truncatum  et  quelques  autres  formes  de  ce 
genre. 

Pour  expliquer  ce  fait,  nous  devons  concevoir  une  extrême  pré- 
cision dans  le  travail  qu'opéraient  les  deux  bras  chargés  de  la  res- 
tauration de  la  pointe.  Ces  bras,  en  se  touchant  par  leurs  extrémi- 
tés, devaient  laisser  au  droit  du  goulot  de  la  dernière  cloison  un 
certain  espace  circulaire,  simulant  le  prolongement  du  siphon. 
Cependant  cet  espace,  ou  faux  siphon,  ne  restait  pas  vide,  car 
nous  le  voyons  rempli  par  une  substance  calcaire,  dont  la  nuance 
est  un  peu  différente  de  celle  de  la  niasse  ambiante.  Nous  obser- 
vons aussi  dans  le  grand  spécimen  quelques  lignes  concentriques, 
sur  la  surface  du  pseudo-siphon,  comme  s'il  y  avait  eu  des  re- 
prises dans  le  travail.  Mais,  dans  aucun  cas,  l'espace  réservé  au 
droit  du  dernier  goulot  et  dans  son  prolongement  n'est  enfermé 
dans  une  paroi  ou  tube  quelconque,  traversant  les  couches  qui 
constituent  la  pointe  réparée.  C'est  un  fait  dont  il  est  aisé  de  se 
convaincre,  car,  Tapparence  que  nous  indiquons  sur  les  surfaces 
extérieures  dis))araît  complètement  dans  la  section  longitudinale, 
ainsi  que  le  montrent  les  exemplaires  que  nous  avons  fait  scier, 
suivant  le  plan  médian.  Ces  sections  nous  apprennent  d'ailleurs, 
que  les  éléments  du  vrai  siphon  ne  sont  jamais  conservés.  Du 
moins,  nous  n'avons  jamais  pu  réussir  à  en  découvrir  un  seul 
dans  nos  exemplaires.  Cette  circonstance  rend  encore  plus  éton- 
nant l'indice  du  siphon,  sur  les  surfaces  du  bout  restauré,  à 
travers  lequel  il  n'a  jamais  existé  en  réalité. 
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Céphalopodes  paléoztnques  dans    lesquels  la   troncaUure 

a  été  obsen*ée. 

Nous  ne  connaissons  encore  qne  trois  genres  qui  nous  ont  per- 
mis d*observer  des  cas  indubitables  de  la  troncature  périodique 
de  la  coquille,  savoir  :  Orthôceras^  Gomphoeeras^  /iscoeeras. 

Dans  ces  troi«  types,  la  coquille  est  droite  ou  à  peu  près  droitCp 
Cette  condition  paraît  nécessaire  pour  raccoinplisseuient  du  phé- 
nomène qui  nous  occupe.  On  conçoit,  en  effet,  que  daus  ane  co- 
quille enroulée,  ayant  ses  tours  de  spire  en  contact,  la  Ironcalure 
était  absolument  impossible.  Les  genres  NnHtiluf^  Trockoeenit^ 
Nothoceras^  Hercocrms,  ne  peuvent  donc  nous  en  fournir  aucon 
exemple,  et  nous  ne  pourrions  guère  l'attendre  dans  Gyrocenuét 
dans  Littiitesy  bien  que  leurs  espèces  présentent  des  toun  de  ipin 
disjoints. 

Quant  aux  genres  Cyrtoerras  et  Phrngmoceras^  qui  offrent  siflH 
plement  une  courbure  plus  ou  moins  forte,  sans  enroulement, 
leur  forme  ne  parait  pas  s'opposer  absolument  à  la  troncature; 
mais  jusqu'ici  nous  ne  connaissons  aucun  fait  indiquant  d'ooe 
manière  indubitable  qu'elle  ait  lieu  dans  ces  deux  types.  Nous 
devons  cependant  faire  remarquer  que  plusieurs  de  leun  espèces, 
au  lieu  de  commencer  leur  coquille  par  une  extrémité  aiguë,  pié* 
sentent  au  contraire  unu  pointe  émoussée  et  d'un  diamètre  avei 
large,  figurant  une  calotte  terminale.  Au  premier  coup  d'œil,  on 
pourrait  prendre  cette  calotte  pour  l'indice  d'une  troncaCare; 
mais,  en  l'examinant  plus  attentivement,  on  reconnaît  qu'elle  est 
identique  dans  tous  les  individus  et  à  tous  les  âges,  tans  que  li 
forme  de  la  coquille  paraisse  jamais  écourtée.  Noua  dteroos 
comme  exemples  : 


Phragm,  Btoderipi^  Barr. 
—  pcrvermuHy  Barr. 


Cyrt,  Murchisoni^  Barr. 
—  lieaumonti^  Barr. 


Cette  pointo  obtuse,  que  nous  pourrions  appeler  initiale^  existe 
également  dans  diverses  espèces  d'Orthocères,  et  principalement 
parmi  celles  qui  appartiennent  au  groupe  des  Brevt'cânes,  Noos 
citerons  comme  exemples  : 

Ort/t.  robttstum,  Barr. 

—  infundibulum^  Barr. 

—  macilenintn,  Barr. 

Dans  les  espèces  dont  la  pointe  est  initialement  émoussée,  ooos 
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remarquons  que  le  petit  bout  est  le  plus  souvent  orné  de  stries 
longitudinales  et  de  stries  transverses  coexistantes,  et  formant  un 
réseau  qui  s'efface  d'un  côté  autour  de  la  pointe,  et  de  l'autre  à 
une  petite  distance  du  bout.  Cette  coexistence  des  stries  dans  les 
deux  sens  n'a  pas  été  observée  jusqu'ici  sur  la  calotte  terminale 
des  espèces  tronquées. 

Dans  quelques  espèces,  comme  Phragmoceras  Broderipi^  l'extrë* 
çuité  obuise  est  toujours  lisse. 

Une  autre  circonstance  qui  semble  propre  à  la  pointe  obtuse 
initiale,  c'est  que  le  siphon,  lors  même  qu'il  est  marginal  daiis  le 
porps  de  la  coquille,  aboutit  au  centre  sur  l'extrémilé  émoussée. 

£d6u,  la  loge  aérienne  initiale  est  ordinairement  distinguée  par 
une  plus  grande  hauteur  par  rapport  aux  loges  suivantes. 

Mayant  pas  en  ce  moment  notre  collection  sous  les  yeux,  nous 
ne  pouvons  pas  énumérer  exactement,  toutes  les  espèces  dans  les- 
quelles la  troncature  périodique  est  bien  démonU*ée.  Nous  nous 
borneroDS  doue  aux  indications  suivantesi  que  nous  GomplëterOna 
plus  tard,  s'il  y  a  lieu. 


OBTBOCBBAS« 

I .  truncatum^  Barr. 

S.  mr/fx,  Barr. 

3.  disfunctum^  Barr. 

Î.  pleurqtomiim^  Barr. 
.  Xanthusy  Barr, 
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h .  AlphœuSy  Barr. 
%,  decuriatum,  Barr. 


ASCOCBRAS. 

Toutes    les    espèces 
connues  : 

Bohême 14 

Suède I 

Angleterre.  ...  4 

Canada 4 
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Cette  liste,  tout  incomplète  qu'elle  est,  suffit  cependant  pour 
nous  montrer  que  le  phénomène  de  la  troncature  normale  n'était 
pas  absolument  exceptionnel  parmi  les  céphalopodes  siluriens. 
D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nous  n'avons  aucun 
moyen  de  constater  le  fait  des  troncatures  non  suipiex  de  réparatmn 
sur  la  pointe  de  la  coquille.  Les  cas  de  ce  genre  pourraient  avoir 
été  très  fréquents,  sans  qu'il  soit  possible  de  les  distinguer  des 
brisures  violentes.  Parmi  les  Orthocères  qui  appartiennent  très 
vraisemblablement  à  cette  dernière  catégorie,  nous  pourrions  in- 
diquer Orthoceras  docenx,  BaiT.,  dont  tous  les  spécimens  sont  d^ 
pourvus  de  la  partie  initiale  de  la  coquille  que  nous  n'avons 
d'ailleurs  jamais  découverte,  pas  même  en  fragments  isolés.  Nous 
BTOns  déjà  signalé  ce  fait  dans  notre  mémoire  sur  le  Rempiissagg 
du  siphon  {Bull.,  2* série,  t.  XII,  p.  441,  i855). 
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Divers  lié  dans  le  motle  de  réparation  de  l'exirémité  tnmqaée. 

U  nous  reste  à  faire  remarquer  que  les  apparenoes  de  la  répara* 
tion  de  la  coquilie  ne  sont  pas  toujours  identiques  a^ec  celles  que 
nous  avons  déciius  dans  Orthoceras  iruncatum.  Nous  les  ictroa- 
vous  cependant  sans  variation  sensible  dans  Orthocems  index, 
forme  très  rappiocliée,  et  qui  n*est  peut* être  qu'une  vaNété  de 
celle  que  nous  venons  de  nommer. 

Dans  Orthoceras  disjunctam,  tous  les  spécimeiis  s'accordent  & 
nous  montrer  un  dé|Njt  conique  très  faible  sur  la  cloison  mises 
nu*  Ce  dépôt  est  immëdiatemeut  recouvert  par  le  test  lisse  qui  le 
soude  parfaitement  avec  le  test  de  la  coquille.  La  tracée  dn  siphon 
reste  visible  sur  la  calotte  terminale  après  sa  réparation.  Ces  ob* 
servations  concordent  avec  celles  qui  ont  été  exposées  ci-desni, 
mais  seulement  nous  ne  pouvons  pas  constater  l'application  de 
couches  successives,  distinguées  par  les  ornements  de  la  surfooe 
comme  dans  Orthoceras  trnncatum. 

Dans  Orthoceras  pleurotomum  et  dans  O.  Xanthtu,  qui  sont  deux 
formes  très  voisines  l'une  de  l'autre  et  très  allongées,  nous  retrou- 
vons, comme  dans  O.  tntncatum,  une  pointe  éraoussée  provensot 
d'un  dépôt  conique  par  lequel  le  mollusque  commençait  la  répa- 
ration (le  son  extiéniité  tronquée.  La  surface  de  cette  pointe  reste 
lisse,  et  contraste  avec  celle  du  test  de  la  coquille  qui  est  ornée  de 
stries  obliques,  saillantes  et  régulières  (6{^.  21-22}. 

^ous  ferons  remarquer  que  la  plupart  des  Orthocères  qui 
éprouvent  la  troncature  normale  ont  un  angle  apicial  très  faiUe, 
de  2  a  /i  de(;rés,  et  par  conséquent  leur  coquille,  supposée  eutièiti 
offrirait  une  très  grande  longueur. 

Dans  le  genre  Gomphoceras^  les  deux  espèces  citées  prësenient 
un  mode  de  restauration  qui  est  notablement  différent  de  celui 
que  nous  venons  de  signaler  dans  les  Orthoceras.  En  effet,  les 
spécimens  sur  lesquels  nous  observons  la  troncature  sont  totale* 
ment  dépourvus  du  dépôt  conique  sur  le  bout  tronqué.  Toute  11 
réparation  faite  par  le  mollusque  consiste  dans  l'épaisseur  ajoutée 
à  celle  de  la  cloison  mise  à  nu  ;  c'est  ce  qu'on  voit  très  bien  dsM 
la  figure  2i!i  de  Gomphoceras  Alphœiis.  Cette  épaisseur  addition- 
nelle est  d'autant  plus  frappante  dans  cette  espèce  que  ses  cloisons 
se  font  remarquer  par  leur  extrême  ténuité.  Le  résultat  natorvl 
de  celte  opération  est  de  faire  disparaître  complètement  Kmle 
trace  de  siplion  sur  la  cloison  épaissie.  Nous  devons  faire  observer 
que  le  spécimen  figuré  montre  encore,  sur  le  bord  tronqué,  U 
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brisure  du  test  de  la  coquille,  ce  qui  nous  semblerait  indiquer 
que  la  réparation  n'a  pas  ëlé  complète.  Un  autre  spécimen  non 
figuré  ne  porte  plus  aucune  trace  de  brisure  sur  le  contour  de  la 
cloison  terminale  dont  la  surface  parait  avoir  été  bien  raccordée 
avec  celle  du  test,  comme  dans  les  Ascoceras  dont  il  nous  reste  à 
parler. 

Jja  communication  que  nous  avons  faite  sur  le  genre  Ascoceras 
{Buli.,  2*  série,  vol.  XII,  p.  157,  1855,  pi.  5)  est  accompagnée  de 
figures  d'^.  bohemicum  etd'-<^.  Btuhi^  montrant  que  l'extrémité  de 
la  coquille  a  une  forme  tronquée.  La  même  apparence  se  reproduit 
san»  aucune  variation  notable,  non-seulement  dans  les  espèces  de 
Boliémedont  nous  venons  d*iiidiqucr  le  nombre  assez  notable,  maïs 
encore  dans  trois  espèces  étrangères,  successivement  découvertes, 
la  première  en  Suède,  la  deuxième  en  Angleterre,  et  la  troisième 
dans  nie  d'Anticosti  au  Canada.  Diaprés  cette  harmonie  générale 
dans  la  forme  des  Ascoceras^  nous  devons  considérer  la  troncature 
naturelle  de  la  pointe  de  la  coquille  comme  inhérente  à  ce  type^ 
et  comme  constituant  un  de  ses  caractères  distinctifs  par  rapport 
à  tous  les  autres  genres  de  la  même  famille. 

Le  fait  de  cette  troncature  n'est  pas  seulement  indiqué  par  la 
forme  extérieure  (jue  nous  venons  de  rappeler,  nous  en  trouvons 
encore  la  preuve  dans  la  trace  du  siphon,  qui  persiste  constamment 
sur  la  surface  du  bout  tronqué,  même  après  la  réparation,  comme 
dans  les  Orthocères  dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin,  nous  voyons  aussi  dans  les  Ascoceras  le  test  de  la 
coquilUe  se  prolonger,  sans  aucune  solution  de  continuité,  à 
partir  du  bord  de  Torifice,  jusqu*à  Texlrémité  opposée.  Mais, 
malgré  la  continuité  que  nous  signalons,  on  peut  observer,  sur 
tous  les  spécimens  bien  conservés,  nue  soudure  qui  a  eu  lieu 
entre  le  test  de  la  coquille  et  celui  de  la  calotte,  ou  surface  ter- 
minale, figurant  une  sorte  de  pan  coupé,  un  peu  oblique  à  l'axe 
{i^^,  26,  27,  28). 

La  restauration  du  bout  tronqué  dans  les  Ascoceras  est  sem- 
blable à  celle  que  nous  venons  d'indiquer  dans  les  Gomphoceras^ 
en  ce  que  le  mollusque  n'accumulait  aucun  dépôt  conique  sur 
l'extrémité  de  sa  coquille.  Toute  son  opération  consistait  donc  à 
prolonger  le  test  sur  la  surface  terminale,  eu  le  raccordant  exac- 
tement. Le  test  du  pan  coupé  résulte  de  Tépaississement  d'une 
cloison  mince,  antérieurement  existante,  comme  dans  Gonipho^ 
ceras. 

La  surface  du  pan  coupé,  après  la  réparation,  est  lisse,  mais  un 
peu  iuëgale,  dans  tous  les  Ascoceras  que  nous  connaissons,  quelle 
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que  soit  d'ailleui-s  rorneinciUation  de  la  flurfaoe  da  ooqisdek 
coquille. 

En  rapproi  liant  cotte  (lernièrc  observation  de  celles  que  mmi 
avons  faites  ci-dessus,  au  sujet  des  Orthoceras  et  Gomp&ocena^ 
nous  sommes  amené  à  reconnaître  d'une  manière  géuérale,  que 
les  nautilides  recouvraient  d*une  surface  lisse  le  bout  de  U 
coquille,  dans  les  cas  de  troncature  périodique.  Celte  uairormilé 
dans  la  superficie  des  calottes  terminales  contraste  avec  lies  orne- 
ments variés  que  nous  avons  observés  sur  les  diverses  sarboes 
du  dépôt,  dans  Ori/i.  francatum.  Mais  il  est  très  possible  qa'oa 
découvre  des  espèces,  dont  rcxtmnité  restaurée  présente  dei 
ornements,  car  les  appendices  qui  ont  pu  les  produire  durant  la 
restauration  pouvaient  également  les  tracer  sur  la  surface  ré- 
parée. 

Il  resterait  à  savoir  si  la  troncature  normale  avait  lien  uneoa 
plusieurs  fois  dans  les  .-Iscoccras,  Nous  n'avons  aucune  donnée 
pour  résoudre  cette  question.  Seulement,  si  nous  considérons  la 
forme  générale  de  toutes  les  espèces  connues,  il  parait  très  vrai- 
semblable que  Textrémité  caduque  de  la  coquille  avait  peu  de 
lon(>neur  et  par  conséquent  devait  se  composer  seulement  d*on 
petit  nombre  de  loges  aériennes  Nous  avons  même  exprimé 
l'opinion  qu'il  pouvait  n'y  avoir  eu  qu'une  seule  loge  caduque. 
Cette  opinion  indique  la  dernière  limite,  pour  l'iu  ter  prêta  tioo 
du  pan  coupé,  i^lais,  en  supposant  même  quelques  unités  de  plus, 
le  nombre  des  lo|>;es  aériennes  a  du  être  nécessairement  trop 
réduit  pour  que  la  troncature  ait  pu  se  répéter  beaucoup.  Nous 
serions  donc  porté  à  croire  que  ce  phénomène  a  eu  lieu  seu- 
lement une  fois,  durant  l'existence  de  chaque  individu. 

Àpijcndices  ou  brus  des  nauti fuies  palt^ozoïques, 

m 

Reportons -nous  à  l'observation  faite  ci-de^us,  au  sujet  des 
bras,  au  moyen  desquels  Ort/i.  trwiratitm  a  restauré  le  bout  de 
sa  coquille,  après  chaque  troncature.  Nous  avons  fait  remarquer 
que  Texistcnce  de  deux  longs  appendices  était  clairement  indi- 
quée, sf^it  par  la  rainure  du  dépôt  conique,  dirigée  suivant  le 
plan  médian,  soit  par  les  sinus  des  stries  transvenes,  alignés  daos 
la  même  direction,  sur  la  calotte  terminale.  Nous  ajouterons 
quelques  mots  à  ce  sujet. 

D'après  la  marche  naturelle  de  nos  études  scientiâques,  nous 
prenons  rationnellement  pour  types  les  êtres  qui  sout  sous  nos 
yeux,  dans  la  nature  vivante.  Ainsi,  ne  connaissant  aujourd'hui 


NOTE    DE     M.     r.  VllHANDi;.  50l 

que  deux  ou  trois  espèces  du  {;cnr«î  JV/attilns,  seuls  reprësentants 
des  nautilides,  nous  sommes  naturellement  induits  k  nous  figurer 
la  forme  des  mollusques  palcozoiqnes  empiriquement  rangés 
dans  la  même  famille,  à  peu  près  suivant  le  modèle  de  Nautilus 
Pompilius^  le  seul  dont  les  zoologues  ont  pu  observer  et  décrire 
la  conformation.  Le  grand  Linné  nous  a  depuis  longtemps  auto- 
risés à  cette  assimilation  idéale,  en  nous  enseignant  que  les  Ortho' 
cères  sont  îles  Nautiles  droits^  bien  entendu,  d'après  les  apparences 
de  leurs  coquilles. 

Or,  le  mollusque  de  Naut.  Pompilius  nous  montre,  autour  de 
la  tête,  88  cirrlies  rétractiles,  considérés  par  certains  zoologues 
comme  autant  de  bras,  ou  tentacules.  Mais  M.  Valenciennes, 
Toyant  ces  cirrhes  groupés  en  faisceaux  sur  8  pédoncules,  assimile 
ces  derniers  aux  8  hrsts  des  Octopodes^  rétablissant  ainsi  l'analogie 
et  Tunité  de  composition  dans  la  classe  des  céplialopodes. 

Les  cirrhes  du  Nautile,  généralement  courts,  varient  entre  21 
et  120  millimètres  de  longueur  totale,  dont  une  partie  est  enfer- 
mée dans  une  gaine,  placée  à  la  base.  Ainsi,  leur  longueur  appa- 
rente est  encore  moindre  en  réalité.  Uien  que  M.  Valenciennes 
attribue  à  Tune  des  paires  le  dépôt  de  la  couche  externe  et  très 
mince,  qui  colore  la  coquille,  rien  ne  peut  faire  soupçonner  que 
ces  organes  puissent  reproduire  le  test  de  la  coquille,  composé  de 
deux  couches  distinctes,  sécrétées  par  deux  parties  diverses  du 
manteau. 

Si  nous  considérons  Tensemble  des  Orlhocères,  leur  coquille 
peut  être  idéalement  assimilée  à  celle  des  Nnutilus,  non-seulement 
à  cause  de  la  conformation  des  loges  aériennes,  de  la  grande 
chambre  et  du  siphon,  mais  encore  à  cause  de  la  disposition  de 
l'oriGce,  largement  ouvert,  à  l'égal  du  diamètre  de  la  section 
transverse.  D'après  ces  apparences,  on  peut  rationnellement  con- 
cevoir que  les  mollusques  qui  construisaient  ces  coquilles  droites 
et  allongées  pouvaient  avoir  autour  de  leur  tête  des  cirrhes,  bras 
ou  tentacules,  conformés  à  peu  près  comme  ceux  de  Nmit,  Pom- 
pilius. Rien  ne  s'oppose  à  cette  conception,  nous  le  répétons,  si 
on  n'a  sous  les  yeux  que  les  formes  ordinaires  des  Orthocères. 

Mais,  lorsque  nous  observons  dans  Ort/t.  truncatum  et  dans 
quelques  autres  espèces  du.  même  groupe  le  fait  de  la  troncature 
et  de  la  réparation  régulière  et  périodique  de  Textrémité  de  la 
coquille,  nous  sommes  forcément  entraînés  à  admettre  l'existence 
d*une  paire  de  bras  allongés  et  doués  d'une  faculté  de  sécrétion 
plus  puissante  que  celle  du  manteau,  mais  cependant  de  même 
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nature,  puisqu'ils  reproduiseot  exactemeut  la  couche  eztene  dt 
test. 

Or,  des  bras  remplissant  de  pareilles  (onctions  et  devant,  pv 
conséquent,  embrasser  le  bout  inférieur  de  la  coquille,  dont  OOM 
Toyons  le  diamètre  s'élever  à  80  millimètres,  ne  pcoTcnt  ptf 
être  des  cirrbes  courts,  miuccs  et  aigus,  comme  cciu  que  vam 
moiitie  le  Kautile.  Pour  nous  Ciaiire  une  idée  de  la  longueordf 
ces  bras  réparateurs,  nous  ferons  remarquer  qu'un  indÎTÎdade 
50  millimètres  de  diamètre  devait  atteindre  au  moins  200  milli- 
mètres lie  longueur,  au  moment  où  il  venait  d'aciicTer  la  iqia- 
ratioii  de  si  coquille.   D*après  ces  proportions,  la  coquille  dont  h 
calotte  tenuinaîe,  tig.  I7,  a  un  diamètre  de  80  millimètres,  devait 
dépasser  la  loti;;ueur  de  320  millimètres.  Ces  chiffres  suffisent  pow 
nous  faire  bitii  compreodre  que  le  mollusque  de  On//,  inmtaiam 
possédait  des  organes  qu*on  ne  saurait  assimiler  à  ceux  des  Nsii> 
tiles  vivants,  m  suus  le  rapport  de  leur  forme,  ni  sons  le  rqiport 
de  leurs  fonctions. 

Remarquons  maintenant  qu*il  existe  dans  la  nature  Tifsnle 
un  exemple  tie  céphalopodes,  employant  leurs  bras  dans  laoOB* 
stiULiiou  de  leui  coquille.  Mais  nous  sommes  obligé  de  le  cher- 
cher dans  une  famille  essentiellement  différente  de  celle  dci 
Nautilides  et  nous  le  trouvons,  en  effet,-  dans  la  famille  dci 
Octopodes. 

On  siit  <|ue  Jignnauta  Ar^o^  dont  la  coquille  a  présente  pen- 
dant longtemps  un  pioblènie  difficile  à  résoudre,  construit  réelle* 
ment  son  hil'iiiiion  testacée,  si  élégante  et  si  légère,  au  moyei 
de  deux  {^lanùs  l^ras  }>almés.  Mais  cette  coquille  diffère  radics- 
lement  de  celle  des  ^  mliliàt's  en  ce  qu*elle  est  dépourvue  de 
toute  eleison.  O  fait  établit  donc  .'i  la  fois  une  profonde  dÎTernlé 
dins  les  caractères  des  deux  familles,  sous  le  rapport  de  la  co- 
quille, et  un  rappioclKment  frappant,  sous  le  rapport  des  fonc- 
tions oitiibuéts  à  deux  des  bras  du  mollusque,  si  on  met  en 
pa  1  a  1  !  e  le  .-/ ;  ^   •  ■ .  .^ f  ^  "  a vec  0.:'i.  tt  uncatum . 

D'après  ces  L*on>ideration.<,  il  ne  serait  peut-être  pas  trop  ha- 
sartlê  àe  sup|xs.r  ipie  le  mollusque  de  Lriu.  t'utcatum  possédait 
deux  !<-iii;^  !•:  is  palmés,  plus  ou  n;oi:is  analogues  à  ceux  des 
Argon".;:ti.s  ..c  :ics  mers.  Un  pourrait  admettre  une  paire  sem- 
blable de  lonjs  appcnàices  daus  toutes  L-s  autres  espèces  qui 
éprouvaient  i.i  (:  M.i^\iLuie  ui>rniale.  soit  dans  le  genre  On/ioceraSt 
soit  dans  (>..  ...^  .'.  ..-  /.  <  et  .y»'-:>ir7.:.<.  Jusque-là  le  fait  de  la  tronca- 
ture con>tituo  une  l)a>e  ratiouuelle  à  notre  conception.  Si  ranalo- 
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S  permetlait  d*ëtendre  cette  conclusion  à  toutes  les  espèces  des . 
>is  genres  nommes,  qui  oserait  Taventurer  au  sujet  de  tous  les 
iulilides  paléozoïques? 

Dans  tous  les  cas,  Tétude  que  nous  venons  de  faire  nous  indique 
flBsamment  que  la  forme  des  Nautilides  paléozoïques  ne  sau- 
it  être  conçue  rigoureusement,  d'après  le  modèle  des  Nautiles 
rants.  Ainsi,  quoique  la  famille  porte  le  nom  d'un  type  que 
»us  avons  sous  les  yeux,  nous  ne  devons  pas  appliquer  d'une 
anière  trop  étroite  aux  mollusques  anciens  les  caractères  qui 
»U8  semblent  essentiels  dans  le  Nautile  décrit  par  nos  zoologues. 
Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  que  le 
c  corné  des  Nautiles  modernes  n'a  jamais  été  observé  parmi 
s  fossiles  recueillis  dans  les  terrains  paléozoïques,  qui  renferment 
rs  Nautiles  bien  caractérisés.  On  sait,  au  contraire,  que  cette 
irtie  de  la  tête  a  été  retrouvée  dans  les  terrains  secondaires,  dans 
squels  les  Nautiles  ne  sont  pas  beaucoup  plus  fré(|uents  que 
ms  les  terrains  anciens.  Nous  ne  prétendons  cependant  tirer 
icune  conclusion  de  ce  fait  négatif,  parce  qu'en  somme  les 
autîles  paléozoïques  ne  représentent  qu'une  minorité  exiguë,  si 
1  les  compare  à  l'immense  multitude  des  espèces  et  des  indi- 
dus,  qui  constituent  la  famille  des  Nautilides,  duiaiit  la  même 
îriode  géologique. 

Mais,  si  l'on  considère  les  myriades  de  Nautilides  de  forme 
iielconque,  qui  ont  existé,  soit  dans  le  bassin  silurien  de  la 
oliême,  soit  dans  les  bassins  paléozoïques  de  toutes  les  autres 
mtrées  d'Europe  et  d'Amérique,  on  aura  peine  à  concevoir 
ii'un  corps  dur,  comme  le  bec  corné  des  Nautiles,  s'il  a  réellc- 
lent  fait  partie  des  organes  des  divers  types  de  celte  famille,  n'ait 
lissé  aucune  trace  qui  ait  pu  être  saisie  jusqu'à  ce  jour.  Ce  fait 
irait  inexplicable,  puisque  nous  trouvons,  par  exemple,  dans  les 
ilcaires  de  notre  terrain,  des  coquilles  de  Cépbalopoiles  parfaite* 
lenl  consei-vées.  malgré  leur  extrême  ténuité,  sans  qu'il  soit  né- 
^ssaire  de  rappeler  les  embryons  des  Tiilobites,  exhumés  en  si 
rand  nombre  et  en  si  parfait  état,  du  fond  des  mêmes  forma- 
ions. 

Cette  observation  nous  induirait  donc  encore  à  concevoir  une 
itTérence  très  notable  dans  la  conformation  des  mandibules  des 
Céphalopodes  anciens,  comparés  aux  Nautiles  modernes. 

Enfm,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  ouvertures  cou tractres  et 
Presque  réduites  à  des  fissures  linéaires,  dans  certains  de  nos  Ce- 
•lialopodcs  de  Bohême,  on  serait  aussi  inévitablement  entraîné  à 
Soc  grnl,^  V  série,  tome  XVIÏ.  38 
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se  demander  s'il  pouvait  y  avoir  réellement  une  grande 
blance  entre  leur  tête  et  celle  de  Ntuitilus  Ponipilius. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  considérations,  parce 
qu^elles  nous  entraîneraient,  par  leurs  tendances  spéculatÎTes,  bon 
de  la  sphère  positive  de  nos  études  simplement  paléontologiqaes. 
Mais,  avant  de  quitter  ce  sujet,  qu*il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici 
une  observation  importante,  Faite  d*abordpar  le  savant  profcaeur 
Burmeister,  et,  depuis,  confirmée  par  tous  nos  travaux  ;  favoir: 

Que  dans  les  faunes  les  plus  anciennes,  on  trouve  associés  d 
combinés  dans  Une  même  famille  ou  dans  un  même  tjfpe,  da 
caractères  qui  ne  se  présentent  plus  qu'isolés  et  contrastants,  dan 
les  types  et  les  familles  de  la  même  classe,  constituant  les  îàuna 
]X)8térieures. 

Réciproquement,  pourrait-on  ajouter  au  point  de  vue  géolo- 
gique, les  êtres  qui  nous  offrent  la  réunion  de  caractères  zoologi- 
ques répartis,  durant  le  cours  des  âges,  sur  des  types  divers,  com- 
muniquent aux  dépôts  sédimcntaires  qui  renferineut  leurs  dé- 
pouilles une  empreinte  de  primoidialité  relative. 

Sécrétions  calcaires  dans  certains  Céphalopodi^s  paléozoiames, 

L*étude  que  nous  venons  de  faire  nous  montre,  comme  celks 
que  nous  avons  précédennnent  publiées  sur  le  dépôt  organique 
dans  le  siphon  et  dans  les  loges  aériennes,  combien  la  faculté  des 
sécrétions  calcaires  était  développée  dans  certains  Nautilides  pa- 
léozoiques.  La  quantité  des  matières  sécrétées  est  d*autant  plu 
remarquable,  que  les  eoquilles  renfermant  ces  mollusques  sont 
généralement  très  minces.  Le  volume  du  calcaire  qui  les  compote, 
et  qui  semble  avoir  dû  être  le  but  principal  des  sécrétions  animales, 
ne  représente  souvent  qu'une  fraction  de  la  masse  organique,  ac- 
cumulée, pour  un  emploi  en  apparence  secondaire,  tantôt  dans 
le  siphon,  tantôt  dans  les  loges  aériennes,  tantôt  à  la  fois  dans  ces 
deux  réceptacles,  tantôt  enfin  sur  la  paroi  externe  de  rextréuiité 
tronquée. 

Dans  r  Onhnccrus  triuuatum  en  particulier,  la  coquille  est  U»- 
jours  très  fai1>le,  car  dans  les  spécimens  de  taille  moyenne,  dont 
le  grand  diamètre  atteint  au  moins  30  millimètres,  son  épauKur 
ne  dépasse  pas  deux  tiers  de  millimètre.  Les  cloisons  sont  encoie 
plus  minces.  Cette  ténuité  contraste  avec  le  volume  du  déi)ôt  calcaire 
accumulé  au  petit  bout,  après  chaque  troncature,  et  renouvelé  on 
grand  nombre  de  fois,  durant  la  vie  du  mollusque.  ?ioua  poafoai 


surtout  nous  figul*er  riinportaiice  de  cette  niasse  de  sécrétions, 
Taprès  le  grand  fi-agineht,  figure  17. 

Nous  ne  connaîissbns  pas,  il  est  vrai,  l'épaisseur  de  là  coquille 
lont  il  représente  le  bout  restauré.  Mais,  en  iiii  supposant  nioini 
le  2  tnillimètres,  comme  danis  d'autres  Oi  thocères  d'un  semblable 
liamètre,  nous  voyons  que  le  volume  total  du  test  serait  trëà  in- 
férieur à  ci^lui  de  tout  le  calcaii-e  sécrété  pour  les  restaurations 
mcces.Mves,  dont  nous  avons  évalué  le  nombre  à  50,  avant  que  là 
coquille  pût  atteindre  le  diamètre  de  80  millimètres.  Celle  de  ces 
extrémités  refaites  qui  est  sous  nos  yeux  présente  une  épaissebl* 
d^environ  25  millimètres,  et  soti  poids  brut  est  de  270  grauimcs. 
En  déduisant  le  poids  du  schiste  que  nous  n'avons  pas  pu  enlevet 
complètement  de  la  cavité  du  fossile ,  il  resterait  au  liioins 
200  grammes  pour  Le  poids  de  la  matière  sécrétée  par  le  mollus- 
que pour  cette  unique  restauration  du  bout  de  sa  coquille. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  encore  une 
fois  les  déplacements  variés  que  présentent  les  produits  delà  sé^ 
crétion  dans  les  coquilles,  d'après  les  divers  exéniples  que  nous 
avons  étudiés. 

Lorsque  la  sécrétion  a  lieu  dans  F  intérieur  d'un  large  siphon, 
qui  se  comble  successivement,  les  loges  aériennes  paraissent 
exemptes  de  tout  dépôt,  comme  dans  le  groupe  des  Orthocères 
i0$ggfmitiy  com|lienant  les  Endoceras  d'Amérique. 

Si  le  siphon  se  réduit  à  une  médiocre  largeur,  comme  dans 
VOrthoceras  rivuU  et  autres  formes  analogues  de  Bohême^  le  dépôt 
organique  se  partage  entre  Tintérieur  de  cet  organe  et  celui  des 
loges  aériennes. 

Si  le  siphon  devient  relativement  étroit,  il  ne  montre  plus  que 
la  trace  du  dépôt  calcaire,  qui  n'apparaît  que  faiblement  dans  les 
cbambres  à  air.  Cette  répartition  se  rencontre  rarement. 

Si  le  siphon  est  filiforme  ou  très  étroit,  tout  vestige  de  dépôt 
organique  disparaît  aussi  bien  dans  ses  cavités  que  dans  celles  des 
loges.  Les  planches  de  notre  volume  II  offriront  des  exemples  de 
ces  diverses  combinaisons. 

Enfin,  VOrtlioceras  truncatum  et  quelques  autres  espèces  de  ce 
genre  nous  enseignent  que  le  dépôt  organique,  manquant  égale- 
ment dans  leur  siphon  et  dans  leurs  loges,  reparaît  sous  une  nou- 
velle fornie^  et  aussi  â  des  époques  périodiques,  sur  leur  extrémité 
tronquée. 

Nous  ne  sommes  pas  certain  que  ces  transformations  ou  dépla- 
cemeola  d'un  même  produit  naturel  soient  les  seuls  dont  la  nature 
avait  doué  les  Céphalopodes  durant  les  âges  paléofeoil|iii0S.  Nous 
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avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs  les  produits  analogues  d'une 
aliondanle  sécrétion,  mais  sous  une  nouvelle  apparcnoei  dans  le 
rostre  des  Béiemnites,  dont  Texistence  caraclériie  la  période 
secondaire.  Depuis  l'extinction  de  cette  faniille,  nous  ne  voyons 
reparaître  aucun  groupe  de  Céphalopodes  pourvus  de  la  faculté  de 
séci*éter  du  calcaire  en  proportion  si  considérable. 

On  pourrait  peut-être  chei-cher  les  relations  que  présente  ce  fait, 
soit  avec  la  composition  des  eaux  de  la  mer,  soit  avec  les  progrès 
successifs  dans  Torganisation  des  mollusques  de  cette  classe.  Mom 
livrons  ces  questions  aux  savants,  dont  la  tdcLe  est  de  rapprachcr, 
de  combiner  et  généraliser  les  observations  des  simples  paléonto- 
logues, qui  consacrent  leurs  efforts  A  cherdier  les  faits  dans  la  nuit 
des  temps. 

Explication  des  figures» 
Orthoceras  truncaîum^  Barr. 

Fig.  4.  —  SpécimeD  yu  par  la  face  aplatie  oa  latérale.  W  montrs  la 
bord  de  l'ouverture,  à  peu  près  intact,  la  grande  chambre,  ciaq 
loges  aériennes  et  quelques  portions  du  test.  Vers  rextrémité 
inférieure  et  sur  le  côté  droit  de  la  figure,  on  voit  le  test  se  pro- 
longer d'une  manière  continue,  à  partir  des  loges  aériennes  jnsqss 
sur  la  calotte  terminale,  dont  un  petit  fragment  est  consenré, 
taudis  que  la  majeure  partie  a  été  enlevée  pendant  rextniotien  do 
fossile.  Ce  qui  reste  sur  la  dernière  cloison  représenta  la  portioB 
interne  du  dépôt  conique,  dont  les  couches  extérienrea  se  sont 
détachées  par  la  percussion. 

Fig.  9.  —  ^/.  Vu  par  le  petit  bout.  La  surface  montre  des  stries 
longitudinales,  inégales,  mais  pseudo- régulières,  qui  convergeot 
vers  le  siphon.  Celui-ci  ne  se  voit  pas  sur  cette  surface,  à  csose 
de  la  brisure  qui  en  a  enlevé  une  partie,  mais  on  peut  le  voir 
en  place  sur  la  figure  i,  que  nous  allons  décrire.  On  remaïqaeii 
la  rainure  médiane  très  bien  marquée  sur  la  partie  gauche  et 
dirigée  également  vers  le  siphon.  A  l'extrémité  opposée  de  la  fi- 
gure, on  reconnaît  le  fragment  déjà  mentionné  de  la  calotte  ter- 
minale. 

Fig.  3.  —  I((.  Fragment  de  la  surface  grossie  afin  de  montrer  ses  or* 
nements. 

Fig.  4.  —  /'A  Vu  de  la  même  extrémité  du  fossile,  après  avoir  en- 
levé un  fragment,  qui  laisse  à  découvert  lo  triangle  cnrviligoe, 
occupant  la  moitié  gauche  de  la  figure.  Au  sommet  de  ce  trian^ 
on  distingue  la  trace  du  siphon,  vers  lequel  se  dirige  la  raiDora 
médiane  moins  fortement  marqnée  que  sur  la  couche  enlevée. 
Cette  surface  subtriangulaire  représente  la  première  couche,  très 
mince,  du  dépôt  conique  appliquée  immédiatement  sur  la  cloi* 
son,  que  nous  distinguons  très  bien  au-dessous^  au  moyen  di 
quelques  brisures  sur  le  bord. 
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'ig-  5.  -—  JiL  Fragment  de  la  surface  de  la  première  couche  du  dé- 
pôt. Elle  est  grossie, afin  de  montrer  l'apparence  de  ses  ornements, 
qui  diffèrent  de  ceux  de  la  couche  superposée. 

ig.  6.  —  Autre  spécimen  tu  par  la  face  latérale.  Il  montre  la  grande 
chambre,  dont  le  bord  supérieur  est  ébrécbé  ;  cinq  loges  aériennes 
et  quelques  parties  du  test.  L'extrémité  inférieure  du  fossile 
ayant  été  brisée  a  cependant  conservé  une  partie  du  dépôt  co- 
nique, vers  la  base  duquel  on  voit  un  petit  fragment  du  test,  tu 
bord  droit  de  la  figure. 

ig.  7.  —  Id.  Vu  par  te  petit  bout.  Sur  cette  surface  on  distingue  : 
4*  à  droite  le  fragment  du  test  déjà  mentionné  ;  2"  sur  la  grande 
moitié,  à  droite  de  la  figure,  la  superficie  de  la  seconde  couche 
du  dépôt  conique,  ornée  de  stries  longitudinales,  inégales  et 
offrant  une  dépression  concentrique  au  bord  ;  3^  le  siphon  ;  4*  dans 
la  moitié  plus  petite,  située  è  gauche,  on  distingue  deux  surfaces; 
celle  qui  porte  le  siphon  à  son  extrémité  représente  la  première 
couche  du  dépôt  conique,  superposée  sur  la  cloison  ;  5^  enfin 
l'espace  triangulaire  qui  reste  à  gauche  et  au-dessus  du  précé- 
dent expose  la  surface  lisse  du  moule  interne  de  la  cloison,  qui 
a  été  enlevée. 

ig.  8.  '—Id,  Fragment  du  test  grossi,  montrant  les  apparences  diffé- 
rantes des  deux  couches  superposées  du  dépôt  conique,  qui  vien- 
Dent  d*ôtre  mentionnées. 

ig.  9.  —  Id.  Partie  inférieure  du  même  spécimen,  tu  par  le  bord  qui 
ait  placé  à  droite  dans  la  figure  G.  On  reconnaît,  sur  la  moule  in«> 
terne,  la  ligne  normale,  légèrement  tracée  sur  les  deux  dernières 
loges  aériennes.  On  Toit,  à  Textrémité  inférieure,  le  dépôt  coni- 
que appliqué  sur  la  cloison  dénudée,  et  l'on  distingue  aussi  le  frag- 
ment du  test,  qui  relie  ce  dépôt  à  la  loge  voisine. 

ig.  10.  — Id.  .Section  longitudinale  du  môme  fragment,  montrant  la 
disposition  des  cloisons,  du  siphon  et  des  premières  couches  du 
dépôt  conique. 

ig.  41.  —  Autre  spécimen  vu  par  la  face  latérale.  11  montre  la  grande 
chambre  i  peu  près  complète,  une  série  de  cinq  loges  aériennes 
et  une  partie  du  test.  A  l'extrémité  inférieure,  on  voit  le  dépôt 
conique,  presque  complet,  et  relativement  très  allongé  dans  cet 
individu.  Près  de  sa  base,  on  reconnaît  un  fragment  de  la  couche 
ornée  de  stries  égales,  longitudinales,  qui  recouvrait  ce  dépôt  et 
qui  a  été  enlevée  par  la  percussion. 

ig.  42.  — Id,  Vu  par  le  petit  bout.  On  reconnaît,  sur  la  surface 
conique,  les  stries  grossières  et  inégales  qui  convergent  vers  le 
siphon,  dont  la  trace  est  très  apparente  au  sommet  du  cône. 

ig.  43.  —  Autre  spécimen  vu  par  la  face  latérale.  La  grande 
chambre  étant  brisée  en  partie,  on  voit  dans  son  intérieur  un 
fragment  adventice  d'un  autre  Orthocère.  Au-dessous  de  cette 
partie,  le  test  se  trouvant  partiellement  enlevé,  on  peut  compter 
sept  logea  aériennes,  au-dessous  desquelles  on  reconnaît  la  dépôt 
conique.  Celui-ci  se  distingue  par  sa  surfi\pe  ornée  de  stries  fines 
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^.p.juii,  uont  la  trace  est  bien  a 
les  deux  sinus  formés  par  les  str 
sont  situés  sur  la  ligne  méiiiaD 
partie  de  la  figure  représente  la  ; 
médiatement  au-d«s80U8,  et  oro 
gÔ6B  vers  le  «iphon. 

Fig.  15.  —  Autre  spécimen  vu  par 
grande  chambre  iocomplète  et  ui 
les  cloisons  sont  eo  parties  cachet 
longe  sans  solution  de  continuité 
la  calotte  terminale,  qu'on  voit  i 
peu  efiacées.  Dans  la  brisure,  à  it 
dans  la  calotte  terminale,  le  dépôt 
^i^re  cloison. 

Jig*  16.  —  /</.  Vu  par  le  petit  bout.  L 
Mt  recouverte  par  la  calotte  termi 
triques  ati  bord.  Elles  sont  effacée 
que  celui-ci  n'est  pas  apparent.  Au 
çoit  la  trace  du  siphon.  Dans  la  br 
surface  du  dépOt  conique,  sur  laqi 
médiane. 

Fig.47.  —  Autre  spécimen,  représentai 

grande  dimension.  La  calotte  term 

face,  présente  au  milieu  un  espace 

la  trace  du  siphon.  Le  reste  de  h 

aaillaates,  concentriques  au  bord. 

symétriques,  dont  les  sommets  sont 

oblique,  formant  un  angle  d'enviro 

mètre  de  l'ellipse. 
Pi»   *• 


Orthoceras  pleurotonmm  ^  Barr. 

Fig.  t4 .  —  Spécimen  tu  par  la  face  latérale.  Il  montre  la  base  de  la 
grande  chambre  et  une  série  de  loges  aériennes,  en  grande  partie 
recouvertes  par  le  test.  Vers  l'extrémité  inférieure,  on  voit  la 
section  longitudinale  de  trois  loges  aériennes,  dont  les  cloisons 
sont  bien  conservées  avec  leurs  goulots,  tandis  que  les  éléments 
du  siphon  ont  disparu. 

Fîg.  t3.  —  Autre  spécimen  vu  par  la  face  latérale  et  recouvert  par 
le  test,  orné  de  stries  obliques.  La  pointe  obtuse,  qui  termine  04 
fragment,  est  le  produit  de  la  restauration  qui  a  eu  lieu  après  la 
troncature.  La  forme  conique  de  cette  pointe  diiïère  notablement 
de  celle  des  cloisons  que  l'on  voit  sur  la  figure  21 .  La  calotte 
lisse  qui  la  couvre  est  parfaitement  soudée  avec  le  test  strié  de  la 
coquille. 

Fi^.  23.  — Id.  Yu  par  le  petit  bout,  montrant  la  trace  du  siplion. 

» 

Gomjjhoceras  Alphœas^  Barr. 

Fig.  84.  —  Spécimen  vu  par  la  face  latérale.  Il  montre  la  grande 
chambre,  les  bords  de  Touverureet  une  partie  du  test.  La  moitié 
inférieure  expose  une  section  longitudinale  dans  laquelle  ou 
reconnaît  les  cloisons  et  le  siphon  bien  conservés,  sauf  quelques 
brisures.  L^eitrême  ténuité  des  cloisons  contraste  avec  Tépaîs- 
seur  du  test  restauré,  qui  enveloppe  l'extrémité  du  fossile  et  qui 
se  raccorde  avec  celui  qui  recouvre  les  loges  aériennes.  On  voit 
que  ce  raccordement  n'est  pas  encore  complet,  car  on  aperçoit, 
de  chaque  côté,  une  petite  saillie  anguleuse  au  droit  de  la  bri- 
sure du  test,  lorsque  la  troncature  a  eu  lieu. 

Fig.  i5.  -^  Id,  Vu  par  le  haut,  montrant  les  contours  de  louverture 
çootraotée,  à  deiix  orifices  communiquant  par  une  paiiie 
droite. 

Ascocerai  bohemicum^  Barr. 

Fig.  26.  -T-  Spécimen  vu  par  la  face  latérale.  Cette  figure  est  réduite 
aux  deux  tiers'de  la  grandeur  naturelle.  Le  test  ayant  été  enleyé 
en  majeure  partie,  on  reconnaît  aisément  la  grande  chambre  et 
les  logtts  aériennes.  La  portion  du  test  qui  est  conservée  dans  la 
partie  inférieure  s'étend  sans  discontinuité  sur  If  pan  coupé 
oblique,  q^on  voit  à  l'extrémité  et  sur  la  surface  duquel  on  dit- 
tingue  la  trace  saillante  du  siphon. 

Àscncerns  Murchisonr\  Barr. 

Fig.  27.  — Jeune  spécimen  vu  par  la  face  latérale.  Il  est  entièrement 
reconTert  par  son  test,  qui  s'étend  d*une  manière  continu^ ,  à 
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h-  •  •■-!  •      I.  r;    Il  iri       i      , 

..r„fi.)>r-,,^h.ux  enf,.r 

oueioi.  M.  Michelot  possède 

-W- Chd  Orbignv  a  signalé  il  V  , 
'es  fondations  de  la  gare  de  VvJ 

y^-  de  gypse  sifuéda      C:, 

"  semble  donc  v  avoir  »„.i    • 

''éi*  6,roiten.e„t    u  clat  T  "" 
ff¥D««  ,1»  D.-:.   «       ^a'caire  grossier 
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angulalus,    etc.),  soit  de   leur   DJveau  inférieur  (J^oluta 

nuperata,  Buccinum  Anilrœi,  Cardila  fulcata,  etc.). 

.e    calcaire   grossier,   les   gables   mojens,    le  calcaire  de 

it'Ouen,  ne  sembleol,  par  suite,  <juc  des  sou^tages  de 

ige  éocène  supérieur,  et  le  gypse  n'est  lui-même  que  le 

lier  terme  de  cet  étage,  terme  lacustre  qu'il  semble  aussi 

ossible  d'ériger  au  rang  d'étage  que  les  Purbeek'a  bec/s,  la 

aUen  foi  matioH,  les  sables  et  marnes  de  Bill},  le  calcaire 

3rie  ou  de  Beauce. 

.6  Secrétaire  présente  une  note  enioyée  par  U.  Ébray  et 

tulée  :  De  la  grande  dénudation  posl-crétacée  et  Je  InJ'or- 

'ion  de  l'argde  plastique. 

lette  note  est  reavojrée  h.  l'examen  de  la  Commission  du 

ietm. 


Séance  du  k  juin    1860. 

tsiDincB  DE  v.  CB.  SAiHTB-cLiias  DBTiLLi  vicc-pritident. 

I.  Ch.  Laurent,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   PAIT!    A    LA    SOCIlTt. 

.a  Société  reçoit  : 

)e  la  part  de  M.  le  professeur  Geinitz,  Oer  gebirgibait 
ksen  iind  sein  Einjluss  auf  das  Sladium  der  !Vaiiirtvi*sen- 
ijteii  m  Dreadeii  (extr.  des  Oeukschrift.  des  Geselltchajl 

in  Dresden  1860),  in-8,  10. 

te  la  part  de  M.  Julrg  Marcou,  Lettres  sur  les  roches  du 
%  et  leur  distribiithn  géographique  dans  Us  deux  hèmi- 
ires^  2*  et  dern.  livraison,  in-S,  pp.  v-xxit  et  1A5-304, 
I.,  Pans,  1860,  chez  Fr.  Klinckaieck. 
■omptes  ivndus  hebdoinmtaires  des  séances  de  l' Académie 

sciences,  1860,  1"  semestre,  t.  L,  n"  21  et  22. 
éhitales  des  mines,  5°  série,  t.  XV,  3*  livraison  de  1860  j 
IVI,  4'linaiiiondel859. 


002  stAXCi  DU  A  ivn  1800. 

UInstiM,  n"  1376  et  1377,  1860. 

Société  (V encouragement  pour  rindustrie  mmiiomale.  Séuiee 
générale  du  28  mars  1860,  îii-4,  56  p. 

Mémoires  de  ia  Société  imp.  d'agriculture^  science*  et  aHt 
d'Angers,  t.  III,  1"  cahier,  1860. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  mars  1800. 

Soc.  imp.  d'agric,^  se.  et  arts  de  P arrondissement  Je  Faleih 
ciennes,  W  année,  n"  10,  avril  1860. 

T/ie  quarter/y  journal  of  the  geological  Soeie^'  of  Ltifjdtmt 
vol.  XVI,  part  2.  may  1860,  n*  62. 

Address  delivered  at  the  anniversary  meeting  of  the  geol. 
Soc.  ofLondon,  17  febr.  1860,  by  J.  Phillips,  in-8.  Si  p. 

The  Atlœnœum,  n***  1700  et  1701, 1860. 

Rei^ista  de  los  progresos  de  las  eiencias  exaetas,  fiskms  j 
naturalcsy  t.  X,  n°  5,  mai  1860. 

The  american  journal  of  science  and  artSy  by  SillimiDy 
vol.  XXXIX,  mai  1860,  n^  87. 

M.  le  Président  annooce  la  mort  de  M.  le  professeur  Abraban 
Massalongo. 
Il  annonce  également  celle  de  M.  Tabbè  Croiiét. 

M.  Michelin  propose  qu'un  des  membres  de  la  Société  soit 
chargé  de  faire  une  notice  biographique  sur  M.  Tabb^  Croiijl)- 
Cette  proposition  est  accueillie  avec  empressement. 

M.  Barrande  développe,  dans  la  communication  suivante,  les 
princi|>es  sur  lesquels  il  a  fondé  son  système  dos  çp/oiriff» 
développement  rendu  nécessaire  par  les  diverses  attaques  qui 
s'étaient  produites  à  leur  sujet  à  Paris  et  à  Vienne. 

Colonies  dans  le   bassin  silurien  de   la  Bohêtne; 

par  M.  J.  Barrande. 

INTBODCCTION. 

Je  regrette  vivement  que  notre  honorable  confrère,  M.  Biykf 
ne  se  trouve  pas  aujourd'hui  parmi  nous.  Je  lui  avais  annoncé 
que  je  me  proposais  de  le  prendre  à  paitie  dans  cette  séance;  et 
j'espérais  qu'il  m'honorerait  d*une  i*éponse.  Voici  le  sujet  de  notre 
débat 

Récemment,  à  l'Ecole  des  mines,  après  une  brillante  Iff^Pi 
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ûosacree  à  es^poser  quelqqes-iiits  des  plus  éclati^iits  services 
endu3  à  ^  géologie  par  la  paléoulolo^^ie,  M.  Bayle  m'interpella 
rune  manière  d'ailleurs  irès  courtoise,  par  ces  mots  :  «  Je  ne  crois 
uis  à  vos  colonies  !  n  Celte  profession  de  foi,  quelque  peu  impé- 
neuse,  me  plut  beaucoMp  par  sa  netteté  et  sa  francliise.  Elle 
n'était  adressée  en  face  et  en  présence  de  plusieuis  des  plus  émi- 
lents  géologues  de  France  et  d'Au[>lcterre,  dont  elle  ne  pouvait 
naoquer  d'éveiller  l'atten^ipu.  Elle  me  fournit  donc  une  légitime 
occasion  pour  exposer  à  M.  Bayle  Tun  des  faits  les  plus  saillant^ 
^v  lesquels  se  fonde  ma  doctrjne  des  colonies.  J'espérais  donc 
erminer  aujourd'hui  avec  lui  ce  débat,  en  provoquant  de  sa  part, 
levant  la  Société,  une  professiop  de  foi  6nale.  31ais,  pMisqu'il  e\l 
ibsent,  je  me  bornerai  à  prévoir  qu'à  la  première  occasion 
^1.  fiayle  parlera  des  colonies  en  vrai  croyant  et  trouvera  même, 
luivant  son  habitude,  ime  tournure  piquante  pour  faire  ap- 
>laudir  la  confession  de  son  incrédidité  passagère.  Je  ne  crois  pas 
ne  hasarder  beaucoup  dans  cette  prévision,  car,  si  M.  Bayle  jouit 
lu  privilège  précoce  d'enseigner  inéme  les  maîtres  de  U  sciencis 
]ui  assistent  à  ses  cours,  c'est  avant  tout,  parce  qu'il  sait  parfai- 
lement  apprendre  tout  ce  q)ii  doit  éire  appris.  Or,  je  crois  que  U 
loctrine  des  colonies  en  est  arrivée  au  point  d'attirer  l'atteatiop 
iérieuse  de  tous  les  géologues.  Je  me  félicite  donc  de  la  comtoise 
:ontradiction  qu'elle  a  éprouvée  et  qui  n'est  qu'une  bien  légère 
épreuve  pour  elle,  si  elle  doit  avoir  riionneur  d'être  introduite 
dans  l'enseignement  d'une  école  qui  est  aux  premiers  rang^ 
parmi  touM^s  les  écoles  scientifiques  du  monde. 

J'ai  maintenant  à  communiquer  à  la  Société,  sur  le  même 
fujet,  un  autre  4ébat  qui  a  commencé,  non  par  une  attaque  en 
(i|ce,  suivant  le  tiP"  procédé  de  iM.  Bayle,  mais  par  une  surprise, 
iu  mois  d'octobre  deruier,  j'étais  paisiblement  à  Prague,  occupé 
de  mes  travaux  ordinaires,  lorsque  Al.  le  professeur  Suess,  arri- 
vant en  toute  hâte  de  Vienne,  vint  me  demander  si  les  colonies 
avaient  réellement  disparu  de  l'horizon  scientifique.  Cette  ques- 
tion me  paraissant  inintelligible,  M.  Suess  m'apprit  que,  dans 
un  rapport  fait  à  l'Institut  géologique  impérial  de  Vienne,  le 
31  août  précédent,  IM.  le  directeur  Haidinger  avait  annoncé  que 
SI.  Krejci,  professeur  à  Prague,  avait  reconnu  de  véritables  dis- 
locations daus  les  phénomènes  auxquels  j'avais  donné  le  nom  de 
cûlouies. 

Je  constaterai  tout  à  l'heure  que  M.  le  professeur  Suess,  après 
un  court  séjour  à  Prague,  retourna  à  Vienne,  bien  convaincu 
jfkf  (ef  oçjtlcHiiea  ne  s'étaient  pas  évanouies. 


..  ..I.  ic  [)ioiesseiir  Kiejci  n  Mii\ 
»  le  cours  des  couclies   suivant  lei 
);  porUtite   roiicj'pliou  des  colotiie 
H  Motol,    Béianka   et   (iross-Kucli 
»  des   fossiles  de    réU[;e  E  sont 
»  esc  arriTé  à  admettre   que  ces  i 
»  quées  par  de  véritables  dislocati 
»  les  plus  importantes  des  rechen 
»  M.  Barrande  Terra  très  volooti 
»  la  règle  ;  mais  nous  prions  notre 
»  fesseur  Krejci,    d'exposer  ses  pr< 
»  foodëe.  » 

Cette  dernière  phrase  montre  sul 
directeur  Haidin(;er  n'était  pas  pari 
terprëtatiou  si  simple,  annoncée  pai 
infaillible  du  problème  des  coloni< 
autorisé  d'avance  à  annoncer  au  moi 
cooditiooneile  sans  doute. 

Or,  nous  n'étions  rien  moins  qii 
les  faits  et  la  doctrine  des  colonies,  e 
adressâmes  immédiatement  à  M,  li 
▼aote,  datée  du  17  octobre  1859  : 

A  M,  9V.  Haidin[^er^   directeur  de  V 

à   Vienne 
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le  constater  qu'au  &  octobre,  c'est-à-dire  plus  d'un  mois  après 
rotre  rapport,  M.  le  professeur  Krejci  ignorait  encore  les  faits 
Hrincipaux  sur  lesquels  repose  ma  doctrine  des  colonies,  et  que 
e  lui  ai  indiqués,  à  sa  grande  surprise,  eu  présence  de  M.  le 
iTofesseur  Suess. 

Non,  les  colonies  ne  sont  pas  des  apparences  trompeuses,  pro- 
hiites  par  des  dislocations,  et  mes  conrictions  à  ce  sujet  ne  sont 
nasle  résultat  de  quelques  semaines  d'excursions  sur  le  terrain, 
nais  de  longues  études,  car  c'est  en  18^1  que  j'ai  observé  la 
iremière  anomalie  de  ce  genre. 

Ma  doctrine  des  colonies  sera  prochainement  exposée  dans  un 
ravail  que  je  vais  préparer  et  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
»mmuniquer. 

Il  m'est  très  pénible  d'avoir  à  réfuter  l'assertion  de  M.  Krejci, 
lont  TOUS  avez  agréé  les  services  volontaires  pour  les  travaux  de 
FOtre  Institut;  mais,  comme  vous  le  dites  très  bien,  la  question 
les  colonies  est  une  des  plus  importantes  parmi  celles  que  les 
recherches  de  vos  géologues,  en  Bohême,  peuvent  soulever, 
rajouterai  qu'elle  est  aussi  une  des  plus  graves  qui  puissent  être 
igitées  dans  la  science  géologique.  Il  m'est  donc  impossible  de 
garder  le  silence  en  cette  occasion.  Je  me  félicite,  du  moins,  de 
ce  qu'aucun  des  savants  géologues  de  Tlnsiitut  impérial  ne  se 
trouve  personnellement  engagé  dans  le  débat  ouvert  par  votre 
grave  et  retentissante  parole. 

M.  Krejci  aurait  facilement  évité  celte  discussion,  si,  au  lieu 
de  me  laisser,  moi  seul^  dans  l'ignorance  de  ses  conceptions,  con- 
fiées par  lui  à  tout  le  monde,  il  était  venu  me  présenter  ses  ob- 
servations et  ses  doutes.  Personne  ne  sait  mieux  que  lui  avec 
quelle  libéralité  je  communique  à  tout  venant  le  fruit  de  mes 
études,  et  j'aurais  été  heureux  de  le  prémunir  contre  les  eiTCurs 
qu'il  a  publiées  avec  une  fâcheuse  précipitation. 

Je  suis  aussi  très  contrarié  d'être  obli(]é  de  dérober  une  partie 
de  mon  temps  à  mes  travaux  paléontologiques,  qui  absorbent  et 
dépassent  mes  forces.  En  vous  disant  que  j'ai  en  ce  moment  plus 
de  400  planches  faites  ou  en  voie  d'exécution,  je  vous  laisse  à 
ipprécier  l'étendue  du  texte  correspondant  et  toutes  mes  préoccu- 
pations pour  mener  à  bonne  fm  la  publication  de  cette  paitie  de 
mes  recherches. 

Dans  ces  circonstances,  je  ne  me  propose  pas  de  donner  au 
travail  que  j'annonce  sur  les  colonies  tous  les  développements 
qu'il  prendra  dans  mes  éludes  géologiques  destinées  à  paraître 
après  les  recherches  paléontologiques  qui  en  sont  la  base.  Je  nie 


et  aussi  |).u(i'  (jiu'  loms  .ippartn 
aistMiioiU  II  convit  titMi  d:ins  l  « 
pt'u  (11'  temps  à  iloniuT  à  Cflle  cl 

La  colonie  Zippe,  située  dai: 
du  bassin  calcaire,  au  lieu  dit  Br 
|>orlera  le  nom  du  savant  professa 
A  une  époque  où  je  n'avais  pns  < 
colonies.  Je  suis  heureux  d'odVi 
Aiodeste  et  laborieux  j'éoloj;ue 
tracé  les  contours  des  <Uvers  terra 

Les  colonies  Ilaidinf;er  et  Krej 
d5  sur  le  bord  opposé,  ou  sud,  d 
tance  horizontale,  mais  à  une  no 
|>ar  rapport  à  Tautre,  sur  les  esca 
de  Grosskuchel  à  Kadotin. 

Le  nom  de  naidin{;er,  donné  à 
occupe  riiorizon  relativement  le  pi 
cale  des  couches,  est  destiné  à  r; 
reconnaissance  envers  le  sivant  qi 
tcience  (>éolo^ique  dans  Tempirc  ( 

En  attachant  le  nom  de  M.  le  pi 
phis  voisine  de  Gix>sskucliel,  et  rehi 
la  précédente,  nous  voulons  montr 
et  à  encourager  celui  qui  est  un  d 


L.     « 
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is  se  sont  écoulés  avant  que  notre  protestation  du 
t  pu  être  publiée  dans  le  /ainbnch  de  Tlnstitut  géo- 
rial  de  Vienne.  On  conçoit  que  cet  inteiTalIe  de 

non  pas  pour  résoudre  la  question  soulevée,  maïs 
ur  apprécier  sommairement  la  valeur  des  observa* 
rguments  de  IVl.  Krejci.  Le  résultat  de  ces  apprécia- 
res  est  clairement  constaté  dans  une  lettre  que  M.  le 
dinger  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  adresser,  le 
)0,  et  dont  nous  extrayons  le  passage  snivant  : 
)ien  (ara  vous  accuser  réception  de  votre  intéi'essant 
sur  le  progrès  des  connaissances  au  sujet  de  la  faune 
;,  ainsi  que  de  vos  communications  par  rapport  aux 
explications  des  colonies  par  transport  ou  dialoca- 

tardait  de  pouvoir  vous  annoncer  Timpression  de 
station  dans  notre  Jahrbuch^  et  de  pouvoir  vous  en 
ier  des  exemplaires  tirés  à  part  comme  toujours» 
ir  en  est  arrivé,  et  je  puis  vous  faire  mes  remerci» 
us  sincères  de  l'attention  que  vous  avez  bien  voulu 
Ite  réclamation  de  i\I.  Krejci,  qui,  en  elle-même, 
fe  tout  à  fait  illusoire  et  ne  reposant  pas  sur  des  faits, 
ros  colonies  ont  de  nouveau  gagné  glorieusement  du 


concevoir  à  quoi  se  rapportent  les  dernières  exprt 
issage,  qui  sont  si  flatteuses  pour  la  doctrine  des 
s  rappelons  que  iM.  le  professeur  Suess  avait  em- 
;ue  une  complète  conviction  sur  la  réalité  de  nos 
\ii  sur  l'interprétation  que  nous  leur  avions  donnée, 
ienne,  il  s'empressa  d'exposer  ses  croyances  à  M.  le 
idiuger,  dans  une  lettre  qui  fut  lue  en  même  temps 
•testaiion,  le  22  novembre  1859,  à  la  séance  solennelle 
géologique  impérial.  Dans  cette  lettre,  Mb  le  pro- 
s*attaclie  principalement  à  indiquer  les  faits  relatifs 
jippe,  dont  il  raconte  brièvement  l'histoire  et  dont 
ié  les  fossiles  dans  notre  collection.  11  termine  en 
considère  la  découverte  des  colonies  comme  Tune  des 
Liables  qui  aient  enrichi  la  paléontologie  durant  ces 
liées,  et  il  annonce  la  description  qu'il  se  propose  de 
nies  de  Starhemberg,  découvertes  par  lui-même  dans 
lu  Dachstein. 

rs,  IVl.  Suess  a  reproduit,  sous  une  nouvelle  forme, 
les  mêmes  convictions,  dans  un  mémoire  lu  àl'Aca- 
rîale  èii  s  sciences  dé  Vienne,  le  5  janvier  1860.  Ce 
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travail,  aussi  instructif  qu'iniëressant,  est  la  seconde  partie  dn 
études  de  M.  Suess  sur  V habitat  des  Brachiopodes,  Lorsque  ce 
savant  aura  publié  la  troisième  partie,  consacrée  aux  colonies  de 
Starhemberg,  nous  nous  ferons  un  plaisir  et  un  devoir  de  donner 
à  la  Société  un  résumé  de  tous  ces  travaux,  également  impottants 
pour  la  science. 

Durant  le  même  temps,  M.  Krejci  ayant  achevé  les  infoma- 
tions  sur  la  voie  desquelles  nous  l'avions  acheminé,  au  sujet  de 
la  colonie  Zippe,  dont  nous  lui  avions  révélé  I* importance  et  la 
réalité,  le  /i  octobre  1859,  nous  a  déclaré  qu'il  reconnaissait  la 
nature  de  cette  colonie  comme  incontestable.  En  prenant  acte  de 
cette  déclaration,  qui  nous  a  été  faite  verbalement,  vers  le  milica 
du  mois  de  mars  dernier,  nous  osons  exprimer  l'espoir  que 
M.  Krejci,  en  poursuivant  ses  études,  finira  par  arriver  à  une  con« 
viction  semblable,  par  rapport  aux  autres  colonies,  dans  lesquelles 
il  a  cru  voir  des  dislocations.  Dans  tous  les  cas,  quelque  rapproché 
ou  quelque  éloi{*nc  que  puisse  être  raccomplissement  de  celte 
espcM'ance,  le  débat  qui  nous  reste  à  terminer  avec  M.  Krejci  ne 
peut  plus  ])réscnter  qu'un  intérêt  très  secondaire  aux  yeux  des 
savants.  £n  effet,  M.  Suess  faisait  obsei-ver  très  judicieusement  i 
M.  Krejci,  en  notre  présence,  que  l'existence  d'un  seul  fait  inoMH 
testable,  comme  celui  de  la  colonie  Zippe,  suffit  parfaitement  pour 
servir  de  base  à  la  doctrine  des  colonies. 

Les  adhésions  récentes  que  nous  venons  d'indiquer,  quelque 
importance  qu'elles  puissent  avoir  k  nos  yeux,  puisqu'elles  se 
manifestent  à  la  suite  d'un  débat  engagé,  ne  doivent  pas  uoai 
faire  oublier  les  témoignages  publics  rendus  au  fait  des  colonies 
par  deux  des  géologues  les  plus  éminents  de  l'Angleterre.  Rappe- 
lons-nous que  sir  Roderick  Murchison,  venu  en  Rohémc 
en  1856,  dans  le  but  de  vériGer  nos  assertions  au  sujet  des  colo- 
nies, a  déclaré  le  fait  incontestable  :  c'est  l'expression  dont  il  s'est 
servi  [Silurioy  1"  édition,  p.  3û7,  1855). 

A  son  tour,  sir  Charles  Lyell,  pendant  son  séjour  à  Prague, 
en  1856,  a  visité  pKisieurs  fois  nos  colonies,  et  il  a  exprimé  l'ea- 
tière  conviction,  que  ce  phénomène  est  bien  tel  que  nous  l'avioni 
annoncé.  Cette  déclaration  se  trouve  dans  le  supplément  à  la 
cinquième  édition  de  son  Manual  of  clvmentary  gcoltt^y^  p.  31} 
1857). 

A  ces  témoignages  dont  tout  géologue  serait  fier,  je  pourrais 
joindre  ceux  de  beaucoup  d*auti*es  visiteurs  qui  ne  sont  pal 
moins  dignes  de  foi,  bien  qu'ils  n'aient  pas  eu  l'occasion  de 
s'exprimer  dans  des  publications.  Je  me  borne  à  citer  trois  de 
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lonorables  confrères,  présents  clans  celte  enceinte,  MiM.  Mi- 
n,  Ë.  CoUonib  et  Hnnibert,  que  j*ai  ou  le  plaisir  de  [>uider 
même  sm*  les  lieux,  il  y  a  quelques  années, 
ins  ma  protestation  du  17  octobre,  j'ai  annoncé  la  publication 

travail  destiné  à  exposer  ma  doctrine  des  colonies  et  la  des- 
ion  de  trois  d'entre  elles,  que  je  nomme  :  Zippe,  Haidi/igerti 
:ij  me  réservant,  pour  un  temps  opportun,  d'énumérer  et  de 
ire  tous  les  autres  phénomènes  semblables  que  je  connais 

mon  terrain.  J'ai  Tlionneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la 
\lé  le  manuscrit  de  cet  ouvrage,  à  peu  près  achevé  depuis  la 
le  Tannée  dernière.  Le  seul  chapitre  qui  reste  ùl  écrire  est 
Té  aux  réponses  éventuelles  à  faire  aux  arguments  que 
a'ejci  pourrait  produire  contre  la  nature  de  celles  des  colonies 
'estent  encore  en  litige  entre  lui  et  moi.  Je  regrette  que  Te- 
ue  de  mon   ouvrage  ne  me  permette  pas  de  songer  à  le  pu- 

dans  le  Bulletin.  Dans  tous  les  cas,  je  crois  devoir  donner 
Société  un  sommaire  des  principaux  chapitres,  savoir  : 

).  I.  —  Description  et  parallèle  des  trois  colonies  :  Zippe^ 

aidinger  et  Krejci, 

h   II.  —  Connexions  et  contrastes  entre  les  colonies  et  les 

iges  D — E. 

).  m.  —  Rapports  entre  les  faunes  seconde  et  troisième  de 

)hême  et  d'Angleterre,  au  point  de  vue  des  colonies. 

).  IV.  —  Relations  entre  les  faunes  siluriennes  des  diverses 

gions  de  l'Amérique  septentrionale. 

>.  y.   —   Intermittences  constatées  dans  les  faunes   juras- 

|ues  d'Angleterre  et  dans  la  faune  seconde  silurienne  de 

>hême. 

K  YI.  —  Interprétation  des  colonies  de  Bohème. 

[ÀP.  P'«  —  Description  et  parallèle  des  trois  colonies  : 

ZiPPE,  Haidinger  et  Krejci. 

Colonie  Zippe, 

colonie  Zippe  se  distingue  de  toutes  les  autres,  parce 
le  est  également  importante  sous  le  triple  point  de  vue  de  la 
graphie,  de  la  paléontologie  et  des  circonstances  historiques 
ives  à  sa  découverte. 

le  est  située  dans  la  bande  dk  de  l'étage  D,  au  nord  du  bassin 
ire,  au  lieu  dit  Bniskn^  dans  Tenceinte  de  Prague^  ainsi  que 
l'avons  déjà  dit  dans  notre  protestation. 
Soc.  géoL^  V  série,  tome  XVII,  39 


trur  <K.'  notii-  t''la;;c  «li.-^  rjuai  l/ilcs 
points,  .^'t-Irvc  jiisf|u'à  'Jinju    nu'li 
colonie    X'  (listiiii;iR"  par  (l<s  app; 
liôit'S  tl  avec  les  calcaires  coiiipos 
supérieure .  Mous  conuaissous  cepi 
renée  analogue  dans  notre  étage  c 
couclie  ne  sVlenil  pas  à  l'égal  des  n 
sur  une  assez  grande  longueur  dan: 
bande  ii  U-  Elle  constitue  seulenicn 
sions  horizontales  n'ont  pas  pu  être 

Li  distance  verticale  cpii  si'par 
notre  division  supérieure  ne  peut  p 
cause  des  dislocations  subies  par  1( 
existe  une  distance   horizontale  d't 
lieu  où  se  trouve  l.i  colonie   tt   le  | 
étage  E,  nous  croyons  devoir  adop 
comme  le  minimum  de  sa  profond* 
cet  étage. 

R.  Sous  le  point  de  vue  paléontoh 
sente  une  circonstance  unique  entre 
Bohème,  en  ce  qu'elle  reiifernie  un 
ristiques,  les  uns  tie  la  faune  secoi 
troisième.  Ces  fossiles  sont  indiqués 
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tp/t.  nobilis^  fiarr.  .  , 
'////.  i/icertOy  Barr.  .  . 
rtc.  proœ%*as,  Emm.^ 
tm.  socitiUs,  Barr.  j 
r/f.   Goi(ifusjit\  Barr. 

-  progensis^  Corda. 
'ir,  insigntSt  Beyr.  . 
7/1*1  j.  Konincki^  Barr. 
laerex.  mirus^  Beyr.  1 
7c.  Gîockcri^  Barr.  .  . 
>r.  euglypha^  Daim.  . 
•  Hfiueriy  Barr.  .  .  . 
r/^  togatUA\  Barr.  .  . 
/ffV  muius,  Bairr.  .  .  . 
'.  reticutarisy  Linn  ,  sp. 
.  obovata,  Sow.    .    .    . 

-  mnnaca,  Barr.  .  .  . 
■  Ditphne,  Barr.  .  .    . 

-  ap.  indét 
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ti  montre  que  &  espèces  de  Trilobites,  caractéristiques 
seconde,  se  trourent  mêlées,  dans  la  colonie  Zippe, 
ïces  caractéristiques  de  la  faune  troisième,  etafiparte- 
la  famille  des  Trilobites,  soit  à  la  classe  des  brachio- 
dernière  classe,  représentée  par  9  espèces,  fournit  à 
iviron  la  moitié  des  formes  de  la  colonie,  tandis  que 
;s  constituent  toute  l'autre  moitié, 
ttitution  zoologique  diffère  notablement  de  celle  des 
les,  dans  lesquelles  prédominent,  en  général,  les  cépha- 
les  Graptolites.  Mous  ferons  ressortir  ces  différences 
ge  que  nous  avons  annoncé. 

lire  mieux  apprécier  Timportance  du  mélange  des 
la  colonie  Zippe,  nous  constatons  que  les  quatre  Tri» 
a  faune  seconde  sont  les  formes  les  plus  répandues 
s  bandes  de  l*étage  D,  savoir  : 

nobilis,  .   .   .  dans  d%  —  r/3  —  ^4  —  dh 

y  m.   incerUi^    ...  d  k  "^  d^ 

m.soctaliSf  .    ..    .r/2  —  d^  —  di  —  dli 

7.    Goidjussi^  .   .   .  dt  —  —  di  —  rf5 


espèces  de  la  faune  troisième,  iTrilobites  et  brâcfai6« 


des  'I  rilohitcs  caraclériî>tiqiios 
lui  seul  une  colonie  inconte^lal) 
C.   Les  clreoustances  liistorii 
méritent  d'être  remarquées. 

En  1830,  durant  la  construci 
le  talus  escarpé  de  la  Bruska, 
qu'on  venait  de  rencontrer  un 
savant,  s'étant  rendu  sur  les  liei 
fere  était  une  simple  lentille  cale 
les  strates  de  la  ^rauwackc,  ain 
Il  recueillit  de  gros  et  nombreu 
TÎroD  de  quoi  remplir  deux  ca 
Bohême.  Tout  le  monde  sait  q\ 
fûrtnations  anciennes  n*avaient 
conséquent,  il  est  tout  simple  c^ 
borné  a  remarquer  qu'il  y  avait  t 
la  Bruska. 

Vers  18/i2,  M.  le  professeur  Z 
cette  couche  calcaire,  en  ajoutani 
Triiobites,  et  que  sa  tranche,  se 
et  ses  talus,  était  devenue  invisibi 
localités  nous  démontra  Timposs 
cairc  ;  mais,  comme  sa  présence  • 
santé,  nous  nous  fîmes  un  devoii 
prétiminaire  nuM'-'-  -     ••  • 
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^éme  en  huit  étages,  publiée  dana  notre  Notice  préliminah*e 
1846,  6t  naître  un  antagonisme  très  concevable  dans  un  pays 
dominaient  alors  des  idées  très  différentes.  Deux  auteurs  élé- 
ment presque  en  même  temps  la  voix  contre  cette  classification. 
W.  Krejci,  se  faisant  l'interprète  des  vues  purement  minéralo- 
[nés,  publia  en  i8/i7  une  notice  dans  laquelle  il  enseigne  que 
l^crrain  des  environs  de  Prague  nVst  pas  stratifié,  mais  a  été 
>duit  par  la  cristallisation  dans  ses  formes  et  apparences  ac- 
Mes.  11  déclare  en  même  temps  que  les  fossiles  sont  inutiles.  Oh 
'feçoit  que  de  semblables  principes,  une  fois  admis,  détruisent 
licalement  ta  base  et  l'opportunité  de  toute  classification  par 
f  et,  comme  aussi  toute  idée  de  dislocation  postérieure  au  dépôt 
B  roches.  A  ce  point  de  vue,  toute  notre  doctrine  se  trouvait 
Dc  étouflée  dans  son  germe.  Nous  avons  mentionné  cet  opus- 
L«  de  M.  Krejci  dans  notre  introduction  historique  [Syst,  silur, 
iaBoh.^l,  p.  36). 

Feu  Corda,  placé  au  point  de  vue  de  la  paléontologie,  sans  nier» 
mme  iM.  Krejci,  la  stratification  du  terrain,  soutenait  de  même 
e  toutes  les  formations  renfermant  les  Trilobites  de  Bohême 
ient  contemporaines.  A  l'appui  de  cette  doctrine,  il  énonçait 
fiait  très  remarquable,  savoir  :  qu'il  avait  observé,  dans  une 
lie  couche'  de  calcaire  enclavée  dans  la  grauwacke  de  Prague, 
mélange  de  Trilobites  que  nous  avions  indiqués  comme  carac- 
istiques  de  nos  étages  superposés  D-E  [Prodrom^  p.  6J.  Ce  fait 
trahiait,  suivant  Corda,  cette  conclusion  que  nos  étages  n'étaient 
I  distincts. 

Sans  rien  redouter  pour  la  distinction  de  nos  étages,  nous  fûmes 
îUement  très  étonné  de  fannonce  du  mélange  de  certains  Tri- 
ntes  que  nous  avions  considérés  comme  propres  à  deux  hori- 
is  différents. 

$ur  notre  demande  et  en  présence  de  feu  Dormitzer.  Corda 
nipressa  de  nous  montrer  les  roches  qui  renfermaient  les  ves- 
es  mêlés  des  espèces  de  nos  étages  D-E.  Le  fait  se  trouva  si 
tain  et  si  évident  qu'il  nous  fallut  moins  de  cinq  minutes  pour 
constater  et  le  reconnaître  hautement.  Corda  triomphait,  et, 
lant  à  une  impulsion  dc  générosité,  il  nous  fit  présent  d'un 
3;Tnent  de  ce  calcaire  un  peu  plus  gros  que  le  poing  et  paraissant 
ez  riche  en  fossiles.  Il  alla  même  plus  loin;  car  il  ajouta  à  ce 
î  rétiquette  écrite  par  le  professeur  Zippc,  et  qui  nous  révélait 
mystère  de  la  localité  où  cette  étrange  roche  avait  été  décou- 
le. C'était  précisément  la  couche  calcaire  rencontrée  au  milieu 
\  scbistCB  et  quartsites  de  la  Bruska,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
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ci-dessus.  La  précieuse  étiquette  du  profeasear  Zipipé  ett  tonjou 
en  notre  possession. 

Le  fra^jiiient  de  calcaire  que  nous  avions  reçu,  ayant  été  dépn 
par  nous  avec  beaucoup  de  précaution,  nous  a  fourni  tout  les  fin 
ailes  de  la  colonie  Zippe,  indiqués  ci-dessus  oomme  le  troam 
dans  notre  collection,  ce  qui  peut  donner  Tidée  de  la  ricfaeHe  d 
cette  couche. 

Malheureusement,  par  suite  d'accidents  de  force  majeoie»  In 
les  gros  fragments  de  la  même  roche,  déposés  au  Musée  BobcoM 
ont  été  perdus  en  18/i8,  parce  que  les  caisses  qui  les  reaferuMÎcni 
pendant  le  transport  de  la  collection  dans  son  noureau  local,  m 
été  employées  à  faire  une  barricade.  Leur  contenu  a  été  dispem 
sans  qu'on  se  soit  occupé  de  le  retrouver  dans  ces  momenli  i 
trouble. 

Ainsi,  les  seuls  fossiles  de  la  colonie  Zippe  qui  restent  aqjou] 
d'iiiii  sont  ceux  de  notre  collection  et  quelques  échantilloos  S] 
partenaut  au  Musée  où  ils  ont  été  conservés,  parce  qu'ils  étaiei 
assez  petits  pour  avoir  été  placés  dans  les  tiroirs.  Le  catalog^ 
dressé  par  feu  Dormitzcr  est  encore  là  pour  constater  leur  origin 
aussi  bien  que  les  étiquettes  écrites  de  sa  main  ou  de  la  main  d 
professeur  Zippe. 

Dans  notre  ouvrage,  nous  donnerons  plus  de  détails  sur  lesdi 
constances  que  nous  nous  bornons  à  indiquer  ici. 

Il  résulte  de  ces  documents  historiques  que  la  colonie  Zippe  n 
point  été  découverte  par  nous,  mais  par  le  respectable  savai 
dont  elle  doit  justement  porter  le  nom.  En  second  lieu,  le  méiao| 
extraordinaire  des  formes  caractéristiques  de  nos  faunes  secoiK 
et  troisième  a  été  d'abord  reconnu,  non  par  nous,  tuais  par  CoitL 
et  a  été  publié,  non  pas  dans  l'intérêt  de  nos  idées,  mais  au  ooi 
traire  comme  un  argument  supposé  capital  contre  la  distinctic 
de  nos  étages. 

Ainsi,  d*uii  côté,  l'existence  de  la  couche  calcaire  de  la  Bnisl 
repose  sur  des  témoignages  si  nmltipliés  et  si  respectables  qn'el 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute.  D'un  autre  côté,  le  but  dai 
lequel  ranta(;onisme  déclaré  contre  nous  a  constaté  le  mélange  d 
doux  faunes  seconde  et  troisième  dans  cette  couche,  imprime 
ce  l'ait  un  caractère  d^autlienticité  que  n'aurait  jamais  pu  lui  doi 
ner  notre  témoignage,  si  nous  eussions  été  le  premier  i  sigQ4l< 
un  phénomène  si  inattendu. 

Tout  ce  qui  vient  d*être  dit  au  sujet  de  cette  colonie  peut 
résumer  par  les  deux  considérations  suivantes:  l'une  au  point  < 
vue  stratJgraphique,  l'autre  au  point  de  vue  paléontoloçique. 
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i*  La  colonie  Zippe,  consistant  en  une  seule  lentille  de  calcaire 
de  25  centimètres  d'ëpaisseur,  rëgulièrenu'nt  intercalée  entre  des 
milliers  de  couches  de  schistes  et  de  quai  tzites  dont  la  stratifica- 
tion D*a  éprouvé  aucune  atteinte,  bravo  victorieusement  les  efforts 
de  toute  intelligence  humaine  qui  chercherait  à  expliquer  la  pré- 
•eoce  de  cette  couche  par  une  dislocation.  C'est  ce  que  le  profes- 
seur Zippe  a  senti  comme  nous,  et  a  exprime  très  clairement  dans 
le  passage  suivant  de  sa  lettre  à  M.  Krejci  : 

«  J'ai  vu  la  tranche  de  cette  couche,  et  j*ai  la  conviction  cer- 
»  taine  de  son  intercalation.  Vous  voyez,  diaprés  cela,  qu*on  ne 
»  saurait  avoir  Tidée  de  blocs  de  calcaiie  amenés  dans  cette  loca- 
»  lité  par  une  dislocation.  •* 

Cette  lettre  très  importante  sera  reproduite  en  entier  dans  notre 
ouvrage  sur  les  colonies.  Elle  a  été  écrite  en  octobre  1859,  et 
M.  le  professeur  Krejci  a  eu  la  loyauté  de  nous  en  donner  copie 
le  U  novembre  suivant. 

2*  La  présence  des  fossiles  caractéristiques  de  nos  étages  D-E, 
non-seulement  dans  l'étendue  de  la  couche  calcaire  de  la  Hruska, 
mais  même  dans  un  fraj'ment  gros  comme  le  |>oin^>,  démontre  de  la 
manière  la  plus  incontestable  noire  doctrine  des  colonies,  car  elle 
se  résume  par  le  fait  de  la  coexistence  partielle  de  deux  faunes 
qui«  considérées  dans  leur  ensemble,  représentent  cependant  deux 
époques  successives.  Cette  conclusi'^m  resterait  absolument  vraie, 
lors  même  qu'on  ferait  abstraction  de  tout  ce  qui  a  été  constaté  au 
sujet  du  gisement  de  la  colonie  Zippe. 

Nous  ne  pouvons  laiss(T  passer  cette  occasion  sans  rendre  un 
nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  Corda  dont  TanLigonisnie  nous 
a  révélé  ce  fait  si  important.  Aons  aimons  à  croire  que,  s'il  n*eûc 
pas  péri  prématurément  victime  de  son  zèle  pour  la  science,  il 
aurait  reconnu  tôt  ou  tard,  dans  le  calcaire  de  la  Hruska,  une  co- 
lonie qui  attirera  les  yeux  de  tout  le  monde  sivant  sur  la  page  6, 
jusqu'ici  peu  remarquée,  de  son  Prodroin.  Il  se  serait  également 
convaincu,  par  Tétude  du  sol,  que  la  distinction  de  nos  étages, 
contre  laquelle  il  croyait  avoir  diiigé  un  si  puissant  argument  pa- 
léontologique,  est  réellement  bien  fondée  dans  la  nature. 

Si  nous  n'hésitons  pas  ù  nous  faire  cette  douce  illusion,  c'est 
parce  que  l'opposidon  semblable,  qu'avait  manifestée  en  même 
temps  iM.  Krejci,  en  partant  d'un  tout  autre  point  de  vue,  ne  Ta 
pas  empêché  de  reconnaître  loyalement  l'existence  de  la  colonie 
Zippe,  et  de  déclarer  avec  reconnaissance  (|ue  ses  travaux  pour 
la  cai'te  géognostique  des  environs  de  Prague  ont  eu  |)our  base  U 
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distinction  de  nos  étages,  sans  laquelle  cette  opémtion  eût  été  m- 
possible  (  y Vj/6'  Huidinger.  Rnpj,.  tin  31  nritit  1859). 

Nous  avons  souvent  dit  en  conrersation  et  nous  aimons  a  rép^  1 
ter  hautement  ici,  que  la  lumière,  an  sujet  des  colonies,  ne  s'cit 
faite  dans  noire  esprit  que  )>ar  la  connaissance  de  la  colonie  Zippe 
qui  nous  prcsciuait  le  mélange  des  deux  faunes.  Ce  fait  nous  ayant 
été  révélé  vers  la  fin  de  1847,  nous  a  confirmé  dans  rinterpréta- 
tion  des  autres  colonies  que  nous  connaissions  depuis  plus  de  six 
ans,  sans  oser  hasarder  une  publication  à  ce  sujet,  tant  il  noui 
paraissait  impossible  de  trouver  en  défaut  les  lois  alors  admises 
dans  la  science,  relativement  à  la  succession  absolue  des  faunes. 

Aujourd'imi  nous  pensons  que  Tétude  stratigraphique  etpa- 
léonlologique  d'autres  colonies,  comme  celles  que  nous  nomuioa 
Haiditigt'r  et  lircjci^  suffirait  aussi,  à  elle  seule,  pour  servir  de 
base  à  notre  doctrine.  Dans  ce  but,  nous  allons  en  esquisser  là 
description. 

Relations  genêt  aies  entre  les  colonies  Haitlinger  et  Krcjvi, 

Ces  deux  colonies  sont  situées  au  sud  de  Prague,  sur  le  bord 
du  bassin  calcaire  opposé  à  celui  où  se  trouve  la  colonie  Zippe. 
Elles  sont  intercalées  Tune  et  l'autre,  en  stratification  concor- 
dante, entre  les  couches  de  la  formation  puissante  des  schistes 
gris  jaunâtre  //5,  couronnant  notre  étage  des  quartzites  D.  Elles 
occupent  dans  celte  bande  deux  horizons  différents,  séparés  par 
une  distance  verticale  que  nous  évaluons  de  150  à  200  mètres. 
Outre  la  différence  d'ago  qui  résulte  de  cette  position  relative,  ces 
deux  colonies  voisines  présentent  une  diversité  notable  dans  les 
éléments  géologiques  et  paléontologiqui's  qui  constituent  chacune 
d'elles,  ainsi  que  nous  le  montrerons  ci-après. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  faire  remarquer  que,  dans 
les  premières  indications  données  au  sujet  de  la  colonie  la  plus 
voisine  de  Gross-Kuchel,  aujourd'hui  nommée  colonie  Krejd, 
nous  avions  admis  qu'elle  était  enclavée  dans  la  bande  des  schistes 
très  micacés  d  k^  comme  celles  qui  sont  situées  au  nord  du  bassin 
calcaire.  C'était  une  erreur,  provenant  de  ce  que  nous  n'avions 
pas  découvert  à  cette  époque,  dans  cette  région,  les  fossiles  ca- 
ractéristiques de  la  bande  f/5.  Depuis  lors,  nous  nous  sommes 
assuré  que  les  espèces  exclusivement  propres  à  cette  bande  se 
trouvent  réelleniont  dans  les  couches  qui  séparent  les  deux  colo- 
nies liaidinger  et  Krejci.  De  plus,  la  formation  des  schistes  noiis 
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qu'on  voit  contre  le  TÎiUge  de  Gross-Kuchel,  un  pen  au-dessus 
de  ia  colonie  Krejci,  n'appartient  pas  à  la  bande  tiîx^  coinuie  nous 
Tavions  d'abord  supposé,  mais  constitue,  dans  la  bande  r/5,  une 
réritable  enclave  offrant  quelques  fossiles  particuliers  qui  ne  Se 
Urouvent,  ni  dans  la  bande  dk^  ni  dans  la  bande  r/S. 

Ainsi,  les  colonies  Haidinger  et  Krejci  représentent,  dans  la 
bande  db,  deux  horizons  distincts  Tun  de  l'autre,  et  tous  deux 
supérieurs  à  Thorixon  de  la  colonie  Zippe  placée  dans  la  bande 
dix.  Ce  fait  nous  enseigne  que  les  colonies  de  Bohême  ne  consti- 
tuent pas  un  phénomène  unique  et  concentré  dans  un  laps  de 
temps  très  limité.  Au  contraire,  les  formations  schisteuses  dk 
et  ^5,  occupant  dans  notre  étage  D  une  hauteur  au  moins  de 
1000  mètres  au-dessus  de  la  plus  ancienne  des  colonies,  on  con- 
çoit que  ce  phénomène  s'est  reproduit  à  des  intervalles  éloignés, 
divisant  inégalement  la  longue  période  de  temps  que  représente 
le  dépôt  d'une  si  grande  masse  sédimentaire.  C'était  donc,  en 
quelque  sorte,  une  apparition  intermittente  des  avant-coureui's 
de  la  faune  troisième  au  milieu  de  la  faune  seconde.  Cette  inter- 
mittence est  en  rapport  intime  avec  les  événements  géologiques 
qui  ont  donné  au  bassin  silurien  de  la  Bohême  sa  composition 
stratigi'aphigue  parti  eu  liëi*e,  ainsi  que  nous  le  montrons  dans  un 
chapitre  de  notre  ouvrage  dont  nous  allons  donner  un  résumé 
succinct  après  la  description  des  colonies  qui  nous  occupent. 

Les  colonies  Haidinger  et  Krejci  pi*ésentent  des  affleurements 
très  visibles  sur  un  coteau  presque  nu  et  moyennement  incliné  à 
b5  degrés.  Ce  coteau,  qui  s'étend  du  vallon  de  Gross-Kuchel  à 
celui  de  Radotin,  en  longeant  le  chemin  qui  unit  ces  deux  vil- 
lages, forme  un  angle  obtus  et  saillant  à  la  distance  de  quelques 
centaines  de  mètres  au  delà  de  Gross-Kuchel.  La  colonie  Krejci 
est  placée  sur  le  talus  avant  d'atteindre  cet  angle,  tandis  que  la 
oolooie  Haidinger  se  voit  à  quelques  centaines  de  mètres  après 
l'avoir  dépassé,  et  au  delà  de  la  bergerie  appartenant  à  la  sei- 
gneurie de  Kœnigsaal. 

La  surface  sur  laquelle  on  voit  la  section  de  la  colonie  Krejci 
est  notablement  oblique  par  rapport  à  l'axe  du  bassin.  Cependant 
elle  n'est  pas  très  éloignée  de  la  section  perpendiculaire  à  la 
direction  des  couches  qui  est  usitée  dans  tous  les  diagrammes 
géologiques  figurant  des  sections  normales. 

Au  contraire,  le  second  plan,  qui  embrasse  la  majeure  partie 
du  coteau  sans  être  parallèle  à  l'axe  du  bassin,  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  cette  position.  Par  conséquent,  il  présente  une  sec- 
tion de  toutes  les  couches  suivant  une  direction  oblique,  il  est 


Coimir  Hù 

Eo  faisant  aes  recherches  relati 
scar  Krejci  n'a  pas  eu  la  chance  d 

•  j  ^    I  oqIoimç  Haidinger.  Il  en  ignorait 

*  I  ;    ;.  SI  aoàtv  c'est-à-dire  lorsque  la  no 
,(  '^                            '%'OfiA  a  été  annoncée  dans  le  rappo 

encore  resté  dans  celte  ignorance  jn 
où  nous  lui  avons  révélé  celte  coionit 
Iprsqu'il  est  venu  loyalement  nous 
de  M»  le  professeur  Zippe  dont  nous 
0*iyprès  ces  circonstances,  ou  pourrai 
nous  occupe  est  cadiée  et  difficile  < 
car  elle  est  lituée  de  manière  à  être 
Ijes  escarpements  où  nous  venons  de  s 
Si  l'on  se  place  à  quelque  dislai 
comme,  par  exemple,  sur  la  chaussée 
distingue,  au  premier  coup  d'œil,  i; 
qu'elle  forme  le  trait  le  plus  saillant  s 
ipresque  toutes  les  couches  exposée 
mince%  et  leur  épaisseur  ne  dépasse 
G^  soiit  d^  schistes  mous  alternant 
Les  uns  et  les  autres  se  décomposent  ; 
mer  une  superficie  à  peu  près  rase.  1^ 
oipi|le  de  la  colonie  Haidinger,  et  qui 
une  nappe  de  trapp  de  naturi»  va^'*"*^- 
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Au  droit  de  ce  puits  aboutit  un  ravin  assez  profond  qui  sillonne 
le  coteau.  Si  Ton  s*élève  sur  le  fond  de  ce  ravin,  lorsqu'on  parvieal 
sur  la  direction  de  la  colonie  Haiciin[;er,  on  est  étonné  de  ne 
trouver  aucune  trace  de  la  nappe  de  trapp  qu'on  a  vue  de  loin. 
lies  flancs  du  ravin  ne  montrent  que  ralternance  régulière  des 
lits  minces  des  quartzites  et  des  schistes  gris  jaunâtre  de  la  bande 
</5.  On  peut  donc  considérer  ce  ravin  comme  formant  la  limite 
extérieure  de  la  colonie  vers  Test. 

En  quittant  le  ravin  pour  se  diriger  en  droite  ligne  vers  lefl 
trapps.  on  reconnaît  que  leur  épaisseur,  qui  d'abord  dépasse  ik 
peine  quelques  centimètres,  s'accroît  graduellement,  de  manier^ 
à  atteindre  8  mètres.  £lle  décroit  ensuite  de  la  même  manière,  a'^ 
Ton  continue  à  poursuivre,  en  montant  vers  Touest,  la  directioo 
eénérale  des  couches. 

Revenant  à  l'origine  de  cette  nappe  trappéenne,  on  remarque^ 
au-dessus  d'elle,  à  quelque  distance  du  point  de  départ,  l'appari- 
tion d'une  couche  de  schistes  à  Graptolites  d'abord  très  mince. 
Elle  s* épaissit  peu  à  peu,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'ouest,  e^ 
elle  atteint  sa  puissance  maximum  de  2*°, 50  au  même  point  çi\ 
nous  venons  de  signaler  le  maximum  des  trapps.  Plus  loin,  daus 
la  même  direction,  ces  schistes  se  réduisent  successivement,  e| 
finissent  par  disparaître  à  la  distance  environ  de  200  mètres  avant 
l'extrémité  occidentale  des  trapps. 

Les  trapps  et  les  schistes  à  (iraptolites  constituent  les  deux  élé- 
ments essentiels  de  |a  colonie;  mais  il  est  convenable  de  remarquer 
qu'ils  ne  sont  pas  seuls.  Ils  sont  accompagnés  par  un  autre  élément 
non   moins  important  au  point  de  vue  straiigraphique,  et  l'on 
pourrait  dire  aussi  au  point  de  vue  chronologique.  Cet  élément 
consiste  en  une  série  de  couches  de  quartzites  et  <ie  schistes  gris 
jaunâtre,  identiques  avec  celles  qui  constituent  la  bande  d5  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  colonie.  Ce  qu'il  faut  surtout  nolei*, 
c'est  que  cette  série  de  schistes  et  de  quartzites  est  intercalée  entre 
les  trapps  et  les  schistes  à  Graptolites.  Elle  n'existe  pas  entre  cep 
deux  éléments  principaux  à  leur  extrémité  orientale.  Elle  n'ap- 
paraît que  plus  loin,  d'abord  avec  une  épaisseur  de  quelques  cen- 
timètres, et  puis  elle  s'accroît  giaduellcment  par  rintroduction  de 
nouvelles  couches.  Leur  ensemble  offre  une  épaisseur  maximum 
de  2  mètres  au  point  déjà  indiqué  pour  le  maximum  des  deux 
autres  rodies.  A  partir  de  ce  point,  ch;s  couches  de  schistes  et  de 
quartzites  s*étendent   vers  Touist,  en  continuant  à  s'interposer 
entre  les  trapps  et  les  schistes  à  Graptolites.  Dans  la  région  ou 
ceux-ci  disparaisseot,  elles  se  voient  régulièreuient  prolongées  et 


^«v-  Tcia  son  extrémité  oiienlale,  ( 
Ycvs  Vvsij  cil  s'ahaissant  vers  l*o 
représentent  la  bande  r/5  acquièren 
se  prolongent  indéfiniment  dans  ci 
U  direction  de  Test,  cliacune  d*e 
nous  observons  la  naissance,  ainsi  ( 
D'après  ces  documents,  la  col 
semble,  se  présente  sous  la  forme  c 
visible  est  d*environ  500  mètres,  é\ 
L'épaisseur  maxinmm  de  cette  lenti 
que  le  montre  le  détail  des  coucli' 
leur  ordre  naturel  de  snpei*position 

4.  Schistes  à  Graptolites.   . 

3.  Schistes  gris  jaunfttre  et 

alternant  eu  lits  mince 

5.  Quartzites  en  lits  plus  ép 

4.  Trapps  pseudo-stratifiés. 


Cette  section,  prise  au  point  de  Vé\ 

tant  plus  facile  à  mesurer  que  la  colo 

endroit  par  un  ravin  assez  profond,  i 

très  distinctement  toutes  les  couches  f 

un  angle  d'environ  kS  degrés,  vci's  V 
ri:—.*  -- 
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colonie  est  composée  de  couches  minces  de  schistes  et  de  quart- 
zites  alternant  d'une  manière  à  peu  près  égale.  Au  contraire,  dans 
la  moitié  superposée  à  la  colonie,  les  schistes  prédominent  nota-* 
blenieot  sur  les  quartzites. 

Nous  croyons  inutile  de  donner  ici  la  description  détaillée  des 
roches;  nous  devons  seulement  constater  un  fait  important  relatif 
vement  aux  schistes  à  Graptolîtes  :  c'est  que,  jusqu'à  ce  jour, 
nous  n'avons  découvert  dans  leur  masse  ni  sphéroïdes  ni  couches 
de  calcaire.  Cette  circonstance,  qui  caractérise  la  colonie  Hai* 
dinger,  doit  avoir  exercé  une  notable  influence  sur  la  nature  et 
la  composition  de  sa  faune.  En  effet,  cette  faune  se  réduit  à  des 
Graptolites  en  général  mal  conservés.  Mous  avons  pu  cependant 
reconnaître  les  huit  espèces  énumérées  dans  le  tableau  suivant. 
On  doit  remarquer,  du  reste,  que  le  nombre  des  empreintes  est 
extrêmement  considérable,  et  que,  n'ayant  employé  que  nos 
mains,  nous  n'avons  pu  qu'effleurer  la  surface  de  ce  dépôt.  Il  est 
probable  qu'en  fouillant  plus  profondément  on  obtiendrait  des 
fossiles  plus  distincts. 

Fossiles  de  la  colonie  Haidinger, 


4.  Diplograjjstts  palrneiis^  Barr. 

2.  Rasirites  peregn'nus^  Barr. 

3.  Graptolitus  Bechi,  Barr. 
i.  —  T^Ussoni^  Barr. 


5.  Graptolitus  spiralis^  Geinitz. 

6.  —  coloniis,  Barr. 

7.  —  bo/ictfticusj  Barr. 

8.  —  Protetis^  Barr. 


Toutes  ces  formes  ont  été  décrites  dans  notre  Mémoire  sur  les 
Graptolites  de  Bohême  en  1850,  et  ont  été  signalées  en  diverses 
localités  sur  la  zone  la  plus  basse  de  notre  calcaire  inférieur  £. 


Colonie  KrejcL 

La  surface  sur  laquelle  apparaît  la  colonie  Krejci  est  celle  d'un 
coteau  incliné  suivant  un  angle  d'environ  k^  degrés.  L^ensemble 
de  cet  escarpement  montre  la  succession  non  interrompue  des 
couches  de  la  bande  d  5,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus.  La 
colonie  se  fait  remarquer  au  milieu  de  cette  série  par  l'aspect  par- 
ticulier des  couches  dont  elle  est  composée,  et  qui  contrastent 
par  leurs  apparences  avec  celles  de  la  formation  où  elles  sont  en- 
clavées. Une  déviation  sensible,  mais  graduelle,  dans  l'inclinaison 
des  strates  de  tout  ce  coteau,  indique  un  mouvement  du  sol  dui'aat 
leur  dépôt,  ou  une  irrégularité  dans  leur  soulèvement. 


t.  vai-ii-mr(*   dans  SOS  ooiichcs  K's 
supcrposiiioii  ;  crw  les  slratos  sont  i 
droite  par  rapport  à  l'ohsi  rvatour. 

Au  contraire,  vers  le  soininel  du 
venons  de  parler  nous  permet  de 
dans  ses  couehes  les  plus  basses  su 
tandis  que  nous  trouvons  la  portion 
tlonl  le  fond  et  ïvs  parois  sont  couvt 
sailles.   iVIais,  au  delà  de  ce  ravin, 
couches  supérieures  sur  une  assez  { 
peut  aisément  suivi-e  leur  cours  à 
jusqu*en  bas.  Le  ravin,  qui  obstrue 
u'euipéclie  pas  cependant  de  recon 
qui  constituent  la  partie  moyenne  d 
les  observer,  soit  dans  les  points  d 
lui-même,  soit  an  pied  du  coteau. 
peut  facilement  atteindre  tous  les  él 
colonie,  et  déterminer  leur  ))ositi()n 
en  figurer  exactement  la  section  idéa 

Ce  travail  est  facilité  par  une  heu 
en  ce  que  la  paroi  gauche  de  la  eai 
nous  montrer  une  partie  de  la  sectio 
à  l'axe,  où  sont  exposées  les  conclies 
leur  inclinaison  à  U5  de(][ré8  plon(>o; 
rière  a  été  onveite  jadis  pour  Texpl 
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Voici  maintenant  Tindication  des  diverses  couches  qui  consti-* 
tuent  la  colonie,  suivant  leur  ordre  naturel  de  superposition  : 

4.  Couche  supérieure  de  trapp,  environ 0"*,50 

3.  Schistes  impurs,  renfermant  des  lits  de  schistes 

à  Graptolites,  aiosi  que  des  sphéroïdes  et  des 

couches  minces  de  calcaire,  environ.   .   .   .  4  8", 00 

2.  Trapps  pseudo-stratifiés,  environ 4  ",00 

4 .  Schistes  à  Graptolites,  alternant  avec  des  cou- 

ches minces  de  schistes  gris  jaunâtre,  etc.   .       4  "^,50 


Total  approximatif.  .   .     21  ",00 

I^  première  couche  de  schistes  à  Graptolites,  de  20  centimètres, 
«{ui  forme  la  base  de  la  colonie  et  qui  est  comprise  dans  le  n*  1, 
•e  distingue  par  une  couleur  noire  et  par  toutes  les  autres  appa^ 
veoces  de  cette  roche.  Elle  contraste  avec  la  nuance  prononcées 
des  schistes  gris  jaunâtre,  entre  lesquels  elle  est  intercalée,  car 
elle  est  immédiatement  recouverte  par  une  couche  de  ces  der- 
niers, ayant  à  peu  près  la  même  épaisseur  de  20  centimètres.  An- 
dessus  de  cette  pi*eniière  alternance,  on  en  voit  un  grand  nombre 
d*autres,  par  lits  de  quelques  centimètres,  formant  une  surface 
rubanée,  qui  est  très  nette  lorsqu'elle  vient  d*étre  lavée  par  la 
pluie,  mais  dont  les  nuances  sont  moins  contrastantes  lorsqu'elle 
eit  couverte  par  la  poussière.  Peut-être  les  couches  hlanchâtrtSy 
^roisinesdes  trapps,  et  alternant  avec  les  couches  noires,  doivent-^ 
elles  leur  origine,  du  moins  en  partie,  ù  dos  cendres  ou  à  d'autres 
débris  d'origine  plutonique,  que  nous  observons  en  diverses 
localités,  dans  le  voisinage  des  masses  trappéennes. 

Les  trapps  des  deux  couches  signalées  reproduisent  les  appa-^ 
rences  habituelles  de  cette  roche,  lorsqu'elle  se  présente  avec  une 
faible  épaisseur,  et  devient  par  conséquent  pins  accessible  aux 
agents  de  la  décomposition. 

Les  scli istes,  que  nous  nommons  impurs  et  qui  forment  la  masse 
principale  de  la  colonie  Krejci,  ofl'reut  un  aspect  particulier.  Ils 
nous  semblent  résulter  d'un  mélange  provenant  de  la  matièi*e 
des  schistes  gris  jaunâtres,  combinée  avec  celle  des  schistes  à  Grap- 
tolites. Cette  origine  expliquerait  à  la  fois  leur  grande  fissilité  et 
leur  couleur  intermédiaire  entre  les  nuances  des  deux  substances 
mêlées.  Leur  consistance  est  très  inférieure  à  celle  des  schistes  à 
Graptolites,  même  désagrégés  par  les  intempéries.  Cette  circon- 
stance explique  la  formation  du  ravin,  sur  la  surface  de  la  co- 
lonie. 
Dans  •  rintérieor  de  cette   masse,  nous  trouvons  des  coucht  : 
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minces  de  schiste  noir,  avec  des  impressions  très  distinctes  de  ' 
Giaptoliies,  que  nous  ne  distinguons  pas,  d'une  manière  certaiiK, 
sur  les  feuillets  des  schistes  impurs  proprement  dits.  D'autres  lits 
de  quelques  centimètres  dVpaisseur,  également  intercalés  dans 
celte  masse,  sont  composés  de  calcaire,  tantôt  pur  et  noir,  tantôt 
terreux,  mais  offrant  fréquemment  des  empi-eiates  très  distioctcs 
de  Graptolites,  avec  divers  autres  fossiles. 

Enfin,  les  schistes  impurs  renferment  des  sphéroïdes  calcaires, 
irrégulièrement  disséminés  entre  leurs  couches.  Ces  spiicroldrs 
sont  ordinairement  un  peu  aplatis,  et  leur  plus  grande  section  est 
constamment  dirigée  suivant  les  surfaces  de  dépôt  des  schistes. 
Cette  circonstance  démontre  leur  gisement  naturel  et  régulier. 
Leur  grand  diamètre  dépasse  quelquefois  60  centimètres.  Leur 
substance  se  compose  de  calcaire  noir,   coloré  par  le  carbone, 
comme  les  schistes  à  Graptolites,  mais  on  y  rencontre  souvent  do 
sulfure  de  fer,  surtout  dans  les  plus  petits,  dont  la  grosseur  n*at- 
teint  pas  celle  du  poing.  Les  plus  volumineux  sont  géoéralenient 
pauvres  en  fossiles,    dont    ils   renferment    cependant    toujours 
quelques  fragments.  C'est  dans  des  sphéroïdes  de  taille  moyenoe 
que  nous  avons  recueilli  presque  toutes  les  espèces  de  cette  coloaie, 
surtout  en  18/ii,  époque  où  nous  Tavons  découverte*  On  conçoit 
qu'alors  nous  avons  a*ouvé  accumulés  au  pied  du  coteau  tous  kl 
sphéroïdes  qui  s'étaient  détachés  par  suite  de  IVrosiou  desschtslei 
pendant  longues  années.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  en  place  que  kl 
plus  gros,  dont  nous  avons  encore  compté  récemment  au  iikmjis 
une  douzaine,  à  Uàoitié  enfoncés  dans  les  détritus  des  schiitti 
enti*ainés  par  les  eaux  pluviales.   Les  sphéroïdes  de  cette  colonie 
sont  très  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  fréquemment  dans  la 
schistes  à  Graptolites,  à  la  base  de  notice  étage  calcaire  ioférieiir  E. 


Fossiles  fie  la  colonie  Krcjci, 

Mous  indiquons  dans  le  tableau  suivant  les  espèces  trouvées 
jusqu'à  ce  jour  dans  cette  colonie,  en  rappelant  qu'elles  ont 
toutes  été  recueillies  de  notre  propre  main  : 


TRILOSITBS. 

I ,  Phacops  Glockcriy  Barr. 

CÉPHALOPODES. 

î.    Ortfioc.  ncaantim?,  MOnst. 

3.  —  alticola^  Barr. 

4.  —  amœmiin^  Barr. 


6.  Orthoc.  cndHcctiSy  Barr. 

6.  —  currejiyj  Barr. 

7.  —  dnice^  Barr. 

8.  —  fasciolatnm^  Barr. 

9.  —  GrueFirf\*ateiii^  Barr. 
4  0.  —  libérant^  Barr. 

44.  —  lupus^  Barr. 

\%,  -^  Mic/triitti^  Bên. 
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Orthoc,  MiircJiisoni^  Barr, 

—  originaicy  Barr. 

—  penctrans^  Barr. 

—  pleura tomum^  Barr. 

—  Saturni\  Barr. 

—  squamatulum^  Barr. 

—  styloideum^  Barr. 

—  subannulare?^  MûDst. 

—  ter  es,  Barr. 

—  fit/iii/unij  Barr. 

—  truncntum,  Barr. 
Cyrtoc,  piebeiumy  Barr. 

PTÉROPODBS. 

Ptigiunc.  simplcxy  Barr. 

ACÉPHALES. 

Cardiola  interruptOy  Sow. 


27.  Cnrdiola  fibrnsa^  Sow. 

28.  —  gibbosa^  Barr. 

29.  Cyfjricardia  migrans^  Barr. 

30.  Cardiacé,  sp.  à  Dommer. 

31.  —  •  sp-  ^  nommer. 

32.  —  I  sp*  à  nommer. 

BIACHIOFODBB. 

33.  Lcptœna patricia^  Barr. 

34.  Tcreb.  reticidaris^  Linn.,  sp. 
36.     —  obolinti,  Barr. 

BRTOZOAllBB. 

36.  Dfplograpsus paimeusj  Barr. 

37.  Grnpt.  colonus,  Barr. 

38.  —  priodon?^  Bronn. 

39.  —  Roemerij  Barr. 

40.  —  Bohémiens,  Barr. 


Toutes  les  espèces  que  nous  venons  d'énuinérer  reparaissent 
ns  notre  étage  calcaire  inférieur  E.  A  cette  occasion,  nous  ferons 
marquer  que  quelques-unes  d'entre  elles,  que  nous  avions  sup- 
sées  pendant  plus  de  quinze  ans  exclusivement  propres  à  cette 
lonie,  se  sont  retrouvées  peu  à  peu  dans  Tétage  que  nous  venons 
nommer.  Nous  citerons  comme  exemple  une  forme  très  re- 
irquable  que  nous  nommons  Orth,  Saturni,  Mous  en  avons 
meilli  le  premier  spécimen,  précisément  dans  le  premier  sphé- 
ide  que  nous  avons  brise  en  18/il  dans  la  colonie  Rrejci.  Ce 
>rceau  est  resté  unique  dans  notre  collection,  jusqu'en  1857, 
oque  où  nous  eu  avons  découvert  quelques  autres,  à  la  fois  dans 
rerses  localités,  sur  l'horizon  de  notre  étage  E. 
Parmi  les  Ix^  espèces  énumérées  ci-dessus,  Zk  sont  propres  à  la 
lonie  Krejci,  tandis  que  6  se  retrouvent  dans  les  deux  autres 
lonies  comparées,  Zippe  et  Haidinger.  Ce  sont  les  suivantes  : 

4.  Phac,  Glockcri,  .  .    .Col.  Zippe. 

2.  Ter,  reticularis,  .  .   .  CoL  Zippe. 

3.  Diplogr,  palmeus,  .   .  Col.  Haidinger. 

4.  Grapt.  coionus,  .   .   .  Col.       id. 

6.     —  Roemeri Col.       id. 

6.  —  bohémiens,    .   .   .  Col,       id. 

Nous  faisons  abstraction,  en  ce  moment,  des  colonies  non  dé- 
ites,  avec  lesquelles  la  colonie  Krejci  présente  plusieurs  espèces 
mmanes,  principalement  parmi  les  Céphalopodes. 

Soc,  géol.,  V  série,  tome  XVII.  40 
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Parallèle  entre  les  trois  colonies  Zippe^  Haidinger  et  Krefd. 

L*étendue  limitée  de  ce  sommaire  ne  nous  permet  pu  de  donner 
beaucoup  de  détails  sur  Tobjet  du  chapitre,  dont  oous  venoDide 
citer  le  titre,  et  dans  lequel  nous  faisons  ressortir  aussi  bien  les 
analo(>ies  que  les  contrastes  qui  existent  entre  ces  trois  colonia, 
sous  le  rapport  de  leur  composition  stratigraphique,  pétrogn- 
phiquc  et  paléontologique. 

A.  Sous  le  rapport  stratigraphique,  nous  rappelons  que  ces  trois 
colonies  sont  distribuées  sur  les  bords  opposés  du  bansin  calcaire, 
dans  deux  formations  différentes,  tlk-dS,  et  sur  trois  horizoni 
distincts. 

B.  Sous  le  rapport  pétrographique,  les  trois  colonies  considéréei 
différent  totalement  Tune  de  Tautre,  puisque  la  colonie  Zippe  ne 
consiste  qu'en  une  seule  couche  de  calcaire,  tandis  que  cette 
roche  manque  totalement  dans  la  colonie  Haidinger,  et  ne  le 
retrouve  que  sous  des  apparences  très  différentes,  dans  la  colonie 
Krejci . 

En  outre,  les  colonies  Haidinger  et  Krejci,  relatÎTement  très 
voisines  l'une  de  l'autre,  sont  cependant  fortement  différendéei, 
par  Tordre  de  superposition,  la  puissance  et  les  caractères  miné- 
ralogiqucs  des  roches  dont  elles  sont  composées,  bien  que  nous 
soyons  obligé  d'indiquer  celles-ci  par  de  semblables  dénominS' 
tions.  Ainsi,  les  schistes  à  Graptoliies  de  la  colonie  Haidinger  se 
distinguent  aisément  de  ceux  de  la  colonie  Krejci.  Il  en  est  de 
même  des  trapps,  si  l'on  compare  des  échantillons  pris  dans  les 
deux  colonies.  Le  contraste  est  encore  plus  évident,  si  l'on  met 
en  parallèle  la  grande  masse  des  schistes  impurs  de  la  colonie 
Krejci  avec  les  qunrtzites  et  les  schistes  gris  jaunâtres  intercalés 
dans  la  colonie  Haidinger.  Il  suffit,  d'ailleurs,  de  comparer  les 
deux  sections  que  nous  avons  données  ci-dessus,  pour  bien  con- 
cevoir les  causes  de  la  diversité  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer 
en  ce  moment. 

Ënfm,  les  chiffres  qui  expriment  la  puissance  de  chacune  des 
trois  colonies  qui  nous  occupent  ne  sont  pas  moins  contrastants  : 

Col.  Zippe 0",2ô 

Col.  Haidinger.    .  .  .     4 2°, 60 
Col.  Krejci 24"»,00 

C.  Sous  le  rapport  paléontologique,  les  trois  colonies  ne  pié* 
sentent  pas  de  moindres  contrastes,  que  le  lecteur  pourra  saisir 
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l^une  manière  générale  d'après  les  documents  compris  dans  le 
ableau  suivant  Nous  indiquons,  dans  une  colonne  particulière 
K)ur  chacune  des  colonies,  le  nombre  des  espèces  des  diverses 
lasses  que  nous  y  avons  recueillies  jusqu^à  ce  jour.  La  dernière 
olonnc,  vers  la  droite,  montre  le  nombre  absolu  des  espèces^ 
K>ur  chacune  des  classes,  c'est-à-dire  en  faisant  abstraction  des 
ormes  communes  aux  colonies  comparées,  et  qui  ont  été  déjà 
Inumérées  sur  la  page  précédente. 

COLONIES        NOMBRE 
CLASSES.  ^--  ■  ^.  ^   -  •  ^-N    ab«)ltt 

Zippe.  Haidlnger.  Kre)ci.    des  espèces. 

(Crnst.)  Trilobites 8  »  i  8 

Céphalopodes »  »  23  S3 

Ptéropodes »  »  1  1 

Gastéropodes »  d  »  i 

Acéphales »  p  7  7 

Brachiopodes 9  »  3  44 

(  Bryoz.  )  Graptolites »  8  5  9 

ÉchiDodermtïS »  »  »  » 

Zoophytes «d  »  »  » 

Nombre  total  des  espèces  par  colo- 
nie  n  8         40         59 

Espèces  de  la  faune  seconde  à  dé- 
duire  4  »  »  4 

Espèces  de  la  faune  troisième.  ..43  8         40         55 

1.  En  comparant  les  chiffres  qui  expriment  le  nombre  total  des 
espèces,  dans  chacune  des  colonies,  on  voit  qu'ils  sont  loin  (rétre 
en  rapport,  soit  direct,  soit  inverse,  avec  Tâge  relatif  de  celles-ci. 
En  effet,  la  colonie  Haidinger,  représentant  une  époque  intermé* 
diaire,  est  la  plus  pauvre  de  toutes,  puisque  ses  fossiles  appar- 
tiennent à  une  seule  classe  De  plus,  le  chiffre  de  ses  espèces 
n'atteint  pas  la  moitié  de  celui  de  la  colonie  Zippe  et  ne  dépasse 
pas  l/S**  de  celui  de  la  colonie  Krejci. 

2.  La  colonie  Krejci,  renfermant  les  représentants  de  six  classes 
et  de  UO  espèces,  est  la  plus  riche  des  trois  colonies  comparées. 
Ce  fait  est  bien  en  harmonie  avec  sa  position  straligraphique  qui 
est  la  plus  rapprochée  de  notre  étage  E,  c'est-à-dire  de  la  faune 
troisième.  Cependant  nous  n'insistons  pas  sur  cette  considération, 
parce  que  nous  n'embrassons  pas  en  ce  moment  toutes  les  colo- 
nies dans  notre  parallèle. 

3.  Les  indications  du  tableau  ci-dessus  suffisent  pour  montrer 
combien  peu  sont  homogènes  les  faunes  des  trois  colonies  compA- 
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rëes.  Ce  fait  pourrait  faire  concevoir  que  l'apparition  de  cet  colo- 
nies a  eu  lieu  sous  des  influences  différontes,  et  peut-être  aiun 
qu'elles  proviennent  de  points  de  départ  distincts. 

k.  La  seule  colonie  Zippc  nous  offre  quelques  espèces  de  U 
faune  seconde,  mêlées  avec  celles  de  la  faune  troisième  qui  tout 
en  plus  grand  nonibre.  Il  n'est  pas  certain  qu*un  mélange  ana- 
logue n'ait  pas  eu  lieu  dans  les  autres  colonies  et  surtout  dans 
leurs  couches  les  plus  basses.  C'est  un  fait  sur  lequel  nous  ne  poa- 
vons  nous  prononcer  d'une  manière  absolue. 

5.  Le  nombre  total  des  espèces  distinctes,  recueillies  dans  Ici 
trois  colonies  comparées,  s'élève  à  59,  et  si  l'on  en  déduit  les 
&  Trilobites  qui  appartiennent  à  la  faune  seconde,  il  nous  reste 
55  formes  cantonnées  dans  ces  trois  enclaves.  Or,  ces  55  espèce! 
se  retrouvent  toutes  dans  notre  étage  calcaire  inférieur  E  ;  mais 
parmi  elles  nous  en  signalons  trois  qui  s'élèvent  au-dessus  de  cet 
horizon  pour  pénétrer  dans  les  autres  étages  de  notre  faune  troi- 
sième. Ce  sont  des  brachiopodos,  savoir  :  Spirifer  tognitu^  Tere^ 
bratula  reticiilan's  et  T.  nbovata^  qui  ont  fait  leur  première  appa- 
rition dans  la  colonie  Zippe. 

6.  En  somme,  nous  ne  connaissons  aujourd'hui,  dans  les  trois 
colonies  qui  nous  occupent,  aucune  espèce  qui  soit  exclusivemeot 
propre  à  l'époque  qu'elles  représentent  et  qui  manque  à  notre 
faune  troisième. 

ChàP.  II.   —    C0NNEXI02«S   ET  GONTSASTES   ENTRE   LIS   OOUnmS 

ET   LES  ETAGES    D-E. 

A.  Sotis  les  rapports  stratigrnphiques. 

Notre  bassin  silurien  est  distingué  par  un  caractère  particulier 
qui  ne  peut  échapper  à  aucun  observateur  attentif,  surtout  lor^ 
qu'il  étend  ses  études  sur  l'ensemble  de  la  surface.  Ce  caractère 
consiste  en  ce  que  dts  masses  nmltipliées  de  roches  trappéennes  le 
sont  introduites  dans  les  roches  sédinientaires  sur  un  graod 
nombre  de  points,  en  considérant  la  superûcie  horizontale,  et  sur 
un  grand  nombre  d'horizons  distincts,  en  considérant  la  série  ?er- 
ticale  des  formations. 

L'introduction  de  ces  roches  plutoniqucs  s'est  opérée,  comne 
partout  ailleurs,  sous  différentes  formes  :  tantôt  en  nappes  défer- 
sées  sur  la  surface  des  sédiments  en  voie  de  formation,  et  par  ooih 
séquent  paraissant  aujourdMmi  presque  régulièrement  interctUa 
entre  leurs  couches  ;  tantôt  en  dyÂcs  ou  en  filons  qui  sembktC 
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ipli  Jes  Tissuies  plui  ou  moins  laigcs  à  travers  les  roches 

tnntôt  enfin  en  amas  isolés,  et  affectant  quL'lquefois 

■litc  ckcmiaéc.   Si  l'espace  nous  l'eût  permis,  nom 

(iers  cite  quelques  exiinplcs  de  ces  divers  modes 

'S  Lrapps  dans  notre  terrain.  Le  lecteur  les  liou- 

-j^  l'ouvraEjc  dont  nous  ofTrous  le  sommaire. 

::  lous  devons  nous  borner  à  Taire  remarquer 

.incipaux  qui  sont  eu  relation  arec  dos  éludes 

^utes  les  apparitions  de  trapps  dans  notre  bassin  sont  cou- 
•tr^es  dans  la  surface  et  la  liauteur  de  noire  division  inférieure, 
■jl-à-dire  de  nos  quatre  étages  A,  B,  C,  D,  à  rexcepUon  de  U 
rnière  masse,  géncralemcnl  composée  de  plusieurs  nappes  aller- 
nt  avec  des  schistes  â  Graptolileg,  et  constituant  la  base  de  notre 
mioo  supérieure  ou  de  notre  élnge  calcaire  infërieur  E.  Ainsi, 
-dessus  de  cet  horizon,  les  étages  I'',  G,  H  de  notre  diviiioti  su- 
rieure  se  montrent  complètement  exempts  de  toute  roche  trap- 
enne  coniuie  de  lonie  autre  roche  plulonique  quelconque, 
•traction  faite  d'une  introduction  relativement  très  récente  de 
salte. 

2.  En  ponant  notre  attention  sur  l'étage  D  qui  rciiferine  notre 
me  seconde,  nous  remarquons  que  les  3])pai'itions  des  trapps  y 
nt  pins  multipliées,  suitout  dans  sa  partie  la  plus  élevée,  c'est-à- 
re  la  plus  rapprochée  de  la  limite  de  notre  division  aupéiieure. 
insdiversrs  localités,  nous  dbseivons  plusieurs  nappes  de  irappi 
perposées  el  intercalées  en  stratification  concordante  dans  la 
luteur  de  la  bande  45.  Nous  citerons  comme  exemple  les  co> 
aux  qui  s'étendent  le  long  de  la  rivière  de  Béraun,  en  aiuont  det 
chers  de  Koiel,  près  de  In  ville  de  lléraun.  Dans  un  espace  de 
lelques  ceniaioes  de  mètres,  on  peut  y  reconnaître  quatre  ou 
3(|  récurrences  des  trapps.  Certaines  de  ces  nappes  trappéennea 
ofenuent  même  des  sphéroïdes  rangés  en  séries  subrégulièrct, 
éseutaut  l'inclinaison  et  la  direction  générale  des  couches  dans 
tu  localité.  Mais  ces  sphéroïdes  ne  nous  ont  jamais  ufTert  au* 
ne  trace  de  fossiles,  el  leur  apparence  minéralogique  diffère  aunl 
:  celle  des  autres  sphéroïdes  renfermés  soit  dans  nus  colonie*, 
it  dans  les  roches  formaul  la  base  de  notre  étage  E. 
S-  En  voyant  la  fréquente  répétition  de  ces  enclaves  de  Irappi, 
I  ett  porté  à  concevoir  une  intermittence  pseudo-régulière  dam 
I  phénomènes  pluioniques  auxquels  elles  doivent  leur  origine, 
Ue  idée  est  conGruiéc  par  la  dis]iosiiioii  g>'o)jraphique  que  pré- 
sent le*  uuHct  trappéeuues.  Eu  efiét,  elles  foruicot,  daiu  leur 
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ensemble,  des  lif^nes  à  peu  près  concentriques  aux  contoun  da 
bassin  calcaire,  c*cst-à-iiirc  aux  bords  de  la  niasse  centrale  da 
trapps  sur  laquelle  repose  notre  division  supérieure.  Le  croquii 
que  nous  avons  publié  dans  le  BuUetiny  1851,  t  YIII»  p.  150,  et 
dans  le  vol.  I*"*  de  notre  ouvrage  sur  la  Bohême,  1852,  indique  U 
forme  elliptique  allon{];ée  de  ces  contours.  Les  longs  côtés  de  cette 
ellipse  figurant  une  lij^ne  d'une  faible  courbure,  les  affleurements 
des  nappes  de  ira|)ps  rangées  sur  chacun  de  ces  côtés,  inème  lur 
des  horizons  ditféi'ents,  ont  Tair  d'être  à  peu  près  en  ligne  droite 
dans  leur  projection  horizontale. 

Ix.  Si  nous  considérons  maintenant  que  la  plupart  de  noscolo» 
nies  sont  accompagnées  de  nappes  de  trapps  analogues  à  celles 
que  nous  avons  signalées  ci-dessus  dans  les  colonies  Haidingeret 
Krejci,  nous  concevons  aisément  la  connexion  naturelle  qui  les 
lie  intiniemcnt  à  la  constitution  stratigraphique  de  noire  étage  D. 
£n  effet,  si  nous  faisons  abstraction,  |>our  un  instant,  des  fossiles 
cantonnes  dans  ces  enclaves,  rien  ne  pourrait  les  faire  distinguer 
des  autres  masses  de  trapps  intercalées  dans  la  hauteur  des  foruu- 
tions  sédimentaires  qui  renferment  notre  faune  seconde.  Aiusi, 
les  colonies,  considérées  sous  les  rapports  strati graphiques,  oe 
représentent  <|uc  des  cas  particuliei*s  de  certains  phénomènes  qui 
se  sont  répétés  un  grand  nombre  de  fois  durant  le  dépôt  de  notre 
étage  D. 

Lors(|ue  nous  exposerons  nos  études  géologiques,  nous  espérooi 
démonirer  qu'il  a  existé  un  antagonisme  longtemps  prolongé  dam 
le  bassin  silurien  de  la  Holième,  entre  les  causes  de  stabilité  qui 
protégeaient  la  faune  seconde  et  les  causes  de  perturbation  qui 
tendaient  à  la  détruire  et  à  introduire  à  sa  place  la  faune  troi- 
sième. Nous  pensons  que  ce  fait  sera  suffisamment  établi  parles 
alternances  rcni.ir((uables  que  nous  avons  à  signaler  et  par  les 
observations  stratigraphiques  détaillées  dont  nous  n'avons  po 
donner  ici  qu'une  simple  indication. 

B.   Sous  les  rapports  paiéonto logiques. 

Considérons  maintenant  les  contrastes  et  les  analc^îes  entre  b 
faune  des  colonies  et  celle  des  étages  D-E. 

Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que,  parmi  toutes  nos  colo- 
nies, une  seule,  la  colonie  Zippe,  renferme  quelques  espèces  ci- 
racléristiques  de  notre  faune  seconde  ou  de  Tétage  D,  tandis  que 
tous  les  autres  fossiles  cantonnés  ne  se  retrouvent  que  dans  notre 
faune  troisième,  étage  E.  On  ne  saurait  donc  attendre  un  plus 
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rand  contraste  paIéontolo;^,ique  entre    les  enclaves  renfermées 
lans  l'étage  D  et  la  masse  des  sédiments  qui  tes  enveloppent 

Malgré  ce  contraste  général,  nous  avons  à  signaler  entre  notre 
îunc  seconde  et  la  faune  des  colonies  quelques  analogies  remar- 
uables,  et  qui  paraissent  être  un  signe  de  leur  contemporanéité. 

1 .  Les  céphalopodes  sont  relativement  rares  dans  notre  étage  D, 
uisqu'ils  n'y  sont  représentés  que  par  environ  20  espèces.  Or, 
>utes  ces  espèces  ont  invariablement  une  forme  droite,  et  nous 
'avons  jamais  découvert  parmi  elles  aucune  forme  courbe  quel- 
Dnque,  telle  que  Cyrtoreras^  Li  lui  tes,  etc. 

Au  contraire,  dans  certaines  colonies,  les  céphalopodes  consti- 
lent  la  majeure  partie  des  fossiles,  puisque  nous  en  trouvons 
isqu'à  23  espèces  dans  la  colonie  Krejci  ;  mais  toutes  ces  formes 
)nt  aussi  droites,  à  l'exception  d'une  seule  qui  est  un  Cyrioceras, 
ette  espèce  courbe  n'est  représentée  que  par  un  seul  spécimen, 
'ouvé  en  notre  présence  par  M.  le  conseiller  Hawle  qui  a  eu  la 
onté  de  nous  en  faire  présent.  C'était  en  septembre  1850,  le  jour 
Li  nous  avons  montré  cette  colonie  à  lMi>l.  de  Morlot  et  Krejci. 

L'absence  ou  l'extrême  rareté  de  la  forme  courbe  parmi  les  cé- 
balopodes  est  donc  un  caractère  comnmn  à  notre  faune  seconde 
:  à  la  faune  de  nos  colonies;  mais,  pour  faire  bien  comprendre 
i  valeur  de  ce  caractère,  nous  sontiiies  obligé  de  constater  que  les 
rphalopodes  courbes,  enroulés  ou  même  turriculés,  se  trouvent 
1  très  grand  nombre  dans  notre  faune  troisième.  Ainsi,  dans  la 
remière  phase  de  cette  faune  renfermée  dans  notre  étage  E,  nous 
>mptons  environ  /tOO  espèces  de  céphalopodes,  parmi  lesquelles 
s  formes  droites  ne  figurent  guère  que  pour  la  moitié.  Les  fonnes 
mrbes  des  Cyrtoccras,  Liiuiles,  etc.,  formant  l'autre  moitié,  sont 
>mmunes,  même  dans  les  sphéroïdes  calcaires  enclavés  dans  les 
Listes  à  Graptolites  et  les  trapps,  sur  l'horizon  plus  bas  de  cet 
âge,  comme  à  Butowitz  et  autres  localités.  D'après  ce  fait,  nous 
ïTons  donc  concevoir  que  la  faune  troisième  a  éprouvé  un  no- 
ble développement,  sous  le  rapport  de  la  variété  de  ses  formes, 
irant  l'intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  l'immigration 
*s  colonies  dans  l'étage  D  et  l'invasion  générale  du  bassin  de 

Bohème  durant  le  dépôt  de  notre  étage  E. 
Remarquons,  en  passant,  que  les  fonnes  courbes  des  céphalo- 
>des,  qui  manquent  si  complètement  à  la  faune  seconde  de 
>héme,  ne  sont  pas  rares  dans  la  faune  contemporaine  de  la  Scan* 
navie,  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique  septentrionale,  c'est-à- 
re  de  tontes  les  contrées  situées  sur  la  zone  silurienne  du  nord, 
est  là  justement  un  des  signes  du  privilège  d*antériorité  cpie 
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nous  avons  signalée  pour  cette  zone  compai^ée  à  la  zone  centrale 
d'Europe. 

2.  Une  autre  analogie  du  même  genre,  entre  notre  faune  k» 
conde  et  la  faune  des  colonies,  nous  est  fournie  par  d'autrei 
céphalopodes  qui  sont  remarquables  par  leur  ouverture  contractée 
à  deux  orifices.  C'est  l'expression  dont  nous  nous  servons  pour 
distinguer  ces  formes  de  celles  dont  l'ouverture  est  siinplemeot 
resserrée,  en  conservant  une  configuration  semblable  à  la  tecticMi 
transverse.  L'ouverture  contractée  à  deux  oriûces  caractérise  sur- 
tout les  Phragmoccras  et  les  Gomp/wccvas, 

Or,  dans  toute  la  hauteur  de  notre  étage  D,  nous  n'avons  dé- 
couvert qu'un  seul  spécimen  représentant  l'ouverture  contractée  à 
deux  orifices  :  c'est  un  Gomphoceras  recueilli  dans  la  bande  d^^ 
c'est-à-dire  dans  la  formation  qui  couronne  cet  étage.  Bans  les 
colonies,  aucune  forme  seniblable  n'a  été  rencontrée  jusqu'à  ce 
jour.  Ce  fait  d'absence  totale  ou  d'extrême  rareté  des  céplialo- 
podes  de  cette  catégorie  constitue  donc  une  nouvelle  similitude 
entre  les  faunes  que  nous  comparons.  Au  contraire,  notre  étage  £ 
nous  fournit  un  très  grand  nombre  d'espèces  dont  l'ouverture  ett 
contractée,  et  notamment  dans  les  sphéroïdes  que  nous  venons  de 
mentionuer  à  sa  base,  c'est-à-dire  au  milieu  des  schistes  à  Grap* 
tolites  et  des  trapps. 

3.  Les  céphalopodes  nous  présentent  encore  un  sujet  de  con- 
traste en  ce  que,  parmi  les  formes  droites,  relativement  très  nom- 
breuses, que  nous  avons  observées,  par  exemple  dans  la  colooie 
Krejci,  nous  ne  trouvons  pas  cependant  certaines  des  espèces  lei 
plus  communes  et  les  plus  caractéristiques  de  notre  étage  calcaiit 
inférieur  E,  comme  Orthoceras  bohemicum^  O.  truncaium^  O.  uh 
cium^  O,  araneosum,  etc.  Ainsi,  nous  sommes  également  porté  à 
croire  par  cette  observation  que  la  faune  troisième,  à  ré(>oque  du 
départ  des  colonies  pour  la  Bohême,  n'était  pas  encore  pourvue 
de  certaines  formes  qui  devaient  constituer  plus  tard  des  carac- 
tères prédominants  de  sa  première  phase  dans  notre  bassin. 

tx.  Cette  remarque  est  confirmée,  si  nous  jetons  un  coup  d'oeil 
sur  les  espèces  les  plus  communes  de  toutes  les  autres  classes.  Eo 
effet,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  dans  nos  colonies,  ni  de 
Phacops  fecundus  qui  a  pullulé  dans  tous  les  étages  et  tooles  les 
localités  de  notre  faune  troisième,  ni  dijécidaspis  Prevosti  qui  tt 
rencontre  partout  sur  la  surface  de  notre  étage  E,  ni  de  Suirijcr 
trnpczoidalisy  ni  de  Trnbnitida  navivuia^  ni  de  T,  iiftsuata,  ni  de 
beaucoup  d'autres  espèces  qui  semblent  avoir  été  répandues  me 
toute  la  superficie  de  cet  horixon» 
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La  distribution  des  gastéropodes  mérite  aussi  notre  atten- 
>ans  notre  faune  seconde,  celte  classe  n'est  représentée  que 
oetit  nombre  d'espèces  des  (genres  les  plus  répandus  à  cette 
w,  tels  que  Bcllcrophan ^  PUurolonutria^  etc.  Or,  dans  les 
^âS  colonies  décrites,  nous  n'avons  découvert  aucune  trace  quel- 
>nque  de  gastéropodes,  de  sorte  que  nous  pourrions  croire  que 
s  uoivalves  manquaient  totalement  dans  ces  cantonnements,  sî 
H18  n'en  eussions  recueilli  deux  formes  dans  une  autre  colonie 
>ii  décrite.  Ainsi,  ce  n'est  point  une  absence  complète  de  cette 
asse  que  nous  devons  admettre  dans  les  colonies,  mais  une 
aQde  rareté  des  espèces  comme  des  individus.  Par  contraste, 
>tre  faune  troisième  est  extrêmement  riche  en  gastéropodes  ;  car 
tte  classe  rivalise  presque  avec  celle  ^e.^  céphalopodes  par  le 
liffre  de  ses  espèces  qui  atteindra  peut-être  ^50  à  500.  Dans  ce 
>tiibrc,  les  formes  propres  à  l'étage  E  6gurent  pour  la  plus 
-ande  moitié.  Ces  formes  se  présentent  assez  fréquemment  dans 
s  sphéroïdes  au  milieu  des  schistes  à  Graptolites.  La  famille  des 
apulus^  prédominante  dans  notre  étage  E,  se  fait  remarquer  par 
extrême  fécondité  de  certaines  de  ses  espèces  dont  aucune  n'est 
^pendant  représentée  clans  nos  colonies.  Ainsi,  il  paraîtrait  que 
!  développement  général  des  gastéropodes  n'avait  pas  encore  eu 
eu  à  Tépoque  de  T immigration  des  colonies  en  Bohême. 

6.  Nous  sommes  conduit  à  une  conclusion  semblable,  si  nous 
3iisîdérons  soit  la  famille  des  Encrines,  soit  celle  des  polypiers. 
^tis  notre  faune  seconde,  qui  est  assez  riche  en  Cystidées,  les 
iocrines  proprement  dites  sont  à  peine  représentées.  De  même, 
•s  trois  colonies  décrites  ne  nous  ont  fourni  aucune  trace  de  ces 
miarquahles  fossiles  dont  nous  avons  cependant  reconnu  des 
agments  très  rares  dans  une  autre  colonie.  Ainsi,  le  fait  de  la 
rande  rareté  est  commun  à  ces  deux  faunes.  Au  contraire,  les 
ncrines  pullulaient  dans  notre  faune  troisième,  et  certaines 
Kiches  ne  sont  composées  que  de  leurs  débris.  Même  à  la  base 
e  notre  étage  Ë,  les  sphéroïdes  et  les  strates  calcaires,  disséminés 
ans  les  schistes  à  Graptolites,  nous  en  présentent  des  fragments 
ombreux  et  les  mieux  conservés  de  tous  ceux  que  nous  avons 
bservés  dans  notre  bassin,  comme  à  Dworetz,  Karlstein,  etc. 

7.  La  famille  des  polypiers  ne  constitue  qu'une  partie  extrême- 
lent  minime  de  notre  faune  seconde,  soit  par  ses  genres,  soit 
ar  ses  espèces.  Elle  n'est  nullement  représentée  dans  les  trois 
olonies  qui  nous  occupent,  et  celles  qui  nous  i*estent  à  décrire  ne 
ions  ont  fourni  jusqu'à  ce  jour  qu'un  seul  spécimen  d'un  C0/11- 
%opora.  Il  y  a  donc  encore  similitude  dans  cette  pénurie  de  zoo- 
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phytes.  La  faune  troisième,  au  contraire,  renferme  un  nombe 
considérable  (h;  formes  de  cette  famille,  et  nous  feront  remarqner 
que  la  plupart  d'entre  elles  caractérisent  sa  première  phase,  c*eilp 
à-dire  notre  étage  calcaire  inférieur  E. 

En  résumé,  la  considération  des  principales  classes  de  fosrikl 
nous  amène  également  à  reconnaître  que  la  faune  des  colonietie 
distingue  par  l'absence  ou  la  rareté  des  mêmes  fornbek  qsî 
manquent  ou  qui  sont  rares  dans  notre  faune  seconde,  tioïb 
qu'elles  se  présentent  avec  un  grand  développement  relatif  diàl 
notre  faune  troisième.  Ce  fait  nous  semble  pouToir  être  interprété 
comme  un  indice  de  contemporanéité  entre  les  colonies  et  la  bouc 
seconde  au  milieu  de  laquelle  nous  les  voyons  cantonnées. 


Cbap.  m.  —  Rapports  entre  les  fauives  seconde  et  noisisa 
DE  Bohême  et  d'Angleterre  au  point  de  tde  des  colonies. 

Afm  de  faire  mieux  concevoir  le  phénomène  des  colonies,  ilcit 
nécessaire  d'établir  im  parallèle  entre  les  faunes  seconde  et  troi- 
sième de  Boliéme  et  les  faunes  correspondantes  des  autres  coo* 
trées  siluriennes.  .Malheureusement,  tous  les  éléments  désirsUa 
pour  cette  comparaison  ne  sont  pas  encore  publiés,  et  restenwl 
peut-être  encore  longtemps  incomplets  pour  plusieurs  pays.  Es  a 
moment,  nous  ne  possédons  le  tableau  général  des  fossiles  si lorîoi 
que  pour  l'Angleterre,  et  c* est  seulement  durant  Tannée  1859  qot 
cet  important  travail  a  été  publié  dans  la  seconde  édition  de  h 
Siluria,  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  une  communicatks 
préccdenie  {Bull.,  2"  s«'r.,  t.  XVI,  p.  535)  que  Texactitilde  de  ee 
tableau  est  garantie  par  la  triple  autorité  de  sir  Roderick  Mnr- 
chison  et  de  MM.  Salter  et  Morris.  Ainsi,  nous  pouvons  employer 
avec  toute  sécurité  les  données  importantes  qu'il  nous  foamili 
pour  le  parallèle  que  nous  allons  établir  au  point  de  vue  de  h 
question  des  colonies. 

1.  Comparons  d'abord  la  richesse  en  espèces  des  faunes  settmdB 
et  troisième  de  Bohême  et  d'Angleterre.  Cette  comparaison  nott 
fournit  un  premier  contraste  frappant. 

faune 


ï 

L* 


i- 


Bohéme 

Angleterre.  .  .  . 


seconde. 

260 
549 


troMA 

2000 
494 


Ces  chiffres  rapprochés  nous  montrent  que  la  faune  seconde  de 
Bohême  est  inférieure  de  plus  de  moitié  à  la  faaiie  secohdè  d'As- 
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gleterre.  Cette  infériorité  est  très  olonnante,  lorsqu'on  voit,  au 
contraire,  que  là  faune  troisième  de  noliênie  présente  un  nombre 
d'espèces  quatre  fois  plus  grand  que  celui  qui  est  constaté  aujour- 
d'hui dans  la  faune  troisième  d*An^.leterre. 

Dans  notre  ouvrage  sut*  les  colonies,  nous  montrons,  par  des 
Comparaisons  détaillées  et  en  passant  en  revue  tontes  les  classes  dé 
fossiles,  que  la  faune  seconde  de  Bohême  est  non  seulement  infé- 
Heure,  sous  le  rapport  numérique  des  espèces,  à  celles  d'Angle- 
terre, de  Suède  et  des  Etats-Unis,  mais  encore  qu'elle  présente 
des  signes  très  apparents  d*un  développement  relativement  arriéré. 
Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  ces  considérations  intéressantes 
tendant  à  indiquer  Tisolementde  notre  bassin.  Klles  ne  sont  d'ail- 
leurs que  les  éléments  de  Tidée  plusieurs  fois  énoncée  dans  nos 
publications  au  sujet  du  privilège  d'antériorité  relative  dont  pa- 
raissent avoir  joui  certaines  contrées  siluriennes  situées  sur  la 
Eone  septentrionale,  par  rapport  à  la  Bohênic  et  antres  pays  placés 
lur  la  zone  centrait^  d'Europe.  En  ce  moment,  nous  nous  bornons 
k  un  parallèle  numérique  entre  la  Bohème  et  l'Angleterre. 

II.  Voici  maintenant  un  second  contraste,  qui  n'est  pas  moini 
remarquable  que  le  premier. 

Le  tableau  de  la  Siluria  nous  permet  de  constater  qu'il  existe 
115  espèces,  qui,  après  avoir  apparu  sur  divers  horizons,  dans  la 
livision  inférieure,  c'est-à-dire  dans  la  faune  seconde  d'Angleterre, 
le  propagent  dans  la  division  supérieure,  c*est-à-dire  dans  la  faune 
troisième  de  celte  contrée.  Ces  115  espèces  leprésentent  toutes  les 
classes  des  fossiles  siluriens,  à  peu  près  suivant  leurs  rapports  nu- 
mériques ordinaires,  dans  les  îles  Britanniques. 

Par  contraste,  en  Bohème,  le  nondjre  des  espèces  communes  à 
la  faune  seconde  proprement  dite,  et  à  la  faune  troisième,  ne 
dépasse  pas  6.  Ce  chifTf-e  exigu  pourrait  encore  être  réduit,  si 
bous  suivions  dans  nos  déterminations  les  rigueurs  exclusives  de 
certains  paléontologues.  Ces  6  espèces  ne  représentent  que  troié 
classes,  car  une  d'entre  elles  appartient  aux  céphalopodes,  2  aui 
ptéropodes  et  3  aux  brachiopodes,  savoir  : 

HORIZONS  D*APPARITION. 

Or  th.  annulaium?^  Sow r/5     —  E 

Conul.  grandis ^B&TT.  .   .   .  dk   —  //5?  —  E 

—  proteicay  Barr r/5     —  E 

Leptœna  comitans^  Barr r/6    —  E  —  F  —  G  —   H 

Ori/us  hnnornta^  Barr r/5    —  E 

Ungula  mtcnuaia ?,Soyv.  .  di  —  .  .  .  —  E 
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Arrêtous-Dous  un  inoincnt  pour  apprécier    quelques   cirooiH 
stances  relatives  aux  115  espèces  communes  aux  faunes  seconde  ; 
et  troisième  d\\n(;letrrre,  et  pour  fixer  nos  idées  sur  le  véritabk 
point  de  vue  sous  lequel  nous  devons  les  considérer. 

A.  Nous  reconnaissons  d*abord  que  la  réapparitioa  de  cei 
espèces  n'est  pas  limitée  à  iVtage  de  Wenlock,  c'est-à-dire  à  la 
formation  qui  sert  de  base  à  la  division  supérieure  et  dans  laqueUe 
la  faune  troisième  pourrait  être  censée  faire  sa  première  appari- 
tion après  l'extinction  de  la  faune  seconde.  La  répartition  dei 
115  formes  en  question  a  lieu  de  telle  sorte  que  la  grande  majo- 
rité, c'est-â-dire  106,  reparaît  dans  les  roclies  de  Wenlock,  taïkCi 
que  9  manquent  sur  cet  horizon  et  ne  se  reproduisent  que  dam 
Ft^tage  de  Ludlow.  l\îais  la  somme  totale  de  celles  de  ces  espèoei 
qui  continuent  à  exister  sur  l'horizon  de  Ludlow  est  de  51.  Leur 
extinction  graduelle  ne  parait  se  distinguer  sous  aucun  rapport 
de  la  disparition  générale  de  la  faune  troisième,  dont  elles  font 
partie. 

Ainsi,  la  moitié  environ  des  115  espèces,  provenant  de  la  faïue 
seconde,  continue  à  subsister  durant  toute  la  période  de  tempi 
qui  correspond  à  la  faune  troisième.  De  plus,  si  Ton  établit  da 
proportions  numériques,  on  reconnaît  que  la  répaitition  de  od 
115  formes  dans  la  hauteur  occupée  par  la  faune  troisièoM 
constitue  une  partie  intégrante  et  très  notable  de  ses  élémenH^ 
durant  ses  deux  phases  de  rénovation  partielle,  représentées  par 
les  étages  locaux  de  Wenlock  et  de  Ludlow. 

Ces  115  espèces  se  comportent  donc,  dans  la  faune  troisième 
d'Angleterre,  comme  celles  qui  appartiennent  exclusivement  â 
cette  faune,  sans  avoir  antérieurement  apparu  dans  bi  faone 
seconde. 

B.  Considérons,  en  second  lieu,  que  les  115  espèces  en  question 
représentent  environ  76  genres,  qui  ont  également  existé  dam 
les  faunes  seconde  et  troisième  d'Angleterre.  Or,  parmi  ces 
74  types,  nous  v.n  reconnaissons  en  ce  moment  33  qui  manquent 
totalement  à  la  faune  seconde  de  Bohême  et  qui  ne  font  leur  pre- 
mière apparition  que  dans  notre  faune  troisième.  Cette  proportion 
de  près  de  moitié  n'est  que  provisoire  et  bien  inférieure  âb 
réalité.  En  eflct,  d'un  côté,  nos  déterminations  ne  sont  pas  termi* 
nées,  et,  d'un  autre  côté,  beaucoup  d'entre  les  espèces  auglaiseï 
n'étant  ni  décrites,  ni  figurées,  nos  études  comparatives  loot 
encore  très  incomplètes.  Malgré  ces  circonstances  défavorahles,  on 
doit  être  frappé  de  voir  combien  sont  nombreux  les  genres  qui 
pourraient  être  considérés  comme  propres  à  la  faune  troisièioei 
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Bohême  et  en  Angleterre,  s'ils  n'avaient  pas  fait  une  première 
paritîon  dans  la  faune  seconde  de  cette  dernière  contrée. 
C.  Enfin,  nous  constatons  que  parmi  les  145  espèces  communes 
%  faunes  seconde  et  troisième  d'Angleterre,  il  y  en  a  au 
>ins  30  qui  apparaissent  dans  la  faune  troisième  de  Bohême, 
3S  avoir  existé  dans  notre  faune  seconde. 

Remarquons  que  ces  30  espèces  constituent  la  très  grande  ma- 
:ité,  parmi  celles  qui  ont  été  reconnues  identiques,  dans  la  faune 
>isièmc  des  deux  contrées  comparées.  Cette  circonstance  est 
iportante,  puisqu'on  sait  combien  les  liens  spécifiques  sont 
ellement  rares  entre  les  faunes  contemporaines  des  régions  silu- 
^nties  qui  ne  sont  pas  situées  sur  la  même  zone,  soit  du  nord, 
it  du  centre  de  l'Europe. 

Résumant  ces  considérations,  nous  dirons  :  Puisque  les  115  es- 
ices  qui  s'élèvent  de  la  division  inférieure  dans  la  division 
périeure,  en  Angleterre,  se  comportent  comme  celles  qui  sont 
opres  à  la  faune  troisième  de  ce  pays  ;  puisque  la  moitié  envi- 
n  des  genres  que  ces  115  espèces  représentent  fait  sa  première 
iparition  dans  la  faune  troisième  de  Bohême  ;  puisque,  enfin, 
\  de  ces  formes  apparaissent  dans  notre  faune  troisième  sans 
'oir  existé  dans  notre  faune  seconde,  nous  nous  croyons  en 
*oit  de  considérer  ces  115  espèces  comme  des  avant-coureurs  de 

faune  troisième  dans  la  faune  seconde  d'Angleterre. 

m.  En  nous  appuyant  sur  les  faits  et  considérations  qui  pré- 
ident,  nous  pouvons  maintenant  essayer  de  résoudre  cette  ques- 
on  :  D*où  provient  la  grande  ditférence  constatée  ci-dessus  entre 
.  faune  seconde  de  Bohême  et  celle  d'Angleterre  sous  le  rapport 
t  leur  richesse  numérique  en  espèces  ? 

D'abord  il  est  naturel  d'admettre  une  certaine  inégalité  dans  le 
3nibre  des  espèces  de  deux  faunes  contemporaines  établies  sur 
»  parages  situés  à  une  notable  distance  géographique.  Cette 
légalité  dépend  des  circonstances  locales  plus  ou  moins  propres 
I  développement  des  divers  êtres  dont  la  réunion  constitue  une 
une. 

Mais  la  cause  majeure  de  l.i  différence  observée  dans  le  cas  qui 
>us  occupe  est  encore  plus  évidente.  Il  résulte,  en  effet,  de  ce 
ii  vient  d'être  dit,  qu'elle  consiste  dans  les  115  avant-cou- 
rui'S  de  la  faune  troisième  qui  ont  préexisté  dans  la  faune  se- 
mde  d'Angleterre,  tandis  que  la  faune  seconde  proprement  dite 
i  Bohême  ne  possède  que  six  formes  de  notre  faune  troisième, 
lélées  avec  celles  qui  lui  appartiennent  exclusivement. 

Rappelons -nous  maintenant  qu'en  Bohême  il  a  existé  d'autres 
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ce  qui  concfino  ntli*  question  uou 
ouviiir  pour  l'exliMctioii  ihs  iussik 
quenl,  létluil  noire  collccliou  à  eeu 
de  notre  propre  main.  !\]ais,  pour  < 
nombre  des  avant-coureurs  de  noir 
)oii8  qu*uu  seul  fra^vincnl  de  calc2 
poing  et  pris  au  hasard  dans  la  col< 
15  espèces  éiiunirrces  ci-dessus  co 
collection.  En  tenant  compte  de  ces 
colonies  de  Roliéme  sont  assez  rie 
d'espèces  qui  vraisemblablement  n 
des  115  avant-coureurs  de  la  faun^ 
conde  d'Anj'leterre. 

Dans  tous  les  cas,  on  conçoit  qu'ei 
à  la  faune  seconde  de  tioliéme  toutt 
aumées  dans  nos  colonies,  la  ricliess* 
rait  de  celle  de  la  faune  seconde  d'An 
du  moins  en  [grande  partie,  la  dispn 
statée  ci-dessus. 

IV.  Portons  maintenant  notre  att 
ticale  des  115  avant-coureurs  de  la  f 
qui  renfernient  la  faune  seconde  en 
bution  doit  être  (5galcnient  très  in 
question  qui  nous  occu))e.  Le  did{;ra 
fixer  les  idées. 
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est  importaot  de  remarquer  la  puissance  des  trois  grands 
I  de  la  division  infërieure  en  Angleterre.  Nous  l'indiquons, 
que  le  chiiïre  relatif  à  la  division  supérieure,  d'après  les  do- 
nts  établis  par  sir  Roderick  iMuichison  dans  la  seconde  édi- 
le sa  Siiurinip.  196),  1859. 

P'aunellI.    Weolock  et  Ludlow.  .   5  à  6000  pieds  anglais. 

(Llandovery 2  à  3000         id. 

Faune  II.  <  Caradoc  ou  Bala.   .   .  .  4000         id. 

(Llandeilo 4  4000         id. 

I  chififres  placés  entre  parenthèses,  dans  les  trois  étages  de  la 
on  inférieure,  sur  le  diagramme  ci-dessus,  indiquent  le 
ire  des  avant-coureurs  qui  font  leur  première  apparition  dans 
ne  de  ces  trois  subdivisions.  Dans  cette  indication,  nous 
i8  abstraction  des  réapparitions  subséquentes  de  diverBet 
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espèces  dans  les  étages  supeiposés  de  cette  dÎTisîon,  parce  que 
cette  circonstance  n'a  aucune  importance  dans  la  question  qoi 
nous  occupe.  J^es  chiffres  placés  de  même  entre  parenthèses  dans 
les  étages  de  Weulock  et  Ludlow  montrent  la  répartition  des 
mêmes  espèces  dans  la  faune  troisième. 

Ces  données  une  fois  établies,  leur  étude  nous  conduit  aux  ré- 
sultats qui  suivent  : 

1®  Les  avant-coureurs  de  la  faune  troisième  ont  à  peine  fourni 
quelques  espèces  à  la  faune  seconde  d'Angleterre  dans  toute  la 
hauteur  de  l'étage  de  Liandeilo.  Or,  en  prenant  pour  mesure  h 
puissance  verticale,  faute  d'un  meilleur  moyen  d'évaluatioo, 
l'étage  de  Liandeilo  représente  au  moins  les  deux  tiers  de  la  durée 
totale  de  la  faune  seconde.  Nous  ignorons  d'ailleurs  à  quelle  liau* 
teur  dans  cette  formation  les  sept  avant-coureurs  qui  lui  sontaaii- 
gnés  ont  fait  leur  première  apparition.  Ce  détail  serait  peu  impor- 
tant à  cause  du  petit  nombre  de  ces  espèces. 

Cette  première  considération  nous  amène  à  la  conclusion  évi- 
dente que  la  faune  seconde  d'Angleterre  avait  déjà  parcouru  deoi 
tiers  de  sa  période  d'existence,  avant  que  la  faune  troisième  fut 
annoncée  autrement  que  par  quelques  espèces  sporadiqnes  qu'on 
pourrait  aussi  nommer  prophétiques,  suivant  la  belle  expressioo 
de  notre  maître  M .  le  professeur  Agassiz. 

Ainsi,  l'antériorité  absolue  et  T indépendance  de  la  faune  se- 
conde, considérée  comme  une  grande  unité  paléontologique,  sont 
parfaitement  assurées  par  le  fait  que  nous  venons  d'exposer,  et 
que  nous  nous  réservons  d'invoquer  dans  des  considérations  ulté- 
rieures. 

2°  Les  chiffres  indiquant  la  répartition  des  115  aTant-coureoii 
dans  le  diagramme  ci -dessus  nous  montrent  que  leur  presque 
totalité  est  distribuée  en  proportions  presque  égales  dans  lesdeu 
étages  de  Caradoc  et  de  Llandovcry,  le  premier  en  renfertnaotSSf 
et  le  second  53.  La  somme  de  ces  chifires  étant  de  108,  représeole 
fl  du  nombre  total  de  il 5.  Par  conséquent,  ^,  c'est-à-diic 
l'immense  majorité  des  avant-coureurs,  n'ont  apparu,  dansk 
hauteur  de  la  division  inférieure,  que  dans  le  dernier  tiers  de  k 
durée  de  la  faune  seconde. 

En  d'autres  termes,  la  faune  seconde  avait  dominé  à  peu  près 
seule,  dans  les  parages  d'Angleterre,  durant  deux  tiers  de  la  pé- 
riode totale  de  son  existence. 

3°  Ke|>ortons  maintenant  nos  yeux  sur  la  partie  du  diagrauuae 
qui  figure  la  Bohême. 

Dans  la  hauteur  de  notre  étage  D,  nous  distinguonSy  d*aprtskf 
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éléments  stratigraphiques  et  palëontologiques,  cinq  baudes  ou 
zones  horizontales  superposées  :  r/1,  r/2,  ^3,  flUy  fi 5. 

Ces  cinq  bandes  correspondent  à  cinq  phases  de  innovation  par- 
tielle de  notre  faune  seconde.  La  puissance  de  chacune  d'elles  n*a 
pas  encore  été  exactement  évaluée  ;  elle  varie  d'ailleurs  suivant 
les  localités,  comme  celle  des  étages  de  la  division  inférieure  en 
Angleterre,  ainsi  que  nous  l'enseigne  Témineot  auteur  du  Silurian 
System. 

Il  nous  serait  impossible  en  ce  moment  de  poser  des  chiffres 
déQnitifs  pour  représenter  les  rapports  de  ces  zones,  sOit  entre  elles, 
soit  avec  la  totalité  de  notre  étage  D.  Cependant  nous  croyons 
rester  dans  des  termes  assez  éloignés  de  toute  erreur  trop  grossière, 
en  considérant  la  puissance  de  cet  étage  comme  pouvant  être  sub* 
divisée  à  peu  près  suivant  l'évaluation  qui  suit  : 

/r/5 I 

dk I 

Bandes^  ^3  |  ^e  la  hauteur  totale  de  D. 

r/ 2 [ensemble  | 
d\) 

En  partant  de  ces  données  approximatives,  nous  ferons  remar-* 
quer  que  les  trois  bandes  inférieures  r/i,  r/2,  dZ  sont  exemptes, 
Don-seulement  de  colonies,  mais  encore  de  toutes  les  espèces  iso- 
lées que  nous  avons  reconnues  au  nombre  de  six,  comme  repré- 
sentant les  avant-coureurs  de  notre  faune  troisième  à  l'état  de 
mélange  avec  les  espèces  de  notre  faune  seconde. 

Sur  quel  horizon  commencent  à  se  montrer,  soit  les  six  formes 
sporadiques,  soit  les  colonies  cantonnées? 

Leur  première  apparition  a  également  lieu  vers  la  moitié  de  la 
bauteur  de  la  bande  dlx^  c'est-à-dire  vers  les  trois  cinquièmes  de 
la  période  d'existence  de  la  faune  seconde,  en  prenant  pour  me- 
sure, comme  en  Angleterre,  la  puissance  des  dépôts.  Ces  appari- 
tions anticipées  et  passagères  de  la  faune  troisième  se  sont  ensuite 
répétées  au  moins  deux  fois  dans  la  hauteur  de  la  bande  r/5, 
c'est-à-dire  dans  le  dernier  cinquième  de  la  hauteur  totale  de 
l'étage  D. 

L'ensemble  des  colonies  de  Bohème  occupe  donc  seulement 
deux  cinquièmes  de  la  durée  de  noire  faune  seconde,  tandis  qu'en 
Angleterre  les  avant-coureurs  sont  presque  limités  à  un  tiei*s  de 
la  faune  correspondante.  Ces  deux  fractions,  réduites  au  même 
dénominateur,  deviennent,  pour  la  Bohême,  ^•j  ;  pour  l'Angle* 
terre,  -^.  Elles  sont  donc  très  rapprochées,  et,  dans  une  question 
Soc,  géoL^  2*  série,  tome  XVil.  K\ 
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.Mal|;ré  cette  diveisilé  doul  l  et 

révéler  la  cause,  on  ne  peut  méc 

(iauce  eulre  les  piiénoineues  contt 

de  Bohême  et  d'Angleterre  qui,  < 

I         ^  tenter  des  corn bioaisons  extrêmes 

l        I  V.  Continuant  notre  étude  si 

'[         *  faune  troisième  eu  Angleterre,  d 

'  qui  font  leur  première  apparitic 

nombre  de  55,  il  y  en  a  2/i  qui  * 
l'étage  superposé,  c'est  à -dire  de  1 
la  faune  troisième  sur  l'horizon  d* 
Qui  pourrait  méconnaître,  dac 
p^es,  le  phénomène  des  colonies  • 
lu^  peu  différentes  ? 

Il  faut  remarquer  que  la  dispai 
terre,  a  eu  lieu  durant  une  assez  h 
la  puissance  de  l'étage  de  Llandov 
Murchison  à  2  ou  3000  pieds.  Or 
le  chiffre  de  tOOO  mètres  comme  i 
proximative,  la  distance  verticale 
profonde  de  Bohême,  c'est-à-dire 
noire  étage  calcaire  inférieur  £. 
eordance  entre  les  phénomènes  qu« 
considérer  comme  analogues  dans 
Cependant  nous  n'ajoutons  aucun 
coïncidence  des  deux  chifFres  que  ne 
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iproduisous  dai»  li:  luLleau  suivant  les  24  espèces  ioter- 
<Ju  Giiaiioc  avi'C  l'indicalioii  de  leurs  réap  pari  lions, 
tableau  de  la  SHiiriu.  Nous  y  joii^nons  uoe  espèce  de 
qui  se  distingue  par  une  lougue  iuterniitleuce;  inaU 
ODS  superflu  de  mentionner  les  espèces  de  LUndovery 
raissent  dans  Weulock,  pour  ne  reparaître  que  dans 
Ludlow. 


I  parl'btta,  H'Cuj.  .    .  . 


mut  Mmrcktiani,  B>rr. 


•  aHimilU,  l^Bid.  . 


fitoium.  Bow.  . 


I  cherchons  à  expliquer  l'inrermillence  des  2Ii  espèce* 
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An^jleterre.  11  étend  la  mèint*  i 
Bolièinc  dans  son  admirahle  oii^ 
r Académie  des  sciences  de  Paris 
encore  citer  que  Tédition  alleinam 
^<r//,  p.  294,  1858). 

On  pourrait  imaginer,  peut-être 
que  les  mêmes  2U  espèces  du  Carad 
coexistaient  dans  une  contrée  étran 
causes  de  destruction  qui  ont  attei 
Dature  spécifique,  dans  La  contrée  s 

Quelle  que  soit  Tintcrprétation 
question  ont  existé  quelque  part,  lie 
pendant  le  dépôt  de  Tétage  de  Liai 
Tezistence,  du  moins  partielle,  de  1 
parages,  tandis  que  la  faune  seco 
d'exister  en  Angleterre.  Cette  exis 
la  faune  troisième  n'était  prohabU 
grés,  ou  avant-coureurs  du  Caradc 
raissant  en  Angleterre,  sur  riiorizo 
se  trouvent  en  nombreuse  compag 
ractéristiques  de  la  faune  troisièn 
propres  à  la  faune  seconde. 

Cet  considérations  nous  autoris; 
la  faune  troisième  existait,  avant 

fIMVklinP  PO    Aiï»»lr»»rt ■.       .»-~ 
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VI.  Il  nous  reste  eiicoie  iiii  fait  important  à  constater  :  c'est 
que,  jiai'ini  les  fspèies  di-  la  faune  seconde  d'Angleterre,  nous  cd 
reconnaissons  6  qui  ont  apparu  dans  les  colonies  de  Bohême, 
coiiiine  dans  notre  faune  troisième,  tandis  qu'elles  niaoqueiit 
loialement  dans  notre  faune  seconde.  Voici  leurs  noms,  avec  l'in- 
dication des  divers  horizons  sur  lesquels  elles  ont  été  signalées 
eu  Angleterre,  d'après  le  tableau  de  la  Silaria. 
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Sans  doute  le  chiffre  de  6  espèces  est  peu  considérable  en  lui- 
même  ;  mais  cependant  11  est  très  notable  dans  cette  circonstance 
■i  on  le  compare,  d'un  côté,  au  nomhi-e  de  30  à  hd  espèces  re- 
connues comme  identiques  en  Bohême  et  en  Angleterre,  et,  d'uo 
autre  côté,  au  diiiïre  relativement  limité  des  formes  qui  consti- 
tuent nos  colonies,  par  rapport  aux  2000  espèces  de  notre  faune 
troisième. 

Remarquons  que  les  6  espèces  citées,  à  l'exception  de  Basir. 
peregriniis,  se  reproduisent  dans  la  faune  troisième  d'Angleterre, 
comme  dans  celle  de  Boliéine,  et,  par  conséquent,  elles  jouent 
le  même  rôle  d'avant-coureui- dans  les  deux  contrées  comparées. 

Dès  qu'il  est  constaté  que  6  espèces  de  la  faune  seconde  d'An- 
gleterre ont  existé  dans  les  colonies  cantonnées  au  milieu  de  notre 
faune  seconde  sans  se  propager  dans  celle-ci,  rien  ne  nous  em- 
pêche de  concevoir  qu'un  plus  grand  nombre  de  formes,  et  même 
que  la  totalité  des  115  avant-coureurs  de  la  faune  troisième  d'An- 
gleterre, aurait  pu  exister  de  même  dans  les  colonies  de  Bohême, 
Cette  hypothèse  est  sans  doute  très  exagérée,  cependant  elle  ne 
■'étend  pas  hors  des  limites  de  la  possibilité. 

Alais  si  l'on  conçoit  comme  possible  que  les  avant- coureur* 
de  la  faune  troisième  d'Angleterre  aietit  apparu  en  nombre  quel- 
conque, dans  les  cantonnements  ou  colonies  isolées  au  milieu  de 
la  faune  seconde  de  Bohème,  pourquoi  refuserait-on  te  même 
priTilêge  i  un  nombre  leuiblable  d'espèce*  de  notre  faune  troH 


roDtrrc  (  lassi(|iie  irAi){;l(.'lfire. 
espérer  qur  I  appanncc  <l  ctian{;t'tt 
tloctriiH'  s'rllatcra  peu  à  [Hii,  cl  < 
rapproclieiiuMits  judicieux  d'uu  p 
repousseront  plus  Les  colonies  co 
et  en  opposition  avec  les  lois  su 
riables  de  la  science. 

Chàp.   iV.  —  Relations  entre 

DIVERSES   RÉGIONS    DE  l'aMI 

La  doctrine  des  colonies  admett 
faunes  qui  paraissent  successives  et 
conti'ëes,  nous  allons  jeter  un  cou 
cain  qui  nous  offre  de  frappants  e 
nous  seinhie  d'autant  plus  con vénal 
seinblahles  faits,  qu'ils  ont  étéétabl 
les  plus  respectables,  et  dont  il  s 
remarquer  la  parfaite  indépendance 

Pour  être  mieux  compris,  nous 
suivant,  la  série  verticale  des  étagi 
renfermant  les  trois  faunes  génér; 
faunes  primordiale,  seconde  et  tr* 
subdivisions  qui  nous  sont  indiquées 
fesseur  J.  Hall  dans  la  Palœontolo 
savant  maître  IVI.  deVerneuil,  dans  i 
sans  avoir  égard  aux  modification! 
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IUpper  pentamerus  limestone. 
Deltyris  shaly  limestone. 
Lower  pentamerus  limestone. 
Waterlime  gi'oup. 
III.   t'aune  troisième. ,'  Onondaga  sait  group. 

j  Niagara  group. 
f  Clinton  group. 
I  Médina  sandstone. 
\  Oneida  conglomerate. 
/  Hudson  river  group. 
i  Utica  slate. 
\Trenton  limestone. 
II.  Faune  seconde.  .  ./Black  river  limestone. 

JBird's  eye  limestone. 
f  Cbazy  limestone. 
\  Calciferous  sandstone. 
I.  Faune  primordiale.    Potsdam  sandstone. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  les  trois  faunes  généraleB 
Amérique,  entre  les  limites  que  nous  venons  d*indiquer,  sont  eA 
irfaite  harmonie  avec  celles  de  la  Bohème,  non  seulement  sous 

rapport  de  la  composition  zoolof;ique  de  chacune  d'elles,  mais 
icorc  sous  celui  de  leurs  connexions  réciproques.  En  effet,  la 
une  primordiale  et  la  f.iune  seconde  d*Amérique  n^ont  présenté 
i8qu*ii  ce  jour  aucune  espèce  commune,  et  sont,  par  conséquent, 
lasi  nettement  tranchées  que  les  faunes  correspondantes  dans 
3lre  bassin.  De  même,  la  faune  seconde  et  la  faune  troisième, 
>nsidérées  dans  TEtat  de  New-York  d'après  les  travaux  classiques 
a  professeur  J.  Hall,  n*oiïrent  qu'un  très  petit  nombre  d'espèces 
lentiques  qui  se  propa^rent  de  l'une  à  l'autre.  D'après  cet  éminent 
iléontologue,  ce  nombre  se  réfluirait  à  six  espèces  déterminées 
:  à  quelques  fragments  indistincts,  indiqués  en  1852  dans  le 
>l.  II  de  la  Pal,  nf  N.-York,  Il  est  vrai  que  le  docteur  J.-J.  Bigsby 

publié  récemment  un  tableau  comprenant  17  espèces  passant 
s  la  division  inférieure  à  la  division  supérieure  à  travers  la  pé- 
odc  qa'il  nomme  moyenne  ou  de  transition  [Qtiart,  foarn.y 
OT.  1858,  p.  &22).  Mais  l'examen  attentif  de  ce  tableau  nous 
>Dduit  à  penser  que  plusieurs  des  fonnes  qu'il  indique  devraient 
ire  soumises  à  un  nouvel  examen  avant  que  leur  présence  dans 
»  deux  divisions  siluriennes  d'Amérique  soit  définitivement  re- 
Dnnue. 

Ainsi,  nous  regardons  les  faunes  seconde  et  troisième  en  Amé- 
ique  comme  liées  entre  elles  par  des  connexions  du  même  ordre 
ue  celles  que  nous  avons  ci-dessus  exposées,  comme  existant  entre 


D'apiv^  AI.  !•:.  lîillinfjs,  pnk-onlf 

coinpiT-nohs  h  subilivi-ioii  ile  li.ul 

afin  rit;  sifiiplifit  I  l.s  lifimes  de  noti 

Dans  la  ré^^ioii  de  Aew-Yoïk,  le 

▼eoons  de  nommer  sont  très  distinc 

perposition  stratigraphîque   et  pa; 

phîques,  mais  encore  par  leurs  carac 

le  tableau  qui  résume  les  travaux 

N.'York,  I,  p.  330;,   nous  voyons 

réduisent  à  quelques  unités,  savoir  : 

trois  espèces  ;  entre  Chazy  et  Trent 

Dans  le  Canada»  les  étages  du  m* 

des  connexions  très  diflcrentes  [Grai 

progresx  Jor  thc  y  car  1857,  —  Mai 

sir  W.  Logan,  assisté  par  les  dcieri 

M.  Salter,  avait  annoncé  à  ï Asso 

Ipswich,  que  le  calcaire  des  Rapidoi 

OtUwa,  renfermait  un  mélange  de 

été  considérés  comme  caractéristique 

River,  et  les  autres  du  groupe  de  ' 

York.  Ce  fait,  qui  eût  pu  p  isscr  pi 

«cul,  a  pris  depuis  loi-s  une  grande  i 

tension  que  lui  ont  donnée  les  recL 

habile  observateur  ayant  fait  une 

de  la  rivière  Bonne-Chère  a  exploré. 


MOT!    DK   M.    BÀRRAKDS.  6A0 

'  hed couches  siipërieureS)  dont  la  puissance  est  d'environ  35  pieds, 
reproduisent  ces  U  espèces  caractéristiques  du  Black-River,  mêlées 
avec  16  espèces  du  calcaire  de  Trenton,  2  du  groupe  de  Chazy,  etc. 

En  continuant  à  s*élever,  on  rencontre  dans  la  inéine  localité 
une  nouvelle  série  de  calcaires  et  de  schistes  qui  renferme  le  mé- 
lange des  espèces  signalées  aux  Rapides  de  Pauquette  et  au  lac 
Saint-John.  Un  peu  au-dessus,  les  bords  de  la  rivière  et  les 
champs  voisins  fournissent  un  grand  nombre  d'individus  de  toutes 
les  espèces  qui  ont  été  trouvées  dans  la  formation  du  Black-River 
au  Canada. 

M.  Billings,  après  avoir  constaté  ces  faits,  ajoute  les  réflexions 
suivantes  que  nous  recommandons  à  l'attention  du  lecteur  : 

c<  Il  serait  très  difficile  de  décider,  par  la  seule  preuve  des  fos-* 
»  siles,  si  les  roches  de  cette  localité  doivent  être  assimilées  aux 
»  calcaires  de  Trenton  ou  à  la  formation  de  Black-River.  Si  nous 
»  leur  donnons  le  nom  de  Trenton,  nous  devons  supposer  que  la 
»  faune  de  Black-River,  après  s'être  éteinte  dans  d'autres  parages, 
»  prolongea  son  existence  dans  cette  localité  jusqu'à  ce  que  la 
»  période  du  dépôt  de  Trenton  fût  déjà  bien  avancée.  Mais,  au 
»  contraire,  si  l'on  considère  ces  roches  comme  représentant  le 
M  Black-River,  il  s'ensuivra  que  les  espèces  de  Trenton  auraient 
»  apparu  sur  ce  point  avant  l'époque  ordinairement  assignée  pour 
»  leur  apparition  dans  les  mers  siluriennes.  Telles  sont  les  seules 
•  interprétations  qui  pourraient  être  données,  si  la  limite  entre 
»  ces  formations,  si  tranchée  dans  l'Etat  de  Mew-York,  doit  être 
)•  considérée  comme  un  bon  horizon  naturel  de  séparation,  etc.  m 

Personne  ne  saurait  méconnaître,  dans  ces  obsei*vatious  de 
M.  Billings,  des  idées  entièrement  analogues  à  celles  qui  nous  oui 
guidé  lorsque  nous  avons  établi  la  doctrine  des  colonies. 

M.  Billings  donne  ensuite  une  liste  de  75  espèces  qui  se  trouvent 
dans  la  formation  considérée  comme  Black-River  au  Canada,  parce 
qu'elle  renferme  les  fossiles  caractéristiques  du  groupe  qui  porte 
ce  nom  dans  la  contrée  typique  de  TEtat  de  New -York.  Il  indique 
en  même  temps  les  divers  groupes  de  New- York  dans  lesquels  on 
retrouve  ces  espèces,  et  il  résume  ce  tableau  en  disant  : 

m  La  liste  qui  précède  renferme  16  espèces  qui  se  trouvent  dans 
«  les  calcaires  de  Black-River,  /ii!i  dans  le  groupe  de  Trenton, 
»  k  dans  celui  de  Chazy,  et  une  dans  celui  du  grès  calcifère  de 
»  l'État  de  New- York.  » 

Ces  chiffi*es  montrent  en  quelles  larges  proportions  le  mélange 
des  espèces  propres  à  divers  étages  de  New- York  a  lieu  dans  le 
seul  étage  dit  Black-River  au  Canada.  Ils  confirment  donc,  de  la 


650  9É4RCJI    DU    A   JUIR    1800. 

manière  la  plus  évidente,  les  chiffres  précëdenU  qui  ont  donne 
lieu  aux  réflexions  de  M.  Dillin^js  que  nous  venons  de  citer. 

Il  est  encore  important  de  considérer  les  connexions  spécifiqaei 
qui  lient  entre  elles  les  formations  de  Black-River  et  de  Trentoo 
dans  le  Canada.  En  effet,  M.  Billings  constate  que,  parmi  lo 
75  espèces  énumérées  dans  la  liste  mentionnée,  52  sont  commanfi 
à  ces  deux  groupes.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  car  il  signale  encore 
30  autres  espèces  qui  passent  du  Black-RiTcr  au  Trentoa,  et  doot 
les  unes  sont  nouvelles,  tandis  que  les  autres  sont  déjà  coonnei 
dans  rÉtat  de  New- York.  Ainsi,  les  deux  éta^^cs  comparés  auraient 
82  espèces  communes  au  Canada,  tandis  que,  selon  les  travaux 
de  J.  Hall  cités  ci-dessus,  ils  ne  présenteraient  que  3  espèces  ide» 
tiques  dans  la  contrée  de  New- York. 

Diaprés  les  connexions  indiquées,  on  pourrait  craindre  que  les 
groupes  de  Black-River  et  de  Trenton  ne  fussent  plus  dîttiocb 
au  Canada.  M.  Billings  nous  rassui*e  contre  cette  crainte,  en 
disant  : 

(c  Le  mélange  des  formes  caractéristiques  des  deux  groupes  n'a 
»  produit  jusqu'ici  aucune  confusion,  parce  que,  dans  tous  lesc» 
»  où  la  transition  peut  être  observée,  les  couches  de  Black-River 
M  sont  recouvertes  par  un  groupe  ayant  au  moins  300  pieds 
»  d'épaisseur,  et  renfermant  exclusivement  des  formes  de  Treuloa. 
•  Il  est  donc  aisé  de  distinguer  la  partie  inférieure  et  la  partie 
»  supérieure  de  l'ensemble,  même  si  l'on  reganle  le  Black-Rivfr 
net  le  Trenton  comme  caractérisés,  en  général,  par  la  même 
»  faune.  » 

En  d'autres  tennes,  les  phases  de  la  faune  seconde  d'Amérique, 
représentées  par  les  deux  groupes  de  Black -River  et  de  Trenton, 
restent  encore  distinctes  et  successives,  suivant  l'ordre  qui  leur 
a  été  assigné,  malgré  leur  coexistence  partielle  observée  au 
Canada. 

II.  Le  passage  des  espèces  d'un  horizon  à  l'autre  n'est  pas 
limité  aux  deux  formations  superposées  et  contiguës  de  Black- 
River  et  de  Trenton.  Les  observations  de  M.  Billings  ooos 
montrent  encore  que  certaines  espèces  du  groupe  de  Chacy  remoo- 
tent  dans  le  Trenton  à  travers  le  Black-River  qui  les  sépare,  mais 
sans  intermittence,  c'est-à-dire  en  se  reproduisant  dans  celui-d. 
Les  documents  relatifs  à  ce  fait  ne  sont  pas  encore  publiés;  mais 
une  communication  particulière,  due  à  la  bonté  de  M.  Billings, 
nous  apprend  que,  sur  19  espèces  fournies  par  le  groupe  de  Cbazj 
su  Canada,  abstraction  faite  de  21  échinodennes  qai  lui  ioot 
pi'opres,  18  reparaissent  dans  le  groupe  de  Blacki-iliTeri  tO  diM 
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ui  deTrentOD,  3  dans  celui  dTtica,  et  6  dans  celui  de  Hudson- 
ver. 

D'après  ces  diverses  observations,  il  est  constant  que  les  con- 
cions  qui  lient  entre  elles  les  divei-ses  phases  de  la  faune  sé- 
ide se  montrent  très  multipliées  et  très  étendues,  suivant  le 
is  vertical,  dans  la  contrée  du  Canada,  ce  qui  constitue  un 
narqunblc  contraste  avec  les  distinctions  tranchées  que  J.  Hall 
if;na1ëes  entre  les  mêmes  phases  dans  TÉtat  de  New- York. 
Nous  espérons  que  ces  faits  seront  prochainenient  exposés 
is  tout  leur  ensemble,  et  convenablement  mis  en  lumière  par 
savant  paléontologue  du  Geolo^icnl  Survry  du  Canada.  D'après 
Qoncé  incomplet  que  nous  venons  d'en  présenter,  ils  suffisent 
jourd'hui  pour  démontrer  la  coexistence,  dans  certaines  côn- 
es, de  groupes  d'espèces  ou  faunes  partielles  qui  se  manifestent 
is  mélange  sur  des  horizons  superposés  et  distincts  dans  d'autres 
(ions  plus  ou  moins  éloignées.  C'est  précisément  cette  coexis- 
ice  que  nous  tenons  à  constater  au  point  de  vue  de  la  doctrine 
%  colonies. 

[II.  Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  la  faune  troisième  qui 
us  présente  des  circonstances  analogues,  mais  avec  quelque 
rersité.  Nous  ne  saurions  mieux  exposer  ers  circonstances  qu'en 
ipruntant  un  passage  à  la  PnlœotitologY  of  New-York.  Le  savant 
leur  de  cet  ouvrage,  J.  Hall,  s'exprime  ainsi  dans  le  volume  II, 
5e  107: 

«  Dans  la  partie  occidentale  de  l'Etat  de  New- York,  les  carac- 
ères  lithologiques  des  groupes  de  Clinton  et  de  Niagara  sont  si 
emblables  que  ces  subdivisions  pourraient  bien  être  unies, 
^eurs  fossiles,  quoique  généralement  distincts,  sont  cependant 
(énériquement  semblables,  et  plusieurs  espèces  passent  du  groupe 
nférieur  au  groupe  supérieur.  Le  calcaire  culminant  du  groupe 
le  Clinton,  qui  forme  une  ligne  de  démarcation  très  marquée 
întrc  ces  deux  étages,  contient,  dans  son  extension  vers  l'ouest, 
>lusieurs  fossiles  habituellement  regardés  comme  propres  au 
jroupe  de  Niagara.  Dans  ce  nombre,  on  peut  citer  Caryocrinns 
tr/i/itits  et  Uypimthocrinus  fiecorux.  On  ne  peut  donc  pas  nier 
[u'il  existe  un  rappi*ochement  graduel  dans  les  deux  groupes,  en 
néme  temps  pour  leurs  caractères  lithologiques  et  paléozolques, 
I  mesure  que  nous  les  suivons  vers  l'ouest,  sans  franchir  les 
imites  de  l'État  de  New-York.  Plus  loin,  vei*s  l'ouest,  l'assimi- 
ation  devient  plus  parfaite  entre  ces  deux  groupes,  et  il  ne 
paraît  plus  y  avoir  entre  eux  aucune  ligne  de  séparation.  En 
néme  temps,  les  fossiles  paraissent  être  mêlés  ;  car,  dans  pin* 


»»  cordantes  ri  proléennes  avec  un 
)»  bien  ciractt-rist.'  que  cilui  de  Xi. 

Ainsi,  les  deux  (groupes  «le  Clinl 
sion  supérieure  ou  faune  U'oisiêin 
un  phénomèue  semblable  à  celui  i 
l'heure  entre  les  divers  groupes  de 
seconde. 

Il  est  intëressant  de  remarquer  q 
rStat  de  New-York,  premier  centi 
groupes  se  présentent  distincts  et  c 
bien  définis.  A  partir  de  ce  centre, 
groupes  de  la  faune  seconde  vont  e 
confondant  est  à  peu  près  celle  du  i 
direction  suivant  laquelle  se  manife 
la  faune  troisième  est  celle  de  Test 
que  le  phénomène  de  Tisolement  o 
indépendant  de  la  latitude  comme  c 

Quelles  caust's  ont  pu  également 
période  de  temps,  pour  produire, 
New- York,  Tisolement  des  groupes 
les  autres  parages  vers  le  nord  et  vc 
blême  très  intéressant  à  résoudre,  c 
intelligence  de  nos   confrères  améi 
solution. 

IV.  Avant  de  quitter  le  continent 
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superposées  par  les  noms  de  calcaire  inférieur  et  calcaire  supérieur 
de  Lcbanon  [The  Silur,  Basin  of  middle  Tennessee^  hy  J.  Saffard^ 
prof,  Cumberl,  unii'ers.  Lebanon. — Sillùn,  Amer,  Journ.y  XII, 
2**  ser.,  p.  352). 

Or,  dans  le  calcaire  inférieur,  sur  56  fossiles,  ^h  appartiennent 
aa  groupe  nommé  Trenton  dans  TEtat  de  New- York,  tandis  qu4l 
n'y  en  a  que  3  du  Black- River.  Au  contraire,  dans  le  calcaire  su- 
périeur qui  ne  contient  que  16  espèces,  les  formes  du  Black-River 
s'accroissent  relativement,  tandis  que  celles  de  Trenton  se  ré- 
duisent, car  les  premières  sont  au  nombre  de  5  à  6,  et  les  autres 
seulement  an  nombre  de  7.  Ce  fait  provoque  de  la  part  de  M.  Bil- 
lings  les  réflexions  suivantes  : 

«<  D'après  cette  liste  et  les  remarques  du  professeur  SafFord,  il  est 
»  évident  que  le  calcaire  supérieur  de  Lebanon  est  plus  fortement 
»  caractérisé  par  la  faune  du  Black-River  que  le  calcaire  inférieur 
0  dans  lequel  prédominent  principalement  les  espèces  deTrenton, 
»  En  réalité,  nous  avons  ici  une  formation  de  Trenton  placée  au-' 
»  dessous  d'un  autre  groupe  qui,  dans  l'Etat  de  New-York  comme 
ift  dans  le  Canada,  serait  appelé  Black-River,  si  toutefois  nous 
M  devons  appliquer  ce  nom  à  toutes  les  roches  renfermant  Coluai" 
n  naria  ahenlata  et  Stromatocerium  rugosum.  » 

En  d'autres  termes,  il  paraîtrait  y  avoir  sur  ce  point  un  renver- 
sement dans  l'ordre  d'apparition  des  faunes  de  Black-River  et  de 
Trenton. 

Cette  observation  de  IVI.  Billings  mérite  sans  doute  toute  notre 
attention;  mais,  comme  le  nombre  des  espèces  connues  dans  le 
calcaire  supérieur  de  Lebanon  se  réduit  à  16,  parmi  lesquelles 
plusieui'S  sont  indiquées  avec  doute,  il  serait  peut-être  prématuré 
de  reconnaître  dans  cette  localité  un  véritable  renversement  dans 
l'ordre  d'apparition  des  faunes  en  question.  Dans  tous  les  cas,  le 
groupe  de  Sto/ics-Riçer,  dans  le  Tennessee,  nous  présente  un  nou- 
vel exemple  de  la  coexistence  des  fossiles  qui  caractérisent  deux 
groupes  distincts  dans  l'Etat  de  New-Yoïk.  A  ce  point  de  vue,  le 
fait  qui  nous  occupe  doit  être  mentionné  à  la  suite  de  ceux  qui 
précèdent. 

Les  faits  variés  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sur  le  con- 
tinent américain,  bien  qu'ils  soient  analogues,  par  leur  nature,  à 
ceux  que  nous  avons  exposés  précédemment  dans  le  parallèle  entre 
l'Angleterre  et  la  Bohème,  n'ont  pas  cependant  la  même  valeur, 
parce  qu'ils  ne  constatent  pas  la  coexistence  des  faunes  seconde  et 
troisième  comme  dans  ces  deux  contrées,  mais  seulement  la 
coexistence  des  diverses  phases  de  rénovation  de  la  faune  seconde 
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A.  Avant  cette  époque,    nous  t 
analogues   et   relatifs   aux   fauuet 
avaient  été  indiqués,  en  partie  par 
en  partie  par  d'autres  observateui 
reproduire  avec  les  détails  convenu 
iM.  le  professeur  lironn  les  a  expo 
intitulé  Coht/tirs  anaihiortitiucs^  dai 

par  TAcadéinie  des  sciences  de  Par 
Pour  le  moment,  il  nous  suHit 
résultats  de  ces  obsiMvations,  et  ii 
impossible  de  le  faire  d'une  manier 
le  texte  de  V Histoire  r/r.v  progrès  tic 
Notre  savant   maître  .M.  le  vieon 
sumé  toutes  les  éludes  relatives  au 
les  îles  Britanniques,  consacre  que 
santés  et  des  plus  instructives  de  c 
la  faune  de  celte  période.  Il  les  tenu 
qui  permet  de  saisir,  au  premier  co 
importantes  qui   relient  entre  elles 
et  étages. 

Le  texte  explicatif  de  ce  lablea 
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»  s'écouler  entre  elles  pour  le  dépôt  daptller's  earth  qui  tes  sépare^^ 
n  il  ne  reste  que  76  espèces  communes  entre  les  dix  autres  divU 

»  sions  combinées  deux  à  deux.  » 

« 

Ainsi,  58  espèces  de  Vnolithe  inférieure  disparaissent  durant  le 
dépôt  du  juller's  enrth  pour  reparaître  dans  la  grande  oolithe,  C^ 
qui  tend  cette  intermittence  plus  remarquable,  c*est  que  le  juller's 
earth  ne  présente  que  9  espèces  dont  2  seulement  avaient  déjà 
pani  dans  l'oolithe  inférieure,  mais  dont  aucune  ne  se  reproduif 
dans  la  grande  oolithe.  Ainsi,  la  pauvreté  du  fuller's  eartb  con-^ 
court  à  aous  indiquer  que  les  parages  où  ce  dépôt  avait  liei^ 
étaient  relativement  déserts,  et  ont  dû  être  repeuplés  par  de  nou*^ 
Telles  formes  comme  par  le  retour  des  espèces  émigrées. 

Plus  loin  nous  lisons: 

tt  Une  particularité  qui  n'est  certainement  pas  due  à  Tincerti-* 
»  tude  des  déterminations  spécifiques  ni  au  basard  des  recberchei| 
»  locales,  parce  que  nous  la  verrons  se  reproduire  plus  loin,  c'est 
»  la  relation  du  coral-rag  avec  la  grande  oolitlie  et  Toolitlie  infé- 
»  rieure,  relation  établie  par  6  espèces  communes  avec  cliacun  de 
»  ces  étages.  Une  autre  espèce  commune  avec  le  cornbrasb  donne 
»  déjà  13  espèces  qui  se  retrouvent  à  la  fois  au-dessus  et  au-des« 
»  sous  de  rOxford-clay.  » 

Ainsi,  nouvelle  intermittence  des  13  espèces  qui  disparaissent 
durant  le  dépôt  de  l'Oxford-clay. 

On  voit  que  le  savant  auteur  va  au-devant  des  objections  qu'on 
pourrait  faire  contre  ces  remarquables  intermittences  qui  em-* 
brassent  une  si  grande  étendue  verticale  dans  la  série  des  dépôts 
jurassiques.  Enfin,  après  avoir  énoncé  le  nombre  des  espèces  qui 
9e  sont  rencontiées  dans  trois  étages  à  la  fois,  notre  maître  conclut 
ainsi  qu'il  suit  : 

•  De  sorte  que  les  rapports,  que  les  espèces  communes  à  deux 
»  étages  seulement  nous  faisaient  apercevoir  entre  la  faune  du 
»  coral-rag  et  celles  qui  avaient  précédé  l'Oxford -clay  et  le  Kel- 
n  loway-rock,  se  trouvent  confirmés  par  les  espèces  comnmnes  à 
M  tiois  et  à  quatre  étages,  et  ils  démontrent  la  réapparition  d'une 
»  partie  de  la  faune  dn  groupe  oolitbique  inférieur  ou  de  30  es- 
»  pèces  vers  la  fin  de  la  période  du  groupe  moyen.  » 

Certainement  l'énoncé  si  simple  et  si  clair  des  faits  qui  pré- 
cèdent suffît  aux  géologues  versés  dans  la  connaissance  des  terrains 
jurassiques  pour  apprécier  l'étendue  des  intermittences  signalées. 
Mais,  afin  que  tous  nos  lecteurs  puissent  également  s'en  rendre 
compte  par  un  seul  coup  d'œil,  nous  reproduisons  ici  le  tableau 
succinct  des  étages  de  cette  période  tel  qu'il  est  donné  dans  i'ou- 
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Tiage  cité,  en  indiquant  pour  chacun  d'eux  le  chiffre  des  eiptoei 
qui  lui  sont  assignées. 


ETAGES. 


PortUnd-iton*  «t  Portland-«aiid. 


l«r  groap*. 


Rombrt 


M 


Kimroeridga  cUj. 


Culcartooi^rU  etconil-raf. 


183 


f*  groupe.    <    Oxfurd-claj. 


K.ellowoy-rock. 


U 


Cornbrasfa. 


71 


Forest-marble  et  Bradfonl-cltty. 


I  ^^s  Mtf  «rf  ^^  ^rt  ^^  ^^  ta^  «1^  m^  ^m  %m  * 


^^W^M^M^ 


3«  groupe.   <    Grande  ooUlhe  et  calcaires  de  Stonesficid. 


Fuiler*<  earth. 


9 


Oolithe  inferieare. 


!•   groape.    \    Lias 


•( 
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En  invoquant,  a  Tappui  de  la  doctrine  des  colonies,  les  inter- 
mittences observées  dans  la  période  jurassique,  nous  devons  laire 
remarquer,  comme  nous  Tavons  fait  précédemment,  au  sujet  des 
groupes  de  la  faune  seconde  et  de  la  faune  U'oisième,  dans  TAmé- 
rique  septentrionale,  que  nous  ne  prétendons  pas  admettre  uoe 
complète  pariti'  entre  tous  ces  phénomènes.  Nous  ne  perdouspas 
de  vue  que  les  colonies  de  Bohème  établissent  une  coaueiioa 
entre  deux  unités  paléontologiques  d'un  ordre  élevé,  tandis  que 
les  intermittences  qui  viennent  d'être  signalées  dans  la  série  jum- 
sique  ne  relient  entre  elles  que  des  unités  d'un  ordre  infcrieur, 
au  point  de  vue  de  certains  géologues.  Mais,  malgré  cette  diqMi* 
rite  que  nous  serions  le  prentier  à  reconnaître  dans  la  valeur  dei 
gnilés  comparées,  il  reste  une  analogie  évidente,  qui  suffit  parfû* 
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tentent  pour  le  but  que  nous  nous  proposons.  £n  effet,  dès  qu'il 
est  constant  que  des  ëtages  ou  faunes  de  second  ordre  nous  pré- 
sentent des  groupes  assez  nombreux  d'espèces  intermittentes,  la 
continuité  des  causes  agissant  dans  la  nature  nous  induit  à  penser 
qu'il  pourrait  bien  exister  des  pliénomènes  semblables,  destinés  à 
relier  ensemble  les  pliases  contigués  des  grandes  unités' palconto- 
logiques,  que  nous  nommons  faunes  générales. 

En  nous  plaçant,  au  contraire,  au  point  de  vue  d'autres  savants, 
nous  pourrions  oon5idérer  les  groupes  jurassiques,  déterminés 
clans  le  tableau  qui  précède  connue  équivalant  à  ceux  qui  renfer- 
ment nos  faunes  siluriennes,  primordiale,  seconde  et  troisième. 
Alors  nous  trouverions  parmi  les  intermittences  que  nous  venons 
de  rappeler  des  faits  du  même  ordre  et  de  la  même  importance 
que  ceux  auxquels  nous  avons  donné  le  nom  de  colonies. 


fi.  Intermittences  dans  la  faune  seconde  de  Bohême, 

Après  avoir  exposé  les  intermittences  observées,  soit  dans  les 
faunes  siluriennes,  soit  dans  les  faunes  jurassiques  d'Angleterre, 
il  est  tout  naturel  que  nous  fussions  connaUre  à  cette  occasion  un 
phénomène  semblable,  que  nous  avons  constaté  dans  la  distriba- 
lîon  verticale  de  notre  faune  seconde.  Il  consiste  en  ce  que  plu- 
sieurs genres  et  espèces  qui  ont  fait  leur  première  apparition  à 
l'origine  de  cette  faune,  c'est-à-dire  dans  la  bande //l,  dispa- 
raissent durant  le  dépôt  des  bandes  superposées  </2,  r/  3.  r/ft,  pour 
reparaître  dans  la  bande  </5,  qui  couronne  l'étage  D.  Nous 
voyons  même  deux  genres  qui,  après  avoir  apparu  dans  la  bande 
r/i,  ne  se  montrent  plus  dans  toute  la  hauteur  de  l'étage  D,  et  ne 
font  leur  seconde  apparition  que  dans  Tétiige  £,  c'est-à-dire  dans 
la  faune  troisième.  Cette  intermittence  est  remarqualjle  à  cause 
de  la  grande  distance  verticale  entre  les  horizons  indiqués.  £lle 
est  au  moins  double  de  celle  qui  sépare  les  colonies  de  la  base  de 
Tëtage  E.  Ce  fait  doit  donc  contribuer,  encore  plus  que  tous  ceux 
que  nous  avons  cités  ci-dessus,  à  nous  faire  concevoir  les  inter- 
mittences i^préseutées  par  Us  diverses  apparitions  de  la  première 
phase  de  notre  faune  troisième,  d'abord  dans  les  colonies  et  enfin 
à  la  base  de  notre  étage  E. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  suivant  les  genres  et  espèces  que 
nous  venons  de  signaler  comme  offrant  une  intermittence,  à 
partir  de  la  bande  f/1.  Nous  y  joignons  quelques  antres  cspèées 
dont  la  réapparition  a  lieu  dans  la  bande  r/ft. 

Snr.  s:rol,y  V  série,  tome  XVII,  U 
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leiiiL-ii  t  poui  le  l)ut  (jiu:  noiLs  iiuiis  pioposoiis.  jlii  i  lltt,  «les  (ni'il 
esl  croiistant  que  des  otages  on  faiiues  de  second  ordre  nous  pié- 
leotent  des  {>roupes  assi^z  noint)rcux  d'espèces  iuteriniltentes,  la 
.continuité  des  causes  agissant  dans  la  nature  nous  induit  à  penser 
t^'il  pourrait  bien  exister  des  phénomènes  semblables,  destinés  à 
iftlier  ensemble  les  phases  contiguës  des  grandes  uuité&  paléouto- 
logiques,  que  nous  nommons  faunes  générales. 

En  nous  plaçant,  au  contraire,  au  point  de  vue  d'autres  savants, 

ttous  pourrions   considérer  les  groupes   juras>iques,   déterminés 

.  dans  le  tableau  qui  précède  connue  équivalant  à  ceux  qui  renier- 

>nent  nos  faunes  siluriennes,  primordiale,  seconde  et  troisième. 

-  Aloi*s  nous  trouverions  parmi  les  intermittences  que  nous  venons 
^c  rappeler  des  faits  du  mcinc  ordre  et  de  la  même  importance 

-  <|Ue  ceux  auxquels  nous  avons  donné  le  nom  de  colonies. 


>  B.  Intermittences  dans  la  faune  seconde  de  Bohême. 

Après  avoir  exposé  les  intermittences  observées,  soit  dans  les 
'^Unes  siluriennes,  soit  dans  les  faunes  jurassiques  d'Angleterre, 
'/H  est  tout  naturel  que  nous  fassions  connaître  à  cette  occasion  un 
phénomène  semblable,  que  nous  avons  constaté  dans  la  distribu* 
^Uon  verticale  de  notre  faune  secon<ie.  Il  consiste  en  ce  que  plu- 
^urs  genres  et  espèces  qui  ont  fait  leur  première  apparition  à 
Corigine  de  cette  faune,   c'est-à-dire  dans  la  bande  ^/l,  dispa- 
russent durant  le  dépôt  des  bandes  superposées  </  2,  r/  3   d(\^  pour 
ivparailre   dans  la  bande  f/5,  qui    couronne    Tétage  D.  Nous 
voyons  même  deux  genres  qui,  après  avoir  apparu  dans  la  bande 
4/1,  lie  se  montrent  plus  dans  toute  la  hauteur  de  Tétage  D,  et  ne 
fout  leur  seconde  apparition  que  dans  Tétage  E,  c'est-à-dire  dans 
la  faune  troisième.  Cette  intermittence  est  remarquable  à  cause 
de  la  grande  distance  verticale  entre  ks  horizons  indiqués.   Elle 
esc  au  moins  double  de  celle  qui  sépare  les  colonies  de  la  base  de 
l'étage  E.  Ce  fait  doit  donc  contiibuer,  encore  plus  (|ue  tous  ceux 
que  nous  avons  cités  ci-dessus,  à  nous  faire  concevoir  les  inter- 
mittences représentées  par  les  diverses  apparitions  de  la  première 
pliase  de  notre  faune  troisième,  d'af)ord  dans  les  colonies  et  enfin 
à  la  base  de  notre  éuge  E. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  suivant  les  genres  et  espèces  que 
nous  venons  de 'signaler  comme  offrant  une  intermittence,  à 
partir  de  la  bande  d\.  Nous  y  joi(;nons  quelques  anhcs  espèces 
dont  la  réapparition  a  lieu  dans  la  bande  dix. 

Snr.  g^oLy  2"  série,  tome  XVII.  42 
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très  bien  que  des  eludfs  plus  approfondies  que  les  nôtres  sur  ces 
luatièies  puissent  conduire  à  des  explications  rationnelles  et  vrai- 
seniblabies  des  faits  que  nous  ne  tentons  pas  même  d'eitpUquer. 
Aihsi,  il  nous  semble  que  dés  reôberches  sérieuses  sur  Thabitat 
des  diverses  classes  de  mollusques,  poursuivies  avec  riutelligehce 
et  Ta  persévérance  dont  M.  le  pi^ofesseur  Suess  nous  donne  l'exemple 
au  sujet  des  bracbiopodrs,  peuvent  jeter  une  vive  lumière  sur 
beaucoup  de  questions  jusqu'ici  enveloppées  dans  une  profonde 
obscurité,  et  qui  se  rattacbent  au  pliénomènè  des  colonies. 

1/explication  complète  de  ce  phénomène  nous  obli£;erait  encore 
à  rendre  raison  de  la  constante  et  singulière  association  des  trapps 
avec  les  schistes  à  Graptolites  sur  les  divers  horizons  que  nous 
avons  signalés.  On  peut,  en  effet,  se  demander:  pourquoi  ces  schistes 
se  sont-ils  déposiés  par' préférence  sur  les  trapps.  et  pourquoi  les 
trapps  ont-ils  recouvert  si  généralement  les  schistes  à  Graptolites? 

^ous  ne  pouvons  hasarder  à  ce  sujet  qu'une  simple  conjecture 
qui  nous  est  suggérée  par  la  considération  de  circonstances  inhé- 
rentes à  l'origine  ignée  des  nappes  trappéennes. 

D'abord,  lorsque  nous  voyons  lés  schistes  graptoli tiques  repo- 
sant sur  les  trapps,  nous  concevons  que  ces  roches  plutoniques,  en 
voie  de  refroidissement  Icnf,  attii'aient,  par  leur  excès  relatif  de 
température  ou  par  des  émanations  quelconques,  les  bryozoaires 
qui  pullulaient  sur  leur  surface.  On  peut  attribuer  aux  myriades 
cl*individus  des  Graptolites  l'ori^'^ine  du  carbone  qui  colore  les 
schistes  renfermant  leurs  dépouilles,  car  la  combustion  ramène 
ces  roches  â  une  couleur  blanchâtre. 

Dans  le  cas  au  contraire  où  les  schistes  à  Graptolites  se  montrent 
les  premiers,  et  sont  recouverts  par  les  trapps,  combinaison  qui 
se  reproduit  deux  fois  dans  la  colonie  Krejci,  on  pourrait  imaginer 
qiie  ces  localités  présentaient  également  des  dégagements  de  cha- 
leur ou  des  émanations  quelconques,  comme  avant- coureurs  d'un 
déversement  de  matière  ignée  qi|i  s'annonçait  d'avance  par  ces 
indices. 

Si.  nous  formulons  ici  ces  conceptions  hypothétiques,  c'est  sur- 
font pour  en  provoquer  de  meilleures. 

*  Dans  l'ouvrage  dont  nous  donnons  ici  le  sommaire,  nous  pas- 
sons  en  revue  les  diverses  interprétitions  des  colonies  qui  ont  été 
succe.ssivement  proposées  :  par  Alcide  d'Orbigny  dans  son  Cours 
élémentnirc  de  paléontologie  s itati»rn plaque,  1852  ;  par  sir  Rode- 
rick  Murchison  dans  sa  Siluriny  1856  ;  par  le  profess4*ur  Bronn, 
dans  son  ouvrage  couronné  eu  1857  |)ar  l'Académie  des  sciences 
de  Paris;    Untc/sur/t,  iicb,  die  Entwick,  Cesetze^  etc.;  par  le  pro- 
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lesquelles  iiuus  proiestons  aujo 
fait  dans  cette  eoceiote. 

Les  appiéliensions  auxquelles 
ou  moins  explicitement  expiim 
fait  autorité.  Ou  conçoit  tiès  bi 
et  l'autre  en  An^^leterie,  les  or{ 
que  leur  haute  position  dans  la 
dire,  comme  les  conservateurs  d< 
par  notre  nouvelle  doctrine. 

1853.    Dans  V Histoire  des  prn 
d^Arcliiac  établit   «  qu'on  ne  \ 
w  d'un  principe  en  vertu  duque 
•  difié  de  telle  sorte  que  la  nièmt 
A  ce  sujet,  il  cite  en  note  cert 
hénic,  dans  les  AI)h*s  et  peut-êti 
çaîeut  de    faire  exception  à  ce 
admettre  ces  exceptions  que  lors 
des  terrains  parfaitement  ré^uli* 
de  leur  position  première  (t.  V, 

i85(i.  Edouard  Forbes  révo( 
colonies  de  Bohême,  qu*il  attrib 
accidents  fréquents  dans  les  tfn 
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mal  entendue,  el,  dans  ee  but.  nous  [»i  ('s*iUei(»ns  imk  ore  quel([U(  s 
observations. 

Kd  nous  mettant  au  point  de  vue  de  IVJ.  le  vicomte  d'Archiac^ 
nous  pensons  comme  lui,  qu'enseigner  directement  ou  indirecte- 
ment la  réapparition  des  faunes  éteintes,  ce  serait  attribuer  à  la 
nature  un  pas  rétrograde  et  complètement  opposé  à  la  constante 
et  majestueuse  progression  observée  dans  le  développement  des 
formes  de  la  vie  organique,  depuis  la  faune  primordiale  jusqu'à 
la  faune  actuelle. 

En  nous  plaçant  à  côté  d*Edouard  Forbes.  nous  dirons  avec  lai) 
qu'admettre  la  contemporanéité  des  faunes  dont  la  succession  a 
été  établie  par  Tordre  de  superposition,  ce  serait  plonger  de  nou- 
veau la  géologie  dans  la  confusion  et  l'incertitude  dont  elle  n'a 
été  tirée  qu'à  l'aide  de  la  paléontologie. 

Heureusement  la  doctrine  des  colonies,  renfermée  dans  les 
limites  que  nous  lui  donnons,  se  croit  à  l'abri  de  ces  graves  re* 
proches. 

En  effet,  que  résulte-t-il  des  faits  exposés? 

C'est  qu'en  Bohême  la  faune  troisième  aurait  fait  son  appari- 
tion pendant  l'existence  de  la  faune  seconde. 

Remarquons  d'abord  que  cette  apparition  anticipée  ne  repré- 
sente que  d'une  manière  incomplète  l;i  première  phase  de  la  faune 
troisième,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  ci-dessus.  En  second 
lieu,  toutes  les  espèces  des  colonies  s'éteignent  dans  la  hauteur  de 
notre  étage  £,  c'est-à-dire  durant  cette  première  phase  de  réno<* 
yation  ;  seulement  trois  d'entre  elles  se  propagent  dans  la  seconde 
phase,  c'est-à-dire  dans  notre  étage  F. 

Ainsi,  la  faune  des  colonies,  malgré  son  identité  avec  notre 
faune  troisième,  est  bien  loin  de  représenter,  même  en  abrégé,  la 
série  des  êtres  qui  constituent  celle-ci.  Cette  série  a  été  subdivisée 
par  nous  en  quatre  périodes  qui  correspondent  à  autant  d'étages 
superposés,  E)  F,  G,  H.  Il  serait  sans  doute  très  hasardé  de  dire 
que  ces  quatre  étages  mesurent  des  périodes  égales  de  temps.  Ce» 
pendant  nous  devons  les  considérer,  faute  de  mieux,  comme  les 
seules  unités  comparables  que  nous  ayons  à  notre  disposition.  En 
partant  de  ces  données,  nous  voyons  que  les  êtres  de  nos  colonies, 
considérés  dans  leur  ensemble,  n'ont  pas  dépassé  la  limite  supé- 
rieure de  la  première  des  quatre  phases  de  la  faune  timsième.  Or, 
ces  quatre  phases  correspondent  chacune  à  une  rénovation  lente, 
mais  presque  complète  des  espèces.  Ainsi,  les  êtres  des  colonies 
ne  représenteraient  réellement  qu'un  groupe  initial  de  notre  faune 
troisième. 


vt  uiitf  a  ii:i  iiicb,  les  .ivani-couroui 
laissant  (iuiaiit  la  (jualririnc  piiasi 
témoins  de  sa  rénovation  partielle 
dernièic. 

La  faune  sec-onde  avait  donc  et 
de  la  Bohême  durant  environ  les  t 
son  existence  entière,  en  prenant  | 
phases  indiquées  par  les  cinq  band 
de  Tëcage  D. 

Puisque  la  première  phase  de 
d*étre  révolue,  el  même  loin  de  son 
lorsque  la  faune  seconde  s* est  étein 
est  clair  que  la  faune  troisième  a 
ces  parages,  au  moins  pendant  la  dt 
phases  de  son  existence. 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporlei 
y  trouvera  des  conclusions  très  seni 
pondantes  d*Ângleterre.  11  serait  su 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne 
la  durée  des  phases  de  ces  diverses  f 

Ces  considérations  suffisent  pour 
tionoellemeot,  dans  toute  leur  étenc 
doctrine  appliquée  aux  colonies  de  1 
et  troisième  de  notre  bassin,  maigre 
perdeut  rien  de  leur  importance  c 
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£iHX)r6  moiof  y  a-t-il  lieu  de  craindre  que  les  colonies  intro- 
uisent  dads  la  scieucc  l'idée  de  la  réapparition  d'une  faune 
teinte;,  car  il  y  a  loin  dcç  interniitlenct^s  supposées  jusqu*à  des 
xtinctions  répétées  dont  il  n'a  jamais  été  fait  mention,  et  que 
lotre  doctrine  n'a  jamais  admises. 

£d  somme,  quelle  est  la  conséquence  principale  de  la  doctrine 
lt*s  colonies? 

C'est  que  les  faunes,  quelle  que  soit  l'étendue  relative  que  l'on 
loune  à  cette  expression,  au  lieu  de  se  succéder  par  voie  d'extinç- 
ion  simultanée  et  de  rénovation  totale  sur  la  surface  entière  du 
^lot|e,  ont  joai  d'une  contemporanéité  partielle.  Cette  doctrine  ne 
nenace  nullement  les  principes  de  la  science,  car  nous  la  trou- 
rons  enseignée  dans  les  ouvrages  de  nos  maîtres  les  plus  éclairés, 
;t  notamment  depuis  Tépoque  où  l'existence  des  colon ijes  a  été 
inuoncée. 

Eu  voici  la  preuve.  M.  le  vicomte  d'Archiac  termine  brillam- 
nent  ses  généralités  sur  la  faune  jurassique  d'Angleterre  par  le 
)ass.if,e  suivant  : 

m  On  a  vu  que  ces  modifications  (de  l'organisme)  étaient  lentes, 
I  graduelles  dans   l'ensemble,  et  néanmoins  continues,  de  telle 

•  sorte  qu'en  aucun  point  de  la  série  le  renouvellement  n'a  été 

•  complet  à  un  moment  donné.  Quelques  êtres  anciens  ont  tou- 

•  jours  assisté  à  la  naissance  de  ceux  qui  devaient  leur  succéder* 

•  A  aucun  instant,  la  manifestation  des  forces  vitales  n'a  été  sus- 

•  pendue.  Jamais  la  chaîne  des  êtres  n'a  été  rompue,  car  de  nou* 
»  veaux  anneaux  se  formaient  avant  que  tous  les  autres  fussent 
m  brisés. 

9  Sans  doute,  les  chiffres  qui  nous  ont  conduit  à  ces  réflexions 
9  sont  purement  relatifs  à  l'instant  oii  nous  parlons  et  au  pays  que 
»  nous  considérons,  mais  de  semblables  résultats  nous  sont  aussi 
»  fournis  par  l'élude  attentive  de  toute  la  série  zoolo[',ique.  Il  y  a 
»  loin,  comme  on  le  voit,  de  ces  cléductions  des  faits  actuellement 
»  connus  à  ces  hypothèses  si  gratuites  de  destruction  complète, 
»  puis  de  renouvellement  ou  de  créations  de  toutes  pièces  de  l'or- 
w  ganisme,  hypothèses  que  nous  devons  reléguer  actuellement 
n  parmi  les  fables  de  la  géogénie  ancienne.  »»  [Hist.  des  pmgr.  de 
iagéol.t,  VI,  p.  154,  1856.) 

Nous  regrettons  vivement  (|ue  l'espace  ne  nous  permette  pas  de 
reproduire  ici  quelques  passages  émanant  de  la  plnme  d'un  autre 
de  nos  maîtres  les  plus  éminents.  M.  le  professeur  Rronn,  et  qui 
expriment  des  vues  eu  parfaite  harmonie  avec  celles  qui  sont  si 
nettement  exposées  dans  les  lignes  qui  précèdent.  Nous  espérons 


qui  s'attaciiait  aux  (rolon'u*s,  et  quV-ll 
porées  dans  la  science,  leur  mère  pati 

M.  Tbomassy  fait  la  communicat 

Note  sur  Vhydrologie  maritime  et 
de  C océan  Atlantique;  par 

Si  riiydrologie  générale  n'a  pas  de 
tioD  que  la  nier,  l'hydroloyie  niaritini 
beau  théâtre  que  le  bassin  septentrion 
▼eut  mesuré  la  température  et  sondé  1 
on  a  même  étudié  la  couleur  de  ses  ea 
de  salure  n'ont  jamais,  que  je  sache 
suivies.  Pour  ma  part,  j'ai  déjà  fait 
océan,  et  j*y  ai  parcouru  dix  à  douze  ni 
le  salomètre  à  la  main.  J*en  puis  donc 
ques  détails,  ce  qui  dé{>agera  peut-étn 
lités  stériles  où  elle  reste  encore  à  Tétai 
aussi  le  mode  de  mes  observations,  je 
vérifier  et  de  les  contrôler,  seule  mar 
qui  voudra  reprendre  l'étude  d'un  sujc 
veau  (t). 

I.  —  Et  d'abord  la  salure  étant  le  cai 


(4)  Le  docteur  Marcet,  A.  de  Humbold 
récemment,  M.  Becquerel,  membre  de  1' 
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des  eaux  de  mer,  c^est  d'elle  qu'il  auiait  fallu  avant  tout  s* occuper 
dans  les  diverses  manières  d'envisager  Fliydrofogie  maritime. 
C'est  pourtant  sous  ce  rapport  qu'on  Ta  presque  toujours  négligée, 
tandis  que  la  température,  la  profondeur,  même  la  quantité  d'air 
contenue  dans  les  diverses  couches  océaniques,  étaient  étudiées 
ou  proposées  comme  objets  d*étude  nécessaires  au  progrès  de  la 
pliysique  du  globe.  L'emploi  du  thermomètre,  du  baromètre  ou 
de  la  sonde  était  de  la  sorte  recommandé  aux  navigateurs,  niais 
jamais  le  salomètre  n'a  encore  été  mis  ofllciellement  pour  cette  fîn 
â  bord  d'un  navire.  Or,  si  des  résultats  scientifiques  et  pratiques 
ont  été  obtenus  par  les  premiers  de  ces  instruments,  pourquoi  n'en 
obtiendrait-on  pas  à  son  tour  de  celui  qui  donne  la  mesure  des 
sels  tenus  en  dissolution  dans  TOcéan  ? 

L'influence  de  cette  salure  est  souveraine  sur  l'existence  et  le 
développement  des  espèces  marines.  Ce  fait  général  est  évident. 
Mais  ce  ne  sont  point  les  généralités  qui  nous  intéressent  à  cet 
égard  ;  il  s'agirait,  au  contraire,  de  spécifier  les  effets  propres  à 
chaque  variation  de  la  salure  maritime,  pour  en  mieux  déduire 
les  véritables  lois. 

On  sait,  par  exemple,  l'habitude  des  poissons  de  mer  de  se  rappro- 
cher du  rivage  et  de  pénétrer  dans  les  baies  ou  de  remonter  même 
les  fleuves  pour  y  déposer  leur  frai.  Rechercheraient- ils  alors  dés 
eaux  plus  fraîches,  ou  bien  des  eaux  moins  salées  et  à  peine  sàu- 
mâties?  Dans  ce  derniercas,  des  rapports  directs  existeraient  entre 
les  habitudes  de  ces  poissons  et  les  degrés  particuliers  de  salure 
qu*ils  recherchent;  c'est  donc  la  variation  de  cette  salure  qu'il 
importerait  d'étudier,  comme  notion  désormais  indispensable  à 
rhistoirc  des  espèces  marines.  Cette  notion,  au  surplus,  est  dé- 
montrée par  la  distinction  établie  entre  les  espèces  d'eau  douce, 
et  celles  d'eiu  saumatre  et  d'eau  salée.  Qui  ne  sait  enfin  qu'une 
simple  concentration  de  l'eau  de  mer,  dans  les  bassins  d'une  saline, 
y  fait  d'abord  mourir  les  poissons,  ensuite  les  crustacés  ;  de  mènde 
qu'elle  y  tue  également  les  plantes  marécageuses  et  d'eau  sau- 
matre, et,  après  avoir  favorisé  la  végétation  du  Salicarnia  ou 
plante  à  soude,  la  fait  périr  à  son  tour  par  un  excès  de  sel? 

Les  moindres  variations  de  salure  ^ont  ainsi  toutes  puissantes 
pour  le  bien  ou  le  mal  de  certaines  espèces,  jouant  un  rôle  décisif 
daos  les  conditions  de  leur  existence,  et  soit  sur  le  rivage  ou  en  pleine 
mer,  soit  à  la  surface  ou  au  fond  de  TOcéan,  constituant  une  ques- 
tion de  vie  ou  de  mort  pour  nue  multitude  d'êtres  organisés  :  de 
sorte  que  de  ces  variations  dépendent  la  faune  et  la  flore  des  mers. 
L'éDoncé  d'une  telle  question,  de  quelque  peu  d'attention  qu'elle 


surface,  soit  au  tond,  ces  variations  a 
clan!)  la  dcnsitc  ou  la  pesanteur  spécil 
tion  est  évideuiinent  aussi  important 
l«s  ciiaiigeineiits  de  température  le  s 
iphère.  Si  doDC  ces  deriiiers  expliquen 
des  courants  aériens,  pourquoi  les  aul 
de  la  même  manière  et  dans  la  mém 
courants  maritimes?  ^analogie  est 
ce  qui  déjà  ferait  concevoir  avec  quel 
à  la  salure  dans  réconomie  du  monde 
il  importe  d'en  bien  marquer  les  varia 
tanl  les  lois  constantes,  c*est  ù-dire  1* 
Ces  lignes d*équi.Nalure  me  rappellent  i 
isotliermes,  et  Timportancr  de  ces  de 
la  valeur  de  celles  que  nous  cliei-cliont 
Notre  but  ainsi  marqué,  il  s'agit  de 
Irument  dont  Temploi  connnode  et  siî 
navigateurs.  L*aréomètrc  de  Beaumë, 
de  degré,  c'est-à-dire  les  millièmes  di 
rautit  suffisamment  toute  l'exactitude 
manié  suilout,  il  devient  nn   vrai  sa 
propre  aux  travaux  d'hydrologie  mai 
Test  à  ceux  de  météorologie.  Tel  est  le 
servi,  et  qu'il  faut  avoir  construit  de  v< 
tant  mieux  à  Tinfluencc  des  variations 
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n  arrivait,  disait-il,  à  des  résultats  très  dissemblables,  les  différents 
»»  sels  contenus  dans  Teau  salée  se  décomposant  entre  eux  et  une 
»  partie  d'ailleurs  se  perdant  par  Tévaporation.  » 

A  ces  chances  d'erreur,  il  faut  ajouter  un  autre  grave  inconvé» 
nient,  celui  du  petit  nombre  d'expériences  lésultant  de  la  lenteur 
et  de  la  difficulté  des  analyses  chimiques.  Le  temps  indispensable 
à  une  seule  de  ces  analyses  permettrait  des  centaines  et  des  mil* 
liers  d'observations  par  l'emploi  du  salomètre  que  facilite  la  rapi- 
dité des  navires  à  vapeur.  La  méthode  salométrique  est  donc  bien 
supérieure  à  la  précédente  pour  apprécier  les  différences  de  sa- 
hire  maritime,  différences  délicates  et  passa;;ères,  qu'il  faut  abso- 
lument mesurer  sur  place  et  sans  délai,  sous  peine  d'en  voir  la 
trace  à  jnmais  perdue. 

Le  salomètre  ne  sera  point  enfin  d'une  utilité  purement  scien- 
ti6que;  car  il  peut  servir  d'auxiliaire  au  plus  pratique  des  arts,  à 
celui  de  la  navigation,  pour  lequel  il  sera  un  précieux  instrument 
de  reconnaissance.  On  sait,  par  exemple,  comment  le  thermomètre 
sert  déjà  aux  navires  qu'une  tempête  a  pu  égarer  aux  bords  du 
Gulf-Stream,  et  comment,  par  la  température  de  la  mer,  il  signalé 
leur  position  par  rapport  à  ce  courant.  Mais,  quand  la  salure  de  ce 
courant  aura  été  déterminéf?,  le  même  signalement  en  sera  donné 
par  le  salomètre,  et  les  marins  en  sauront  d'autant  mieux  comment 
naviguer. 

Combien  l'emploi  de  cet  instrument  pourra  donner  encore  d'in- 
dices nouveaux  et  précieux,  quand  la  salure  des  rivages  et  des 
golfes  aura  été  bien  distinguée  de  celle  de  la  pleine  mer,  et  quand 
celle-ci  sera  également  déterminée,  selon  les  latitudes  et  les  divers 
courants  de  la  surface  !  Dans  les  para^'cs  du  nord,  par  exemple, 
et  en  cas  de  brume  ou  de  tempête,  tel  abaissement  de  salure  doit 
sûrement  indiquer  la  débarle  des  glaces  polaires  ou  le  voisinage 
de  la  terre  ferme.  1^  salure  du  plein  Atlantique  ne  descend  guère 
au-dessous  de  5*^,80,  et  celle  du  littoral  ne  dépasse  pas  non  plus  de 
beaucoup  3^,50.  On  a  donc  là  une  mesure  de  reconnaissance, 
et,  comme  le  salomètre  la  donne  d'une  manière  aussi  infaillible 
qu'aisée,  les  navigateurs  auront  toujours  intérêt  à  consulter  cet 
instrument  (!}. 

(4)  Pour  le  meilleur  emploi  du  salomètre  à  dixièmes  de  def;ré,  le 
seul  qui  doDoe  en  pareil  cas  des  indications  suffisamment  précises,  il 
importe  de  remarquer  l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère;  car, 
ieloQ  que  Tair  est  sec  ou  humide,  les  molécules  aqueuses,  par  suite 
du  plus  ou  moins  d'adhérence,  descendent  ou  s'élèvent  d'environ 


.    ..wv..:f  ^ij  uciu|)i:r  ilii  tout,  SI  et:  ii 
»»  et  encore  clans  ce  cas  nous  n  avoni 
•  laudrait.   et,  si   nou.>   les  avions, 
»  nous  en  seivir.  >• 

L'étude  qui    nous  occupe   répo 
desidrrata  de  la  science  nautique.  J 
salomètre   ne  soit   I)ient6t  employi 
nombre  de  navi(;aleni's,  et  que  les 
chaque  para(>e  maritime,  ne  soient 
oaux  du  bord.  Les  observations,  se  i 
•e  coordonneront  et  permettront  de 
butiou  de  la  salure,  comme  on  a  Ton 
de  la  chaleur.  Ces  dernières,    une  i> 
rapport  avec  le  développement  de  i 
il  en   est  résulté  des  aspects  scienti 
autres  la  géographie  botanique,   La 
la  salure  n*aura  pas  moins  d*influen( 
des  faunes  maritimes,  et,  comme  elU 
conditions  présentes,  elle  ne  manqii 
mieux  concevoir  les  transformations  \ 

On  voit  donc  que  létude  de  la  sali 
l'hydrologie.  Son  importance  embrass 
mers,  et  le  rôle  que  le  sel  y  joue,  soit 
sur  les  phénomènes  océaniques  et  1 
ralmosphère,  ne  manquera  pas  dVch' 
des  problèmes  des  anciennes  périodes 
la  salure  et  de  ses  variations  devrait  ( 
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de  la  surface  du  globe.  Je  reviendrai  plus  (ard  sur  ce  sujet,  en 
étudiant  uii  mouvement  initial  des  grands  courants  maritimes 
résultant  de  la  formation  des  glaces  polaires.  Le  sel,  rejeté  des 
eaux  congelées,  passe  alors  dans  les  eaux  inférieures,  en  accroît  la 
pesanteur  spécifique,  et,  en  les  faisant  presser  latéralement  sur  des 
eaux  moins  denses,  leur  communique  une  impulsion  sous-marine 
qui  doit  se  maintenir  jusque  vers  l'Equateur.  La  fonte  des  glaces 
vient  ensuite  affaiblir  la  salure  suppr6cielle  de  certaines  zones 
maritimes,  et  les  courants  de  surface  qui  s'y  produisent  ne  peu- 
vent manquer  d'y  établir  d'autres  lignes  particulières  d'équisalure. 

Sans  insister  davantage  sur  cette  donnée,  je  passe  aux  diverses 
séries  d'observations  que  je  lui  ai  consacrées  durant  mes  voyages 
sur  l'Atlantique.  Cette  tâche  me  parut  belle  et  d'autant  plus  facile, 
en  1853»  que  des  entreprises  de  salines  allaient  me  faire  traverser 
cet  Océan,  le  salomètre  à  la  main.  G  est  ainsi  que,  me  rendant 
aux  Antilles  françaises  et  de  là  aux  Etats-Unis,  je  pus  avoir  pour 
la  première  fois  une  idée  précise  de  la  salure  maritime  et  de  ses 
variations  (1). 

II.  —  Le  4  juillet  1853,  je  m'embarquai  à  Rochefort  à  bord  du 
vapeur  de  l'Etat,  V ^chéron  ;  c'était  au  moment  de  la  haute  marée, 
et  j'y  trouvais  Teau  de  la  Charente  à  0°40  du  pèse-sel,  degré  le 
plus  ordinaire  de  l'eau  douce  non  distillée.  Devant  Fouvras,  â 
Tembouchure  du  fleuve,  l'eau  marquait  2*^,80,  et  bientôt  après 

9  degrés  devant  l'île  d*Aix.  VI A  cher  on  étant  renti'é  en  France, 
je  vérifiai  l'échelle  inverse  dans  la  salure  des  eaux,  eu  remontant 
le  cours  de  la  Gironde.  Devant  le  phare  de  Cordouan,  au  milieu 
de  la  vaste  entrée  du  fleuve,  le  pèse-sel   accusait   2*,60  ;  et  le 

10  juillet  devant  Bordeaux,  la  haute  marée  était  à  0*,10,  comme 
je  l'avais  laissée  devant  Rochefort. 

Le  flot  qu'on  y  appelle  improprement  haute  marée,  et  qui  par 
son  élévation  périodique  a  créé  les  deux  ports  en  question,  n'était 
donc  pas  la  marée  elle-niéme,  mais  uniquement  l'eau  douce, 
retenue,  refoulée  et  soulevée  tout  ensemble  par  la  force  du  flux 
et  par  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  mer.  Ce  phénomène,  que 
je  revis  plus  tard  sur  les  bords  occidentaux  de  l'Atlantique,  m'oflrit 
un  intérêt  tout  nouveau  dans  la  Caroline  du  Sud,  où  l'industrie 


(4)  La  carte  de  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  Sur  la  température 
des  eaux  à  la  surjace  de  la  mer  des  Antilles^  du  golje  du  Mexique 
et  de  Cocéan  Atlantique^  représente  en  grande  partie  le  théâtre  de 
mes  observations  salomélriques,  et  c'est  avec  les  données  de  cette  carte 
que  jo  compte  coordonner  plus  tard  le  résultat  de  mes  observations. 


ce  lui  toujours  S^'jOO,  mais,  qnan 
Fuiiclial,  ce.  n'éiait  plus  qno  3",8( 
(grandes  rivières,  en  plein  été  vt  en 
ses  torrents  était  presque  enticien 
artificielles,  l*ile  de  IVladèrc  senib. 
degré  de  salure  du  profond  Océan 

En  nous  ëloign«int  de  Ma<lère,  jt 
joui*s  antérieurs.  De  sorte  que  la  d 
ne  pouvait  provenir  que  du  voisii 
terraineSy  puisque  les  écoulements 
ment  appréciables. 

Les  vents  alises  se  firent   bient 
constamment  à  atteindre  d  degrés, 
arriv.^mc8  ainsi  au  tropique  du  Cane 
procbai  du  17*  parallèle,   latitude 
/l*,10,   ft%20,  ft'.aO,  et  même  li^li 
mot  de  Taltraction  capillaire  et  n. 
fluences  atmo9|)liériques,  soulève  I 
du  tube  de  raréoniètre.  G*est  ce  qui  r 
dation  nette  des  dixièmes  de  degi 
correspond** nt  aux  millièmes  de  la 
une  fraction  de  millième  près  que  i 
considérées  comme  exactes. 

L*anioindrissenient  de  salure  que 
fit  de  nouveau  sentir  à  rapproclie  d* 
du  mois  d*aoiit  et  déjà  en  vue  de  la 
que  3*980  ;  la  tempéiature  de  Teau  é 
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côu's,  ce  qui  n'a  pas  du  tout  lieu  au  Fort  de  France,  je  trouvai 
S^,50  de  salure. 

Bientôt  après,  dans  mes  excursions  aux  Iles  de  Saint- Martin 
et  de  Saint-Barthélémy,  sentinelles  avancées  sur  un  angle  orien- 
tal des  petites  Antilles,  j'ai  trouyé,  comme  auparavant  sur  le 
rivage  de  Madère,  l'eau  de  mer  à  3°,80.  Ainsi  la  salure  de  l'océan 
Atlantique  prise  à  la  surface,  loin  de  Tinfluence  des  îles  et  des 
continents  et  surtout  des  glaces  du  nord,  peut  être  fixée  en  mini- 
mum à  près  de  U  degrés,  tandis  que,  sous  Faction  évaporante  des 
rents  alises  et  du  soleil  tropical,  elle  s'élève  jusqu'à  4°,40. 

En  décembre  1853,  je  résolus  de  me  rendre  aux  Etats-Unis,  et 
je  continuai  mes  observations  sur  la  salure  des  eaux  de  l'Atlan- 
tique. Je  naviguai  de  nouveau  à  travers  les  petites  Antilles  jusqu'à 
Saint-Thomas,  qui  en  est  le  point  central  ;  et  entre  Saint-Thomas 
et  Sainte-Croix  l'eau  marquait  3^.60,  ce  qui  me  parut  la  salure 
moyenne  de  la  surface  maritime  dos  Antilles.  Après  avoir  perdu 
de  vue  Porto-Ricco  et  laissé  à  l'ouest  les  grandes  Antilles,  je  re- 
trouvai les  3°, 90  remarqués  en  doublant  le  cap  Orlégal,  et,  jus- 
qu'aux approches  du  Gulj-Strcam,  c'était  toujours  /i  degrés  et  /i°,10, 
que  m'indiquait  le  salomètre.  La  pluie  et  une  tempête  nous  ayant 
assaillis  sur  le  GnlJ-Streanij  la  salure  de  ce  courant  ne  m'accusa 
point  une  différence  sensible,  vu  sans  doute  l'incertitude  que 
l'humidité  permanente  du  tube  et  l'état  hygrométrique  de  l'at- 
mosphère donnaient  à  l'appréciation  des  dixièmes  de  degré. 

Le  19  décembre  1853,  je  me  trouvai  en  vue  de  la  Caroline  du 
Nord,  en  face  du  Pe/nlico- Sound  et  de  l'Ockracok,  son  entrée,  par 
où  les  colons  de  Walter  Raleigh  avaient  inauguré  leur  apparition 
SUT  le  continent  américain.  C'était  le  soir  et  à  marée  basse.  La 
âfelvinoy  bien  que  de  275  tonneaux  seulement,  ne  put  y  pénétrcri 
tant  ces  parages  se  sont  atterris,  depuis  que  les  premiers  Anglais 
débarquèrent  dans  le  Nouveau  Monde.  Elle  louvoya  toute  la  nuit 
pour  attendre  la  marée  montante. 

Le  lendemain,  en  dehors  de  la  passe,  à  haute  marée,  je  trouvai 
l'eau   seulement  à  2*,^0,  et  en  pénétrant  dans  le  Souml,  2%30, 
2*,20  et  2  degrés.  Toute  faible  qu'elle  me  parut,  cette  dernière  sa- 
lure égalait  pourtant  celle  de  l'Adriatique  sur  les  bords  de  Tlstrie,  à 
Tenise.à  Ravenne,  et  à  Cervia  où  j'avais  établi  une  saline  en  1868. 
Or,   l'immense  quantité  de  sel  qui  se  fabrique  sur  ces  rivages 
italiens  indique  suffisamment  que,  même  vers  l'entrée  du  Pem- 
iico^Sound,  la  fabrication   des   sels  de  mer  y  serait   également 
possible  au  moyen  de  Tévaporalion    atmosphérique.   Le  8  jan- 
vier 1854,  je  me  trouvai  dans  la  Caroline  du  Sud,  à  Edisto  Islande 
Soc.  géoL^  %•  série,  tome  XVH.  43 


1  <-llll«'C  <lil  il<-il\  i;  ell<'  (1(..S«  <;li(l.iil   11-  |i 
l'cU  lui«  lit  l«  ■>«  M-N'lllif^  ili^  lu  »  |»i\  I 

par  l'emploi  du  urmuc  siloiiit'tro,  c 
qu'il  importe  de  remarquer,  pour  app 
quelles  cet  instrument  aurait  pu  doi 
d'observations  devant  être  présentées 
titpies,  je  erois  dès  à  présent  devoir  t 
relatifs  aux  diflrrentes  zones  de  salui 

1*  A  l'einhoueliiire  des  (Ituves  su 
comme  le  Savannali,  la  Gironde  ou 
l^énéralement  une  salure  de  3  de^;rés 
descendre  a  1  de^;ré  |K)ur  le  moins.  I 
ce  point  naturel  de  partage,  Tinflui 
écoulements  superficiels  de  la  terre  fc 

2"  Le  lonj;  des  riva;;es   soumis  à 
salure,  selon  la  liante  ou  la  basse   ma 
Elle  s'élève  pourtant  jusiprà  3", 80  vei 
et  dans  les  {grands  courants   maritinu?: 
un  exemple  sur  les  rivages  de  la  Caro 

3  "  La  salure  des  golfes  océani()ues, 
rants,  comme  est  le  golfe  de  Gascogne 

U**  Enfin  la  salure  du  plein  Océan, 
eaux  et  des  glaces  polaires,  semble 
naviguant  du  /i6''  parallèle  au  17*.  Qu: 
vents  alises,  sa  salure  moyenne,  avant 
/!i°,20.  tandis  que  celle  du  Guif-Stntih 
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guère  cVètre  aux  progrès  de  riiyilrolojjie  niantnnc  ce  que  les  lignes 
isothermes  ont  été  aux  pro{jrès  de  la  mëléorologîe. 

III.  —  Salure  du  goifr  du  McxUjue,  prise  à  bord  du  steamer 
Phiiadelpliia,  faisant  le  tiajet  direct  de  la  Nouvelle' Orléans  à 
la  Havane  {J^f*  1857). 

Décrë 
Datet.  Heures  (1).  de  Miure* 


20juin.  8  A.  M. 

5  4/2    P.  M. 

6. 

6  4/2. 
7. 
8. 

g  ]24  juÎD.  6  A.  M. 

5  4/4. 

I  7  4/4. 


22juiD.  6 
9. 
Midi. 

8. 

"1  ]«3juin.  5 


9  4/2. 

4  0  4/2. 

Midi. 

3  4/2    P.  M. 

5. 

A.  M. 


P.  M 


A.  M. 


8 
H 


S 


8. 
9. 
44. 

Midi. 

4 

3. 


P.  M. 


0,40 

0,40 

0.90 
3,00 
3,10 
3,20 
8,70 
3,80 
3,60 
3,40 


Densité  de  Teau  du  Mississipi,  à  la 

Nouvelle-Orléans. 
Idem  ,  au  delà  de  la  barre  de  la 

Passe  à  Loutre. 
A  8  ou  40  milles  en  pleine  mer. 


Cet  abaissement  de  salure  s'expli- 
<}uerait-il  autrement  que  par 
des  affluents  sous-marins  d'eau 
douce? 


3,60 
3,70 
3.70 
3,60 
3,60 
3,80 
3,80 
3,85 
3,90 
3,90 
3,80 
3,80 


Journée  de  pluie  et  d'orage. 


3,80 
3,80 
3,70 
3,60 
3,60 
3,40 


A  60  milles  de  la  Havane,  ou  nous 
aurions  dû  être  arrivés  vers  troia^ 
heures  du  matin,  sans  la  recu- 
lade de  la  nuit. 


En  vue  de  l'Ile  de  Cuba. 


Dans  le  port  de  la  Havane. 


(4)  Les  heures,  en  déterminant  la  position  du  navire  en  mer,  ser-* 
yiront  à  fixer  sur  la  carte  le  relèvement  des  divers  degrés  de  salure. 
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IV.  —  Salure  ilu  Gulf-Streain  et  du  littoral  améneam^  prise  a 
bord  du  steamer  \aahA^  allant  de  la  Havane  à  Charlestom^  pu 
Key^fVest  et  f  embouchure  du  Savanaah  (Juin  1857). 


DaUfl. 


HAnTM. 


Dccrtf 
d«iiln«. 


26  juin. 

6 

6  3/4. 
6. 

6  4/2. 
7. 

8  3/4. 
40. 

P. 

M. 

3,40  Dans  la  port  de  la  HaTane. 

3,70  En? iron  6  à  7  milloa  en  pleine  mer. 

3,60 

3,70 

3,70 

3.80 

3,90  En  plein  Gulf-Stream. 

26  juin. 

3  4/4 
4. 

4  4/2. 

6  4/2. 

7  4/2. 

8  4/2. 

Â. 

M. 

3,90 

3,90  A4  milles  enTÎron  de  Key-WeiL 

3,80  A  Key-West,  la  traTenée  de  II 
HaTane  à  Key-Weat  ayant  été  da 
onze  heures  et  demie, 
a    Départ  de  Key-Weat. 

3,80  A  46  milles  environ  de  Key-Wert. 

3,80 

40  4/0 

• 

3,70 

Midi. 

3,70 

3 

P. 

M. 

3.70 

6. 

3,80 

40. 

3,80 

27  juin. 

5 

40. 
Midi. 

Â. 

M. 

3,90 
3,90 
3,90 

5 

P. 

M. 

3,90 

7. 

3,80  \Sur  les  bords  du  Gulf-Stream  aivi- 
1     sinant  la  Géorgie,  et  entra  dsi 
>     ramifications    d'eau     argentée 
1     courant  sur  le  bleu  profond  de 

7  4/4. 

3,80  ]     rOcéan. 

8  4/2. 

3,70 

40. 

3,70 

28juin. 

5 

A. 

M. 

3,30  En  sortant  de  l'embouchure  du 

9. 


SsYannsh. 
3,70  En  longeant  le  rifage. 
3,55  En  vue  du  phare  de  Charleston,  et 

dans  un  courant  qui  sort  de  li 

baie. 
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—Salure  lillvrtite  île  Charleiton  h  Sef-York,  à  bord  du  tUamer 
Nasiiville  {mai  1858}. 
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Vil.  —  Salure  maritime  de  New-York  nu  Hâvre^  h  bord  du  steamtt 

WanderbiU  [juillet  1859). 

Parti  le  16  juillet  de  New- York,  j'arrivai  le  20  du  même  mois 
en  vue  et  au  sud- est  de  Terre-Neuve,  où  la  cassure  de  mon  salo- 
mètre  avait.  Tannée  précédente,  interrompu  mes  observations. 
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OBSERVATIONS. 


En  vue  et  au  lud-esl  de  Terre-Neure. 

Ea  Ttie  et  i  5  ou  6  milleg  Est  du  cap  Race. 
Ainsi  c'est  k  15  ou  18  milles  de  dislaocs 
qu*niie  différence  deO*,3S  s*esl  opérée  dans 
la  sttlure. 

48- .00'  lai..  48*,2r  long. 

49- ,08'  lut..  40',25'  long. 
î>0*,00*  lai.,  3iM9'  long. 
50«,25'  lat.,  14*.10'  long. 

50* .Oâ»  lut.,  I6',0r  long. 

Arrivée  aux  Needles  k  6  heures  et  l/S. 

49»,50' lui.,  T.iK*  Ions?. 

Première  Yue   «les   côlt>s  d'Irlande,   la  rôle 

d'Angleterre  ctonl  visible  depuis  2  heures. 
A  lu  hi>uteur  du  cap  Léaard  et  entrée  de  la 

Manche. 
En   vue  du  canal  de  l'île  de  Wight,  d'où  le 

WanderbiU  est  urrivé  à  Coves,  à  7  h    1/4. 
Retour    en    pleine   Munche,  et   k   1/4  de    la 

distance  de  File  de  Wigkl  au  Hftvre. 
En  vue  du  Havre. 
Devant  le  port,  k  marée  basse,  en  dehors  d« 

la  Eon<*  venlâtre  niurquaut  le»  euux  douces 

de  lu  Seine. 
Duns  le  poit  et  dans  le  bassin  de  retenue. 


VI IL    —   Salure    maritime^    de    Southampton   à  Neof^York^ 
à  bord  du  ^r^/i/wcr  WanderbiU  [novembre  4  858). 


Dates.  Heures. 

4  novembre.         » 


Degré 
de  salure. 


OBSERVATIONS. 


»  3,50  Au  port  de  Southampton. 

3  P.  M.  3,75  Dans  la  Manche. 

IS  novembre.  8  A.  M.   3,70 

Midi.  3,80  Lat.    49%50',  long.    8°,30',    de 

Greenwich. 

6  novembre.  8  A.  M.  3,70 

Midi.  3,70  Lat,  50°,40',  long.  4  6«,64'. 


Midi.  3,72 

U  novembre.   8  A.  M.  3,86 

Midi.  3,82  Lat. 

U  novembre.  8  A.  M.  3,70 

Midi.  3,70  Lat. 

4ft  QOTembre.  7  4/2  À.  M.  3,87 

9  4/2.  3,89  Las 

d< 

SI 

'  G 

dé 

4  0  4/9.  3,90 

4  4  4/2.  3,80 

4  P.  M.  3,20  En  a 

3,20  En  p 

0,90  A  N. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  i 

Noie  sur  deux  nouvelles  grottes  ossif 

par  M.  Anca 

Beaucoup  de  grottes  contenant  des 
eu  Sicile  ;  mais  celles  que  les  savant 
jusqu'à  présent  sont  au  nombre  de  si) 
de  Païenne,  connues  sous  le  nom  de 
flfare^Doice,  Olivella  et  Billiemi^  une  pi 
tagna  lunga^  dite  Grotta  di  Tilnrmanr^ 
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La  première  de  ces  grottes  se  trouve  à  Mondello  à  rexlrëmité 
uord  du  Monte  Gnllo^  tout  près  de  Paleruie.  Elle  porte  le  nom  de 
Grotta  Perciata  (Percée),  parce  qu'elle  est  trouée  du  sud  au  uord. 
On  connaissait  cette  grotte  pour  contenir  des  coquillages  fossiles 
marîns  et  terrestres.  Après  avoir  fait  exécuter  des  excavations,  je 
suis  parvenu  à  retrouver  beaucoup  de  restes  d'animaux  herbi- 
vores des  genres  Cerçus,  Equus  et  Sus.  J'ai  recueilli  aussi,  mêlés 
aux  os,  des  silex  et  des  agates  ayant  la  forme  d'armes,  ce  qui  fait 
croire  qu'ils  sont  des  restes  de  l'industrie  humaine. 

La  deuxième  et  très  intéressante  grotte  existe  dans  la  partie 
nord  de  la  Sicile,  à  moitié  chemin  entre  Palerme  et  Messine, 
près  du  village  Acqua^Dolce,  et  précisément  au  pied  du  Monte 
San-FratcUo;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Grotta  San-Teodoro. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  découvrir  dans  cette  grotte  un  riche 
dépôt  d'ossements  fossiles,  parmi  lesquels,  pour  la  première 
fois,  des  mâchoires  entières  avec  leurs  dents  molaires  et  canines, 
et  des  os  longs  appartenant  à  des  animaux  carnivores.  Jusqu'à 
présent  on  n'avait  pu  acquérir  la  certitude  de  l'existence  de  ces 
mammifères  fossiles  en  Sicile. 

On  peut  regarder  ce  dépôt  comme  séparé  en  deux  couches  ;  la 
première,  supérieure  et  dans  la  partie  antérieure  de  la  grotte,  qui 
contient  des  ossements  appartenant  aux  animaux  herbivores  où  il 
y  a  en  grande  quantité  le  genre  Cerviis  et  où  l'on  trouve  des  silex  en 
forme  d'armes;  la  seconde,  inférieure  et  dans  la  partie  postérieure 
de  la  grotte,  contient  des  ossements  appartenante  des  mammifères 
herbivores  de  grosse  taille  et  à  des  animaux  carnivores;  on  n'y 
rencontre  pas  de  silex. 

Je  crois  avoir  reconnu  que  les  ossements  des  animaux  gisant  dans 
la  première  couche  appartiennent  presque  généralement  au  genre 
Ceivusj  quelques  débris  seulement  appartenant  aux  genres  Equus 
et  Sus,  Les  animaux  qui  se  trouvent  dans  la  seconde  couche  ont  dû 
appartenir  aux  genres  Eicphas,  Susy  Bos^  Cervus,  Canis^  UrsuSf 
Hfcna,  Enfin  j'ai  retrouvé  aussi  des  os  de  mammifères  ti*ès  petits 
appartenant  peut-être  également  à  des  carnivores. 

Je  me  borne  à  annoncer  pour  le  moment  ces  intéressantes  décou- 
vertes, me  réservant  de  présenter  très  prochainement,  après  de 
nouvelles  études  et  comparaisons,  un  ti*avail  plus  étendu,  dans 
lequel  je  donnerai  la  description  des  deux  grottes  et  la  classification 
exacte  des  animaux  auxquels  appartiennent  les  ossements  que  j'ai 
trouvés. 
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Séance   du    18  juin   1860. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    LSYALL0I8. 

M.  Gh.  Laurent,  secrétaire,  donne  lecture  da  proeèt-TeriMl 
de  la  dorniùre  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  laite  dans  la  dernière  féance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bernârdi,  directeur  du  Journal  de  conchyliologie^  me 
Lepelletier,   19^  à  Paris,   présenté  par  MM.   Dethayes  et 

Michelin. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTt. 

La  Société  reçoit  :  ^ 

Do  la   part  de  M.  le  Ministre  de  rinstruetion  pobliquei 

Journal  des  savants^  mai  1S60. 

De  la  part  de  M.  Jules  Michel,  Étiule  sur  la  nai^igation  de 
Danube  (extr.  du  bail,  de  la  Soc,  vaud.  des  êCm  nai,,  t.  Vf 
n*  39),  in-8,  18  p.,  1  pi.  Lausanne,  1856. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.-B.  Noulet,  Sur  un  dépSi  1 
renfermant  des  restes  d'animaux  éteints^  mêlés  à  des  cailloux  ] 
façonnes  de  main  d'homme^  découvert  à  Clernionty  près  de  ! 
Toulouse  {^Haute-Garonne)  (extr.  des  Mém.  de  VAcad»,  imp»  J 
des  se.  de  Toulouse,  5*  sér.,  t.  IV,  p.  265),  in-8,  20  p. 

De  la  part  de  M.  Charles  Méniérc,  Observations  stir  d^ath 
ciens  gîtes  métallifères  de  V  Anjou ^  suivies  d*une  étude  sur  les 
lignites  et  le  fer  sulfuré  (extr.  des  Mém»  de  la  Soc»  acaJL 
d* Angers^  vol.  VIII),  in-8,  24  p.  . 

De  ta  part  de  M.  Josiah  R.  Gooke,  jun.»  Crjrstalline  farm 
not  necessarily  an  indication  of  definite  chemical  composition 
(from  the  Philosopha  Magaz,  for  junc  1860),  in-8,  12  p. 

De  la  part  de  M.  G.  Schwarlz  von  Mohrcnstern,  Ueberik 
Famille  der  Rissoiden  und  insbesondere  die  Gattung  RissoisM 
(aus  dem  XIX  Bande  der  Denkschr.  der  Matk.-NaiUMW.  Q» 
der  h\  K.  Akad.  der  Wissensch.  IFien^  1860),  în-4»  120  p.| 
11  pi. 

De  la  part  de  M.  Ferd.  Stoliczka,  Uber  eime  der  Kreide- 
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i  nngehôrige  susswasserbildung  in  (Un  nordôstlichen 

lus  dem  XXXVIU,  s.  482,  des  Jahrg.  1859  der 

^.  der  Math.-Katnnv.    Cl.  der    K.  K.   Akad.  der 

-h.  in  Wien,  1860),  in-8,  17  p.,  1  pi. 

part  de  M.  le  prof.  Ed.  Suess,   Ueher  die  Wohnsitze 

^hiopoden  (aus  dem  XXVJll  und  XXXJX  Bande ^ 

rSitznngsb.  der  Mnth.^JSnturw.  Cl.  der  K.  K.  Jkad. 

wnsck.  in  Wien,  1860).  in-8.  122  p. 

"es  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  r Académie 

ces,  1860, 1"  semestre,  t.  L,  n"  23  et  2A. 

in   de  la  Société  de  géographie ^   A*   sér.,  t.    XIX, 

îtl13,  avril  et  mai  1860. 

itut,  n°'  1379  et  1380,  1860. 

ne  agricole ^  par  M.  Nérée  Boubùe,  n®  137,  13*  année^ 

0. 

i/  d'agriculture  de  la  Cote-d'Or,  n°  6,  mai  1860. 

lé  des  observations  recueillies  en  1 859  dans  le  bassin 

lône  par  les  soins  de  la  Commission  hydrométrique 

in  de  la  Société  de  statistique^  des  sciences  naturelles 
ts  industriels  du  département  de  r Isère ^  2*  sér.,  I.  V, 
l  et  2,  1860. 

y  analytique  des  trai^aux  de  V Académie  impériale  des 
,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  Cannée  1858- 

'm  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles ^  t.  VI. 

*tins,  n^'  45  et  46,  décembre  1859  et  mars  1860. 

4thenœum,  n"  1702  et  1703,  1860. 

p  Jahrbuch  jiïr  Minéralogie ^   etc.,  de  Leonhard   6t 

1860.  2*  cahier. 

ta  minera,  t.  XI,  n*  241.  1"  juin  1860. 

Canadian  Journal  of  industry,  science  and  art^  may 

al  report  of  the  superintendent  ofthe  geological  Survey 
i.  Calcutta,  1858-1859,  in-8,  9  p.,  1  pi. 

ion  extraordinaire  de  1860.  —  M.  le  Président  an- 
ue  dans  sa  dernière  séance  le  Conseil,  après  examen, 
mes  du  Règlement,  des  diverses  propositions  faites, 


OSA 
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s*est  décidé  à  proposer  Besançon  pour  le  lieu  de  U 

extraordinaire  de  1860. 

La  Société  adopte  à  runanimîté  Besançon  pour  la  Bèiuioi 
extraordinaire  de  1860.  La  première  sèaoee  aura  Kea  b 
dimanche  9  septembre  prochain* 

M.  Anca  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  la  découverte  en  Sicile  de  deux  nommlUi 
à  ossements  fossiles  ;  par  M.  F.  Anca  (PI.  X  et  XQ. 

Beaucoup  de  grottes  contenant  des  ossements  fossiles 
en  Sicile.  Les  liisioriciis  du  pays,  en  décrÎTant  les  époques  Um"| 
leuses,  ont  si(;nnl(;  ces  grottes   comme  étant  les  tombesai 
géants  et  des  cycIopeS|    premiers    habitants  de  Tile, 
que  professaient  encore  les  savants  du  xti*  siècle|  maisqain 
détruite   par  les  paléontologistes  qui  y  ont  reconnu   Ti 
d'os  fossiles  d'animaux. 

Les  grottes  que  les  savants  ont  explorées  et  étudiées  en 
jusqu'à  ce  jour  sont  au  nombre  de  six;  c*est-à-dirCy  trois  dsMl 
bassin  de  Païenne,  connues  sous  le  nom  de  grottes  5aji-Cfiv, 
de  Mtiir-IhtlcCy  Oliveltii  et  BiHîemi; 

Une  près  de  la  ville  de  Carini  dans  la  JUoniagna  iunga,  dite 

Va  deux  près  de  Syracuse  appelées  Gratta  Santa  et  Mattén 
Cajjjjui  ci  ni. 

A  ces  six  grottes  on  doit  en  ajouter  deux  autres,  que  jeTicmlij 
découvrir  en  1859,  grottes  que  ni  les  anciens  ni  les 
n*ont  jamais  signalées  comme  contenant  des  ossements  fc 
Cette  découverte  mérite  toute  l'attention  des  géologues  et 
paléontologues. 

La  première  de  ces  grottes  se  trouve  a  Mondello,  à  TextiAii^l 
nord  du  Monte  Gallo. 

Elle  porte  le  nom  de  Grotta  Pcrciata  (Percée) ,  parce  qu'cDsi 
trouée  des  deux  côtés;  on  croyait  communément  qu'elle  ne  a 
tenait  que  des  coquilles  fossiles  terrestres  et  marines.  Cfpfmlf'^] 
après  avoir  fait  exécuter  des  excavations,  je  suis  parvenu  à  déoBfr 
vrir  des  restes  fossiles  d'animaux  herbivores,  mêlés  avec  danks 
et  des  agates  ayant  la  forme  d'armes,  qu'on  peut  supposer  sfoii 
appartenu  à  l'industrie  humaine. 

La  deuxième  et  très  intéressante  giolte  existe  dans  la  psrtk 
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il  de  la  Sicile,  à  moitié  chemin  entre  Palerme  et  iMessine,  et 
cisément  au  pied  du  Monte  San-Fratello;  elle  est  connue  sous 
lénoraination  de  Grvtta  San-Teodoro. 

'aï  découvert  dans  cette  grotte  un  riche  dépôt  d'ossements 
îles  d'animaux  herbivores  et  carnivores,  et  j'y  ai  trouvé  en 
me  temps  une  grande  quantité  d'armes  en  pierres,  dont  quel- 
:s-unes  d'une  forme  telle  qu'il  n'y  a  aucun  doute  qu'elles  ne 
^nt  Touvrage  de  l'homme. 

dais  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  cette  découverte  c'est,  pre- 
;rement,  d'avoir  trouvé  des  mâchoires  entières  avec  leurs  dents 
laires  et  canines  appartenante  des  carnassiers,  car  jusqu'à  ce 
r  on  n'avait  pu  acquérir  la  certitude  de  l'existence  de  ces 
oimifères  fossiles  en  Sicile.  £n  effet,  les  renseignements  qui 
issont  fournis  à  ce  sujet  par  les  auteurs  qui  ont  traité  de  ces 
liëres  sont  forts  restreints.  Dans  les  études  sur  les  ossements 
biles  de  San-Ciroy  Tabbé  Scinà  ne  nous  signale  l'existence  que 
quatre  dents  canines,  dont  deux  seulement  qu'il  crut  apparo- 
ir au  genre  Canis,  les  deux  autres  étant  indéterminables  parce 
elles  étaient  brisées  et  déformées  (1}.  M.  Pentland  n'a  point  été 
s  heureux  que  Scina,car,en  donnant  la  classification  générique 
ossements  fossiles  trouvés  dans  les  grottes  des  environs  de 
erme,  il  ne  cite  qu'un  os  de  métacarpe  qu'il  pensa  appartenir  à 
rsiu cuitridens  ou  etr usais  (2).  Postérieurement,  M.  Desnoyers, 
la  son  mémoire  sur  les  cavernes  â  ossements,  en  énumérant  les 
maux  fossiles  de  la  Sicile,  fait  mention  d'un  Canis  trouvé 
is  la  caverne  de  Palerme,  et  d'un  Ursus  ou  d'un  Canis,  dans 
!e  de  Syracuse,  espèces  l'une  et  l'autre  indéterminées  (3). 
Snfin,  M.  Falcon^r,  dans  sa  note  insérée  dans  le  Journal  du  corn» 
^ccy  Palerme,  17  mai  1859,  aimonce  l'existence  de  Felis^ 
bne,  Ursus,  dans  les  (>;rottcs  de  Palerme  ;  mais  il  déclare  que 
»ence  de  dents  molaires  ne  lui  permet  pas  d'en  déterminer 
c  certitude  les  espèces. 


I)   Rapporta  ilclle  nssa  fossiti  dei  contorni  di  Paiermo,  j83-|, 

3. 

t)    Noie  contenant  la  détermination  des  ossements  fossiles  des 

mes  voisines  de  Palerme,  par  M.  W.  Pentland  ;  cette  note  fait 
t  à  la  traductioQ  de  la  Relation  de  M.  TurnbuU  Christie,  publiée 
les  ji anales  des  sciences  naturelles  de  février  1  832. 
)  Recherches  géologiques  et  historiques  sur  les  cavernes,  parti- 
rement  sur  les  cavernes  a  ossements  de  mammifères  fossiles^ 
M.  J.  Desnoyers.  (Extrait  du  Dictionnaire  universel  d'histoire 
relie,  4  845,  p.  41.) 
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Or,  la  noiiihreusc  collection  de  màcboircs  gamiei  de  àt 
iiiolaires  vi  canines,  que  je  viens  de  réunir,  en  méine  tei 
qu*eile  enlève  les  doutes  qu'on  avait  sur  l'esisCeiice  fonile  de 
inaniinifères  en  Sicile,  rend  désonnaîs  facile  la  dëleriuiiia 
des  (genres  et  des  es|>èces  d*aniniaux  auxquels  ils  appariieaneo 

I^  seconde  découverte,  aussi  intéressinte  que  la  première,  < 
d'avoir  trouvé  un  morceau  de  molaire  appartenant  â  l'f/rj 
il  frit  anus?.  L'existence  de  cet  animal  en  Sicile  nous  serait  coi 
mée  par  un  autre  morceau  de  molaire  de  la  même  espèce  tu 
dans  la  grotte  de  VOUvella^  mêlé  aux  ot  d'J 
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De  la  gratta  Perclata  près  Palcrme* 

Le  Monte  (jallo  existe  à  2  lieues  N.-O.  de  la  ville  de  Paie 
Cette  montagne,  tout  à  fait  isolée,  est  d'une  fonue  oblooguei 
la  direction  du  nord  au  sud  ;  par  son  côté  oriental,  elle  regard 
plaine  dei  Colli^  et  par  son  coté  occidental,  la  mer. 

La  formation  géologique  de  cette  montagne  est  tout  à  faitk 
tique  avec  celle  des  autres  montagnes  qui  entourent  le  baw 
Palerme.  c'csi-à-dire  de  calcaire  hippuritique  (calcaire  iiia| 
sien  de  llolliuann],  à  la  base  duquel  on  reconnaît  la  fonm 
pliocène  et  le  conglomérat  récent. 

La  grotte  dont  nous  nous  occupons  se  trouve  à  rextréniicén 
et  son  embouchure,  par  une  dépression  de  cette  partie  de  Ub 
tagne,  est  exposée  au  sud.  Sun  élévation  au-dessus  du  sol  i 
pas  de  plus  de  3  mètres,  et  du  uiveau  de  la  mer  elle  est  pra 
de  55  mètres.  Son  entrée  ressemble  à  un  ovoïde  couché  ajan 
largeur  2"*, 80  et  en  hauteur  au  centre  1".70.  De  là  onde* 
par  lin  couloir  entièrement  excavé  dans  le  calcaire  qui  vaabt 
à  une  grotte  exposée  au  N.-E.  dont  la  longueur  est  de  2^"|2 
fond  jusqu'au  bord  du  tilus,  et  la  largeur  à  ce  point  de  30' 

i/clévation  au-dessus  de  la  mer  est  de  69  mètreSi  etsadisi 
en  ligne  droite  du  rivage  de  167™, 50. 

Cette  grotte  était  bien  connue  des  naturalistes  comme  conU 
en  abondance  des  coquilles  terrestres  et  marines  fossiles; 
on  ne  soupçonnait  pas  qu'elle  renfermât  aussi  des  osaenienl 
siles. 

Les  rci^herches  faites  par  moi  nous  donnent  en  résultat  lai 
suivante  : 
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0«n,CO  Terre  t»b'onneuse. 

Ou*,lO  Terre  cendreuse. 

On ,40  Couche  ostifère,  avec  silex. 

m^îiO  Sable  ai  pileux  rougeâUre. 


Lîtte  coupe  nous  fait  connaître  qu'en  A  jusqu'à  0™,50  de  pro- 
leur il  y  a  une  terre  sablonneuse  contenant  des  coquilles  ter- 
'es  et  marines,  comme  celles  dont  est  jonchée  la  surface  du  sol. 
n  B   et  par  0",10  il  y  a  une  couche  de  terre  cendreuse  très 
pacte,  contenant  des  coquilles  terrestres  et  quelques  petits  os- 
ents  brisés  qui  happent  à  la  langue,  et  qu'on  a  reconnus  pour 
les.  £n  même  temps,  on  a  été  surpris  d'apercevoir,  disséminés 
5  cette  couche,  quelques  rares  silex  taillés  en  forme  d'armes. 
u  poursuivant  les  explorations  en  C,  on  a  trouvé  des  ossements 
les  mêlés  aux  coquilles  terrestres  et  à  des  silex  taillés, 
nfiu,  en  D,  et  sur  une  épaisseur  de  0™,50,  il  n'y  a  que  du  sable 
leux,  rougeatre,  dépourvu  de  tout  corps  organique, 
eulemcnt,  dans  une  des  excavations  qui  ont  été  pratiquées,  j'ai 
vé  dans  cette  couche  D  du  sable  argileux,   rougeatre,   deux 
lilles  marines  univalves,  clos  genres  Murex  et  Fusuy, 
uoique  les  ossements  fussent  tous  brisés,  néanmoins  on  en  a 
assé  une  quantité  suffisante  pour  pouvoir  déterminer  le  genre 
animaux  auxquels  ils  appartiennent. 

rès  de  cette  grotte,  du  côté  de  la  mer  vers  Touest,  il  y  a  une 
e  grotte  plus  spacieuse  et  ])lus  profonde,  fermée  à  son  entrée 
un  mur  sec,  derrière  lequel  on  voit  une  petite  couche  très 
eiute  contenant  des  ossements  fossiles,  mêlés  à  des  coquilles 
des  silex  semblables  à  ceux  de  la  première  grotte.  Le  sol  de 
artie  centrale  en  est  concave,  car  les  paysans,  en  en  grattant  la 
icepour  ramasser  l'engrais  déposé  par  les  animaux,  ont  excavé 
>1,  et  mis  à  découvert  la  couche  de  sable  argileux  rougeatre. 
ement,  il  reste  à  faire  remarquer  que  dans  Tune  et  l'autre 
te  on  a  trouvé  de  petits  ossements  appartenant  aux  batraciens 
IX  oiseaux. 

Liste  des  animaux  fossiles  de  la  Grotta  Perciaia, 

MAimiFÈlES. 

inants.  Cerpus,  une  ou  deux  espèces, 

ydermes.  Sus  scroja  P. 

èdes.  Equus  asinus  ?, 

eurs.  Lepus^ 


6SS 

Batracieos. 
Oiseaux. 
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Crapaud. 

Petite  espèce  ÎDdétermiaée. 


Ilarioef. 


Terrestres. 


COQUOLEi. 

Patelin  ferrugiitea  oa  Lamarcki^  P^yrtdft. 

—     vulgata, 
Monotlonta  fragoroldes. 
Murex  brandaris^  Linn. 
Fiisus  ?. 
Hélix  aspersn^  Mûll. 

—    MazzulU^  Bomnaaa. 

^    vermieulataj  Mull. 
BuUmus  dteollaius,  LioD. 


De  ta  groita  San^Teodoro. 

La  grotta  de  San-Teodoro  existe,  comme  il  a  été  di^  dm  h 
paille  DonI  de  la  Sicile,  près  du  TÎUage  Àcqna^Doiee^  cC  jKtàà^ 
nient  nu  pied  du  IMonte  Saii-Fratello,  au-dessus  duqnd 
la  Tille  portant  le  même  nom.  Elle  a  son  ouyertare 
N.-l!).,  est  élevée  de  65  mètres  au-dessus  du  niTem  de  la  mer,! 
et  se  trouve  à  10/il  mètres  de  distance  du  rÎTage. 

Suivant  une  ancienne  tradition,  elle  aurait  ëté  habitée  par  bl 
saint  dont  elle  porte  le  nom,  et  le  peuple  pieux  y  aurait  Uîj 
une  église  pour  sa   vénération.  Un  mur  qui  ferme  reotréetfj 
d'anciennes  constructions  en  pierre  et  en  chaux  dans  rioftériorl | 
pourraient  fiirc  croire  à  la  réalité  de  cette  tradidoog  qnoifir 
rien  qui  y  ait  rapport  ne  soit  mentionné  dans  rhistoire  cfaipsjfcj 

Cette  (grotte  pénètre  de  70  mètres  en  longueur  dans  l'inlMtf 
de  la  montagne  depuis  le  mur  d'entrée  jusqu'au  foDd«  et  db 
19  mètres  de  lar(^cur  au  milieu;  mais  cette  largeur  change 
toute  son  étendue,  comme  on  peut  le  voir  à  la  planche  X,  fig.  1|| 
La  voûte  est  élevée,  tout  échancrée  et  on  y  voit  très  peu  desUb^f 
titcs.  Il  n'y  a  pas  d'indice  apparent  de  cheminée  aboutisiaiit  i 
l'extérieur  de  la  montagne. 

Le  sol  de  la  {;rotle  à  partir  du  mur  d'entrée  jusqu'au  fond  s'é* 
lève  de  10"*, 80,  ce  qui  dépend  principalement  de  Taggloménlioi 
des  frafiuients  de  roclie  tombés  de  la  voûte  dans  la  partie  poilf- 
ricure  de  la  yrottc  même  (pi.  X,  fig.  2  et  3). 

L'i  roelic  dont  le   Monte  San-Fratello  se  compose  BppirtJrtl 
au  calcaire  liippuritique,  de  même  que  les  montagnes  du 
de  Palerme.  A   la  hase  de  la  colline^  Â  97  mètres  aeolemeat4 
rivage  et  à  10  mètres  au-dessus  de  la  mer,  on  voit  un 
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arlenaat  probablement  à  la  rortiiation  poft-pliocène,  n'ayant 
ivé  pour  déterminer  celte  formation  qu'un  fragment  de  Peeteii. 
e  décrirai  en  détail  les  exploration!  et  les  recLercliei  faim 
s  l'intérieur  de  cette  grotte,  «upposant  que  cela  pourra  donner 
lumière!  pour  la  solution  du  problème  trè«  diflicile  de  déter- 
ler  l'époque  des  deux  dépôts. 

•es , première*  recherches  ont  été  faites!  10  mètres  du  mur 
)trée,  et  précisément  au  point,  le  plus  étroit,  qu'on  peut  r^ar- 
couime  ia  véritable  ouverture  de  la  grotte.  Dans  cet  endroit, 
uste  au  milieu,  on  a  creusé  un  fossé  de  3", 50  de  profondeur, 
6  melres  de  long  et  &  inetrei  de  large.  Voici  la  coupe. 


l  partir  de  la  surface  du  sol  jusqu'il  0",40  de  profondeur,  il 
a  qae  de  la  terre  de  transport  composée  de  sable  argileux. 
Sosuite,  el  sur  0',30  d'épaiss<^uv,  on  trouve  une  couche  de  terre 
composition  semblatw  à  la  première,  contenant  des  fossiles 
\i»  k  des  armes  en  pierre.  L'inclinaison  de  ct^tte  couche  est 
'ïroode  30  degrés  au  nord.  Sa  partie  supérieure  est  très  com- 
M,  par  suite  de  l'infiltration  du  spath  calcaire  déposé  par  les 
%  lUlactitiques. 

k|>rès  cela,  sur  l't^O  d'épaisseur,  il  y  a  une  couolie  identique 
c  la  première;  seulement,  k  sa  base,  on  trouve  de  gros  frag- 
ou  de  calcaire  tombés  probablement  de  la  voûte. 
îu  dessous  et  sur  0",50,  des  fragments  de  calcaire  parmi  le^ 
;la  on  a  trouvé  un  morceau  de  dent  tout  à  fait  usée,  qu'on  croit 
■artenir  à  VElfphai  afrinittui?  {i>\.  XI,  fig.  5),  la  partie  anté- 
ire  articulée  d'un  calcaneiim  à'Eteplwt,  de  petits  os  appartenant 
.  animaux  des  genres  roogemi  et  batraciens,  trois  coquilles 
rines,  une  du  genre  Ottrea,  les  deuii  autres  du  genre  Cardium, 
U  coquilles  terrestres  du  genre  Hélix,  pas  de  silex.  Enfin  plus 
I,  et  sur  0~,S0  d'épaisseur,  on  trouve  de  ta  terre  et  des  frag- 
oia  de  calcaire,  maïs  point  de  corps  oif  aniques. 
Soc  féol.',  iu  itit,  tome  XVII.  U 
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N'cspéiant  pas  trouver  nir  ce  point  cl«s  objets  DOiive<iU3,oiia 
porté  Us  rechijrcliuii  311  pied  d'un  grdiKl  bloc  calcaire  doot  il  j  a 
àcûlédvscoDStniciions  en  pîvrre  et  cliaus  (pi.  X,  fig.  SB).Leiol, 
dans  cet  endroit,  s'i-léve  de  1",60  au-dcMU  da  oiTcan  de  ccU 
où  a  été  fait  Iv  premier  fow.  Ici  U  couche  onilère  w  bodIR 
presque  à  0*>,1I)  de  profondenr,  iniia  btcc  la  tnéme  inclioÛM 
que  lu  première,  ce  qui  fait  supposer  qu'elle  ni  uoe  pmlonptioa 
de  ci^IIl-  que  nous  connaisions  déjà  ;  en  effet,  od  y  a  troarë  dcict 
appartenant  aux  mêmet  espèces  d'auitnaui,  mêUi  anz  anaeia 

I^soiseinents  ramassés  danscette  première  lone  ont  ^t^rcoODnH 

ap)>arteiiir  en  général  anx  anïmnui  des  frenn-a  Cr-rvu*.  Equat.  Ski, 
Les  armes  en  pierre  sont  composées  de  roches  appartenant  am 
phonolithesetaux  trachyti'sdout  Irs  formes  très  Tariérane 
aucun  doute  sur  leur  origine,  et  on  peat  arec  certitude  ' 
der  comme  des  restes  de  l'iiidustrie  humai 
l'observer  en  voyant  les  figures  suivantes. 


ide  let  npi-   i 
i  qn'oD  peaC  J 


de  la  graadeur  naturel  le. 

J'étais  bii-ii  t  [oiiué  de  ne  pas  avoir  vu  jusqu'à  ce  momeot 
ossements  appar tenant  ù  l'Ilippopotauie,  tandis  qu'en  iiiontantll 
talus,  qui  coniluil  à  la  grotte,  j'en  avais  raniassi>  à  la  iuriàoe 
sol  cultivû  une  ceitaine  quantité,  prcs[|ue  pétrifiée  et  de  coul 
grisâtre.  La  surprise  l'tait  d'autant  plus  grande  que,  ni  dans  k 
talus,  ni  aux  environs,  on  n'avait  aperçu  de  brèches  OHCUM 
comme  on  les  voit  à  San-Ciro  près  tMare-Dolce,  à  Billienù  cti 
Maccaguone.  Leur  pri-sence  pourrait  donner  le  moyen  d'expliquer 
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ène,  en  faisant  supposer  que  les  ossements,  dégagés  de  la 
*  inaction  constante  et  prolongée  des  vagues  de  la  mer, 
ensuite  déposés  sur  le  talus.  Mais  cette  hypothèse  même 
t  pas  d'ailleurs  être  admise,  en  raison  de  l'intégrité  des 
^s  parties  saillantes  des  ossements  mêmes, 
loue  par  l'envie  de  résoudre  le  pix)blème,  je  portai  mes 
)ns  des  deux  côtés  et  derrière  le  bloc  calcaire  (pi.  X, 
En  commençant  du  côté  droit,  le  sol  descend  de  l'^^SO 
er  un  large  fossé  de  10  mètres  de  diamètre  (6g.  2  C), 
faite  probablement  pour  l'extraction  des  engrais  déposés 
maux  qu'on  y  conduit  dans  l'hiver.  N'ayant  rien  trouvé 
-là,  et  ayant  remonté  vers  les  limites  où  sont  amassés 
lorceaux  de  calcaire,  qui  s'étendent  jusqu'au  fond  de  la 
.2  et  3),  nous  allâmes  faire  nos  recherches  du  côté 
i  bloc.  On  ne  fut  pas  plus  heureux  ici  que  de  l'autre 
)1  descend  de  2  mètres  jusqu'à  la  paroi  de  la  grotte,  où 
bouleversé,  remué,  et  rempli  de  pierres;  cependant  dans 
extrême  on  aperçut  une  petite    ouverture   très  basse 
.   2  D).  On  déplaça  les  décombres  qui  obstruaient  le 
i  par  une  petite  ouverture  de  2™,/i0  de  longueur  et  de 
;  hauteur  à  sa  partie  extrême  postérieure,  on  entra  dans 
grotte,  véritable  tanière  de  bêtes  sauvages,  et  dont  les 
s  sont  : 

Longueur 3"»,20 

Largeur 4", 40 

Hauteur  du  milieu 4°*, 40 

e  cette  petite  grotte  était  entièrement  remué;  seulement 
un  coin  intact  en  entrant  à  droite.  Là,  presqu'à  0",10 
»  de  la  surface,  on  a  ramassé  un  certain  nombre  de 
es  avec  leurs  dents  canines  et  molaires,  et  des  os  longs, 
es  à  reconnaître  comme  appartenant  à  des  animaux 
s  (pi.  XI}.  On  a  trouvé  aussi  des  morceaux  de  md- 
^ec  leurs  dents  et  des  cornes  appartenant  à  des  Cerfs, 
unes  de  celles-ci  attaquées  par  les  dents  des  carnivores. 
it,  tout  près  de  l'entrée  existait  une  forte  quantité  de 
s  appartenant  aux  Hyènes. 

rsuivant  les  recherches  du  côté  gauche  de  la  grotte,  tout 

la  paroi,  entre  37  et  6^  mètres  de  distance  du  mur,  j'ai 

ïsqa'à  la  surface  deux  mâchoires  inférieures  avec  leurs 
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iroisièmes  molaires  appartenant  à  YEItphas  aniiqitmM?  (pi.  a( 
une  défense  et  dts  os  courts  à^Elrphas^  deux  inicboira  ioB- 
rieures  et  des  dents  molaires  supérieures  et  ioférieures  da  gemt 
Equus  ^  deux  tibias  entiers,  un  calcanéum,  deux  astragales,  dd 
dents  et  des  os  appartenant  au  f;enre  Bot,  On  voit  que  les 
gales  ont  été  attaqués  par  les  dents  des  carnivores.  On  trouTC 
des  dents  molaires,  des  défenses  et  des  os  appartenant  au  génie  Su, 
et  d*autres  appartenant  au  genre  Cervus  avec  un  grand  nombR 
de  bois  de  CvrJ^  dont  beaucoup  portent  l'empreinte  des  dents  dtf 
carnassiers.  Dans  ce  même  eudroit  j*ai  trouvé  des  coprolîllMi 
de  carnivores,  et  en  même  temps  des  coqis  d'une  forme  reaeMrî 
blant  aux  coprolithes,  d'une  couleur  blanchâtre,  tr&s  l^cn,  d 
qu'on  m* assure  se  trouver  dans  les  intestins  d^Eiephas  et  que  povi 
le  moment  je  m'abstiens  de  déterminer. 

Après  tout  ce  que  je  viens  d'eiposer,  il  me  semble  qa'on 
en  conclure  que  la  grotta  di  San-Teodoro  contient  deux  di 
ossifères  bien  distincts  par  leur  position,  par  la  diversité  des  soi- i 
mnux  qu*on  y  trouve,  et  par  la  présence  dans  l'un  des  deux  àéft^l 
des  armes  en  pierres,  de  sorte  que  ces  deux  dépôts  semblent  pif^ 
bableuicnt  appartenir  à  deux  époques  géologiques  diSérentei. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  présenter  aussi  une  observation ifi-] 
sortissant  d\in  fait,  qui  est  de  nature  à  pouvoir  faciliter  la  fixalJOi| 
de  l'époque  jiéoloï;ique  de  ces  dépôts. 

Les  armes  en  pierres  ont  été  jusqu'à  présent  trouvées  en  I 
uniquement  sur  les  points  où  Ton  découvre  des  restes  de  CrrmuCt^ 
de  .S'/v,  et  manquent  absolument  partout  où  ces  restes  ne  s 
treiit  pas,  ou  bien  oii  ils  se  présentent  en  quantité  fort  mîoÎBM. U i 
preiiiière  découverte  de  ces  armes  a  eu  lieu  en  Sicile,  dans  la  gi;!l|lij 
Maeca^none,  par  .^1.  Falconer  et  le  professeur  Porcari  et  moif'' 
môme,  dans  le  mois  de  mars  1859.  époque  à  laquelle  on  a  trouTC,t 
l'entrée  de  la  1:1  otte  une  couche  d'os  de  Crrvus  que  teconvrait  n 
très  rielie  dépôt  d'ossements  d'Hippopotames.  Ensuite  les  amitt 
en  pierre  ont  été  également  trouvées  dans  la  grotta  Perciatt  ç| 
dans  celte  de  San-Teodoro  oi'i  eiist"*  en  abondance  le  genre  drvm 
et  Sui.  >laisau  contraire,  dans  les  grottes  de  San-Ciro,  Bellieinict 
Olivella,  où  Ton  ne  trouve  presque  pas  d'ossements  du  génie  Grr^ 
VHS,  on  n'y  voit  pas  non  plus  d'armes  en  pierre. 

Nous  soumettons  ces  observations  au  jugement  des  savants  po* 
logues  et  paléontologues,  afm  qu'ils  puissent  en  tirer  telles  îiuIbc* 
tions  qu'ils  croiront  convenables. 

La  très  riche  collection  faite  par  moi  nie  permet  de  présenltf 
la  liste  des  animaux  fossiles  de  la  grotte  de    San-Teodoio.  J*ii 
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l  i.-^-  •>  L'I  '•  >  ,  --  I-  ;;i,-ni;i;i.'':»:  i  ■  .;  ..  '..  <■>  ;iti  j  'iiio  î'Ji'jilianl  tli'  i;i 
Giollo  Saii-TeoJoro.  En  se  fou'laiil  sur  la  hauteur  de  la  màchoin», 
sur  le  nombre  des  lames,  leur  écarlement  et  leur  peu  de  largeur 
transverse,  M.  Lartet  avait  supposé  que  la  molaire  ici  représentée 
devait  être  considérée  comme  une  troisième  de  lait  de  V£.  anti- 
qtffts^  sans  toutefois  pouvoir  appuyer  cette  opinion  purement  con- 
jecturale sur  aucun  élément  direct  de  comparaison.  Mais  l'étade 
que  M.  Falconer  a  faite  de  ce  morceau  et  les  recherches  compa- 
ratives auxquelles  il  s'est  livré  dans  les  collections  de  Londres 
lui  ont  fait  reconnaître  de  nombreux  points  de  ressemblance 
entre  cette  dent  et  son  homologue  dans  l'Ëléphant  actuel  d'Asie 
[E.  indicus).  Aussi,  en  attendant  que  de  nouvelles  découvertes 
soient  venues  faire  cesser  les  doutes  que  nous  laisserait  l'attribu- 
tion de  cette  pièce  remarquable,  nous  sommes  convenus,  d'accord 
en  ceci  avec  M.  Lartet,  de  la  figurer  sans  désignation  spécifique. 

M.  Lartet  fait  remarquer  tout  Tintérèt  de  la  communication 
de  M.  Ânca  qui  montre  le  mélange  des  espèces  européennes  et 
africaines. 

M.  Eugène  Deslongcbamps  présente  les  dessins  d*un  magni- 
6que  Teleosaums  trouvé  dans  la  carrière  d'Allemagne,  près 
Caen  (Calvados).  Il  signale  les  différences  caractéristiques  qui 
séparent  cette  espèce  des  autres  sauriens. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  trois  notes  suivantes  de 
MM.  Ébray  et  Michel  : 

Note  sur  le  mode  de  formation  des  poudingues  de  Nemours  ; 

par  M.  Th.  Ébray. 

J'ai  prouve  {Bulletin^  2*  série,  t.  XYII)  que  la  formation  de  Par- 
gîle  pla&tiqae  dérive  d*une  grande  dénudation  qui  a  embrassé  des 
étendues  considérables  et  que  les  éléments  de  cette  formation 
offrent  Taspect  d'irrégularité  qui  se  remarque  dans  toutes  les  for- 
mations tumultueuses.  J'ai  indiqué  cependant,  cbose  qui  est  en 
rapport  avec  l'observation  directe,  que  les  gros  matériaux  doivent 
occuper  la  base  de  la  formation,  mais  que  cette  disposition  est 
sujette  à  des  exceptions  nombreuses  dues  aux  variations  de  vitesses 
inhérentes  à  tous  les  courants.  J'appellerai  aujourd'hui  Tattention 
de  la  Société  sur  des  circonstances  particulières  qui  ont  pu  contri- 
buer à  la  formation  des  poudingues  de  Nemours. 

£n  examinant  les  relations  strati^raphiqucs  des  poudingues  de 
Nemours,  on  remarque  que  ces  derniers  n'existent  à  la  base  ou 
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Le  massir  A  apparlietit  au  Iravertiii  i 
de  JParis  sur  des  sables  ou  des  grès  teiii 
cliloritës  (I  );  en  Et  et  C,  on  voit  deux  p 
au  milieu  de  la  trancliëe  en  U.  les  siU 
gés  de  sables  lîna  reiDonient  presque  si 
en  E,  le  travertin  repose  sur  une  autre 
qui  elle-même  est  supportée  par  lessile 
menlque.sila  masse  caillouteuse,  incoh 
fins  venait  à  être  saisie  par  les  courant: 
enlevé,  les  silex  deviendraient  plus  non 
en  ce  moment,  on  suppose  que  ce  mél; 
un  certain  laps  de  temps  aux  infillrati' 
le  tout  se  consolidera  et  Tonnera  le  pou 

Cette  théorie  de  la  formation  des  pt 
spection  des  allures  des  élémeiitsdel'argi 
des  poudingiies  seulement  sur  les  affleu 
tion  dans  l'intérieur  du  sol  ;  mais  d'auti 
rer  les  conjectures  que  nous  émettons. 


Je  me  reporte  dans  une  autre  tranchée  du  chemin  de  fer  d« 
■oa  en  ftce  de  Sancetre  et  je  lève  la  coupe  suivante  !  ' 


7>anekée  de  la  Ro  ht 


poudingues  B  poudmguei  non  agglutinés  C  ailex  diné- 
nés  dans  une  gangue  argilo  sablonnense  D  craie  ravinée, 
aisstur  de  cette  formation  12  met  es]  A  la  partie  supérieure, 
Mervent  de»  poudingu  s  irès  durs  et  omposés,  comme  les 
idingun  de  Nemours,  d'une  grande  quantité  de  silex  de  la  craie 
iutinéii  par  un  grès  lustré;  en  B,  on  voit  tes  tnèmes  élémeois 
en  A,  mais  )e  ciment  est  encore  mou;  en  C,  le  ciment  est  plus 
<ndant,  et  les  silex  ne  sont  pas  attachés  à  la  pAte  <)ui  les  entoure. 
To  il  le  cette  firmation,  que  je  rapporte  à  la  formation  (le  l'argile 
Mique,  dont  la  partie  la  pluSsupéi^ieure,  cependant,  a  étérema- 
;  par  let  courants  post-  tertiaires,  repose  sut  la  craie  ravinée  et 

ha  prend  donc  dans  cette  tranchée  la  nature  sur  le  fait,  et  tout 
tei  croire  que  le  poudingue  résulte  ici  ,comine  â  Nemours,  de 
tïon  prolongée  d'infiltrations  d'uiie  certaine  nature,  de  l'expo- 
iD  A  l'air  et  d'un  durcissement  analogue  k  celui  qui  se  remai^ 

ilanM  la  prise  des  inorlien. 
'.c/ianlilliins  envoyéi  h  la  Snciélé  :  1°  poudingue  dur  de  la  cou- 

A;  3°  poudingue  tendre  de  la  couche  B. 

'ur  une  conséquence  du  [irincifte  de  la  surdistoltition  ; 
par  M.  Th.  Ebray. 

les  expériences  chimiques  dont  le  nombre 
:  d'être  augmenté  par  une  citation  de  M.  Fournet 
7.,  2'  sér.,  t.  XVII.,  p.  -JQÔ),  i'ai  expliqué  couinunt  on  peut 
«voir  la  possibilité  de  la  naissance  de  certains  cristaux  dans 
ocfaes  j  l'état  mou,  suluolide  ou  solide  (1). 

]  J'ai  expliqué  le  cbaDgemeat  molëeulaira  de  la  bute  soui  l'in- 
ice  des  vibrations,  il  y  a  plusieurs  aanées,  dan*  une  note  adressée 


l'appujant  si 


I 


Si  maintenant  une  de  ces  c 

fïéoIooiKîs  coiinaisscnt  h  s  elRls 

tle  (grandes    démidations,     vin 

aujourd'hui,  se  tiouvent  au  scii 

d'un  iiiétamorpliisme  à  la  pro( 

n'ont  pas  contribué  directcni( 

venons  l'explication  de  certaii 

dans  les  pliénomèiies  du  niélan 

qui  sont  inexplicables  quand  t 

de  Taction  diret'te  des  roches  ijj 

Je  ferai  remarquer  que  j'ai  cl 

du  sol  de  l'époque  actuelle  ;  mai 

e'poque  géologique  plus  reculée. 

cendre  à  des  profondeurs  de  30( 


I.  —  Coupe  du   terrain  silun 

(Orne)'^  pm 

La  ville  de  Dotnfront  est  bâ 
quartzites  qui  court  dans  la  dir. 
jusqu'à  Mortaiu  et  plonge  de  25 

Au  sud  de  la  chaîne  des  quart 
coulent  la  Mayenne  et  ses  afD, 
semés  de  loin  en  loin  comme  a 
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Da  côte  N.,  au  contraire,  une  série  d'ondulations  parallèles 
pressent  à  la  suite  les  unes  des  autres,  présentant  alternative- 
înt  des  sommets  couverts  d'ajoncs  ou  de  maigres  bruyères  et 
i  vallons  arrosés  par  de  petits  ruisseaux.  De  nombreuses  cou- 
res peipendiculaires  S  ces  plis  de  terrain  laissent  passer  les 
irs  d'eau  qui  descendent  du  N.  au  S.,  dans  la  vallée  de  la 
i  yen  ne. 

La  physionomie  accidentée  de  cette  région  fait  un  contraste 
gulier  avec  celle  de  la  région  méridionale,  et  contribue  à  don- 
*  un  aspect  très  varié  au  remarquable  paysage  qu'on  découvre 
la  sommité  occupée  par  la  ville  de  Domfront. 
Jn  pressent  à  cette  vue  un  changement  dans  la  pâture  des 
rains  de  ces  deux  régions. 

Sn  effet,  la  plaine  du  sud  est  formée  par  les  schistes  inférieurs 
L  quartzites  (étage  G?  du  terrain  silurien). 
L«es  monticules  que  nous  avons  signalés  sont  le  produit  d'érup- 
38  dioritiques  plus  ou  moins  considérables. 
iu  N.,  on  rencontre  une  série  de  couches  de  schistes  et  de 
s  composant  avec  la  bande  épaisse  des  quartzites  qu'elles  recou« 
nt  Tétagc  D  du  terrain  silurien,  puis  viennent  les  schistes  et 
s  à  la  base  de  Fétage  E. 

Mi  coupe  ci-après  (p.  700)  des  environs  de  Domfront  que  nous 
sentons  à  la  Société  géologique  est  destinée  à  faire  connaître  la 
ure  des  roches  qui  composent  l'étage  D  dans  celte  portion  de 
Normandie.  Deux  niveaux  paléontologiques  bien  déterminés 
laissent  aucun  doute  sur  l'âge  relatif  des  couches. 
]ette  coupe  est  faite  en  suivant  la  route  de  Domfront  à  Caen 
^u'au  hameau  des  Ponts  de  Gam,  puis  l'ancien  chemin  de  Tin- 
bray  jusqu'au  hameau  de  la  Bartelière;  elle  s'étend  sur  euvi- 
7  kilomètres  à  partir  de  Domfront. 

ja  coupure  profonde  qui  traverse  la  Varenne  au  pied  des 
liers  pittoresques  sur  lesquels  s'élève  l'ancien  château  de  Dom- 
it,  les  tranchées  de  la  route  de  Gaen,  de  distance  en  distance 
affleurements  de  schistes  et  de  grès  le  long  de  Tancienne  route 
Tinchebray,  rendent  on  ne  peut  plus  facile  Tétude  des  couches 
:essives,  toutes  parallèles  jusqu'au  moment  où  on  approche 
l'éruption  granitique  qui  va  de  Test  à  l'ouest,  dans  la  direc- 
I  de  Saini-Bonnet  à  Lonlay-l'Âbbaye. 

In  descendant  de  Domfront  on  laisse  derrière  soi  les  puissantes 
ses  de  quartzites  qui  forment  une  falaise  au-dessus  de  la  plaine 
a  Mayenne,  et  dont  les  pointes  font  saillie  dans  toutes  les  rues 
a  ville. 
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On  arrive  bientôt  à  une  petite  vallée  verte  et  bien  arrosée,  for* 
niée  par  des  schistes  sableux  d'abord,  puis  argileux  et  noirâtres* 
Cette  dépression  se  reproduit  de  Tautre  côté  de  la  Varenne  entre 
le  tertre  Sainte-Anne  et  le  tertre  Chapon.  A  cette  distance,  ou  juge 
parfaitement  de  Tépaissei^r  relative  de  la  couche  de  schiste  et  des 
L'ouches  de  (>rès  entre  lesquelles  elle  est  intercalée. 

C'est  dans  cette  dépression,  à  l'embranchement  du  haj^eau  du 
Pissot  sur  la  route  de  Caen,  que  nous  avons  trouvé  de  nombreux 
Fossiles,  surtout  des  fragments  de  trilobites  ;  c'est  notre  premier 
niveau  paléontologique. 

M.  Barrande  a  reconnu  les  espèces  suivantes  caractéristiques 
lie  la  faune  seconde  (étage  Dj  : 

Datmanites  Phillipsi^  lllœnus?^ 

Calymene  Tristani^  Asaphus? 

Placnparia  Tournernineiy 

puis  des  fragments  rcconnaissables  appartenant  aux  genres 


&eUerophon, 


Orthis. 


^t  enfin  divers  gastéropodes. 

Après  les  schistes  fossilifères  vient  une  succession  de  grès  et  de 
ichistes;  les  grès  deviennent  de  moins  en  moins  durs;  cependant 
[^assise  immédiatement  superposée  aux  schistes  noirs  (celle  du 
t«rtre  Cliapon)  fournit  les  matériaux  d'empierrement  de  toutes  les 
routes  aux  environs  de  Domfront.  Lés  schistes  de  leur  côté  devien- 
rieni  de  plus  en  plus  sableux,  mais  nous  n'y  avons  plus  rencontré 
de  fossiles. 

A  /i  kilomètres  de  Domfront,  on  se  trouve  dans  un  large  vallon 
parallèle  i  la  direction  générale  de  la  chaîne  des  quartzites; 
quand  0:1  a  dépassé  le  ruisseau  qui  coule  au  fond  de  la  vallée,  on 
Voit  apparaître  sur  la  gauche  du  chemin  des  schistes  noirs  très 
Peuilletés;  ils  renferment  nombre  de  Graptolites  mal  conservés, 
allais  rcconnaissables  cependant,  et  rapportés  par  M.  Barrande  au 
<^r/7^ro//Vrjro/o/ir/.v,  caractéristique  de  l'étage  E  du  terrain  silurien 
cians  la  Bohême;  on  y  trouve,  en  outre,  des  fragments  d'Ortho- 
c*ères. 

Nous  avons  ainsi  un  second  niveau  paléontologique.  Dans  l'in- 
tervalle se  développe  dans  toute  son  épaisseur  l'étage  D.  Nous 
pensons  que  l'on  peut  y  distinguer,  en  y  comprenant  les  quartxites, 


l'ics  du  villa;;c  lia  (iliàtolier,  a  droi 
Fleis,  se  trouve  un   plalo.ui  sur  \ca\ 
quehjucs   annrrs,  uu  puils   ilaus  les 
Ces  scliisles  l'culernieut  ooiniiic  ceux 
breux  fraginciUs  de  GmptoUtcs  colon, 

II.  —  Coupe  de  Domjront  t 

Cette  coupe  est  le  prolongement  d< 
tion  du  sud;    elle  rend  compte  de 
disperseras  au  nnlieu  de  la  plaine  de  In 

Ce  sont  en  effet  des  éruptions  di 
souvent  percé  la  couche  des  schistes 
(étage  C).  Sur  un  parcours  de  8  kiloi 
éruptions,  dont  la  dernière,  la  plus  ii 
naissance  à  un  mamelon  en  forme  de 
les  environs  sous  le  nom  de  mont  îMa 

De  ce  côte,  le  diorite  est  seul,  tand 
S.'O.  de  Domfront  et  du  côté  des  forg 
les  diori tes  accompagnent  le  granité,  • 
à  cause  de  ce  voisinage. 

L'éruption  diori  tique  est  d'ailleui-s 
granitique  par  des  filons  de  quartz  qu 

Les  schistes  de  Tétage  C  sont  en  gc 
et  friables.  Je  n*ai  pu  y  découvrir  de 

Leur  direction  est  rendue  incertain 
tions  dioriiiques  ;  aussi  ne  pourrais-j 
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omptc  (les  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
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COMPARAISON. 


La  Recette  présumée  était  de 20.242     29 

La  Recette  efifectuée  est  de 24.409     29 

Il  y  a  augmentation  de  Recette  de 4,4  67     » 
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UODTEHEHT    DES    COTISATIONS    HNE    rOIS    PATEES 
KT  DES   PLACEUKUTS  SB  CAPITAUX. 


fanlérieurement  h  4869. 
°(p«Ddanl  l'aonéa  1869.. 

Totaux.   . 


ti3 


I  Roberton 

Total  des  capitaux  encaisses 

PLiCEBKMT. 
e.  t/. 

■  Rentes  3  0/0 47,359  30 

Frais  de  mutation  de  lifil  fr.  de 

rentes  i  4 /%  en  3  0/0 i39  95 

•  Intér.deSOoblig.dechem.derer.     8,3S7  tS 
Excédant  de  la  dépense  sur  la  recetio  .   .   .  . 


42,867  70 
13.600     • 


HOUTEMENT  MB  ENTHËBS   ET   DES   SOETIEB  DIS  MEMBRES 
AD    31    DËCEHbHE   1839. 

Au  31  décembre  I8S3,  le  nombre  des  membres  maia- 
tenus  sur  les  listes  oriîcielles  comme  devant  coniribuer  aux 
dépenses  de  I85B  s'élevait  b  496,  dont  : 

330  membres  payant  cotisation  annuelle)  -  ... 

et    116  membres  i  vie J*^'-    '     "" 

Les    réceptions  du   ("janvier  au   31    décembre  18S9 

ont  été  de 47 

Total 643 

A  déduire,  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations 

^«n  1 859) ■ 3» 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  au 

4**  janvier  1860,  s'élèveâ SD( 

„            j  386  membres  payant  cotisation  annuelle, 
1        ^"'^  ■(41»  membrea  b  vie.  

Soe.  géol.,  %•  série,  tome  XVU.  W 


turc  ii  no  varier,  d'un  oxerciw 
limites  ;  nous  aurons  donc  peu  de 
C'est  surtout  par  la  comparaison 
nous  pourrons  apprécier  la  situa 
mais  déjà  nous  pouvons  dire  que 
tration,  elle  n'a  pas  cessé  d'être  f. 

A  ne  prendre  que  les  résultats 
recette  plus  forte  que  les  prévisic 
la  dépense  les  a  dépassées  de  1 0 
fond  en  caisse  au  31  décembre  de 
avait  été  prévu,  206  fr.  74  c.  au 
cice  précédent  avait  offert  un  n 
pense,  au  surplus,  n'a  presque  p 
cîces  :  21  295  fr.  80  c.  en  1858, 

Entrons  dans  les  détails. 


nSCETTI 


Le  1"  article  de  la  recette  (f/rn/\ 
surtout  appeler  votre  attention.  P 
dent  exercice,  il  s'est  élevé  i\  00( 
25  réceptions  nouvelles.  Or.  en  U 
1859,  on  en  compte  /i7.  C'est  là 
doit  se  féliciter,  et  qui  prouve 
féconde  de  nos  Imvjmv 
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ainistration  de  la  Société.  En  cfTet,  avec  un  nombre  de 
*es  peu  difTérent,  Teiercice  1857  n^avait  reça  que 
r.  iOc;  rexercic^  1858,  5580  fr.»  et  celui  que  nous 
ions,  70^0  Tr.  Il  est  juste  de  Taire  observer  qu'en  1858 
visions  étaient  plus  fortes  de  180  fr.,  et  que,  d'ailleurs, 
s  grand  nombre  de  réceptions  dans  l'année  1859  a  dû 
re  le  chiffre  des  cotisations  courantes.  Néanmoins,  ces 
lauses  ont  trop  peu  d'importance  pour  diminuer  sensi- 
it  la  portée  du  fait  que  nous  relevons. 
3*  article  {cotisations  arriérées)  appelle  une  réflexion 
ible.  Au  lieu  de  3000  fr.  prévus ,  la  recette  a  été 
AO  fr.  L'année  précédente,  elle  n'avait  été  que  de 
fr.  89  c. 

deux  derniers  articles  étant  de  même  nature,  soumis 
émes  influences,  doivent  être  réunis,  et  alors  nous  trou- 
|ue  les  deux  cotisations  prévues  pour  10880  fr.  en  1858 
eu  alors  qu'un  total  de  7315  fr.,  tandis  qu'en  1859, 
îs  pour  10  500  fr.,  elles  se  sont  élevées  à  10  580  fr, 
;dant  sur  1858  est  donc  de  3265  fr.  Un  pareil  résultat 
la  mesure  à  la  fois  de  la  vigilance  de  l'administration  et 
ifluence  qu'a  eue  sur  les  rentrées  la  célérité  dans  les 
ations. 
&•  article  {cotisations  anticipées) ^  prévu  pour  200  fr,,  a 

280. 

5®  article  {cotisations  à  vie) y  porté  dans  les  prévisions 
.200  fr.,  s'est  élevé  à  2070  fr.  Il  eût  été  régulièrement 
)0  fr.  pour  sept  cotisations  nouvelles.  La  difl'érence  tient 
i'un  membre  nouveau,  en  payant  sa  première  cotisation, 
'éservé  la  faculté  de  payer  la  cotisation  totale  dans  le 
de  Tannée,  on  important  les  30  fr. 
a  eu  dans  l'année  sept  cotisations  à  vie  -,  il  y  en  avait  eu 
ems  l'année  précédente. 

articles  6  à  9  s'appliquent  à  la  vente  du  Bulletin^  fies 
ires,  (les  cartes  coloriées  et  de  l* Histoire  des  progrès  de 
dogie.  Ils  n'ont  éprouvé  que  des  changements  insigni- 

Lcur   total  était  de  2710  fr.;  il  ne  s'est  élevé  qu'& 
Tr.  60  c.^  différence  en  moins,  85  fr.  50  c. 
te  paragraphe  termine  le  chapitre  des  recettes  ;  c*es( 
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celui  des  recetus  diverses  (art.  10  à  19),  cODcenaiit  tli 
des  capitaux,  rallotation  du  Hîaîttre  de  nnstmctioD  poU 
le  loyer  pajé  par  les  Sociëlès  mùlèorologique  et  botaniqn 
mûme  que  certaines  recettes  relatives  au  Bulleiin.  Veait 
sufGroot  pour  signaler  les  légOres  TariatioDS  qui  s'y  sodI  i 
Irées. 

Le  placement  des  capitaux  en  obligations  de  cheniini  d 
a  produit  &12  Tr.  50  c.  au  lieu  de  360  fr.  prévus-,  c'etlli 
séquence  du  placement  des  cotisations  A  tÎc. 

Un  article  est  consacré  aux  recettes  eMraordinaira  m 
nant  le  Bulletin.  300  fr.  prévus,  80  fr.  seulement  n 
attendu  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  seule  planche  quiaitdooié 
i  une  recette,  du  chef  des  auteurs. 

M.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique  nous  a  coolJn 
subvention  de  1000  fr. 

Telles  sont,  messieurs,  les  recettes  de  l'exercice  18&0.C 
paK'cs  a  celles  du  précédent  exercice,  vous  penserez  av«i 
qu'elles  marquent  un  véritable  progrés  dans  les  parties^ 
étaient  susceptibles. 


Le  chapitre  de  la  dépense  provoque  peu  de  réDeiioBi 
leur  nature,  plusieurs  articles  demeurent  les  mêmes  tua 
ans  ;  plusieurs  autres  ne  peuvent  recevoir  que  peu  de  ckM 
mcnls.  Il  n'y  en  a  réellement  qu'un  petit  nombre  i\wWÂ 
d'être  signalés;  ils  sont  re\a\\\siox  J rais  des publical'mt' 
Vemp/oi  lies  cnpitniix. 

Le  personnel,  les  frais  de  logement  (art.  1  4  8)  Bl  i 
mandent  aucune  explication. 

Les/rn/j  lie  bureau  (art.  Qh  12),  augmentés  de  31  Ir.l 
pour  dépenses  diverses,  et  de  \  10  fr.  pour  ports  A  " 
ont  eu  en  moins  76  fr.  25  c.  pour  impi-ession  d'avit,  «tt 
hh  c-  pour/rai.i  de  mandats. 

Lrs  dépenses  du  matériel  {arl.  13  k  15)  ont  étécoMMl 
31â  fr.  05  c.,  concernant  spécialement  les  reliures.         j 

hei  frais  de  publications,  formant  le  5*  paragrifklV 
dépense,  appellent  plus  de  détails.  i 
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%^ impression  et  planches  du  Bulletin  (art.  16),  portées  aux 
^TÎsîoDS  pour  7000  fr.,  se  sont  élevées  à  9171  fr.  20  c. 
augmentation  est  de  2171  fr.  20  c.  Elle  provient,  en  partie, 

paiements  de  Factures  arriérées  \  mais  surtout  elle  prend  sa 
urce  dans  une  plus  grande  célérité  apportée  ù  la  publication 
L  Bulletin.  C'est  donc  une  dépense  qui  indique  un  progrés,  et 
Ht  l'influence  a  commencé  ù  se  faire  sentir  dans  les  rentrées 
^  cotisations  tant  courantes  qu'arriérées. 
XjCS  frais  de  port  (art.  17),  prévus  pour  1000  fr,,  ne  se 
ai  portés  qu'à  878  fr.  60  c. 

Wj  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  (art.  18)  avait  reçu 
«  allocation  do  \  500  fr.  ;  il  n'a  été  dépensé  que  224  fr.  20  c, 
^crses  circonstances  ayant  relardé  dans  le  courant  de  Tannée 
rnîère  cette  publication  si  utile. 

X^ achat  d^ exemplaires  des  Mémoires  (art.  19),  porté  pour 
OO  fr.,  ne  s'est  élevé  qu'à  1530  fr.,  dont  1000  fr.  pour 
lat  de  mémoires  aux  éditeurs,  et  530  fr.  pour  frais  d'im- 
^sion  de  ceux  qui  ont  été  édiU'>s  par  la  Société.  Ceci  <  st  la 
iâéquence  du  changement  opéré  l'an  dernier  dans  le  régime 
la  publication. 

Lo  6*  paragraphe  {emploi  des  capitaux)  ne  contient  que 
IX  articles  à  signaler. 

L*un  {placement  de  capitaux)  (arî.  22),  prévu  pour  1200  fr. 
Bme  au  précédent  exercice,  a  reçu  comme  lui  un  accroisse* 
ni  considérable,  par  suite  de  cotisations  à  vie  plus  nom*- 
iises.  Il  s'est  élevé  à  2052  fr.  90  c,  augmentation,  852  fr. 
c.  Nous  n'avons  pas  besoiu  de  faire  remarquer  que  ce  n'est 
Ht  là  une  véritable  dépense,  mais  une  simple  transformation 

fonds  de  la  Société.  Cet  article  trouve  son  corrélatif  dans 
article  correspondant  de  la  recette. 

li'aulre  article  {dépenses  imprévues)  ('23  bis)  porte  un  chiffre 
439  fr.  95  c.  Il  concerne  les  frais  faits  pour  convertir  en 
3ur  100  des  rentes  de  h  1/2.  Bien  que  ce  soit  là  une  dépense 
ictive  que  rien  no  couvre  dans  le  chapitre  des  recettes,  elle 
n  est  pas  moins,  comme  la  précédente,  une  dépense  de 
isformation. 

^oilà,  messieurs,  les  seuls  détails  que  comportait  le  cha- 
"0  des  dépenses.  Vous  y  aurez  remarqué  quelques  augmen- 
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coup  il'œil  iTlros[K.'rlif,  in(li(]iiM 
hisloiro,  marquera  los  jjroiçrès  i] 
dëraillancc,  ironl  pas  ccssi';  de 
et  servira  de  point  de  dùpart  poi 

En  dernière  analyse,  la  rec 
élevée  à 

La  dépense 

Il  reste  donc  en  caisse,  au  l 
1859 

Tels  sont  les  résultats  de  n 
une  régularité  et  surtout  un  zélc 
Nous  y  trouvons  aussi  une  preu 
à  toutes  les  parties  du  service  f 
dévouement  que  dlntelligence. 

En  conséquence,  nous  vou 
comptes  de  l'exercice  1859,  et  ( 
faveur  do  M.  le  Trésorier  comme 
ctments. 


La  Société  vole  des  remcrcîmi 
à  M.  Parés,  rapporteur  de  la  Co 

M.  Mellevillo  fait  la  communif 
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i~alo^;j(jUv\  Icniu^  et  la  ii'-;ulai  il('   <!is  (•(Hicli;;^  <|ui  l.i  roinpi^sciit, 
£iiiisi  (]ue  par  rahoiidancc  des  lossilts  qu'on  y  recueille. 

Dans  des  communications  déjà  anciennes,  puisqu'elles  rcmon- 
"Ibtni  à  plus  de  vingt  années,  j'ai  clicrché  à  démontrer  que  cette 
anonlagne   pouvait  être  considérée  comme  un  type  à  peu  près 
oomplet  de  ces  formations  sableuses,  marneuses,  calcaires  ou  argi- 
leuses, auxquelles  on  est  convenu  de  donner  le  nom  de  terrains 
^^rtiaires  inférieurs;  mais  il  manquait  une  description  détaillée 
cjui  fit  connaître  à  la  fois  la  nature  cl  l'ordre  de  superposition  des 
roches  dont  elle  est  formée,  comme  les  espèces  fossiles  propres  à 
s     ciiacune  d'elles.  I^  présente  comnmnication  a  pour  but  de  rem- 
plir cette  lacune. 

^'  Cette  communication  aura  d'ailleurs  ce  résultat  assez  nouveau 
^  âe  faii*e  pressentir  que  les  terrains  tertiaires  inférieurs  du  nord  de 
la  France  se  composent  de  trois  étages  sableux  à  coquilles  ma- 
"VriDes  ou  d'eau  douce,  et  de  trois  étages  argileux  correspondant8| 
▼ecou  sans  lignites.  Je  prépare  en  ce  moment  une  nouvelle  édU 
Cion  de  mon  mémoire  sur  les  sables  inférieurs  du  bassin  de  Paris 
*"  1>ublié  en  i8^i3,  où  cette  vérité  sera  établie  par  de  nombreux 
,  exemples.  On  y  verra  que  si  ces  différentes  couches  conservent 
^Jf^rlout,  dans  le  nord  de  ce  bassin,  une  composition  semblable  et 
^jâcs  bancs  réguliers,  elles  nVxistent  néanmoins  jamais  simultané- 
^^^eut,  de  telle  sorte  que,  là  oîi  un  étage  sableux  atteint  tout 
IB^on  développement,  l'étage  argileux  correspondant  manque  en- 
^^ièrement,  ou  se  trouve  seulement  représenté  par  des  couches 
VA-udimentairesi  et  vice  vcrsâ. 

Ces  préliminaires  posés,  je  passe  à  la  description  de  la  montagne 
c  Laoïi. 

Cette  montagne,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  cette  colline 

•*é|ève  isolément  au  centre  d'un  demi-çerclo  formé  par  plusieurs 

oliatiics  d'autres  collines  semblables  à  elle,  qui  courent  de  l'est  à 

1* ouest  en  tournant  pai*  le  sud,  et  à  ta  lisière  de^  immenses  plaines 

c^rélacées  qui  s'étendent  d'un  côté  jusque  ddns  les  Pays-Bas,  et  du 

^  l*autre  jusqu'au  sein  des  Ardennes. 

La  moyenne  de  vingt  observations  barométriques,  rapportées  à 
^n  nombre  égal  d'observations  faites  à  l'Observatoire  de  Paris, 
«tonnent  au  plateau  de  la  colline  de  Laon  une  élévation,  savoir  i 

Au-dessus  de  l'Observatoire  de  Paris 4  48",65 

.     Au-dessus  de  la  Seine  (zéro  du  pont  de  la  Tûurnelle)  .  .  .     458»,65 
^  Au-dessus  des  eaux  moyennes  'le  l'Océan  dans  la  Manche.     4  8l",î5 
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,  *^^  je  crois  ces  chiffres  un  peu  trop  faibles,  et  j'adopte  de 
éV^Vence  celui  de  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerrex|ui  porte  Talti- 
iàc  ^e  Ijj  colline  de  Laon  (pavé  de  la  cathédrale)  à  188  mètres 
lU-dessus  de  la  mer. 

Q^aot  à  son  élévation  au-dessus  du  pays  qui  Tentoure,  elle  est 
"^e  110  mètres  pour  la  vallée  d'Ardon,  et  de  100  mètres  seulement 
pour  la  plaine  du  nord,  aux  environs  de  la  ferme  d'Allema(;ne, 
y^rce  que  la  surface  de  la  craie  sur  laquelle  elle  repose  s'élève 
nsensihlement  dans  cette  direction. 

Là  forme  générale  de  cette  colline  est  celle  d'un  trianj»le  régu- 
?r  dont  l'un  des  côtés,  celui  du  sud-est,  est  creusé  d'une  vaste 
vite  circulaire  nommée  la  Cui'c  Saff/t-f^/'ncenf,  cavité  toute  sem- 
ihle  au  bassin  desséché  d'un  port  antique  qui  aurait  été  aban- 
nné  par  la  mer. 

La  colline  de  l^on  repose  de  toutes  parts  sur  la  craie  blanche  ; 
lis  les  matériaux  qui  en  con^^tituent  le  massif  différent  essen- 
Ileiiient  de  cette  formation  Ils  se  composent  de  trois  sortes  de 
raiiis  placés  daus  une  position  qui  |)araitétre  parfaitement  ho- 
ontale  et  dans  un  ordre  régulier,  mais  nullement  en  rapport 
^c  la  pesanteur  spécifique  de  ces  matériaux,  à  savoir,  des  argiles, 
s  sables  et  des  roches  calcaires. 

On  remarque  d'abord  à  sa  base  diftérents  bancs  peu  puissants 
irgiles  impures  ou  sableuses,  de  couleur  brune,  grise,  verte  ou 
ine,  lesquelles  sont  exploitées  à  Vaux,  à  Ardon,  à  Seinilly,  et 
r  la  route  de  Mous-en-Laoïmois,  pour  la  fabrication  des  tuiles 
des  briques. 

La  position  de  ces  argiles  sur  la  craie  est  parfaitement  visible 
os  les  diO'érentcs  carrières  de  ces  exploitations,  et  ne  laisse 
cuti  doute  sur  le  contact  des  deux  terrains,  contact  net,  tranché 
sans  aucun  passage  de  l'un  à  l'autre.  Leur  dépôt  en  amas  ienti- 
laires  n'est  guère  moins  évident.  En  effet,  si  leurs  bancs  se  re- 
3uvent  presque  partout  autour  de  la  colline  de  Laon,  on  y 
marque  cependant  plusieurs  solutions  de  continuité,  comme 
itre  Saint- Marcel  et  Laiieuville,  ainsi  qu'au-dessus  d'Ardon, 
paces  ou  la  masse  sableuse  dont  je  vais  parler  repose  à  son  tour 

sans  intermédiaire  sur  la  craie.  D'ailleurs,  les  couches  sein- 
ables  qui  gisent  sur  les  routes  de  Ghivy,  Mons*en  Laonnois  et 
répy,  à  Loisy,  Allemagne,  Aulnois,  eta,  ne  sont  point  et  pa- 
issent n'avoir  jamais  été  en  communication  avec  celles  du  pied 
;  la  colline  de  Laon,  circonstances  d'où  l'on  est  en  droit  de  con- 
ure,  comme  je  l'ai  proclamé  depuis  longtemps,  l'indépendance 
:  chacun  de  ces  amas. 
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Dans  los  tiiih'iirs  de  V.uix,  ces  ilt'pôls  oftVciit  la  coupe  suivante 
de  bas  <M)  liant  : 

('ni*''  blanclic. 

Aivil'!  bruni»  el  vcrdnlro,  plastique,  avec  quelques 

ran's  fossil»  s,  noîammj'iit  YChtrra  ijcl/ovari/sti  .      |".!^0 

AiL'iU;  jauiiMtn»  léiri' renient  sahlciiso 0*".Jsi) 

A rL'ilo  jaiinàtnMrès  5al)leuso,  pétrie  de  fossiles   .    .      1™,iij 

I.(S  liAiulir^s  le  l\  j;.nv(lii  elieiiiiii  de  fer  (Hahlie  loul  à  eùléde 
ces  e.iuièns  ont  misa  jour  j)liisieurs  antres  bancs  traij;ilessû- 
bbii^is  plae('*s  mu  les  |)réeéilent5.  (les  «leriiières,  totalement  piivé« 
de  l-'ssdrs.  sont  j  anus,  panacliéis  de  veines  vertes,  et  pi'ésculcul 
nne  épai>scnr  de  3  à  /|  nièties. 

(^■s  b.Mîtb  (ïllient  cjnebjne  «litVéreiiee  d.iiis  les  autres  cari iî-rf s 
A  SeinilU,  lanbonr^^'  plaeé  à  Topposite  de  Vaux,  ils  se  prcsciilent 
ainsi  : 

Ctaii-  blanche. 

Ariiil'-  iins  bliufilre,   légèrement  sableuse  et  très 

semblable  à  de  la  va<e  duroie.  [On  Irouve  soiivent 

des  ossements  dans  >a  parfio  inférieure.),    .    .    .      I^.îo 
Ariîiie  irr-  >M!»louse.  junie,  veiuée  de  vert  el  pétrie 

do  fu>siles.   .    .   .   .' !»,70 

Ar.::i!e  Mtbleuse  verle,  panacbéo  de   jaune,    sans 

fr.^sile-î 1»°.20 

P.n -dessns  vieniient  diflérenls  bancs  de  sibles  jaunâtres  cl 
venlàties  formant  une  bnttc  arrondie,  nu  sonnnet  de  laquelle 
(;isiMit  (ii'.s  bb):\s  «le  [\iv>  mamelonné. 

La  tonpe  la  pins  complète  de  cette  formation  est  celle  de  la 
eanière  dn  bois  de  Laon-Perdn,  au  fanbonrjj  cFArdon  situé  au 
.snd-est  de  la  montaj;nc  de  Laon  ;  elle  s'y  présente  ainsi  : 

Craie  blanche. 

Ar^'ibi  bnine  cl  noire  comme  dessus,  environ  .   .   .  I"*,60 

Arjde  i;rise,  >ablou-e,  avec  nombreux  fossiles.   ,    .  I",0Û 

Sahle  ::ris  et  vert  1res  arpileux 2°, 00 

Sahle  arijiloux  jaune  avec  veines  de  sable  vert.  .   .  4", 00 
Sable  verdàtro,   filauconieux  ,  avec  veines    nom- 
breuses de  sable  jaune  ferrugineux 3", 00 

Sable  jaune   pâle,  légèrement  glauconieux,  avec 
plusieurs  lits  ondulés  de  sable  brun  semblable  à 

de  la  terre  de  bruyères 2", 00 

Sable  blanc  jaun&tro  fm 2  à  3", 00 

lie  •  ^^1*'*^  Séniilly,  les  bancs  ui(*ileu.\  et  sableux  d'Anl^'n 
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forment  nne  butte  isolëc  sur  laquelle  on  trouve  de  nombreux  blocs 
de  grès  mamelonné.  Ce  caractère  est  constant  dans  ces  contrées. 
Toutes  les  buttes  ainsi  constituées  sont  invariablement  couronnées 
par  des  blocs  épars  ou  par  des  bancs  de  grès  toujours  mamelonné, 
dans  lesquels  on  trouve  parfois  une  prodigieuse  quantité  de  fos- 
siles marins  et  particulièrement  d'eau  douce,  des  dents  de  squales, 
'des  empreintes  de  feuilles,  etc. 

Ces  dépôts  argileux  présentent  d'ailleurs  un  niveau  d^eau  con- 
stant, déjà  signalé  par  M.  d'Archiac  dans  sa  description  géolo- 
gique du  département  de  l'Aisne. 

Quant  à  leurs  fossiles,  ils  paraissent  être  exclusivement  marins; 
inais  ils  se  trouvent  dans  un  tel  état  de  pourriture,  qu'il  faut  des 
précautions  infinies  pour  les  recueillir.  Cet  état  de  cboses  apporte 
de  grandes  difficultés  à  leur  détermination  ;  aussi  n'ai-je  pu  jus- 
qu'ici reconnaître  avec  certitude  que  le  petit  nombre  d'espèces 
suivantes  qui  se  trouvent  dans  mon  cabinet  : 


^rca  crassatina^  Desh. 
Buccinum  semicostatiimy  id. 
Cyprina  sciitcllana^  id. 
Cci'ilhium  Dej rancit ^  id. 

—  vfiriabiiti?j  id. 
CucuUœa  incerta^  id. 
Cjrtherœa  heUovacina?^  id. 

—  nitidula^  id. 
CrassateUa  snleata^  Lk. 
Gryphœa  eversa^  Mellev. 
Lucina  contorta,  Defr. 


Natica  lubcllata^  Lk. 
Ostrea  belhvacina^  id. 
Panopœa  rcmensis^  Mellov.  (4). 
Pccten  breviauritiis,  Desh. 
Une  autre  grande  espèce  inédite. 
Pholadomya  Koninckii^  Nist. 
Turriteiia  imbricatarin^  var.  c, 
Vencricnrdia  muliicosiataj  Lk. 

Ces  trois  dernières  espèces  ont 
été  recueillies  par  M.  Hébert. 


Avec  ces  coquilles,  j'ai  trouvé  dans  ces  couches  une  boucle  de 
Raie  (2),  plusieurs  grands  ossements  méconnaissables  et  quelques 
dents  de  squales,  parmi  lesquelles  VOtodus  obliquas^  d'Agassiz, 
qu'on  trouve  également  fossile  dans  le  bassin  de  Londres,  etc. 

Ces  couches  argileuses  se  retrouvent  sur  beaucoup  d'autres 
points  avec  les  mêmes  caractères  minéralogiques  et  paléontolo- 
giques  ;  mais  parfois  elles  sont  accompagnées  ou  même  remplacées 
par  des  bancs  de  grès  argileux  renfermant  les  mêmes  fossiles. 


(I)  Les  coquilles  citées  avec  mon  nom  dans  cette  liste  et  dans  les 
saivantes  ont  été  nommées,  décrites  et  figurées  par  moi,  //  y  a  dix-limt 
an$^  dans  mon  mémoire  précité  sur  les  sables  inférieurs.  (Voyez  ma 
Réponse  à  M,  Deshaycs,  Laon,  4  858.) 

(f)  Ce  petit  ossement  est  biep  copservé ,  mais  je  n'ose  affirmer 
qu*il  soit  fossile. 


pas  de  {;raiiis   (jlanccnicux,  une  tein 
Tentame  avec  un  instiunuiil  traucli; 
corps  dur.  Ce  sable  c^i  d'ailleurs  s: 
mais  on  y  distingue  des  feuillets  ii 
tournés  dans  tous  les  sens,  connue  s'i! 
liquide,  mais  à  Tair  libre,  sous  i'acti 
y  voit  aussi  parfois  (au    Blauc-Mont 
grès  plus  ou  moins  dur,  à  surfaces 
évidemment  les  grès  mamelonnés  prêt 
au  même  niveau. 

Tous  ces  caractères  se  retrouvent 
ce  banc  ;  mais  ou  y  remarque  de  plu 
d*argile  grasse  avec  des  fdets  interroni] 

Dans  sa  partie  supérieure,  ce  banc 
cation,  et  passe  onlinairement  à  la  ce 
une  addition  quelquefois  très  considéi 

Jusqu'ici  aucun  fossile  n'a  été  dèct 
mier  banc  des  sables  inférieurs  ;  mais  da 
à  Cbalons-sur- Vesle  dont  les  sables  c* 
ment,  selon  moi,  à  la  partie  moyenr 
abondance,  et  ces  débris  organiques  y 
ritë|  qu'ils  se  composent  à  la  fois  de  coq 
et  terrestres,  comme  je  Tai  fait  rems 

travail  sur  les  sables  inférieurs  (1}. 

Si_i     *  '.      •        ■ 
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âol  découvert.  Il  doit  sans  doute  sa  couleur  remarquable  à  la  dé-» 
composition  des  végétaux  qui  croissaient  à  sa  sui-face.  Son  analyse, 
faite  au  laboratoire  de  la  manufacture  de  Saint-Gobain  par  les 
soins  de  M.  Biver,  directeur  de  cet  établissement,  a  donné  les 
résultats  suivants  en  poids  : 

Silice 9S,0 

Alumine 4,1 

Oxyde  de  fer 0,9 

Eau i,5 

Traces  de  chaux,  de  magnésie  et  de 

matières  organiques 0,2 

400,0 

A  ce  sable  violet  succède  un  sable  d'un  blanc  éclatant,  tournant 
à  la  couleur  gri»-perle,  ainsi  que  celui  de  Rilly.  Cest  en  effet  le 
même  sable,  comme  je  le  prouverai  dans  mon  travail  annoncé, 
bien  qu'il  présente  à  Laon  quelques  différences  dans  son  allure  e| 
dans  sa  pureté.  Ce  n'est  point  ici,  eu  effet,  un  banc  régulier  comme 
à  Ailly,  mais  des  sortes  d'amas  lenticulaires  placés  bout  à  bout  sur 
le  même  pian  borizontal,  et  sa  couleur  y  est  légèrement  altérée  par 
la  présence  de  quelques  paillettes  de  mica  et  de  quelques  grains 
d'un  autre  sable  de  couleur  brune. 

L'ensemble  de  ces  différents  bancs  de  sable,  dont  la  puissance 
totale  est  d'environ  38  mètres,  constitue  ce  que  j'ai  nommé  depuis 
longtemps  \e  premier  étage  des  subies  inférieurs,  (Voyez  la  coupe 
jointe  au  présent  travail,  page  712.) 

En  continuant  à  monter,  on  trouve  ensuite,  mais  sur  trois 
]x>ints  seulement  de  la  montague.  c'est-à-dire  au-dessus  de  Vaux, 
dans  la  nouvelle  rampe  d'Ardon  et  sous  Saint-Vincent,  un  ou  plu- 
sieurs bancs  d'argiles  très  grasses  dont  la  couleur  varie  selon  le 
lieu.  Sur  ces  deux  derniers  points,  ces  argiles  se  divisent  en  trois 
ou  quatre  bancs  d'une  épaisseur  totale  d'environ  2"^,50,  offrant 
les  nuances  du  blanc,  du  jaune,  du  brun  ou  du  gris  verdâtre,  et 
sans  aucune  trace  de  lignite.  Au-dessus  de  Vaux,  au  contraire,  il 
n'y  a  qu'un  seul  banc  d'argile  brune  de  même  épaisseur,  mais 
qui  présente  une  texture  feuilletée  avec  des  lits  minces  intercalés 
de  lignite  terreux. 

Ces  couches  argileuses  offrent  d'ailleurs  cette  particularité  cu^ 
rieuse  déjà  signalée  par  M.  Hébert  sur  mes  indications  (1),  c'est 


(4)  Bulletin  de  la  Société ^  2«  sér.,  t.  XI,  p.  617, 


s'cteiulent  le  lon(;  de  la  niont.i«;iie  d 
Rilly,  et  sur  le  flanc  des  collines  qi 
Vesle  au-dessus  de  .Monti{»ny.  C'est  li 
ment,  et  il  n*y  a  d'autres  difiërences  ( 
loppement  et  celle  de  l'absence  à  L 
constantes  dans  ces  localités.  Ce  systè; 
le  second  rteigr  (Vnrf^iles  h  lignites  ou  . 

Sur  les  argiles  et  le  banc  de  sable  pr 
bancs  de  sable  de  couleurs  variées, 
une  épaisseur  totale  de  /lO  mètres  c 
leur  ensemble  ce  que  j*ai  nomme  s 
rieurs  (1). 

Le  premier  banc  est  un  sable  blanc 
peu  argileux  et  légèrement  cliargé  de  < 
renferme  quelques  nids  de  coquilles  d« 
ne  permet  pas  de  les  recueillir.  Son  é| 

Le  second  banc  est  une  marne  grise 
Dieux  sans  fossiles;  épaisseur,  35  centi 

Ces  deux  premiers  bancs  n'ont  r 
trouvent  pas  partout  sur  les  flancs  de  la 
ils  sont  remplacés  tantôt  par  un  sabl 
un  sable  gris  coulant,  mélange  de  sabi 

Le  troisième  banc  est  un  sable  mie 
conieux,  pénétre  de  veines  nombreux 
mant  parfois  des  nîdc  J»  «r.«..:n  — 
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des  précëdeots.  Ces  derniers  rognons,  plus  volumineux  que  les 
autres,  semblent  être  des  morceaux  de  craie  corrodés,  coirane  s^ils 
avaient  séjourné  dans  un  liquide  lë£;èrement  acidulé.  L'épaisseur 
de  ce  banc  est  de  7  à  8  mètres. 

Le  quatrième  banc  est  formé  d'un  sable  blanc  jaunâtre,  micacé, 
légèrement  argileux  ,  souvent  divisé  par  des  fentes  verticales 
étroites  et  ramifiées,  remplies  de  chaux  carbonatée  pulvérulente. 
Ce  banc  devient  plus  argileux  dans  le  haut,  à  son  point  de  con- 
tact avec  le  suivant,  et  se  charge  en  même  temps  de  beaucoup  de 
grains  verts.  Epaisseur,  4  à  5  mètres. 

Le  cinquième  banc  est  formé  d'un  sable  très  fm,  micacé,  ferrU' 
gîneux,  légèrement  argileux,  et  d'une  couleur  ocreusc  très  pro- 
noncée qui  permet  de  le  distinguer  au  premier  coup  d'œil.  11 
renferme,  disséminées  dans  toute  sa  masse,  de  nombreuses  concré- 
tions tuberculeuses  si licéo-ccilcaires,  fort  ressemblantes  aux  têtes  de 
chaty  et  employées  comme  elles  à  ferrer  les  roules.  Mais  par  leur 
nature  et  leur  aspect,  ces  concrétions  diffèrent  essentiellement  des 
téies  de  chat  du  calcaire  grossier.  Celles-ci  sont  toujours  pleines, 
ont  la  cassure  nette,  miroitante,  et  offrent  assez  bien  Taspect  du 
quarts  concrétionné.  Les  rognons  du  banc  n"  5  ont  au  contraire  un 
aspect  terreux;  leur  cassure  est  mate  et  incgulière  comme  celle 
du  grès,  car  ils  ne  sont  autre  chose  en  effet  qu'un  grès  a  ciment 
calcaire,  pénétré  de  grains  glauconieux. 

Les  rognons  du  banc  n°  5  présentent  d'ailleurs  les  formes  les 
plus  tourmentées  et  les  plus  bizarres.  J'en  ai  vu  un  d'une  longueur 
d'environ  /iO  centimètres,  qu'au  premier  aspect  on  aurait  pu 
prendre  pour  l'ébauche  grossière  d'une  statue  de  la  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus  dans  ses  bras. 

Dans  la  partie  inférieure  de  ce  banc,  on  trouve  quelquefois 
deux  ou  trois  tables  minces  de  grès  siliceux,  séparées  par  des  lits 
de  même  sable,  et  à  la  surface  inférieure  desquelles  adhèrent  des 
stalactites  siliceuses  (1)  qui  semblent  s  être  formées  k  la  manière 
des  stalactites  calcaires  par  Tégouttement  d'un  suc  siliceux.  On  y 
voit  paiement  des  géodes  dont  la  cavité  est  remplie  par  du 
sable. 

On  remarque  aussi  parfois,  à  la  base  du  banc  n"*  5  et  à  son 
point  de  contact  avec  le  banc  précédent,  plusieurs  lits  de  coquilles 

(1)  Il  y  a  plus  de  soixante  ans  que  M.  Lemattre  a  signalé  ces  sta- 
lactites et  ces  géodes  quartzeuses  dans  le  Journal  des  mines  (t.  VI}. 
Il  a  mentionDé  mdme  des  amas  de  bois  pétrifié  |i  oe  nivçau  autour  de 
Trucy. 
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très  fragiles,  paniiî  lesquelles  j*ai  pu  déterminer  les 
vantes  : 


Anomia  te/iuistriain,  Desh. 
£uiia  semistriata^  Lk. 
Cassidtiria  carinotOy  id.,  var. 
Cythcrœa  lœvigata^  id. 
Crassatella  lamellusa^  id. 
Dentalium  tarintinum, 
Fiuiu  acictilntiu,  Lk. 
LcnticuUtcs  pin  n  nia  ta  ^  id. 
Natica  putnia,  Desh. 
Nucula  margaritacca^  Lk. 


OurcaJIabellula^  LL 
—  rarîlameUa,  Mellev. 
Pectrn  breviauritus^  Desh. 
Pectunculus  depressus^  Lk. 
Rosteliaria  Jissurelta ,  id . 
Sigarrttts  canaiiculatuây  Sow. 
Trochus  aggiuiinan^,  Lk. 
Tciiina  rosirait  s,  id. 
j  f^r/icricartlia  imbricata^  id. 
Serpules  et  dents  de  squalei. 


' 


Cette  liste  donne  lieu  à  deux  observations  Intéressantes,  li 
première,  c'est  que  ce  banc  est  celui  de  toutes  les  couches  iofé- 
k  i rares  du  bassin  de  Paris  où  i*on  rencontre  pour  la  première  fob 
dts  Lenliculites  ;  la  seconde,  c'est  la  présence  dans  ce  inênie  banc 
d'une  grande  et  belle  FluUre,  VOstrrn  rarHamclla^  dont  le  testibn 
épais  n'en  est  pas  moins  très  fragile,  et  qu'on  trouve  seulemni 
sur  le  versant  nord  de  la  colline  de  Laon  où  elle  forme  un  bauc 
puissant  dans  lequel  ses  valves  sont  collées  les  unes  aux  autro. 
selon  la  manière  do  vivre  de  ce  mollusque.  On  ne  peut  dooc 
douter  que  cette  Huître  ait  vécu  sur  place.  L'épaisseur  de  ce  dn- 
quième  banc  est  de  6  i^  8  mètres. 

Le  sixième  banc  est  formé  d'un  sable  gi'is  blanc,  micacé,  reo- 
ferniant  dans  sa  partie  supérieure  quelques  coquilles  qui  sont 
identiques  avec  celles  du  banc  suivant;  sa  puissance  est  d'envi* 
ron  2  mètres. 

Le  septième  banc  est  formé  d'un  sable  blanc  vcrdâtre,  uupn 
argileux,  pénétré  de  veines  de  sable  de  couleur  verte  plus  foncée, 
et  renfermant  par  place  deux  lits  de  gravier  niL*lan(«c  a  du  saUe 
fm  également  vert.  Ce  gravier  se  compose  dr  petits  caillom 
quartzeux  arrondis,  noirs,  bruns  ou  verts,  et  de  fragments  pugil- 
laircs  également  arrondis  de  calcaire  marneux  semblable  à  de  il 
craie  blanche.  Son  épaisseur  est  de  2*, 50.  On  y  ti*ouvc  un  assez 
grand  nombre  de  fossiles  confusément  disposés  et  deux  lits  inioca 
uniquement  composés  de  coquilles  roulées.  Voici  la  liste  decenx 
que  j'ai  pu  y  recueillir  : 


AmjJuUuna  conim^  Lk. 
AnciUarin  buccinoiiics^  id. 

—  oliva/ay  id. 
Anomia  tcnuistriata^  Desh. 


Avicuta  Jragiiis^  Defr. 
Bijrontia  landunensis^  Desh. 
Bucciniun  Jissuratum^  Desb. 
—  siromboides,  Lk. 
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l'abondance  est  telle  dans  certaines  localités  qaVm  Py 
en  quelque  sorte  à  la  pelle. 

Le  hanc  suivant  est  foniié  d*uii  sable  vert,  fin,  glauconteax, 
peu  micacë,  souillé  par  place  de  fer  liinoneus.  De  même 
dans  le  précédent,  on  y  remarque  des  rognons  d*un  calcaire  frial 
tacliant  les  doigts  et  en  tout  semblable  à  de  la  craie.  Ce  bam 
renferme  pas  de  fossiles,  ou,  si  par  liasard  îl  en  a,  ce  sont 
mêmes  que  ceux  du  Kinc  suivant  Epaisseur,  environ  2  mètre 

Le  neuvième  et  dernier  banc  est  aussi  le  plus  intéressao: 
tous  ceux  qui  composent  Téca^je  moyen  des  sables  inférieurs,  i 
|)ar  le  nombre  considérable  et  h  variété  infinie  de  ses  fossiles, 
par  s;i  nature  calcaire  qui  lui  donne  souvent  une  fausse  resK 
blance  avec  le  calcaire  grc)<!tler.  Dans  ses  affleurements  il  se  \ 
sente  ordinairement  à  Tétat  friable,  mais  parfois  aussi  il  offre 
parties  aj^régées  dont  la  ressemblance  avec  le  véritable  calci 
grossier  est  si  complète,  qu'il  serait  impossible  à  aucun  géolo, 
d*en  faire  l«i  différence.  Ce  banc  forme  cfailleiirs  un  excellent 
rizoïi  géologique,  car  je  Tai  retrouvé  dans  tout  K*  nord  du  ba 
parisien,  depuis  la  |K>rte  niè.ne  de  la  capitale,  à  Auver^  jus 
dans  le  département  du  Nord,  à  Cassel.  On  peut  même  sofifM 
qu'il  se  prolonge  jusque  dans  la  Belgique,  M.  Du  mont  ayant  < 
crit,  sous  le  nom  de  sables  calcaires  des  environs  de  Bruxelles^ 
coucbes  où  Ton  retrouve  ses  principaux  caractères  ininérslogiq 
et  paléontologiques.  L  e{>aisseur  de  ce  banc  est,  k  Laco,  de  l 
5  niètres. 

Voici  la  liste  complète  des  fossiles  que  j*ai  recueillit  nioi-uiè 
dans  les  nombreux  affleurements  de  ce  banc  que  Ton  trouve  i 
les  flancs  de  la  colline  de  Laon  : 


BADIAIBES. 

Alvenlina  oblonga,  Dssh. 
Lunulitcs  radia  ta,  Lk. 

AMKÉLIDBS. 

D  en  tait  a  m  tarcntinnm . 

—  fissura^  Lk. 

— -  costellainnt,  Dwh. 

—  inccrtum^  id. 

—  pscudo-entalis^  id. 

—  strartf^ulfitiim,  id. 
Serpules,  plusieurs  espèces. 

CONCHTFËEES    ET    MOLLUSQUES. 

Ampullaria  conica^  Lk. 


Ampullnria  acuminata^  Lk. 
Auriculti  ri n gens ^  id. 

—  f ir f cilla  ^  Desh. 
Ancillaria  olipuUt^  Lk. 

—  buccinoieies^  id. 
Anomia  ienuistrimhty  Dsili. 
Arca  glohuiosaj  id. 

—  biangula,  id. 
Bttlla  conutus,  id. 

—  contnata,  Lk. 

—  semfstrinin^  Desh. 

—  lignnrhi^  Lina. 

—  cytindrécn^  Bmg. 
Bifrontia  laudunetisis^  Dwk 

—  ùifronsf  id. 
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a, serra  ta  ^  Desh. 

m  itromhoides^  Lk. 

Hsam^  Desb. 

■  terebeUaius^  id. 

tria  evuhif^  Sow. 

nulata^  Desh. 

gftns,  id. 

r/ii  clavus^  Lk. 

thratum^  Desb. 

fifgrafHiiosum,  Lk. 

ebralcy  id. 

reniformcy  Desb. 

hulcntum^  Lk. 

rforatum,  id. 

'crsum^  id.,  Yar.  â. 

tùojtuiuffij  Mellev. 

uiistriatum^  id. 

nnliculdtuoif  id. 

^r//i?r,  id. 

teroclhunij  id. 

^^ttlitre,  id. 

nccll/irvidcs^  id. 

Yf'fl  latncllosft^  Desh. 

'vifjatn^  id- 

fr/V/  carinata^  id. 

I  strUitOy  Lk. 

///cif,  id. 

ctoriœ^    Mellev.    (  Nerœn 

MeUeviUei,  dOrb.). 

bicoronatitSy  Mellev. 

I  longirnstriSy  Desb. 

7/  ///w^,  id. 

'NfAtn'/itnm,  id. 

bridum^  Lk. 

rcor,  id. 

74v7<',  Mellev.  (C  subjra* 

gHc,  d'Orb.  (I). 

papyrucea^  Lk. 

Icaratn^  id. 

icaiei/oj  Mellev. 

'r///ï  tumida^  Lk. 

mellosn^  Desb. 

'luistriata^  id. 

gona^  id. 

nifjressa^  Lk. 


Cyprœa  suic0say  Lk. 

—  aruminata^  MelleT. 
Cyprivurdia  nblonga^  Desb. 
Cytherœn  obliqua  y  id. 

—  suberyctMùdeSy  id. 

—  nitidula^  Lk. 
Delphinida  stiriatay  id. 

—  margiffata,  id. 
Dreissena  terraia^  MelleT. 
Erycitia  elegans^  Desb. 
Fusus  incertuSf  Lk, 

—  aciculatuSy  id. 
I    —  exiguus^  Desb. 

—  cos  tari  lis  ^  id. 
-—  ragosttSy  Lk. 

—  longœvusy  id»,  var. 

—  bidbiformity  id.,  yar,  i?. , 

—  regularis^  Sow. 

—  affmis^  Mellev. 

—  angusticostatus^  id. 
Fissurelln  squamosn,  Desb. 

—  costaria,  id. 

—  Mifiosti,  Mellev. 
LentitMlites planulaln^  Lk. 
Lurina  gibbosida^  id. 

—  s(ptam<)say  id. 

—  divaricata^  id. 

—  radians  y  Mellev. 

—  Àrgus^  id. 
Mactra  semistdcata,  Desb* 
AJarginella  nvulata^  Lk. 
Mclania  costellata^  id» 

—  nitida^  id. 

—  marginatày  id. 

—  cnclilcareila^  id. 
Modinla  papyraccti^  Desb. 

—  //^j/^rA,  id.,  var. 

—  tenuiairiatay  Mellev. 
Murex  fistuloxttÂy  Broco. 

—  tubifcr^  Brug. 

—  fidiaceusy  Mellev. 
Mitra  granijormiify  Lk. 
Natica  canaliculatay  Desh. 

—  hybrida^  id. 

—  rpiglottina^  Lk. 


>Ue  e8{M^6  doit  Mrs  maioteoue,  de  l'avis  de  ion»  leF  oofeoby^ 
M  qui  l'ont  vue  dans  ma  collootioA. 
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Natica  lahellata^  Lk. 
-—  sigaretinay  D«h. 

—  depressay  id. 
— -  mutahilisj  Lk. 
-—  semis triaiOj  Mîch. 

Nautilus. 

Neriia  conoidea^  ^  (0* 
Nticula  margariiaeea^  id. 
NummuUies  pUinulaîa^  id« 
0//Va  mitreola^  Desh. 
Ostrea  cymbitla,  id. 
.—  mutabiliSy  id. 

—  flahcllula^  id. 
Ovula  spelta,  Lk* 
Pectuncultis  granuhitUf  Deih. 

—  dispar,  Lk. 

—  depressuSf  Deih. 
Pecien  squamula^  Lk« 

—  solea,  Desh. 
-—  corneus,  MelleT. 

Parmophorus  angustus,  Lk. 

— •  elongatusj  id. 
Placuna  solida,  Mellet. 
Pleurotoma  clavicularis^  Deih. 

•i—  pyrulata^  Lk,  Tar. 

— •  dentata^  id. 

-«>  undata,  id. 

—  turrellaj  id. 
-»  uniseriaiiSf  Deib. 
•^  o/^fV,  MelleT. 
•«-  lœvigata^  id. 

—  //(M  id. 
•<—  spirata^  id. 

—  monilijery  id. 
Pileopsis  squamceformiSf  Lk. 
Pyruia  nexilis^  id. 

—  tricostata,  Deth. 
Pholadomya  margaritaeea^  Sow. 
Pi/i/ia  margaritacca^  Lk. 
Rostellaria  fissurella^  id . 

—  macropterûf  id. 
.—  columbaria,  id. 

Sepia^  pluiieura  espèces. 
Scalaria  muliilamelia,  But 


Sigûretms  cmudiemiams^  9om, 
Soiarium  bistriatmm,  Deih. 

—  gramUosHm^  IloUan 
^/^/i  opalis^  Desh. 

—  vaginay  Lk. 
Spondfiiu  rarispina^  Desh. 

—  raduUt^  Lk. 
TVocAitf  agglmtmams^  id. 
Tnniteila  imtrieamrim^  îd.,T. 

-—  abbrepiaia^  Deeh. 

—  roUjerCf  Lk. 

—  incerta^  id. 

—  ferebeliaia^  id. 

—  hybridot  Desh. 
•—  cmrimlfem^  îd. 

—  margimmlata^  HeUer. 
Tornaieila  suieam^  Lk^  nr. 

•-^  alUgata^  Desh. 

—  eleganSf  MelleT. 
TeUina  donaclalis^  Lk|  tar. 

—  rostraliSf  idL 
TertbeUttm  fusiforme^  id. 
Triton  angustum^  Dedh. 

•—  viperimum^  Lk. 
Terebra  piicatuia^  id. 

— «  minnia,  lleller. 
7Vir6o  iœpîgaius^  Desh. 

—  raristriaiHs^  Meller. 
Umbrelià  laudumensls^  id. 
f^^/TttJT  iurgldmla^  Deril. 
Folufa  creituiatttt  Lk. 

—  irisulcata^  Desh. 

—  angttsta^  id. 

—  mtuicaliSf  Lk. 
•—  deprtssoy  id. 

Fenericardia  imbricata^  id. 
*^  aspemia^  id. 

—  pitMieosia^  id. 

—  decusMataj  id. 

—  m//i#,  id. 


Vertèbres  et  dents  de  sqnak. 


(4)  Cette  coquille  caractérise  particulièrement  le  faene  n*  9eli 
est  fort  commune  et  où  elle  atteint  parfois  la  tafUe  de  9  inmlîwlt 
Je  ne  l'ai  jamais  trourée  dans  les  bancs  inférienrs  k  eelniiei,  et,  ff 
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Cette  liste  comprend  en  tout  198  espèces  auxquelles  il  convient 
d'en  ajouter  70  à  80  autres  qui  n'ont  point  encore  étë  trouvées  à 
Laon,  mais  dans  d'autres  localités,  ce  qui  porte  à  280  environ  le 
nombre  total  des  espèces  comi>osant  la  faune  du  banc  n*  9.  Toutes 
ces  es|)èces  sont  marines,  et  panni  elles  il  en  est  un  assez  grand 
nombre  qui  sont  communes  aux  bassins  de  Paris,  de  Bordeaux  (1) 
et  de  Londres.  Deux  d'entre  elles  appartiennent  aux  genres  Pho- 
ladomie  et  Placune,  qui  n'avaient  point  encore  été  signalés  à  l'état 
fossile  dans  le  bassin  parisien.  Enfin,  je  dois  faire  remarquer  que 
les  Nummulites  font  ici  leur  première  apparition  dans  les  coucbes 
tertiaires. 

Sur  ce  banc  n**  9,  si  remarquable  par  l'abondance  de  ses  fossiles, 
reposent  parallèlement  deux  systèmes  de  couches  dout  la  nature 
minéralogique  est  fort  différente.  Je  dois  beaucoup  insister  sur  le 
parallélisme  de  ces  coucbes  (expression  qui  n'est  point  ici  synonyme 
de  coutemporaoéité) ,  moins  peut-être  parce  que  ce  parallélisme 
€St  bien  réel,  que  parce  qu'il  peut  seul  éclaircir  certains  faits  qui 
resteraient  inexplicables  si  on  ne  le  connaissait  pas,  et  surtout 
parce  que,  seul,  il  doit  donner  la  clef  de  la  formation  de  ces 
terrains. 

Le  premier  système,  et  évidemment  le  plus  ancien  d'âge,  con- 
^tue  mon  troisième  étage  des  sables  injérieurs.  Dans  les  locali- 
tés où  il  acquiert  tout  son  développement,  comme  par  exemple  à 
Cbavailles,  commune  de  Martigny,  il  atteint  une  épaisseur  de  15  à 
A^  mètres  et  se  divise  en  sept  ou  huit  bancs  au  milieu  desquels  on 
xtmarque  souvent  des  grès  verts  se  divisant  en  cubes.  Ces  sables 
«ont  généralement  glauconieux,  et  quelquefois  même,  comme  à 
Cerny-en-Laonuois,  ils  passent  à  une  nuance  d'un  vert  magni- 
Aque. 

A  Laon,  ce  premier  système  moins  développé  ne  présentCi 
^omme  d'ailleurs  dans  beaucœp  d'autres  localités,  qu'une  simple 
luinde  appliquée  à  la  lisière  du  plateau,  et  par  celte  disposition 
«ngulière  masque  si  complètement  le  second  système  que,  jus- 
qu'à ce  que  je  l'eusse  signalé,  aucun  géologue  ne  l'avait  reconnu, 
^n  peut  y  distinguer  néanmoins  trois  bancs  différents  de  sable, 
le  premieri  celui  qui  repose  sur  le  banc  n*  9  du  second  étage,  est 

la  rencontre  parfois-dans  les  couches  de  Cuise  qui  reposent  sur  lui, 
^   ^b  y  devient  fort  rare  et  y  reste  constamment  de  petite  taille. 
K  •     (I)  A  celles  des  espèces  communes  aux  bassins  de  Paris  et  de  Bor- 
'^  f^wiii.  il  convient  d'ajouter  le  Cmsit  saburont  de  Lamarck,  décou* 
^^-^^f«rt  récemment  par  moi  dans  oe  banc,  à  Hons-en-Laonnois. 
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forme  d*un  sable  fin,  inîcacë,  roulant  parce  qa*il  n*est  pas  ai]p« 
leux«  et  composé  de  p,i*aîns  fins  de  couleur  jaunâtre,  au  milieu 
desquels  nagent  quelques  {grains  noirs.  On  y  trouve  aussi  un  oo 
den\  lits  minces  de  coquilles  fossiles  semblables  A  celles  du  baoc 
précédent.  Epaisseur,  3  mètres. 

Le  second  banc  est  formé  d*un  sable  micacé,  jaune,  argileux 
et  glauconieux,  prenant  une  texture  assez  compacte;  son  épaisKur 
estdel»,50. 

Enfin,  le  troisième  banc  montre  un  sable  gris,  veiné  de 
jaune,  glauconieux  et  à  peine  micacé,  dont  la  puissance  est  de 
2  mètres. 

Le  second  système  repose  tantôt  sur  les  couches  inférieures  du 
précédent,  tantôt  sur  le  banc  n"  9  du  second  étage.  Selon  qu'il  est 
plus  ou  moins  développé,  il  offre  un  ensemble  compose  de  banci 
de  sables  et  de  glaise  entremêlés,  dont  la  puissance  égale  celle  da 
système  précédent  quand  il  atteint  tout  son  développenieat, 
auquel  cas  il  le  remplace  entièrement.  Son  importance  a  été 
jusqu'ici  méconnue  ;  car  si,  d'une  part,  il  offi-e  une  puissance  as» 
grande,  il  prend,  de  Tautre.  des  développements  considérables, 
puisqu'il  s'étend,  comme  je  le  ferai  voir  dans  mon  travail  an- 
noncé, sur  tout  le  nord  du  bassin  parisien.  Il  est  d'ailleurs  associé 
par  places  à  des  dépôts  de  lignites.  et  il  renferme  un  nombre 
considérable  de  fossiles  parmi  lesquels  on  remarque  ordioaire- 
ment  un  mélange  d'espèces  marines  et  d'espèces  d'eau  douer, 
particularités  qui  suffiraient  seules  pour  attirer  sur  lui  Tattentiofl 
des  géologues.  C'est  à  ce  système,  auquel  je  donne  le  nom  de 
troisième  étage  d\irgilrs  h  lignites^  qu'appartienfient  les  bancs 
coquilliers  supérieurs  de  Guise- Lamotte,  ceux  de  Mercîn  près  de 
Soissons,  etc.  (1). 

Voici  l'ensemble  de  ce  système  tel  qu'il  a  été  mis  à  décooveit, 


(1)  A  Cuise  comme  à  Laon,  à  Mons-en^Laonoois  et  partout  ailleurs, 
on  trouve  d'abord  un  banc  de  sable  calcaire  pétri  de  fossiles  toux  ma- 
rins sans  exception ,  parmi  lesquels  dominent  les  petites  Turntelleseï 
la  Nerita  conoidea  de  grande  taille;  c'est  mon  banc  n**  9  parfaiternsol 
oaraotérisé.  Par-dessus  vient  une  alternance  de  bancs  sableux  et  ot' 
gilcux,  où  Ton  remarque  des  lits  de  lignite  et  du  bois  pétrifié  arec 
une  quantité  considérable  de  fossiles,  les  uns  marins^  les  autres  d'eau 
douccy  mélange  qu'on  ne  voit  jamais  dans  le  banc  n"  9.  La  séparatioa 
des  deux  systèmes  est  doue  aussi  nettement  tranchée  à  Caise  qs'à 
Laon,  tant  par  la  nature  minéralogique  des  coucbea  que  p^r  laarsfei- 
siles;  aussi  suis- je  encore  à  me  demander  cfMnmeBt  oa  a  pu  les  otte 
fondre  jusqu'à  préseoU 
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il  y  a  cUx  aas,  pav  les  travaux  de  la  nouvelle  rampe  oooduiaaot 
k  La  Neuville  (de  bas  en  liaut)  (i)  : 

m   c. 

Argile  verdâtre,  sableuse,  bigarrée  de  veines  blanches.  2,85* 

Argile  sableuse  de  couleur  jaune  ocre 0,45 

Argile  verte  rubannée 0,60 

Argile  jaunâtre  sableuse 4,S0 

Argile  gris  verdûtre  et  jaunâtre 4,00 

Argile  blanche  sableuse 0»60 

Argile  verte  et  jaune,  marbrée  de  veines  blaaches  (on 

y  trouve  parfois  des  veines  minces  de  lignite).   .   ,  .  2,00 

Argile  gris  verdâtre 0,70 

Total.  ...     9J0 

Ce  troisième  étage  d'argiles  à  lignites  étant  parfaitement  déve- 
loppe à  MoQS-en  Laonnois,  où  toutefois  il  ne  renferme  pas  de  li- 
gnites, je  crois  devoir  en  présenter  ici  la  coupe  qui  m'a  été  four- 
nie par  une  tranchée  ouverte  sur  mes  ordres,  il  y  a  quelques 
années,  au-dessus  de  ce  village.  Cette  coupe  donnera,  mieux 
encore  que  celle  de  Laon,  une  idée  exacte  de  ce  système,  et  fera 
mieux  juger  de  son  importance  (de  bas  en  liant]  : 

m.  e. 

Banc  u*  9  du  second  étage  des  sables  inférieurs, 
très  développé  autour  da  Moos  eo-Laonnois,  et 

très  riche  en  fossiles 4,80 

Sable  blanc  et  vert 4,80 

Sable  (jris-blanc,  pétri  de  coquilles  marines  et 

d'eau  douce 0,40 

Sable  jaune 0,80 

Lit  de  coquilles  brisées 0,4  0 

Sable  jaune  vert  très  argileux ,  .  0,40 

Sable  blano  veiné  de  jaune •   %  ,  0,4  5 

Sable  jaune 0,35 

Argilo  sableuse  pénétrée  de  veines  jaunes  .   ...  4,45 

Sable  vert  argileux 0.90 

Sable  blanc  avec  veines  rougeâtres 4,50 

Sable  jaunâtre  et  verdâtre  argileux 0,90 

Ai^ile  grise 0,90 

Argile  grise  sableuse,  avec  nodules  ferrugineuses.  4,00 

Sable  vert  légèrement  argileux 4 ,00 

Argiles  panachées  blanches  et  grises 2,25 

Total.  .   .  .  4  6,70 


.»i^».-^i— ■^.~»-.     ■  ■  »  ■    ■■■   ■       ■  1 1 ■  I  I  ■  » 


(4)  La  présencs  de  ces  argiles  au  soiamttde  la  collinn  d«  Laon  a 
de  tout  temps  été  remarquée.  Pluche  en  parle  dans  le  SjjrctarM  de  la 
nature  {i.  III,  p.  464),  at  iQur  attribue  uoe  épiisseur  dQ  7 )  a  pi€Kj«. 


iiuijiuit.  udo.    xju    viiic    uc    j^auij    ii  a 

aux  plateaux  voisins.  Une  lientaii 
unes  1res  abondantes,  s'éehapper 
100  mètres  au-dessus  de  la  plaine 
l'ouest  ;  et  comme  on  n'en  rencontr 
OD  doit  conclure  de  cetle  double  cii 
leux  ont  une  pente  générale  vers  le 
Toutefois,  il  faut  admettre  aussi 
présenle  des  inégalités  ou  rides  qui 
bassins,  au  fond  desquels  circulent 
travail  exécuté  Tannée  dernière  po 
puits  très  nombreux  dans  la  ville, 
leurs  eaux  de  la  même  origine  qu 
travail,  dis-je,  a  constaté  qu'il  existe 
dans  le  niveau  d'eau  de  ces  puils,  ii 
sins.  Cette  observation  vient  donc  c< 
d'ondulations  ou  rides  à  la  surface 
ne  pourrait  s'expliquer  pourquoi  lei 
dans  ceux  situés  à  un  niveau  plus  1 
Teau  des  puits  n'est  jamais  stationna 
et  s'abaisse  alternativement,  sans  qu 
avec  la  sécheresse  ou  l'humidité  de 
plusieurs  fois  l'eau  de  mon  puits 
30  centimètres  et  inonder  ma  cave, 
qu'une  sécheresse  continue  durât  de 
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190000  litres  d'eau  en  vingt-quutre  heures,  pour  les  fontaines 
les.  En  ajoutant  à  ce  cliiftVe  la  quantité  d'eau  enlevée  journelle- 
nt  par  les  puits  de  la  ville,  quantité  estimée  au  minimum  de 
très  par  habitant,  soit  35000  litres  d'eau  par  jour,  on  arrive 
chiffœ  total  de  22n000  litres  d*eau  en  vingt-quatre  heures,  ou 
25  mètres  cubes  en  un  an. 

les  chiffres  ont  été  contrôlés  par  un  second  mesurage  exécuté 
mée  dernière.  Celui-ci  a  donné  un  résultat  en  apparence  assez 
'érent  du  premier,  puisque  la  quantité  d'eau  fournie  par  les 
taines  ne  s* est  plus  trouvée  que  de  99799  litres  d'eau  en  vingt- 
itre  heures.  Mais,  si  l'on  fait  attention  que  trois  années  de  se- 
iresse  continue  avaient  épuisé  toutes  les  citernes  de  la  ville,  et 
î,  par  suite,  la  consommation  d*eau  de  puits  avait  au  moins 
)lé  dans  le  même  temps,  on  s'expliquera  à  la  fois  et  la  diminu- 
Q  des  sources  coulantes  et  la  différence  qui  existe  entre  les 
IX  expériences.  £n  tenant  compte  en  effet  de  cette  consomma- 
n  exceptionnelle  d*eau  de  puits,  que  j'estime  à  15  litres  par 
e  et  par  jour  au  lieu  de  5,  on  arrive  à  la  quantité  de  219799  litres 
au  en  vingt-quatre  heures,  ce  qui  se  rapproche  assez  du  chiffre 
u'ni  par  la  première  expérience  pour  autoriser  à  le  considérer 
mme  exact. 

Au  surplus,  ce  chiffre  lui-même,  bien  que  considérable,  est 
idemment  trop  faible  encore,  car  il  est  certain  que  plusieurs 
irces  ne  sont  pas  recueillies  et  se  perdent  sous  terre.  Ainsi,  il  y  a 
viron  dix  ans,  les  travaux  d'un  aqueduc  ont  fait  découvrir  sous 
sol,  près  de  la  porte  Saint-Martin,  une  source  abondante  qu'on 
connaissait  pas  auparavant  et  qu'on  n'a  pas  recueillie. 
Toutes  ces  eaux,  eaux  de  fontaines  ou  de  puits,  ont  nécessaire- 
[;nt  une  origine  commune  puisqu'elles  coulent  au  même  niveau 
»rizontal  et  sur  la  même  couche  argileuse.  Mais  où  chercher  cette 
igine  ?  Grande  question  qui  n'est  point  encore  résolue.  Les  uns  la 
ient  dans  les  eaux  pluviales,  et  prétendent  que  celles-ci  s'infil- 
mt  à  travei*$  le  sol  jusqu'aux  glaises  où,  retenues  par  ces  couches 
iperméables,  elles  circulent  sous  la  forme  de  sources.  Mais  cette 
éorie  présente  de  graves  difficultés.  D'abord,  il  faudrait  prouver 
le  l'infiltration  peut  .s*cxercer  d'une  manière  active  à  travers  des 
ches  dures,  placées  en  couches  horizontales  comme  celles  qui 
•nscituent  le  plateau  de  la  colline  de  Laon.  Il  faudrait  ensuite  ne 
(S  perdre  de  vue  que  ce  plateau  est  presque  entièrement  cou- 
srt  d'habitations  et  que  les  rues  de  la  ville  sont  pavées,  double 
rccmstance  qui  diminue  sensiblement  les  chances  d'infiltra- 
on.  En6o,  qu'une  partie  des  eaux  pluviales  est  lecueillie  dans 
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des  citernes,  et  que  ce  qui  en  reste  est  rejeté  presque 

en  «Icliors  du  plateau  par  les  é^outs,  de  (elle  sorte  que  les  infil- 

traiions  doivent  en  ivaliié  se  borner  à  fort  peu  de  chose. 

Et  puis,  pour  expliquer  que  les  eaux  vives  continuent  à  couler 
après  de  lonj'.ues  stclieresses  sans  dinitnutiou  sensible  dans  kv 
volume,  il  faudrait  supposer  qu*il  existe  au-dessus  de  la  gbitt 
d'ininiciises  réservoirs  qui  pussent  alimenter  journellement  os 
sources;  autrenirnt  elles  tariraient  aussitôt  que  s^arrêlerait  b 
cause  de  leur  alimentation,  c*est«à-dire«  quand  les  pluies  vien- 
nent à  cesser,  supposition  tout  à  fait  gratuite,  puisque  aucuue ob- 
servation n'est  venue  l'appuyer  jusqu'ici. 

Plusieurs  observateurs,  frappés  de  la  foi*ce  de  ces  objections, 
auxquelles  on  pourrait  encore  en  ajouter  beaucoup  d'autres,  pré- 
fèrent donc  se  ranger  à  l'opinion  de  BuQbn  qui  voyait  daiuca 
sources  le  produit  de  si  pi  ions  naturels  dont  les  canaux,  circulant 
dans  les  flancs  de  la  colline  de  Laoïi,  y  formeraient  des  conduits 
souterrains  par  le  moyen  desquels  les  eaux  <lc  certaines  rivières 
qui  coulent  k  un  niveau  très  élevé  seraient  conduites,  par  le  seul 
eflet  de  la  loi  sur  l'équilibre  des  liquides,  jusqu'au  sommet  de 
cette  colline;  or,  cette  tbéorie  s'accorde  mieux  que  la  preinicRi 
il  faut  le  reconnaître,  avec  les  faits  observés,  et,  couiiue  d'unauttS 
côté  elle  peut  expliquer  d*uue  manière  naturelle  tous  les  pbéno- 
mènes  qui  accompagnent  la  circulation  des  eaux  vives  sur  le  plt- 
teau  de  Laon,  je  pense  qu'elle  doit  être  adoptée  jusqu'au  jour  où 
des  observations  directes  viendront  la  détruire  ou  la  cooSnoer 
déliiiitivenient. 

La  température  de  l'eau  de  ces  puits  donne  lieu  de  son  côté  à 
une  remarque  intéressante.  Plusieurs  observations  tliermonfr- 
triques  exécutées  en  iliflerentes  saisons  et  sur  les  eaux  de  différeoti 
puits  ont  établi  que  leur  température  est  en  tout  temps  inféiiciin 
à  8  degrés  centigrades,  et  qu'elle  doit  être  considérée  ^^m»"* 
étant,  terme  moyen,  de  6  à  7  degrés  (1). 

Sur  les  argiles  dont  j*ai  parlé  tout  à  l'heure,  s*étend  un  banc  de 
sable  vert,  micacé,  à  gro^  grains  quartzeux,  dont  la  puiwooe 
varie  entre  2  mètres  et  2*", 50,  et  que  chacun  connaît  dans  IcpAJl 
sous  le  nom  à\nùne.  Les  fossiles  sont  rares  dans  ce  banc  de  sables 
quand  il  y  en  a,  ce  sont  toujoui*s  les  mêmes  que  ceux  descouchci 
qui  le  recouvrent.  En  revanche,  on  y  trouve  abondamment  des 


[{)  Voyez  plus  loin  le  tableau  relatif  à  la  température  des 
La  température  des  sources  qui  alimenteot  les   fontaines  extécittili 
diffère  beaucoup  de  celle  des  puits  ;  mais  cela  s'euliq^^  pa^  Ç9tle  g^ 


1  ..lit  |...lM>in.  I..    T,ohh,oln.  ,ll,,.tU,>    Je 

^*-i  JVijjnts  cl  plusieurs  oui'siiu  eDCortt  îné- 

s  ■    il.iiis  vi-  banc  (lu  sable  dis  l'ognont  tuber- 

^  fi  fou  voluiiic,  (It  {jrèsà  ciment  calcaire, 

le  nom  lie  poivére/iux,  et  diâcrenU  lits 
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.cs,  présente  daii»  son  pl>it  gt-«iid  dé- 

..seul-  de   13  .1  1^  mètres,  et  te  divise  en 

uii^ts d'une  bomooi'nt'ité  vaii.ible,  tantôt  pétrw 
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■ovenaiit  des  roches  entièrement  élraDgères  au 
lenae,  d'être  étudié  d'une  mani  ère  ipjcisle.  Plu- 
snls  présentenl  cette  particsla  ritft  d'avoir  knrt 
un  réseau  fia  et  régulier  oomnia  carDiM  fwiilM, 
-Atre  que  da>  dibris  «gatîtéa. 
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de  fossilei,  tantôt  n'offrant  ancune  trace  de  dAris  érffUMim. 

Le  banc  le  plus  inférieur,  connu  sous  la  dënouii nation  Tolpire 
de  gris  banc^  est  d*une  dureté  extrême  ;  c*est  un  véritable  grbâ 
ciment  calcaire. 

Au-dessus  se  présentent  deux  bancs  d*un  calcaire  blanc  d 
tendre,  à  grain  assez  grossier,  lesquels  ont  été  exploités  pour  h 
bâtisse  ;  puis  un  troisième  liane  fort  remarquable  par  les  tnon 
en  nombre  vraiment  prodigieux  de  coquilles  dont  le  test  a  &- 
paru,  mais  dont  les  formes  sont  parfaitement  reconnaisiables  dsni 
les  empreintes  qu^ellcs  y  ont  laissées.  On  y  retroaTC  la  boneà 
riche  et  si  variée  du  calcaire  grossier,  et  particulièrement  le  Cerf' 
thium  gign/tteit/n.  J'ai  été  assez  heureux  pour  découvrir  danstt 
banc  nommé  banc  à  Uards  par  les  ouvriers,  plusieurs  espèces  CmhIb 
encore  inédites,  particulièi*ement  une  Natice  de  grande  tailkitf 
une  Ovule  de  la  gi-osseur  des  deux  poings.  Ce  banc  inléreSHDti 
2  mètres  ou  2", 50  d'épaisseur. 

Viennent  ensuite  plusieurs  bancs  ou  lits  de  calcaire  tendre  ci 
demi-dur,  dont  on  |>eut  à  peine  retrouver  les  vestiges,  parce  qalli 
ont  été  exploités  pour  la  bâtisse. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  des  bancs  réguliers  dn  caleaiit 
grossier;  mais  cette  formation  présente,  â  Laon  et  dans  bcaucoif 
d'autres  localités,  un  phénomène  très  remarquable  dont  on  ■ 
s'est  point  encore  assez  occupé.  Au  milieu  de  ces  bancs  si  régafit- 
rement  stratifiés,  on  remarque  que,  par  places,  le  calcaire 
se  montre  sous  forme  de  masses  incohérentes,  friables, 
distinctes,  sans  débris  fossiles  apparents,  mais  pénétrées  oonfarf- 
ment  de  rognons  très  durs,  siliceux  et  tuberculeux,  que  Poncv* 
ploile  à  Laon  et  ailleurs  sous  le  nom  de  têtes  de  ekaî^  ponr  ledla^ 
gemcnt  des  routes. 

11  faut  bien  se  garder  de  confondre  ces  rognons  tnbcimlsn 
avec  ceux  des  sables  inférieurs  dont  j'ai  parlé  préoédennncat  I* 
têtes  de  chat  du  calcaire  grossier  sont  constamment  formées ds  est 
caire  siliceux  à  cassure  conchdlde,  toujours  miroitante^  Ott  troofi 
fréquemment  avec  elles  des  amas  rayonnes  de  cristaox  de 
carbonatée,  autrefois  connue  sous  le  nom  d'arragonitc  tim 

La  modification  de  texture  du  calcaire  grossier,  qnc  jèimséB 
signaler,  offre  cette  particularité  qu'elle  se  présente  géoénkaiM 
sur  des  espaces  assez  circonscrits,  mais  toujours  entOQiés|Mirki 
couches  régulièrement  strati6ées  de  celte  formation.  On 
rait,  selon  moi,  expliquer  cette  disposition  étrange  qu*ea 
sant  (conjectui*e  de  tout  point  conforme  k  robserraciooyqM 
masses  sont  sorties  à  l'état  de  bonillie  dn  sein  de  la  tenrs  dsosb 
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isÛDB  OÙ  se  déposait  le  calcaire  grossier,  et  cela  au  moment  même 
i  sa  formation.  Je  dirai  d'ailleurs  dès  à  présent  que  les  masses 
I  calcaire  grossier  ainsi  modifié  paraissent  correspondre  à  d'an- 
ens  canaux  souterrains  qui  percent  la  roche  de  part  en  part,  en 
enfonçant  sous  terre  jusqu'à  des  profondeurs  encore  inconnues. 
Ces  cavités,  de  forme  cylindrique,  sont  ordinairement  remplies 
ir  une  ai'gile  légèrement  sableuse  de  couleur  jaune,  parfaitement 
entique  avec  le  limon  rouge  du  diluvium,  et  dans  laquelle  on 
ouve  fréquemment  des  cailloux  elliptiques  de  quaitz  roulés  dont 
grand  axe  est  toujours  placé  dans  une  position  verticale.  Cette 
^K>aition  reiuarquable  démontre,  à  mon  avis,  que  le  remplis- 
ge  de  ces  anciens  canaux  s'est  opéré  de  bas  en  haut  par  des 
lUX  bourbeuses,  au  sein  desquelles  nageaient  des  galets  arrondis 
'ovenaot  de  rodies  tout  à  fait  étrangères  au  pays. 
J'ai  pu  constater,  dans  le  calcaire  grossier  de  Laon,  la  présence 
:  ces  canaux  cylindriques,  dont  le  diamètre  varie  de  10  centi- 
lètres  à  1  mètre  et  plus;  mais,  pour  les  bien  observer,  il  faut  se 
ndre  aux  carrières  de  Veslud  et  Parfondru,  à  10  kilomètres  à 
»t  de  Laon,  où  Ton  en  trouve  en  grand  nombre. 
A  Laon  comme  dans  les  collines  voisines,  la  masse  du  calcaire 
rossier  est  divisée  par  des  fentes  verticales  ouvertes  par  le  haut 
s  manière  à  affecter  la  forme  d'un  V.  Il  ne  s'en  voit  pas  au  centre 
il  plateau  ;  elles  se  trouvent  toutes  sur  ces  bords  où  elles  suivent 
oe  direction  parallèle  aux  contours  de  la  colline.  Quelquefois 
ides,  ces  fentes  sont  ordinairement  remplies  de  fragments  de 
xdies  arrachés  aux  bancs  supérieurs  de  la  formation  et  souvent 
npâtés  dans  un  limon  argileux  jaune  (diluvien).  Des  fissures 
erticales  partagent  également  la  masse  calcaire  dans  tous  les 
ins;  mais  ces  dernières  fentes  ont  un  caractère  différent  des  pré- 
Edentes;  elles  sont  étroites  dans  toute  leur  hauteur  et  ne  s'ouvrent 
imaîs  en  Y  dans  le  haut.  Ce  sont  de  véritables  failles  (filières  des 
i&vriers)  produites  par  le  tassement  du  terrain,  tandis  que  les  fentes 
erticales  précédentes  sont  évidemment  des  écartements  produits 
ir  le  déchaussement  de  la  roche  sur  les  bords  de  la  colline. 
Toute  la  masse  calcaire  dont  je  viens  de  douner  la  description 
it  encore  percée  à  différents  niveaux,  mais  cetle  fois  de  main 
'homme,  par  de  vastes  couloirs  horizontaux  qui  servent  de 
aves  aux  habitants  de  la  ville.  Ce  sont  autant  d'anciennes  car- 
ières  d'où  l'on  a  autrefois  tiré  les  matériaux  qui  ont  servi  à 
dotCruire  les  habitations.  La  première  cave  est  située  immédia- 
nuBUt  aa-dessouadu  rez-de-chaussée  des  maisons  :  sa  profondeur 
arie  de  4  i  5  mètres.  On  trouve  parfois  au-dessous  une  seconde 
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csTc  (font  le  toit  est  formé  par  un  banc  de  la  mdie  qili  n'i  ftàtt  | 
été  G)L|iloîlé.  Enfin,  In  trolilènie  cbtc  est  crciiifc  dlM  In  irtoo^ 
et  !«  fjrla  banc  lui  sert  ordioai renient  de  toit.  Cvtle  troîtîèiiie  t»t 
dont  le  (ilaiiclier  t'st  formé  pnr  les  Qlarsi's  aquifcrei  <1ont  j'ai  p{- 
cëdemmeiit  parlé,  se  trouve  par  coiMéquent  au  niveau  èa  pn> 
de  la  ville,  et  est  iialurelleinent  très  humide,  de  •orte  que,  cnnine 
l'a  très  bien  iait  olMerver,  il  y  a  rinquante  ant,  le  pfarc  CotM  (t), 
les  objets  qu'on  ;  r^ipose  sont  prompleniem  ^aétré»  de  «tt 
humidité.  Il  serait  fort  inlérenaut  de  faire  les  exp^riencci née» 
saires  pour  coiistuior  le  degi-é  ciaci  de  cette  buinidîlé  et  Ib 
▼arialioiis  qu'elle  peut  subir  dans  le  cours  de  l'ann^. 

J'ai  fait  nioi-inéine  ilans  ces  caves  quelques  expërïeBcet  ih» 
mouiétiiques  qui  m'ont  donné  des  résultats  fort  curiem.  J'âMi 
choisi  pour  ces  c» pi'-rienres  les  caves  de  l'aueien  HAlcl-Dita  qà 
m'ont  paru  présenter  toutes  les  conditions  désirables.  Geacm 
sont  vastes,  à  trois  étages  superposés,  et  ne  coramaniqnent  sne 
l'air  extérieur  que  par  l'orifice  étroit  de  deoi  puilt.  La  prwnièiti 
dont  le  pliinclier  est  à  9  mètres  environ  an-deasoua  à»  ni,  tt 
creusée  dans  le  liane  du  calcaire  gnMsier  rempli  de  nuMilà  A 
d'euiprcinles  de  coquillages  dont  il  a  été  précédeuiment  parlé;  ■ 
autre  banc  calcaire  on  l'un  reinai-que  quelques  petitaa  fcDM,  V 
forme  le  toit.  Un  n'y  voit  aucun  suintenteni  d'ean. 

La  seconde  cave,  moins  élvndue,  est  creusée  dans  les  baaci  iaft 
rieurs  de  la  môme  formation.  Son  plancher  est  à  eDvirwi  12  B^ 
très  au-dessous  du  sol  de  La  lue. 

Kiifin,  la  iioisiëme  cave  est  établie  au  niveau  dea  deut  |Mik 
dans  les  aièues  où  elle  forme  des  couloin  Uvs  étendus.  Voîdli 
tableau  (le  cinq  expériences  tliermoinétriques  que  j'yaiiaiWsl 
différentes  époques  de  l'année  :  l 
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1  résalte  de  ce  tableau  que  la  température  de  ces  caref  dÀirott 
raison  de  leur  profondeur,  de  telle  sorte  que  la  teuip^rature 
yenoe  de  la  cave  «upériiuie  a.  élii,  eu  sept  uiois,  de  +  8,1  centi- 
de«,  celle  de  la  seconde  eue  de  +  6,2  et  celle  de  la  cave  infé- 
irr  de  -|-  5,5  seuleuient,  lenipcr.iliire  qui  se  lapproclie  beau- 
p  de  la  moyenne  de  l'eau  des  deux  puits,  qui  a  été  dans  le  niêiHe 
ipa,  pour  l'un,  de  -|-  &,&  et  pour  l'autre  de  ~\~  5,8. 
Jd  autre  résultat  non  moins  curieux  de  ce  Lihleau  c'est  que  les 
ndes  varialious  de  la  ieui|>^ralure  extérieure  ont  à  peine  afiecté 
le  de  ces  raves.  Ainsi,  pendant  que  la  température  de  l'air 
érieur  variait  eu  7  mois  de  1t>  degrés  centigrades,  celle  de  la 
mière  cave  n'a  varié  que  de  1°,6,  celte  de  la  deuxième  cave, 
(i*,8,  et  celle  de  la  troisième  cave  de  5°.1,  tandis  que  la  tera- 
aiure  de  l'eau  des  puits  ne  variait  dans  le  uièine  temps  que 
2*,l  pour  l'un,  et  seulenirnt  de  l',!x  pour  l'autre. 
Pa^-de^sus  toutes  les  couclit-s  précédentes,  sableuses,  argiletucs 
calcaires,  qui  composent  le  massif  de  ta  colline  de  l.aon,  on 
remarque  une  derniôre  dont  t'atture  est  fort  différente  de  la 
r.  Au  lieu  de  former  comme  elles  un  banc  tiorizontal  coupé  en 
eau  sur  les  flancs  de  la  montagne,  elle  les  suiinonte  toutes  en 
itiâcation  concordante  sur  le  plateau,  contrasiauie  lur  tes  pentes 
la  eoUine.  de  manière  à  les  envelopper  comme  d'un  vaste 
nleau.  Cette  couclie.  dont  l'épaisseur  varie  Je  50  centimètres 
",50  et  davanl.ijje.  est  formée  d'un  limou  argilo--sabteux  de 
lieur  jaune-oci-e,  passant  parfois  à  la  nuance  brune  par  une 
liliou  de  cailione.  Ce  limon  ne  renferme  pas  de  fossiles  à  Laon  ; 
Î3  aux  environs,  par  exemple  entre  la  Fère  et  Cliauny,  on  y 
uve  de  nonibreux  débris  de  mammileres  et  de  carnassiers,  pro- 
lant  d'es|>èces  animales  éteintes  ou  qui  n'iiabilenl  plus  nos 
itrées.  C'est  à  ce  limon,  qui  se  retrouve  avec  des  caractères  ideo- 
ues  sur  tout  l'ancien  continent,  dans  l'Asie  et  dans  l'Iode,  en 
rique,  dans  les  deux  Amériques,  et  jusque  dans  la  Nouvelle- 
liande,  que  j'ai  réseiTé  particuliérmiient  le  nom  de  <///«w'«/«, 
lime  étant  le  produit  d'un  cataclysme  céleste  général  qui  a  pro- 
idéinent  raviné  la  surface  du  globe,  et  a  particutiérenieat 
Mribné  à  lui  donner  son  relief  actuel,  surtout  dans  nos  con- 

Le  dilta-ium  se  divise  en  deux  assises  i  la  supérieure  est  formée 

[1]  Voir  mon  mémnire  intitulé  :  Du  tliluvium  ;  Rtclterchei  tur  U* 
péts  auxquels  on  doit  ilonaer  ce  nom,  et  fur  la  caute  qui  let  a 
odmtu,  18tS.  Pirti,  Itoret. 
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par  les  limons  que  je  viens  de  décrire  ;  rinférienre  se  oon 
sable,  de  graviers,  de  cailloux  et  même  de  blocs  de  roches 
neux.  Ce  second  étage  n'existe  guère  que  dans  les  plaines 
et  cela  s'explique  facilement  par  la  pesanteur  des  matéria 
il  est  constitué.  A  Laon,  il  est  accusé  par  des  dépôts  fc 
débris  quelquefois  très  volumineux  de  roches  arrachées  au 
lesquels  ont  glissé  sur  les  pentes  de  la  colline  quelquefois 
sa  base.  Les  travaux  de  la  nouvelle  rampe,  qui  relie  celle 
au  chemin  de  fer,  ont  mis  récemment  au  jour  un  de  ces  d 
se  composait  de  débris  de  toutes  grosseurs,  quelques -ur 
jusqu'à  2  et  3  mètres  cubes,  et  provenant  tous  du  calcaire 
qui  constitue  le  plateau  de  la  montagne.  Ces  débris  foniK 
amas  considérable  empâté  et  recouvert  par  les  argiles  dilu^ 
au  sein  desquelles  ils  gisaient  entassés  comme  d'ordinaire 
désordre  inexprimable. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  note  sum 
M.  J.  Gornuel  : 

Notice  sur  le  groupe  du  grès  vert  inférieur  du  bassin 
Seine f  sur  sa  division  diaprés  les  oscillations  du  sol 
caractères  zoologiques  et  stratigraphiqtœs^  et  sur  se, 
ports  y  assise  par  assise  y  ai^ec  les  diverses  parti 
groupe  wealdien  et  du  lower  green-sand  d^jéngleten 
M.  J.  Gornuel. 

Renfermé  dans  ses  véritables  limites  paléontologiques,  le 
du  grès  vert  inférieur  {lower  green^sand)  du  bassin  de  V 
affleure  d'une  manière  continue  à  !'£.  et  au  S.-E.  de  ce 
depuis  les  environs  de  Vaubecourt  (département  de  la 
jusqu'à  Sancerre,  Bué  et  Subligny  (département  du  Chi 
limites  de  longueur  sont  celle5  que  lui  ont  assignées  les  < 
tionsde  MM.  Buvignier  et  Raulin  dans  la  Meuse  et  dans 
cerrois.  La  zone  qu'occupe  cet  affleurement,  considérée 
ligne  moyenne,  forme  un  angle  obtus  d'environ  130  degi 
le  sommet  est  à  peu  près  sur  la  limite  des  arrondisseo 
Wassy  et  de  Bar*le-Duc.  Pour  l'intelligence  de  nos  ind 
nous  nommerons  ce  sommet  et  les  parties  avoisinant 
oriental  du  bassin .  Par  la  place  où  se  trouve  cet  angle,  on 
de  suite  que  les  prolongements  de  ses  côtés  sont  inégaux 
long  traverse,  en  quittant  la  Haute-Marne,  les  dëpartei 
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liibe,  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre,  et  ne  s'efl'are  que  dniis  celui 
I  Cher.  Sa  direction  est  S.-O,,  ou,-  plus  exactement,  0,  M*  S,, 
.rnllèle  à  relie  du  soiiléveiiient  de  la  Côte-d'Or.  Le  plui  court, 
rigé  du  S.  au  N. ,  cesse  dans  la  localité  de  la  Meuse  que  noua 
■oos  indiquée,  api-ès  avoir  longé  la  limite  occidentale  de  ce  der- 
cr  déparlemeut  et  travcné  un  angle  du  département  de  la  Marne. 
;s  indices  de  prolongement  ont  été  signalés,  il  est  vrai,  au  delà 
■a  points  extrêmes  mentionnés  plus  liant,  c'est -à  dire,  d'une  par^ 
sqii'aux  alentours  de  Grandpré  (départemejit  des  Ardennes),  et 
'  l'autre  jusqu'à  la  limite  0.  du  déparlement  du  Cher  :  mais  il  y 

â  leur  égard,  uuc  grande  incertitude,  et  ils  ne  peuvent  seivir 
la  distinction  des  assises  et  des  cnuclics,  à  cause  du  peu  de  net- 
té  ou  de  la  confusion  des  caractères  principaux,  dans  la  première 
:  ces  deux  localités,  et  de  l'alisi'nce  de  caractères  xoologîques 
ms  la  seconde. 

Dans  le  sens  transversal,  la  plus  grande  largeur  continue  de  In 
me  est  dans  l'angle  oriental  iln  bassin  ;  elle  n'y  a  pas  moins  de 
t  kilomètres  à  partir  du  bord  extérieur  de  l'affleurcmenl  des 
blés  verts,  et  elle  excelle  28  kilomètres,  si  l'on  y  coniprend  »eu- 
incut  les  derniers  imtlUrs  néocomïens  restés  eu  place,  sans  s'oc- 
iper  des  restes  de  ceux  qui  ont  subi  nii  renianiemeni.  M.  Ley- 
lerie  ne  lui  donne,  dans  l'Aube,  que  h  lienes  en  moyenne,  y 
tmpris  les  sables  veris  et  le  (;.iull  qui  ne  Tont  pas  partie  du  nicme 
-oupe.  Quant  ù  l'épaisseur,  elle  n'est  pas  plus  forte  dans  l'Aube 
le  dans  la  Haute-Marne,  et  M.  Kuvignler  a  présenté  sur  ce 
)inl  des  oinervnlions  criliqties  pleines  de  justesse  (.S'/>af/.it.  fiàoi, 
r  la  Meuse,  p.  £i92  ctfi93),  et  qui  dispensent  du  recberclier  si 
Ttaines  apparences  loeales  ne  sont  pas  dues  à  des  failles. 

Le  contour  extérieni*  de  t'anj',le  oriental  forme  une  sorte  d'éperon 
UK  l'arrondissement  de  l)ar-le-I)uc,  à  la  limite  de  la  llaute- 
arnc  et  de  la  Meuse*.  Plusieurs  failles  que  nuus  avons  indiquées 
ttiefois,  et  dont  quatie  sont  tiaoécs  sur  une  carte  [SUm.  île  In 
«■.  géol.,  i"sér.,  IV,  p.  273,  et  pi.  XIÏI.  fig.  2,  et  pi.  XIV,  fig.  2, 

5,  8  et  10),  ont  luodilïc  les  niveaux  de  diflérentes  manières. 
:11e  de  Lévigny  a  abaissé  le  sol  par  son  càié  intérieur  au  bassin  ; 
;Ue  de  la  Gaièie,  l'eirières  et  Rlécourt,  double  par  un  aSaisse- 
.ent  entre  deux  fractures,  ce  que  M.  Koyer  a  reconnu  le  prê- 
ter, a  eu  pour  effet  principal,  à  Bléeourt,  un  abaissement  à 
extérieur  ;  enfin,  celle  qui  commence  à  Chatonrupl  et  peut-être 
Joinville,  el  s'étend  par  Naicy,  Coutances,  etc.,  jusqu'aux  en- 
irons  de  Trois-Fontaincs-l' Abbaye,  a  produit  un  abaissenieut 
MMÏâtfrable  de  la  partie  extérieure  au  bassin,  et  peut-être,  pair 
Soc.  gèol.,  8"  série,  tome  XVII.  47 
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uoe  sorte  de  niouvement  de  bascule,  un  exhaussement  local 
l'affleurenient  portlamiien.  Ces  failles  out  du  influencer  Tact 
de  la  dénudatiou  qui  a  eu  lieu  plus  lard  ;  mais  leur  influcDCf 
paraît  pas  s'être  exercëe  bien  loin.  Certains  faits,  que  nous  en 
cerons  plus  bas,  nous  portent  à  penser  que  le  rivage  ancien  i 
malt  une  courbe  rentrante  au  nord  du  sommet  de  Tangle,  sui 
sol  du  département  de  la  Meuse,  et  qu'ainsi  la  faille  coiumuo 
ee  département  et  à  celui  de  la  Haute-!Mame  n'a  contribué  f 
pour  une  faible  part  à  la  configuration  actuelle  de  raffleureaK 
néocomien. 

Les  parties  du  grou})e  qui  traversent  les  dëpartemeotf  de  1 
Haute-Marne,  de  l'Aube  et  de  l'Yonne  ont  été  décrites  dans  diK 
rentes  publications,  au  nombre  desquelles  est  notre  mémoire Jl^ 
cité,  lu  â  la  Société  géologique  le  6  mai  1839.  M.  d'ArcUvi 
analysé  et  coordonné  ces  publications  dans  V Histoire  des  pnçk 
de  la  géologie^  et  y  a  joint  le  résultat  des  observations  pir  k' 
faites  sur  plusieurs  points  de  la  zone,  et  notamment  dans  bfd(' 
partements  de  la  Nièvre  et  du  Cher  [Hist,^  lY,  p.  278  iMr 
317  à  326  et  38/i).  Depuis,  M.  fiuvignier  a  donné  la  Statu6fi 
géologique  de  la  Mcuse^  et  M.  Raulin  celle  de  l'Yonne. 

La  liste  des  fossiles  qui  accompagne  notre  premier  tranOf't' 
trouvée  bientôt  en  arrière  des  progrès  de  la  paléontologie;  m> 
l'avons-nous  remplacée,  pour  ce  qui  concerne  les  moUasqiKi,!' 
d'autres  listes  qui  ont  été  éditées  dans  le  Bulletin  (2'8ér.,tVl 
p.  630),  et  qui  sont  accompagnées  d'additions  à  notre  descnpM^ 
et  de  la  série  des  noms  des  entoinostracés  et  des  foraininifiRil' 
nous  avons  découverts  et  fait  connaître.  En  rapprochant  ces IMi 
de  celles  qui  ont  été  dressées  par  I\1M.  Leymerie,  Bunpiff^ 
Aaulin  pour  TAube,  la  Meuse  et  l'Yonne  ;  par  M.  d'ArdÛKJ* 
différentes  localités  de  ces  départements;  par  M.  Raulin po*!' 
Sancerrois,  et  par  M.  Renevier,  en  addition  aux  espèces  d'oie "l 
nos  couches  [Bull, ,  2**  sér.,  XII,  p.  89  et  suiv.)«  on  a  un  en*** 
qui  donne  d'autant  plus  exactement  la  partie  la  plus  importt' 
de  la  faune  que  chacun  a  procédé  par  distinction  dtt  nii' 
couches.  Cette  circonstance  nous  dispense  de  faire  un  tabkiBp 
néral  des  mollusques  du  groupe.  Nous  ne  nous  sommes  pasocdf' 
des  mollusques-bryozoaires,  des  échinodermes,  des  polypKff(Q' 
des  amorphozoaires,  non  plus  que  des  crustacëS|  des  Seipak*^ 


» 


(4)  Plusieurs  polypiers  de  la  Haute-Marne  oot  été  détermiiéil' 
M.  de  Fromentel  dans  sa  Description  des  pofypien  de  Véiagii^ 
eomien. 
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autres  débris  d'un  ordre  plus  éle*^,  bieo  que  la  Haiite-Maroe 
loit  assez  bien  pourvue,  parce  que  notre  sujet  actuel  ne  l'exi- 
ait  pas. 

Ce  que  l'on  conoatt  sufGt  donc  pour  nous  dispenser  de  douoer 
le  description  applicable  i  tout  le  groupe  dont  il  s'agit.  Aussi 
tâche  que  nous  nous  imposons  est  l'étude  des  rapports  des 
iges  entre  eus  et  de  leurs  couches  avec  celles  de  l'autre  bord  du 
Min  aogio- parisien,  et  une  division  de  la  série  du  grés  vert 
/érieur  de  tout  ce  bassin  qui  soit  en  barmonie  avec  les  phëno- 
kaea  physiques  qui  ont  influé  sur  la  formation  de  ses  diverse* 
Lities. 

M.  Elie  de  Beauniont  ayant  enseigné  publiquement,  à  l'École 
!S  mines,  que  le  terrain  néocomien  et  les  dépôts  wealdiens  étaient 
iDteinporains,  son  opinion,  acceptée  par  de  savants  géologues, 
,t  soutenue  et  développée  par  M.  Leymerie  dans  son  mémoire 
ir  l'Aube  [Mém.,  l"sér, ,  IV,  p.  358).  Ce  synchronisme  ne  tarda 
m  k  être  nié  par  M.  Fitlon  dans  une  communication  faite  i  la 
»ciété  géologique  de  Fiance  (fiii^A,  2'aét.,  I.p.  Û38),  L'éminenl 
iologue  anglais  cite  60  espèces  fossiles  du  loiver  green-sand  dont 
i  déterminées  par  M.  Kdouard  Forbes,  comme  se  trouvant 
la  fois  en  Angleterre  et  eu  France,  et,  dans  le  nombre  total, 
ms  en  remarquons  35  qui  appartiendraient  simultanément  au 
rrain  néocomien  de  France  et  aux  couches  inférieures  du  loiver 
een-sand  anglais,  jusques  et  y  compris  l'assise  des  cracAen  et  son 
[ulvalent  le  kentish-rag.  M.  Leymerie  essaya  de  réfuter  ce 
l'avançait  M.  Fitton,  et,  apiès  avoir  critiqué  la  détermination 
;  huit  des  espèces  fossiles  indiquées  par  M.  Forbes  comme  exis- 
□t  dans  le  loiver  green-tanU  àH ku^tlMrt  et  dam  nos  couches 
tocomieDoes,  il  exprime  ses  douies  sur  la  valeur  du  surplus  des 
itesde  ce  dernier  géologue  (jBuH.,  2' sér.,  Il,  p.  41)  M.  Pittoo 
nt  bon,  en  faisant  paraître  dans  le  Quartcrly  Journal  n/the  geot. 
te.  oj  Lond.,  vol.  Ûl,  18Ii7,  un  nouveau  travail  beaucoup  plus 
itoplet  que  \%  premier,  et  dans  lequel  cependant  il  mit  la  marne 
■Icaire  bleiie  et  le  calcaire  à  Spaiangues  du  bassin  de  la  Seine  au 
ime  niveau  que  le  Jienlhh-rttg  et  la  couche  5  de  l'assise  des 
mekeri.  11  rapporta  cetW  fois,  quoique  avec  doute,  l'assise  la 
tu  basse  de  notre  étage  néocomien  actuel  au  groupe  weaidîeo, 
nai  qu'on  le  voit  dans  le  tableau  de  coupes  comparées  joint  à  sa 
aarelle  publication.  Dana  notre  mémoire,  nous  avions  déjà  assi- 
àlïé  la  même  assise  aux  snblcs  d'Hnstingî,  mais,  n'ayant  sOus  les 
eux,  en  1851,  que  la  première  communication  de  M.  Fitlon, 
oua  avons  suivi   celle-ci   dans  le   Bulletin   de   cette   dernière 
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i"n  II  l'ti  ii'liii-,  H  y  en  n  il'autit:*s,  an  coiUfairo- f 
I  iiM-rit  I  uni- I  uinliiioii  pliYNifjiie  plus  j'éiiérale 
IHtiloii'i'  II!  iiii  v«'ru  il  ■[>•>  les  ilivtMM'S  ir'|;iuns  «lu  hassin,  ^Jr* 
ou  «II»  s  ti'.iivt"'  !,t  11"  sjivt'îiu  f:ivoiri!)|i'  à  leur  doveloppiin 
i'jt^i  un  i  qii-  MU  l«s  l;'i!  nidllusquis  du  tnhleau  ;;rm'ral 
M  I  iiioii  il  ilr-.f  hstf  addiiioiuii'lli*,  tii'duriioii  f:iilo  deqiul 
vMii<'l«'s  I  I  di-  <|iirlr|U''»  (••|H'Cfs  uiil<''trrniiut*rs,  (.>ii  u'rn  coniinit 
H7  «|in  «"^i  •••  I  '  '•  I''  lois  eu  Fraiici-  cf.  dans  l'île  de  Wiglu  (t  . 
((S  il«i;ii«r-  -nu!  (Il  iic)iid)i(*  ass^z  ('ousidt.'ialjlt!  pour  se  préi 
un  ti  iv.id  <  r>iiip'ira(ir  dij'UL'  (rattentiou. 

Eu  ISVi,  iiMiis  avuus  si(;ijalé  les  p.  iuripales  oscillalîons  di 


f  1  '  Il  y  a  .1  îiiiires  espèces  do  France  qui  se  trouTent  en  Anglel 
aill<:i]r>  «ju«;  «lui-,  lu  coupe   (1-7///^ ///>'///.  à  lUtick-Gari^  Chine'. 
I<'^  hiissiMoij-^,  pour  nc!  pas  courir  lo  risque  de  rapporter  à  un  ni 
en  (|ui  apj)arlu'ii(lrnil  à  un  aufro. 
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3rai  oriental  du  bassin  de  la  Seine  pendant  la  Ibiinalion  du 
loupe  qui  fait  le  sujet  de  la  présente  notice  {Mt'tii.y  2*  sér.,  1, 
'.  202,  et  III,  p.  259,  et  Bull.,  2*  sér.,  il,  p.  105).  C'est  peut-être 
»our  avoir  apprécié  inexactement  le  mouvement  précédent  qui  a 
ois  fin  à  la  série  jurassique  de  l'est,  ou  pour  n'avoir  pas  produit 
lors  comme  preuves  les  listes  de  fossiles  que  nous  avons  publiées 
n  1851,  que  nos  remarques  sur  ces  oscillations  n'ont  obtenu  de 
A,  d'Arcliiac  qu'une  approbation  implicite  [Hist,,  IV,  p.  i387  et 
(88).  Quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  capital  qui  s'(st  manifesté  ulté- 
ieurement  nous  obli(j;e  à  insister  sur  nos  observations  relatives  à 
Des  mouvements,  en  rectiâant  ce  qui  concerne  le  début  de  la  pé- 
riode. !Nous  voulons  parler  de  la  faune  fluviatile  dont  nous  avons 
entretenu  la  Société  en  1854,  et  dont  elle  a  vérifié  elle-même 
i existence  le  12  septembre  1856  {Buii.,  2*^  sér.,  XII,  p.  kl,  et 
Klfl,  p.  867).  Il  est  incontestable  maintenant  qu'un  sédiment 
luviatiie  ou  fluvio-lacustre  divise  en  deux  parties  distinctes  les 
^ép^ts  pélagiens  que  comprend  le  {;roupe  du  grès  vert  injcrieur  de 
angle  oriental  du  bassin.  Non-seulement  il  en  résulte  tme  limite 
k>iogiquedont  il  faut  tenir  compte,  mais  il  en  résulte  é(^alement 
>e  |)endant  que  les  sédiments  ne  recevaient  dans  l'est  que  des 
'bris  d'animaux  d'eau  douce,  ailleurs  ils  ne  recelaient  que  des 
f>èce8  marines,  la  faune  marine,  qui  n'était  pas  anéantie,  ayant 
L  se  réfuyier  dans  les  para^jes  où  la  mer  se  retirait  ;  d'où  la  con- 
iMence  que  la  diversité  de  faune  n'empècbe  pas  la  contempora- 
>té.  Il  faut  en  dire  autant  des  différences  que  présente  une 
^ciie  faune  suivant  les  lieux  ;  car  de  tous  temps,  et  surtout  à 
^«ure  que  la  surface  du  sol  émergé  a  augnienté,  il  y  a  eu  des 
Htits  littoraux  et  des  eaux  profondes.  D'un  autre  côté,  par  suite 
<>scillations  du  sol,  le  retour  des  nièmes  conditions  pliysiques  a 
1  reproduire,  à  différentes  époques  d'une  niéme  période,  la 
^ême  animalisation  dans  le  même  lieu  ou  dans  des  localités  di- 
''•rses;  de  sorte  que  l'identité  des  débris  organiques  de  contrées 
Soignées  n'est  pas  toujours  une  preuve  de  contemporanéité  abso- 
tie;  elle  ne  Test  que  lorsque  la  faune  a  été  répartie  uniformément 
NH"  le  nivellement  du  fond  du  bassin  entre  deux  oscillations  en 
CDS  inverse.  Aussi,  pour  constater  un  syncbronisnie  assise  par 
laûse,  et  même  coucbe  parcoucbc,  n'est-ce  pas  trop  de  combiner 
es  faits  paléonlologiques  avec  bs  faits  stratijjrapbiqucs,  et  même 
.fec  les  chan(jements  de  compo>ition  minéralo^icjue  ? 

A  part  ce  que  nous  dirons  des  limites  du  jjioupe  dans  le  temps 
i  dans  l'espace,  le  plan  île  la  présente  notice  est  tracé  dans  le 
ibkau  suivaDt  qui  facilitera  beaucoup  l'iulelligeuce  du  texte. 
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NOTE    DE   M.    CORIfUEL.  7&S 

•a  première  colonne  est  le  résumé  de  nos  observationA  de  iSkk» 
is  la  troisième  sont  les  noms  des  couches  de  la  région  frao- 
e  tels  que  nous  les  avons  proposés,  avec  les  numéros  d'ordre 
nous  avons  déjà  employés  dans  notre  Catalogue  des  fossiles 
Aïé  dans  le  Bulletin  en  1851,  et  qui  nous  serviront  à  rappeler 
s  brièvement  les  couches,  Tordre  chronologique  étant  préfé- 
le  à  Tordre  inverse  que  nous  avons  suivi  dans  notre  mémoire, 
lo,  la  septième  contient  les  numéros  et  les  noms  donnés  par 
Fitton  (1847)  à  diverses  assises  du  lower  green-sand  de  Tile  de 
ght,  assises  dont  nous  essayerons  d'établir  le  synchronisme 
c  les  couches  et  les  assises  de  la  région  française. 

I.  Limite  supérieure  du  groupe, 

tous  placions  autrefois  les  sables  n°'  14  et  15  de  Test  dans  le 
er  green  sand^  conformément  à  la  classification  des  géologues 
;lais,  la  pauvreté  de  la  faune  de  ces  sables,  dans  la  Haute» 
me,  ne  nous  ayant  pas  permis  d'adopter  un  autre  parti, 
puis,  la  faune  du  gault  y  a  été  signalée  dans  les  départements 
TAube,  de  la  Meuse,  de  l'Yonne,  de  la  Nièvre  et  du  Cher,  par 
I.  Leymerie,  Buvignier,  Raulin  et  Ëbray  ;  de  sorte  que  les 
les  dont  il  s'agit,  et  surtout  le  sable  vert,  doivent  être  classa 
is  le  groupe  du  gault,  comme  Ta  fait  Alcide  d'Orbigny  dans 
Cours  de  paléontologie  et  de  géologie  strati graphiques.  Il  faut 
dire  autant  de  Tassise  XYI  de  Tile  de  Wight,  que  M.  Fitton 
porte  au  niveau  de  ces  sables,  dans  son  tableau  de  coupes 
iparées,  d'autant  plus  que  ce  géologue  a  fait  une  remarque 
klj  page  314)  qui  laisse  entrevoir  un  certain  rapport  entre  cette 
se  et  le  gault.  Il  pourrait  rester  quelques  doutes  au  sujet  du  sable 
1^9  dans  lequel  nous  avons  trouvé,  à  Valcourt.  un  exemplaire 
nplet  de  YExogyra  sinuata^  Leym.  [Ostrca  aquila^  d'Orb.),  si 
aictéristique  de  la  base  de  V argile  à  Plicatules^  cet  exemplaire 
paraissant  pas  d'ailleurs  avoir  été  remanié.  Mais  ce  fait  unique 
parait  pas  suffisant  pour  motiver  la  séparation  des  deux  sables, 
us  avons  rapporté  à  ce  sable  n<*  14  Tassise  XV  de  l'île  de  Wight 
s  y  être  autorisé  par  des  données  paléontologiques,  Tauteur 
;Iais  n'en  citant  pas;  mais  il  nous  a  semblé  que  cette  assise  XY 
résentait  très  bien  les  couches  de  grès  et  d'argile  sableuse  que 
rerse  la  rivière  de  Marne,  entre  Saint-Dizicr  et  les  Côtes  noires, 
si  que  nous  le  dirons  plus  loin,  et  qui  sont  placées  entre  V argile 
Hicatules  supérieures  et  le  sable  vert.  Quoi  qu'il  en  soit,  que  la 
^te  di^  groupe  doive  être  sous  les  sables  14  et  15,  ou  qu'oo  la 
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place  entre  les  deux^  «*t  qu'on  .nluiette  le  rapport  établi  pv 
M.  Fitton  pour  l'assise  XV  ou  celui  que  nous  pi-oposoos,  rieodc 
tout  cela  n*aura  d'influence  sur  ce  cpii  concerue  les  couches  sous- 
jacentes,  les  seules  dont  il  doit  être  question  dans  cette  uotice. 

Notre  tableau  contient  le  (groupe  du  gault,  tel  que  nous  le 
comprenons  niainlenant,  bieu  qu'il  soit  en  dehors  de  notre  sujet, 
parceque  c'est  Thorizou  qui  nous  servira  de  point  de  déptri, 
s  urtout  le  gault  lui-niêine,  qui  est  parfaitement  caractérisé  da 
deux  côtés  du  détroit,  aussi  bien  par  sa  constitution  minénlo' 
gique  que  par  ses  débris  organiques. 

II.  Limite  inférieure. 

Dans  les  déparlements  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse,  Té- 
tage  portlandien  supérieur  se  termine,  au  sommet,  par  une  ime 
de  calcaires  dont  Voolithe  vacuolaiic  fait  partie.  JSu  rindiquari 
sous  les  n"*"  9  et  10  de  sa  notice  de  1858  [Bull.  !'•  sér.,  IX,  p.  430), 
M.  Royor  laissa  cette  série  roniine  formant  utie  seconde  divi- 
sion, ou  division  inférieure  du  terrain  néoroitiietty  conforuiémait 
à  une  opinion  omise  précédemment.  Il  énonça  oependant,  es 
quelques  mots,  les  changetnents  minéralogiques,  paléontologiqua 
et  strati{>raphiques  qui  empêchaient  sa  liaison  avec  les  Téritahld 
dépots  néoconiiens.  Après  avoir  décrit  la  même  série  dans  oouc 
mémoire,  sous  le  nom  de  terrain  siiprti-Jurassique^  nous  avM 
développé  les  faits  qui  nous  faisaient  insister  pour  uue  sépaiatioi 
plus  complète,  et  nous  avons  résumé  notre  opinion  par  cette  con- 
clusion (paf;e  277)  :  «  que  la  marne  argiieiute  noirâtre  (n'  1  dl 
»  tableau)  csi  le  premier  dépôt  du  terrain  crétacé  inférieur  di 
M  département  de  la  Haute- Marne.  »  La  notice  qui  Csit  suite i 
notre  mémoire  a  été  écrite  dans  le  même  sens,  et  contient  b 
description  de  quehjues  fossiles,  tous  étrangers  au  terrain  crétscé, 
et  dont  trois  espèces  sont  très  abondantes  dans  Voolithe  vaaioiain 
et  dans  les  couches  innnédiateuient  au-desssous.  Notre  opinion fitf 
partagée  par  M/M.  Lcymerie,  Alcide  d'Orbigny  Raulîu  et  Bavi- 
gnier  (Mém.  IV,  p.  152;  ûuiL  1"  sér.,  XI,  p.  36  et  37,  el 
2^  sér.,  I,  p.  397).  M.  d'Archiac  s'avança  moins;  et,  tout  a 
reconnaissant  que  nous  maintenions  la  séparation  par  nous  propo- 
sée, il  écrivit  que  nous  n'assignions  pas  une  place  prédse  daosli 
série  ù  ce  (|ue  nous  rc^^ardions,  disait-il  lui-même,  comme  v 
nouveau  membre  de  la  foiination  jurassique  (ffist.  IV,  page2Si)- 
Admettre  un  nouveau  membre  dans  utie  formation,  le  placer  M* 
dessus  de  ce  qui  en  est  connu,  et  immédiatement  avant  la  fonnf 
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tion  suivante,  n*e8t-ce  pas  en  fixer  la  place  ?  Au  surplus,  M.  fiuvi- 
gnier  a  fait  cesser  tous  les  doutes  par  de  nouveaux  faits  et  par  des 
comparaisons  palëontologiques  {Statist,  géol.  de  la  Meuse,  p.  385 
à  393,  411  et  412  ;  Bull.  2*  sër,  XIII,  p.  795  à  799);  et  alors  le 
savant  auteur  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  (VI,  p.  195 
et  198]  se  da:ida  à  classer  nos  couches  dites  supra-jurassiques 
oomme  sous-étage  supérieur  de  l'étage  portlandien,  ou  3*  sous- 
écage  dans  Tordre  chronologique,  ce  qui  fixa  la  limite  inférieure 
de  la  série  néocomienne  au  point  où  nous  rétablissions  nous-méme, 
c'est-à-dire  immédiatement  au-dessous  de  la  couche  de  la  Haute- 
Marne  qui  porte  le  numéro  1  sur  notre  tableau. 

Le  sous-étage  portlandien  supérieur,  dont  nous  venons  de 
parler,  a  sa  plus  grande  puissance  dans  l'angle  oriental  du  bassin» 
Au  nord,  il  n'est  plus  que  rudimentaire  au  delà  de  la  vallée  de 
rOmain,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  fiuvignier.  Dans  l'Aube,  il  est 
problématique,  d'après  les  caractères  que  M.  Leymerie  lui  assigne 
l'iÊém,  rV,  p.  352),  caractères  qui  diffèrent  beaucoup  de  ceux 
observés  dans  la  Haute-Marne  et  dans  la  Meuse.  MM.  Hébert  et 
ftaulîn  en  annoncent  encore  l'existence  dans  Test  du  département 
de  infonne  jusqu'aux  environs  d'Auxerre,  où  ils  ne  lui  assignent 
qu'une  faible  épaisseur.  La  faune  que  M.  Hébert  y  a  trouvée  dans 
PTonne  serait  plutôt  celle  assez  variée  de  notre  calcaire  tnbuleux  que 
eelle,  très  restreinte,  de  Yoolithe  vacuolaire,  d'autant  plus  qu'il  n'y 
mentionne  pas  les  Pholado/nya parvula,  Cjrena  [i)  Jossulata  et  y^pc- 
êiiia  r/iomboidaliSy  Gom. ,  qui  sont  si  répandues  dans  celte  oolithe, 
dans  laquelle  toutes  autres  espèces  sont  très  rares.  Cette  circon- 
•lance  tendrait  à  prouver  qu'il  en  est  de  la  partie  S.-O.  de  la  zone 
comme  de  la  partie  nord,  dans  laquelle  M.  Buvi{;nier  a  avancé 
et  persiste  à  soutenir  que  l'épaisseur  des  calcaires  portlandiens 
diminue  graduellement  par  la  disparition  des  assises  supérieures, 
c'ett-à-dire  par  raccourcissement  graduel  des  affleurements.  Cette 
opinion  est  conforme  aux  aperçus  plus  généraux  que  M.  d'Archiac 
«  présentés  plus  tard  pour  toute  l'étendue  du  groupe  oolithique 
ou  jurassique  supérieur  du  bassin.  Si  elle  n'a  pas  en  entier  l'assen- 
timent de  M,  Hébert,  ce  dernier  géologue  nous  fait  arriver  au 
même  résultat  par  sa  conclusion.  £n  effet,  il  admet  un  maximum 


(4)  Ce  nom,  que  nous  devions  à  M.  Voltz,  doit  être  cbangé. 
M.  Buvignier  considère  l'espèce  comme  pouvant  être  une  Cyprina; 
mais  nous  revenons  à  Topinion  de  M.  Desbayes  qui  en  fait  une  Venus^ 
d'autant  plusqa^elle  a  un  sinus  palléal  [Mém,^  IV,  p.  260,  et  pi.  XV, 
ig.  ^  ^  et  /). 


7A8  SfiA!fCE    bC    18   JI7I!I    1860. 

2*  assise,  —  La  marne  du  a*  5^  faciès  et  ciéTeloppvineut  paiti- 
culiers  de  la  base  du  calcaire  à  Spataogues,  cesse  dans  la  .Mené   . 
avant  Brillon  et  Ville-sur-Saulx,  et  pénètre  très  peu  dans  le  dé-  | 
partement  de  l'Aube.  Sa  puissance  maxhna  esC  au  centre  de  Far- 
rondisseinent  de  Wassy. 

Le  calcaire  à  Spaiangues  n*  5,  qui  dépasse  peu  au  uord  la  rallée 
de  rOmain,  s'étend,  comme  nous  Tavons  dit,  jusqu'à  Saonrre, 
fiué  et  Subli|^ny  (Cher).  Sa  puissance  maxima  est  dans  le  caotoo 
de  Soulaines  (Aube]  et  dans  la  portion  continué  de  la  Haut^ 
Marne. 

Depuis  la  couche  n°  2,  il  y  a  eu  agrandissement  du  bassin,  vm. 
extension  plus  grande  au  sud-ouest  qu'au  nord. 

Une  diminution  a  commencé  avec  la  couche  n^  6. 

Sous^tagc  néocomien  injéritur,  — - 1'*  assise,  —  La  dimiDOtioB 
a  continué  avec  le  reste  de  la  couche  n®  6,  qui  est  aujourd'lifli 
réuni  avec  notre  argile  ostréennc  inférieure.  Aussi  celte  partie  s'a- 
t-elle  été  distinctement  signalée  que  dans  la  Haute-Marne  et  k 
Meuse. 

Le  bassin  a  repris  plus  d'extension  avec  VargUe  ostréenne  sëfté' 
rieure  n*  7.  Colle-ci  s'étend  plus  loin  au  nord  qu'aucun  des  affleu- 
rements précédents  «  puisque  M.  Buviguier  l'a  suivie  jusqai 
Sainte-Hoïlde  et  Louppy  (boi-d  de  la  vallée  de  la  Cbëe)  ;  maisdk 
s'étend  moins  loin  â  l'opposé  où  elle  n'est  citée  ui  dans  la  Niènc 
ni  dans  le  Cher.  Elle  reste  fossilifère  d'une  limite  à  l'autre  da  dé- 
partement de  l'Yonne,  mais  avec  moins  d'espèces  que  dans  l'AubCp 
selon  M.  Raulin  qui  lui  assigne  encore  de  7  à  8  mètres  ven la 
limite  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre.  Elle  cesserait  donc  a  son  eoine 
dans  ce  dernier  département.  Sa  disposition  relativement  à  VamM 
sous-jacente  serait  la  preuve  d'un  nouveau  déversement  vers  k 
nord. 

3*  assise.  —  Celle-ci  a  une  allure  en  sens  contraire  ou  rétro- 
grade dans  sa  partie  septentrionale.  Ainsi,  le  n<*  8  va  jusqu'à  b 
Chée;  mais  le  n°9,  très  aminci  à  Sermaize  (Marne),  ne  laisieqne 
des  traces  dans  les  environs  de  Yéel,  Mussey,  Vassicotirt,  Aih 
dernay  (iMeuse),  c'est-à-dire  au  bord  méridional  de  la  vallée  de 
rOrnain.  Le  n°  10,  que  nous  avons  encore  trouvé  à  Seriiiaitf, 
n'a  été  vu  dans  la  Meuse  qu'au  Vertbois,  dans  les  environs  de 
Gousances,  et  en  quelques  autres  |K)ints  du  cantou  d'Ancenrille. 
Enfm,  le  n»  11  a  ses  dernières  exploi^tations  à  Narcy  (Haute-Marue) 
et  à  Sermaize,  et  encore  celles  de  Sermaixe  viennent-<*lles  d'èut 
abandonnées.  Cette  dernière  couche  n'est  représentée  dans  b 
Meuse  que  par  des  grains  de  fer  oolithique  disséminés  dans  à» 
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III.  Longueurs  relatives  des  affleurements  des   assises  et  signes 

d'oscillations  dans  le  bassin  de  la  Seine, 

n  r^alte  des  recherches  et  des  indications  de  MlVf .  Leymerie, 
d*Archiac,  Buvignier,  Ebray  et  Raulin,  et  des  observations  que 
noas  avons  faites  nous-méme,  que  le  groupe  du  grès  vert  inférieur 
du  bassin  parisien,  considéré  dans  son  ensemble,  se  développe  en 
sens  inverse  du  groupe  supérieur  de  la  formation  jurassique,  c*est> 
à-dîre  que  les  couches  s'allongent  au  lieu  de  se  raccourcir,  en 
allant  de  l'inférieure  à  la  supérieure.  Nous  avons  cependant  bit 
dea  réserves,  en  commençant,  au  sujet  de  l'incertitude  qu'occa- 
sionnent l'absence  de  débris  organiques  et  la  confusion  de  quelques 
lauractères  principaux  quand  il  s'agit  des  points  extrêmes  des 
afflearements,  et  les  notes  de  M.  Ebray  sont  venues  prouver  que 
fappréciation  exacte  de  la  longueur  des  deux  assises  du  sous-'étage 
néocomien  supérieur  serait  prématurée.  Il  est  certain  que  l'allonge» 
tnent  est  progressif  pour  le  sous-étage  néocomien  inférieur;  mais, 
pour  le  reste,  il  y  a  des  variations  que  Ton  ne  peut  méconnaître. 
lions  allons,  au  surplus,  faire  une  revue  de  toute  la  série  pour 
Cacher  de  faire  saisir  les  différences  (1). 

Sous^tage  néoevmlen  injérieur,  —  !'•  assise.  —  La  couche  n*  1 
a^étend  depuis  Aulnois  et  Savonnières-en-Perthois  (IVleuse)  jusqu'à 
la  rivière  de  Biaise,  à  7  kilomètres  au  S.  de  Wassy.  Elle  s'est 
montrée  dans  le  département  de  l'Aube  en  différents  endroits 
jusqu'autour  de  Vendœuvre  (2). 

La  couche  n*  2  s'étend  depuis  la  rivière  de  Biaise,  aussi  à  7  W^ 
lomètres  de  Wassy,  jusqu^à  Brillon  (llleuse)  où  elle  n'est  plus  que 
tndimentaire.  Elle  n'est  représentée  dans  l'Aube  que  par  de  rares 
géodes  engagées  dans  les  sables  suivants. 

Il  y  a  donc  eu  un  léger  déversement  vers  le  nord. 

Les  couches  n^  9  et  ^  vont  de  Trémont  et  Véel  (environs  de 
Bar-le*Duc)  vers  le  milieu  du  département  de  l'Aube,  cessant 
avant  d'atteindre  celui  de  l'Yonne.  Leur  maximum  de  puissance 
CiC  moins  au  nord  que  celui  des  couches  précédentes* 


(4)  Voir,  sur  ce  sujet,  d'Arobiac,  Hixt,  des  prog,  de  la  géol.^  IV, 
p.  301  et  317  à  326;  — Buvignier,  Statist  géol,  de  la  Meuse^ 
p.  555  et  passim,  et  Bull.,  2'  sér  ,  XUI,  p.  796  et  797  ;  —  Êbray, 
BulL,  «•sér.,  XIV,  p.  «04,  et  XVI,  p.  215. 

(2)  Dans  la  Statistique  géologique  de  la  Meuse,  M.  Buvignief  a 
rectifié  aux  pages  493  et  494  oe  qu'il  avait  dit  aux  pages  434 ,  l%% 
st44«. 


760  sUNCi  DU  18  joiK  18<K>. 

la  faune  flaviatile  qui  occupe  ce  niveau  dans  l'angle  orientil  de 
ce  bassin.  Pour  que  la  base  se  fût  prolonge  jusqu'aux  envirou 
de  Vierzon  (Cher),  il  faudrait  admettre  que  Tcz haussement  qui 
a  amené  la  faune  d'eau  douce  de  Test  a  été  aocouipagné  d'un 
grand  évasemeiit  ou  d'un  grand  déversement  latéral,  et  que  ce 
fait  se  serait  accompli  dans  de  telles  conditions  que  la  faune  nuh 
rine  aurait  été  obligée  d'abandonner  toute  la  zone  connue,  poil- 
qu'elle  n'y  a  laissé  de  débris  nulle  part. 

Éiage  aptien.  —  1'*  assise,  —  La  couche  n*  12,  que  nous  noB-  i 

mions  d'abord  argile  rougcâtre  durcie^  mais  où  l'élément  cstcaire 

est  souvent  dominant,  n*excède  pas  en  épaissetir  50  centimèuei 

Souvent  elle  est  plus  mince  ou  manque  tout  à  fait,  et  il  y  a  m 

canton  à  la  Grange-au-Rupt,  près  Wassy,  où  elle  est  réduite  ï  it 

simples  concrétions  placées  sur  la  couche  de  mineiai  n*  It  oi 

s'engageant  dans  la  partie  supérieure  de  celle-ci.  Tantôt  elle  npoa 

sur  le  dépôt  ferrifière,  et  tantôt  elle  en  est  séparée  par  nn  litoi 

feuillet  d'argile,  comme  elle  d'origine  marine,  et  dont  l'épaiflcv 

maxima  ne  dépasse  pas  les  70  centimètres  que  M.  Leymerie  U 

donne  à  Vendœuvre.  Ce  feuillet  d'argile  appartient  â  la  baie  it 

l'étage  aptien.  La  couche  n^  12  constitue  dans  l'Aube  le  cordon  à 

noduies  de  sanguine  fossilifère  ou  coquiilière  de  M.   Leymerie,  d 

dans  l'Tonne  les  moellons  pétris  de  Cérites  de  M.  de  Longncinv 

[Mém,,  l"sér.,  IV,  p.  332;  Bull.,  l'user.,  XI,   p.  33  ;  Ai/t. 

2*  sér.,  Il,  p.  3/i6).  Toute  faible  qu'elle  soit  en  épaisseur,  ellei 

cependant  été  observée,  comme  on  le  voit,  dans  l*Aube  et  TToDoe; 

on  la  trouve  dans  beaucoup  de  minières  de  la  Haute-iManie,ct 

elle  a  été  vue  par  M.  Ruvignier  jusqu'à  Yéel  et  k  Mussey  (Mensel. 

Elle  contient,  en  gastéro|K)des  et  en  acéphales  marins,  la  faune  h 

plus  riche  de  tout  le  groupe  après  celle  des  couches  n*  5,  etss 

fossiles  n'ont  pas  été  remaniés,  comme  l'avait  cru  primitifciBcal 

Alcide  d'Orbigny. 

A  la  couche  12  succède  V  argile  à  Plicatules  inférieure  ou  coodie 
à  Exo^ra  iinurtta.  Cette  dernière  s'étend  depuis  les  environide 
Taubecourt  (IVÎeuse)  jusqu'à  Escamps  (Tonne},  à  10  kilomètiti 
environ  au  S.-O.  d'Auxerre,  point  où  AI.  Raulin  a  rencontié  10 
fossiles  pour  la  dernière  fois  [Statisi,  de  VYonne^  p.  khi). 

Voilà  donc  une  assise  qui  se  prolonge  un  peu  plus  au  oordtt 
beaucoup  moins  au  sud- ouest  que  les  couches  les  plus  looiiaeidei 
assises  précédentes.  Au  sud-ouest,  notamment,  elle  cesse  d'en 
fossiUfère  à  3&  kilomètres  en  arrière  du  point  où  l'argile  ostréenoe 
contient  encore  des  lumachelles  coquillières,  et  â  70  kilomèuti 
au  moins  en  arrière  de  celui  où  le  calcaire  n*"  5  diq>andl.  Bk 
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prouve  ainsi  qu'après  le  retour  des  eaux  marioes,  le  bassin  s*est 
trouvé  plus  étendu  au  nord  et  moins  à  l'opposé  qu'il  ne  l'avait  été 
antérieurement. 

2*  assise,  —  Cette  assise  ne  se  compose,  dans  l'est  et  le  sud-est 
du  bassin,  que  des  parties  moyenne  et  supérieure  de  l'argile  n^l3« 
Ou  ne  sait  pas  encore  si  ses  fossiles  vont  plus  ou  moins  loin  que 
ceux  de  l'assise  précédente;  de  sorte  que  l'on  reste  indécis  sur 
l'attribution  à  faire,  à  telle  ou  telle  partie  de  l'étage,  des  prolon* 
geinents  argileux  qui  vont  d'un  côté  jusqu'au  département  de  la 
Nièvre,  et  de  l'autre  jusqu'aux  ravins  de  l'ouest  du  canton  de 
Triancourt  (lieuse]. 

Nous  n'avons  à  parler  de  Tétage  qui  recouvre  celui-ci  que  pour 
^re  qu'il  s'étend  plus  loin  que  lui  des  deux  côtés,  ayant  été  ob- 
aenré  depuis  l'arrondissement  de  Youziers  (Ardennes)  jusqu*à  la 
limite  occidentale  du  département  du  Cber.  On  n'a  pas  de  détails 
précis  sur  les  limites  de  chacune  de  ses  couches. 

Pour  un  observateur  regardant  le  bassin  d'un  point  quelconque 
de  l'angle  oriental,  la  mer,  qui  a  formé  le  groupe  du  grès  vert 
inférieur  de  Test,  d'abord  peu  étendue,  s'est  donc  portée  un  peu  k 
droite  (n*^  2)  ;  ensuite  elle  a  augmenté  des  deux  côtés,  mais  beau- 
coup plus  à  gauche  qu'à  droite  (n**  5  supérieur).  Après  une  dimi- 
nation  (n*^  6  et  7  inférieur),  elle  a  au^^menté  de  nouveau,  mais 
moins  qu'auparavant,  et  en  se  portant  à  droite  (n*  7  supérieur). 
Elle  s'est  ensuite  éloignée  pour  faire  place  à  une  lagune  recevant 
des  affluents  d'eau  douce  (n*^  B  à  11),  puis  elle  a  repris  possession 
de  son  lit,  mais  en  se  portant  encore  plus  o  droite  que  précédem- 
ment (n<>*12  et  13). 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  couches  les  plus 
inioces  et  les  plus  courtes,  même  celles  qui  prennent  une  disposi- 
tion multilenticulaire,  ne  sont  pas  à  négliger  dans  la  recherche  des 
phénomènes  physiques  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  sédi- 
ments géologiques. 

Après  la  première  grande  extension  du  bassin  (n*^  5),  nous 
avons  fait  remarquer  deux  retours  de  la  mer  avec  déversement 
rers  le  nord  (n°  7  super.,  et  n°"  12  et  13).  Le  dernier  a  même  été 
tel  que,  depuis  la  vallée  de  la  Seine  jusqu'à  l'extrémité  S.-O.  de 
l'affleurement,  JMM.  Leymerie  et  de  Longuemar  ont  considéré 
l'étage  aptien  comme  s'étant  déposé  au  pied  des  i>entes  du  terrain 
prudent,  c'est-à-dire  eu  stratification  discordante  sur  l'étage 
néocomieu  {âuli.^  2'  sér.,  I,  p.  kO^  et  II,  p.  366). 

Ces  déplacemenU  n'excluent  pas  ceux,  plus  importants,  que 
nous  prouverons  avoir  eu  lieu  du  S.-E.  au  N.-O.  Tous  se  conci- 
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lient  et  procèdent  des  mêmes  oscillations  du  sol  ;  il  en  rénlte 
seulemcnl  que  ces  oscillations  ne  se  sont  pas  toutes  produites 
exactement  dans  le  sens  d'un  même  diamètre  du  bassin.  Lesécaili 
de  direction  sont  plus  considérables  en  Angleterre  qu'en  France, 
à  en  juger  d'après  les  coupes  d'Atlierfield  (Ue  de  Wightjetde 
Ilythe  (comté  de  Kent)  ;  car  le  kentish  rag  ou  krntish  limestnH 
du  Kent  a  plus  de  puissance  que  sa  synch  roui  que,  l'assise  III, 
dite  les  crackers^  de  Tile  de  Wi^ht,  tandis  que  le  surplus  da /aiw 
green-sand  du  Kent,  en  dessus  et  en  dessous,  a  moins  de  puisnocc 
que  les  parties  contemporaines  à  AtherBeld.  Il  n^est  pas  extnuw- 
dinaire  qu*il  en  soit  ainsi,  les  rapports  intimes  qui  existent  eotic 
les  dépôts  an[;lais  de  cette  époque  et  ceux  du  Hanovre  et  à 
Brunswick  prouvant  que  le  bassin  eutier  était  beaucoup  moisi 
circonscrit  au  N.-O.  qu'au  S.-O. 

Si  les  rapports  indiques  par  notre  tableau  se  vérifient,  on  com- 
prendra facilement  pourquoi  Tétage  aptien,  ayant  dépasw,  a 
Angleterre,  retendue  occupée  parce  qui  y  repi'ésente  lesous-^iap 
néocomion  inférif^ur,  s* est  moins  étendu  que  celui-ci  dans  b 
région  française  du  bassin. 

IV.    GrstmcntA  conflits  de  la  Jaune  Jluviaiile  fie  test. 

Aucun  fossile  marin  n\i  été  reconnu  jusquVi  présent  dansb 
serotide  assise  du  sous-étage  néocomien  supérieur.  Les  rettf 
organiques  que  recèle  cette  assise,  à  l'angle  oriental  du  bassin,  pro- 
viennent de  mollusques  non  marins  et  de  végétaux  terrestres,  lu 
Unio  dont  nous  avons  fait  mention  il  y  a  plus  de  vingt  wa^iMém.^ 
IV,  p.  238  et  2^0,  et  Biitl.,  4«  sér.,  X,  p.  287)  out  été  coiwidf- 
rées  par  Alcide  d*Orbigny  conmie  se  rapportant  À  une  seule  espécf; 
et  il  les  a  décrites  et  figurées  sous  le  nom  ôiUnio  Mnrtiniiy  Fili 
qu'il  a  remplacé,  dans  son  prodrome,  par  celui  tVVnio  Conu^ 
lin/in.  Mais  nous  en  avons  recueilli  depuis  quelques  autres  qai, 
réunies*^  celle-là  et  aux  espèces  d'autres  genres  indiquées  dus 
notre  note  de  185^,  constituent  une  faune  particulière  digoe 
d'attention. 

Nous  connaissions  des  restes  de  végétaux  terrestres  dans  b 
couche  n°  8.  M.  Henri  Tombeck  a  trouvé  récemment  une  r«/«< 
Saint-Dizier,  dans  un  sable  ou  grès  sableux  de  l'âge  de  cette 
couche,  là  même  où  il  avait  recueilli  précédemment  despyriift 
enveloppant  des  cônes  de  pin  de  l'espèce  qu' Alcide  d'Orbigiif' 
nommée  Pi  nus  elongata  (Cours  de  géoL  et  de  paléont.  *tratigr,,1L 
p.  617). 
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La  couche  n""  9,  résultat  d'un  dépôt  en  général  très  tranquille, 
nous  a  donné,  à  Saint-Dizier,  du  lignite  très  divisé,  et  à  Loure- 
iiiont  (canton  de  Wassy)  des  branches  et  des  feuilles  de  conifères 
très  recounaissables. 

Dans  la  couche  n°  10,  qui  est  mince  et  lenticulaire,  ou  plutôt 
dans  les  parties  de  cette  couche  qui  sont  remplacées  par  de  l'hy- 
drate de  fer  compacte  à  gangue  argileuse,  de  Thydrate  de  fer  en 
grains  à  gangue  sableuse,  ou  des  détritus  de  la  couche  piiécédente 
cimentés  par  le  fer  hydraté,  on  trouve  des  Unio,  des  cônes  de  pin 
de  plusieurs  espèces,  des  feuilles  de  fougères,  etc.,  avec  des  mor- 
ceaux de  lignite  de  conifères  plus  ou  moins  divisés  et,  en  plusieurs 
endroits,  petits  et  usés  à  la  manière  des  galets.   C'est  à  ce  niveau, 
plus  qu'à  celui  de  la  couche  8,  que  nous  semble  devoir  être  rap- 
portée,   d'aprè»  sa  gangue,  VUnio  que  M.   FJébert  a  bien   voulu 
nous  communiquer  comme  ayant  été  recueillie  par  lui  à  Seimaiie 
(Marne),  et  dont  il  a  parlé  à  la  Société  géologique  après  la  lecture 
de  notre  note  de  185^  {BuU.^  2*sér.,  XII,  p.  hl).  Nous  devons 
cependaut  ajouter  qu'un  cône  de  pin,  recueilli  au  même  endroit 
par  M.  Tombeck,  serait  plutôt  rapportable  à  la  couche  n*  8  qu'à 
celle  n°  10  (1). 

Enfin,  dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  n»  11,  on  trouve 
des  Unio  et,  plus  rarement,  les  Paludina,  Cyclas^  etc.,  dont  nous 
avons  entretenu  la  Société  en  Tannée  185^. 

Indépendanunent  des  localités  déjà  connues  comme  donnant 
ou  ayant  donné  des  fossiles  non  marins,  nous  eu  avons  découvert 
deux  gisements  nouveaux  sur  le  territoire  de  Wassy.  Une  Unio 
nous  provient  d'une  dos  minières  du  territoire  de  Voy-le-Comte, 
et  M.  Koyer  eu  possède  une  qu'il  a  trouvée,  il  y  a  longtemps,  dans 
les  anciennes  miuièrcs  de  la  forêt  qui  avoisine,  à  TEst,  le  hameau 
du  Chauip-Gerbeau,  connimnede  Louvemont.  En  somme,  la  faune 
fluviatile  a  été  observée,  jusqu\i  présent,  dans  une  étendue  su- 
perficielle de  3/!i  kilomètres  de  longueur  et  de  5  kilomètres  de 

largeur. 

L'exploitation  du  minerai  de  fer,  qui  fait  découvrir  les  gise- 
ments fossilifères  de  la  couche  n°  il ,  les  fait  disparaître  prompte- 
ment.  Aussi  recommande-l-on  quelquefois  aux  ouvriers  la  re- 


(!)  Nous  nous  exprimons  ainsi,  parce  que  les  échantillons  de  Ser- 
maize  viennent  d'un  lieu  où  lo  sol  fouillé  ne  laisse  voir  que  des  grès 
et  sables  ferrugineux,  bien  qu'à  proximité  do  ce  point  nous  ayons 
Constaté  la  présence  de  toutes  les  couches  de  l'assise  et  celles  de  l'ar- 
Sile  n*  4a. 

Soc.  gcol,^  2*^  sério.  lomo  Wil.  *^ 


76A  sÉANCs  DD  18  joiif  1860. 

cherche  des  fossiles.   Dans  ce  cas,  si  les  ouvriera  appartiennent  à 
une  usine  où  Ton  fond  simultanément  le  minerai  de  la  couche 
u*  1  et  celui  de  la  couche  n^  11,  il  faut  leur  recommander  de  at   \ 
pas  mêler  les  fossiles  des  deux  couches,  ceux  de  la  première  étant 
marins  et  ceux  de-  la  seconde  ne  Tétant  pas. 

Il  y  a  une   autre   cause   d'erreur  qu'il  importe  de  signaler, 
parce  qu'elle  peut  tromper  non  seulement  les  ouvriers,  mais  encore 
les  observateurs   qui  n'en  seraient  pas  avertis.    Dans   quelques 
minières,  des  coquilles  marines  de  la  couche  u**  12  ont  pénétré 
daus  de  petites  cavités,  les  unes  irrégulières,  les  autres  tubula'ues. 
•impies  ou  ramifiées  du  fer  oolithique  n**  il,  dont  la  gangue  en 
ordinairement  une  argile  peu  consistante  dans  la  partie  supérieure. 
La  matière  qui  compose  la  couche  12  s'y  est  engagée  avec  elIs 
et  les  y  a  enveloppées.  Avec  un  peu  d'attention,  et  en  examinai 
les  étiremeuts  que  montrent  souvent  les  parties  ainsi  engagées,  os 
reconnaît  que  les  coquilles  marines  ne  sont  là  que  par  intrufloo, 
qu'elles  sont  de  Tàge  de  la  couche  u**  12  et  non  de  celui  de  la  pré* 
cédente,  et  qu'elles  ne  sont  entrées  dans  cette  dernière  que  parsaitt 
de  l'action  de  l'eau  et  des  mollusques  sur  sa  partie  tuper6cielk 
non  consolidée.  La  plus  commune  de  ces  coquilles  intruses  est  k 
Panopœa  riâocomiensis,  d'Orb.  Nous  avons  trouvé  plusieurs  indi- 
vidus de  celte  espèce  placés  longitudinalement,  la  partie  bocnk 
en  avant,  en  tête  de  cylindres  étirés  dont  le  diamètre  n'excédtf 
que  de  quelques  millimètres  la  largeur  de  la  coquille.   Noos  ooo- 
aervons  un  de  ces  cylindres  qui  prouve  que  d'autres  coquilles  sot 
été  fossilisées,  daus  diverses  positions,  dans  le  trou  dans  leqsel 
elles  étaient  tonii)ées  à  la  suite  de  la  Panopée.   Au  surplus,  b 
espèces  marines  dout  il  s'agit  ne  sont  entrées  que  dans  le  lit  sapé- 
rieur  du  fer  oolithique,  tandis  que  les  fossiles  d'eau  douce  o'cb 
occupent  le  plus  souvent  que  la  partie  inférieure.   Ceux-ci  sont 
convertis  en  hydrate  de  fer,  et  les  autres  ne  le  sont  pas;  la  oatne 
et  la  couleur  de  la  gangue  immédiate  empêchent  de  conicndie 
les  uns  avec  les  autres. 


V.  Rapports  paléontologiques  généraux  des  diverses  parties  mmno 
du  groupe  entre  elles ^  dans  chaque  région, 

1°  Dans  CEst  du  bassin  de  la  Seine, 

Notre  résumé  numérique  de  1851  ue  contient  que  les  espèoB 
déterminées  (Z?////.,  2^sér.,  VIII,  p.  Ub9),  En  y  ajoutant  celles^ 
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>iit  été  trourées  plus  tard  et  celles  qui  sont  encore  indéterminées^ 
>D  a  les  nombres  suivants  : 

Couche  n<*  4  3,  nombre  d'espèces  de  mollusques.  75 

—  n°  42 92 

—  n*    7,  supérieure 38 

—  n^    7,  inférieure 4 

—  n*'    5, environ  200 

—  n**   3  et  4 des  moules  en 

nombre  indéterminé  (4). 

—  n*    2 45(2) 

—  n*    4 35(3) 

Ces  nombres  s'accordent  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Ion* 
liueur  des  affleurements  des  couches,  et  expriment  bien  les  divers 
degrés  de  profondeur. 

Si  l'on  veut  maintenant  avoir  la  preuve  que  les  deux  étagei 
néocouiien  et  aptien  appartiennent  bien  au  même  groupe,  il  suffit 
de  se  reporter  à  notre  résumé  numérique  précité.  On  y  voit  que 
Ia  couche  n°  12  a  de  communs  avec  l'étage  néocomien,  savoir  t 
sur  les  6  gastéropodes  de  cette  couche,  U  ou  les  deux  tiers,  et  sUr 
S€s  ^6  acéphales,  3^,  ce  qui  excède  les  deux  tiers*  £n  redressant 
QDe  erreur  résultant  de  Tomission  d'un  titre  pour  la  lisle  des  bra« 
chiopodes  (p.  A/li/i),  on  y  voit  aussi  que  la  couche  n^  13  a  de  com^ 
muns  avec  l'étage  néocomien  :  sur  les  36  acéphales  de  cette  couche, 
2%  ou  environ  les  deux  tiers,  et  sur  ses  5  brachiopodes^  3,  ce  qui 
•'éloigne  peu  de  la  même  proportion.  Ëâfm,  en  réunissant  les 
fossiles  des  deux  couches  n°'  12  et  13,  ce  qui  modifie  les  chiffres 
précédents  à  cause  des  espèces  communes  à  toutes  deux,  on  trouve 
que  sur  leurs  8  gastéropodes,  6  ou  la  moitié  proviennent  de  Tétage 
néocomien;  que  sur  leurs  71  acéphales,  U^  ou  environ  les  detli 
tiers  proviennent  aussi  de  l'étage  néocomien,  et  que  les  brachid* 
podes  restent  dans  le  rapport  déjà  indiqué  (U).  Les  découvertes 
subséquentes  ont  augmenté  les  listes;  mais  elles  ne  nous  paraisàent 


*'"'  ■ 


irfH 


i: 


(4)  Dans  la  Meuse,  selon  M.  Buvignier. 

(t)  %  gastéropodes,  42  acéphales  et  \  brachîopode. 

[3)  S  gastéropodes,  26  acéphales  et  4  brachiopode. 

^4)  De  nouvelles  recherches  et  un  nouvel  examen  nous  font  retrab* 
cher  le  Cardium  subhUlanum  et  la  Trfgonra  ornata  de  la  couche 
n"  4  2,  et  le  Nautilua  pstudo-ele^ans  de  la  couche  n°  4  3  (listes  de 
485*),  et  ajouter  X  Arca  Ciirtcroni  et  le  Pcctcn  intcrstriatux  au  n"  5, 
et  la  Lima  Cottaidina  au  n*  7  supérieur  de  l'étage  néocomien,  ce  qui 
se  change  pas  les  résultats  comparatifs. 
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pas  avoir  inodi6é  sérieusement  les  relations  que  nous  Tenons 
d'iudiquer. 

2°  Dans  VtU  de  fVight. 

M.  Fittoii  a  fait  ressortir  la  grande  différence  qui  existe  poork 
nombre  des  espèces  fossiles  entre  les  assises  I,  II  et  III  de  l'ilede 
Wight,  prises  ensemble  d'une  part,  et  de  l'autre  les  assises  lYi 
XIY  réunies  (XY  et  XYI  étant  à  peu  près  dépourvues  de  fasoej.  |iji 
Il  aurait  fait  des  trois  premières  assises  une  division  à  part, si  k 
avait  été  plus  sûr  de  l'universalité  de  cet  état  de  choses,  recoaa 
déjà  dans  des  localités  éloignées  les  unes  des  autres,  et  s'il  arait 
vu  des  différences  spéci6ques  plus  tranchées  se  joindre  aux  dif^ 
rences  numériques.  Il  n'en  a  pas  moins  marqué  la  séparation  p« 
un  trait  sur  un  petit  tableau  qui  résume  la  distribution  des  espèca 
(18/i7,  p.  320  à  Vlh\  Sur  139  mollusques  mentionnés  daai  k 
grand  tableau  joint  à  la  publication  de  cet  éininent  géologoe,; 
comprises  quelques  variétés  et  les  h  espèces  de  la  liste  additioi- 
nelle,  il  y  en  a  en  effet  121  qui  ont  pris  naissince  dans  reuseiibk 
des  assises  I,  II  et  III,  et  de  ces  121,  il  y  en  a  71  qui  s'y  seiaiol 
éteintes  ;  de  sorte  que  68  seulement  se  trouvent  dans  lesurplnsè 
la  série  qui  occupe  en  épaisseur  les  trois  quarts  de  la  série  entiéft 
Dans  ces  68,  il  n'y  en  a  de  nouvelles  que  18,  les  50  autres  leoaÉ 
toutes  d'une  des  trois  premières  assises.  De  ces  50  dernières  esfMOi 
27,  ou  plus  de  la  moitié,  persistent  jusque  dans  l'assise  XIY  (l),a 
compagnie  de  6  des  18  nouvelles  dont  5  sont  propres  à  cettl  If 
assise  XIY. 

Ainsi,  il  y  a  réellement  deux  parties  distinctes  dans  le /^mt 
irteii'sand  de   l'île   de  Wight.   £n  répartissant  par  classes  ks 
68  mollusques  de  la  partie  supérieure,  on  trouve  5  gastéropodtf 
dont  /i,  ou  les  quatre  cinquièmes,  proviennent  de  la  partie  isK- 
rieure  ;  51  acéphales  dont  \\\  ou  les  quatre  cinquièmes  aussi  oi 
également  existé  dans  la  partie  inférieure,  et  4  brachiopodeidsri 
3  ou  les  trois  quarts  sont  communs  avec  celle-ci.  L'enchaineineit 
des  caractères  zoologiques  prouve  donc  que  le  lower  green-u'à 
anglais  n'est  pas  divisible  en  deux  groupes  ;  mais  les  dispropor- 
tions numériques,  jointes  aux  considérations  tirées  desfaitsd^- 
miques  observés  dans  le  bassin  de  la  Seine,  démontrent  qoetf 
deux  parties  appartiennent  à  deux  étages  distincts,  l'un  néocooia 
et  l'autre  aplien,  ainsi  que  nous  l'établirons  ci -après. 
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(h)  Une  de  ces  97  monte  jusque  dans  l'aasîse  XVI. 
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Ed  considérant  séparément  les  trois  classes  de  mollusques  dont 
nous  venons  de  parler,  nous  trouvons  les  rapports  |  et  |  en  An- 
gleterre, et  ^  et  I  en  France.  Si  Ton  réunit  les  espèces  des  trois 
classes  en  un  seul  nombre,  on  trouve  que  f§  ou  |  des  espèces  de 
félage  aptien  de  Tile  de  Wight  sont  communes  avec  Tétage  néo- 
«oinien  de  la  même  localité,  et  que  ||  ou  un  peu  plus  des  |  de 
«Belles  de  l'étage  aptien  du  bassin  de  la  Seine  sont  communes  avec 
l'étage  néocomien  de  ce  dernier  bassin.  La  différence  n*a  rien 
dl^essentit'l  ni  d'exorbitant,  et,  si  ce  qui  reste  à  découvrir  ou  à  dë- 
lermioev  ne  Teiface  pas,  peut-être  devra-t-on  Tattribuer  à  ce  que 
la  vie  marine  a  été  affaiblie >  puis  interrompue  pendant  un  certain 
^^enips  dans  la  région  française  avant  la  formation  de  l'étage  su- 
"périeur  du  groupe. 

La  division  en  deux  étages  est  conûrmée  dans  les  deux  régions 
^posées  par  la  différence  des  céphalopodes  dont  nous  n'avons  en- 
core rien  dit.  A  Atherûeld,  sur  8  espèces  de  cette  classe  qui  sont 
citées  par  M.  Fitton  dans  l'étage  supérieur,  2  seulement  ont  pris 
oaîasance  dans  l'étage  inférieur.  Dans  la  région  française,  où 
Tétage  supérieur  en  donne  maintenant  au  moins  20  espèces  (1), 
aucune  n'a  paru  dans  l'étage  inférieur.  Cette  seconde  démarcation 
o'est  évidemment  plus  tranchée  ici  que  de  l'autre  côté  du  détroit 
4|oe  pai'ce  que  l'interposition  de  l'eau  douce  a  empêché  quelques 
is  d'y  commencer  dans  la  partie  haute  de  l'étage  inférieur. 


"▼I.  Rapports  paléontologiques  entre  les  dépôts  du  bassin  de  ia 

Seine  et  ceux  de  Ctte  de  fFight, 

En  France,  la  véritable  faune  néocomienne  précède  la  faune 
4*eaa  douce  ;  en  Angleterre,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Donc  les 
mouvements  principaux  qui  ont  affecté  les  deux  régions  du  bassin 
«Bglo-français  ont  été  alternatifs,  et  par  suite  la  faune  y  a  été 
4ilternante.  L'alternance  de  la  faune  peut  être  plus  ou  moins  com* 
^ète,  suivant  l'ampleur  du  mouvement  qui  la  produit.  Elle  est 
complète  lorsque  la  faune  abandonne  entièrement  une  région  et 
mt  porte  dans  la  région  opposée  ;  elle  est  incomplète  loraqu'il  n'y 
a  qu'une  partie  des  espèces  qui  émigré  d'une  région  vers  l'autre. 
Il  nous  arrivera  plus  d'une  fois  de  dire  qu'une  espèce  a  quitté  le 

(4]  Notre  liste  de  1851,  pour  la  couche  n"»  13,  n'en  citait  que  16, 
dont  une  rapportée  à  tort  au  Nautilus  pscuih-cicgans  de  la  couche 
D*  5,  est  mentionnée  par  M.  Fitton  sous  le  nom  de  Nautilus  radiatus, 
Sow.,  que  nous  lui  laissons  provisoirement. 
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sol  français  pour  se  (ranspoiter  sur  le  sol  anglais  ou  vice  vend; 
mais  on  devra  entendre  cette  expression  en  ce  sens  que,  d*uno6lé,  i 
l'espèce  a  déserté  le  littoral  précédent  pour  se  rapprocherdu  cnm 
du  bassin,  et  que,  de  Tautrc  côté,  elle  s'est  développée  sur  lu  ni 
plus  éloigne  de  ce  centre.  Notre  idée  est  que,  dans  ud  baai 
soumis  à  des  alternances,  les  faunes  ))euvent  être  reprësentéfi,  re- 
lativement à  la  place  qu'elles  y  occupent,  par  des  grands  diupa 
ou  anneaux  plus  ou  moins  réguliers,  qui  seraient  empilés  en  n^ 
zag  ou  à  la  manière  d'une  colonne  torse,  au  lieu  de  l'être  yertiGi- 
lenient.  En  tout  cas,  entre  deux  alternances,  il  doit  y  avoir  ■ 
partage  de  la  faune,  à  moins  que  les  mouyements  du  sol  n'aiol 
pas  été  assez  lents  pour  permettre  aux  espèces  de  se  défclopps 
simultanément  dans  les  deux  régions  pendant  leur  passage  k 
Tune  à  l'autre  ;  et,  qu.md  ce  partage  s'opère,  le  nombre  descspèca 
doit  varier  en  raison  du  changement  survenu  dans  la  profeudcor, 
laquelle  est  alors  plus  généralement  moyenne  partout  que  Ion» 
qu'elle  est  grande  d'un  <^té  et  faible  Se  l'autre. 

11  ne  suffît  pas  de  constater  qu'il  y  a  eu  des  alternances,  4 
qu'elles  ont  rendu  dissemblables  des  dépôts  conteniporainft  D 
faut  faire  saisir  la  contemporanéité  de  ces  dépôts,  et,  pour  oeli,! 
est  nécessaire  de  les  examiner  en  suivant  l'ordre  de  leur  supeif»* 
sition.  Nous  arriverions  plus  tôt  à  une  conclusion,  si  noussoivioi 
la chi'onologie  des  faits;  mais  certains  géologues  ont  pensé  qoek 
troisième  sous-étage  portiandicn  (le  supérieur)  du  bassin  de  U 
Seine  pourrait  bien  être  le  représentant  marin  des  couckes  é 
Purbeck,  et  d'autres  le  rapportent  à  ce  qui  est  au-dessous  de  celki- 
ci  en  Angleterre,  et  puis  il  y  a  une  lacune  en  France  entre  la 
dernières  couches  jurassiques  et  les  premières  couches  néoeo- 
miennes.  Nous  ne  trouverions  donc  pas  à  la  base  du  groupe  m 
point  de  départ  incontestable.  Au  sommet,  au  contraire,  il  y  cal 
un  qui  est  certain  pour  tout  le  monde,  c'est  le  gault,  et  cette  cir- 
constance nous  détermine  à  suivre  l'ordre  de  haut  en  bas  dan 
l'examen  des  détails,  sauf  à  adopter  une  inarche  inverse  d«l 
notre  résumé. 

Le  gault  est  parfaitement  caractérisé  en  France  et  en  kn^ 
terre.  Les  derniers  travaux  de  M.  Ébray  et  de  M.  Raulin,  «rto 
départements  où  existe  la  partie  S.-O.  de  son  affleureroent  es 
France,  ont  fait  disparaîtic  le  doute  qui  pouvait  résulter  de  a 
constitution  n»inéraloj»ique.  Dans  l'Aube,  M.  Leymerie  Tanit 
réuni  à  nos  couches  n°»  1 3,  14  et  15  sous  le  nom  d'étage  tits  aqikt 
tcgitli/tci  et  du  ^ics  vrri.  Celte  confusion  avait  mis  M.  Fitton  Jam 
l'impossibilité  de  tracer  exactement  la  limite  inférieure  du  {ink 
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dans  la  coupe  de  l'Aube  reproduite  sur  la  planche  de  coupes  com- 
parées jointe  à  sa  publication  de  iSUl,  et  elle  lui  avait  éit  croire 
que  le  groupe  du  grès  vert  inférieur  était  plus  puissant  dans 
l'Aube  que  dans  la  Haute-Marne  ;  mais  il  est  constant  maintenant 
que,  sur  la  coupe  dressée  par  IVÏ.  Leymerie,  la  liniife  inférieure 
du  gault  doit  être  descendue  au-dessous  du  pointillé  supérieur  ; 
que  DOS  grès  et  sables  n"^  1(i  et  15  occupent  dans  cette  coupe  la 
place  marquée  par  des  blocs  pointillés,  et  qu'au-dessous  est  notre 
argile  à  Plicatules  n°  13.  La  partie  inférieure  de  cette  dernière 
couche  est  ce  que  M.  Leymerie  a  nonmié  argile  et  couches  à  Exo^ 
gyra  sinuata.  De  son  propre  aveu,  cette  partie  ne  représente  pas 
le  gault  proprement  dit,  et  il  en  a  placé  les  fossiles  dans  une  liste 
à  part  (Leymerie.  Mêm.,  l"sér.,  IV,  p.  316,  316,  318  et  821). 
Quant  à  sa  partie  supérieure,  elle  a  les  mêmes  fossiles  que  dans 
1^  autres  contrées  de  la  même  zone,  et  sa  faune  est  également  dif- 
ttrente  de  celle  du  gault,  bien  que  quelques  espèces  passent  de 
roue  dans  l'autre.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  la  con- 
stance de  l'horizon  que  nous  choisissons. 

Immédiatement  au-dessous  de  cet  horizon,  on  remarque  en 
,  France  les  sables  n*'  Mx  et  15,  et  dans  l'île  de  Wighl  l'assise  XVI 
{^pgrious  sfineU  and  clays)  et  l'assise  XV  [upper  clays  and  sand 
.  rocA)y  celle-ci  nous  paraissant  correspondre  très  bien  aux  alter- 
nances de  grès  et  sable  et  d'argile  sableuse  du  département  de 
TAube,  et  du  lit  de  la  Marne  sur  les  territoires  de  Valcourt, 
Moëlains  et  Hoëricourt  (Haute-Marne},  d'autant  plus  que  ces 
alternances  laissent  au-des^pus  d'elles  les  trois  parties  que  nous 
distinguons  dans  l'argile  à  Plicatules  n°  13.  L'absence  de  fossiles 
dans  cette  partie  de  la  série  anglaise  empêche  toute  comparaison 
soologique  ;  mais  la  corrélation  stratigraphique  est  suffisante  pour 
établir  le  synchronisme. 

Dans  notre  premier  travail,  où  il  ne  s'agissait  pas  de  compa- 
raisons à  faire  avec  d'autres  pays,  nous  avions  parlé  d'une  manière 
relative  des  parties  moyenne  et  supérieure  de  l'argile  à  Plicatules 
(J#éf/7i.,  IV,  p.  234),  d'après  l'examen  des  terriers  ouverts  pour  le 
service  des  tuileries  ;  mais,  comme  ces  terriers  n'entament  pas  la 
portion  véritablement  supérieure  de  la  couche,  c'est-à-dire  celle 
qui  est  en  contact  avec  les  sables  14  et  15,  ou  qui  forme  le  passage 
de  l'une  aux  autres,  nous  rectifierons  ici  ce  que  nous  en  avons  dît, 
en  procédant  de  préférence  d'après  les  observations  directes  que 
nous  avons  faites  plus  tard  à  Louvemont  et  à  Saint- Dizier. 

Il  est  certain  maintenant  que  la  faune  est  nulle  ou  presque 
DttlU  dans  la  partie  supérieure  de  notre  argile  n""  18,  tandis  que 
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dans  l'île  de  Wiglit  Tassisc  XIV  (frrnts^/nons  ùan.h  oj  Blrck  Gajrj 
Chine)  possède  un  nombre  d'es))Lces  que  l'auteur  anglais  qualifie 
de  petite  afilueucc  [a  sninll  influx  (p.  323)]  j>ar  rapport  à  ce  qai 
précède  imniédiatenicnt.  Nous  reviendrons  sur  ce  signe  d'alter- 
nance lorsque  les  faits  principaux  seront  bien  établis,  et  nous  pas- 
sons à  Texanieu  des  deux  grandes  zones  fossilifères  de  la  couche 
n®  13  du  bassin  de  la  Seine,  et  de  ce  qui  les  représente  dam  la 
région  anglaise.  Nous  commencerons  cette  fois  par  la  plus  base 
des  deux. 

1°  Zone  palcontologique  de  l'argile  à  Plicatnles  inférieure. 

Des  deux  côtés  du  détroit,  cette  zone  commune  n'occupe 
qu'une  faible  épaisseur  relative  dans  l'étage  auquel  elle  appaitieirt. 
Elle  est  très  constante  dans  le  bassin  de  la  Seine  où  ses  épaisieim 
minima  et  mnxima  sont  0"*,65  et  3*", 65,  la  moyenne  habituelle] 
variant  entre  1°^,20  et  1^,57.  Elle  correspond,  à  Ather6eld  (ilede 
Wight),  aux  couches  moyenne  et  supérieure  {7>r<?^riaric/fl  iw-rf  et 
lower  Gryphœa  bcd)  de  l'assise  ÏV,  nommée  lowcr  Gryphœa  gnnip, 
et  peut-être  aussi  à  la  couche  inférieure  de  l'assise  Y.  C'est  lâqœ 
se  trouve  en  France,  comme  à  Athertield,  le  premier  nivea 
principal  des  deux  espèces  : 

Exagjra  .siniiata,   Leym.    [Gryphœa   stnuata,    Sow.,    Ostre» 

aquila^  d'Orb.). 
Terebratula  sclla^  Sow. 

On  y  remarque  aussi  les  : 

Scrpttla  gordinlis^  Schloth.  f/7Goldf.  (Scrpuia  plexus,  in  FilU). 

—     antif/nnta^  Sow. 
Prctcn  intcrstriatusj  Leym. 
Ostrea  macroptcra^  Sow.  (O.  prionatn  et  carinata  réunies). 

\JOstrca  Lej'wcriiy  Desli.,  qui  forme  un  ou  deux  rangs  con- 
tinus à  Atherficid,  n'a  pas  cncoie  été  observée  à  cette  hauteur 
dans  Tanglc  oriental  du  bassin,  mais  M.  Buvignier  Vy  a  citée  dam 
le  département  de  la  Mi:i\se[Sian\\'t.,  p.  505  et  508).  La  JUtyMehê* 
ne  lia  la  ta,  d'Orb.  {Terebratula  la  ta,  Sow.,  T,  Gibbsiana^  Forb.), 
assez  abondante  a  ce  niveau  dans  la  Haute-IVIaiiie,  est  probable- 
ment la  même  que  celle  indiquée  à  Atherfield  par  M.  FidOD 
comme  variété  delà  Terebratula  Gtbbsiana,  Sow.  (18^7,  p.  303), 
dont  Alciile  d'Orbigny  a  fait  sa  Rhynchonella  suicata^  eu  l'identi- 
fiaut  aussi  avec  la  Terebratula  sulcata,  Park.  D'aiUeum,  M.  ftifi- 
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g;nier  (p.  505  et  508)  indique  comme  nombreuses,  dans  la  Meuse, 
la  T.  suicata,  Park.,  et  la  T.  lata^  Sow. 

H.  Fitton  cite  a  Atherfield,  sous  le  nom  de  Panopœa  plicata, 
Sow.,  une  espèce  qui  se  trouverait ,  non-seulement  dans  son 
assise  IS ,  mais  dans  la  majeure  partie  des  assises  de  TSle  de  Wi^'ht. 
Aussi  n'en  parlerons-nous  que  pour  dire  qu'elle  a  été  recueillie 
par  ce  savant  lui-même  dans  Targile  à  Plicalules  inférieure  de 
Wassy,  et  indiquée  sous  le  nom  de  Mya  plicata^  Forb.  (1). 

Nous  ne  connaissons  pas  de  plus  bel  exemple  de  cette  zone  que 
la  berge  gauche  de  la  rivière  de  Marne,  en  aval  du  barrage  de 
Saiot-Dizier  où  il  existe  au  moins  deux  lits  èiExogyra  sinuata.  Le 
lit  inférieur  qui  traversait  la  rivière,  et  dont  une  partie  a  dû  être 
détruite  comme  obstacle  à  la  navigation,  est  épais,  et  ne  se  voit 
^e  lorsque  Teau  est  très  basse.  Les  Exogyra  y  sont  aussi  rappro- 
diées  que  les  pavés  d'une  rue.  Ce  gisement  ne  parait  pas  aussi 
vi<die  en  espèces  qu'il  l'est  réellement,  parce  qu'il  est  fréquem- 
xneot  erploré;  mais  il  n'est  pas  moins  intéressant  que  celui  des 
Croûtes  (Aube)  cité  par  M.  Leymerie  (Ment.,  IV,  p.  318),  et  les 
£)ssiles  y  sont  mieux  conservés  et  plus  faciles  à  recueillir. 

Au-dessous  des  lits  Ôl  Exogyra  sinutUa  [Gr^phœa  sinuata^  Sow,), 
m.  Fitton  cite,  à  Atherfield,  des  morceaux  polis  de  minerai  de  fer 
Imin,  minerai  qui  est  distinctement  oolithique  dans  des  masses 
détachées  de  la  falaise  (18^7,  p.  302).  La  polissure  de  ces  mor* 
«eaux  est  due  sans  doute  à  un  remaniement.  Un  effet  analogue  se 
remarque,  à  l'angle  oriental  du  bassin,  sur  des  grains  et  de  petits 
ÉiBgments  irréguliers  de  minerai  de  fer  brun  détachés  de  feuillets 
■operficiels  de  la  couche  n*"  11.  On  les  trouve  avec  leur  poli  dans 


(4)  La  zone  dont  il  s'agit  contient  à  Wassy  un  assez  grand  nombre 
iâe  Panopées  plissées  qui  ont  été  diversement  déterminées  par  divers 

elogues.  En  ayant  trouvé  quelques  tests,  nous  avons  pu  vérifier,  par 
rs  stries  à  points  élevés,  qu'ils  appartenaient,  malgré  leurs  plis 
(irononcés,  à  la  Panopœa  neocomiensis^  d'Orb. ,  et  non  à  la  P.  pli'" 
mcaia^  ni  à  la  P,  Prevostii, 

La  liste  des  espèces,  recueillies  par  M.  Fitton  aux  minières  de 
^assy  (4  847,  p.  325)  ne  distingue  pas  ce  qui  appartient  à  nos 
VODcbes  41  et  42  de  ce  qui  provient  de  l'argile  à  Plicatules  inférieure. 
S)aiis  tons  les  cas,  VUnio  seule  vient  de  la  couche  n°  4  4 .  Les  Astarte 
^lunfsmaliSf  Isocardia  neocomiensis  et  Trigonia  divaricata  ne  sont 
de  cet  étage,  de  sorte  que  les  noms  doivent  être  changés.  Enfin,  le 
^ecten  qiiinqiiecostatus  et  la  Pterodonta  qu'y  indique  M.  Fitton 
iMoat  les  espèces  nommées  J unira  Roycriana  et  Far i géra  Rochatiarta 
le  Prodrome  d'Âlcide  d'Orbigny. 
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la  couche  12,  et,  quand  celle-ci  manque,  dans  l'argile  &  Plicatula 
inférieure,  au-dessous  de  VEjcogyra  sinuafa^ 

Voilà  un  premier  aperçu  d'une  faune  commune,  c'cft4<At 
partagée  entre  les  deux  régions  opposées  du  bassin. 

2*^  Zone  paléoniologiqui!  de  f  argile  à  Plicatuies  moyeniu, 

La  position  de  cette  zone  immédiatement  au-dessus  de  k  pwi 
dente  a  été  rendue  plus  évidente  à  Louvemont  et  k  Saint-Diiier 
que  partout  ailleurs,  à  cause  du  nombre  et  de  Tétat  des  coups  è 
terrain.  A  Louvemont,  quatre  coupes,  échelonnées  depab  la  biK 
du  versant  sud  du  coteau  jusqu'à  son  sommet,  faisaient  voir,  m 
1856,  les  couches  n<>'  8,  9,  11,  13  inférieure  et  moyenne,  Uetli 
Elles  nous  ont  permis  de  vérifier  que  c'est  bien  à  la  partie  mofnM 
de  la  couche  n**  i  3  qu'appartiennent  les  deux  rangs  de  concrétiHi 
que  nous  rap|K)rtions  à  ce  niveau  {Bull,,  2'  sér.,  YIII,  p.  U3)|ft 
qui,  placés  à  peu  près  à  uu  mètre  Tun  au-dessus  de  Tautie,  CBS^ 
tiennent  un  ISiauiilus,  des  Ammonites^  des  ARcylocerat,  deif»- 
preintes  de  plantes  marines  et  des  ramifications  qui  resserabkst  i 
des  griffes  rameuses  de  Fucus,  C'est  à  la  même  hauteur  que  loct 
les  céphalopodes  dans  les  terriers  des  diverses  tuileries  aliiueslBS 
par  l'argile  à  Plicatules,  bien  qu'ils  y  soient  le  plus  souvent  à  fâi 
de  pyrite  brillante  ou  de  pyrite  épigène  et  sans  concrétions. 

A  Saiut-Dizier,  pendant  la  première  année  de  grande  sécbciae 
qui  a  suivi  les  grandes  eaux  de  1856,  le  pied  de  la  berge  gancfatà 
la  rivière  s'est  trouvé  dégagé  d'éboulis,  et  noue  UTons  pu  Isniai 
plus  loin  qu'en  d'autres  tt^inps.  Là,  contrairement  i  l'apfiifMai 
d'horizontalité  que  prend  l'ensemble  du  dépôt  regardé  du  but  Je 
l'escarpement,  nous  avons  vu  la  couche  à  Exogjmt  sinuau  de  b 
zone  précédente  s'abaisser  et  disparaiU'e  sous  le  niveau  du  ooonsti 
puis  l'argile  à  Plicatules  moyeune  suivre  la  même  infleiioBit 
descendre  jusqu'au-dessous  de  la  surface  des  eaux  les  plus  inflOi 
reprenant  ensuite  une  position  presque  horizontale,  ainsi  qu<B 
en  jugeait  par  le  degré  d'inclinaison  des  feuillets  d'argile  dootll 
disposition  schi^toïde  était  alors  très  distincte.  Nous  avons  rccseilii 
dans  cette  argile  et  dès  sa  base,  c'est-à-dire  dans  la  partie  fM 
succède  à  la  couche  inférieure  ou  à  Exogyra  sinuaia^  des  aosbi 
pyriteux  de  coquilles  de  céphalopodes  des  genres  Jmm<Hiiia> 
CrfocerasPj  Jncyloccras^  Toxonras  et  Hamulinn^  d'Orb.,  «T* 
quelques  moules  de  Rostellaria  et  de  Nucula,  Beaucoup  de  fosàki, 
entraînés  par  l'eau,  s'usent  et  s'épigénisent  dana  le  lit  fie  b 
rivière.  Les  espèces  sont  les  mêmes  et  dans  le  même  éUi  qœ  cdbl 
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trouvëes  au-dessus  de  la  zone  infc^rieure  h  la  Houpette  (Meuse),  à 
Serinaize  (Marne),  à  Narcy,  à  Voy-le-Cointe,  dans  une  fouille 
d'essai  faite  à  demi  distance  de  Saint-Dizier  et  de  Yalcourt,  entre 
la  route  départementale  et  la  forêt,  et  dans  diverses  autres  loca- 
lités de  la  bordure  du  bassin.  Enfin,  l'argile  qui  est  au-dessus  de 
celle-là  est  l'argile  à  Plicatules  supérieure  qui  devient  sableuse,  et 
même  charbonneuse  et  pyriteuse,  et  qui  ne  nous  a  pas  donné  de 
coquilles  fossiles.  L'ensemble  est  moins  puissant  dans  le  voisinage 
de  Saiut-Dizier  que  dans  le  canton  de  Wassy,  ce  qui  fait  que  les 
céphalopodes  occupent  moins  de  hauteur  dans  l'argile  de  Saint- 
Dizier  que  dans  celle  des  environs  de  Wassy. 

Quelques  individus  de  V Ammonites  Deshayesi  et  du  Nautilus^ 
que  M.  Fittou  rapporte  au  N.  radiatns^  Sow.,  ont  commencé  à  se 
montrer  dans  la  zone  précédente,  ainsi  que  le  Conoteuthis  Dupi^ 
niantiSf  d'Orb.  ;  mais  ce  n'est  que  dans  l'argile  à  Plicatules  moyenne 
qu*est  la  véritable  faune  des  céphalopodes  de  l'étage  aptien,  et 
qu'ont  été  trouvés  jusqu'à  présent  les  Ancyloccras  [Scaphites  des 
Anglais)  et  autres  genres  à  tours  non  contigus  appartenant  à  cet 
étage. 

Lorsque  les  véritables  rapports  des  dépôts  des  deux  réglons  op« 
|KMée8  seront  bien  connus,  on  ne  devra  pas  s'étonner  de  voir  cer- 
taines espèces  paraître  plus  tôt  en  Angleterre  qu'en  France;  cat 
elles  ne  pouvaient  pas  se  développer  dans  la  région  française 
pendant  que  la  faune  marine  l'abandonnait  et  que  l'eau  douce 
renvaiiissait.  Mais,  ce  qui  est  très  remarquable,  c'est  que  les  An^ 
eyloceras  {Scaphites)  et  les  CrioceraSy  accompagnés  A*  Ammonites 
de  la  zone  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  occupent,  dans  l'Ile 
de  Wight,  les  assises  Y,  YI  et  YIII  (1),  nommées  A  cause  décela 
Scaphites  group^  lotver  et  upper  Crioceras  group^  les  Ammonites 
s^élevant  même  jusque  dans  l'assise  XL  Ainsi,  il  existe  en  France 
et  en  Angleterre  un  second  horizon  géologique  très  bien  caracté- 
risé et  dans  la  même  position  relative,  c'tst-à-dire  immédiatement 
au-dessus  du  premier  niveau  principal  de  YExogyra  sinuata  et  de 
la  Terebratula  sella.  C'est  là  l'indice  de  la  continuation  du  partage 
de  la  faune,  ou  plutôt  d'un  autre  partage,  puisqu'il  y  a,  entre  le 
précédent  et  celui-ci,  des  différences  qui  prouvent  qu'après  le 
premier  la  faune  ne  s'est  plus  trouvée  dans  les  mêmes  conditions. 


(4)  Le  texte  de  l'auteur  aoglais  (p.  304  à  306)  complète  son  ta- 
bleau, ea  meotionnant  aussi  le  genre  Aitnhceias  sous  le  nom  de 
Scaphites^  comme  existaot  dans  les  siisises  Y,  VI  et  VII. 
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ia  couche  12,  et,  quand  celle«ci  ip"    ^,'Ous  dont  il  s'.ti>\t,  dans  h 

hiloricure,  au-dessous  de  l'ifxp        ...sont:  , 

Voilà  un  premier  aperr*  iwtton  sous  le  nom  de  >'.r!>- 

parta[;ée  entre  les  deiur  ./jt  du  N.  /Aft7///o-r/r;r///i,  dOiV, 

'  \ie  anglais  (p.  Zi)U)  place  dimVasr 

2"  Zone paléf  ,ni'J.  Mdftiriii,  rrOib.,  pi.  lOScluoû 

■ro.is  recueillie  à  Louveuiont,  nmis  t)tt\ 

La  position  „i  antre  que  celle-l/i  ; 

dente  a  été  t/ùitinii,  d'Orb.,  que  IM.  Fitton  a  omise  Aius 

que  partf"  ^///«lesou  tableau,  mais  qu*il   y   indicpie  dans 

terrain  .  '•  ;!,;ts  à  ces  assises  p.  305  et  307)  ; 

du  V  .  '  .//7'.»  Ih'shtiyt.s/,  Levm,,   qui  est  très  abondante 

18''       -.!.//'  .j,,A'  la  Seine. 

F         ...J^^''^.  viutiliis  Snxbii^  3Iorris  f.V.  Lallivrianus.  d'Orb.l  et 

(}i^^'[...i>trs  CorNUclianus,  d'Orb. ,  et    hittfnhnniî^   Foi b..  qui 

jitt^  ! ]':iÀ^^'  111  do  l'île  di*  Wij^Jit,  ils  ne  pouvaient  pas  paraîtif 

>.■''.' .,1  Fr.nice,  s'il  est  vrai,  connue  nous  le  dirons,  que  cette 

■i/t''  .     « 

•"'\///  S'-  ^^'^  lormée  à  l'époque  de  nos  couches  d'eau  douce; 

•'^./Ksont  de  ce  i-ôlr-cM  dans  Tan'ile  à  Plicatnles  inoyenne.  et 

'^.ivonR  même  vu  aussi   VA.   (omurliti/ius  coninienccr  iians 

'.'^..îioâ  Plientules  inférieure.  T/est,  selon  nous,  une  transmissioa 

Jf\iliernance,  et  c'est  à  Tinterruption  de  la  faune  marine  par 

/viiii  douccî.  dans  ran(;le  orienud  du  bassin,  que  nous  devons  de 

^^voir  aucun  réplialopode  aplien  de  notre  rcjjiou  paraître  dans 

uos  dernières  concbes  ncocomicuues. 

M.  Fitton  a  fait  remarquer,  au  sujet  des  Cr/ocrras  d'Atherfield, 
qu'il  n'en  avait  été  décrit  qu'une  seule  espèce,  les  couches  qui 
contiennent  ces  fossiles  n'ayant  pas  encore  été  examinées  avec  une 
suflisinle  attention  (18/i7,  p.  501).  On  peut  en  dire  autant  de 
notii:  arj;ile  à  Pïi<atules  uuiyenne,  ses  céphalopodes  à  tours  non 
ctïnti;;u»i  étant  rannicnt  assez  complets  pour  se  prêter  à  une  dé- 
termination rijMMntnsi».  Cependant  nous  croyons  qu'à  ce  niveau 
la  léjjion  franraisc  i*n  possède  plus  d'esj)èces  que  la  ré(»ion  an- 
glaise, et  (|m'(  ll(>  a  aussi  plus  d'espèces  (rAmuionites.  Ckla  |>eut 
prov :'uir  d'un  *  légère  diilércuce  de  profondeur:  aussi  voyons-nous 
que  1.1  »iortion  de  la  série  de  l'île  de  Wi^jht  que  nous  mettons  en 
parallèle  avet  notre  aiy/de  à  IMicatules  moyenne  est  ou  revanche 
moins  dé])onrvne  d'acc^plialrs   1).  le  développeuïcnt  d'une  classe    \ 


\^\)  ('.om:iic  t'>j»èr.»<;  propros  nccompagnanl  les  espèces  communes 
au\  (l«Mix  réirio!!^,  il  y  a.  darn  lîle  de  Wiijhl,  les  shnmonites  lOvf  - 
bntuKs  ii  Orb. ,  .s.  ij'/iitts  [/J/tcylorettis)  ai^as  et  «S.  Hillsh,  Ciiitcenis 
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■^  la  conséquence  des  conditions  physiques  qui  tendent  à 
•nent  d'une  autre  classe. 

fîces  communes,  il  y  a  des  espèces  propres  à  chaque 

'luteur  anglais  considère  lui-même  comme  une 

^  y^Bull.  (le  la  Soc.  géol.,  2'sér.,  I,  p.  639).   Aussi 

.  dans  les  faits  suivants  une  confirmation  suffisante 

osunilation,  malgré  les  différences  secondaires  résultant 

eces  propres. 

^  Exn^yra  sinnatd  {^Gryphœa  sinuatn^  Sow.)  a  son  second  niveau 

incipal  dans  l'assise  X  de  1  île  de  Wight,  nommée  à   cause  de 

la  second  (Inphœa  group^  et  M.  Fitton  l'a  vue,  sur  un  autre 

>int  de  la  région  anglaise,  à  un  niveau  qui  lui  a  paru  corros- 

•ndre  à  peu  près  au  n*»  Zi3   (assise  XIII)  d'Atlierfield.  Dans  la 

lute-IVlarnc,  nous  en  avons  remarqué  en  185B  un  nouveau  lit, 

la  vérité  peu  étendu,  dans  une  des  minières  de  la  Grange-au- 

jpt,  près  de  Wassy,  lit  plus  élevé  que  celui  de  la  zone  précédente, 

qui  appartient  par  sa  position  à  Targile  à  Plicatules  moyenne. 

nous  ajoutons  à  cel.i  la  prés(*nee  de  quelques  individus  de  cette 

>èce  au  niveau  des  céphalopodes,  à  Louvemont,  et  d'un  autre 

iÎTidu  entier  dans  le  {^rès  de  Valcourt  (n**  H),  ainsi  que   nous 

rons  dit  en  1851,  nous  pourrons  affirmer  que  l'extension  verti- 

c  que  YExogyra  sinnnta  prend  dans  l'étage  nptien  du  bassin  de 

Seine  est  en  rapport  avec  celle  qu\*lle  a  dans  les  assises  aptiennes 

nie  de  Wight. 

3*   Autres  parties  du  groupe. 

Comme  conséquence  des  rapprochements  que  nous  venons  de 
re,  la  couche  rouge  n®  12  de  France  a  nécessairement  pour 
itemporaine  la  couche  n°  11  (bnnvn  and ycUow  sand)  de  l'as- 
e  IV  d'Atherfield,  puisqu'elles  gisent  l'une  et  l'autre  immédia- 
nenC  au-dessous  de  la  plus  basse  des  deux  zones  qui  viennent 
Are  examinées.  Il  doit  aussi  en  être  de  même  pour  la  contem- 
ranéité  de  toute  l'assise  d'eau  douce  (n***  8  à  11)  de  France  et 

iverbankii^  et,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  les  Ammonites  Nisus^ 
)rb.,  ji.  interruptus  y  Brug.,  cesticulatus?^  Leym.,  bicurtfattts  ^ 
cb.y  raretulcatas^  Leym.,  Royerianus^  d'Orb.,  Benardeus,  Buv., 
fcyioceras  Matheronianus^  d'Orb.,  Toxoceras  Royerianus,  d'Orb., 
Emericinnus  ?  y  d'Orb.,  Hamulina  Rojreriana^  d'Orb.  (Prodr.)^ 
flicoceras  gracHis,  d'Orb.,  etc.,  tous  rares,  à  Texception  des  y///f- 
ffiiies  Ni  sus  ^  Ancyloceras  Matheronianus  et  Toxoceras  Roye^ 
mus  qui  se  préMOieat  assez  fréquemment. 
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de  l'assise  UI  (les  crackers)  d'Atherâeid,  puisqu'elles  oi 
deux  une  position  identique  inimëdiateiiient  au-dessous 
couches  dont  nous  venons  de  parler.  £ty  quand  nous  y 
faune  marine  d'alors  exister  tout  entière  daus  l'assise  i 
kers  et  manquer  entièrement  dans  la  synclii-ouique  de  a. 
France,  puis  reparaître  abondamment  dans  la  coucL 
France,  et  s'appauvrir  considérablement  dans  la  corres] 
de  cette  dernière  en  Angleterre,  nous  croyons  avoir  la  p 
son  alternance  en  ce  point  de  la  série,  comme  nous  avoi 
preuve  de  son  partage  au-dessus.  Autant  il  est  rationnel,  d* 
de  trouver  une  coïncidence  entre  les  trois  principaux  chao 
minéralQgiques  de  l'assise  d'eau  douce  de  France  et  les  t 
nations  zoologiques  de  l'assise  III  de  Tile  de  Wiglit  (1),  <' 
le  serait  peu  de  préteinire  que  la  couche  rouge  n*  12,  qu 
passe  jamais  50  centimètres,  et  qui  se  réduit  souvent  à  de 
concrétions  ou  s'efface  tout  à  fait,  représenterait,  outre  la 
de  6  mètres  d'épaisseur  qui  commence  l'assise  IV  de  Tile  de 
l'assise  III  de  la  même  île,  qui  a  plus  de  25  mètres.  £t  pui 
ce  dernier  cas,  où  trouverait-on  en  Angleterre  le  dépôt  c 
porain  de  l'assise  non  marine  de  l'ancien  littoral  français? 

La  corrélation   strati graphique   que   nous  venons  d'il 
trouve  sa  confirmation  dans  les  rapports  et  les  différences 
tologiques  sur  lesquels  nous  allons  insister. 

Mous  avons  cité  les  rapports  numériques  qui  existent  ei 
espèces  qui  naissent  dans  l'étage  aptien  de  la  région  fran 
celles  du  même  étage  qui  proviennent  de  l'étage  nëocon 
la  même  région.  Notre  tableau  de  1851  {Bull.,  p.  6û9)  fj 
que  la  couche  ronge  n"  12  concourt  bien  plus  que  le  reste 
tage  aptien  à  établir  ces  rapports  ;  et  il  permet  de  consta 
même  temps,  que,  sur  183  espèces,  alors  déterminées,  de 
néocomien  de  France,  127,  y  compris  le  nautiltts  pseudi)^ 
n'étaient  pas  connus  dans  l'étage  aptien  du  bassin  de  la 
Nous  avons  cité  aussi  les  rapports  numériques  qui  exiiteol 

(4)  Dans  la  dernière  assise  de  l'étage  néocomiea  de  Fn 
constitution  minéralogique  a  subi  trois  changements  priocipt 
sable  ferrugineux,  souYent  à  gros  grains,  au  n*  8  ;  l'srgile  sa  i 
le  fer  au  n<^  4 1 ,  et  parfois  aussi  dans  le  n*  4  0  qui  a  peu  d'ép 
et  de  continuité,  et  dont  le  grain  est  f)n.  Dans  Ttle  de  Wight, 
marque  trois  variations  zoologiques  dans  l'assise  des  crackers^  1 
de  cette  assise  ayant  plus  d'espèces  dans  ses  parties  inférisoM 
périeure  que  dans  sa  partie  moyenne,  et  présentant  dans  les 
des  différences  notables  dune  partis  à lattirti 
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espèces  propres  à  la  partie  du  lower  green  sand  anglais  que 
js  rapportons  à  Tétage  aptien  et  celles  de  l'autre  partie  du 
'er  green  sand  d'Angleterre  qui  rentre,  selon  nous,  dans 
âge  néoconiien.  M.  Fitton  ne  s'est  pas  borné  à  mettre  en 
lef  les  différences  qui  distinguent  Tensemble  de  ses  assises  I  à  III 
celui  du  surplus  du  lotPer  green  sand;  aussi  ne  serait-ce  pas 
ez  de  rappeler  que,  sur  les  121  mollusques  déterminés  qui 
Mirtiennent  à  la  série  des  assises  I,  II  et  III  d'Atberfield,  71  s'é« 
goent  dans  cette  série  et  ne  passent  pas  dans  les  assises  supë* 
ores.  Mous  devons  encore,  à  l'exemple  de  l'auteur  anglais, 
ioaler  l'extinction  graduelle  des  espèces  dans  la  série  inférieure 
^tberiieki  (18^7,  page  323).  Ainsi,  d'après  le  tableau  de  la 
blication  anglaise,  22  mollusques  ne  sortent  pas  de  l'assise  I  ; 
autres  s'éteignent  dans  l'assise  il,  tandis  que  6  y  paraissent 
ur  la  pi*emière  fois  et  vont  au  delà;  et  enfin,  dans  l'assise  III^ 
l'en  montre  encore  65  nouveaux,  dont  SO  s'y  éteignent.  Tout 
icourt  dès  lors  à  prouver  que,  malgré  ses  cbangeinents  d'as- 
tie,  dus  aux  oscillations  du  sol,  la  faune  marine  a  accompli 
i  évolution  normale  assez  régulière  pour  que  certaines  couches 
Qt  été  empreintes  des  caractères  zoologiques  de  celle  qui  les  a 
cuédiatement  précédées  dans  le  temps,  bien  qu'elles  en  soient 
■goées  dans  l'espace. 

Lit  couche  rouge ^  n'  12  de  l'est,  se  trouve  dans  ce  cas  par  rapport 
"assise  III  (les  crackers)  de  l'tle  de  Wight,  quoique  sa  place 
t  dans  l'étage  aptien,  tandis  que  l'on  doit  ranger  les  cracker» 
sommet  de  Tétage  néocomien.  Mous  allons  le  démontrer  avec 
Ldedu  tableau  placé  à  la  fin  de  ce  paragraphe. 
Ce  tableau  contient  87  espèces,  citées  par  M.  Fitton,  et  qui 
stent  en  France  et  dans  l'île  de  Wight  (1).  La  place  de  chacune 
^s  les  étages  est  indiquée  par  des  astérisques.  En  France,  la 
^ration  des  deux  étages  est  remarquée  de  manière  à  ne  pouvoir 
rier.  Dans  la  région  anglaise,  elle  l'est  beaucoup  moins;  aussi 

colonnes  du  tableau  présentent-elles  deux  hypothèses,  l'une  qui 
(  entrer  dans  l'étage  aptien  l'assise  III  dite  les  crackers,  et 
ittre  qui  la  met  dans  l'étage  néocomien.  Dans  les  deux  cas,  le 
>ail  est  disposé  de  manière  à  donner,  autant  que  possible,  par 
k   ensemble,  un  aperçu  de  l'évolution  de  la  faune,  et,  par 


[4)  Nous  avons  laissé  subsister  quelques  noms  qui  devront  dtre 
logés;  nous  avons  séparé  VOstren  Coaloni  de  VExogyra  sinuata, 
bous  avoDs  réuni  les  n''*  404  et  4  05  de  M.  Fittoo,  Alclde  d'Orbigay 
^B  faisant  qu'usa  seule  espdcd. 


|.4<  •i.lll'N        I     t'IlJiC        tl|»l|l.'. 

fCtlc    i!«r      II  *    7'.'  d  T-'i      !.••  -< 

néocoiiiit  II  «ic  France,   mai: 

dans  l'éta;;c'  aplieu  de  Fraui 

aptien  des  deux  contrées. 

Les  étaf^cs  se  lieraient  l'un 

1*"  Les  étapes  néocoiniensd 

;i  ^1,  et  62  à  09,.  liont  les  l'j 

2"  Les  éla/.cs  n:  tiens  iIls  c 
il        I 

à  50,  70  à  7^,  ei  73  it  87n  c 
propres  ; 

3*  LVtagc  néocomicn  de  F 
par  50  t'spùres  (li*  10  à  69),  < 
propres,  tandis  que  les  éta};es 
rattaelieraieul  ensendde  senlei 
sans  espèces  piopres;  les  élagt 
Wight  seulement  par  *iU  espè( 
sans  espèces  propres;  et  les    ( 
aptien  de  France  simliMurni  )i 
a  lU)t  dont  une  seule  (n°  7-i)  le 

Sccondt'  hyitf.tlii'sc.  23  espèce 
niun  de  tous  les  étages.  11  espè 
(d<"  15  à  23,  kl  et  68)  n  aurai* 
de  France.  2  espècres  nf'*ocomie 
feraient  pas  montrées  dans  Tét 
seraient  reproduites  dans  Tétan 
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étages  se  nttaclieraient  l'un  à  l'autre,  savoir  : 
.*  Les  étages  néocoiniens  des  deux  contrées  par  63  espèces 
'  1  â  48,  et  55  à  69),  dont  24  (n*<  1  à  16,  et  57  à  66)  leur  se- 
CDt  propres; 

!•  Les  étages  aptîens  des  mêmes  régions  par  SI  espèces  (n«*  2& 
6»  49  et  50,  70  1  72,  et  84  à  86},  sans  espèces  propres  ; 
5**  L'étage  néocomien  d'Angleterre  et  l'étage  aptien  de  France 
r  51  espèces  (n~  15  à  48,  et  70  à  86),  dont  11  (n*»  7S  à  8S)  leur 
*aient  propres,  tandis  que  les  étages  néocomiens  de  France  et 
Angleterre  ne  se  rattacheraient  l'un  à  l'autre  que  par  34  espèces 
"*  15  à  46,  49  à  56,  et  67  à  69),  dont  4  seulement  leur  seraient 
opres  (n**  51  à  54)  ;  les  étages  néocomien  et  aptien  de  France 
alement  par  36  espèces  (n*"*  15  à  50),  sans  espèces  propres;  et 
i  étages  néocomien  et  aptien  d'Angleterre  seulement  par 
espèces  (n»*  24  à  46,  55,  56,  67  à  72,  et  84  à  86),  aussi  sans 
pèces  propres. 

Résumé  dvs  rapports  numériques  dans  les  deux  hypothèses. 


PSEUIÈRB  HYPOTHÈSE. 
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Total  %iniTm\ S7 


Itar  les  résultats  les  plus  saillants  de  ce  double  examen,  on  Toit 
l«,  si  l'assise  lli  (les  crackers)  d'Atherfield  eft  rangée  dans  Té- 
ge  néocomien  (2*  hypothèse),  elle  augmente  les  rapports  zoolo- 
t|aes  des  étages  néocomiens  de  France  et  de  l'île  de  Wight,  en 
a  distinguant  de  l'étage  aptien  des  deux  régions  par  24  espèces 
li  lesteraient  exclusivement  néocomiennes ,  mais  elle  diminue 
^«ueoiip  les  rapports  de  même  nature  qui  devraient  rattacher 
Soc.  géol,  V  série,  tome  XVII.  ^^ 
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l'élage  apticn  de  France  à  celui  de  l'île  de  Wîght;  elle 
et  sépare  même  ces  deux  denniers,  au  Heu  de  les  assin 
qu'elle  établit  ud  rapport  de  21  espèces  propres  entre  V 
comîen  d'Angleterre  et  l'étage  aptien  de  France.  Si,  au 
l'assise  III  d'Atherfield  est  placée  dans  l'étage  aptien  (1** 
les  étages  néocomiens  de  France  et  de  l'Ile  de  Wig 
tinguent  du  reste  du  groupe  par  14  espèces  qui  n'app 
qu'à  eux  ;  les  étages  aptiens  des  deux  régions  se  distingi 
ment  de  ce  qui  les  précède  par  13  espèces  caractéristiqi 
donne  un  total  de  27  caractères,  tant  positifs  que  n^a 
les  deux  étages  du  groupe  ;  mais  on  a  Tinconvénient  de 
l'étage  néocomien  de  France  à  l'étage  aptien  d'Angh 
20  espèces  (9  -|-  H)  ^I^i  n'existeraient  pas  dans  l'étage  n 
d'Angleterre,  et  dont  11  feraient  défaut  dans  l'étage 
France.  Donc,  au  point  de  vue  zoologique,  l'assise  III  d'. 
n'est  ni  exclusivement  néocomienne,  ni  exclusivement  ] 
elle  est  simultanément  l'une  et  l'autre,  c'est-à-dire  mi 
serait  nécessaire  pour  combler  la  lacune  qui  existe  dai 
marine  du  bassin  de  la  Seine  ;  et,  si  elle  avait  pu  s'y  for 
y  aurait  pris  la  place  que  lui  assignait  sa  constitution  mi: 
à-dire  celle  qu'y  occupe  l'assise  d'eau  douce.  Elle  serait  i 
ici,  comme  elle  l'est  de  l'autre  côté  du  détroit,  entre  les  s 
évidemment  néocomiens  et  ceux  évidemment  aptiens.  L 
d'Atherfield  (He  de  Wight),  contemporaine  du  Kentisli 
donc  aussi  contemporaine  de  l'assise  d'eau  douce  du  b«f 
Seine  ;  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'ayant  précédé  immédi 
dans  l'ordre  chronologique,  la  couche  n<^  12  de  l'angle 
du  bassin,  elle  ait  déversé  par  oscillation,  dans  cette 
couche,  non  pas  la  totalité,  mais  un  résidu  de  sa  faune  mi 
£n  suivant  chronologiquement  les  déplacements  de 
marine  dans  les  principales  parties  du  bassiu  anglo-frai 
remarque  qu'il  n'y  a,  non  pas  un  passage  brusque,  malsi 
sition  graduelle  de  la  faune  néocomienne  à  la  faune  a 
que,  sous  le  rapport  zoologique,  il  n'y  a  qu'un  seul 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  faune;  que  cette  faune  ai 
lution  normale,  c'est-à-dire  que  ses  espèces  se  sont  n 
développées,  puis  éteintes  à  différentes  hauteurs  et  de  te 
que  les  parties  qui  diffèrent  le  plus  sont  la  base  et  le  son 
que  fli  les  deux  paities  marines  du  groupe  français  diffèi 
entre  elles  que  celles  du  groupe  anglais,  cela  tient  à  oc 
faune  marine  a  déserté,  pendant  un  certain  temps,  la  rf 
littoral  français.  [Vlait,  sous  le  rapport  stratigraphiqiM,  il 
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es  dans  le  groupe  ;  et,  comme  les  phénomènes  dynamiques  ont 
eiYient  marqué,  en  France,  par  un  maximum  d'exhaussement, 
in  de  l'étage  inférieur  ou  néocomien,  il  y  a  nécessité  de 
^r  stratigraphiquement  la  limite  supérieure  du  même  étage, 
Angleterre,  aa  point  correspondant  à  ce  maximum,  danp 
teinps,  c'est-à-dtre  immédiatement  au-dessus  de  l'assise  m 
liber  field. 

(k  point  capital  étant  éclairci,  la  corrélation  des  assises  I  et  I| 
llle  de  Wight  a?ec  l'argile  ostréenne  de  l'est,  n  '7,  devienl 
idente  (1);  et  elle  le  sera  encore  plus  par  suite  de  ce  qui  sera 
I  dans  l'article  suivant,  notamment  en  ce  qui  concerne  If 
iacipal  niyeau  de  la  Perna  MuUeti^  Desh. 

&•  Évolution  des  espèces  abondantes  du  groupe. 

hi  trouvera  peut-être  notre  mode  de  preuve  trop  abstraiit  et 
é  sur  des  éléments  susceptibles  de  varier  par  suite  de  nouvelles 
ouvertes  et  de  la  détermination  des  espèces  inconnues  ou 
ées  incertaines  et  innommées.  De  bons  géologues  semblent 
lieurs  disposés  à  reprocher  à  la  publication  de  M.  Fitton,  de 
oée  1847,  les  inexactitudes  de  détermination  que  M.  Leymerie 
»utaità  sa  communication  de  Tannée  1864,  et  dont  nous  avooi 
ié  en  commençant.  De  plus,  notre  tableau  des  espèces  com^ 
nés  aux  deux  régions  aura  peut  -être  le  tort  de  ne  pas  fignaler 
egré  d'abopdance  ou  de  rareté  de  chaque  espèce  dans  les  étages 
'hacune  des  deux  contrées  mises  en  parallèle  (2).  ABn  de  pré- 
ir  toute  objection,  nous  allons  suivre,  dans  leur  évolution 
>ïiale,  Les  espèces  abondantes  en  individus  et  celles  qui  deasi- 
't  des  horizons  géologiques,  le  nombre  en  étant  limité  et  bien 
ou  dans  les  deux  régions.  Nous  aurons  par  elles  la  confirmation 
inductions  précédentes. 


f)  Pour  établir  cette  corrélattoD,  nous  divisons  la  marne  argileuse 
ne  en  deux  portions  :  l'une  que  nous  laissons  sous  ce  nom  avec  le 
K-étage  néocomien  inférieur,  et  l'autre  que  nous  réunissons  à  Var- 
osiréenne  inférieure.  Celle-ci,  ainsi  composée,  correspond  à  l'es- 
1  d'Atherfield,  et  V argile  osiréenne  supérieure  à  l'assise  U  de  la 
Ile  localité. 

^)  Ainsi,  par  exemple,  on  n'y  voit  pas  que  la  Lima  Cottnldina  et 
^ecten  intersiriatus  sont  très  rares  dans  Fétage  néocomien  du 
iiQ  de  la  Seine,  et  que  M.  Buvignier  est  jusqu'à  présent  le  seul 
ait  eit^  XExogyra  sinnata  dans  ce  i^ôme  étagô  et  V 4rca  securis 
Ostrea  Leymerii  dans  l'étage  aptien  de  la  môme  région. 
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ra^ru    jinaala,   Lb^.  [Gry- 

Oïlrta  «ulta,  d'Oib.i.  . 
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cKoa  JlbnuU,  il'Orb.  (run 
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£n  résumant  les  résultats  de  recherches  faites  par  M.  Edward 
orbesy  M.  d'Archiac  fait  remarquer  que  chaque  espèce  a  trois 
^ajcima  de  développemeut,  en  profondeur,  en  surface,  et  clans  le 
rmps  (Hist,  des pro^r,  de  la  géoL  I,  p.  399).  Dès  lors,  relativement 
son  passage  à  travers  les  sédiments,  l'espèce  paraît,  augmenta 
isqu*à  son  maximum^  puis  diminue  et  enfin  disparaît.  Cette 
aarche  subit  toutefois  l'influence  des  phénomènes  qui  modifieoi 
A  profondeur.  C'est  ainsi  que,  dans  Tile  de  Wight,  VExo^y^a 
inuata  (Grjrphœa  sinuata,  Sow.)  a  deux  maxima  de  dévelop^ 
>einent,  l'un  dans  l'assise  IX,  et  l'autre  dans  l'assise  &.  L'espacé 
]u'occupe  verticalement  une  espèce  paraît  être  d'ailleurs  em 
rapport  avec  le  plus  ou  le  moins  de  puisssance  du  dépôt  sédimen» 
taire  qui  la  recèle  ;  et,  si  la  sédimentation  marine  a  été  inler'* 
rompue  dans  une  région  et  ne  l'a  pas  été  dans  une  autre,  ks 
espèces  semblent  avoir  plus  de  tendance  à  s'isoler  et  à  former  des 
niveaux  distincts  dans  la  première  région  que  dans  la  seconde  ; 
c'est  au  moins  ce  que  Ton  observe  dans  l'angle  oriental  du  basnn, 
où  ÏOstrea  Couloniy  d'Orb.  et  ses  variétés,  VOslrea  Leymerii^ 
Desh.,  et  ÏExogyra  y  inuata,  Leym.,  se  séparent  beaucoup  plus 
l'une  de  l'autre  que  dans  l'île  de  Wight  ;  et  c'est  ce  qui  a  donne 
lieu  à  une  remarque  de  la  part  de  M.  Fitton  (1847,  p.  808). 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'une  espèce  est  au  maximum  de  son 
fiéveloppement  dans  une  contrée,  sans  y  avoir  été  précédée  d'un 
accroissement  progressif  ui  suivie  d'un  décroissement  graduel,  il 
^t  rationnel  de  chercher  son  commencement  et  sa  fin  dans  une 
i^utre  contrée.  Pour  suivre  une  espèce  depuis  sa  première  appari- 
ion  jusqu'à  sa  disparition,  dans  un  bassin  qui  a  subi  des  oscilla- 
ionSy  il  faut  donc  prendre  les  sédiments  de  bas  en  haut,  non  pas 
Verticalement  dans  chaque  région,  mais  obliquement  et  dans  It 
tens  des  migrations  successives  d'une  région  à  Tautre.  C'est  cs  qoft 
lous  allons  faire,  pour  les  espèces  abondantes  du  groupe,  en 
Kuivant,  de  bas  en  haut,  la  ligne  en  zigzag  formée  par  la  réunion 
les  flèches  de  notre  premier  tableau. 

1**  Ostrea  Couloni,  d'Orb.  (JExo§yra  subsinuata^  Leym.).  Cçtte 
espèce  et  ses  yariélés  /alciformis ,  dorsata  tiaquilina^  Leym.  forment 
L^n  ensemble  qui  augmente,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  depuis  la 
base  jusqu'au  sommet  des  couches  u*^  5.  Si  ce  fait  n'est  pas  tou« 
iours  évident,  c'est  parce  qu'il  y  a  des  Hts  de  calcaire  qui  paraissent 
dé|)ourvus  de  ce  fossile  ou  en  contenir  peu  d'individus.  Mais  il  y 
a  d'autres  lits,  soit  calcaires,  soit  marneux,  principalement  dans 
la  partie  supérieure,  où  l'abondance  des  individus  est  très  grande  ; 
et  c'est  là  surtout  <)ue  se  font  remarquer,  à  Wassy  même,  lei 


cularité  pourrail  s'tipllquer  f 
Ter»  le  non!,  auquel  nous  avons 
Oftréenne  a  failc  <le  ce  côie-lâ. 
il  quitta  U  T^gioD  fraoçaÎK.  i 
mmm  de  développement  ouinéi 
inglabe.  Bîcd  que  M.  Pittoo  n« 
[Grrp^^o  tinaata,  Sow.),  il  en 
cmrironi  d'Ather6eld,  et  il  les 
récoltée!  lai-niême  dans  le  calci 
p.  325].  Il  signale  spécialemeni 
tachées  et  à  tarent  fortement  n 
de  l'usise  I  (p.  59fi],  la  variété 
(p-  397}i  el  l'espèce,  qui  porte  I 
bas  de  l'assise  IV  de  l'Ile  de  Wi 

Une  Tariété  lisse  de  l'espèce 
considérable,  dans  l'argile  ost 
Manie.  Cette  Tariété,  qui  est  pe 
TÏgnier  i  ce  niveau,  dans  la 
H,  Fitton  désigne,  sous  la  t)én 
Sorr.  [Cùiiltinl),  dam  l'assise  I, 
Seaphitet  ou  Ânirflocerat,  et  au  i 
de  nie  de  Wight  [1847,  p.  295, 

2*  Perna  Midleti,  Deah.  in  L 
iKitre  aecond  tableau  sont  transi 
on  nAwiom;*-    n»  f.    ■*-  ''— • 
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[Mém.  IV,  p.  M5  et  3&6),  et  à  Trëmilly  (Haute -Marne)  dans  des 
onrières  à  l'est  du  bois  de  TOrgisset.  Cette  Perna  passe  ensuite 
dans  Paasîse  I  d'Atherfield,  où  elle  atteint  son  maximum.  Au  delà, 
elle  ne  s'y  montre  pas  ;  mais  cependant  elle  n'est  pas  éteinte,  car 
on  retrouTe  les  derniers  testiges  de  son  existence  dans  Targile  à 
Plicatules  inférieure  de  l'est.  M.  Raulin  Ta  même  trouvée  abon* 
danle  dans  cette  dernière  argile,  auprès  de  Sougères  (Yonne) 
(Raaiin,  Siatisi.  de  l'Yonne^  p.  hh^.). 

$•  Corbii  cordfformit^  d'Orb.  [C,  corrugata,  d'Orb.  Prodr.  — 
Sphœra,  Sow.).  Cette  espèce,  qui  se  montre  dans  les  couches  n*5  de 
FcM,  passe  dans  l'assise  I  d'Atherfield.  Elle  revient  dans  l'argile 
ottréenne  sopérieure  de  Test,  manifestant  son  maximum  d'abon* 
danœ  dans  des  alternats  de  calcaire  marneux  que  l'on  y  remarque 
tn  premier  port  actuel  de  Saint-Dizier,  rive  gauche  de  la  rivière, 
eoirtrée  des  Puits-royauv.  Elle  reparaît  dans  la  couche  rouge  n*  12 
de  Test;  et  enfin  elle  repasse  dans  Tile  de  Wight,  où  on  la  retrouve 
dans  ks  attises  YIII  et  XIY. 

4*  Ostrea  Boussi/igauliH^  d'Orb.  {Exogyra  subpUcata^  Rœm.  im 

Leym*,  Gryphœa  Harpa^  Forb.).   Celle-ci ,  une  des  plus  vivaces 

.  de  tout  le  groupe,  commence  avec  la  couche  n**  1  de  l'est,  se  pro- 

.  page  dans  les  couches  n**  5,  passe  dans  l'assise  I  d'Atherfield,  puis 

^  revient  dans  l'argile  ostréenne  supérieure  de  l'est,  n"  7,  où  son 

^  mmximmm  de  développement  numérique  est  tel  qu'elle  y  constitue 

des  lamacfaelles.  De  là,  elle  repasse  dans  l'assise  III  d'Atherfield, 

d'oà  elle  revient  dans  la  couche  n*  12  de  Test,  après  quoi  elle 

pirad  fin  dans  l'argile  à  Plicatules  inférieure. 

S^  Osirea  Leymerii,  Desh.  Cette  espèce  a  fait,  selon  M.  Buvi- 

['   gnîer,  une  première  apparition  dans  le  calcaire  à  Spatangues,  n*  5, 

^~de  la  Meuse.  Elle  passe  dans  l'assise  I  d'Atherfield  ;  puis  elle  vient 

:    piendre  son  développement   maximum   dans  l'argile   ostréenne 

'    inpërieare  de  l'est,  après  quoi  elle  se  reporte^  encore  nombreuse, 

.    èiaê  l'asnse  lY  d'Atfaerfield,  au  delà  de  laquelle  elle  n'est  pas 

citée.  M.  Bnvignier  Ta  encore  remarquée,  au  niveau  de  cette 

;    iemière  assise,  dans  l'argile  à  Plicatules  de  la  Meuse,  ce  qui  est 

ine  rareté  {Statist.  p.  klU  et  508). 

S*  FUeatêUaplaeunœa^  Lamk.  On  suit  cette  Plicatule  des  couches 
^  5  de  l'est  dans  l'assise  I  d'Atherfield,  dans  l'argile  à  Plicatules 
biférieure  de  l'est,  où  elle  est  à  son  maximum^  et  dans  l'argile  à 
I^licsLtules  moyenne,  où  elle  parait  cesser. 

T  Ostrea  macroptera,  Sow.  in  d'Orb.  [Ostrea  carinata  et  O. 
PriomaUM^  /«t  Fitt.).  Cette  espèce  se  montre  dans  les  couches  n*  5  de 
i^«ae.  -SUe  passe  dans  l'assise  I  d'Atherfield,  retient  dans  l'argile 
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ostréeDoe  supérieure  de  l'est,  pais  se  partage  entre  les  deui  ré- 
gions, dans  le  haut  de  l'assise  lY  d'Atherfield  el  dans  l'argile i 
Plicatules  inférieure  de  l'est,  acquérant  son  maximmm  oumériqoi 
dans  celle-ci,  ainsi  que  nous  l'ayons  conslaté  à  Saint^Dixier. 
Enfin,  elle  cesse  dans  les  assises  Yl  et  YIII  d'Atherfield» 

8**  Pecîen  interstriatus^  Leyni*  Rare  dans  le  calcaire  n*  S,  se 
Pecten  passe  dans  les  assises  I,  Il i  et  IV  d'Atber6eld.  Au  niTCU 
de  cette  dernière,  il  se  partage,  étant  au  maximum  de  soo  dëfekf- 
peinent  numérique  dans  l'argile  à  Plicatules  inférJeura  de  rfift, 
après  quoi  il  parait  encore  dans  les  assises  IX  et  X  d' Atherûeld. 

9"  Exogyra  sinuata^  Leyin.  (Grjrphœa  sinuala^  Sow.,  Ostru 
aquiltij  d'Orb.).  Cette  espèce  n'a  été  vue  dans  aucune  partie  de 
l'étage  néocoinien  de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube,  de  rToDne  a 
du  Cher.  M.  Buvignier  la  cite  cependant,  sous  le  noin  à^Ostm 
iî^uiiiiy  d'Orb.,  dans  le  calcaire  u"  5  de  la  Meuse  {^Siatiu.  ciléc, 
p.  Ulk),  Elle  se  montre  etisuite  dans  les  assises  I,  II  et  III  d'Ath» 
field.  Elle  est  ù  son  maximum  au  sommet  de  l'assise  IV  de  h 
même  localité.  Elle  se  partage  alors  entre  cette  dernière  assifiet 
l'argile  à  Plicatules  inférieure  du  bassin  de  la  Seine»  en  s'y  pro- 
duisant aussi  avec  son  abondance  maxîma.  Elle  se  conlinuedcU 
simultanément  dans  Targilc  à  Plicatules  moyenne  du  inéme  batfii 
et  dans  les  assises  Y  à  X  ile  l'île  de  Wigbt,  avec  un  développeaictft 
voisin  du  maximum  dans  l'assise  X.  Enfin,  M.  Fitton,  avooHiotf 
dit,  Ta  encore  indiquée,  dans  un  autre  lieu,  à  un  niveau  cono* 
pondant  à  son  assise  XIII  (16/|7,  p.  li%  et  319)  j  et  le  dertie 
témoin  que  nous  eu  ayons  vu  est  l'exemplaire  recueilli  par  nosi 
dans  te  grès  de  Yalcourt,  n<>  ih  des  couches  de  l'est. 

Voilà  donc  une  espèce  qui  a  certainement  coniuieiioé  on  fù 
de  l'extension  plus  tard,  et  qui  a  fini  plus  tard  aussi  que  rOfStf 
Couloni  et  ses  variétés.  Elles  ont  â  peine  coexisté  dans  Ubaflii 
de  la  Seine,  Toscillation  ascendante,  qui  y  a  fait  affluer  l'tft 
douce,  les  ayant  lefoult^s  toutes  deux  ailleurs,  alors  que  l'w^ 
d'elles  n*y  était  encore  qu'en  individus  1res  rares.  Mais  l'accisi^ 
sèment  de  l'une  a  dû  coïncider  avec  le  décroiaseineut  de  rsoM 
dans  la  région  où  s'opérait  le  pli^oinène  dynamique  oootfsii^ 
et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  les  trouve  réunies  dans  plusieurs  uài^ 
de  l'île  de  Wigbt.  Uu  concours  des  deux  espèces  a  été  observé  p* 
M.  d'AiThiac  dans  uu  autie  bassin  [Mém,  de  la  Soc,  géoL^  2*W-t 
YI,p.  382). 

iO**  Terebratnla  stlla,  Soiv.  Cette  Térébratule  va  des  coucko 
1  et  5  de  l'est  dans  l'assise  I  d'Atherfield.  Elle  atteint  le  ma^m^ 
de  son  développement  numérique  dans  l'asûas  IV  d'AihirfaH 
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se  rëpandaDt,  en  même  ienips,  en  grand  nombre  dans  l'argile  à 
Plicatules  inférieure  de  Test.  On  la  retrouve  enfin  dans  les  assises 
Y,  VI,  IX  et  X  de  Tlie  de  Wigiit. 

Il*  fimmonites  Dc'shayeêi,  Leym.  Cette  Ammonite,  qui  ne 
pouvait  (>as  paraître  dans  la  région  française  pendant  VinvattOB 
de  l'eau  douce,  a  pris  naissance  dans  l'assise  I  d'Atherfield,  et  s'y 
fst  continuée  dans  les  assises  II  et  III,  avec  asses  de  développe*» 
ment  dans  celle-cL  Elle  est  arrivée,  en  petit  nombre,  dans  l'argile 
i  Plicatules  inférieure,  et  s'est  grandement  multipliée  dans  l'argile 
k  Plicatules  moyenne  de  l'est  tout  en  se  continuant  dans  l'assise 
V,  puis  dans  l'assise  IX  d'Atherfield,  au  delà  de  laquelle  elle  n'a 
pas  été  aperçue. 

12*  Ammonites  CmmuelicmHs^A'Ovb.  Gelle*ci  a  commencé  dans 
l'assise  III  d'Atherfield^  et^  après  le  retour  de  la  mer  dans  l'est, 
elle  a  atteint  son  maximum  dans  l'argile  à  Plicatules  moyenne, 
asuBS  y  être  aussi  abondante  et  aussi  répandue  que  VAmmonitn 
Deshayesi. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Jmefiocerûs  et  des  Crioceras  nous 
dispense  d'en  parler  encore  ici. 

Le  Nautiiuf  psemdo^elegnnss  d'Orb.,  très  commun  dans  le  cal<» 
eaire  o®  5  des  cantons  de  Doulevant  (Haute-Marne)  et  de  Soulaincs 
(Aube)^  et  que  M.  Fitton,  qui  l'a  recueilli  lui-même  à  Wassy,  a 
déCermtné  dubitativement  sous  le  nom  de  Nnutiles  ratéiants  (iSft?, 
p»  325),  ne  prend  pas  place  dans  cette  revue,  parce  que  nous  crat^ 
gnôns  une  assimilation  hasardée,  n'ayant  sous  les  yeÛK  aucoti 
exemplaire  du  PfnuUUis  radiatus  de  l'assise  I  d'Atherfield.  Nous 
passons  la /«wif'rtf  atava^  d'Orb.,  désignée  par  M.  Fitton  sous  le 
nom  de  Pertrn  quiw^uecoitaias,  parce  que  la  variété  qu'on  eil 
trouve  dans  la  oouche  ronge  n"  12  de  Test  a  été  érigée  en  espèce^ 
dsuns  le  prodrome  d'Alcide  d'Orbigny,  tous  la  dénomination  de 
JamirA^  AityefHinti,  et  que  nous  ignorons  si  une  setublahle  dtstino* 
tioti  est  à  faire  pour  l'espèce  de  l'assise  III  d'Atherfield» 

XJn  Echinoderme,  VEvhinospatagus  cordiformiSy  Breynius  wt 
d'Orb»  (Spmtangax  rttasus^  Lamk,,  Uviaêier  compimmuîas^  Ag. , 
Tox€ist€r  complanaîus,  Ag.  et  l^esor),  qui  abonde  dans  le  calcaire 
U*  5  de  l'est,  et  que  Ton  croyait  exister  aussi  dans  l'argile  ostréenne 
supérieure  et  dans  la  couche  12,  est  signalé  par  M.  Fitton,  maùà 
le  uoui  de  ffoiasier  comf)lanatHt^  dans  les  assises  I,  U,  III  et  XIV 
de  nie  de  Wiglit  Mais  il  en  faudrait  des  exemplaires  de  toutes 
ces  assises  pour  faire  une  comparaison  exacte,  l'espèce  de  l'argile 
Wtréenne  étant  devenue  V £Mâo:ipatiagns  neocomie/tsis^  d'Orib., 
ci  celle  de  la  coacke  a^"  13  ayant  «lé  distinguée,  aveo  raison»  soas 
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le    nom    de    Hetcrastrr  oblongas,    d'Urb.    [Spatamgmi  < 
BrongD.,  Toxait.-r  oblongus.  Ag.). 

Ces  quelques  points  d'incertitude  ne  peuTCDt  paa  onpêdMr^ 
reconnaître  qu'en  suivant  les  etpècei  dam  le  sens  de  Iran 
tions,  les  phénoinènes  gëologiquet  deviennent  ioteUigiblet;  l'éi» 
lution  de  la  faune  a  uoe  marche  ùmpic  et  oaturelle,  sinâ 
celle  de  cliaque  espèce  en  paiticulier  ;  et  Ia  cause  priuù|wle  ai 
déplacements  des  animaux  marias  cewe  d'être  un  pit>blènw, 

M.  Fitton  a  signalé  le  grand  nombre  de  places  qu'occapcM, 
dans  l'Ile  de  Wiglii,  cerUiaea  e^ièces  qu'il  a  déatgoée*  (lUl, 
p.  331).  Ëri  France,  l'intenuption  de  la  série,  le  peu  de  pniRun 
des  couches,  et  leur  coinpositioD  moins  complexe,  empccfacal 
de  dresser  une  échelle  analogue.  Mais,  h  part  ce  qui  coDContli 
Thctii  Iwi/igata,  d'Urb.  (Thetii  minor,  Sow.  in  Fitt.),  et  la  Pimm 
RobinaUiaii^  d'Orb.,  qui  sont  rares  dans  l'est,  les  DomlmiA 
M.  Filton  sont  en  rapport  avec  le  degré  d'aboaduice  qoelfl 
espèces  présentent  dans  l'angle  orienUidu  bassio.^ 

Les  plus  amples  oscillations  du  baaiin  anglo-pariuea  ont  M 
celleiduS.-E.etduN.-0.  Le  S.-O.  et  U  N.-E,  ^    " 

ont  été  relativement  plus  immobiles,  [et  la  faune  *  du  y  être  cnt^ 
parativewent  plus  persistante  et  plus  iembUble  k  elle-uièBK.  H^ 
serait-ce  pas  à  cette  circonstance  que  l'on  devrait  de  trouver  UTsk- 
braiula  fireehnga,  VOttrea  Leynieril  et  VExogyra  iinaata 
dans  les  sables  verts  de  Grandpi-é  (Ardennes),  localité  peu  ( 
de  la  région  immobile  du  N.-E.?  (voir  d'Archiac,  Bitt.  Ifi 
p.  268  et  280,  et  Buvignier,  SlutUl.  citée,  p.  513).  M.  BurjfiliB' 
rappelle,  au  sujet  de  ce  concours  d'espèces,  que  louTcnt  diM  hl 
localités  où  certains  terrains  tonl  peu  développés,  on  tiouM 
réunis,  dans  une  même  coucbe,  des  fossiles  qui,  en  d'autres  linu, 
sont  répartis  dans  des  assises  distinctes,  l^ûrées  quelquefois  pir 
une  épaisseur  considérable.  Cette  particularité  n'aurail-elle  pai 
eu  pour  cause  l'immobilité  du  sol  de  la  contrée  où  elle  /ol 
produite } 

Notre  travail  s'appliquant  seulement  i  des  r^ona  qui 
ueot  à  un  même  bassin,  nous  ne  voulons  ni  ne  pouTOtH 
juger  sur  l'élat  paléoniologique  des  autres  bat  ~ 
Peut-on  espérer  y  irouver  les  mêmes  aaaocîadoai 
voir  les  apparitions  et  disparitions  de  chacutie  d'elles 
dans  le  même  ordre  et  i  des  moments  correspondants,  lon^fc 
bassin  que  bous  étudions  nous  présente,  k  lui  seul,  de  jnwjl 
"~  VÎ  il  }  aura  toujours  eulre 
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lus  ou  moins  par  les  conditions  de  latitude,  de  forme,  de  pro- 
»ndeur,  de  sédimentation,  etc.,  et  par  les  modifications  dues  aux 
touvementsdu  sol. 

Les  couches  de  Purbeck  étant  rapportées  maintenant  à  la  fin 
e  la  période  jurassique,  le  groupe  weaïdien  reste  composé  de  deux 
Ages  :  les  sables  d'Hasiings  et  Y  argile  wealdienne.  Dans  cet  état 
e  la  science,  nous  résumons  ainsi  ce  qui  précède  : 

Un  premier  mourement  plaça  la  région  française  du  bassin  au- 
ssioiis  du  niveau  marin  ;  de  sorte  qu'elle  fut  envahie  par  la  mer 
éocomienne,  dont  la  faune  s'y  développa  à  mesure  que  cette 
ler  y  devenait  plus  étendue  et  plus  profonde.  L'animalisation 
larine  y  fut  d'autant  plus  variée  qu'elle  était  tout  entièi*e  d'un 
ni  côté;  et  de  là  vient  que  le  calcaire  néocomien  n**  5  est  si  riche 
I  espèces  de  presque  toutes  les  classes.  Le  sol  de  la  région  an- 
aise  n'était  alors  couvert  que  par  des  eaux  douces  ;  et  il  était  si 
tu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que  les  eaux  marines  y  firent, 
t  temps  en  temps,  des  irruptions  momentanées,  et  y  laissèrent 
•s  coquilles  littorales.  D'après  cette  manière  de  voir,  les  sables 
Hastlngs  sont  contemporains  de  l'assise  la  plus  basse  du  sons- 
sige  néocomien  inférieur  de  l'est,  et  la  seconde  assise  de  ce 
us-étage  est  contemporaine  de  l'argile  wealdienne. 

Noua  avons  déjà  dit  que  nous  divisions  la  marne  argileuse 
une,  pour  ne  laisser  sous  ce  nom  que  sa  partie  inférieure,  et  que 
>U8  réunissions  sa  partie  supérieure  à  l'argile  ostréenne  infé- 
eure.  Avec  la  marne  argileuse  jaune  ainsi  réduite,  un  second 
louvement,  exhaussant  la  région  française  et  abaissant  la  région 
iglaise,  a  commencé  à  déplacer,  sans  secousse,  la  mer  néoco- 
tienne.  Ce  mouvement  se  continuant,  la  faune  s'est  retirée  pres- 
ne  totalement  du  rivage  français,  et  s  est  reportée  à  l'opposé,  sur 
ir  le  sol  anglais,  où  les  eaux  marines  vinrent  remplacer  le  lac 
realdîeo.  Alors  se  sont  déposées  simultanément  l'argile  ostréenne 
afërieure,  dont  la  faune  est  nulle,  et  l'assise  I,  dite  Pcma  Mullvti^ 
b  nie  de  Wight,  dont  la  faune  est  étendue.  La  faune,  qui  dé- 
xoiaHiît  de  la  marne  argileuse  jaune  à  l'argile  ostréenne  inférieure 
le*  Vcsty  augmentait,  au  contraire,  de  la  couche  1  à  la  couche  2 
it  raSRse  A  Perna  Mulleii  d'Angleterre. 

Un  troisième  mouvement,  contraire  au  précédent,  mais  moins 
yittooDcé,  «  ramené  en  partie  la  faune  dans  la  région  française, 

|À  fa  laissée  en  partie  dans  la  région  anglaise.  C'est  ce  qui  fait 
JrtToii  k  tfoove  partagée  et,  par  suite,  moins  variée  et  plus  entière, 
^Pll*  tturglle  ostréenne  supérieure  n*  7  de  l'est  et  dans  l'assise  II  de 
IfN^.  ^  Wi^Oy  dite  Jiherfield  clay^  toutes  deux  contemporaines. 
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Dans  ce  partage,  elleasubî  les  nodificatMDS  uhénnlaàh 
fondeur,  qui  devenait  moyenne  de  paît  et  d*aiilr«,  ■■  Bca  tmmk 
son  maximum  d'un  côté  et  son  mimimum  â  l'opposé. 

Un  quatrième  niouTement,  encore  inverse  da  prétèàmt,  hû 
pbis  coDsidérablc,  a  émergé  le  riTS|;e  franfûy  q«î  a  4ii  uiiIh 
par  Teau  douce,  et  a  abaissé  la  région  angUîse.  TnnSe  h  fansi 
marine  s*est  alors  reportée  vers  eetle  dernière,  «Adleapriivi 
grand  déreloppement  ;  et  elle  a  lait  place  A  nne  fisone  Iniisrifc 
dans  Tangle  oriental  do  bassin.  Ce  fut  alora  qnc  m 
simultanément,  en  France,  hi  dernière  aasîse  dn  «dus  élsgs 
mien  supérieur,  et.  dans  l'ile  de  Wight,  l'asMe  111  dite  les  civ* 
kers,  les  changements  minéralogiques  de  Tune  corve^NMhil 
aui  variations  paléontologiqnes  de  Taulre. 

L'eau  douce  parait  avoir  occupé  moins  de  place  en  Vkaon 
qu'elle  n'en  avait  occupé  en  Angleterre  lors  de  In  fbmadonél 
groupe  wealdien.  Aussi  croyons-nous  que  la  mer  n'avait  fa 
totalement  abandonné  la  i^îon  Irançaisey  qn'oiie  partie  da 
espèces  inarint^s  arait  pu  vivre  vers  le  centre  dn  bavin,  aar  Aa 
points  que  nos  regards  ne  peuvent  sonder  aujourd'lini,  et  qne  M 
peut-être  à  cause  de  cela  que  la  faune  des  trmeker»  parait  va  (■ 
moins  variée  que  celle  du  calcaire  n*  5  de  Test.  Dana  toaslMM) 
an  cinquième  mouvement,  toojoars  en  sens  oontraiie  du  piArf» 
dent,  a  ramené  tout  k  coup  presqne  tonte  la  Canne  aiariae  Âask 
région  française,  au  détriment  dn  sol  anglais;  de  aorte  qae  la 
restes  de  cette  faune  sont  enfouis  dans  la  couche  roc^  n*iSdl 
Test,  taudis  que  la  partie  inférieure  (Aro«rir  amd  yeUom  jwmI)Ai 
l'assise  IV,  iou-cr  Gnphœn  group^  de  l'Ile  de  Wigbt,  en  est  piHfV 
dépourvue,  (/est  ce  qui  fait  que,  ponr  la  ressemblanee  palésaM» 
logique,  la  couche  n*  13  de  Test  est  A  l'assise  des  er^ifken  es  qit 
l'assise  à  Peina  Mulieti  est  au  calcaire  néocomien  nf  5- 

A  ce  cinquième  mouvement,  qni  a  en  moins  de  durle  qaeh 
plupart  de  ceux  antérieurs,  en  a  succédé  nn  sixième,  qni  s  fS 
pour  effet  de  partager  ou  d'égaliser,  A  pen  près,  la  Aiune  dsBlh 
région  française  et  dans  la  région  anglaise,  en  l'y  rendant  ftm 
côtière.   C'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'époque  des  deux  daraièfa 
couches  de  l'assise  IV  de  l'île  de  Wight  et  de  Pargile  A  PlicMito 
inférieure,  n*"  13,  que  nous  regardons  comme  contemporalatlk cl 
oîi  se  trouve,  de  part  et  d'autre,  le  principal  niveau  de  la  Tnér»- 
mia  set  la  et  de  VExogrra  sinuaia. 

Un  septième  mouvement,  qui  a  affecté  tout  le  bama,  f' 
amoindri  la  faune,  peut-être  par  l'effet  d'un  léger  eihaasme* 
général.  Alors  se  sont  déposés,  dans  les  deux  rtgiei,  les  wm 
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s  Céphalopodes  aptiens,  notamnient  VJmmoniics  Deshafesi  ti 
t  Ancyloceras  [Srnphites  de»  géologues  anglais).  Ce  fnt  le  temps 

I  dc^p^t  de  l'argile  à  Plicatules  moyenne  n°  13,  et  des  assises  Y 
un  de  nie  de  Wight. 

Un  huitième  mouvement,  exhaussant  un  peu  le  sol  français  et 
aissant  d'autant  le  sol  anglais,  a  rendu  la  faune  nulle  on  presque 
ille  dans  la  région  française,  et  l'a  augmentée  à  l'opposé.  Alors  se 
itt  fermées  l'argile  k  Plicatules  supérieure  et  l'assise  XIV,  dite 
rruginotîs  bands  oj  Black^Gang-Chine^  de  TUe  de  Wight. 
L«a  faune  du  gault,  indiquée  par  plusieura  géologues  dans  les 
blés  verts  n*  15,  aurait  commencé  plus  tôt  en  France  qu'en 
igleterre,  peut-être  par  l'effet  d'un  neuvième  mouvement,  en 
DS  inverse  du  huitième,  et  qui,  étalant  ces  sables  au  delà  des 
trémités  du  groupe  du  grès  vert  inférieur  de  France,  aurait 
réeëdë  l'époque  d'uniformité  attestée  par  le  gault  proprement 
it. 

La  faune  marine  du  grès  vert  inférieur  du  bassin  anglo-français 
été  cinq  fois  alternante  et  trois  fois  partagée,  depuis  le  commen- 
jnent  de  ce  groupe  jusqu'à  la  fin  de  l'argile  à  Plicatules.  Le 
issin  de  la  Seine  possède  la  partie  inférieure,  une  portion  de  la 
ortie  moyenne,  et  la  partie  supérieure  de  cette  faune  ;  et  le  sol 
iglais  n'en  a  que  les  paities  moyenne  et  supérieure.  M.  Élie  de 
manaont  avait  donc  raison  d'enseigner  que  le  groupe  wealdien 
ait  contemporain  des  dépôts  néocomiens. 

II  résulte  de  notre  examen  que,  dans  une  même  période  fn^» 
gique,  deux  dépôts  synchroniques  peuvent  avoir  des  faunes 
fférentes,  et,  réciproquement,  deux  dépôts  non  synchroniques 
niTent  avoir  la  même  faune.  Ce  n'est  que  quand  il  y  a  eu  égalité 
»  €X»nditions  physiques  au  même  moment,  dans  les  différentes 
irions  d'un  bassin,  que  le  partage  de  la  faune  a  pu  laisser  dans 
s  couches  des  témoins  identiques  de  leur  contemporanéité. 

Vn.   Ligne  isonome»  Festigrs  (fun  ancien  njfluent  (Tenu  douce. 

Nous  avons  décrit  et  figuré  autrefois  la  constitution  géognostiqoe 
lu  aol  de  la  vallée  de  la  Marne,  entre  Saint- Dizier  et  les  Côtes- 
Soircs  de  Moëlains  {Mém,,  l'«  sér.,  IV,  p.  233  et  25/i,  et  pi.  XUI, 
ftg.  1,  et  XIV,  fig.  1  et  2).  ï^e%  figures  1  et  1  a  de  la  planche  XIV 
fonoent  le  dessin  exact,  c'est-à*dire  le  portrait,  et  l'orientation 
^  la  coupe  d'un  des  accidents  de  cette  vallée,  tel  qu'on  le  voyait 
fJBS  la  berge  gauche  de  la  rivière,  en  1836.  Cette  coupe  se  voit 
^cora  très  bien  maintenant,  malgré  les  changements  dusi  Tap- 
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lion  continue  du  courant  et  l'oblitération  d'une  de  ses  part 
C*cst  en  face  de  cette  coupe,  dans  le  lit  de  la  rivière,  que  M*  Hc 
Toinbeck  a  trouvé  des  pyrites  enveloppant  des  cooes  de  Pi 
elongata  et,  plus  récemment,  une  Uttio,  La  nature  de  ces  fosi 
et  la  disposition  particulière  des  éléments  constîlutirs  du  sol  d 
berge  famcnèrent  à  nous  demander  s'il  ne  fallait  pas  voirli 
dépôt  local  et  particulier,  produit  par  un  ancien  courant  d' 
douce.  Avant  de  donner  à  cette  question  une  solution  réfléd 
nous  avons  profité  du  moment  de  Tannée  dernière  où  l'eaa  i 
très  basse  dans  la  rivière,  pour  examiner  de  nouveau  tous  lesD 
géologiques,  depuis  Saint- Dizier  jusqu'à  Moèlaius,  et  mô 
jusqu^uix  Côles-^'oires  ;  et  nous  avons  exploré,  avec  l'aide  d'à 
nacelle,  la  coupe  que  nous  venons  de  rappeler.  Voici  les  élàiM 
de  la  solution  demandée. 

DoChancenay  aux  Côtes-Noires,  Tinclinaison  des  couches  s'a 
plus  la  même  que  dans  les  parties  moyenne  et  méridionale  de  Fff^ 
rondisscment  de  Wassy.   Non-seulement  elle  a  changé  vftk 
changonit-nl  de  direction  de>  couches  (S.-N);  mais  encore  dki 
été  influencée  par  la  grande  faille  de  Narcy  à  BaudoDvillias,<( 
principalement  par  la  portion   septentrionale  de  cette  Cailk.  ft 
sorte  quelle  a  lieu  du  N.-E.  au  S.-O.,  ou  à  peu  près,  i^ 
Chancenay  jusqu'à  mi-chemin  de  Saint-Oizier  à  Valcourt,  ip^ 
quoi  les  eouches  ou  les  lits  de  grès  (n**  16)  qui  traversent  la  nTiôe, 
depuis  cette  demi-distance  jusqu'au  delà  de  Hoëricourt,  se rdM 
en  sens  coulraire.  Le  banc  de  grès  /i,  o,  indiqué  sur  lespltov* 
piéeitées,  et  que  nous  avions  cru  ployé,  a  été  vu  plus  à  dccoov''^ 
et  ne  l'ait  pas  exception.  11  est  comme  les  autres  bancs  de  pH 
c'esi-à-dire  que  tous  inclinent  vei*s  Saint-Dizier.  11  y  adoiic,<h* 
l'espace  examiné,  une  disposition  des  couches  eu  fonddebitt* 
une  partie  se  relevant  du  côté  de  la  faille,  et  l'autre  part** 
relevant  du  côté  opposi\  ou,  si  Ton  veut,  un  afTaisseDient  cnUt 
les  deux  points  extrêmes.  Le  niveau  géologique  des  grès  dern^ 
même  se  ilessiner  dans  la  falaise  des  Côtes- Noires;  et,  coffloc 
cette  falaise  présente,  à  sa  base,  les  sables  n'  15,  et  legaob"" 
dessus,  on  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  là  une  l^ère  lA 
secondaire  qui  aurait  fait  descendre  les  grès  n?  \k  au-dessooi^ 
niveau  qu  ils  ont  dans  la  vallée  même.  11  résulte  de  rordooniDCC 
générale  que  nous  venons  de  signaler  qu'entre  Chancemjrt^ 
Côles-Noires,  la  direction  de  toutes  les  couches,  de  l'inflexion  J" 
lit  ^'ExogYra   sf/iiutia  et  de  tous  les  bancs  et  lits  de  grès.  ^ 
S.  S0«  E  à  M.  A*0.,  c'est-à-dire  pai-allèle  à  la  portion  de Ulk 
que  nous  avons  indiquée.  Or,  si  I  on  cherche  la  directioa  dtf 
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nats  de  sable  et  d'argile  qui  coinpoecnt  la  coupe  pi.  XIV, 
L  et  1  a  de  notre  premier  mémoire,  on  trouve  qu'elle  est»  par 
t>ximalioDy  N.-Ë.-S.-O.,  ou  presque  perpendiculaire  à  la 
clion  des  couches  marines  de  la  yallée.  11  y  a  donc,  dans  cette 
M,  un  effet  exceptionnel  et  entièrement  local.  On  peut  encore 
lerver  au  coude  d  de  la  rivière,  %.  1'%  pi.  XIII  précitéci  où 

ue  voit  plus  maintenant  la  partie  A  ni  le  talus  de  port  reprér 
es  dans  la  iig.  1'*,  pi.  XIV.  Cet  effet,  aussi  anormal  que  local, 
s  semble  bien  être  le  produit  d*un  affleurement  d*eau  .douce, 

venait  du  N.-£.  ou  de  r£.-M.*£.,  et  qui  se  jetait  dans  la 
:  nëocomienne,  à  Tépoque  de  la  formation  de  l'assise  supé* 
ire  du  sous-étage  néocomien  supérieur. 

1  y  a  plusieurs  faits  en  faveur  de  cette  opinion. 
L*  Les  fossiles  cités  plus  haut,  Unio  et  cônes  de  Pin,  sont  à*o* 
;iiie  fluviatile  et  terrestre.  Si  les  pyrites  que  nous  avons  déta- 
éfs  de  la  berge  ne  nous  ont  pas  donné  de  cônes  comme  celles 
cueillies  dans  le  lit  de  la  rivièra,  nous  avons  trouvé  beaucoup 

feuilles  de  Pin  à  la  base  du  premier  alternat  sableux  qui 
^Dt  le  niveau  de  l*eau,  en  allant  du  point  G  au  point  fi,  iig  i^% 

XIV;  et  nous  en  avons  vu  quelques*  unes  en  dehors  de  cet 
srnat. 

1*  £n  amont  du  point  A  de  cette  dernière  figure,  est  l'argile 
'éenne  supérieure,  n'*  1,  avec  ^ca  fossiles  marins  et  ses  petites 
luettes  à  Èntomostracés.  Cette  argile  oslréenne  a  une  légère 
Maison  dans  le  sens  que  nous  avons  indiqué,  le  même  que 
^  le  calcaire  n*  5,  ici  à  teinte  bleuâtre,  qui  supporte  le  grand 
'^  de  Saint-Dizier,  et  que  pour  l'argile  à  Plicatules  qui  est  en 
I  du  barrage  ;  et  cette  inclinaison  est  toute  différente  de  celle 

affecte  les  alternats  sableux  et  les  feuillets  argileux  de  la  coupe 
'Meulière  que  nous  examinons.  La  stratification  de  ces  alternats 
^^  ces  feuillets  est  totalement  différente  de  celle  de  l'argile 
^une. 

^  C'est  à  travers  la  masse  de  cette  dernière  argile  que  le  courant 
^U  frayé  son  passage,  pendant  que  l'exhaussement  de  la  région 
'Çaise  reculait  la  rivage  néocomien.  Aussi,  avons-nous  reraar- 

autrefois,  un  peu  en  aval,  beaucoup  de  lignite  en  fragments 
•  l'argile  rose  marbrée  n»  9  (ATe/w.,  !'•  sér.,  IV,  p.  254).  dont 
^uche  est  plus  pure  à  la  descente  de  la  rue  de  l'Aune,  à  la 
^e  de  Saint-Pantaléon,  et  à  l'entrée  du  Vert-bois  à  l'est  de  la 
'•  Die  plus,  le  fer  oolithique  n^  il  manque  autour  de  Sainte 
^1"  ;  de  aorte  que,  son  dépôt  ne  se  faisant  que  plus  loin  à  l'ouest, 

^oe.  géol.,  %•  série,  tome  XVII.  50 
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le  coarant  dcrait  se  prolonger  joaqa'aa  point  où  wt  fomiail  cetiE 
coadie  d'eaa  doace.  Ce  même  coaranl  n*a  ItAmê  dans  ks  séii- 
inenli  aucun  fossile  mariu  remanie  prorenant  de  l'argile  OStréetNW 
ni  d'aucune  autre  couche  fossilifère. 

ft*  Les  couches  du  groupe  ont  moins  d'épaisseur  à  Saint-Diticr 
et  dans  le  Toisinage  que  dans  le  reste  de  rarrondiisemenl  de 
Waasy,  et  la  série  entière  y  est  anssî  moins  complète;  cdiomi 
si  cette  localité  avait  été  plu)  rapprochée  du  rirage. 

5*  D*après  la  courbe  acturlle  des  affleurements  de  la  baie  Al 
groupe,  nous  aroiis  pensé  que  l'ancien  rivage  néocomien  fenasil 
on  angle  rentrant  dans  le  département  de  ta  Meuse,  en  face  A 
la  localité  ciont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  et  que  Factioi 
de  la  faille  voisine  avait  eu  peu  d'influence  sur  cette  disposideo. 
Il  y  a  une  ligne  ou  une  bande  de  terrain  que  nous  nominoH 
itommœ,  parce  que  la  vie  marine,  la  sédimentation  et  la  fossilîfl* 
tion  s'y  sont  accomplies  dans  les  mêmes  conditions.  Celte  lipi 
est  celle  où,  au  défaut  ou  par  l'ablation  des  couches  n**  3  et  4,  kl 
eaui  marines  trouvaient  un  fond  solide  ou  rocailleux,  à  fépoqSl 
du  dépôt  des  couches  n*  5.  La  ont  vécu,  en  abondance,  despol}^ 
piers  de  petite  taille,  des  Amorphosoaires  et  certains  Bradiis- 
podes.  Là  aussi,  ou  à  proximité,  les  coquilles  des  mollusqurill 
sont  spath i fiées.  On  a  recoimu  cette  ligne  dans  plusieurs  kxafiifll 
de  l'Yonne  et  sur  quelques  points  de  l'Aube  ;  et  nous  l'avons  d^l 
suivif)  en  plusieurs  endroits  de  l'arronclisseinent  de  Waasy.  Seisll' 
elle  due  à  un  ancien  courant  marin  littoral  7  C'est  ce  qiy  noaiM 
décidons  pas.  Toujours  est-il  qu'elle  semble  avoir  été  psnlHl 
au  rivage,  et  qu'après  les  indices  de  son  existence  sur  les  Uffi*  Il 
toires  de  Haudrecourt,  Morancourt,  Guindrecourt-aux-Onacf  tf  M 
Gurel,  on  la  retrouve  à  RetUincourt-la-Ferrée,  et  des  fouilles  M  li^ 
fait  découvrir,  encore  mieux  cai*aolérisée,  sous  les  alluvionsépli /% 
vallée  de  la  Marne,  au  Clos-Mortier  près  Saint- Dixîer,  m^éfÊllni 
dans  la  contrée  des  Etnrbces,  voisine  de  la  même  ville.  Mf'^ 
déviation  si  prononcée  ne  prouverait-elle  pas  que  le  rivage  MÀI^ 
décrivait  une  courbe  rentrante  en  regard  de  Saint- Oîtier,  liitf|^ 
de  prendre  la  direction  S.-N.  dans  le  département  de  b  Hnvf  |^  j 

Kl 
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Le  nom  de  néocomien  est  moins  ancien  que  ceini  étfèi^UkKKx\ 
iilférirHf  (latver  green  sand).  La  série  a  laquelle  il  a  élédoasfe|*k;ro 
orme  qu'un  éuge  du  groupe;  il  doit  donc  écre  coossivé  fi'I^W. 
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ligner  cet  As§c.  Celui  de  ffrèi  vert  iiiferirur  comprend  un  éiage 
Et  la  tiiimié  de  l'autre;  dès  Ion,  il  convient  inieui  pour  indiquer 
le  groupe  entier. 

Moue  «Tona  uwi  bit  n>ir  qu'il  ii'j  e  qu'une  faune,  inodifMi 
pat  lea  CiTcta  du  lainpt  et  det  phënomènet  dynamiques,  et  qUc  W 
étage*  ne  iCint  pas  loologiquemeot  iiidëpendanU  l'un  de  l'autre. - 
lip  diviiioD  en  Plages  n'est  donc  que  la  démarcation  des  résultat! 
plijHqiiea  des  principales  oscillations  qui  ont  alTecté  le  bassin 
laûer  pandant  une  inêuie  période  gfologique.  Sans  doute,  chaque 
Ate§E  EOutianl  de*  capicei  qui  lui  aont  propres  ;  mais  lea  diSérenceS 
MDt  moins  graudes,  et  \n  pointa  de  ressemblance  paléontologiqile 
pina  aosubreai  que  ne  le  crajail  Aldde  d'Orliigny.  C'nl  ainal 
^'tHitre  lea  rspices  que  noua  avons  indiquées  comme  eommonea 
fc  toua  deux,  le  (jrnre  ConairittJiu,  que  ce  savant  paléontolaf>iMe 
cfpyait  propre  à  l'étage  ajitien  [Cmirs  de  patènnt.  II,  p.  596 
«(•13),  a  été  trouré  dans  l'argile  oatrreniie  supâ-ieure  de  l'élag* 
piocDUiien  (JIm».,  2'sér.,  VUI,  p.  fc38  et  Ab^)  ;  que  M.  Filtoa 
■finble  annoncer  le  genre  ferinriut  dans  l'ébi(;e  n«!ocomien  dé 
tUe  de  Wiglit  (ItUiT,  p.  307)  t  d  que  nous  avons  fait  remarquer 
^lic  ccrtaina  CéplialopodL-s  aptieiis,  que  l'eeu  douce  avait  enipé^ 
site*  de  paralu-e  plus  làt  dans  le  bassin  de  la  Seine,  avaient 
nommeocé.  en  Angleterre,  avani  la  fin  de  l'étape  iiëocomien. 
j|Ipua  a'en  conservons  paa  moins  le  nom  d'iiptiin  pour  désigner 
l^i^tsige  supérieur,  niaia  en  lui  donnant  une  si  (j  ni  fi  cation  moina 
■jMolufl,  ce  qui  nous  dispense  d'innover  sans  utilité  léelle. 

■,  J*'ëUi^  néocamicn  du  bassin  de  la  Seiue  a  bien  deus  partie* 
pcivcipalea.  Cea  deux  partiea  ue  sont  pnur  noua  que  des  aoua^ 
^MH^"  '''**'  produit  par  la  première  oscillation  descendante,  et 
KMitrc  par  là  première  oscillation  ascendante,  chacun  étant  le 
fpnipléinent  de  l'autre,  counne  cbacuue  de  ces  oscillationa 
■urtiellta  a  été  le  complémeut  de  l'oscillation  eutièl'c.  Moua 
ma  d'ailleura  ^ît  lemaïquer  qu'il  y  a  pluiâl  une  sorte  dt 
^UK  qu'une  ligne  précise  de  démarcation  entre  ces  deui  aoua- 
a,  la  petite  couche  n°  6,  et  ce  qui  l'avoisine,  ne  contenant 
n  signe  d*uu  cbangemeut  violent  ou  brusque  dans  le  sent  du 

■uouvemenl,  et  indiquant  plutôt  le  cootiaiie. 

Notr«  étage  oéocomien  n'est  autre  que  le  terrain  néacmuicn  de 

M.  Leynierie,   uioius  la  couche  n°  12.  Le  soua-élagc  néocomien 

àoCérieur  est  le  troisième  étage  ou  étage  inférieur  de  M.  d'AixJiîac, 
.^^la  IKÙiièma  assitedeN.  Leymerie  avec  ce  qui  manque  dans 
.^Àiibe.  \^  soua-étage  néocomiui  supérieur  est  le  deuaièine  éta^ 
^Jl.  d'ArcUiac,  laoios  la  couche  rouge  o*  13  (d'Arcliiac,  HUt.  det 
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progrés  de  la  géologie,  lY,  p.  218  él  2U)jHèt  ittU^ 
rions  ceUc  couche  12  comme  étant  Burine.  - .   > 

La  subdivision  du  sous-éUgc  iofëricnr  en  deux, 
par  M.  d'Arcbiac,  se  jostifie  tite  bien,  par  le«is 
longueur  et  de  constitution  miufasloglqne»  ooa 
rence  d'étendue  de  la  faune.  * 

La  subdivision  du  sous-éCa§e  mpëricnr  aiMsi  en^êfttm 
rinférieure  qui  est  la  seconde  assise  de  M.  Leyiufiie^  et  las^il 
rieure  qui  est  la  première  assise  dn  mime  géologocytnaM 
adoptées  par  M.  d*Arcbiac  pour  son  étage  naoyen;  cMt 
sion,  disons-nous,  est  dans  la  natare  des  choses^  lî 
étant  un  dépôt  exclusivement  '  marin,  et  Tassif 
montrant  pas  d'espèces  marines,  et  ne  laissant  voir.^pM^dai, 
organiques  fluviatiles  et  terrestres. 

Les  sables  \U  et  15  devant  être  rénnii  an  nimipa  da 
d'après  les  caractères  de  leur  faune,  on  ne  peut  {due  di 
aptien  que  comme  nous  Tavons  fait  sur  notre  premier 
l'assise  inférieure  (couche  rouge  et  argile  à  PUoataleaJ 
ayant  pour  principal  caractère  les  gastéropodes,  et  mMoat 
acéphales  et  les  brachiopodes  de  l'étage;  et  1' 
(argile  à  Plicatules  moyenne  et  supérieure)  se  HîtStijinpi  ^ 
céphalopodes. 

11  est  facile  d'appliquer  notre  division  à  la  région  ^«glfV, 
les  mouvements  d'oscillation  ont  eu  lieu  en  sens  eoutiaheÂ 
qu'ils  ont  été  en  France.  Il  suffit,  pour  cela,  de  réonir 
iSastings  et  Y  argile  wealdienne  an  groupe  da  gràe  vert  i 
Par  cette  réunion  et  par  les  corrélations  que  noue 
les  sables  à!Hastings  seraient   syncbroniquement  la 
assise,  et  V argile   wealdienne  la  deuxième   assise  da  * 
néocomien  inférieur  du  bassin  de  la  Seine;  les  assiisi  I  si 
nie  de  Wight  seraient  la  première  assise,  et  Vaaiiae  UI  ds 
même  Ile  serait  la  deuxième  assiie  dn  soua-étage 
supérieur  de  l'est.  Enfin,  l'assise  IT  de  l'Ile  de  Wigte 
première  assise  de  l'élage  aptien  de  Test,  dont  la 
prendrait  le  surplus  des  assises  de  la  série  angkJeeh 
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IX.  Observation  sur  f  absence^  dans  la  région  flrançmtse^  âÊ'id/tÊ^ 

de  fâge  des  couches  de  Parbeckm 


i< 
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En  1856,  M.  Triger,  qui  venait  de  Tinter  le  temin  ji 
à  Portland  même,  affirma,  devant  la  Sodété  géologiqoe,  qi  W 
Portland  oolite  des  Anglais  était  repréaenlé,  dame  b  Hanteftibi^ 
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par  nofre  oolithc  vacuolaire  ou  nos  dernières  couches  jurassiques 
[BuiL,  2*  sér,  XIII,  p.  79S).  D*un  autre  côté,  en  rapprochant  des 
Ut8  connus  ceux  observés  par  MM.  Ix>ry  et  Coquand,  M.  Hébert 
I  lait  Toir  qu'à  la  6n  de  la  période  jurassique  le  sol  de  r£uix>pe 
iccidentale  était  hors  des  eaux  de  TOcéau,  et  n'avait  plus  que  des 
acs»  tels  que  celui  de  Purbeek  et  du  noixl  du  bassin  parisien, 
laKii  de  la  Gliarente,  celui  du  Jura  et  celui  du  Hanovre  (S/i//., 
I*  aér,,  XVIy  p.  595).  En  raison  de  la  place  que  l'angle  oriental 
kl  iMiasio  anglo^parisien  occupe  entre  ces  quatre  points,  il  n'est 
iSM'«upposable  qu'il  soit  resté  sous  la  mer,  pendant  que  Témersion 
{plaisait  partout  autour  de  lui.  Rien  n'indique  donc,  jusqu'à. 
inésenty  que  les  couches  de  Purbeek  soient  contemporaines  du 
MÂaième  sous-étage  de  Tétage  portlaudien  de  l'est.  Elles  se 
leraieot  plutdt  formées  après  l'émersion  de  ce  troisième  sous^tage  ; 
Vatttant  plus  qu'entre  lui  et  l'étage  néocomien  du  bassin  de  la 
il  y  a  un  hiaius  marqué  par  les  érosions  et  dénudations 
la  Borfoce  jurassique,  ainsi  que  nous  l'ayons  expliqué  dans  noB 
publications. 


Hébert  donne  commuoication  de  la  note  Buivante  de 
H:  le  docteur  Bureau  : 

9fht^  sar  Vexistence  de  trois  étages  distincts  dans  le  terrain 
déuonien  de  la  Basse-Loire;  par  M.  le  docteur  Bureau. 

La  direction  générale  des  différentes  couches  dont  nous  avons 
fc< parler  dans  cette  note  est  O.-N.-O.  — -  E.-S.-E.  ;  leur  plonge- 
taiMit  ordinaire  est  vers  le  N.-N.-E.,  faisant  un  angle  de  10*  à  30* 
bvec'la  verticale. 

^rJj^  terrain  dévonien  ou  terrain  anthracifère  de  la  fiasse- Loire, 
|ae  nous  avons  étudié  principalement  dans  le  département  de  la 
brire^Inférieure  et  dans  la  partie  Toisine  du  département  de 
Haine-et-Loire,  repose  dans  toute  cette  étendue  sur  des  schistes 
aaodifiés  (S)  (a),  qui  se  présentent  tantôt  sous  la  foiTue  d'une  roche 
Itès  dure,  à  feuillets  très  ondulés,  tantôt  sous  la  forme  de  schistes 
doux  au  toucher,  tendres,  très  altérables  à  l'air,  à  feuillets  droits 
'am^inccB. 

Au  S.-O.  d*Ancenis,  une  bande  de  quartzite  (tx)  peu  étendue, 
lisible  à  Pierre-Meulière  (Loire-Inférieure),  sépare  les  schistes 
'^'•-    -  - 

'^*  (Â)  Les  munéros  entre  parenthèses  répondent  à  ceux  de  la  coupe, 
;  ^  794. 
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m^camorphiques  des  tchittes  aiigilein   qui  fenacnt  b  liw  fc 
terrain  dëvonien.  Elle  doit,  sau  doale,  w  nttadicr  à  ot  dniî 

terrain.  "^ 

Les  flchistei  mëtainorphiquei  (8)  paMcnt   maenjal— fcàl  |fe 
leur  base  au  terrain  de  micatchiale  (1)  qai  a'éfeodl  joiqtt"!  ^ 
où  il  t*appuie  sur  la  chaîne  granitique  de  la  Teaàém  (fl). 

Le  dépôt  dëvonien  de  la  Ra^e  Loir€  ae  dime  (i 
toute  ta  partie  occidenule)  eo  dcax  lonca  bien  diariaota. 
au  lUil  (à-7),  dam  laquelle  la  roche  foodauieiitrip  «il  b 
argileux,  renfermant  comme  roche  aeoeMoirc  qnrlqnaa 
calcaire.  L'autre  au  nord  {8-f  0),  dam  laqoelb  la 
taie  est  le  grès  argileux,  soit  compacte,  soitaofaiateax. 
a  donné  à  cette  roche  le  nom  de  grauwacka,  et,  «a  ei 
tellement  de  rapports  avec  les  écliantillona  de  ^eîUe 
des  bords  du  RUin  que  j'ai  pn  Toir  A  b  Sorboone  ép*N 
facile  de  confondre  lea  fragmeqta  df  roche  dca  d 
Malgré  cette  ressembUnce,  b  graawaiàc  de  b  Laife 
un  niveau  bien  différent.  Nous  rappellerau 
éviter  toute  confusion.  Au  milieu  de  ce  gréa,  on  trouve, 
rodiea  subordonnées,  des  jchislcai  di|  calcakcit  de« 
pâte  et  noyaux  de  grès  argileux,  et  de  b  hqnillfi 
grès  micacé,  poudingue  quartieux,  pierre  carrée,  etc. 

La  ligne  de  séparation  des  dcui^  acopcf  paiM^  m^  n^iid 
et  de  Saint-Géréon,  ei^  s^  diri(;e4p|  wfr^  le  boang  deQwffif) . 

La  zone  du  nord  est  beaucoup  plus  brge  que  celle  da  aal 
Ton  mesure  cette  lai^ur  porptndioubiremcal  i  b 
ooucbes,  en  parUnt  des  Bralif  (Lom*IafiérieBie), 
lequel  les  couches  inférieorea  du  terraia  dëvonien 
Loire,  on  verra  que  la  zone  du  sud.  ou  zone 
niveaut  environ  2  kilomètrea,  et  b  lone  du  QOrd»iNi 
argileux,  environ  1  kilomèirea  de  brge. 

Les  fossiles  de  la  zone  du  aod  (aÂîstai  et  raleahf^ 
naient  tous  jusqu  à  présent  au  ri^oe  animal.  f^^inukM. 
dans  les  couches  supérieures  (1)  dea  MOfls  de  vtfgftffflf 

Les  fossiles  de  la  aone  du  nord  («i  Tw  ea  raoqm  | 
calcaires  qui  n*offrent,  comiii^  daiia  b  MM  PCMAM^ 
débris  d'animaux)  appartiennent  tom  jusqu'à  préiei^l 
végétal.  ..  „.. 

Ces  fosjiiles  végéUux  son|  les  mtoea  «blU  b  «Q«4#  J 
taie,  ou  grès  argileux  {grautvacAc^  Yiqueauel),  cldantba 
houillèref  qui  y  so|^(  in^çqil^  i  mab  ^Wl  m  fldiaîAni 
ils  sont  bien  plus  nombreux  et  mieux  conserva. 
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Zmtm  acRifTEiiiB.  — -  La  lone  du  sud,  ou  zone  schisteuse,  te 
«llbdivise  eu  trois  niveaux  distincts  par  leurs  fossiles  seuleinent| 
la  stratiûcaiioD  et  la  nature  ininéralogique  du  terrain  étant  Iff 
mêmes.  Les  deut  premiers  constituent  l'étage  inférieur  et  l'étage 
moyen  du  terrain  dévonien. 

Premier  ftivéau.  ^-  Étage  dévonien  inférieur,  -*  Les  couches  les 
plus  inférieures  de  cette  zone,  celles  qui  reposent  sur  le  terrain 
yiétainorphique,  avec  ou  sans  l'intermédiaire  des  quartzites,  se 
composent  de  schistes  (5) ,  renfermant,  au  sud  du  calcaire  de  Lire, 
lep  fossiles  du  dévonien  inférieur,  Pteurodyctium  jjrobieniaticnm^ 
^ptaaa  tlepressa^  etc.  (Je  donnerai  prochainement  Ténumération 
complète  des  fossiles  du  terrain,  dans  le  travail  détaillé  dont  je 
m*occupe  en  ce  moment.) 

Plusieurs  dépôts  calcaires  (Bouziilé,  Lire,  les  Brûlis)  placés  à 

|4  «oite  les  uns  des  autres,  dans  la  direction  des  couches,  et  conte- 

papt  quelques  rares  fossiles,  principalement  des  polypiers,  Cala- 

«B^tfm  Goliffussif  etc.,  sont  situés  au  milieu  de  ces  schistes  infé- 

çieurs.  Ces  calcaires  ne  forment  par  des  strates  diflérentes  des 
itrates  schisteuses;  c*est  un  simple  changement  dans  la  nature 

imoéralogique  de  la  roche.  Quoique  la  ligne  de  contact  soit  très 

I|inueu8e,  on  voit  les  couches  conserver  leur  rectitude  en  passant 

aune  roche  dansTautre.  Chaque  feuillet  schisteux  se  continue  en 

quelque  sorte  par  un  feuillet  calcaire.   Cela  se  voit  bien  surtout 

dans  le  chemin  qui  longe  au  sud  le  calcaire  de  Lire. 

Deuxième  niveau.  —  Êta^e  dévonien  moyen»  —  En  avançant 
vers  le  nord,  on  rencontre,  dans  la  zone  schisteuse,  au  fourneau 
de  rËcochère  (6),  un  calcaire  tantôt  rose,  tantôt  noir,  suivant  les 
couches,  et  pénétré  de  nombreux  feuillets  schisteux.  Dans  ce 
point  se  trouvent  des  fossiles,  entre  autres  le  Strigocephalus  Bur- 
iiin\  qui  nous  apprend  que  nous  sommes  dans  Tétage  moyen  du 
terrain  dévonien. 

Troisième  niveau,  —  La  zone  schisteuse  présente  à  sa  partie 
sapërieure  des  schistes  (7)  qui  renferment  de  nombreuses  em- 
preintes de  mollusques,  appartenant  toutes  à  des  bivalves  lisses 
et  signalées  déjà  par  Oubuisson  en  1830.  Dans  les  mêmes  couches 
/ique  ces  bivalves,  j*aî  rencontré  des  impressions  végétales  qui,  par 
'malheur,  sont  en  fragments  trop  incomplets  pour  être  spécifique- 
ment déterminables.  Ce  fait  porterait  â  rattacher  ces  couches  à 
celles  qui  forment  la  zone  du  nord  (dévonien  supérieur),  tandis 
que,  par  leur  nature  minéralogique,  elles  se  lient  très  intimement 
MWtc  les  schistes  du  dévonien  moyen.  Les  empreintes  de  coquilles 
qu'on  V  trouve  sont  complètement  différentes  de  celles  qu*on  voit 


702  BÉAMCi  DO  18  Juin  1800. 

aux  autres  niveaux,  mais  ne  présentinit  ducane 
tique  pouvant  servir  à  indiquer  à  quel  étage  ces  echiales  doift 
être  rapportés.  Quoi  qu'il  en  aoit,  ce  n'est  qa'ooe  gneHioa  Ai 
limite  ;  leur  place  relative  n'est  pas  donlense.  Ils  forment,  soit  h 
partie  supérieure  de  l'étage  moyen,  soit  la  base  de  Tétage  «p^ 
rieur.  Nous  inclinons  plutôt  à  leur  assigner  cette  dernière  plan; 
le  changement  brusque  que  présente  la  Csone  dès  la  base  de  oslH 
bande  schisteuse  (7)  nous  paraît  en  effet  indiquer  le  oommeneemaf- 
d'un  état  de  choses  différent. 

Zone  du  grès  argileux.  — -  Étage  déinmlen  tmpM&tr»  —  Llé^ 
tage  dévonicn  moyen,  soit  qu'on  le  limite  aux  seules  coucbesaT^ 
soit  qu'on  y  joigne  les  schistes  n"  7»  passe  à  la  zone  du  nord  si 
du  grès  argileux,  qui  forme  un  troisième  étage  en  stratifimiBi 
concordante  avec  les  précédents,  parnne  transition  gradneHèi' 

Cette  zone  du  nord  (8^19),  en  effet|  commence  par  des 
de  grès  argileux,  qui  alternent  avec  les  schistes  (6)  et  (7}| 
grès  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents»  et  finissent  par  ooMti*  ; 
tuer  la  niasse  du  terrain.  Ces  deux  formations  ont  donc  dill 
suivre  immédiatement  dans  l'ordre  chronologique.!!  IM  peit^ 
avoir  là  de  discordance  par  absence.  Or,  l'étage  dont  le  dépÂt  iéi. 
fait  immédiatement  après  le  dévonien  moyen  ne  peut  être  qasb 
dévonieu  supérieur. 

La  paléontologie  conffrme  cette  détermlJDatlou,  car  i 

\^  Le  dépôt  calcaire  de  Gop-Choux,  intercalé  dans  la  aoncds 
grès  argileux,  et  dirigé  parallèlement  i  ses  couches,  leyierBS 
des  espèces  caractéristiques  du  dévonien  supérieur  i  TtrÂmtàk 
cnboides,  TerehraUda  pugmuy  etc. 

2^  Les  fossiles  du  dépôt  houiller  sont,  comme  nous  Pavotf 
déjà  dit,  les  mêmes  que  ceux  du  grès  argileux  (grauwacfa)  ;  d*tit 
leurs  le  grès  argileux  [a)  et  les  roches  houillères  (&)  altéraient  ss 
moins  quatre  ou  cinq  fois  en  stratification  concordante;  H«  Ti- 
qucsnel  a  mis  ce  fait  hors  de  doute  et  je  l'ai  vérifié  bien  des  bift 
C'est  même  une  roche  de  grauwacke  qui  termine  le  terrain  itf 
partie  supérieure. 

Le  grès  argileux  et  les  roches  houillères  ne  forment  donc  qn'sa 
seul  et  même  étage.  Or,  la  flore  de  cet  étage,  principaksiicfll 
recueillie  dans  les  couches  avoisinant  la  houille,  c*esl4-diKt  dsB 
le  point  où  Ton  devrait  avoir  le  plus  de  certitude  d'être  bifs 
dans  le  tcrraiu  houiller,  si  l'on  avait  aifaire  à  ce  terrain,  difis 
notablement  do  la  flore  houillère,  quoiqu'il  y  ait  un  oSrtps 
nombre  d'espèces  communes.  Je  noterflù  p^culièipcineat  la  pii* 
scnce  de  troncs  qui  se  rapportent  fort' bien  au  Sagemnrlm  W^^ 
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imiana^  figuré  par  Roeiner  et  indique  par  lui  comme  caracté- 
ique  des  couches  inférieures  au  terrain  liouiller  proprement 
;  je  aigiialerai-  aussi  un  caractère  qui  donne  à  la  flore  de  notre 
rain  un  faciès  tout  particulier  :  c'est  que  la  famille  des  fougères 
Bt  presque  eiUïlusiTement  représentée  par  le  genre  Sphenopteris^ 
strà-dire  par  des  plantes  ayant  des  frondes  à  formes  très  grêles 
très  découpées,  ce  qui  forme  un  contraste  frappant  avec  l'abou- 
ace  des  Neçropteris  et  des  Pecopteris,  c'est-à-dire  des  plantes  à 
ndes  portant  des  pinnules  plus  larges  et  peu  ou  point  découpées, 
D3  les  terrains  qni  appartiennent  sans  contestation  à  la  période 
aillère. 

Les  schistes  à  Spirifer  Ferneuiii  paraissent  manquer  compléte- 
snt  ici. 

Nous  renvoyons  pour  tous  les  détails  que  nous  ne  pouvons 
nner  maintenant,  à  notre  prochain  travail .  Le  but  de  cette  note 
lit  ftculement  de  signaler  la  présence  et  la  superposition  régu- 
sre  des  trois  étages  du  terrain  dévonien  dans  le  dépôt  de  la 
iMe-Loire  qui  devient  ainsi  l'un  des  exemples  les  plus  complets 
oe  terrain  que  nous  ayons  en  Franca» 

Explication  de  la  coupe. 

nk.  Les  localités  iadiquées  sur  cette  coupe  ne  sont  pas  situées  sur 
une  môme  ligne  droite.  CertaiDes  couches,  les  quartzites  et  les 
calcaires  par  exemple,  n'existant  que  sur  uue  longueur  assez 
fisible,  auraient  été  omises  dans  une  coupe  réelle  ou  auraient 
nécessité  chacune  une  coupe  particulière. 

La  coupe  ci-jointe  est  donc,  comme  son  titre  Tindique,  un 
résumé  dans  lequel  j'ai  fait  intervenir  les  couches  peu  étendues 
situées  à  droite  et  à  gauche  d'une  ligne  N.-S.,  en  les  rapportant 
chacune  à  leur  véritable  niveau,  et  en  les  indiquant  par  la  looa* 
lité  où  elles  sont  le  mieux  visibles.  Elle  se  compose  néanmoins, 
en  la  supposant  brisée  vers  le  premier  tiers  du  n*  8,  de  deux 
coupes  très  réelles  et  parfaitement  visibles  dans  la  nature  :  la 
première,  oblique  par  rapport  aux  couches,  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire  ;  la  seconde,  sur  les  bords  du  ruisseau  nommé  le  Havre 
et  sur  la  route  départementale  n*  4  5  de  Nantes  à  Candé.  Cette 
seconde  partie  a  déjà  été  relevée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Viquesnel  {Buii,^  V  sér.,  t.  I)  dans  un  travail  dont  j'ai  sou« 
vent  en  l'occasion  de  reconnaître  la  rigoureuse  exactitude. 

f .  Granité  de  la  Vendée. 

L  Terrain  de  micaschiste. 

1.  Schistes  modifiés,  tendres,  luisants,  doux  au  toucher,  ou  durs, 

et  en  couches  ondulées, 
k  Quartxite  de  Pierre-Meulière. 
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5.  Premier  niveau  de  la  zone  aohisieuse  ou  élage  inférieur  du  terrain 

dévonien  :  Pleurodyctium  problematictim ,  etc.  Dans  les 
schiatea  de  cet  étage  se  trouvent  les  dépéta  de  ealcaire-iiarbie 
des  Brûlis,  de  Lire  et  de  Bouzillé. 

6.  Deuxième  niveau  de  la  zone  schisteuse  ou  étage  dévonien  moyen. 

Sehistea  argileux  renfermant  le  dépôt  de  calcaire  ou  pluiôtde 
calschiste  de  TÊcocbère,  avec  Strigooéphale. 

7.  Troisième  niveau  de  la  aone  achtsteuse.  Base  du  dévonien  supé* 

rieur?;  schistes  argileux  à  empreintes  de  bivalves  lisses  et  de 
végétaux.  On  peut  les  suivre  sur  la  tranchée  du  cb^mia  de 
fer,  depuis  la  gare  d'Ancenis  jusqu'à  la  coupe  de  iuigné. 

Les  n*  8-18  forment  la  zone  du  grès  argileux  ou  é^ge 
supérieur  du  terrain  dévonien. 
I.  Gréa  argileux  (grauwacke).  compacte  ou  schisteux,  tantôt  d'un 
gris  verdâtre  tirant  sur  le  vert  olive,  tantôt  d'un  rquge  plus  ou 
moins  lie  de  viq,  oommfingant  par  des  banca  de  grès  intarçalés 
dans  (es  aobi#tes  précédentSi  et  renfernian^  dea  poudingues  à 
p^te  et  noyaux  d^  grSMT^acke.  Ces  poudiogues  paraifsent  plus 
fréqii^nta  vers  la  partie  aupérieure.  Verp  le  aailiau  e«t  un  fort 
banc  de  poudingue  visible  près  de  l'embouchure  dp  ruisseau 
de  la  Péginière,  qui  reuff^rme  ^vec  les  noyaux  de  gra^vracke 
beaucoup  de  noyaux  quartzeux. 

Empreintes  de  plantes  çà  et  là  dans  toute  l'épaisseur  de  ce 
n*  8,  et  de  plus  traces  de  schistes  charbonneux  dans  leiacQ^cbea 
supérieures, 
t.  Calt^ire-marbre  de  Gop-Gheux  è  Terehraiuèa  ctêkoidM  et  autaea 
fossiles  caractéristiques  de  l'étage  dévonien  supérieur. 
40.  Bande  étroita  de  schistes  argileux  micacés. 
'14.  Qnarczite  de  rAngellerie. 
.41.  Qrauwaeke. 

4  3.  Bande  de  terrain  hooiller  (4)  sur  laquelle  sont  situées  les  mines 
■  ëe  la  Biobetaie,  de  la  Tardiviére  et  de  la  Bourgonnière.  Schistes 
et  grès  houillers  avec  nombreuses  empreintes  de  plantes.  A  la 
Richeraie,  exploitation  abandonnée,  on  a  rencontré  un  banc 
de  pierre  carrée;  è  la  Bourgonnière,  également  abandonnée, 
troia  banca.  da  achiates  stéatiteu^  alternant  avec  les  schistes 
et  grès  houillers;  à  la  Tardiviére,  actuellement  en  activité,  il 
y  a  ^iiatfa  veinea  exploitablea. 

44,  ^rés  argileux  (grauvracke)  gria  ve^latrq  clair,  tantôt  comp^Pt^i 

^ntô^  ichi^teux.  Jusqu'à  présent  sans  fissiles. 

45.  Bande  de  terrain  houiller  dans  laquelle  une  veine  a  été  ancienne- 

ment exploitée  au  village  de  la  Rivière.  Grès  et  schistes  houlf- 


(1)  Noua  employons  le  mot  houiller  ^mt  éviter  une  périphraae  et 
éaY»  un  aena  purement  minéralogiqoe  :  schistes  houillers,  roches 
houillères,  c'est-à-dire  schistes,  roches  qui  dans  ce  terrain  aocom- 
l^aant  habimeUeraent  la  bouille  ;  terrain  houiller,  a'eat^-dira  tai^. 
s^  d^na  la^al  ae  v^uva  la  houille. 
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len,  empreintes  de  plantée,  bine  d'no^  mmIw  q«i  liyéi 
blement  une  pierre  carrée  altérée. 
46.  Poadingue  qoartzeux  alternani  avec  dca  baacs  d«  §iéa  heàilli^ 
Il  contient  parfois  dea  fragmenta  de  boaîU«  et  daaempnwifc 
Tégétales. 

17.  Poudingue  à  ciment  et  galeta  de  grtmradn  altanaat  «vie  in 

bancs  de  granwacke. 

18.  Alternance  de  poudingoe  qnartaaaz  et  do  gièa  iMmillar, 

Ien«46. 

49.  Poudingue  de  grauwadte  el  banca  de  graawacka, 
n'  47. 

ÎO.  Schistes  luisants,  modifiée,  analogaea  aa  n*  3.  Leara 

bancs  alternent  ayec  de  la  grauwacfce.  Ces  achiatea  aait  m 
couches  trèstourmentéee;  lenr  plongemenC  puail  cepaHltat 
être  à  peu  près  Tertical.  Faille  T. 

S4.  Terrain  silurien.  Schiatea  argîleu  et  aideiaea.  PraBoagesealiM 
couches  d'Angers.  Rapporta  avec  le  COTraîn  précédai  Idi 
incertains,  tu  la  rareté  dea  afflearamenti  et  dea  carnèiea.  b| 
couches  paraissent  généraleiMnt  aaseï  rtj^rooliéee  de  la  i«^ 
ticale. 

a.  Roches  de  grès  argileux  ou  granwacke. 

b.  Roches  houillères. 

H.  Barrande  signale  Tintèrêt  TéritaUe  que  prtsnte  le  Imrf 
de  H.  Bureau»  et  exprime  le  Tcra  que  raoteur  oomplèto  WÊ 
études  sur  ce  sujet. 

H.  d'Archiac  désire  que  H.  Bureau  cbercho  k  établir  lu 
rapports  qui  peuvent  exister  entre  le  déTonien  et  le  aileiMii 

H.  le  Président  donne  lecture  de  la  noie  auiTan  te  de  M*  harji 

Sur  le  gisement  de  la  craie  blanche  dans  la  TfalUe  d*EmirwmÊÊÀ 

{Saî^e)  ;  par  M.  Gh.  Lory. 


J'ai  visité  dernièrement  avec  H.  Tabbé  Yallel,  de  ChaaaUiji 
la  nouvelle  route  que  Ton  vient  d'ouvrirp  danakgoi)ge  daGniee* 
Vif,  des  Échelles  à  Saint^Pierre-d'Entreniont.  Cette  nmle  met.! 
découvert  dans  tous  ses  dëuila  une  dca  plua  bellca  coupiaé 
relies  du  massif  de  la  Ghartrense.  J'ai  figuré  cette  oDape, 
autres,  il  y  a  quelques  années  [BulL^  2*  aér.»  t.  IX,  pL  !•  %-S) 
et  j*y  reviens  seulement  pour  signaler  une  erreur  de  détail tk 
lambeau  de  rocLcs  figuré  sous  le  signe  J\  prèa  du  Cbitelaid,  nW 
réellement  pas  corallien,  maia  bien  néoeomiem  smpéritmr  (Il}s 
couches  plongent  à  Touest  sous  la  craie  G, 
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fpiticalefnent;  ellet  tembleol  bien,  ao  premier  abord,  a'ienfonoer 
mm,  à  Test,  lotis  Fëtage  néocomien  inférieur ^  n;  mais  c'est  par 
iiaile  de  la  faille  {jailU  de  Foreppe)^  qui  paise,  en  réalité,  entre 
se  lambeau  et  les  couches  n.  Je  saisis  cette  occasion  pour  signaler 
lotM  dans  cette  même  planche,  fig.  5,  une  autre  inexactitude 
msdogue.  Les  couches  pliées  en  forme  de  dôme  à  la  porte  de 
Pounroirie,  près  de  Saint-Laurent- du-Pont,  sur  le  chemin  de  la 
jmnde-Ghartreuse,  ne  sont  encore  qu'une  saillie  locale  des  cal« 
adres  néocomiens  supérieurs ^  N,  sur  lesquels  s'appuie  la  mollasse 
■«  redressée  pi-esque  verticalement.  J'ai  trouvé,  à  quelques  pas 
le.  la  porte  de  Fourvoirie,  VHeteraster  ablongus^  d'Orb.,  caracté- 
tieliqiie  de  cet  étage.  Le  terrain  jurassique,  (J^,  calcaire  oxfor^ 
iien) .  tous  lequel  semblent  s'enfoncer  à  l'est  ces  roches  de  Four- 
poîrîe,  ne  devient  visible,  sur  le  chemin,  qu'à  environ  &00  mètrca 
en  aaiont  de  la  porte;  les  roches  dans  lesquelles  la  voie  est  taillée 
mr  une  longueur  d'environ  250  mètres  à  partir  de  la  porte  font 
mates  partie  de  cette  petite  saillie  locale  des  calcaires  néocomiens 
mpërieurs  N,  ployés  en  voûte,  sur  le  bord  de  la  même  Jaille  de 
Voreppe. 

La  nouvelle  route  du  Guiers-Vif,  entre  les  Echelles  et  Saint- 
Pîerre-d'Entremouty  met  à  découvert  deux  belles  coupes  de  la 
traie ^  l'une  au  bas  du  ravin  de  la  Ruchère,  au  Planey,  l'autre 
sous  le  château  d'Entremont.  On  trouve  abondamment,  dans 
Ice  couches  supérieures,  le  Belemnites  mucronatuSy  Y Ananchytet 
maia^  etc. ,  mais  généralement  mal  conservés,  par  suite  de  l'état 
de  dislocation  extrême  des  couches  de  la  craie  dans  ces  localités. 

De  Saint-Pierre-d'Entremont  je  suis  allé  à  Entremont-le-Yieux 
et  j'ai  revu,  avec  M.  Yallet,  qui  l'a  étudiée  avec  un  soin  extrême, 
cette  localité  classique  pour  la  craie  blanche  des  Alpes.  Depuis  la 
déeoaverCe  de  la  craie  dians  cette  vallée,  faite  en  juillet  18(i5  par 
MM.  Ghamonaset,  Fr.  Dumont  et  Pillet,  et  communiquée  par 
M.  Chamousset  â  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  le 
noie  suivant,  le  gisement  de  ce  terrain  et  la  structure  géologique 
da  bassin  d'Entremont  ont  été  Tobjet  de  plasieurs  notices  très 
détailléeSi  publiées  à  peu  près  simultanément  par  M.  l'abbé 
Yallet,  M.  Alpli,  Favre  et  moi  (1).  Il  ne  saurait  rester  de  doute 
sur  l'existence  de  la  craie  blanche  dans  la  vallée  d'Entremont,  et 
ce  fait  important  est  confirmé  par  l'examen  que  M.  Hébert  a  bien 

(4)  M.  Cbatnousset,  Actes  de  la  Soc,  helvét.  des  se.  nat.y  1846, 
p.  99.-11.  Yallet,  3iém.  de  VAcad.  de  Savoie,  2*sér.,  t.  tl  (1850. 
— .  M.  Favre,  Bull,  de  la  Soc.  géoL  de  France^  X*  sér.,  f.  YIII, 
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Toaltt  Urc  à  ma  prière,  d»  foarilca  de  ccttt  toedMi 

bien.  indiabiubleiuefiC«  le  Beiemmiies  atmrntméiiai^  Lhl, 

rkr»'   — fti,  id.  (tvfe  de  Mradofi),  et  ud  Miermitt^ii 

les  Gsnclèm  Tnible*  mmiC  ceum  dii  ^.  MrostgNltftil,  W 

noire  ooovelle  eiploralioo«  notu  «Tont  recueilli,  M.  riU 

rt  iiioi,  plasieura  ciempUires  roiii|«lett  de  Beirmmiletmi 

et  des  exempltirre  entiers  et  nollcnient  dêftvnah  d'i 

9Mifa,  donc  ridenlité   mrcc  ceui  de  .M^udon  cfC  inco 

C'est  donc  bien  de  la  mie  bimmrke  propremenl  dite,  < 

dw  Meudnm,  daiis  le  sens  oii  .M.  Hébert  a  préoifé  celle  i 

tion;  cl  son  esiMU-iice  est  ausM  ceitaine  ici  que  dam 

classiques  du  bassin  de  Paris.  Il  o*est  pas  jusqu'au  aou 

ctpal  liamean  d*Entrcnionl-le- Vieux ,  Épemuy^  qui  ne 

peler  ddinriiiais  nette  corrcipondance  straligrapliiqas  ci 

logique.    Au-dessous  de    la   rntée    biamrhr,  ou  troui 

marneuse^  arec  Inocrramms  probirmuiicmM^  d'OHx ,  /.  t 

id««  et  plusieurs  sutrcs  espèces  ;  elle  repose  Immédial 

le  gtittU,  La  rnt/e  chinritét  proprement  dite  (étage  n 

d*Orb.)  manque  ici  et  paraît  manquer  de  même  di 

massif  de  la  Chartreuse  ;  elle  devient  distincte  un  p 

midi,  entre  Grenoble  et  le  Villard-de*Lans  et  a  un  grai 

peuieoi  dans  cette  dernière  Inoalité. 

J'aurais  cru  inutile  de  revenir  sur  la  constitution 
de  la  vallée  d'Entremont,  déjà  décrite  avec  tous  les  d^ 
ssires,  si  cette   localité  n'avait  été  citée  dernièrement 
nos  savants  confrères  à  Tappui  de  ses  idées  sur  Toppoi 
croit  eiisler  fréquemment  entre  les  caractères  palëoi 
et  Tordre  straligrapliique  des  couches,  dans  les  Alpt 
M.   Se.   Gras  (Comptes  rendus  de  tJeati,   des  sr,j  L 
16  avril  1860),  les  couches  qui  renferment  les  fossiles 
hlnnche^  dans  la  vallée  d'Ëntremont,  seraient  recouveri 
reinent  par  une  suite  d'assistés  contenant  des  fossiles 
néocoiiiieii  inférieur,  puis  des  fossiles  de  Tétage  néocoi 
rieur.  Sans  pouvoir  discuter  les  observations  tle  M.  Gi 
résumé  publié  ne  cou  tient  que  les  conclusions,  sans 
précises  de  localités,  je  crois  pouvoir  présumer  que  le  s 
nieur  u'a  pas  tenu  compte  d'une  faitle  qui  suit  Taxe  a 


t    I  i 


p.  624  (1861),  et  BibL  univ.  de  Genève,  t.  XIX,  p.  266 
M.  Lory,  BuiL  de  la  Soc,  de  siat.  de  l'Jsère,  2*  sér.,  \ 
M 850),  st  t.  II,  p.  84  et  408  (4  852]  ;  i^n//.  de  iaSmc.  ^ 
S*  sér.y  t.  IX,  p.  64  et  229  (4  854^4862}. 
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lODl,  et  ccMUra  laqnelk,  dcpiiia  Itt  Dotirli  jiul(a*à  la 
,  TÎeoiieDt  buter  en  plongeant  les  couches  de  la  craie 
de  la  Pointière,  La  coupe  de  ce  bassin  a  été  dounée  par 
e  {Mrm,  çUé^  fig.  6),  à  la  hauteur  du  TÎUage  d'Epernay, 
ci  [ÉutL^  2*  sér.,  t.  IX,  pi.  t,  6g.  i),  à  égale  distance  de 
e  et  de  Saint-Pierre-d'Enlreinont.  Sur  quelques  points 
irès  du  hameau  des  Courriers  et  aux  Dëserts,  on  Toit  des 
X  de  mollasse,  inclinés  comme  la  craie  blanche,  reposer 
scî,  et  buter  comme  elle  contre  la  faille,  qui  est  aussi 
e  possible.  L'autre  bord  de  cette  faifle  est  formé  constsm- 
r  lescoucLes  8U|)érieures  du  calcaire  oxfordien,  très  bpule- 
traocliées  généralement  en  abrupt.  La  nouvelle  coupe  que 
ineur  de  présenter  à  la  Société  ne  diHere  en  rien  d'essen- 
sUe  donnée  par  M.  Alph.  Favre  ;  j'ai  tâché  ieulement 
idre  plus  précise  daus  quelques  détails  et  dans  les  propor* 
itives  des  distances  et  des  altitudes.  Je  crois  pouvoir  don- 

coupê  comdie  Texpression  rigoureuse  des  faits,  tels  qu*ils 
rui  et  interprétés  unaniùiemeut  par  MM.  Ghamousset, 
3nt,  Pillet,  Vallet,  Favre,  de  iVloi  tillet  et  moi,  et  comme 
3nt,  je  n*en  doute  pas,  par  tous  les  géologues  qui  exam!- 
Ittentivement  cette  localité  si  intéressante.  Loin  d^offrir 
eption    aux   lois  de  la  paléontologie,  la  succession    des 

crétacés  de  la  vallée  d'Entreraont  et  de  leurs  fossiles 
isCiqueS  présente,  au  contraire,  la  plus  admirable  con- 
\  avec  les  contrées  classiques  de  Test  et  du  nord  de  la 


fe  la  l^allée  d'Etitiemùnt-le-yieux  (5niVi/>),  A  la  /lauièur 
iage  tfÊpernar,  de  rO,  8»  A^.  à  l'E.  S»  S.  ;  échciie  y^j^. 


«.S*  s. 


ir«  «ifonlieB;  V\  êUse  nëocomien  inCéflMlri  9*.  4(ig« 

C,  gitatt  ;  C,  craie  (criii«  marneiiM  et  oriti*  b^s^M). 


fff«t**rMtak-; 


800  sÉÀNci  n  18  iom  1800. 

M.  Hébert  fait  la  oommanication  suivante  : 

Note  sur  le  travertin  de  Champîgny  et  sur  tes  eouci 
lesquelles  il  est  compris;  par  M.  Hébert. 

Le  20  juin  1831,  Durrënoy  présenta  à  la  Société  eÀ)Ic 
nnc  Note  sur  la  position  du  calcaire  de  Brie,  et  en  parti 
celui  des  environs  de  Champignyf  note  dont  les  concluslo 
furent  alors  publiées.  Un  mémoire  sur  le  même  sujei 
tard  inséré  en  entier  dans  le  troisième  volume  des  Mémi 
ferpir  à  une  description  géologique  de  la  France  (2). 

Dans  ce  mémoire,  Dufrénoy  cbercbe  à  établir  que  l< 
de  Ghampigny  n*est  qu*unc  manière  d*être  différente  d 
Itères  de  Brie,  et  qu*il  constitue  une  même  formation  su 
à  la  pierre  à  pHtre  et  inférieure  au  grès  de  Fontainebleau 

La  place  assignée  aux  meulières  de  Brîe,  contraireti 
idées  alors  reçues,  était  un  progrès  notable  dans  la  géc 
bassin  de  Paris  ;  mais  Tassimilation  du  calcaire  de  Clii 
aux  meulières  de  Bric  était  une  grave  erreur  qui  8*est  ii 
dans  la  science,  sans  contestation,  à  la  faveur  du  ser 
venait  rendre  la  correction  relative  aux  meulières  de  Br 
voit-on  Topinion  de  Dnfrénoy  admise  par  Huoi {Traité de i 
t.  !•',  p.  519),  par  M.  Ch.  d'Orbîgny  (1855,  TaùL  sjnoj. 
par  M.  le  vicomte  d'Archiac  (Histoire  des  progrès  de  la 
t.  II,  p.  556),  enfin  par  tout  le  monde. 

La  cause  de  Terreur  commise  par  Dufrénoy  est  très  sii 
travertin  de  Ghampigny  repose  à  Brie-sur-Marne  sur  dei 
verdâtres,  et  celles-ci  sur  des  marnes  et  des  calcaires  â  I 
Or,  le  calcaire  de  Brie,  au  coteau  de  Plaisance  près  de 
comme  à  Pantin,  aux  buttes  Chaumont,  etc.,  repose 
marnes  vertes  à  rognons  de  strontlane  sulfatée,  et  celles-c 
marnes  à  Lymnées  supérieures  au  gypse  et  signalées  dep 
temps  par  Brongniart.  Gette  succession  a  paru  être  la  n 
part  et  d'autre  à  Dufrénoy.  Il  a  considéré  les  marnes  ca 
Lymnées  de  Brie-sur-Marne  comme  le  prolongement 
qui,  à  Nogent,  sont  supérieures  au  gypse;  de  là  la  co 
qu'il  a  tirée. 

Or^  il  est  facile  de  s'assurer  que  les  calcaires  à  Lyn 


[4)  BulL.i.  l,  p.  222*4834. 
[2)  P.  324,  4636. 
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ne  sont  autres  que  le  calraire  de  SaiAt-Oueii 
les  caractères  luinéralogîques  comme  par  la 
it  pas  la  moindre  différence.  L'abondance  des 
i/tf  ,  Paltéfiina  puâii/a  ,  Planorbis  roiuadatus , 
surtout  le  CyclostoinG  mumia  qui  jusqu'ici  n'a 
i  au-dessus  du  gypse,  aussi  bien  que  les  curac- 
ues  tout  à  fait  particuliers  k  cette  assise,  ue^per- 
niét*onnaître. 

les  marnes  a  Lymnées  supérieures  au  gypie  et 
iiarnes  vertes  renferment  les  Lymnant  sirigouf, 
t  /r/iXy  Brong.y  deux  espèces  bien  voisines  des 
a  et  Platiorbis  f*luHulatm$,  Il  y  a  aussi  la  Palndifia 
moins  qu'on  peut  le  recoiaialire  sur  des  écUau- 
)al  conservée,  mais  point  de  Cycloàtama  uinmiu^ 
lostouia  truncoiu/nj  Kirard.  (1)  (C  piicata^  d'Arcli. 
r.  de  lu  Soc.  géoi.  de  Fr.,  2*  sér.,  t  II,  p;  336, 
rouve  au-dessus  dans  les  marnes  à  Cyéétes,  Un 
ire  à  firie  la  même  espèce  de  Càaru  (2)  que  datis 
nt-Ouen,  et  surtout  la  même  abondance  d'em- 
de  ce  végi^tal.  D'ailleurs,  c'est  aussi  la  même 
ilicense,  taudis  que  les  couches  à  Lymnëes  supé- 
sont  essentiellement  marneuses, 
i,  au-dessus  des  marnes  vertes  à  rOgoons  strontiii- 
iisêquent  dans  le  calcaire  de  Brie,  des  Lymnées 

reconnu  dans  les  échantillons  que  j'ai  recueillis 


igulaiusj  Desh.  Pantin,  Bellevilte. 
oftinus,  Desh.  Juvisy. 

I,  Brong.  Châleau*Landon  (calcaire  inférieur). 
7,  Brarii   Pantin,  BilleTille. 
I,  Brohg.  Cliâteau-Landon  (calcaire  inférieur): 
dernières  espèces  étaient  jusqu'Ici  considérées 
stiques  de  la  meulière  supérieure  et  du  calcaire 


physique,  4  844,  t.  LXXIl,  p.  463,  pi.  Il,  5g.  $ 
iDgDÎart  (  Tableau  des  inrains  qui  Cfwtpostni,  tfe, , 
I  Paris  et  de  Caraetin.  Les  écbsDtilloas  de  cette  der- 

dans  sa  collection,  à  la  Sorbonne. 

peut  recueillir  aux  docks  présente  des  erdtes  sail- 
C&,  meUictigi/iula,  mais  elle  est  moins  spbérique^ 

Ch.  Lcmani^  Ad.  Br. 

«  série,  tome  XVII.  54 


802 


sÊANCi  DO  18  jcm  1860. 


Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  avises  de  marnes  i  Limée 
qui  enveloppent  les  marnes  vertes,  ne  sauraient  donc  être  codbsi 
dues  avec  les  calcaires  siliceux  à  Lymnœa  longiscata  et  CfdmlKm 
mumia  de  firie-snr-Marne,  qui  appartiennent  bien  au  cakuieè 
Saint-Ouen.  Cependant  ce  calcaire  de  Brie-sur-Marne  a  étéj» 
qu  ici  (1)  placé  au  niveau  du  calcaire  de  Brie^  par-den  Ib 
marnes  vertes  à  rognons  strontianiferes  (2). 

Ces  calcaires  sont  exploités  en  ce  moment;  on  pcmnrt  èm 
aisément  s'assurer  de  la  vérité  de  mes  assertions  pour  ce  qni  prf- 
cède  et  pour  ce  qui  va  suivre. 

Les  preuves  d'ailleurs  sont  surabondanteSi  et  je  n'aurais  pu  en 
devoir  établir  par  voie  de  publicité  ce  que  j'enseigne  depoii& 
ans  (5),  si  je  n'avais  appris  que  plusieurs  géologues,  que  je  tini  ji 
convaincre,  persistent  à  se  ranger  â  l'opinion  de  Dnfinénoj  cl  i[ 
considérer  la  mienne  comme  erronée.  J'aurais  préféré  que  laiéKj 
s'établit  d'elle-même  et  par  la  simple  constatation  des  iàitiftlf 
part  des  parties  intéressées,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  chois.  Jeiéj 
donc  prouver  que  le  travertin  de  Champigny  est  compris  enCick, 


(4)  Ch.  d'Orbigny,  Tableau  synoptique^  etc.,   48S5,  ■' 17.- 
Lors  de  la  communication  de  Dafrénoy  en  4  834,  M.  Boabée  m 
soutenu  avec  raison  qu'on  ne  pouvait  confondre,  à  aucun  poiatdemij 
les  calcaires  à  Lymnées  inférieurs  au  gypse  avec  oeaz  qui  Mtâ 
supérieurs  {Bull,^  t>  !«  P-  325). 

(2)  Je  ferai,  en  passant,  remarquer  combien,  sous  le  rapport èkj 
faune,  le  calcaire  de  Brie  s^éloigoe  du  calcaire  de  Saittt'OÊa,i 
môme  des  marnes  è  Lymnées  supérieures  au  gypse  dont  Ûittlj 
séparé  que  par  les  marnes  vertes,  épaisses  de  4  à  6  mètres.  H  J>'^ 
pour  les  animaux  lacustres  un  changement  brusque,  qaoiqoe 
absolu,  qui  vient  prêter  un  nouvel  appui  à  la  limite  que  j'ai  fixée, fl* 
me  basant  sur  les  faunes  marines  et  sur  des  raisons  de  stratîgnfHl' 
générale,  pour  la  séparation  de  Téocène  et  do   miocènsi  sotre 
marnes  à  Lymnées  supérieures  au  gypse  et  les  marnes  à  CjriM 
(BulL  Soc,  (lejitat,  de  i'Tsère^  vol.  III,  2'sér.,  \  857,  Description ài,\ 
jossiles  du  terrain  nummuli tique  supérieur^  p.  2).  Le  calcaire  itV^\ 
présente  au  contraire,  avec  la  faune  des  meulières  supérieures,  dstdb^ 
affinités,  sans  parler  des  caractères  minéralogiques  si  semblaUei;! 
deux  alternent  si  bien,  l'un  avec  les  premiers  sédiments  martoiii 
sables  de  Fontainebleau,  Tautre  avec  les  dernieray  qu*il  estinpoaUi 
de  ne  pas  les  considérer  comme  dépendant  d'un  môme  étage,  IsiMN 
cène  inférieur.  Jusqu'ici  on  Ta  considéré  à  tort  comms  une  sorti  à 
continuation  du  calcaire  de  Saint-Onen. 

(3)  De  là  vient  que  les  marnes  à  Pholadomya  imdensis  ont  M 
signalées  récemment  et  pour  la  première  fois  à  Brie-aor^llanM  (M 
2'  série,  t.  XVII,  antv,  p.  600). 
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Pholadomya  ludensis  qui  recouvrent  à  Brie-sur-Mame 
de  Saînt-Ouen  et  les  marnes  vertes  à  rognons  strontU- 
érieures  au  calcaire  de  Brie. 

'ertin  de  Champigny  repose  h  Brie'Sur^'Marne  sur  les 
marnes  marines  à  Pholadomya  ludensis. 

part  de  la  rive  gauche  de  la  Marne,  en  face  de  l'Ue 
où  était  situé  le  moulin  aujourd'hui  détruit  de  Brie-sur- 
qu'on  monte  le  coteau  au  S.-E.,  on  aura  la  succession 
{ue  Ton  peut  suivre  sur  le  diagramme  ci-joint  (p.  80^}  : 
lase  de  ce  coteau  a  en  ce  point  une  altitude  de  38  mètres, 
ouvert  par  la  végétation  sur  une  hauteur  de  6  mètres 
puis  des  trancliés  ouvertes  pour  de  petites  canîères 
»  sur  une  épaisseur  de  2  à  3  mètres,  le  calcaire  de  Saint* 
onnaissable  à  te»  empreintes  de  tiges  et  de  graines  de 
surtout  à  l'abondance  des  Lymnœa  longicasia^  Planorbis 
t  et  pianulatiiSy  Cyclostoma  mumia^  qui  forment  un  lit 
r  où  ces  fossiles  sont  toujours   en  très  grande  quan- 
it  est  en  ce  lieu  à  1  mètre  au-dessous  de  la  surface  du 
le  Saint -Ouen  qui  atteint  ainsi  une  altitude  d'environ 
L  En  donnant  à  cette  assise  une  épaisseur  totale  de  8  à 

à  peu  près  ce  qu'elle  a  dans  la  tranchée  des  docks,  entre 
rin  à  Avicules  et  la  marne  à  Pholadomyes,  il  resterait, 
iveaa  de  la  rivière  et  la  partie  inférieure  du  calcaire  de 
en,  une  épaisseur  de  2  à  3  mètres  qui  doit  correspondre 
ie  supérieure  des  sables  de  Beauchamp  et  aux  calcaires 
ouvrent,  jusques  et  y  compris  le  calcaire  à  Avicules;  puis 
ible  profondeur  se  rencontrerait  le  calcaire  grossier, 
I  moins  d'un  kilomètre  au  S.-O.,  à  38  mètres  d'altitude 
Les  couches  plongent  au  N.-E. 

surface  du  calcaire  de  Saint-Ouen  se  détache  nettement 
s  marneuses  qui  la  recouvrent.  Elle  présente  des  fentes 
eS|  des  traces  de  dénudation,  et  est  enduite  d'incrus- 
Icairet  qui  pénètrent  dans  les  fentes,  et  semblent  avoir 
es  marnes  supérieures  à  l'époque  de  leur  dépôt,  quoique 
stations  puissent  être,  à  la  rigueur,  considérées  comme 

plus  modernes.  Néanmoins,  le  durcissement  des  cal- 

Saint-Ouen  au  contact  des  marnes  sous-jacentes,  et  la 
brusque  dont  ils  se  terminent,  annoncent  une  lacune  à 
peavenc  correspondre  quelques  petites  couches  de  la 
des  docks  ou  d'autres  localités. 


I 
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sssus  des  marnes  de  Sâint-Quen  vient  une  sMe  de  lîti 
e  sable,  etc. ,  dans  laquelle  je  n'ai  pas  trouve  de  fossiles. 

ruoe  feuilletée.  .  •  .  t ^  .  .  .  ,  0,!|0 

rgileuse  verdâtre  ayec  calcaire  coDcrétiispné  sd  bai.  0,60 

*gileux  ou  argile  sableuse.  .  » r  .  0,40 

is 0,06 

ie  calcaire  concrétionnô  blaQC  jaunâtre 0,06 

;rise e  •  -  •  • 0,f5 

-is  verdâtre,  quelquefois  agglutiné  en  grès.  •  •  •  .  0,4  0 

ToUK  •  .  .     4,57 

le  calcaires  blanche,  aveq  calcaire  concrélioiiof^  tMchefé 
leinbUble  au  Ijl  e^  maïs  ooounantde  nombreux  fossiles 
itices,  Turritelles,  Cérites.  etc.).  0"',20 

e  blanche  calcaire,  feuilletée  en  bas,  compacte  en 
un  lit  mince  d'argile  verte  feuilletée  au  miU«u.  0",53 
le  jaune  verdâtre,  avec  un  lit  de  nodules  de  f^altaioB 
aé  el  crisiallin  au  milieu,  remplie  de  fossiles  marins 
Psaminobies,  Pboladomyes,  Gorbules,  Tarritelbs, 
frites.  i",20 

le  grise,  moncbetée  de  jaune,  assez  semblable  d'ailleurs 
eiAi«,  mais  plus  sèche,  moins  argileuse  et  #aqs  fossiles. 

e  recouvert  par  la  végétation  jusqu'au  souiinel;  dti 
it  Taltitude,  au  point  du  bifurcation  des  rouies  d.c  Bric, 
ei  d«  ChainjMgoyi  est  de  6*2  mèti^es.  Environ  10  mètres, 
lètres  de  ce  poi»!,  sur  U  rpute  de  Vil|iers-sur'Alan|e 
Vreê  4*aUiaifle  environ,  on  e>p)oite  sur  I/b  lerrilpiris  de 
f«  sur  une  épaisseur  de  2'",^0,  uo  tfavertin  jcfentiqiie 
de  Cbampigny,  que  Ton  peut  v^r  d'ai|leurs  4  peu  prM 
niveau  dans  plusieurs  (l|s^  carrières  qui  sopt  a^  nord  de 

as  sm  sud  Ae  cette  carrièi*e,  pi*ès  i|u  pont  que  le  clien^in 
Mulhouse  a  jeté  s^ir  la  route  de  Champigof ,  se  troure 
ni  jgf  i  comble  précisément  U   lafuine  de  1^  coupe 

• 

e  supérieure  est  environ  à  57  mètres  d'ajtiti^^  et  pe 
Tune  coMclie  de  calcaire  cpncrjétionué  en  plaq.uejttes 
2  inè|res,  qui  forme  .évidei^ment  la  J)ase  dlji  traverfjn 
Âgnff  lequel  aurait  luusi  en  ce  poin|  upe  iép^^ji^  de 
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Au-dessous,  on  voit  la  sucoe»îoa  suivante  de  haut  eobsi: 

4°  Argile  gris  jauDâtre  avec  coDcrétions  calcaires |, 

2«  Lit  très  régulier  d*argile  verte | 

30  Marne   blaoche   mouchetée,  divisée  en   deux   par  qd  lit 

mince  d'argile  brune I, 

i^  Lits  minces  d'argile  jaune  et  verte,  de  calcaire  concrétionné 

et  de  marne  grise  avec  nodules  friables  de  carbonate  ds 

chaux  cristallisé  à  la  base,  de  0,80  à I, 

5°  Argile  verte  feuilletée  avec  nodules  friables  de  carbonate  da 

chaux  cristallisé,  à  la  base 8, 

6**  Marne  grise  avec  plusieurs  lits  de  calcaire  concrétionoé  et 

cristallisé,  en  blocs  isolés,  irréguliers,  souvent  cloisonaéi, 

1.50  à  1,1 
7*  Marne  et  argile  verte  à  CartUtes^  et  autres  fossiles  marin 

(n""  ei'de  la  coupe  précédente),  formant  la  base  deeetto 

tranchée 8,1 

Dans  la  coupe  précédente,  la  partie  supérienre  de  la  MH 
marine  (n<»  6)  était  à  une  altitude  d'environ  50  mètrei.  im 
celle-ci,  elle  se  trouve  à  une  altitude  presque  identique  ;  cf  fî 
est  tout  naturel,  vu  le  voisinage  de  ces  deux  coupes. 

Il  résulte  de  là  qu'on  peut  et  qu'on  doit  distinguer  cotek 
calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen,  qui  affleure  sur  le  boid  kï 
Marne  et  celui  de  Champigny,  une  série  de  marnes  trèiiiif^ 
avec  lits  de  calcaires  concrétionnés  ou  cristallisés,  et  fMl|fl 
minces  couches  de  sables,  série  dont  l'épaisseur  totale  ctfi 
9*,75,  soit  d'environ  10  mètres. 

La  nature  des  argiles  et  des  calcaires  que  renferme  celle  rii| 
les  petits  lits  de  sables  qui  y  sont  intercalés,  tendent  i  h  iîl 
considérer  comme  un  seul  et  même  système  au  point  àttuwà 
ralogique,  comme  le  résultat  d'actions  sédimentaires  trèiiaiil^ 
mais  tout  à  fait  distinctes  de  celles  qui  ont  donné  naiflsoeili 
deux  masses  calcaires  entre  lesquelles  elle  est  enclavée.  Sosdit 
tère  le  plus  remarquable,  c'est  d'oflfrir  la  preuve  que  \kWMi 
contribué  pour  sa  part,  mais  pendant  une  dorée  très  coniti'^ 
la  production  des  couches  qui  la  composent 

Ces  marnes  marines  renferment  exactement  les  niÂiuucfM 
que  celles  de  la  partie  supérieure  de  la  tranchée  des  docb,l(ll 
Chapelle,  etc.;  elles  correspondent  aussi  au  calcaire  mni'l 
Ludes  et  de  Yerzenay,  près  Reims.  J'ajouterai  c|u*il  y  a  doHti 
quinze  ans,  dans  une  excursion  dirigée  par  M.  EliedeBeaMN^ 
elles  ont  été  constatées  dans  les  tranchées  de  la  redoute  dehfi^ 
velle,  au-dessus  de  Joinville-le-Pont,  et  U,  comme  partout, i^*" 
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calcaire   de  Saiot-Ouen.  J'en  ai  dëpofé  alors  det 
i  dans  la  collection  de  TËcoIe  normale. 
1  compare  la  coupe  que  nous  venons  de  détailler  avec 
renue  de  l'Impératrice  publiée  par  M.  l^lichelot  (i)| 
:mbarcadère  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  donnée 

d'Orbigny  (2),  et  aussi  avec  celle  des  docks  que  tout 
3noait,  on  est  frappé  de  leur  porCsit  accord, 
nt  du  banc  de  calcaire  siliceux  rempli  de  Lymnœa 
t  de  Planorbis  rotunciatus^  repère  facile,  on  a  en  effet  : 
:  calcaire  ou  calcaire  compacte,  formant,  pour  moi,  la 
rieure  du  calcaire  de  Saint-Ouen,  épaisse  d'environ  un 
ie-sur-iMame  comme  à  l'avenue  de  l'Impératrice,  de 
nbarcadère  de  Strasbourg  (n**  50»  ^9,  AS  de  la  coupe 
tiigny),  et  de  2"^,50  aux  docks. 

;s  diverses,  en  général  sableuses  :  0",63  à  l'avenue 
itrice,  1"^,15  aux  docks,  1"*,57  à  Brie-sur-Marne, 
nbarcadère  (u^*  67  à  (i&). 

re  à  Cérites  i  0"^,i5  à  l'avenue  de  l'Impératrice  ;  de 
,25  aux  docks  (3)  ;  0",20  à  Brie  ;  0"40,  mais  à  l'éUt 
embarcadère  (n**  63). 

»  diverses  ou  sables  s  2*,50  à  l'embarcadère  (n^*  ft2  à 
lux  dodu;  0*,5S  à  Brie-sur-Marne, 
îsverles  à  Pholadomya  ludensis  :  1"',20  à  Brie;  O'^.SO 
0",20  à  l'embaixadère  (n^"  35). 
de  marnes  variées  avec  lils  de  rognons  géodiques  de 
(tallin  ou  concrétionné,  et  quelques  assises  sableuses: 
lètres  à  l'embarcadère  de  l'Est  (n^  Sft  à  11)  aussi  bien 
ir-Marne. 

ne  bien  évident  que  cette  série,  épaisse  d'environ 
est  bien  exactement  composée  des  mêmes  éléments  h 
une  que  sous  la  masse  gypseuse  de  la  butte  Mout- 
[u'elle  présente  deux  lits  marins  identiques  :  l'un  prdi- 
alcaire  où  abondent  les  Cérites,  et  l'autre  argileux,  un 
ut,  où  se  trouvent  les  Pholadomyes. 
s  de  cette  série,  on  arrive  d'une  part  dans  l'embarca- 
snin  de  fer  de  Strasbourg,  au  premier  banc  de  gyp«e, 


Soe.  géol  de  France ^  t.  XII,  p.  434  4,  485S. 

6.,  p.  4309. 

coache  atteindrait  mtoe  O'^iSO,  daprès  Ch.  d'Orbigoy. 

1855. 
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et  de  Vautre,  à  Brie-sur-Marne,  au  premières  oooefaet  An  «1* 
vertin  de  Gbampîgny. 

C*esl  donc  en  ce  point  précis  que  la  composition  dn  iol^pÉiWçB 
présente,  à  de  si  courtes  distances»  le  contraste  le  plue  ringttiicr. 
Il  ne  sera  donc  pas  inutile  d'insister  on  pen  pltia  eèèon!  ta^  il 
succession  ascendante  des  couches.  Gomme  l'a  Jottement  fik 
remarquer  M.  Ch.  d'Orbigny,  les  asaises  qni  séparent  la  ttaadift 
des  docks  du  système  du  gypse,  tel  que  A.  Brongniart  Fa  si 
rablement  décrit,  sontcequ*il  y  a  de  moins  oonna  dànê  fe 
des  environs  de  Paris.  J'ajoute  que  cela  donne  beaiiooiip  de  pm 
à  la  coupe  de  l'embarcadère  du  chemin  de  '  fer  de  ni<adiili>t 
Mais  quand  on  compare  la  partie  supérieure  de  cette  cÂitel 
partir  du  u®  10,  avec  celle  de  la  Hutte  aus  Gardes  Ûùaâêà'jtt 
MM .  Constant  Prévost  et  Desmarest  {/tfur/Hii  d^s  ttMéàf  ¥ol.  I^T; 
p.  215,  iig.  1),  et  reproduite  par  Al.  Brongniart  (Offr.jMr:;  tV 
3"  édit.,  p.  /i69},  on  acquiert  la  oonvictioh  ifat  Voû  a  tfllM  U 
mêmes  assises,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  de  la 

On  en  jugera  par  la  comparaison  suivabte  t 


■- 1 
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Gypse *  .  .  .       4Q.  4.00 

Marne 9el^.  0,80 

Calcaire  et  gypse  avec  Cérites.         7.  O^dO 
Calcaire  dur,  avec  Cérites.  .  . 
Marne  feuilletée  et  gypee.   .  . 
Calcaire ', 


6.  0;«0 
8.  0,t0 
4.  0,80 


Marne  feuilletée 

Marne  à  retraits  et  gypse.  . 
Gypse .  . 


3.  0,10 
S.  S.0Q 

r  t.po 


aoetM.  ...  M  o^n 

8.'!".■:::•^i^ 

,«i  et  ss. .  :  :  t,tt 

H  et  It  {tMti   • 
eelaelgypt^.  ■•,'« 

M !.  Mi 

19.  Il,  17,1  S, J^M 


Il  y  a  donc  une  bien  grande  probabilité,  s'il  n*y  a,  M  oertili^ 

absolue,  pour  que  la  coupe  de  Âf .  Cb.  d'Orbigny  soit  la  nnnÉiiwi 

I  •■  ■  ■     I  ■  ■-- 

(4)  C'est  ce  lit  remarquable  par  •«»  ntr^ito8éndiai)Wp|M^ 
tiques  qui,  d  après  MM.  C.  Prévost  et  Desmarest,  serait  le  fMSSiHI 
de  nombreuses  coquilles  marines  qu*ils  ont  signalés.  Il  aât  euMii 
que  ce  banc,  par  ses  fossiles  aussi  bien  que  par  la  nature  minéralogieii 
de  la  marne  qui  les  renferme,  soit  complétemeot  idenlîqoe  enili 
couche  a  Piwladumya  tuelensis  des  docics.  M.  d'Orbîgay  ne  sigs!** 
pas  de  fossiles  dans  tibtte  coacbe  \  mais  elle  élail  enpswiiéslis,  ni  (v 
suite  altérée.  ■    .        .1   k  «  ;    • 


I 
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tion  directe  et  tant  lacune  de  la  coupe  de  Brongniart,  en  sorte  que 
DCMis  pouTons  conclure  que  le  système  des  innrnes  avec  lits  marins, 
qui  supporte  directement  le  travertin  de  Cliampighj  à  Briesur^ 
Marne,  est  bien  le  mênie  que  celui  sur  lequel  repose  le  système 
du  gypse  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Brongniart. 

II.  Lt  travertin  tie  Chnmpfgny  est  inférieur  nnx  marnvs  h  Gyretia 
cODvexa  (Brong.j  .f/;.),  et  aux  marnes  vrrtes  à  rognofis  aI/ti*- 
Hanifères, 

Revenons  actuellement  k  la  carrière  mentionnée  ci -dessus 
pfiL  804  et  805  au  point  de  croisement  des  routes  de  Brie,  de 
ViUievs  et  de  Champi(;ny.  Nous  avons  vu  que  le  travertin  qu'on  y 
exploite  avait  sa  base  à  une  attitude  d'environ  55  mètres;  on  le 
Retrouve  dans  de  nombreuses  carrières,  depuis  ce  niveau  jusque 
danrière  les  maisons  de  Cliampigny  au  N.,  à  une  altitude  irenviron 
•0  uièuea. 

Une  mamière  aujourd'hui  abandonnée,  située  à  l'est  de  Gliam- 
pigny,  au  point  où  le  chemin  de  Cœuilly  croise  la  vieille  route  de 
Ghampigny,  point  dont  la  base  est  à  peu  près  à  81  ou  89  mèlrei 
d'altitude,  va  nous  faire  connaître  la  série  des  couches  qui  recou- 
vrent ie  travertin. 

En  voici  le  détail,  tel  que  je  l'ai  relevé  en  1852,  alors  que œtte 
mamièce  était  en  exploitation,  et  tel  qu*on  peut  encore  aujonr- 
d'hut  le  vérifier  sans  beaucoup  de  peine. 

I*  A  Is  b9se,  marne  calcaire  verdâtre  et  jaunâtre,  exploitée 
autrefois  comme  chaux  hydraulique  naturelle,  avec  rognons 
de  calcaire  siliceux  compacte,  remplis  de  Cychstoma  tnin- 
eàtum  (d*Ârch.  et  de  Yern.,  sp.),  et  contenant  aussi  des 

Lymnées 0,49 

S®  Lit  de  silex  rubané  avec  Cyclostoma  truncatum 0,08 

3*  Marne  calcaire  grise  avec  le  môme  fossile  et  des  empreintes 

véfétales 0,3§ 

i*  Marne  calcaire  blanchâtre,  moins  argileuse  que  les  préeé* 

deotes,  avec  petites  tubulures 6,81 

5*  Marne  oatoaire  blanche,  sèche,  criblée  de  petites  cavités  .  .    4 .50 

6*  Marna  jeune  feuilletée  avec  vertèbres  de  poissons 4,90 

7*  Marnes  vertes  à  rognons  de  strontiane,  visibles  seulement  sur    4 ,50 
mais  s*élevaot  plus  haut. 

Total.  .  .  .    5,75 

La  partie  supérieure  de  cette  coupe  nous  met  h  87  mètres  d*altS« 
|iul«  environ. 


f  '  Calcaire  de  Briê.  lueuli) 

1^  trarertin  de  Cliampi-n 

P«^liè«  du  calcaire  drir 

m  donc  .ëparë  par  le.  ««ne, 

m  marnes  à  CythiSrJ..  i 

calcaire.  ^  r    ^  ^'""" 

CMcaire,  à  Cyelostoma  truncati 

«««•  à  Lymnée.  supérieure,  a 

«  fo-ile  M  renconue,  .u«i  bi 

J  «gage  ceux  qui  auraient  q, 

po.nt,u.«,rviraàrelierlaco. 
P'«ny  de  la  manière  la  plu,  i„,i 

«raM«/a  et  /o«f  ,>o./r«  qui  ont  1 
^tent  de,  banc  «Je,  pu"  s« 
«J«."e.  marine..  En  A.IZ, 
•^àente  le  calcaire  de  Brie 
^urvu  de  meulière,,  puis  en' 
iej^uche.  .uivante.  ouverte,  c 

truncatum,  Cerithiun.  'S*.?'" 
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csompriset  à  Pantin  entre  le  gypse  et  le  calcaire  de  Brie/  aussi 
.  bieii  que  œlie  des  marnes  supérieures  au  trayertin  de  chainpigny. 

Il  fiiut  donc,  de  tout  ce  qui  prëoède,  tirer  nécessairement  la  con- 
clusion que  ie  travertin  de  Chainpigny  est^  comme  le  gypse^  .compris 
entre  tes  marnes  marines  à  Pholadomya  ludensis,  et  ies  marnes 
d'eau  douce  à  Lymnées  qui  recouvrent  le  gypse  et  ie  séparent  des 
marnes  à  Gyrena  convexa. 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  admettre  le  synchronisme  du  gypse 
et  du  travertin  de  Gharopigny  qui  se  trouvent  ainsi  enclavés  entre 
des  dépôts  identiques  et  sensiblement  horizonUiux  dans  la  direc- 
tkm  du  S.*E.  ou  M.-O.  En  effet,  de  chaque  côté  des  collines  gyp* 
•euaes  qui  séparent  la  vallée  de  la  Marne  de  la  plaine  Saint"«Denis, 
on  rencontre  le  calcaire  de  Saint-Ouen  à  ^5  ou  50  mètres  d'alti- 
tode,  recouvert  par  les  marnes  à  Pholadomyes,  et  les  marnes 
Tertes|à  rognons  de  strontiane  sont  i  90  mètres  d'un  côté  (à 
Champigny)  et  à  95  mètres  de  Fautre  (à  Pantin). 

Tandis  que  les  dépôts  gypseux  s'accumulaient  au  N.*0.|  ks 
■ources  thermales  dont  on  croit  voir  encore  les  cheminées  dans 
certaines  carrières  de  Gbampigny,  ces  sources,  saturées  de  carbo- 
nate de  chaux,  et  par  intermittence  de  silice,  élevaient  ces  mon- 
ceaux de  travertin  dont  le  contact  avec  la  série  gypseuse  correspond 
justement  à  la  vallée  de  la  Marne  et  a  été  presque  complètement 
enlevé,  sauf  peut-être  sous  l'extrémité  méridionale  de  la  butte  de 
Nogen  t-sur-Marne . 

On  voit  que  les  idées  théoriques  de  G.  Prévost,  si  combattues, 
et,  il  est  vrai  de  le  dire,  si  souvent  attaquables  dans  le  détail  des 
supplications  quoique  basées  sur  un  profond  sentiment  des  lois  natu- 
relles, se  trouvent  avoir  ici  une  éclatante  confirmation. 

Mais  si  à  Ghampigny  le  gypse  tout  entier  a  été  remplacé  par  du 
travertin,  il  a  pu  et  il  a  dû  ne  plus  en  être  de  même  dans  d'autres 
localités.  Selon  les  lieux,  ce  sera  tantôt  la  partie  inférieure,  tantôt 
la  partie  supérieure  du  gypse  qui  manquera.  G'est  ainsi  que  dans 
un  sondage  fait  à  Grosne,  donné  par  M.  de  Sénannont  [Géoi.  du 
départ,  de  Seine-et-Oise,  p.  256),  on  a  rencontré  sous  des  assises 
gypsenses  i8  mètres  de  marnes  et  de  calcaires  siliceux,  puis 
1*,90  de  marnes  vertes  avec  coquilles  marines,  puis  enfin  7^,15  de 
calcaire  siliceux.  Il  est  bien  probable  que  le  calcaire  siliceux 
supérieur  est  le  travertin  de  Ghampigny  qui  affleure,  près  de 
là,  à  la  station  de  Mongeron,  que  les  marnes  marines  jsont  les 
marnes  à  Pholadomya  ludensis^  et  que  le  calcaire  siliceux  inférieur 
est  celui  de  Saint-Ouen. 

De  ce  côté,  la  Seine  semble  limiter  à  l'U. ,  comme  U  Marne  le 


SIS  stAm  M  18 

bil  ma  N.,  le  tnTcrtin  àmOmmfigÊij 
&-£.•  et  oonsdlner  une  bonne 
des  calcûrei  de  U  Brie  înfériean 
lifèret. 

Je  De  ferais  pas  Mirprâ  qne  leidlcaim  de  Pk  ihm  nà  N. 
adrâniTcrt  un  i;rand  Lophiodon  dont  j  «  rocBolli  (t)  à 
en  185^,  des  débris  remarquables  que  j'ai  «iéponii  à  fti 
de  rÉcolc  normale,  ne  fnwml  dn  mmcin 
cek  teil,  ce  grand  pachyderme,  qne  je  craia  émm  b 
Utatrieeme^  appartiendrait  à  répoqne  dn  |[ypM^ 
Midi  de  la  France  où  il  te  icuconttn  aifffec  ha 
Anoplodierium  de  Montmartie;  nnia^MI 
à  rëtoodrc. 

M.  Ém.  Goubert  fait  k  owiUiBriwtteu  soNtM»? 

Schistes  à  Lucines  dans  le  ffpsè  d^Argesdes^  (JMm 

par  H.  Emile  GoubcrL 

I>es  obserratioiis  nonTelIci  tne  pertliHfMii  dV^OUM*  ta  ftk 
curieux  â  la  nou  qne  j*ai  Ine  dans  h  demîèic  ÉÉhnée  aà  Hftt 
d'empreintes  de  O ritfaes  trouTécs  à  la  carrière  Pintaidrè  lie  VMh 
(Seine),  dans  des  marnes  Mandies  tpxt  les  ottTiieri 
d'extraire  du  niveau  à  crisUux  en  fer  de  lanoe,  entre  In 
et  la  première  masse  de  gypie. 

J*ai  depuis  lors  observe  en  plaee,  sur  an  horiuMh  MéA 
vers  la  base  des  pMtrières  d*Ai^genteail.  ttn  eordott  tfifenlîttet  mM 
de  marnes  jaunâtres,  fifuillef^cs,  qoe  reconTrent  de  êré»  WeÊÊtêt^ÊÊi 
empreintes  de  coquilles  marines  (1). 

L'intéressant  petit  lit  dont  je  parle  est  situé,  comme  ^uufitiÉt 
le  constater  ceux  de  nos  confrères  i|ni  Tondraient  bien  m^auct 
pagner  jusqu'au  gisement,  Ters  la  bâss  de  la  iecoiide  lbanle.¥oid 
d'ailleurs  la  coupe,  de  bas  en  haut,  de  la  pMtrière  de  M.  Éttle 
Collas,  au  hameau  Matagran,  à  mi  chemin  sur  le  tente  d'Aigeo* 
tenil  à  Sannois.  et  à  gauche,  c*est-A  dire  â  la  pointé  de  la  \Mt 
allongée  dite  de  Sannois.  Notre  banc  marin  y  est  moiilft  ftcifènetit 

(I)  Biili.  Soc.  -^/#/.,  t.  XII,  p.  439,  1855.  • 

(9)  J'ai  sa  indirectement,  pea  de  joeM  après.  Ifà%  la  isiaitii 
axcureioD  de  M.  Ëlie  de  Besuaont,  an  des  élèras  de  l'teélé  de 
STait  ramassé,  non  en  place,  un  morceau  ds  ces  Tntreis  i 
narÎDSs,  dont  an  resta  il  ne  s»  ssifit  ps^  «etiefsent  pff^mwft» 
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nploilahte  qii«  dans  les  pUtrières  situées  vis-à-vis^  au  revers 
oâokkDtal  de  la  butte  isolée  dite  d^Oq^emont»  surtout  que  dans 
les  plâtrièresde  M.  Bas  et  de  M.  Chevalier)  mais  on  pourra  Vy 
trouver  facilement,  parce  qu*il  y  paraît  plus  fMillif^rfr.  et  qu*il 
se  trouvé  ma  niveau  le  plus  bas  de  la  carrière,  entre  deux  gros 
bancs  de  gypse»  pr(s  d*un  hangar  voisin  du  four  abandonné. 

4 .  Gypse  en  petits  cristaux  fer  de  lanee,  rouges^  agglutinés 

confasémant  autout-  d*an  point.  (Ces  sortes  de  oristaax  sont 
appelés  grignanis  ou  pieiis  d'aioueiie  par  les  carriers.) 
Ce  gypse,  comme  le  lit  ci- dessous  d*  t,  n'est  mis  à  joar 
qn'en  no  point,  chez  M.  B.  Collas.  Chez  If.  Bas,  oii 
rexploite,  et  ron  exploite  même  des  bancs  inférieurs, 
comme  le  montre  la  coupe  ci-après 0,05 

5.  Gypae  saoobartAde  exploité 0,50 

8.  Schistes  à  coquilles  marines,  -^  Marnes  blancbâtres  qusdd 

elles  sont  sèches,  jaune  rougeâtre  quand  elles  sont  Inoail* 
lées,  séparant  les  bancs  de  gypse  2  et  5.  A  leur  base,  l'on  a 
0",05  de  marnes  assez  compsctes,  sans  fossiles,  marquées, 
dans  leur  section  verticale,  de  lignes  jaunes,  grises,  on 
blanches;  ces  marnes  peuvent  être  fendues,  dans  le  sens 
do  la  stratification,  non  en  feuillets  pisns,  mais  en  surfaces 
un  pen  eoncholdes^  que  parcourent  des  veines  ou  bandes 
irrégulières  et  sinueuses,  diveriement  colorées.  Au-dessus, 
viennent  0",0S  de  marnes  pénétrées,  dans  leur  coupe 
horizontale,  d'anneaux  ronds  ou  d'ellipses  très  régulière- 
ment oonformées,  sortes  d  orbicules,  rouges  dans  leurs 
zones  extérieures,  plus  claires  vers  le  centre,  où  Ton 
remarque  un  ou  deux  points  blancs  on  couleur  de  ronills. 
Ces  points  centraux  sont  la  section  de  petits  canaux  droits, 
ereux  ou  pleins,  à  parois  ronges,  se  prolongeant  dessous 
do  0".O4  à  0'",03,  de  même  que  les  vaisseaux  d'une  tige 
qui,  dans  une  coupe  horizontale,  semblent  des  cercles  plus 
ou  moins  parfaits.  Enfin,  au  contact  du  gypse  n°  4,  les 
marnes  sont  très  rouges  et  parsemées  de  points  crayeux 
blancs;  c'est  immédiatement  sous  ce  cordon  ferrugineux 
qu'on  trouve,  quatre,  cinq  et  dix  feuillets  à  coquilles  ma- 
rines. Un  feuillet  est  couvert  de  nombreuses  empreintes, 
dont  plusieurs  sont  très  fraîches,  et,  sur  le  suivant,  On  a 

les  moules  qui  leur  correspondent t  .    0,15 

I.  Gypse /'/er/j  tfnhuftte^  confusément  cristallisé,  rouge,  for- 
mant la  base  du  n^  5 0,20 

8.  Gypse  saccharolde 0,60 

6.  Marnes  calcaires,  compactes,  vertes,  se  cassant  d'elles- 
mêmes  à  Fair  en  nombreux  fragments  concholdaux, 
couverts  de  dessins  superficiels,  rouges,  trrégoliers.  Ces 
marnes  sont  vraisemblablement  trop  minces  pour  repré- 
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MQlar  In  mirn»  intorpoiéM  mIt*  la  weawdi  «tli'liil^ 
sième  mkiM,  dana  lea  carnèraa  tfpifHaa  da  Futia.  . .l  tjH- 

7.  Banoa  principaux  da  La  Mcond»  mMw  da  gy[—.  Gypil  ■»  : 

charoido  avec  nombrwiz  cordoiu,  pmqiw  da  0",lt,  •■, 
0",40i  de  marne  criblita  aouTant  de  criatanx  da  ffpft. 
roiiBea  pieiit  d'atoutlte,  Ca  Rypaa  prend  un  pan,  jua  U 
haut,  l'aipact  de  colon naa  pâmdo-priamatiqnw  qnf  Ht 
pins  frtqneiDBieDt  proprea  à  l'na  dea  baooa  da  U  huM 
maM«,  et  qui  est  dû,  dana  wlni-oi  onano  due  ealn-Ui,  : 
k  un  reirait  perpendioalaira  à  la  atmifloalion t,H 

8.  Uarne  compacte,  aolida,  naircMaant  k  l'air  par  L'aboadlM* 

dei  dendrites,  et  préaantant  da  Bosabranx  et  grué^  ia> 

tniu  orbiculairM.  Deai  niveanx  de  nambraiu  palïli  ■•• 

gnona  isolas  de  ailei  ménilita,  gfia,  dod  blonltre, 

ceax  des  puits  \  plâtra  da  VilIqniL 

taches  rougeâlres   (a  et  Ik,  qui  iont  ooBaw 

patitea  leoiilles  da  gypaa  crialalliaé 1^ 

9.  Usrne  bhnchaite >,.., .^1,11 

40.  Gfpae  maraeux .  .  .  ,   ff,N^. 

\\.  Argile  marueuee,  dani  l'aiMainbla  Terdttia,  Bwbréada 

reste  et  smectîqae .,   tJIÊ. 

42,  GfpM  argileux  brua.  ,, î,  «''^ 

43.  Marne  blanche,  corapaota,  btm  pelila  oriatanz  da  gy|*'-^' 

C'est  pour  nous  la  nJTeaa  dea  fera  da  lanoa  da  PaatiB  al 

RomainviLle,  de*  silex  gypaifèree  (^lïi  dea  (HTriais)  da 

ces  Blâmes  gisemaatà;  enfin  des  criitanx  tqwinaa  da  aalr 

fate  de  chaux,  dits  albâtre  gjrpBenx  de  L^f  (r 

Oiae),à  cause  de  leur  raaaamblaDca  arao  l'albâtra 

ou  antiqne ...-tiN 

41.  Première  masse  de  gypse  oa  basta  maaae tM*' 

et  toute  U  aérie  dea  inaniea  Mpérianrea  an  gfpie,  paît  Im-MMI, 
k  Cyrena  eonvexa,  et  lea  muiwa  Tertci  i  rogoona  de  iMitiM^ 
aulfatée. 

Pour  cOmpUter  celte  coupe,  roici,  groaiibeoKttt,  la.rf^l 
deacendanle  de*  baoci  que  •armoBte  notre  Ut  inarÏD,  du^  li  |ll> 
trièredeM.Baai  . ,  ■! 

8.  Oypae  laechanilde  exploité  (n*  S  de  la  conpe  oi-dama).  .  .  ^jÊi 

'.  Oypae  pied»  d'alonettes  (n*  4  de  ladite  conpe) '  t,ll 

"—-'  k  orialanx  plna  oooha  anwre,  iMte  de  owglODjrat. .  1,11 

11,  séparé  par  dos  lits  de  maraea  aaaaa  iHâl-    , 

.-  ....w 

.  Hamas  gypseusea,  fétides  è  In  percussion,  k  iiaaaan  9^,\;    t 
clioida.  Elles  pataiiMeut  représeoier  les  uianieetiniy  4mP 
la  Gutriàco  classique  de  Pantin,  séparent  U  aaooBrile,  ^VH.. 
tfoiaieme  masse,  e[  renferment  du  gypse  âbrv^-aajeù  W^ 
^lil,  ti  roate»  qu^^ta  première  œawe  ae  dtattagac  blea'  A  ' 
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la  seconde,  par  l'int('rj)05ition  de  inarrus  épaisses  qui  ren- 
ferment toujours  un  ou  deux  minéraux  spéciaux  à  ce  ni- 
veau, la  base  de  la  seconde  masse  n'est  pas  aussi  facile  à 
préciser  partout.  On  sait  également  que  le  gypse  de  Paria 
n'est  séparé  en  trois  masses  que  conventionnellement,  et 
que  ces  masses  sont  intimement  liées  dans  la  nature.  .  .  2,00 
4.  Gypse  exploitable,  fétide  à  la  percussion  (troisième  masse  de 
Brongniart  et  Gufier,  troisième  et  quatrième  masse  de 
M.  Ch.  d'Orbigny) 4,00 

Nous  Tenous  aiusi  de  fixer  la  place  du  banc  marin  des  plâtrîèrea 
d'Argenteuil.  Actuellement,  quels  fossiles  parait  contenir  ce 
banc  ? 

M.  DeshayeSi  qui  a  bien  touIu  examiner  avec  soin  quelques- 
unes  de  nos  plaquettes  couvertes  d'empreintes,  y  a  reconnu  deux 


L'une»  plus  grande,  est  une  Lucine  à  stries  peu  maixpiëes,  ai 
V^nUères  cependant,  dont  on  trouve  quelques  parties  de  test,  et 
qui  est  tellement  voisine  de  la  Lucina  Heberti  des  sables  dits 
miocènes  d'Ormoy,  de  Morigny  et,  en  général,  des  environs  d'E- 
tampes,  que  l'on  affirmerait  presque  avoir  cette  esjièce  sous  les 
yeux. 

L'antre,  également  très  commune,  est  de  moitié  plus  petite. 
HIe  parait  une  Lucine  et  montre  de  fort  jolies  stries  concen- 
triques, aussi  marquées  et  presque  aussi  régulières  que  dans  la 
Cyihereas  clegans  du  calcaire  grossier  supérieur  et  des  sables 
moyens.  Un  autre  système  de  stries,  moins  accusées,  longitudi- 
nalcti  coupe  ces  stries  transverses.  Cette  espèce  a  quelque  rapport 
afiec  la  iMcinn  squammosa^  essentiellement  propre  aux  sables  de 
Hayetice  et  d'Etampes,  bien  qu'elle  en  paraisse  un  peu  distincte 
par  sa  forme. 

Enfin,  M.  Deshayes,  en  examinant  ces  empreintes,  nous  a  fait 
remarquer,  sur  quelques  feuillets,  d'innombrables  granulations 
oolithiques,  petites,  très  régulières,  qui  sembleraient  des  œufs  de 
moUosques. 

D'autres  occupations  ne  nous  ont  pas  encore  permis  de  reclier- 
dber  des  échantillons  mieux  caractérisés,  s'il  se  peut,  que  les 
nôtres I  et  certainement  il  ne  faudrait  pas,  avant  d'avoir  recueilli 
des  individus  irréprochables,  se  prononcer  sur  l'existence,  dans 
le  gypse,  d'une  ou  de  deux  espèces  de  la  faune  d'Ëtampes,  ni  tirer 
de  cette  existence  présumée  des  conséquences  prématurées. 

Mail,  si  l'on  venait  à  constater  la  présence  de  la  Lucina  Heberti 
dans  les  marnes  du  gypse,  nous  nous  permettrions  tout  de  suite 


SI0  itiiiu  M  ift  mu  lAtiO. 

(UuK  r^flesiooi,  l'une  prcw|ae  ibdineu,  l'astfa  déddiM  de  ■  U 

Et  d'abord,  la  dëcouTcrte  dam  le  fn^  cTitri  §amÊRm  MéAi 
■ables  de  Mayence  et  d'Ëuinpet,  ihmt  h  tittltMlMM  p 
déjl  dans  le  calcnire  |;ro»iw,  ne  (I^ineiilîraïl  ^u'éti 
l'ailinité  doat  nous  parlioru,  à  ut  deroièrç 
et  les  i^iiiMnU  luartiu  «ntéirieu^,  noqiHéi  nbles  MVfHliil* 
bien  reliés  eux-iiicinea,  par  la  patéoalolagM«  MidédeaM  | 
soiis-jacent. 

Cttte  affinité  semble  efrflctiTntttnt  IrH  Mnr  ëtobUs^ '■!,< 
naui  l'aTioiis  atancé,  «Ile  psraltde  inème  BiMiWéc  pÂn^lMlA 
aussi  iiiliiue  que  l'uuioa  des  Purbeeii  beJt  avec  la  Porilmait^ 
Lm  pttmier*  ont  fourni  i|arlqu«è  MpèM  tiuttoes^airiHlU^l 
4m  «econda,  et  ce  fait  ■»!  HHpIelw,  A  noirt  rnmtàBMVtÊ 
épo({iie  disliucte,  un  ^tage  k  part  du  purbe^icn,  en 
^ne,  syncbroniqueiiient  ares  la  TaaM  tta  wUfa*^'' 
de  luollutquH  fliiTiatiles  dcftJlarArriV  Asrfxj 
nais  en  des  lieux  encore  intMflorHamimùiÊt^tâ^lm'l 
pr^cMenlc  des  Poitiuitil  àtiù:  Va'amn  €àk 
brëi  terreUm,  camiiie  «cuz.das  faiBca  ^  i*ttrfmiA»- W|' Jb||^ 
]>ai-isi(.'u,  ne  suflit  généralement  pai  pour  établir  on  Aagt, 
de  comparaison  possible  «Tes  let  bnaea  terratm-^ptériMi 
pourri  en  rea,  In  dépâta  tenvttm  tent  tmi|enn:aHe 
•1  nussi  parce  qu'on  cxiDualt  mal  lacore  iM  loii  i|ai 
déTelo|>peuient  ou  l'eatiitution  dea  launea  iMBlna 
époquea  déologiques.  Enfin  noM  wei'uam  d'nli 
lionorer  du  titre  detage  legypte  pariaiaDt  <pi  *^t  apvèV'tMP" 
aiiiiplfl  aœideiit  mtoérali^ique  MMS  local,  ^r,  peiidn 
coiMinc  pendant  la  forma tiop  dai  raUairedIaf  alreiLto 
la  lauue  des  sables  iiioyeus  continue  vraiaeinblablemcBtA  ^^tf 
let  eaua  du  rivaye,  coiuine  le  prMW  la  j^iiémaâ  (ftifèliMl 
Beauubaïup,  soit  dani  It^  loarnea  Marioet  ■upéncuMvaiMi^P** 
Uàiigliiala,  soit  dans  nos  inarnM  A  Cériibe*  du  fuf^.émi9^Èthi 
ei  qu'en  second  lieu,  la  launule  lacustre  clle-inêuie  dM^lUfa' 
d«  :iaiHt-Oucu,  non  éteinte  ptutUal  tout  U  tfoufê  ^mmlmg|^m 
vin  à  iiu'iililur  Us  (li-|)r<.Mion8  cii uuuscriKs  où  uuus  le  irooTMli 
pgUMC  plu&isuRi  de  aud  espÈt«s  cora<'l^ri«tiquus,  coiiiuie  le.  it^ 
itH'iii  ftltitmUitM .  ddDS  l(w  luiiriies  dites  •>  Lyittiiées,  de  fMtû, 
c\-*t-l--ilii'i-<Uiu  II!)  uuriiiM  hydrauliques,  bbiieltes,  qwi,  i  VMM- 
ictiiiiueut  k*  lit  :i  Ni:)  du  ttypse  et  «Oui  partout  w^)>aréi:s  de  la  hM» 
■MHWrd»!^^  <■'♦  â  A  6  uièti'e*  de  mariK'8  ilivurKiucut  txtkgl^ 
t,  l'ont  (Kiiïé   MM.  Lyell  a  d'Ardrf^l 
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l^ypse,  arec  ses  niâmes;  ne  nous  pavait  psts  deroir  être  isolé  ;  il 
mnblc  le  rattacher,  comme  le  calcaire  de  Saint-Ouen  sous-jacent 
iux  sables  moyens,  inséparables  ent-mémesi  pour  nous,  du  cal- 
3aire  grossier. 

Mais  pour  revenir  à  la  Lucina  Hebeni,  il  y  aurait  une  conclusion 
plut  directe  à  tirer  de  sa  présence  dans  le  gypse,  si  elle  venait 
à  être  mise  hors  de  doute.  On  aurait  là  uti  argument  à  doniler 
à  la  manière  de  voir  de  IM.  Deshayes,  qui,  seul  aujourd'hui  de 
•OD  opinion,  u'arréte  le  terrain  éocène  qu'avec  le  calcaire  de 
Beauce;  Déjà,  il  y  a  tels  individus  dans  le  calcaire  grossier 
^'il  a  toujours  été  impossible  de  distinguer  du  Ceriihium  /jU- 
cnHtm  d'Etampes  ou  de  Mayence,  et  ce  Gériihc  abonde  même, 
ftvec  une  Nalice  bien  voisine  de  celle  de  Jcurre,  dans  le  banc  fo^- 
•iliftre  des  environs  de  Gap,  décrit  par  MM.  Hébert  et  llenevicr 
tous  le  nom  de  nummuli tique  supérieur,  et  qui,  par  l'ensemble  de 
■es  fossiles,  parait  correspondre  à  nos  sables  moyens  de  Paris,  bien 
que  les  géologues  dont  nous  parlons  y  citent  un  très  grand  nombre 
d'espèces  d'Etampes.  D'uh  autre  côté,  comme  nous  l'a  fait  remar- 
qaer  M.  Deshaj^es^  rindépendaiicc  straiigiaphique,  la  démarca- 
tion par  transgression  entre  les  sables  d'Etampes  surmontes  de  leur 
calcaire  de  Beauce,  et  les  faluus  de  louruine,  miocène  prdpremeiit 
dit  de  Al.  Dédhayes,  est  réellement  extrême  et  tout  aussi  tranchée 
que  la  ligne  de  contact  entre  le  terrain  jurassique  et  le  terrain 
c^tacé,  entre  le  terrain  crétacé  et  les  terrains  tertiaircl  La  dis> 
iemblarice  entre  les  sables  d'Etampes  et  les  fahins  n'cht  pas  seule. 
meut  ilratigraphique ,  elle  est  esscnlielleiiicnt  paléoiilologiquc . 
Qu*ciu  prenne  une  suite  d'espèces  de  M:ijrctice  ou  d'Etampes,  et 
qo*OD  la  rapproche  siiccessivement  d'une  colltction  de  fahins  et 
d'oue  collection  de  calcaire  grossier,  on  se  convaincra  de  la  dis- 
teniblauce  générale  danà  les  formes  entir  les  types  de  la  Touraine 
et  ceux  d'Etampes,  tout  comme  de  la  similitude  parfaite  entre 
la  iérie  du  calcaire  grossier  et  les  individus  d'Ormoy  bu  de 
Jeurre.  Nous  pourrions  prendre  un  à  un  les  fossiles  de  ces 
deus  derniers  gisements,  et  montrer  combien  ilâ  rappellent  le^ 
tipèùeé  bîeu  connues  des  sables  moyens  ou  du  calcaire  grossier. 
Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  \ei  premiei*s  de  la.  faune 
d*ÉcampC8  ou  de  Mayencc  s*y  sont  trompes,  et  l'on  sait  qu'actuel- 
lement, eu  Allemagne,  on  doiinc  encore  à  bien  des  espèces  du 
iMiiîn  de  Maycnce  des  noms  qui  devraient  être  réservés  aux 
ttoqutUei  du  calcaire  grossier  ou  des  sables  moyens.  Le  curieux 
ÉnÂançr  d'espèces  du  calcaire  grossier,  des  sables  moyens  et  des 
labiés  d'Etampes^  que  l'on  remaic|uc  dans  les  listes  ilc  fo:»sile4 
Socgéol.^  V  séné,  toaie  XVII.  ^ôt 
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flretsées  par  MM.  Hébert  cf  BcwYÎer  diBS 

âupcricnr^  prouTe  encore,  sinoo  kcoaiitaBBe  de 

réjpartirs  dans  le  ba«in  de  Arit  à  des  aiicnu  Hèi 

moins  la  confraternité  d*aspeci  oUérienr  qoe  nous 

moment.  Au  contraire,  entre  kt  nbki  d^ÉUmpes  et  les  lafaat  de 

TourainCy  rien  de  semblable  i  une  walc  opèee  ienii  eoai 

aux  deux  sables,  ce  même  Ceriikimm  pUtmtmm  qai  a  déjà 

dans  le  calcaire  grossier. 

La  faune  des  faluns  a  certainemenC  bemeoup  moimmXi 
avec  celle  des  dépôts  marins  AronologiquMMt  inJërMUia 
la  faune  actuelle,  dout  neuf  m  cnnaaiMons  «mh  Cypa 
thentique  dans  le  calcaire  grossier,  les  Mbkt  mnyewe  et  i 
d'Etampcs. 
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0, 


i  qui   se   soal  rendus  h  cette 


Mahé»  (P.), 
Martin  (J.), 


REKEtIEH, 

Rayhoiid, 
Rolland  (Loois], 


ses  personnes  qui  ont  assisté  aaz  séancea 
la  Société,  nous  citerons  : 


Constantin,  préparatear  à  la  Fa- 
.  élèvo  do  l'ËcoFe-  normale  su- 

«lEii.   professeur  i  la   Facullé 

es  sciencea; 
iûtLAYB  (Réoé^ 
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I      MM. 


LciAS,  inspecteur  d'Académie,  à 

Besançon  ; 
Loii,  professeur  à  la  Faculté  des 

science»  ; 
MoiLOT,  professeur  de  géologie  à 

l'Université,  à  Lausanne; 


PlDAVCn* 

Raulot  ^T.),  ancien 
RoEBEi  (FcnlinaDd), 
Brealaa; 

VOILLIAID. 


.i 


Séance  du  9  septembre  1860. 
pRÉsiniHCi  Di  ■•  aiaiBun. 

Le  1"  leptembrc,  à  sept  beuras  et  demie  da  ioir,  hi 
membres  de  la  Société  présents  à  Besançon  se  sont  réunis  ' 
une  salie  de  Tbôtel  de  Tille  que  Tautorité  municipale  a 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société. 

La  session  est  ouverte  sous  la  présidence  prayisoiw  ^ 
M.  Michelin.  On  procède  à  Torganisation  du  bureau. 


Sont  nommés  : 

Président  :  M«  MiCBILm. 
Fice-Pi^sidcnt  :  M.  LoRT. 
Secrétaires  :  BiM.  PiUOH  et  YÉSIAlf. 


1 


Après  rinstailation  du  bureau,  M.  Loir,  professeur  ds  ê^ 
mie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon^  prie  les  mçMJM 
de  la  Société  géologique  de  vouloir  bien  accepter  un  baB|^ 
qui  leur  est  offert  par  la  Société  d'émulation  du  Douha.  IL  il 
Président  accepte  cette  invitation  comme  un  téoooignage  lltl 
fraternité  et  de  la  solidarité  qui  doivent  régner  entre  toofasdl 
Sociétés  savantes. 

La  Société  reçoit  : 

De  M.  Ebray,  Ktudes  géologiques  sur  le  diparUmad  àti 
Nièin'c, 

De  M.  Élallon»  1**  Paléontostatique  du  Jura;  2*  SurleengeÊ^ 
nés  des  ferra  in  s  Jurassiques  su/}érieurs;  8^  Sur  ta  dàemSeeÊi 
des  spongiaires. 

Do  M.  Quiquercz,  Plan  da  f^al  de  Delêmont» 
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discQiiion  s'engage  sur  le  programme  des  eoorsaa;  il 
dé  qu'on  se  rendra  : 

?/,  à  la  Vèze,  par  Morre  et  le  Troa-au-Loup  ;  on 

ra  par  Cbapelte-des-Bais. 

iij  h  Beurre  et  à  Argnel. 

*.rediti  jeudis  àGray  (Haote^Saône). 

rogramme  des  autres  courses  sera  ultérieurement  6xé. 

ézian  rend  compte  de  Texcursion  que  plusieurs  mem- 
t  faite,  dans  la  journée^  du  côté  de  Larnod. 

Course  du  9  septembre^  à  Larnod. 

ortant  de  Besançon  par  Idt  porte  Notre-Dame,  on  Toit 
icfaes  du  forest-marble  dont  la  puissance  est  de  plus  de 
très,  se  releter  brusquement ,  former  la  voûte  qui 
te  la  citadelle,  puis  sinflécbir  de  nouTeau  pour  venir 
x>nde  fois  rencontrer  la  route  précisément  au  point  où 
ye  la  seconde  porte  dite  porte  de  Beurre,  Cette  voûte 
t  un  arc  dont  la  route  constitue  la  corde  et  dont  les  deux 
que  nous  venons  de  nommer  forment  les  extrémités, 
e  Doubs  et  le  talus  qui  supporte  la  citadelle  se  place  le 
rg  de  Tarragnoz.  Les  couches  placées  sous  le  forest- 
ne  peuvent  pas  être  facilement  observées  à  cause  des 
ictîoDS,  des  éboulis  et  de  la  pente  rapide  du  sol  ;  elles 
int  au  même  mouvement  que  le  forest-marble  et  appar- 
at toutes  au  groupe  oolitique  inférieur  jusqu'au  caleaire 
oques  inclusivement.  Ce  calcaire  a  été  entaillé  pour  le 
à  de  la  route.  Les  géologues  présents  à  la  course  qui  ont 
casion  d'étudier  le  calcaire  à  Entroquesde  la  Bourgogne 
aissent  sa  parfaite  identité  de  caractères  avec  celui  de 
nche-Comté.  A  Tarragnoz  même,  il  forme  une  massa 
atOy  fracturée  dans  tous  les  sens  et  à  peine  stratifiée  ^  la 
superficielle  des  fragments  est  d'un  jaune  rougeâtre»  tan- 
ft  la  partie  intérieure  est  d'un  noir  bleuAlre;  la  rocbe 
te  une  agglomération  de  grains  ooiîiiques  et  de  fragments 
|ues  provenant  de  la  détrition  des  Encrines. 
lédiatement  après  la  porte  de  Beurre,  on  laisse  à  gauche 
ifn^ioo  formée  par  les  marnes  oxfordîennes,  dont  las 


^i.drgii    if,ut  à   COI 

J"-Mo„Je.  ApKs  avoir  l,il 
Beurre  el  l,,,,,^  ,,  ' 

1"'»r.l.i.  d,Ur,«l,  .; 

*  Wr.  o»d„lai,„„ 

•"»<  fom.  '        P 

A"  coimnencniieat  de  li 
«»'  *  peine  .perectoir  J,  », 

Ao-desm,  dn  lerra,,,  „.f, 

""'""•  Sur  ce  poim,  k  to„, 
?^'r..d'„.„rr..;;^J 
t^de™r„..,d.«|„i^     * 

àf  la  «irelificalion,  el  le.  m 
'.*r.,o,rrcn>.„'eJr^°r 
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fossiles  qui  se  préseotent  sur  ce  point,  je  citerai  :  Serpula 
ilww^G6\dî.\  Idma  rigUltty  Desh.;  Ostrea  gregaria^  Sow.  ; 
RhynchoneUa  Thurmnniiï^  Br.  ^  Terebratula  insignis,  Schûbl.  ^ 
Rhjnchonella  inconstans^  Sow.  *,  Glypticus  hieroglyphicus^  Ag.  \ 
CidarU  ceivicalis^  Ag.;  Cidaris  Horigemma^  V\(^.\Dysa8%er 
Qfalis^  etc. 

Au-dessus  du  terrain  à  chailles,  on  trouve  la  partie  supérieure 
du  terrain  corallien,  ou,  si  Ton  veut,  le  terrain  corallien  propre- 
ment dit.  Il  offre,  sur  une  épaisseur  de  plus  de  20  métrés,  des 
couches  à  stratification  peu  régulière  d'un  calcaire  oolitique, 
tantôt  À  grains  grisAtres,  assez  volumineux,  tantôt  à  petits 
grains  blanchâtres  et  d'un  volume  uniforme  ;  ces  deux  modifi- 
cations s'observent  dans  les  mêmes  bancs  et  ne  caractérisent 
pas  des  assises  différentes. 

Les  inflexions  des  couches  ramènent  de  nouveau  le  terrain 
à  ehailles,  puis  le  calcaire  à  Pholadomyes  et  les  marnes  oxfor- 
diennes.  Celles-ci,  que  nous  avons  vues,  après  la  porle  de 
Beurre,  s'infléchir  sous  la  vallée  du  Doubs  et  se  dérober  à  l'ob- 
iervation,  reparaissent  de  nouveau  ;  elles  se  superposent  direc- 
tement au  cornbrasb,  sans  interposition  d'aucune  couche  qu'on 
puisse  rapporter  d'une  manière  plus  ou  moins  certaine  au  kel- 
lowien. 

Ici  commence  une  très  belle  coupe  qui  présente  toutes  les 
assises  du  groupe  oolitique  inférieur  jusqu'aux  marnes  inter- 
oolitiques  inclusivement.  Elle  montre  successivement: 

i^  Le  cornbrash,  réduit  à  2  mètres  d'épaisseur. 

2*  Une  assise  de  plus  de  60  mètres  de  puissance,  formée  de 
couches  sans  fossiles,  d'un  calcaire  compacte,  à  stratification 
confuse  :  c'est  le  forest-marble  des  géologues  franc-comtois. 
n  est  surtout  caractérisé  par  sa  structure  fragmentaire  qui,  à 
distance,  le  fait  ressembler  h  une  brèche.  M.  Marcou  confond 
cette  assise  avec  la  grande  oolite  et  semble  In  considérer  comme 
n'en  étant  qu'une  modification  pétrologique.  C'est  une  opinion 
tpÀ  ne  peut  être  adoptée,  puisque  entre  le  cornbrash  et  la 
grande  oolite  existe  l'assise  désignée  sous  le  nom  de  marnes  à 
Discoïdées^  caractérisée  par  la  variété  type  de  VHolectjrpus 
d^ressus^  et  représentant,  selon  nous,  le  Bradford-clay  an- 


kSMMtr 


SM 

i'  Assise  de  pttii 

Ufir«s  :  eile  esl  tre*  peu 
a  T^LfritiiT*:  li  Ttreircftâéa  Hcpàûuu,  crqiii 
qoe  le»  géokwies  Crapc  coMtoii  se  h 
scpos  le  DCB  ile  çraMie  ooiile. 

y  Cikaire  à  Eotroqaesavccaa 
el  un  calcaire  schisloide,  atcc 
Nous  aïoos  retroavé  ce 
^oU  de»  eaviroiK  de  L«— y>», 
a  lournû,  dous  poafooi  cilar  lei 

et  Terehratu^a  s:nticoêQ,  L.  de  Bock. 

h'  Alterna uur  de  trois 
Caire  greau«  «ub-oolîtiqiie»  avec  prtîea 
de  débris  d'Eolroques.  Celte  astiie  a  été  iliiiflafii 
sous  le  DOiu  lits  marmts  ûiier'OoliiiqmeM^  el 
correspoodaot  au  fulUrs  earik  (1).  La 
[lérieure  est  quelquefois  pétrie  de  Spiroaporea  a| 
une  e&péce  nouvelle  -,  celte  assise  ai'a  paru  ronnlil 
virons  de  Be^a^çon  un  horizon  paléontologïque  très 
et  facilement  reconnaissable. 

Les  assises  inférieures  aux  aumes  intnr  nnliiiqocg  el 
du  lias  constituent  le  talus  qui  aopporle  la  roale 
une  corniche  au-dessus  du  village  d'AveDej  el  de  la  Talèada  < 
Doubs. 

Le  mouvement  du  terrain  fait  renoonlrer  de  noaTeaa  kl  ' 
assises  de  Toolite  inférieure  qui  vieoneni  d^étre  énumMeii 
puis  IfS  marnes  oxfordiennes  dont  la  présence  est  agpMWtrtepr 
une  petite  source  coulant  au  bord  de  la  roule,  el  enfin  bcri- 


■Birf. 


ILlÉfl 


(1)  Les  fossiles  cootenas  dans  cette  asBÎse  sont  :  Bclemmiies gfpuh' 
teuf,  Scbloth.  (quelques  fragments  itralés);  Phoiadomym  ifmm, 
d*Archiac;  Lyonsia  abducta  ^  d*Orb.;  /.rata  proêoÊdéem ^  BmH\ 
Pccun  Uns ,  Pccien  articidaius  ,  QsUxa  Mankii ,  Pbîll.;  Ar 
hratulti  emarginata,  Sow.;  TerehratuLi  giobaia^SoVi.,  etc.  L*OiM 
acuminafa,  espèce  qui  caractérise  cet  boriton  dans  le  Jeta, 
ici  complélement. 
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aire  oxfbrdien.  Le  talus  du  chemin  nous  a  permis  de  recueillir 
ans  le  terrain  oxfordien:  Nn  util  us  liexagonus^  Sow.{  Ammo- 
îtts  /?rrtfo,d'Orb.;  j4.  cordatns;  Belemnitesknsfatiis^liWinY,] 
^holadomjra  pnucicostata  ^  Rœmer-,  Perna  mytiloirles;  Peclen 
hrosus,  Sow.;  Rhyuchoneila  Thurmannt\  Br. 

Pais  vient  le  terrain  corallien  terminant  sur  ce  point  la  série 
H  système  oditique*,  Tabsence  de  Toolite  supérieure  doit 
tre  ici  attribuée,  selon  nous,  non  à  une  dénudation,  mais  à 
B  soulèvement  antérieur  à  son  dépôt. 

Entre  le  retais  où  se  termine  la  côte  que  nous  Tenons  de 
livre  et  te  village  de  Larnod,  il  existe  une  faille  mettant  en 
intact  le  terrain  corallien  avec  le  lias.  Au-dessus  du  lias  se 
lootrent  des  couclies  d'un  calcaire  ferrugineux  avec  Peclen 
er9&mttMs;  ces  touches,  régulièrement  stratifiées  et  peu 
pmses,  constituent  l'oolite  ferrugineuse  des  géologues  franc- 
MDlois;  c'est  par  elles  que  débute  la  série  oolitique.  Le  banc 
MTogîneux  exploité  en  Franche-Comté  en  fait  partie. 

Après  Larnod,  nouvelle  apparition  du  lias^  puis  de  l'oolite 
iférieure  qui  forme  un  crêt  dominant  la  courbe  liasique  de 
ugey.  Ici  la  transition  entre  le  lias  et  l'oolite  inférieure,  ordi* 
itremenl  insensil>le  aux  environs  de  Besançon,  s'opère  d'une 
Muière  brusque.  Au-dessus  des  marnes  supra -liasiques 
leuâtres,  schistoïdes.  se  montrent  immédiatement  les  couches 
uissantes  du  calcaire  rougeàtre,  avec  lamelles  spathiques 
pparteoafit  au  groupe  oolitique  inférieur. 

La  Société  est  revenue  par  Arguel,  et,  avant  d'arriver  à 
eurre,  a  pu  voir  ta  faille  qui,  partant  de  Monfaucon,  vient 
lattre  le  terrain  corallien  en  contact,  non-seulement  avec  le 
BSy  mais  aussi  avec  les  marnes  irisées. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  composition  du 
roupe  oolitique  inférieur  des  environs  de  Besançon.  Cette  dis- 
jssion  porte  notamment  sur  les  relations  qui  existent  entre 
;s  marnes  inter-oolitiques  (terre  à  foulon)  et  le  calcaire  à  poly- 
iers  que  l'on  a  ooiwidérés  jusqu'ici  comme  deux  assises  dis- 
iaetes,  tandis  que  M»  Yézian  serait  porté  à  y  voir,  du  moins 
Éas  le  Jura  iKSontin»  deux  faciès  d'un  même  horizon. 

11 .  E.  Rencvier  présente  les  observations  suivantes  : 

A  en  juger  par  tes  renseignements  recueillis  pendant  la 
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course  de  la  journée,  il  paraîtrait  que  les  couches  qa*oo  a^ 
pelle  dans  le  pays  cornbrash  ei  /orcsi-marble  Decorrespoi- 
dent  pas  aux  niveaux  géologiques  connus  dès  longtemps  smb 
ce  nom  en  Angleterre. 

Dans  le  fViltshire^  où  la  dénomination  de  cornbrash  a  pris 
naissance,  les  couches  ainsi  désignées  sont  intercalées  entnle 
Kellowa;*s  rock  à  la  partie  supérieure  et  le  forest-marble  à  ■ 
base.  Ce  dernier  repose  à  son  tour  sur  le  Bradford^day ^  qoi 
n*est  que  la  partie  supérieure  de  la  grande  oolithe^  et  qui  «r* 
respond  exactement,  pour  les  fossiles,  à  la  caillasse  de  Raifli 
et  À  la  pierre  blanche  de  Luc  et  de  Langrune  (GalTados). 

Paléontologiquement,  le  forest*marble  a  peu  d^importan»; 
ce  nom  désigne  plutôt  une  subdivision  minéralogique  qui  le 
rattache  probablement  aussi  à  la  série  bathonienne  ;  mil  I 
n'en  est  pas  de  même  du  cornbrash  ;  celui-ci  est  oertaÎMflMri 
un  horizon  paléontologique  spécial,  se  rattachant  peut-Mà 
la  série  kellowienne  et  correspondant  exactement  au  kdlom 
inférieur  de  la  Sarthe,  qui  se  retrouTe  à  Lion-sur-Mer  (Ql- 
vados)  avec  un  faciès  tout  à  fait  analogue  à  celui  du  oombii 
du  Wiltshire. 

A  Stanton  (Wiltshire),  où  le  cornbrash  est  partieuliérmH 
bien  développé,  il  présente,  entre  autres  espèces,  les  snivailtf  : 


Serpula  tetragona^  Sow. 

—  tricarinata^  Sow. 
Pholadomya  cari na ta  y  Goldf. 
Isocardia  rostrata^  Sow. 
Mytiltts  asper,  Sow. 

—  imbricatus^  Sow. 
Lima  gibbosay  Sow. 

— -  duplicata^  Sow. 
jtvicula  echinata^  Smith. 
Pecten  annnlattis^  Sow. 

—  vagansj  Sow. 
Ostrea  costata^  Sow. 


—  Sotperèyiy  Morr.  et  Lye. 
Rhrnchonella  concimna^  SÔv. 
Terebratttla  obopata^  Sow. 

—  intennediOy  Sow. 
Nucteoiites  major  ^  Ag. 

—  clttnicuiariSf  Blainv. 
Hoieetyptu     depressus ,     LhL 

(Desor.). 
Dîadema  homostigmny  Ag. 
Jcrosalenia  spinosa^  Ig. 

—  mitoni^  WrighU 

—  hemicidaroides^  Wright 


D*apré8  les  géologues  de  Besançon,  il  paraîtrait  que  le  prt> 
tendu  cornbrash  de  ce  pays  est  caractérisé  par  les  Tenlktids 
digona^  T,  cardium^  T.  coarclata.  S'il  en  est  rèdklNil 
ainsi,  ces  couches  ne  correspondraient  point  au  Tèriiablecon' 
brash,  mais  bien,  soit  au  Bradford-day  anglais ,  soit  à  It/itm 
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blanche  de  Luc  et  de  Langrune,  qui  sont  justement  caractérisés 
par  les  mêmes  espèces.  Comme  conséquence,  le  forest-marble 
de  Besançon  ne  serait  pas  le  \rai  fores t -ma rble,  mais  repré- 
senterait un  niveau  inférieur  au  Bradford-clay. 

M.  Morlot)  professeur  de  gi^ologie^  à  Lausanne^  fait  la  com- 
munication  suivante  : 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  un  opuscule  intilulé  : 
Études  géologico-archéologiques  en  Danemark  et  en  Suisse,  Il  a  été 
]mblié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  natu- 
relles, Lausanne,  1860.  Voici  quelques  points  saillants  de  cette  pu- 
blication : 

Kjoekkenmoedding  est  un  terme  appliqué  par  les  savants  danois 
â  des  amas  de  coquillages  situés  sur  les  côtes  du  Danemark  et 
qu'on  avait  d'abord  pris  pour  des  dépôts  marins  naturels.  En 
les  examinant  de  plus  près,  le  professeur  Steenstrup,  aidé  du 
géologue  bien  connu,  M.  Forchhauiiner ,  et  de  l'archéologue 
distingué,  M.  Worsaae,  y  reconnut  des  restes  de  repas,  gisant 
péle-niéle  avec  les  débris  de  l'industrie  primitive  d'un  peuple 
TÎvant  de  pêche  et  de  chasse  et  qui  avait  habité  ces  parages  dans 
la  plus  haute  antiquité,  lorsqu'on  ne  connaissait  encore  aucnn 
ttétal.  La  grande  masse  de  ces  dépôts  est  composée  de  coquilles, 
toutes  comestibles,  surtout  d'Huitres.Or,il  résulte  de  l'état  actuel- 
lement plus  chétif  des  mêmes  espèces  dans  les  mêmes  parages  et 
de  la  disparition  de  l'huitre  sur  beaucoup  de  ces  points  où  elle 
prospérait  autrefois,  que  les  eaux  à  l'embouchure  de  la  Baltique 
ont  diminué  de  salure  depuis  que  l'homme  s'est  établi  en  Dane- 
mark. Les  restes  de  poissons  de  mer  mêlés  aux  coquillages  sont 
abondants,  mais  ne  donnent  pas  lieu  à  des  remarques  particulières, 
sinon  que  l'habitant  primitif  se  lançait  déjà  à  la  pêche  en  mer. 
Parmi  les  nombreux  débris  d'oiseaux  nous  signalerons  ceux  du 
coq  de  bruyère,  qui  ne  se  trouve  plus  maintenant  en  Danemark, 
parce  que  le  pays  ne  produit  plus  de  conifères,  et  ceux  du  grand 
pingouin,  espèce  maintenant  éteinte.  Les  quadrupèdes  sont  abon- 
dants. Ce  sont  d'abord  les  animaux  ordinaires  de  la  chasse,  moins 
le  lièvi*e  qui  manque  complètement,  puis  des  espèces  telles  que 
l'arus,  l'élan,  le  castor,  le  phoque,  le  lynx.  L'absence  du  lièvre 
peut  très  bien  s'expliquer  par  certaines  superstitions,  qui  empê- 
chent encore  aujourd'hui  le  Lapon  de  toucher  à  cet  animal.  En 
fait  d'espèces  domestiques  on  ne  trouve  absolument  que  le  chien 
dans  les  kjoekkenmoedding;  c'est  donc  le  plus  ancien  ami  de 


joimrhui  et  dèn  Ui  «.tMiimen 
1.-  UHn-  .lui  wri.liliv:l.sfi.ri 
(iiiparu,  (arolit  4]iic  k  pin  o 
payi.  11  7  ■  iloDc  eu  daot  te 
«b  l'épocfue  aeUielIc  Iroif  pi 
MtboMCtaie,  <t  cela  uns  qw 

,£■1  ^meutam  det  rares  àtauc 
l'Europe,  ne  peut  te  r^m 
but  donc  commencer  p.ir  ea  i 
DMot  ettcnre  trop  peu  occupé. 
mark,  on  a  reconnu  que  la  r 
appartenait  an  type  mongol, 
MnbUMement  au  reste  de  I' 
Lapons  paraitaeot  en  être  (es  < 
Tantes  <le  l'Europe  pendant 
metin  de  l'dge  du  fer  sont  enc< 

L*t  ivcti  animales  (lomettiqi 
tieulièra.  Noua  ne  inentionnir 
an  Danemark  trois  types  difFén 
du  bionse  et  du  fer. 

Habitntrofit  iatutlrei  dt  In  <V« 
da  dooteur  W.  Keller  i  Zuru 
Mit  maintenant  que  les  iinlitt; 
exoepti  onoe  liement  j  iisq  u  'à  l 'a  r  i 
prëléreuoe  sur  des  pilotagei  d 
rini.    Leurs  dépouilles  et  les 
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la  haute  antiquité.  Lesdëbris  régétaux  sont  étudiés  par  M.  Heer 
à  Zurich  et  ceux  du  règne  animal  par  M.  Rùtiincyer  à  B«Ale« 
Les  résultats  déjà  obtenus  sont  très  intéressants  :  ainsi  certaines 
espèces  végétales,  comme  la  Macre  flottante  [Trapa natans)^  au- 
ti^efois  communes  en  Suisse,  sont  maintenant  en  voie  de  dispari- 
iion  ;  même  remarque  pour  les  animaux,  qui  présentent  aussi  des 
races  et  même  des  espèces  été i nies. 

Question  chronologique,  —  Les  données  historiques  les  plus 
reculées  de  l'Europe,  en  y  comprenant  même  les  Iraditioné  les 
lilas  ancienoes  relatives  à  ce  continent,  ne  remontent  pot  au-delà 
de  l'âge  du  fer.  On  ne  sait  pas  quelle  a  été  la  durée  de  l'âge  du 
bronze,  encore  moins  connaît-on  la  date  de  l'âge  de  la  |Heri«.  Il 
n*y  a  ici  que  la  géologie,  qui  puisse  fournir  quelque  lumière, 
Yoici  une  observation  tendant  vers  ce  but  :  le  cône  de  déjection 
torrentiel,  formé  par  laTinière,  à  son  embouchure  dans  le  lac  de 
Genève,  à  Villeneuve,  est  coupe  transversalement  par  le  chemin 
de  fer.  Il  s'est  trotité  là,  parfaitement  intercalée  dans  les  allnvîons 
du  torrent,  à  k  pieds  de  profondeur,  une  couche  représentant  un 
ancien  terreau  de  l'époque  romaine,  puis  à  10  pieds  de  profon- 
deur une  seconde,  même  couche  de  l'âge  du  bronze,  et  à  20  pieds 
de  profondeur  une  troisième  couche,  encore  de  la  même  nature, 
mais  se  rapportant  à  Tâge  de  la  pierre.  Kn  combinant  soigneuse- 
ment tontes  les  circonstances  et  en  admettant  une  latitude  très 
grande  en  pins  et  en  moins,  on  arrive  à  calculer  une  antiquité  de 
99  «ièc4ef  au  moins  à  kl  siècles  au  plus  pour  la  couche  de  10  pieds 
de  profondeur,  de  Ixl  siècles  au  moins  à  70  siècles  au  plus  pour 
celle  de  20  pieds  de  profondeur  et  de  T^  siècles  au  moins  à  100 
siècles  au  plus  pour  Tâge  total  du  cône  moderne  entier,  ce  qui 
est  évidemment  plutôt  inférieur  que  supérieur  à  la  vérité.  Il  va 
sans  dire  que  chacun  des  anciens  sols  en  question  ne  représente 
pas  la  durée  totale  de  chacun  des  âges  correspondants,  mais  seu- 
kmeni  ^me  portion  quelconque  de  câiacun  de  ces  âges^  Poar  ce 
qui  eoncei-ne  eu  particulier  la  couche  de  10  pieds  de  profondeur, 
elle  paraît,  d'après  les  objets  de  l'industrie  humaine  qu'elle  a 
fournis,  appartenir  plutôt  à  la  fin  qu*au  commencement  de  l'âge 
du  bronze.  Espérons  que  d'autres  études  de  ce  genre  viendront 
bientôt  permettre  de  contrôler  les  résultats  de  celle-ci. 
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Séance  du  iO  septembre  1860. 

PIÉBIDBIVCB    DB    ■•    MICHBLIN. 

M.  Vézian»  secrétaire,  donne  lecture  du  proeès-Terbal  < 
séance  du  9  septembre  ^  la  rédaction  de  ce  procès-Yerba 
adoptée. 

La  Société  reçoit  : 

De  MM.  Triger  et  Gotteau  :  Échinides  du  départemei 
la  Sarthe^  5*  et  6'  livraison. 

De  M.  Gotteau  :  1^  Echinides  nouveaux  on  peu  connus^ 
2®  Études  sur  les  Echinides  fossiles  ; 
S*  Note  sur  les  Échinides  recueillis  en  Espagne  ; 
4**  Note  sur  le  genre  Heterocidaris. 

Sont  présentés  pour  être  membres  de  la  Société  : 

M.  Bochard*  docteur  en  médecine  à  Semur  (Côte-d*Or)| 
sente  par  MM.  Collenot  et  Bréon  ; 

M.  Yoilliard,  propriétaire  à  Gray  (Haute-Saône),  prés 
par  MM.  Perron  et  de  Fromentel  ; 

M.  Roemer  (Ferdinand)»  professeur  à  TUniTersité,  à  Bn 
(Prusse),  présenté  par  MM.  Michelin  et  de  Fromentel  ^ 

M.  Bert,  naturaliste  à  Paris,  présenté  par  M.  Eugène  ! 
longchamps  et  M.  Y.  Rollet. 

M.  Vézian  présente  le  compte  rendu  de  la  course  qui  a 
faite  dans  la  journée. 

Course  du  10  septembre  à  la  Feze. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  contournements  de  couches  e 
failles  qui,  pendant  l'excursion,  ont  été  expliques  avec  b 
coup  de  détails  et  une  grande  clarté  par  M.  Lory.  Je  me 
nerai  à  ramener  l'attention  de  la  Société  sur  la  série  des 
rains  qui  se  sont  successivement  montrés,  et  sur  le  rôle  q 
jouent  dans  la  constitution  topographique  du  pays. 

En  sortant  de  Besançon  par  la  porte  de  Morre,  on  re 
naît  dans  Taspecl  de  la  localité  une  similitude  complète 
ce  que  Ton  observe  en  sortant  par  la  route  de  Beurre. 

Les  couches  du  forest-marble  dessinent  no  are  qui  tt*eit 
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I  côté  opposé  de  la  Toûte,  ou  plutôt  de  rarche  da  pont  que 
}us  avons  vu  hier  supporter  la  citadelle;  elles  constituent  la 
irde  do  cet  arc,  et  à  ses  deux  extrémités  se  trouvent  d'abord 
porte  Riyotte^  puis  la  Porte-Taillée  pratiquée  à  travers  le 
rest-marble  lui-même.  Les  maisons  bâties  le  long  de  la 
ate,  entre  le  Doubs  et  le  talus  qui  supportas  la  citadelle, 
rment  le  faubourg  de  Rivotte. 

Âpres  la  Porte-Taillée,  les  couches  du  forest-marble,  forte- 
ent  inclinées,  passent  au-dessous  d'une  courbe  oxfordienne 
es  resserrée,  que  nous  laissons  ici  à  droite,  tandis  que  nous 
ivions  laissée  à  gauche  en  sortant  par  la  porte  de  Beurre.  Le 
»mbrash,  très  réduit,  accompagne  le  forest-marble  au-dessous 
is  marnes  oxfordiennes  \  il  est  en  couches  fortement  inclinées, 
lises  à  découvert  jusqu'à  une  certaine  élévation  ;  sa  surface 
Bt  recouverte  d'un  placage  ferrugineux,  représentant  rudimen- 
lire  du  terrain  kellowien. 

Âpres  les  marnes  oxfordiennes,  complètement  recouveKei 
ar  des  éboulis,  viennent  quelques  couches  d'un  calcaire  mar« 
eux  dont  je  parlerai  à  la  tin  de  ce  compte  rendu. 

Ce  calcaire,  qui  constitue  la  dernière  assise  du  terrain  ox- 
ordien,  supporte  le  terrain  à  chailles,  au-dessous  duquel  se 
fTésentent  le  calcaire  corallien  inférieur ,  l'oolite  corallienne, 
i  enfin  le  calcaire  h  Diceras  et  à  Nérinées  des  géologues  franc- 
omtois  {^Diceras  arietina,  Nennea  Brtmtrutana).  Le  terrain 
orallien,  dont  les  roches  offrent  un  aspect  fragmentaire,  se 
ermine  par  deux  bancs  d'un  calcaire  fossile  subcrayeux. 

Tout  ce  qui  est  au-dessus  peut  se  diviser  en  trois  groupes, 
omposés  chacun  d'une  assise  marneuse  recouverte  par  une 
tsise  calcaire.  Nous  désignerons  ces  trois  groupes  par  les 
MHDS  deséquanien^  de  kimméridien  et  de  portlandien^  dési« 
[nations  que  nous  employons  ici  provisoirement  et  auxquelles 
tous  n'attachons  aucune  importance.  Les  fossiles  se  rencon* 
rent  dans  les  assises  marneuses  et  manquent  presque  complé- 
ament  dans  les  assises  calcaires;  ils  constituent  trois  bori- 
ions  successib  qui  sont  :  l""  celui  des  Âstartes  *,  2®  celui  des 
^tèrocéres  *,  3*"  celui  des  Exogjres. 

L'assise  marneuse  du  terrain  séquanien  est  divisée  en  trois 
Murties  par  deux  bancs  calcaires,  et,  d'après  les.  indications  de 
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M.  Lory,  le  premier  banc  aaineux  correspondraii  à  rkoriai 
des  Natices,  le  second  à  Thoriion  des  AsUrtes  (^Jlo/te  mnim), 
et  le  troisième  à  Thorixon  de  VJpiocn'mites  MerianL  11  est  bsi 
d'obserrer  que  les  Astartes  manquent  sur  ce  point.  H.  Coili- 
jean  rattache  au  terrain  kimméridien  non-seulement  tonte  otti 
assise  marneuse  et  le  reste  do  la  série  ooUthîqae,  mais  ansâb 
calcaire  à  Nérinées  dont  je  viens  de  parler.  Je  M  crois  pi 
fondée  Topinion  de  M.  Gontejean  en  ce  qui  conceroe  la  pliie 
qu'il  accorde  au  calcaire  à  Nérinées.  Quant  à  sa  fusioo  fa 
terrains  séquanien,  kimméridien  et  portlandien,  en  un  id 
terrain  portant  le  nom  de  kimméridien ,  elle  a  paru  nalonli 
à  presque  tous  les  membres  de  la  Société.  Il  faut  dire  poortal 
que  la  discussion  que  Ton  pourrait  soulever  à  ce  sujel  ■  . 
serait  peut-ôtre  qu'une  dispute  de  mots,  si  elle  se  proloofpl  1 
trop  If  car,  après  la  fusion  des  terrains  séquanien  ^  kimméryki 
et  portiandien,  en  un  seul  ensemble,  on  n'est  pas  dispail 
pour  cela  de  la  nécessité  d'établir  des  divisions  dans  cet  •- 
semble  et  de  leur  donner  des  noms.  On  se  trouve  alors  eo  pi^ 
sence  de  difficultés  de  nomenclature^  qui  disparaîtraient  pi 
Uemploi  de  mots  exclusivement  français  ou  méuie  d*oripe 
jurassienne. 

L'assise  marneuse  du  terrain  kimméridien  contient  desPl^ 
rocéres  (  Pletvceras  Oceani)  et  un  grand  nombre  île  bîfihii 

L'assise  marneuse  du  terrain  portlandien  est  pétrie  d'£» 
gjrra  yirgftia.  Le  calcaire  qu'elle  supporte  mériterait  lerib 
nom  de  portlandien,  d'après  l'avis  de  la  plupart  des  mealnl 
de  la  Société  présents  è  la  réunion. 

Les  couches»  qui,  depuis  la  Porte-Taillée,  otTraient  uneiadt 
naison  de  plus  en  plus  faible,  se  redressent  tout  à  coup  ■ 
moment  où  le  calcaire  portlandien  atteint  la  route,  et  sesMf 
trent  verticales  :  les  marnes  à  Exogyres,  ramenées  avec  le  ed- 
caire  portlandien  qu'elles  supportent,  viennent,  par  suite ii*M 
bille,  cause  de  tout  ce  dérangement,  se  mettre  eu  oootad  nu 
les  marnes  à  Ptérocëres.  En  suivant  la  route  jusqu'à  Mofre^fls 
retrouve  toutes  les  assises  supérieures  aux  marnes  àPtêrecéM 

En  sortant  de  Morro,  la  route  présente  une  e6te  traeéil 
travers  le  lias  ;  on  rencontre  successivement  le  calcaire  i  ûr 
phœa  arcuata,  puis  le  lias  moyen  avec  ses  marnes  à  Jmat 
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is  mcurgantatus  ei  ses  marnes  à  Plicaiula  spinosa.  An- 
sus  de  ces  marnes,  on  observe  les  schistes  bitumîoeui 
nant  un  talus  au  bord  du  chemin  \  cette  coupe  se  termine 
les  marnes  supra -liasiques  renfermant  en  abondance  TrocAu^ 
tlicatus^So^.p  Turbo  CapitaneuSy  Mûnst.,  A^£ici//a  rostralis^ 
D.,  etc. 

Lu  sommet  de  la  côte  apparatt  le  crèt  oolitique^  où  Ton  a 
tiqué  un  tunnel  pour  le  passage  de  la  route.  On  observe^ 
ce  aux  travaux  entrepris  pour  rétablissement  du  tunnel ,  la 
ipe  suivante  que  j'ai  relevée  avec  soin  : 

l^  Au-dessus  des  marnes  supra-liasiques,  calcaire  marneux 
nâtre,  en  couches  de  peu  d'épaisseur,  séparées  par  des  lits 
5  minces  de  marnes  de  la  même  nuance  :  15  métrés*, 

2*  Marne  grossière,  sans  fossiles,  formant  un  banc  noir, 
uâtre  dans  sa  partie  moyenne  et  jaunâtre  sur  les  bords  : 
,50  5 

y  Calcaire  à  Entroques»  très  compacte,  à  texture  inégale, 
inâtre,  avec  filets  ferrugineux  :  6  mètres  ; 

kl"  Marnes  bleuâtres,  jaunâtres  sur  certains  points,  rudes  au 
leber,  non  schistoïdes,  remplies  de  Spiropores  appartenant  â 
môme  espèce  que  la  Société  a  eu  Toccasion  d'observer  dans 
course  du  0  septembre  au-dessus  d'Aveney.  Au  milieu  de  ce 
DC  marneux  se  trouve  intercalée  une  couche  d'un  calcaire  â 
Ltore  mi-cristalline,  mi-oolitique,  noirâtre,  avec  débris  de 
ralves  à  l'état  spathique  formant  lumachelle  :  avec  les  Sptro- 
res  se  trouvent  Ammonites  Humphriesianus^  Uma  probos" 
lea ,  Pholadomjra  gibbosa ,  Ostrea  Marshii^  Pholadomya 
'irchUoiiœ^  etc.  :  6  mètres  *, 

5^  Calcaire  jaunâtre,  formé  par  la  juxtaposition  de  lamelles 
stallines  et  de  parties  ferrugineuses  dans  une  pâte  de  calcaire 
mpacte  &  peine  discernable ,  en  couches  assez  minces  alter- 
nt  avec  des  lits  marneux  jaunâtres  peu  puissants  :  12  mètres. 

Oa  remarquera  sur  ce  point,  comme  â  la  coupe  d'Aveney, 
baenoe  do  calcaire  à  polypiers,  que  l'on  considère  comme 
rmant  une  assise  distincte  entre  le  premier  calcaire  à  Entro- 
i0S  et  les  marnes  inter-oolitiques,  mais  qui  pour  nous,  au 
nùS  dans  le  Jura  bisontin,  n'est  qu'un  taeiès  des  marnes 
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ÎDter-oolitiqaes  se  dételoppaiit  Unijoiin  aux  diif  ie  m 
dernières. 
6*  Marne  jaunâtre  grossière,  formint  on  banc  dq  l*y50; 

T  Calcaire  à  texture  mi-grenae,  mi-crisUlliney  bruBlIn  « 
noirâtre,  en  bancs  de  1  à  S  dècimëtres,  alternant  arec  dv 
marnes  schistoïdes  noirâtres  :  10  mètres  \ 

9*  Calcaire  semblable  au  précèdent  par  sa  sInicUm  flt  m 
strati6cation,  sans  lits  marnenz  altemaDts,  grisâtra  oo  grih 
jaunâtre  :  15  métrés  \ 

9^  Calcaire  grisâtre  d'un  aspeet  terreux,  formant  nne  eoaèl 
de  3  décimètres  entre  deux  lits  de  marne  idiisiQlde  janitt% 

rarement  noirâtre  :  1*^20  \ 

i(y  Calcaire  grisâtre,  grenu,  pois  aYec  lamelles  cristaBM 
et  grains  oolitiques-,  plus  loin,  accroissement  de  textorecriirt 
line  et  apparition  de  débris  d'Entroqaes  j  plus  loin  eneoni  %^ 
roche  de  cette  assise  se  transforme  en  une  lumacheDe.  hâ 
couches ,  de  2  à  3  décimètres  d'èpajssenr  an  eoi 
atteignent  ensuite  plus  d'un  mètre  :  SO  mètres. 

Mes  recherches  sur  le  groupe  oolitiqne  infiferienr  des 
de  Besançon  m'ont  conduit  à  reconnaître  dans  les 
et  10  le  représentant  du  calcaire  sdibtolde  siliceux  de  Is 
d'Aveney  et  du  calcaire  â  Entroques  immédiatement  sa; 
à  ce  calcaire  schistoïde  siliceux.  Je  me  rèserre  de  rev 
cette  opinion  lorsque  je  soumettrai  à  la  Société  le  rèsolllf 
mes  premières  études  sur  le  Jura  bisontin. 

11*"  Calcaire  compacte,  avec  lamelles  cristallines^ 
tendance  à  la  texture  oolitique^  texture  qui  finit  par 
nettement  vers  la  partie  supérieure  de  l'assise  \  stratificatioo 
confuse^  odeur  siliceuse  sous  le  coup  du  marteau  :  M 

Cette  assise  représente,  mais  en  partie  seulenient,  la  g^djîij 
oolite  des  environs  de  Besançon  \  je  dis  en  partie,  car  le  "^ 
s^aiïaisse  et  la  culture  ne  permet  pas  de  continuer  T 
cette  coupe  -,  le  long  de  la  route,  les  talus  sont  renplseésftf 
des  remblais.  Cette  interruption  dure  pendant  pins  ds 
mètres. 

i'I''  Calcaire  compacte,  â  brèches  roses,  blanchâtre,! 
subconchoïde,  très  fracturé,  en  couches  assez  régulières  * 


mOml 
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^5  d*an  mètre  de  puissance.  Cette  assise  représente  le  foresU 

irble  :  15  mètres  pour  la  partie  obsenrable. 

Nouvel  affaissement  do  sol  et  réapparition  des  prairies  ne 

nnettant  (ms  de  constater  la  présence  de  la  dalle  nacrée  ou 

mbrasb. 

Pea  après ,  marnes  oxfordiennes  formant  une  combe ,  puis 

Tain  à  cbailles  avec  nombreuses  racines  et  tiges  d'Apiocri- 


la  Société  a  laissé  la  route  et  s'est  rendue,  en  passant  au 
rd  des  marais  de  Saône,  vers  le  village  de  la  Véze ,  d'où, 
rés  un  peu  de  repos,  elle  est  revenue  vers  Besançon.  Elle  a 
lyersé,  pour  la  troisième  fois,  la  combe  liasique,  ou»  si  Ton 
oty  Taflleurement  du  lias  qui  s'étend  sans  solution  de  conti- 
lilé  depuis  Morre  jusqu'à  Pugey,  en  dessinant  une  ligne  brisée 
ome  longueur  de  10  kilomètres.  Un  crèt  constitué  par 
K>lite  inférieure,  lui  forme  une  enceinte  continue  qui  n'est 
lerrompue  que  sur  (rois  points.  L'une  de  ces  trois  interrup* 
>DS  D*est  autre  que  le  défilé  que  la  Société  traversera  vendredi 
'ocbain  en  sortant  de  Pugey  pour  se  rendre  à  Tarcenay  ;  les 
^ux  autres  forment  deux  nez  :  celui  de  Morre  porte  dans  le 
lys  le  nom  de  Trou-d'Enfer,  et  celui  de  Beurre,  le  nom  de 
QUt-du-Monde. 

Après  avoir  traversé  cette  couche  liasique,  vers  le  milieu  de 
quelle  les  couches  du  calcaire  &  Gryphœa  arcuata  sont  ver- 
cales,  la  Société  est  passée  par  Ghapelle-des-Buis,  où  les  pre* 
liéres  couches  de  Toolite  inférieure  sont  renversées.  Entre 
bapelle-des-Buis  et  la  combe  du  pont  de  Secours,  on  observe 
mx  f<ûs  d*abord  dans  leur  ordre  descendant,  puis  dans  leur 
dre  ascendant,  les  couches  comprises  entre  le  cornbrash  et  le 
Jcaire  portiandien.  Ces  couches  présentent,  sur  un  espace 
aireint,  des  renversements  assez  difficiles  à  expliquer  et  qui 
it.  attiré  l'attention  de  M.  Gh.  Grenier,  professeur  à  la  Faculté 
i»  sciences  de  Besançon,  puis  de  M.  Pidancet,  et  enfin  de 
•  StQder. 

En  descendant  vers  la  combe  du  Pont-de-Secours,  la  Société 
laissé  à  droite  une  excavation  qui  a  été  pratiquée  pour  Tex- 
loitation  de  la  chaux  hydraulique-,  cette  excavation  montre 
.  &r,  géol.y  V  série,  tome  XVî!.  54 
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les  coacbes  les  plus  sopèricom  do  lamio 

çaot  sous  forme  de  crftte  ao-detfos  dei  narw 

calcaire  esl  maroeux,  d*un  gris  jauniUv.  «i  tatÊà  à  padilMr 

en  blocs  arrondis  -,  il  est,  aor  certains  poiots»  pMii  da  Jttr»- 

chone/la  Thurmanni;  il  offre  atisail^^mmoivter 

Pholadomyes,  parmi  lesquelles  se  triNiTela 

costata.  Ce  calcaire  repose  sur  des  mai 

toîdes,  qui  recouvrent  à  leur  tour  an  calcaire 

gris  brunâtre,  facilement  recouaiisabla  à  IVadoil 

dont  ses  blocs  sont  entourés.  Ce  n^aal  ^a'aiwlaiiaai  de  al 

ensemble  que  les  marnes  oiIordiaiiBas  upparaiiamit. 


•••t 


M.  Parandier,  ingénieur  en  chef  à  Baaaaçoa 
quelques-unes  des  obsenratioiia  géologiques  qv'i 
le  département  du  Doubs.  Il  décrit  la  coupe 
Porte-Taillée  et  le  château  de  HooUaocoo,  ei  aigorie 
ment  le  conglomérat  qui  existe  auprès  de  ce  nhiteen^  Af 
la  Société  a  également  pu  obser? er  entre  fhappllo  dca  Bais 
Trois-Châtels.  D'après  lui,  ce  congloBiérat  ae  nitai 
rain  sidérolitique  des  géologues  suisses. 

M.  Étallon  pense  que  le  renTcrsement  des  faanoa 
par  ce  conglomérat  accuse  une  date  d'autant  plua 
le  terrain  lacustre  oiïre  partout  une  stratiioalîoB 
Il  cite  les  faits  suivants»  qui  peuvent  amener  à 
Tâgc  relatif  de  ce  conglomérat.  Dans  la  Hante-Sedae^il 
Taspect  de  celui  qu  on  rencontre  aua  envirooa  de 
il  a  été  depuis  longtemps  désigné  sous  le  noai  de 
jumssiquey  et  rapporté  par  les  uns  â  la  mollasae,  |iar 
au  terrain  tertiaire  inférieur  et  même  au  terrain  juraaaiMa;  A 
conglomérat,  dans  la  Haute-Sadne ,  sert  de  bordm 
partie  du  bassin  d'eau  douce  dont  les  couches  v 
contre  lui  en  stratification  dÊacordantCi  de  mAme  qaHb 
en  discordance  avec  le  terrain  jurasaiqoe,  amia 
d'uno  faille.  Voici  la  manière  dont  ils  se  préaentent'à 
velie  :   leur  épaisseur  est  de  40  métras;  tel 
plus  gros  se  trouvent  dans  les  assises  supérienrefe; 
parties  moyennes ^  ce  sont  des  altemaneea  de  maraaâ  iill 
cailloux  de  petite  taille;  les  dernières ooochea  aoatdea 
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jâunes  grossières.  L'iDclinaison  est  de  10  à  12  degrés  à  la 
base  \  elle  augmente  successivement  jusqu'à  30  et  35  degrés 
daoa  les  marnes. 

Plusieora  membres  présentent  des  observations  sur  les  rap- 
porte qni  eiistent  entre  les  assises  des  terrains  oolitiques  moyen 

1  aC  supérieur.  Ces  observations  ont  notamment  pour  objet  : 

1**  La  place  qui  doit  être  assignée  au  terrain  à  chailles  des 

enviroDS  de  Besançon,  qui,  selon  les  uns,  termine  le  terrain 

.   oxfordien, selon  les  autres,  appartient  au  terrain  corallien»  et 

qui»  d'après  une  troisième  opinion,  formerait  une  transition 

entre  les  terrains  corallien  et  oxfordien  -, 

2°  La  limite  inférieure  du  terrain  kimméridien,  qui,  d'après 

2  M.  Triger,  devrait  comprendre  le  calcaire  h  astaries  des  géo- 
logues franc-comtois,  opinion  qui  est  celle  que  M.  Gontejean 
•  adoptée  dans  sa  monographie  du  terrain  kimméridien.  Quant 

.  an  terrain  à  chailles  de  la  Franche-Comté,  sa  faune  le  place^ 
d'après  M.  Triger,  sur  le  même  niveau  que  le  calcareous-grit 
qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier  en  Angleterre. 

Ces  discussions  conduisent   MM.    Triger   et  Renevier  à 

signaler  Tinconvénicnt  qui  résulte  de  l'application  de  la  nomen- 

.  elature  anglaise  aux  formations  jurassiques  du  département  du 

^  Doubs,  sans  une  étude  comparée  des  faunes  correspondantes 

dans  le  Jura  et  l'Angleterre. 

liM.  Parandier  et  Vézian  reconnaissent  la  justesse  de  ces 
observations  ;  mais  ils  indiquent  en  même  temps  combien  il  est 
difficile  d'apporter  un  remède  au  mal  qui  leur  est  signalé. 

«  J'ai  dû  accepter,  dit  M.  Vézian,  les  désignations  en  usage 
dans  le  pays  que  je  venais  habiter,  mais  mon  intention  est  bien 
d'étudier  la  constitution  géologique  du  Jura  bisontin  en  dehors 
de  toute  idée  préconçue  sur  les  relations  plus  ou  moins  réelles 
•Dire  les  assises  désignées  par  les  mêmes  noms  en  Angleterre 
èl  en  Franche* Comté.  J'ai  dii  me  soumettre  6  l'usage,  tout  en 
Vagrettant  que  les  tentatives  de  désignations  locales  faites  par 
MM.  Thurmann,Marcou,  etc.,  n'aient  pas  réussi,  à  l'exception 
iu  mot  néocomien  qui  est  devenu  d'un  emploi  si  général. 

En  ce  qui  concerne  le  groupe  oolitique  inférieur,  je  n'en 
suis  pourtant  pas  à  regretter  de  m'être  servi  des  mots  corn- 
fcrashy  forest-marble,  etc. ,  car  mes  premières  observations  me 


&S8 


BltSlOI   tXÏ 


eoodaifeiil  k  penser  qoe  ks 

dans  les  eofiroos  de  BeiiuffiBi 

bien  réellefiieot  sjachroniqMsde 

nom  de  l'aotre  côlè  de  k  Masche.  1*1 

bits  à  Tappui  de  mou  o\ 

bisootio  soient  plus  eonpièles-  Biirtôi,  il 

somnettre  à  la  Société  le  résultat  de 

sur  la  rooslittttioa  do  groope  oolitiqoe 

attendant,  m  abstenir  d'établir  ealre  les 

et  celles  du  Jura  un  parallélisaw  qn' 

rail  me  conduire  à  nuidifier,  ce  qnn  je  ae 
Le  groope  oolitiqoe  iaférieiir  do  Jura 

gine  au  bassin  anglo-parisien  et 

et  c*cst  donc  vers  le  nord^ooest  qu*îi  bot 

gemenl  des  horizons  géognostiqucsdont  ce 

soit  dans  la  Franche-Comté,  aoit  dans  la 

de  séparation  entre  les  deox  laciéa  nngfn  pariiim  jbCj 

ranêen  se  trouve  dans  le  Dauphinéan  posât  oAle 

tral  et  le  massif  alpin  serapprocbent  Tiui  deraaiiv.  «  Lbj 
»  oolitique  inférieur,  si  puissant  dans  le  Jorm  ei 
»  environs  de  Bourgoin,  dit  IL  Lorj,  manqott  à  Cmol,  nodl 
»  moins  y  est  représenté  tout  ao  plos  par  qm  petite 
»  de  AO  centimètres  d'épaisseur.  Ans  enviroiia  db 
»  est  de  même;  cette  prtie  des  terrains  jnnaaiqnm,  Minli 
1»  base  de  Tétage  oxfordien,  qui  renlennele  nineraiitolhlHb 
»  et  les  couches  supérieures  do  lias,  D*est  ""tiFigafa  qm  Ml 
»  quelques  couches  de  calcaires  aaUeox  reai| 
»  crioes,  et  dont  Tépaisseur  totale  est  le  plue  convwt.dte 
»  métré,  mais  où  Ton  trouve  cependant  qoelqi 
»  téristiques.  »  {Description  géologique  du  DaapkiÊtém  ■•  CM 
Ce  n*esl  qu^aprés  le  dépôt  de  Toolite  inOrienre,  «*ciMïAl 
après  Tapparition  du  système  stratigrypUqM  doî|t.j*Aj 
sous  le  nom  de  système  de  la  vallée  do  Dralv  (Mm 

rendus  de  V Académie  des  sciences^  t.  XI^,Vllljp  %Vtijum^ 

couches  déposées  dans  le  baasin  jorasaieii  ont  cimmmI'A 
s*èloigner  du  faciès  anglais  pour  se  rapproGhv.4a  j 
terranëen.  Ce  changement  profond  dans  ia 
phique  du  bassin  jurassien  a  eu  poorréaoltatfop  i 
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partiel  fen  ie  nord-ouest  et  son  extension  t ers  ie  sud-est  : 
R  Dans  les  Alpes,  fait  observer  M.  Lory,  les  assises  inférieures 
»  de  l'étage  oxfordien  reposent  sur  les  assises  supérieures  du 
m  lias,  sans  que  Ton  puisse  distinguer  entre  elles  un  groupe  de 

•  couches,  qui  représente  nettement  le  groupe  ooiitique  infé- 

•  rteuF.  »  (^Description  géologique  du  Dnup/uné^  p.  54.) 

En  ce  qui  concerne  le  cornbrash  des  géologues  bourguignons 
si  frane^conitois,  qui  a  été  plus  spécialement  Tobjet  des  cri- 
Liifaes  de  MM.  Renevier  et  Triger,  je  ferai  observer  qu'il  se 
ie  intimement  aux  marnes  oxfordiennes  qui  le  recouvrent,  de 
QDaniére  que  le  passage  entre  ce  soi^isant  conibmsh^  comme 
l'appelle  M.  Renevier,  et  les  marnes  oxfordiennes  est  insensible; 
aeei  nous  indique  qu'entre  le  dépôt  du  cornbrash  et  des  marnes 
oxfordiennes,  il  n'y  a  pas  d'hiatus,  comme  il  devrait  en  exister 
li  le  cornbrash  de  Besançon  représentait  réellement  leBradford* 
alay  anglais. 

Pànni  les  vingt-trois  fossiles  que  M.  Renevier  cite  comme 
se  trouvant  dans  le  cornbrash  du  Wiltshire,  il  en  est  sept  dont 
nous  afons  déjà  constaté  la  présence  dans  le  cornbrash  bison- 
tin ^  ce  sont  :  Serpula  fetmgona ,  Sow.  ^  S,  tn'cnrfnatn , 
Sow.^  Pecten  i^aganSy  Sow.*,  Lima  gibbosa^  Sow.^  Àvicula 
eehtnaia^  Sovr.^  Ostrea  costata^  Sow.*,  Rhjrnchonella  con- 
einma^  Sow. 

Le  cornbrash  de  Besançon  n*est  autre  que  la  dalle  nacrée  des 
géologues  jurassiens;  cette  dalle  nacrée,  que  MM.  Gresly  et 
Besor,  dans  leurs  Etudes  géologiques  sur  le  Jura  Neuchâ- 
tslois^  rapportent  au  cornbrash  anglais  et  désignent  par  consé- 
quent à  tort  sous  le  nom  d'oolite  bradfordienne,  présente  aussi 
dam  sa  fanne  une  grande  analogie  avec  celle  du  Wiltshire. 
La  liste  de  fossiles  donnée  par  MM.  Gressly  et  Desor  contient 
dix  des  vingt -trois  espèces  énumérées  par  M.  Renevier;  ce 
sont  :  Serpula  tetragonuy  Sow.*,  S,  tricarinata^  Lima  gib^ 
hasa^  Sow.;  Avicula  échina  ta  ^  Sow.*,  Ostrea  costata^  Lima 
iuplicaîa^  Pecten  vagans^  Rhynchonclla  concinna^  Sow.; 
Nudeo/iies  cttmicularis,  Blainv.*,  Holectypus  depressuSy  Desor 
(petite  variété  assez  rare). 

La  liste  de  M.  Renevier  comprend  deux  espèces,  Terebratula 
imiemtedia^  Sow.*,  Holectypus  depressuSy  Desor,  que  j'ai  rencon- 
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trées  auprès  de  Baume-les-DameSi  mail  dan  un 
calé  dans  le  fores t  ma rblo  et  la  grande  oolite  qae  leurs 
tores  pélrographiques  rendent  si  faciles  à  recoBuattra.  Ce  ot 
caire  se  rattache  à  Thorizon  des  manêt  à  Oùooùléët  da  Jant 
que  MM.  Desor  et  Gresslj  désignent  aussi»  bmîs  à  tort,  Sawl» 
nom  de  marnes  vésu/iennes;  il  me  paraît  être  la  tem 
pondant  du  Bradford-clay. 

La  liste  de  M.  Renevier  ne  comprend  pas  Irais 
Terebratula  cardium^  T.  digahdL^  T*  coardaia^  qlu 
vent  dans  le  cornbrash  de  Besançon,  et  B*eat  la 
de  ces  trois  espèces  dans  ce  cornbrash  qui  1»  conduit  à  k 
rattacher  au  Bradford-clay»  Mais  dans  un  tumiM  4bnaM  b 
groupe  oolitique  inférieur,  où  les  paaiages  du  iosaHuB  aonl  tiis 
nombreux  d'une  assise  à  l'autre,  trois  espèocM  Suflfisaut  lus- 
ment  pour  caractériser  un  ensemble  de  cmiehes. 

La  Terebrntidn  digona  caractérise  le  cornbrash  du  Yorishin^ 
et  se  trouve  dans  celui  du  fflocestershire  (Toir  D'AnUMi 
Histoire  des  progris  de  la  gttdagîe^  ^*  VI  );  sur  d'autres  fSialS 
de  r Angleterre,  elle  se  trouve  aussi  k  un  niteau  inlWear,  tf 
nplammcnl  dans  le  Bradford-claj  du  Wiitshire.  Habi  diii^ 
Test  de  la  France,  la  Terebmtida  digotm  et  la  T^  ^oareOik 
tendent  à  se  porter  à  un  niveau  supérieur,  car  MM.  QnÈàj 
et  Desor  citent  la  Terebrntidn  digona  dans  le  terrain  oilbfdn 
des  environs  de  Neuchàtel,  eiH.Élallon  Signalais  Thdbu- 
tida  conrctatn  dans  le  terrain  corallien  dnt  inTirous  de  Oisfj 
La  présence  de  ces  deux  espèces  dans  le  oombraah  des  cmÂ^ 
rons  de  Besançon  ne  doit  donc  pas  nous  étumier  \  himadui^ti 
terrain  étant,  si  je  puis  m'eiprimer  ainsii  ieurutyi 
pourrait,  d*une  manière  générale,  les  rédamerconi 
partie  essentielle  de  sa  faune. 

M.  Cotteau  présente  la  communicatidi  suivante  t 


En  nous  rendant  à  la  réunion  de  Besançon  noua.i 
pour  but  d*étudier  le  coral-rag  au  poiutde  vue  stfmtigi^nhimHtil 
paléontolof;ique.  Nous  voulions  voir,  par  nous-uiié|ue,coinmeM0 
puissant  dépôt  dont  nous  avons  fait,  dans  T Yonne.  ^ine.Âadi 
toute  particulière,  se  comportait  dans  cette  partie  4uJiinujS Mi- 
ment y  était  repn'*seutë  le  coraUrag  inférieur  des  Vnvirnnt  ^ 
CbateUCensoiret  de  Coulangcs-sur-Tcmne.  Les  ouvragés  que aôn 
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mvions  lus,  les  fossiles  qii*â  plusieurs  reprises  nous  avions  reçus 
de  la  Ilaute-Saône  cl  du  Jura,  nous  faisaient  présumer  que  nous 
retix>aTerioD8  à  Besançon  l'équivalent  de  nos  couclies  de  Gliâtcl- 
Censoir.  Dans  1^  course  d'aujourd'hui  nos  espérances  ont  été  plei- 
nement confirmées,  et  aucun  doute  ne  nous  reste  sur  le  synchro» 
Dinne  et  la  correspondance  du  coral-rag  inférieur  de  l'Yonne  avec 
celui  des  eoTirons  de  Besançon.  Entre  nos  assises  et  celles  que 
nous  avoDS  vues,  l'identité  est  presque  complète  ;  comme  aux 
environs  deChâtel-Ceusoir  la  base  est  occupée  par  des  calcaires  pluâ 
oa  moins  mameui,  remplis  de  rognons  calcaréo-siliceux  et  carac- 
térisés à  ietu-  partie  supérieure  par  les  CoUyrites  bicordata  et 
Verckrntuta  insignis.  Les  couches  qui  viennent  au-dessus  se  divi- 
sent en  trois  zones  assez  distinctes  :  la  première  renferme  un  grand 
nombre  d'Echinides,  les  Ci daris  flori gemma ^  Blumenbachii^  cervi- 
caliSy  etc.,  Y Hemicidaris  crenidaris^  le  Glypticns  hirrnglyphicusy  le 
Pseudodtadcma  subangulare,  le  Stomechinus  Uneatus^  le  Pjga.Uer 
umbrellaytXc.,  etc.,  et  ooftespond,  sans  aucun  doute,  à  nos 
bancs  à  Echinides  de  GhâteUCensoir  et  de  Drayes.  ^-  La  seconde 
abonde  surtout  en  énormes  polypiers;  la  plupart  de  leurs  espèces 
se  retrouvent  d^ns  nos  roches  de  Merry-sur- Yonne,  de  Mailly-Je- 
Château  et  de  la  montagne  des  Alouettes.  —  La  troisième  zone 
eit  earactérisée  par  un  grand  nombre  de  Nérinées,  de  Dicérates  et 
4'aulres  fossiles  souventibriaés  et  roulés.  C'est  un  calcaire  gradu- 
leiu^»  Qolitîque,  gi^ossièreiueatstratiAë,  etquirappellé  à  s*y  oiépreo* 
dre  les  calcaires  bUgacs  de  CouLauges-sur-Youne.  Dans  la  contrée 
que  nous  venons  de  parcourir,  ces  trois  zones  paraissent  neticuiept 
tranchées  ;  M.  Etallon  qui  les  a  observées  sur  beaucoup  d'autres 
points  du  JufAà  ptiMië  la  faune  spéciale  k  chacune  d'elles,  et,  sui- 
Tant  lui,  un  très  petit  nombre  d'espèces  leur  sont  communes  (1). 
Bmm  i'Yonne  œs  divisions  existent  également,  mais  elles  sont 
anoiiia  acc<M<eiy  et  te  nombre  des  espèces  communes  est  plus  coii- 

Là  s'arrête  aux  environs  de  Besançon  l'étage  corallien.  Lescou- 
che8i|ui  ieiMveioppefit  ensuite  ont  été  désignées  sous  les  noms  de 
calcaire  à  Astartes,  de  terrain  séquanten,  de  groupe  de  Besanço«,  et 
toast  récemment  M.  Gonlejean,  dans  les  environs  de  MontbéliaYd, 
le» «  rattachées  au  système  kimméridien;  ce  sont,  à  la  base,  des 
naaroes  sabkusesBltemant  avec  des  calcaires  compactes  et  schis-> 
irtdka  q^e  earaetérisent  de  nombreuses  empreintes  A'Asîarîe  mh- 


(4)  Étafftffef,  Pê/léoftîùsftétlHjtte  du  Jum  [Actes  de  la  Soc,  fums- 

4iePor99ntrufjp.  fî4,  4860). 
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ni  ma,  et,  au-dessus,  des  calcaires  blanchâtres  et  rosés,  oolttiquo, 
quelquefois  subciaycn.x. 

Muus  ne  trouvons  dans  l'Voune  dVqui valent  à  ce  dépôt  quelcs 
calcaires  marrunx  et  cnmptictes  de  VermentOD,  de  CraTantetik 
Taiday,  et  les  couches  oolitiques  et  sitlcraycust-^  de  Bailly,  de 
(Joui son  et  de  Tcnncrie.  On  arrive  alors  à  cette  conséquence qœ 
cette  puissante  formation  qu'on  a  longtemps  considérée  dm 
TYonne  comme  appai  tenant  à  TOxford-clay  supérieur  et  auconl- 
ra{{  proprement  dit,  serait,  dans  nos  contrées,  le  représentant da 
calcaires  à  Astartes  ou  terrain  séquanien  du  Jura.  Nous  noui  bor- 
nons aujourd'hui  à  indiquer  ce  rapprochement,  mais  nous  ne  dou- 
tons pas  que  plus  tard  de  nouvelles  observations  ne  Tiennent eo 
démontrer  l'exactitude. 


Séance  daii  septembre. 

PBÊSIOBXCl   DB   H.    MICHBUSI. 

M.  Vézian,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  Ii 
séance  précédente^  la  rédaction  de  ce  procés-verbal  est  adoptée. 

M.  Vézian  annonce  que  la  course  de  Beurre  n'ayant  pu  iToir 
lieu  à  cause  du  mauvais  temps^  la  Société  a  employé  une  partit 
de  la  journée  û  la  visite  du  Musée  d'histoire  naturelle  dépendant 
de  la  Faculté  des  sciences. 

M.  J.  Martin  présente  la  communication  suivante  : 


A  l'arrrvée  de  la  Société  géologique  à  Besançon,  on 

dans  le  pays  que  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  reposait  direc- 
tement sur  les  marnes  irisées,  sans  intercalation  de  dépôts  in&a- 
liasiques  d'aucune  sorte,  ni  de  grès  fossilifères. 

Cette  constitution  strati graphique  me  parut  si  anormalei  que  je 
résolus  de  chercher  à  en  vérifier  l'exactitude. 

Dès  notre  première  course  à  Morre,  je  pus  me  livrer  à  oetle 
investigation.  Les  conditions  étaient  peu  favorables,  il  est  vrai  cai 
le  .sol  recouvert  partout  de  récoltes  et  de  prairies,  sans  tranchées. 
ni  excavations  d^aucuue  sorte,  ne  présentait  aucun  affleureniCDl 
distinct  des  strates  qu'il  s'agissait  de  vérifier. 

Cependant,  lorsque  notre  savant  collègue  M.   Lory,  sous 
direction  duquel  nous  étions  placés,  nous  eut  signalé,  aa  sortir  dfl 
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e  de  Morre,  la  pn^ence  du  lias,  je  ne  tardai  pas  à  reconnais 
)ur  le  côté  gauche  de  la  route,  à  travers  les  gazons  qui 
vraient  le  talus,  quelques  pointements  de  roches  qui  me 
ent  en  place  et  dans  lesquelles  je  trouvai  de  nombreuses  Gry- 
arquëes.  Je  vis  aussi  sur  un  petit  espace,  un  banc  inférieur, 
oup  moins  riche  en  Gryphées,  parsemé  de  nombreux  débris 
cntacrinns  tuberculatus  qui  me  parut  être  quelque  chose 
logue  à  la  base  du  calcaire  à  Gryphées  de  la  Bourgogne; 
ce  fut  là  tout  ce  que  je  pus  voir  à  ce  moment.  Mes  corn- 
•ns  d'exploration  étaient  loin  déjà  ;  je  dus  les  rejoindre, 
"sque  nous  eûmes  traversé  les  dépôts  liasiquea  dans  toutes 
parties  et  que  nous  fûmes  arrivés  au  lieu  dit  le  Trou^tm-Laup^ 
.'oolite  inférieure,  je  pensai  que  nous  n'aurions  peut-être  pas 
la  journée  Toccasion  de  retrouver  les  moyens  d'élucider  la 
ion  qui  me  préoccupait  et  je  proposai  à  deux  de  mes  collègues, 
Gollenot  et  Bochard,  de  revenir  sur  nos  pas  et  de  chercher 
moi.  Cette  proposition  acceptée,  nous  revînmes  au  lieu  où 
\  déjà  fouillé,  et  presque  aussitôt  M.  le  docteur  Bochard 
it  des  marnes  du  talus  un  bloc  gréseux,  qu'à  sa  teinte  rous- 
et  à  son  aspect  particulier,  nous  reconnûmes  tout  de  suite 
kre  le  grès  infra-liasique  qui,  en  Bourgogne,  est  quelque- 
riche  en  fossiles. 

le  cassant,  nous  mimes  en  efiet  à  découvert  une  masse  de 
ibivalvespeu  déterminables  spécifiquement,  mais  parmi  les- 
«  il  me  fut  facile  de  distinguer  les  Cardium  cloacinum.QtiensL , 
r/tœticum,  Mérian,  si  abondamment  répandus  partout  dans 
e  à  jivicuta  contoria.  Il  y  avait  aussi  un  certain  nombre  de 
^tra  ou  de  Fenerupis  qui  me  paraissent  indéterminées, 
bloc  de  grès,  bien  que  ramassé  dans  le  talus,  au-dessous  des 
inférieurs  du  calcaire  à  Gryphées  et  presque  en  contact  avec 
l'adhérait  cependant  pas  à  l'assise  dont  il  dépendait,  et,  mat- 
sus  nos  efforts,  il  nous  fut  impossible  de  retrouver  exac* 
it  la  place  qu'il  avait  occupée  dans  la  série  infra-lia- 
Néanmoins,  un  cantonnier,  nous  affirma,  que  ce  banc  de 
existait  partout  en  ce  point  au  niveau  de  la  route,  et  que 
n  avait  extrait  une  certaine  quantité  lors  du  tracé  de  cette 
Comme  confirmation  du  fait  avancé  par  cet  ouvrier,  j*a- 
I  alors,  un  peu  plus  loin,  toujours  au  même  niveau,  la 
le  d'un  autre  bloc,  comme  le  premier,  fossilifère,  et  con  - 
t  les  mêmes  espèces,  maïs  toujours  en  aussi  mauvais  état, 
partir  de  ce  moment,  je  fus  convaincu  de  l'existence,  à 
rean,  des  grès  de  la  zone  à  Avieula  cvntrtria,  qœ  je  me  pro- 


posai  d  étudier  plui  en  détail  lur  d'aulies  poiiitt,  pendJUiiU 
de  la  Betiflion  ejiti'aordiiiaiie  de  la  Sociélé  géologique  à  Be! 
Mallieui*eufteinent  aujourd'hui,  le  temps  ne  iii*a  pas  pei 
continuer  ces  recherches,  et,  comme  il  se  pourrait  que  je 
pas  les  moyens  de  les  renouveler,  je  me  décide  à  lirri 
quelle  la  découverte  dont  il  s'a^^it»  persuadé,  que  nos  collé 
Besançon  saui-out  en  tirer  profit  et  faire  le  reste. 

M.  Gotteau  rappelle  qn^îl  y  a  trente-quatre  ans,  M.  ' 
a  signalé  Teiistence  de  Tinfra-lias  dans  la  Haute-Saôi 
même  indiqué  sa  présence  dans  le  Doubs. 

M.  Michelin  se  souvient  d^avoir  observé,  par  suite  de 
cation  de  M.  Tingénieur  Lacordaire,  lors  du  creusemc 
canal  de  Bourgogne,  à  la  base  du  liaS|  un  calcaire  gris  de 
avec  Aificula  conforta,  donnant  lieu,  sous  le  ooup  du  ou 
à  un  dégagement  gazeux. 

M.  Renevier  a  été  frappé  de  la  grande  aoalegie  d'aspec 
existe  entre  le  grés  infra-liasiqne  trouvé  à  Morre  par  M.  i 
tin  et  le  grés  infra*liasique  qui  accompagne  \nkone-bedi 
Wurtemberg  et  qui  correspond,  comme  Ta  bien  montré  M.< 
aux  Kossnerscliichten  d'Autriche.  Dans  les  Alpes,  leur 
est  bien  différent.  M.  Renevier  a  constaté  dernîérenic 
mêmes  couches  caractérisées  par  YÂvicuta  conforta  da 
environs  de  Villeneuve,  au  bord  du  lac  Léman  (voir  Bull 
vaudoise  des  sciences  naturelles,  Vol.  VI^  p.  159).  Gel  h 
géologique  est  représenté,  comme  au  bord  du  lac  deCùo 
des  marnes  schisteuses  noires. 

Une  discussion  s'établit  au  sujet  de  la  composition  pi 
gique  de  la  zone  à  Gryphœa  cymbium.  D'après  M. 
Deslongchamps ,  cette  zone  serait  constamment  ralci 
donnerait  lîou  à  une  corniche  dantf  les  escarpements  lias 

M.  Gollenot  appuie  Topinion  de  M.  Eug.  Deslongcb 
et  prétend  que  la  décomposition  facile  de  ce  calcaire  a 
empêché  de  l'observer  dans  certaines  contrées. 

M.  Rollet  nie  que  la  zone  à  Grjpkœa  cymbium  se  pr 
sous  cette  forme  dans  le  Jura  bisontin. 

M.  Lory  pense  que  la  corniche  dont  on  vient  de  pirl 
formée  dans  ce  pays  par  les  schistes  bituminetu. 

M.  r«bbè  Soulier  présente  à  la  Sooiété  une  oarte  géob 
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(graphique  du  cauton  de  Dieu-le-fit  et  fait  les  communi- 
suivantes  : 

tr  la  Carte  géologique  et  hy di  o graphique  du  canton 
^ieU'Ie-JU  (Drame);  par  A.  Soulier,  curé  de  Veac 
ne). 

hoDneur  de  soumettre  à  TappréciatioD  de  la  Société  la 
ologique  et  hydrographique  de  la  commune  de  Dieu-le- 
le  de  tout  le  canton,  commune  par  commune.  Pai  réduit 
!s  prises  sur  les  plans  d'assemhlage  du  cadastre,  de  1  à  &0 
». 

la  carte  générale  du  département  de  la  Drôme,  dressée 
lOry,  qui,  le  premier,  a  fait  connahre  la  vraie  classification 
ains  de  ce  département,  j'ai  cru  qu'il  était  à  propos  de 
une  carte  de  détail  qui  subdivisât  cette  classification,  la  fit 
e  dans  ses  moindres  détails,  et  portât  l'attention  du  géo- 
tr  tous  les  points. 

cette  carte  je  fais  donc  connaître  :  1°  les  lieux  où  l'on 
les  fossiles;  2"  les  divers  gisements  qui  peuvent  servir  a 
4e,  3*  les  pierres  de  taille  et  de  chaux,  en  les  classant 
ar  valeur;  è°  les  divei-scs  mines  de  couleurs,  etc.;  5"*  les 

6**  les  lignites,  etc.;  V  les  eaux  minérales;  8"*  les  fon-» 
|tii  sortent  naturellement  de  la  terre,  en  indiquant  la 

des  cours  d'eau,  les  crêtes  de  partage,  les  bassths  et  les 

L 

e  suis  appliqué  à  tracer  tous  les  cours  d'eau  et  les  divers 
|ui  les  alimentent,  et  je  marque  parle  moyen  de  flèches  la 
n  et  l'inclinaison  àts  strates  ou  couches  des  divers  terrains 
ils  passent  Si,  d'un  côté,  Ton  connaît  parfaitement  les  lois 
aident  à  la  marche  des  cours  d'eau,  et,  d'un  autre  côté,  la 
ït  la  constitutioa  géologique  desdivtrs  terrains,  on  peut  eu 
ipplication  aux  cours  d'eau  souterrains.  Car  les  cours  d'eau 
lent  et  marchtot  lous  terre  de  la  même  manière  qu'à  la 
du  sol.  Connaissant  ces  lois  et  la  nature  des  terrains,  le 
le  peut  donner  aux  propriétaires  des  conseils  pour  avoir  de 
leur  usage,  e|  désigner  les  pointa  où  l'on  fera  awc  avau* 
s  fouilles  pour  l'arrosage  des  terres. 


Si6  RÉUNION   IXTMÀOMDINAIIB    À   BliANÇOH, 

Découverte  (V  une  fontaine  artlente  dans  le  canton  du  BaitAth 
Baronnîes  (département  de  la  Drdnie)i  par  A.  Soulier. 

Dans  une  excursion  géologique  que  j'ai  faile  au  inoisdejaih 
dernier,  dans  le  canton  du  Buis-les-Baronnies.  j*ai  eu  le  boobor 
do  rencontier  une  fontaine  qui  est  à  la  fois  snijurviue,  gatnieû 
tfn'rmaic. 

Le  propriétaire,  après  la  dccouvcrte  de  cette  fontaine,  a  tqiIi 
faire  des  fouilles  qui  n'ont  pas  été  bien  couduites,  et  il  a  détnucfl| 
partie  le  phénomène  que  j'avais  ol)servé.  L'eau  est  salée  et  BÉ 
purgative.  Les  fouilles  n'ont  pas  augmenté  considérai «leineotll 
volume  d'eau  qui  existait,  mais  elles  ont  mis  à  découvert  le  p 
inflammaMe  qui  sort  par  une  fente  verticale  des  marnes  ju» 
siques. 

Cette  émanation  de  gaz  est  située  dans  la  vallée  de  Propiicil 
Buis,  à  3  kilomètres  de  distance  de  cette  dernière  ville,  près  à 
domaine  de  Proyas,  quartier  des  Jonchiers.  Il  serait  à  dfsirefffl 
Ton  Ht  une  étude  sur  la  nature  de  ce  gaz.  Je  suis  persuadé  quel 
Ton  explorait  avec  soin  les  lieux  que  je  viens  d'indiquer,  od  int> 
verait  très  ceitainement  des  émanations  très  considérables  de  p 
inflannnable  semblable  à  celui  dont  je  viens  de  faire  connaitieil 
gisement. 

C'est  pour  engager  les  membres  de  la  Société  géologique  k 
France  h  venir  visiter  notre  département,  que  j'ai  cru  devoir  hin 
connaître  un  phénomène  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ■< 
paru  tiès  extraordinaire. 


Séance  du  i2  septembre. 

PRtSlDBNCB    DB   H.    MICHBLIN. 

La  Société  se  réunit  à  l'hôtel  de  ville  do  Gra;,  à  hoi 
heures  du  soir.  Un  grand  nombre  de  personnes  de  la  TiU 
assistent  &  cotte  séance. 

M.  Perron,  secrétaire,  rend  compte  de  la  course  de  b 
journée. 
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hurse  du  12  septembre^  à  Càargey-Jes-'Gray, 

)  de  Gray  à  onze  heures  du  matin,  la  Société  s*e8t 
directement  au  village  de  Chargey-les-Gray,  par  ta 
t  Langres. 

sortie  de  ce  village»  à  gauche  de  la  route,  la  Société  a 
"é  une  carrière  qui  présente  une  coupe  complète  des 
;  inférieurs  de  l'étage  kimméridien. 
it  que  ces  calcaires  ont  été  considérés  comme  portlan* 
ir  M.  Thirria  (Statistique  géologique  de  lu  Haute^ 
1833).  La  place  qu'il  convient  de  leur  assigner  dans  la 
)S  assises  du  terrain  jurassique  supérieur  a  été  Tobjet 
tile  discussion  entre  MM.  E.  Boyer  et  J.  Marcou,discu8- 
imencée  en  1845  et  1846(B////.  delà  Soc,  géoL^  2*  sêi\^ 

712,  et  t.  IV,  p.  121),  et  continuée  entre  ces  deux 
es  de  1856  k  1860  (^Bull.  de  la  Soc.  géoL,  2«  série, 

p.  SI-,  Lettres  sur  les  roches  du  Jura^  par  J.  Marcou, 
f  livraison  t  p.  157). 

irriére  de  Ghargey  offre  la  coupe  suivante  : 

),  calcaire  compacte,  jaun&tre,  en  bancs  mÎDces,  stériles,  que 
ologues  de  la  localité  considèrent  comme  la  partie  supérieure 
Nipe  des  calcaires  à  As  tartes  ou  étage  séquanien, 
compacte,  divisé  en  trois  Inidcs,  «iparés  entre  eux  par  de 
«lits  de  marne,  avec  fragments  de  Pianigcna  Saussure?  for- 
ensemble  une  épaisseur  de 4  m. 

7'ise,  stérile 0,08 

compacte,  arec  grosses  Pho1adomyes,Nérinées  etPtéro- 
,  renfermant  des   parties  lumachelliques  formées  de 

B  de  fossiles  triturés  et  indéterminables 0,35 

I  marneux  se  divisant  en  plusieurs  bancs,  dont  la  stra- 
tion  est  peu  distincte,  avec  Lavignon  rugosa^   Pa- 

a  y  etc 4,80 

)  marno-compacte  formant  cinq  bancs  épais  de  C.eO  à 
.50  avec  Nerinca  Gosœ,  Ccromya  excentrica^   Tere^ 

du  âubseiia,  etc 4,90 

e  marno -compacte,  aveo  Nerinca  Gosœ^  Cyprina  cor^ 
,  alternant  aveo  des  couches  de  maroe  grise  stérile.  .  .     3,50 
irface,  traces  d*une  couche  marneuse  avec  quelques 
•m  virguta  et  O.  spiralis. 

Épaisseur  totale.  ...  41,63 
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Les  calcaires  sont  de  ooulear  gris  jaunâtre-,  leor  iBilm  a 
peu  homogèDe;  génèralemeot  le  même  1mm  eal  camfoièJ 
parties  plus  ou  moins  tendres,  à  casanre  temuae,  et  da  firfl 
compactea,  dures,  à  camure  vife. 

Les  membres  de  la  Société  ent  recMÎIIi^HMleBdiWii 
cette  carrière  les  fossiles  soÎTants  : 


Uoe  dent  de  Machimosawms 

gh\  H.  deV. 
AminonUcs. 
Nerineft  Gasœ^  Rcfll. 

—  MuprajurenMÎ^^  YoltS» 
Naiica, 

Pterocfra    Thirr/œ^   Gonleî 

Oceani,  aoct.). 
Pholadomya  Proiei^  Dafir. 

—  hortulana?  d'Orb. 
Ceromya  exccntrica^  Agaa. 


ir#-  j  Ceromya  atatiai»,  d'Ofb» 

Thratia    s^rajmiemfi$  9  A 
{Chnmym  JtedSerf,  i| 
Çyprimm  c«n»«i««  dTOril» 
Mhrtàlms  iiié>f  rf/iflbtiat,  lÉ 
''^  jaremsis^  Mosm. 
^/ra  jffo^lrf ,  Contq. 
JiMtiiM  Affprcto.  d^(M. 
;  Pimmigêma. 

Qâtrta  tmiOarm^  8iisr. 
I  TgrebrattÊla  Mmhselim^  Up. 


c- 


La  Société  a  risité  ensuite  d*antres  carrières,  sM 
droite  de  la  route,  composées  des  mêmes  bancs  que  cags^ 
carrière  précédente,  renfermant  les  mêmes  fossiles  et  recoiN 
d'une  manière  plus  évidente,  par  la  marne  è  Oatrem  9vgd 

RcTenus  sur  leurs  pas  par  la  même  route,  les  memfaM^ 
Société  ont  été  conduits,  sur  le  territoire  d^Arc-les^Gfajf  i 
une  excavation  résultant  de  TenléTement  de  remblais eafli 
k  la  construction  du  cbemin  de  fer  è  eôté  duquel  elle  se  M 

A  la  base,  on  a  reoonnn  les  derniers  bancs  calcaires  da 
riéres  de  Chai^ey,  recouverts  par  la  couche  marneuse i  A 
virgu/a^  qui  a  ici  toute  son  épaisseur.  La  marne  eai dam 
brune,  légèrement  schisteuse  lorsqu'elle  est  réeemmeatAi 
verte.  L'Chirea  firgmta  y  est  très  abondante. 

Les  membres  de  la  Société  y  ont  recueilli  un  grand  aui 
de  fossiles,  parmi  lesquels  on  peut  citer  les  espèoas  seMi 

Rosteilaiia  fragneri^  Th.  Cardimm  ptemdo-'mximm^  IL 

Pterocira  Ponti,  de  la  B.  —  smpr^Jmreme,  Oial^* 

Natica  hemispkerica^  d*Orb.  Nmaûa  MemkH^  Mmm. 

—  dnbia^  Rœm.  PeeUm  smprmfMmtêiSf  iir. 

Panopea.  —  immeUom»?  Saw. 

Ctromya  oLovatn,  d'Orb.  Spomérius  {BiNmiief,  d Ork/ii 
Lapîgmon  rugusa^  id.  qmistriatms^  YollL 

Cnrdimm  Banmtsimitmm^  Th.  Ofimr  wrgmia^  d'Orb. 


N  •  AU  ii  umauE  IMO. 
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'S,  Goldf.  (O.  Bntn- 
n,  ThJ. 
ubsella^  Leym. 
OrbignyanOy  Des. 


Jrrmtaiemfa  «/«tforflAi^  Wrigl. 
Pygurus  Blumenbachi^  Ag. 
GonioUna  micraster^  Buv, 


ice  de  cette  âssÎM,  dont  lei  affleurettanti  lopé* 
îsibles  dans  tes  fossés  de  la  route  qai  surmonte 
est  d'environ  12  métrés. 

ornent  au-dessus,  au  niveau  de  la  route,  les  mem* 
ciété  ont  visité  une  carrière  ouverte  pour  Texploi- 
Icaires  qui  reposent  sur  la  marne  précédente, 
res  sont  de  couleur  blanch&tre,  compactes,  &  cas- 
)îdales,  divisés  en   un  grand  nombre  de  baœs 
rés  dans  le  sens  perpendiculaire ,  les  fissures  rem- 
tie  par  de  la  chaux  carbone téé  déposée  par  les 
iteSy  blanche  et  tachant  les  doigts, 
iseur  est  d'environ  10  métrés, 
paux  fossiles  sont  : 


Orb. 

ngulicosia^  Buv. 
scHj  Desl. 
ûculicostaffiy  Sow. 
or.  d'Orb.  (variété  de 
moindre  que  celledu 
hnrtulana   des  cal- 
de  Cbargey). 
îata^  Contej. 


J  s  tarie  monsbeliafdemsiM^  Contef. 

—  citi^ulata^  Contej. 
Liicina  substria  ta  ^  Rœm, 

—  plebeia^  Contej. 
Cyprina  linenta,  Contej. 
Cardiuiii  orthogonale^  Buv. 
Trigonia  snpnyureiuii,  AgaM. 

—  truncnta^  Agass. 

—  muricata^  Agaas. 
PInna  socialis^  d'Orb. 


virgula ,  très  abondante  dans  l'assise  marneuse 
ui  reparaîtra  plus  abondante  encore  dans  Tasaîse 
périeure,  est  très  rare  dans  ces  calcaires. 
t  des  fossiles  mentionnés  ci-dessus  ont  été  recueillis 
ibres  de  la  Société,  ainsi  qu'une  Ammonite  qui 
e. 
autre  carrière  superposée  à  la  précédente,  la 
voir  la  coupe  suivante,  de  bas  en  haut  : 

3m pacte  ,  avec   quelques  colites  miliaires,  jauDfttre, 

O'-jQO 

3mpacte,  jaunâtre,  contenant  des  débris  de  poly- 

iges  d'Bncrines  et  une  grande  Battre  plane.  .  •  0*,70 
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M.  Perron  a  recueilli  à  ce  niveau  : 


4   vertèbre  de  Plésiosaure. 
yerinea  strloitlva,  Conlej. 
Plcurotfmariti   Phinira,  d'Orb. 
Lima  spectnbiiis,  Ckmlej. 

—  dt'Nsepnnctata,  Rœm. 

—  Mii^(i(tU'/ia  j  Buv.  ? 


Arcomya  mbtuta^  Aga». 

RhynchoneUa  [nov.  spec). 

Tcrehraiula. 

Cidaris, 

P/iyiogira  FromejUeiif  Et. 


Et  un  assez  crand  nombre  d'autres  polypiers  dont  M.  de  Fromnlri 
publie  la  description  dans  les  Mémoires  de  la  Soc,  d'émulation  à 
Dcubs. 

3°  Calcaire  marneux  avec  Ostrca  virgula. 

L*en<embK*  lie  la  coupe,  comprenant  la  chambre d'empnrt 
du  chemin  de  fer  el  les  Jeux  carrières  superposées,  estd'* 
\iron  !î(5  mèires. 

De  là,  la  Sv-ciètê  est  revenue  au  villafse  d'Arc-les-Grar,  ii 
ses  menïbios  ont  pu  \oir,  dans  la  carrière  dite  des  MaistÊ' 
/a.'Vy,  la  partie  supérieure  de  Télage  kimmèridien  repri-seolée 
par  des  calcaires  marneux  à  Oslre.i  iirgnln^  passant  insensible 
ment  de  bas  en  haut  à  une  marne  brun  jaunâtre  qui  reofen» 
ce  fossile  en  pro  ligit^use  quantité. 

Il  est  facile  Je  reconnaître  que  le  calcaire  marneux  qui  foM 
la  b.ise  de  la  cairiére  est  le  même  que  celui  qui  occapek 
|iartie  supérieure  Je  la  coupe  précédente. 

L'assise  m:.r:;euse  Je  la  carrière  des  Maisonnettes  reoferae 
Je  fr^  viuentes  gêoJcs  tapissées  de  cristaux  de  chaux  carbonatêe. 
Les  iossiles  les  plus  fréquents  sont  ; 


Arir;    •..'zs  /..;.*    .  •  .■».  i.<,  d  Orb. 

—  .     •»    /     . ..  •,   -^  ».'i  * 

;•        ■        • 
_    _  •  -•     I    !•■  ■ 

P  .    '•      -.-   .  •     T- 

.V..: .-.:  :  .•        ■         >  ■  R.:s2: 

:■:».  i  0:r 

—  »■..■...••:       Ri-S.        f-.r;.;  , 

iOrî: 


Pectcn  Flamandi,  CoQtej. 

LiZ^ii^n*./!  ru^n^a,  d  Orb. 

P ■.  : itu:'-' 'ti yti  ucnrcosUita,  S**. 
.[Cette  espèce  se  troow 
seulement  dans  les  tia» 
iLfèreurs'. 

« 

/'.;.'.  f\\:  .-iLicu  r,  .  d'Orh. 

UsT^fiz  l'-r^  I*.;.  d'Orb. 

Tt  rd  -. -::.  '. :  s,-,  t  u.'  .r    Lef m. 

.-/  :•    '.  .»  /■...••.-'•/.:..  Coo te: 

*  • 


Le>  iiM-.lr.s  ô.e  id  Svcivtc  or.l  rrH-ueilli  sur  pbce  uoep^rt'*  • 
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»èccs  ci  dessus,  qui  toutes  ont  été  récoltées  précédenH 
)ar  M.  Perron  dans  cette  carrière. 

arrière,  dite  des  Grandes-Vignes,  ouverte  dans  le  même 
,  à  un  niveau  supérieur  à  Passise  marneuse^  a  offert  aux 
es  de  la  Société  les  premiers  bancs  des  calcaires  juras- 
supérieurs,  considérés  jusqu'à  présent  comme  Téquiva- 
s  roches  de  Portland,  et  généralement  désignés  sous  le 
B  calcaires  portlandiens , 

luperposition  de  ces  calcaires  à  la  marne  kimméridienne 
ea  t^irgula  est  évidente. 

ois  faire  remarquer  à  la  Société  qu'elle  a  vu,  dans  cette 
e,  la  série  non  interrompue  des  diverses  couches  qui 
uent  Tensemblede  l'étage  kimméridien.  Ces  couches  sont 
es  dans  quatre  subdivisions  naturelles  aussi  nettement 
es  les  unes  des  autres  par  leurs  caractères  lithologiques 
ir  leurs  faunes  particulières, 
subdivisions  sont,  de  bas  en  haut  : 

calcaires  de  Cliargey  caractérisés  par  les  Nerhiea  Gosœ,  N, 
ajurensis^  et  Cypiina  cornuta^  fossiles  à  forme  bien  déterminée 
ipparaisseot  à  ce  niveau  et  disparaissent  définitivement  à  partir 
)r6mières  assises  marneuses  à  Ostrea  virgula, 

marne  in/érietire  ;  première  apparition  de  V Ostrea  virgula^ 
ctérisée  par  les  Pteroccra  Po/tti,  Rostellaria  fVagneri  ei  Ralh- 
daris  Orbignyana, 

calcaires  blancs  moyens,  caractérisés  par  la  Pholadomya 
icostaia,  fossile  de  forme  spéciale,  inconnu  dans  la  partie  inféM 
re  de  Tétage  et  qui  disparaît  lorsque  V  Ostrea  virgula  redevient 
idante. 

marne  supérieure;  seconde  apparition  de  V Ostrea  virgmùp ;^ 
ctérisée  par  les  Ammonites  LaUierianus  et  longispinus, 

ne  tenant  pas  compte  des  espèces  à  forme  vagire  et 
caractères  saillants,  dont  la  détermination  est  toujours 
line,  on  arrive  à  ce  résultat  remarquable  :  que>  dans 
ite-Saônc,  les  fossiles  des  quatre  subdivisions  de  l'étage 
Indien  renferment  des  faunes  presque  entièrement  dis- 
3.  h^ Ostrea  virgula^  seule,  est  très  abondante  dans  deux 
risions  non  contigu(!s,  en  présentant  quelques  rares  in- 
ocgéoL,  2*  série,  lome  XVll.  55 


'^ 
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dividuâ  dans  la  subdivision  interinédiairo*  Cette  répartitîoo 
limilée  des  fossiles  de  Télage  entre  les  dilTéreots  groupes 
qui  le  composent,  est  tout  à  fait  opposée  à  celle  obsenrée,  dans 
les  environs  de  Montbéliard,  par  M.  Gontejean  (1),  qui  signale 
au  contraire  le  plus  grand  nombre  des  fossiles  kimméridiens 
comme  passant  d'une  division  à  une  autre,  et  quelques-uns 
comme  étant  communs  à  la  plupart  des  divisions  établies  par 
lui  dans  cet  étage. 

La  Société  a  vu,  dans  la  carrière  des  Grandes-Vignes ,  une 
série  de  bancs  bien  stratifiés  de  calcaire  gris  jaunâtre,  com- 
pacte, lithographique,  à  cassure  vive,  esquilleuse,  dont  Tèpais- 
seur  varie  de  6  à  10  centimètres,  qui  deviennent  tubuleux  à  la 
partie  supérieure.  Au  milieu  de  la  hauteur,  on  remarque  entre 
deux  bancs  une  couche  lumachellique,  épaisse  de  8  à  10  ceoti* 
mètres^  composée  exclusivement  de  valves  à'Ostrea  -virgula^ 
de  taille  égale  et  très  petite,  qui  vraisemblablement  ont  été 
entraînées  du  rivage  kimméridien  déjà  émergé  et  intercalée! 
dans  le  dépôt  portiandien. 

Les  fossiles  sont  excessivement  rares  dans  ces  calcaires-,  li 
riche  faune  du  kimméridien  a  disparu.  Dans  mes  nombreuse! 
visites  à  cette  carrière^  je  n'ai  récolté  qu'un  ammonites  rotun- 
dusj  Sow.,  une  Pinna  et  une  Trigonia  de  grande  taille. 

Les  calcaires  portiandiens  inférieurs  ont  une  puissance  d'en- 
viron 13  mèlres. 

De  retour  à  Gray,  une  partie  de  la  Société  s'est  rendue  dans 
les  Vieilles-Carrières  y  sous  la  caserne,  tandis  que  les  autres 
membres  visitaient  les  collections  de  MM.  Étallon  et  Perron  et. 
le  Musée  municipal. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  visité  les  Vieilles-Carrières  y  oat 
retrouvé  à  la  base  les  calcaires  compactes  de  la  carrière  des 
Grandes-Vignes,  surmontés  par  des  calcaires  perforés  à  Hewd* 
cidaris  purbeckensis  et  Stjrlina  in  tricota, 

M.  Cotteau  et  quelques  membres  se  sont  rendus  à  la  Tor- 
rière^Comet^  où  ils  ont  reconnu  à  la  partie  supérieure  des  cal- 
caires perforés  Texistence  d'une  couche  marneuse,  qui  renferme 

(4)  Étude  de  l'étage  kimméridien  dans  les  environs  de  Montbéliard. 
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sei  grande  abondaDce  cinq  ou  lix  espèces  d'échinodermes^ 
li  lesquels  le  Pygurus  Royerianus,  Cott.,  paraît  la  seule 
;e  décrite. 

irés  ce  compte  rendu  de  la  journée,  je  dois  faire  con- 
0 sommairement  les  motif»  qui,  suivant  moi,  ne  permettent 
e  comprendre  les  calcaires  à  Astartes  dans  l'état  kimmé- 
K  Cette  partie  de  ta  formation  jurassique  me  paraît  un 
oble  au  moins  aussi  important  que  chacun  des  étages 
ien  et  kimméridien  entre  lesquels  il  se  trouve  placé  et 
uels  on  a  essayé  alternativement  de  le  rattacher.  J'espère 
»ntrer  prochainement  que  la  faune  de  ce  groupe,  bien 
sez  pauvre,  est  tout  à  fait  spéciale,  et  je  propose  de  le 
ner  sous  le  nom  de  groupe  ou  étage  séquanieny   que 

Marcou  lui  avait  d'abord  donné,  et  qu'il  a  abandonna 
ie  pour  lui  substituer  celui  de  groupe  lie  Besançon» 

division  en  trois  étages  :  séquanien ,  kimméridien  et 
mdieDy  de  la  partie  supérieure  de  la  formation  jurassique 
rendrait  l'ensemble  des  sous -groupes  que  Thurmann  a 
s  sous  le  nom  de  groupe  portiandien,  subdivisé  en  astar^ 
Qtérocén'en  et  vtrgulien. 


la  suite  de  ce  compte  rendu ,  M.  Renevier  présente  les 
ques  suivantes  : 

•égne  encore  une  grande  confusion  parmi  les  géologues 
rement  au  terme  de  portiandien.  Thurmann  a  contribué 
e  confusion ,  par  Temploi  qu'il  fit  de  ce  mot  d'origine 
ise^  et,  comme  Thurmann  était  considéré  à  juste 
somme  un  géo'ogue  do  grand  mérite,  beaucoup  de  géo* 
%  jurassiens  conservent  malheureusement  à  ce  terme  la 
ication  erronée  qu'il  lui  a  attribuée, 
urmann  divisait  d'abord  le  groupe  jurassique  supérieur 
Dvirons  de  Porrenlruy  en  trois  étages,  séqiiofuen,  kim* 
ien  et  portiandien^  et  considérait  les  deux  derniers 
le  les  équivalents  des  étages  anglais  de  mômes  noms.  Plus 
il  substitua  à  ces  trois  noms  ceux  d'astartien ,  ptéfvcé^ 
il  virgulierty  réservant  le  nom  Ae  portiandien  pour  désigner 
>upe  tout  entier.  C'est  cette  dernière  acception  du  terme 
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portIaDdîeD  qui  a  surtout  prévalu  dans  le  Jura  suisse.  Or,  Tune 
et  l'autre  acception  sont  également  fautives ,  car  les  couchu 
anglaises,  désignées  d'abord  sous  le  nom  de  portiandien ^  sobI 
toutes  supérieures  au  niveau  de  VOst/'ea  çirgufa,  \eqnc\  appar- 
tient au  kimmérigien.  M.  Contejean  a  donc  eu  parfaitement 
raison  d'employer  le  terme  d'étage  kimmcrUlien  pour  désigner 
Fensemble  des  trois  sous-élages  as/artien,  ptéi-océrien  et  wr- 
gult'en.  Il  se  trouve  en  cela  parfaitement  d'accord  avec  les 
paléontologistes  du  sud-ouest  de  la  Suisse,  qui  protestent  de- 
puis si  longtemps  contre  la  fausse  application  du  nom  de  port'  ; 
latidicn.  Mais  si,  à  Porrentruy,  la  série  jurassique  supérieure; 
n'est  pas  complète,  il  n'en  est  pas  de  même  à  Gray  où  nom 
avons  vu  un  étage  essentiellement  différent  reposer  sur  le  (Vr* 
gulien^  et  renfermer  quelques-uns  des  fossiles  caractéristiques  ' 
du  portiand  anglais,  entre  autres  la  Trigonia  gibbosa.  Les  en*  -, 
virons  de  Gray  nous  offrent  donc,  à  n*cn  pas  douter,  le  véritable- 
élage  portiandien,  qui,  lorsqu'il  se  trouvera  plus  complètement 
connu,  se  trouvera  probablement  tout  aussi  important  que 
l'étage  kimmérigien  sur  lequel  il  repose. 

M.  Étallon  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  fossilecarac- 
téristique  des  couches  de  Portiand,  la  Trigonia  gibbosa,  Sow/, 
cette  espèce  habite  tout  le  portiandien  des  environs  de  Gray,  où 
elle  est  cependant  plus  abondante  à  la  base  ;  mais  elle  se  retrouve 
aussi  dans  les  marnes  virguliennes  supérieures  à  Douhans,  avec 
une  faune  tout  &  fait  identique  avec  celle  des  Dourbab,  près 
d'Audincourt,  dans  les  dernières  assises  kimméridiennes  signa- 
lées par  M.  Contejean.  Cette  espèce  serait  donc  une  preuve  à 
l'appui  de  l'opinion  de  M.  Marcou  qui  place  les  marnes  dans 
l'étage  suivant,  dont  les  éloignent  beaucoup  d'autres  espèces, 
et  surtout  YOstrea  virgula  qui  cesse  à  faible  distance  de  ce 
niveau.  M.  Etallon  a  dû  rejeter  l'emploi  du  mot  portlandieD, 
pour  désigner,  dans  des  contrées  rapprochées,  des  assises  dif- 
férentes-, le  portiandien  de  Gray  n'existe  pas  à  Porrentruy  et  i 
Montbéliard,  ou  du  moins  il  n'y  est  pas  reconnaissable.  Les 
assises  les  plus  supérieures  dans  ces  deux  localités  sont  formée! 
de  calcaires  blancs  qui  ont  reçu  de  Thurmann  le  nom  de  virgu- 
lien.  Cette  dernière  expression ,  suivant  M.  Étallon,  a  élt 
agrandie  outre  mesure,   dans  ces   d(«rniers  temps,  dans  ur 
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«od  nombre  de  publications  sur  le  Jura,  par  MM.  Desor, 
resly,  etc  ,  qui  y  ont  fait  entrer  tout  le  portiandien  des  envi- 
os  de  Gray,  ou  du  moins  son  analogue  dans  les  hautes  régions 
I  Jura. 


Séance  du  i^  septembi'c. 

PBÉSIDENCB    DB    M.    MICHBLIN. 

H.  Vézian,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-vcrbal  de  la 
rniére  séance*,  la  rédaction  de  ce  procès- verbal  est  adoptée. 

Est  présenté  pour  être  membre  de  la  Société  : 

M.  Paquerée,  à  Gastillon-sur-Dordogne  (Gironde),  présenté 
r  MM.  Michelin  et  de  Fromentel. 

M.  Yézian  rend  compte  de  Texcursion  du  12  septembre  : 

■ 

Course  du  12  septembre  y  à  Tarcenay. 

En  sortant  de  Beurre,  la  Société  s*est  dirigée  vers  la  cas* 
de  du  Bout-du-Monde  et  a  pu  observer,  le  long  du  chemin 
li  y  conduit,  la  superposition  du  terrain  corallien  au  terrain 
fordien.  On  voit  d'abord  un  calcaire  marneux,  grisâtre, 
couches  minces,  offrant  une  tendance  à  se  déliter  tantôt  en 
nies,  tantôt  en  plaques  schistoTdes  ;  dans  la  partie  supérieure, 
«ntredes  blocs  arrondis  est  toujours  plus  ou  moins  siliceux, 
te  assise  constitue  le  terrain  à  chailles*,  sa  puissance  est  d*en- 
>ii  20  mètres. 

Lu-dessus  se  présente  un  ensemble  ayant  plus  de  30  métrés 
puissance  et  constitué  par  un  calcaire  dont  les  caractères 
ieot  beaucoup;  ces  variations  peuvent  être  employées  pour 
>lir  des  assises  nettement  distinctes  au  point  de  vue  pétro- 
phique,  parce  qu'elles  n'ont  pas  lieu  dans  le  sens  vertical, 
calcaire  est  généralement  compacte,  saccharoïde  par  places  \ 
tôt  il  passe  à  une  oolite  à  gros  grains,  tantôt  il  devient  une 
itable  lumachelle,  consistant  en  débris  d'Entroques,  d'En- 
kes.  de  polypiers,  de  Nérinées,  A'Ostrea^  etc.  Il  est  telle- 
Qt  fracturé  que  sur  certains  points  il  ressemble  à  une  brèche^ 
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sa  straliflcation,  surtout  dans  la  partie  supérieure,  est  confuse. 
Sa  nuance  est  d'un  gris  plus  ou  moins  blanchûtre. 

Il  renferme  de  nombreux  polypiers  qui,  quelquefois,  con- 
stituent toute  la  masse  de  la  roche.  À  la  partie  inférieure, 
ce  sont  des  Thamnastrea  fasciculata^  E.  de  From.,  un  peu 
plus  haut,  des  Micmsolena  tenuistrlnta ,  E.  de  From.,  et 
enfin,  dans  la  partie  supérieure,  au  niveau  des  Diceras  et  des 
Nérinées,  des  Aplosmilia  elegans^  E.  de  From.,  Thamnastrea 
dendroidea^  Lamouroux,  et  des  Otylohœlia  mamillata^  E.  de 
From.,  avec  Heteropora  capilliformis^  Haime,  et  Pygurus 
Bluntenbachii. 

En  arrivant  à  la  hauteur  de  la  cascade,  on  voit  les  couches 
du  terrain  corallien  qui  avaient  une  inclinaison  de  16*  se 
renverser  sur  elles-mêmes  et  former  un  Y  dont  les  branches,  à 
quelque  distance  de  là,  dans  le  bois  de  Peux,  comprennent  les 
marnes  à  Astartes.  Les  eaux  de  la  cascade  coulent  sur  la  partie 
des  couches  renversées.  Ce  ploiement  dés  strates  coralliennes 
s'observe  sur  le  bord  d'une  faille  qui  les  met  en  contact  avec  le 
keuper. 

En  partant  de  la  cascade  et  en  suivant  le  chemin  qui  con- 
duit à  Fontain,  on  gravit  un  abrupt  qui  traverse  les  marnes 
irisées  avec  gypse  exploité  sur  ce  point,  puis  les  assises  du 
lias  débutant  par  un  calcaire  gréseux  avec  Canlinia^  et,  au-des- 
sus de  cet  ensemble,  un  crét  appartenant  à  roolite  inférieure 
dont  les  premières  couches  sont  pétries  de  Pectenpersnnatus, 

La  réunion,  au  lieu  de  continuer  à  se  diriger  sur  FontaiD,a 
obliqué  vers  la  droite  en  suivant,  au  pied  du  crét  oolitique,  les 
prairies  établies  sur  les  marnes  du  lias,  jusqu'à  ce  qu'elle  eut 
atteint  le  village  dePugcy, situé  au  milieu  de  la  combe  liasique  que 
la  Société  avait  déjà  traversée  lors  de  sa  première  excursion.  On 
est  sorti  de  cette  combe  en  passant  à  travers  un  défilé  qui  pré- 
sente à  droite  et  à  gauche  les  couches  de  l'oolitc  inférieure 
assez  fortement  inclinées. 

La  route  de  Pugey  à  Merey-sous-Montrond  est  constamment 
tracée  sur  le  cornbrash,  ou,  lorsque  celui-ci  n^existe  pas,  sur 
le  forest-marble  *,  la  distance  qui  sépare  ces  deux  villages 
n*ayant  présenté  à  la  Société  aucun  fait  intéressant  à  observer, 
cette  distance  a  été  rapidement  parcourue. 
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Oo  a  laissé  à  droite  le  village  de  Montrond  dont  le  château 
est  bâti  sur  une  butte  formée  par  le  terrain  oxfordicn  disposé 
en  couches  horizontales.  Ce  même  terrain  constitue  la  butte 
qui  s'élève  derrière  Merey  ;  il  s'y  montre  également  en  bancs 
horizontaux  qui  sont  la  continuation  de  ceux  qui  supportent 
le  château  de  Montrond  *,  la  partie  comprise  entre  ces  deux 
Tillages  a  disparu  par  suite  d'une  dénudation  que  Taspect  de  la 
contrée  rend  évidente. 

A  Merey-sous-Montrond»  le  terrain  oxfordien  présente  de  bas 
en  haut  : 

1"*  Des  marnes  bleuâtres,  exploitées  pour  la  tuilerie  ;  tons 
les  fossiles  contenus  dans  cette  marne  sont  à  l'état  de  pyrite  ou 
de  fer  hydraté  ; 

8°  Des  marnes  grises,  dont  les  fossiles  sont  à  l'état  caU 
eaire; 

8^  Alternance  de  minces  couches  calcaires  et  de  marnes  d*an 
gris  jaunâtre,  avec  Pholadomyes. 

Les  mêmes  assises  ont  été  observées  à  Tarcenay  et  on  a  pu 
reconnaître  dans  cette  localité  le  contact  du  terrain  oxfordien 
avec  le  cornbrash,  caractérisé  par  les  fossiles  qu'il  renferme 
aux  environs  de  Besançon. 

La  faune  de  l'assise  inférieure,  soit  àMerey-sous-Montrond, 
soit  &  Tarc9nay,  se  compose  surtout  d'Ammonites  nombreuses 
en  ipdjvidas  et  en  espèces  ;  ce  sont  : 


Ammonites  Erato ,  d'Orb. 

—  Henrici^  d'Orb. 

—  ardnennensis^  d'Orb. 
*T«  erenntus^  Brug. 

•«^  hiplex^  Sow. 
— ^  4/«r/Vr,  d'Orb* 


Ammonites  perarmatus^  d'Orb» 

—  tortisuicatus^  d'Orb. 

—  Goliathus,  d'Orb. 
-«»  lunuia,  Zieten. 

—  conintus,  Sow. 


Ces  Ammonites  sont  accompagnées  de  Belemnites  hostatus^ 
Blainv.,  de  gastéropodes  de  petite  taille,  des  Nucula  muscu- 
fosa^  Koch.,  et  Nucula  subo\faUs^  Sow.,  du  Pentacriuus pen" 
tagonalis^  Gold.,  etc. 

Dans  rassise  supérieure,  les  Ammonites  sont  très  rares,  et  il 
n*y  a  guère  que  V Ammonites  cordatus  qui  persiste.  Les  bivalves 
et  surtout  les  Pholadomyes  abondent  ^  ce  sont  . 
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Anatina  iindata ,  d*Orb. 
Grcssljra  sulcosa^  A  g. 
Pholadomya  pclaglca ,  A  g. 

—  cingitiata^  Ag. 
— -  cardinoificSt  Ag. 

—  paucicostOy  Rœro. 

—  tœviusculQy  Ag. 

—  carinata^  Goldf. 


Pholadomya  ampla^  Ag. 

—  cxaltata^  Ag. 

—  trapezinOy  Buv. 
Pecten  inœquistriatus^  Phill. 

—  fihrostis^  Sow. 
Ostrea  dilatata^  Desh. 
Rhynchonella  Thurmanni^  VolU. 


L'assise  moyenne  offre  des  caractères  paléoniologiques  inter- 
médiaires entre  ceux  des  deux  autres  assises. 

L'heure  avancée  a  contraint  la  Société  à  se  rendre  directe- 
ment à  Besançon.  La  route  est  d*abord  tracée  sur  lecomt>rash^ 
puis  successivement  sur  le  terrain  oxfordien  et  sur  les  terrains 
à  chailles.  Elle  traverse  ensuite  le  marais  de  Saône,  renfermant 
de  la  tourbe  exploitée.  Les  eaux  de  ce  marais  se  perdent  dam 
un  de  ces  gouffres  qui  sont  si  nombreux  sur  les  plateaux  da 
Jura  et  qui  y  rendent  impossible  l'existence  de  cours  d'eau 
d*une  certaine  importance. 


M.  Perron  rend  compte  de  l'excursion  du  13  septembre  : 


Course  du  13  septembre ^  à  Mantoehe. 

La  Société,  partie  de  Gray  à  six  heures  du  matin  par  le  che- 
min de  fer  d'Auxonne,  s'arrête  à  la  station  de  Mantodie  et 
te  rend  à  la  carrière  connue  sous  le  nom  de  la  Perrière  et 
située  au  sud  de  ce  village. 

La  Perrière  présente  une  belle  coupe  des  calcaires  portlan- 
diens  moyens  dont  quelques  membres  ont  déjà  vu,  aux  Vieilles- 
Carrières  de  Gray,  les  premières  assises  superposées  aux 
calcaires  inférieurs.  Cette  superposition  ne  peut  être  d'ailleurs 
Tobjet  d'aucun  doute,  car  les  excavations,  faites  en  contre- 
bas du  sol  de  la  carrière  de  Mantoche,  retrouvent  ces  mêmes 
calcaires  inférieurs,  \x  partir  desquels  existe  la  série  suivante: 

1^  Calcaire  compacte,  jaunâtre,  criblé  de  perforations  oa 
tub  ulures  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand  \  quelques  tubu- 
lure s  sensiblement  verticales  ont  conservé  la  contre-empreinte 
de  I  a  Stylina  intricata,  de  From.,  dont  la  dissolution  paraît 
avoir  été  l'une  des  causes  des  perforations  des  calcaires.  Les 
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radioles  de  VHeniicidaHs  pitrbeckensis  y  sont  abondantes. 
Les  deux  fossiles  ci-dessus  sont  les  plus  caractéristiques  -,  les 
autres  sont  :  Thamnastfea  dumosa^  de  From.  ,  plusieurs 
espèces  de  Pleurosmilia^  Pecteny  Terebrafula,  Rhynchonella^ 
Pteroeera  Oceanij  de  la  Bêche.  La  stratification  de  ce  calcaire 
est  très  confuse-,  sa  puissance  d'environ  ô°'^50. 

2*  Calcaire  semblable  au  précédent,  mais  k  stratification 
bien  distincte ,  avec  des  parties  assez  considérables  à  texture 
saccharolde,  provenant  du  développement,  dans  le  sens  hori- 
UMital,  de  la  Thamnastrea  portlandica^  de  From.  ;  puis- 
itnee,  V^^hQ. 

S*  Calcaire  de  môme  nature  et  de  même  couleur  que  les 
prèeédenti,  également  perforé,  en  bancs  puissants  et  réguliè- 
rement stratifiés  avec  : 


Ammonites  gfgas ,  Ziet. 
Pieroceras  Océan ij  de  la  Bêche. 
Nerinea  cylindrica^  Yoltz. 
—  Elea,  d'Orb. 
Naiica^ 
Ditremaria. 


Mactra. 

Mytilus  portlandictiSy  d'Orb. 

—  subpectinatus,  d'Orb. 
Perna, 
Avicula. 


et  plusieurs  espèces  de  polypiers  appartenant  aux  genres 
Stylina^  Isastrea  et  Latimeandra .  Ce  calcaire  a  une  puis- 
sance de  li  à  16  mètres. 

De  Mantoche,  la  Société  s'est  rendue  à  Germigney.  Le  temps 
lui  a  manqué  pour  voir  en  place  la  partie  supérieure  de  Tètage 
portiandien  comprenant  la  marne  à  Pygums  Royerianus  et  les 
calcaires  marneux  blancs  à  Nérinées-,  mais  elle  a  pu  voir 
eeux-ei  servant ,  sur  le  chemin  d'Apremont  à  Germigney,  de 
matériaux  d'empierrement,  et  contenant  des  fossiles  mal  con- 
servés 9  mais  assez  abondants,  parmi  lesquels  : 


Ammonites  G  raves  i  anus  ^  d'Orb. 
Nerinea  Erato ,  d*Orb. 

—  grandis^  Yoltz. 

— •  salinensis^  d'Orb. 


Nerinea  subpjramidaiis,  d'Orb. 
(non  Munst.). 
—  trinodosa^  VolU. 
Cardium  Verioli^  Buv. 
Pinna  barrensis^  Buv. 


Dans  les  environs  de  Gray,  ces  calcaires  sont  surmontés  par 
une  roche  de  couleur  jaune  ocrcux,  quelquefois  rouge&tre,  do* 
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lomiiique,  rubunôe,  tanlùt  à  ctsture  me,  lantAt  ftsInidM 
scorîforme.  Celte  roche.  doDi  rëpaiiseur  est  d'antiroD  I  k 
k  mélres,  ne  renferme  aucun  fonile  ^  oo  la  dtsigno  «nu  Ii 
nom  de  dolomie  porllandienna. 

C'est  cette  rocbo  que  la  Soeièlè  a  recooDue  dana  nna» 
cienne  carriùrc  lituée  à  un  kilométra  au  aad  de  Geraigmy, 
prés  du  bois  de  In  Roture,  oA  elle  est  surmontée  par  an  dèfll 
marneux  appartenant  à  la  période  erétacèe. 

Celui-ci  est  ainsi  conatitoè  ;  immèdiatemoDt  sur  la  dokmi 
repose  une  petite  couche  de  marne  jaunâtre,  èpaiaaa  délia» 
timétres,  ne  paraissant  renfermer  aucun  fosaîle  (i).  Ao*dflMl 
vient  une  couche  de  marne  jaune  rougeàtre,  afeo  Cfoooa  k 
calcaire  de  même  couleur,  tréa  Coaailifére,  Lee  veaifana  di|p 
Société  y  ont  recueilli  : 


Ammonitrs  radiatus  ?  Brag« 
Plcurotomaria  neocomcnsisy  d*Or , 
Pholadomya ,  elongata^  Monst* 
Panopca  neocomcmiSy  d*Orbi 
Fenus  OtUaldino^  d'Orb, 
A^toric  Beattmo/iti,  Leym. 
Trigonia  ionga,  Agass. 

—  ca  ut  1(1  ta, 

Pecten  crasii testa ^  Rœm. 
Hinnttes  Lejmern,    Desb. 
Janira  ntava,  d'Orb. 
Ostrea  Boussingaultif  d'Orb. 

—  Cou  ion  if  d*Orb. 

—  nificroptera,  Sow. 


I  RhynehoneUm  iiepresm^  d'Oik 
Tcnbraiuia  pntrloifga^  d*(M. 
Hoiasîer  JjHardii^  Dub. 
Echinobrissas  Qifcrsii^  àlP*» 
Syphosoma  neocomense^  Gotti 
Echinospatagus  graaÊUotmt  fOh 

bigny. 
Polycmlia  gfmmant^  de  Frsa. 

Sipho/tocœtia  eompregsa^dtff^Ê,  ! 
jietinofungiapeittrutfita^dtft9ÊL 
Tromospomgia  bMata^éè 
Serpuia  kêUtîformit. 
—  fiiifoTtnis^ 
Bryozoaires. 


Cette  couche  y  dont  Pépaisseur  est  de  90  œntimétrei,  sit 
recouverte  par  une  autre  couche  marneuse  qui  n'en  diilïre  fa 
par  sa  nuance  grise,  qui  paraît  renfermer  lea  mêmes  fossihi, 
mais  où  XOstvea  Conloni  est  plus  abondante. 

Le  sol  cultivé  recouvre  cette  dernière  couche  dont  Tépsii- 
seur  est  de  'I'°,20. 

On  peut  résumer  ainsi  l'étage  portlandien  dana  lea  eavimi 

de  Gray  : 


(4)  Depuis  ia  réuaion  de  la  Société,  11.  Parron  a  raeaeilUi 
cette  couche,  la  Mynchonella  dtpwtssa^ 
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4*  Calcaires  iafériaan  :  Ammonites  rotnndus. 

2^  Calcaires  moycDS  :  Hemicidarix  purbccliensis  et  Siylina  intricata^ 

Ammonitei ^i^ns ^  Nerinea  Elen. 
3*  Calcaires  sapérieurs  ;  Pygurris  Royerianus^  Nerinea  trinodosa  et 

salinensis, 
4*  Dolomie  portlaDdienoe. 

rappelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  présence  incontes- 
table de  y Hemicidaris  purbeckensis  dans  les  calcaires  de  Man- 
toche.  Si  je  n*en  conclus  pas  dés  à  présent,  comme  M.  J.  Mar- 
eou  (1),  que  les  calcaires  de  la  Haute-Saône,  désignés  sous  le 
oom  de  portiandiens,  sont  l'équivalent  des  couches  de  Purbeck» 
je  pense  néanmoins  que  le  synchronisme  des  assises  supra- 
jurassiques  de  France  et  d'Angleterre  n'est  pas  encore  nette- 
ment établi,  parce  qu'on  n'a  pas  entrepris  des  études  compa- 
ratiyes  encore  assez  approfondies  sur  les  faunes  des  deux  pays. 

Je  dois  faire  remarquer  que  les  fossiles,  rencontrés  dans  le 
dépôt  infra-crétacé  de  Germigney,  appartiennent  presque  tous 
au  néocomien  moyen,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  l'opinion  émise 
parM.Lory,  à  savoir  que  le  sol  actuel  de  la  Haute-Saône  aurait 
été  émergé  pendant  la  période  crétacée  (2). 

De  retour  à  Besançon,  la  Société  a  pris  part  au  banquet  qui 
lui  était  offert  par  la  Société  d'émulation  du  Doubs.  De  nom- 
breux toasts  ont  terminé  le  repas ^  celui  que  M.  Golteau  a  porté 
à  M.  Michelin,  en  exprimant  l'espoir  de  le  voir  encore  présider 
les  réunions  extraordinaires  de  la  Société,  a  été  accueilli  par  les 
applaudissements  de  toute  la  réunion.  M.  Michelin  s'est  fait 
rinterpréte  de  ses  collègues  en  disant  que  les  membres  de  la 
Société  géofogique  conserveront  le  meilleur  souvenir  de  la 
cordiale  hospitalité  qui  leur  était  donnée  par  les  membres  de 
la  Société  d'émulation  du  Doubs. 


Après  le  compte  rendu  de  M.  Perron,  M.  Sœmann  fait 
observer  que  ce  que  M.  Lory  appelle  terrain  néocomien  est 
le  terrain  néocomien  inférieur  de  la  presque  totalité  des 
auteurs.  La  découverte  du  grès  d'Hettange  et  des  eouobee 
fossilifères  de  la  Bourgogne,   qui  leur  sont  inférieures,  n'a 

14)  Sur  le  néocomien  dans  le  Jura^  par  J.  Marcou,  4  858. 
2)  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  Jura ^  par  Ch.  Lory;  Mém, 
de  la  Soc,  d'émulation  du  Doubs,  3«  série,  2' vol.  1857. 
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jamais  fait  rcn?oyer  le  calcaire  à  Gryplièes  arqaèci  dan  li 
lias  moyen,  et,  dans  l'état  actael  de  nos  oomieiaaencca,  3  m 
paraît  même  pas  établi  que  le  terrain  valenginiem  préseale  II 
même  importance,  par  rapport  au  terrain  nécoomico,  qoa  ks 
assises  de  l*inrra>lias.  La  Société  a  consUtè  h  préicnce  k 
trois  assises  différentes  :  un  banc  à  Ostrea  Cotdtmi  au-deaaHi 
la  couche  à  Pholadomya  elongata  et  Panopœa  tÊCoeomimsù^ 
et ,  à  la  base,  reposant  immédiatement  aor  h  dolomie  porthi- 
dienne,  un  banc  d'argiles  sans  fossilei.  On  ne  peut  dire  qneci 
banc  d'argiles  représente  le  terrain  Talenginien  \  woêm  on  n'éit 
guère  plus  autorisé  à  le  nier,  tant  qu'on  n*y  aura  pas  Ironré  k 
fossiles.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  l'argile  • 
question  occupe  la  place  de  l'étage  Talenginien. 

M.  Lory  relit  quelques  passages  de  son  MémoirB  smr  k  kh 
rain  ci-étacé  du  Jura ,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  SœuA 
d*  émulation. 

Relativement  à  Tobseryation  de  M.  Perron,  que  VHtp 
"valenginien  manque  complètement  à  Gennigney,  et  qoa  b 
néocomien  moyen  repose  directement  sur  le  portlandien,  M.  Bi* 
nevier  pense  que  si  ce  fait  est  général ,  comme  il  peratt,  àm 
toutes  les  localités  néocomiennes  de  cette  contrée,  il  eonfimi* 
rait  rhypothése  de  la  bifurcation  du  bassin  méditerranéen  • 
deux  branches,  Tune  le  bassin  suisse,  l'autre  le  bassin  de  b 
Saône.  La  mer  aurait  occupé  le  bassin  suisse  presque  dès  b 
commencement  de  Tére  crétacée,  tandis  qu'elle  n'aurait  eniaU 
le  bassin  de  la  Saône  qu'après  le  dépôt  des  couches  Takqi- 
nienncs  et  ayant  cependant  celui  des  marnes  d'Hao^erife. 

Quant  aux  couches  du  Purbeck  du  Jura,  M.  Reoerisr  m 
pense  pas  qu'on  puisse  dés  maintenant  les  classer  d'une  ■§- 
niére  absolue  dans  les  terrains  jurassiques.  Les  dèpOts  d'bis 
douce  ne  doivent  être  considérts  que  comme  des  aeeidsBtl 
locaux,  et  ne  peuvent  par  conséquent  être  classés  directauMÉt 
dans  Téchelle  des  terrains.  Il  fout,  pour  cela,  connattre  d'as! 
manière  certaine  les  dépôts  marins  qui  leur  sont  synehroniqotft 
Or,  c'est  ce  qu'on  ne  connaît  pas  encore  pour  les  dèpMs  h 
Purbeck.  Il  serait  possible,  par  exemple,  que  ces  eouehes  d'sM 
douce  se  fussent  formées  dans  le  Jura  pendant  que  se  déf^ 
saient  dans  le  midi  de  la  France  ces  marnes  à  Ammonites  pfi-   1 
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uses  qui  sont  h  la  base  da  toute  la  série  nëooomienne,  au- 
ssous  de  la  zone  valenginienne,  et  qui  manquent  complôte- 
ent  dans  le  Jura  aussi  bien  que  dans  tous  les  pays  où  le 
rrain  du  Purbeck  est  développé. 

M.  Cotteau  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  V  Acrosalenia 
vorata  qui  se  montre  pour  la  première  fois  dans  le  terrain 
illowien,  et  persiste  dans  le  terrain  corallien  inférieur  ainsi 
le  dans  le  terrain  kimméridien  proprement  dit.  Ce  fossile  a 
é  recueilli)  dans  la  course  de  Ghargey,  dans  les  marnes 
mméridiennes  inférieures. 

Le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Parandier  : 

La  Société  a  traversé  Lier,  dans  sa  coui*se  sur  le  4)rcinicr  pla- 
au  de  nos  montagnes,  plusieurs  bassins  fermés.  Comme  ces  l)as- 
DS  ont  provoqué  son  attention  et  quelques  observations  intércs- 
nles,  j'ai  eu  l'idée  de  lui  offrir  un  exemplaire  d'une  carte  que 
li  publiée  en  1855,  et  où  sont  Ggurées  les  li^^nes  de  faite  séparâ- 
mes des  bassins  normaux  et  des  bassins  fermes^  J'offre  en  même 
riiips  à  la  Société  une  notice  dont  cette  carte  a  déterminé  la 
ublication  récente,  quoiqu'elle  soit  très  vieille  de  date.  J'y  joins 
uelques  exemplaires  d'une  analyse  de  ce  travail,  extraite  d'un 
rocès- verbal  de  la  séance  du  5  mai  1830  de  T Académie  des 
ûences,  etc.,  de  Besançon. 

Le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Collenot  : 

Monsieur  *  le  Président. 

Obligé  de  partir»  il  m*a  été  impossible  d'assister  à  cette  séance 
t  d'exposer  de  vive  voix  le  résultat  des  recherclies  que  j'ai  faites 
aos  le  lias  des  environs  de  Besançon  avec  MM.  J.  Martin,  Bréou 
I  Bochard  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  m' éloigner  sans  rectifier  une 
pinioQ  que,  trompé  par  la  plus  grande  similitude  de  configunu 
ion,  j'avais  émise  dans  la  séance  du  14  septembre. 

Les  coteaux  liasiques  des  environs  du  Doubs  sont  fort  difficiles 
>  connaître  dans  tous  leurs  détails;  paitout  ou  presque  partout 
es  prairies  couvrent  le  sol  et  dans  les  ravins  il  existe  un  tel  affats* 
ement  des  marnes  que  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  peine 
|d'on  arrive  à  étudier  le  terrain. 

J'avais  dît  que  le  bourrelet  supérieur  des  coteaux  liasiques 
|a'on  rencontre  à  quelque  distance  de  Besançon  était  formé  par 
es  strates  de  la  Gryphéc  cymhium.  Dans  l'Auxois  il  en  est  tou* 
pars  ainsi,  et  les  Grjphœ  cymùiam  y  abondent;   aux  environs 
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de  BeMinçoo,  ao  contraire,  elles  fmraisscnt  être  fort  rares,  si  rares 
que,  malgré  nos  actives  recherches,  nous  n'en  avons  découvert 
aucune.  Ici  le  bourrelet  dont  je  viens  de  parler  est  formé  par  des 
schistes  un  peu  supérieurs  à  la  couche  à  Posidonomya  Bronnî,  et  la 
couche  à  Gry/yhœa  cymbium  nous  a  paru  rempla<:ée  par  des  nodule^ 
dont  les  débris  ressemblent  minéralogiquement  aux  assises  de  la 
Gryphœa  çymbiiun  de  notre  pays.  Ces  nodules  sont  un  peu  au-des- 
sous des  manies  de  Broiuu  Noos  prions  les  géologues  bisontins  de 
fériHeir  ce  fait. 

Nouft  civotis  encore  une  remarque  à  faire.  Aux  environs  de 
Semur,  la  Gryphœa  obliqiin  ne  se  trouve  qu'au  sommet  du  calcaire 
à  Gryphées  arquées,  accompagnée  des/émm,  raricostaims^  Birckii^ 
œduensisy  etc.  A  Maillot,  nous  avons  au  contraire  rencontré  la 
Gryphœa  oblifpta  Sivec  la  Terebraiula  nnmismaiis  dans  le  //<75  moyen 
inférieur,  tandis  que  nousavons  trouvé  V  Àmm.  raricosiattix  dans  le 
calcaire  à  Gryphées  arquées,  c*est-à-dire  à  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'Auxois.  Je  prie  les  géologues  du  Doubs  de  vérifier  si 
Vjimm,  rnri  Costa  tus  ne  se  trouve  pas  en  même  temps  dans  le  lias 
moyen,  comme  il  semblerait  que  cela  arrive  dans  le  Luxembourg. 

Dans  les  parties  que  nous  avons  visitées  autour  de  Besançon,  le 
lias  supérieur  parait  plus  développé  que  dans  l'Auxois;  le  lias 
moyen,  au  contraire,  parait  avoir  moins  de  puissance  qu'aux 
environs  de  Semur. 

Je  laisse  à  M.  Martin  le  soin  d'exposer  ce  que  nous  avons  va 
dans  le  calcaire  à  Gryphées  et  le  grès  de  l'assise  à  Àvicula  contorta. 

Le  Président  reçoit  la  lettre  suivante  de  M.  Martin  : 

Notre  savant  confrère,  M.  Gotteau,  a  rappelé  A  la  séance  de 
mardi  dernier,  que  longtemps  avant  nousM.Thirria  avait  signalé 
dans  le  Doubs  et  dans  la  Haute- Sa6ne  des  gi'ès  infra-liasiquet 
fbisiliftres,.mais  sans  déterminations  spécifiques.  Gela  est  parfid- 
tement  vrai.  J'ajouterai  même  que  ces  grès  n'étaient  pas  seule» 
ment  connus  de  M.  Thirria  ;  car  j'en  ai  vu,  et  tous  nos  coilègoes 
ont  pu  voir  comme  moi,  des  échantillons  magnifiques  déposés 
dans  les  collections  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon  où  ils 
figurent  comme  provenant  de  Maillot  et  de  Ghampagney.  Gei 
échantillons  présentent  de  très  beaux  spécimens  des  Cardimm 
cloacinum  et  rhœticum^  du  Mytilus  minutiis  et  d'une  petite  Avicule 
que  je  crois  ètrel'^.  Dunkeri^  Tqm.  Aussi ,  l'important  n'était  pas 
de  signaler  des  grès  infra-liasiques  fossilifères,  mais  d'établir  k 
parallélisme  de  ces  grès  avec  ceux  étudiés  dans  d'autres  pays. 

La  détermination  de  quelques  fossiles  que  MM.  Golleoot| 
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kxrliard  et  moi  avoua  indiqués,  était  uu  premier  pas  dans  cette 
oie,  et  c'est  en  cela  que  résidait  la  véritable  découverte.  Pendant 
iê  deux  dernières  journées  qui  viennent  de  s'écouler,  nousn*avona 
as  été  moius  heureux.  Sans  pouvoir  assigner  aux  grès  dont  il  est 
uestion  une  position  stratigraphique  aussi  ceitaine  que  nous 
auriotiB  voulu,  nous  savons  qu'ils  ne  soûl  séparés  par  aucune 
utre  assise  gréseuse  de  Vinfiralias  proprement  dit;  nous  savons 
D  outre  qu'ils  contiennent  le  Pecttn  vahniensis  et  YAvicala 
tntoria.  La  première  de  ces  coquilles  a  été  trouvée  par  moi  à 
ieurre  et  la  seconde  par  M.  Bréon  à  iMorre.  C'est  donc  bien  là 
D  réalité  la  xone  à  Avicnla  contovta^  telle  à  peu  près  qu'elle  ie 
rëaei^tedaus  toutes  les  contrées  où  elle  a  été  étudiée.  Maintenauti 
it-elle  surmontée,  dans  quelques-unes  do  ses  parties  de  dépôts 
MeiUL  [boue  be'h)lG^stce  que  nos  collègues  de  la  localité  sauront 
aiis  doute  bientôt  nous  dire.  En  attendant,  nous  pouvons  leur 
jSriner,  preuves  en  main,  que  les  deux  autres  zones  de  Vinfra** 
tas  (zones  k  A,  pUtnorbis  et  A,  an^ulatus)  sont  admirablement 
léveloppécs  à  Maillot,  directement  au-dessus  de  la  première  ex- 
ploitation de  plÂtre. 

Je  donne  ci-après  une  coupe  détaillée  des  assises  dont  cet  //i/ra- 
'ias  supérieur  se  compote,  ainsi  que  des  fossiles  que  j'y  ai  ren- 
XMitrés. 

Coupe  de  haut  en  bas. 


Calcaire  &  Gr j|JbtfM  arquéat. 


M 


à 
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ô,fS  Calcaire    bleuAire   de    même 

I;raiB  «t  de  même  aspect  que 
e  calcaire  à  Gryphees. 
O.t'îO  Calcaiie  comme  la  pNcëUent, 
mais  pélii  de  Caidinies  et 
aulret  fbttilei. 
0,S0  Calcaire  lileuAtre  sableux,  al- 
téré et  passant  fréquemment 
uu  grès  spathique  de  M.  de 
Bonnard. 


)  Arec  Àmm.  catenatus ,  Sow.  Ctrithlnm 
Sêmelê^  C,  Muriinianum^  d'(^h.,  C  grm^ 
tutriy  Tqro.,  Pleurotomariu  anglica,  Sow., 
lÀttorina  clathmta  ,  Desh.,  ÔrCAiMloiiM 
fmci/e  Ma rU,  Cardium  Tcn/iiemi,  ICart., 
Atturtn Eryx^^'Orh.yCardlnim  nombrautat 
et  variées,  Lima  gigantea^  Desh.,  L.  ErjXt 
d*0rb.,  Arca  ginemuriensU^  Mart.,  Ptcten 
Hehlii,  Ptcten  yaloniemU ,  MonUituUtia 
sintmuriensls  et  ladioies  du  Cidarit  ilfatr- 
UniK 


0,S0  Deux  bancs  d^nn  calcaire  ruus- 
sfttre,  passant  au  grùs  spa- 
tbiqna  de  M.  de  Bunnard. 


Litlorina  clntkrata,  Orthostomn  exiU^ 
If  art.,  Cardium  Térquemi,  Mart.,  Cardin  ia 
direrses,  mais  bmius  nombreuses  que  daua 
les  bancs  prëcédenti.  £jm«  gigautea,  Drsh., 
pointe  de  Pêtudopedina  ?  MonllivalUm 
Martini,  de  Fi  om. 


.S 


I 


quelque  fuis 
itenl  bleuA- 


0,S5  Banc      marneux 

ronssâtre,  plussontenl 
1  .  c  )  Ire. 

*  §'§  ]  OfSO  Bancmauteux,  blcuAlre,scbiS' 
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Sans    fossiles    apparents ,   si    ce  n*est  le 
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La  désignation  des  deux  derniers  bancs  calcaires  sous  le  nom  de 
zone  à  •^.  planorbis  paraîtra  sans  doute  ici  un  peu  hasardée, 
puisque  je  n*y  ai  pas  trouvé  V Ammonite  en  question.  Mais  la 
station  de  ÏOstrea  Uatica  que  Ton  y  rencontre  a  toujoui*s  un  ho- 
rizon si  constant  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  pour  moi  qae 
ce  dépôt  ne  soit  l'équivalent  de  la  zone  que  je  viens  de  nommer. 
Cette  petite  coquille,  en  effet,  pullule  toujours  dans  les  pre- 
mières strates  qui  recouvrent  les  grès  ou  le  bone  bed  et  on  la 
retrouve  partout  ù  ce  niveau,  non-seulement  en  France,  mais  en 
AngleteiTe  et  en  Allemagne,  où  elle  est  citée  par  tous  les  autenn 
qui  se  sont  occupés  dans  ces  derniers  temps  de  cet  borizon. 

La  constitution  slratigraphique  de  l'infra-lias  du  Doubs  a  donc  \ 
la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  la  Bourgogne.  La  difféi*ence   ''. 
la  plus  saillante  que  l'on  y  remarque,  c'est  Tabsencc  ici  des  luina-    , 
chelles,  difiéreuce  que  l'on  explique  parfaitement  par  l'éloigoc* 
ment  relatif  où  ce  pays  se  trouvait  des  côtes,  au  moment  où  s'o- 
péraient ces  dépôts. 

M.  G.  Gotteau  fait  les  deux  communications  suivantes  : 

Note  sur  les  Èchinides  portlandiens  de  la  Haute-Sdone  ; 

par  M.  G.  Gotteau. 

Le  terrain  portlandien  des  environs  de  Gray  est  très  riche  en 
Èchinides,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  intéressant  que  les  assises 
supériemes  du  terrain  jurassique,  dans  les  autres  localités  où  ella 
ont  été  observées,  n'en  renferment  qu'un  très  petit  nombre.  Nous 
laissons  à  M.  Peri*ou,  qui  connaît  si  parfaitement  les  terrains  des 
environs  de  Gray,  le  soin  de  6xer  la  place  qu'occupent  les  Éclii- 
uides  daus  l'étage  portlandien  de  la  Uauie-Saône.  Mous  nous  bor- 
nerons à  quelques  observations  paléontologiques  sur  les  espèces 
que  nous  avons  recueillies  nous-méme,  ou  que  nous  avons  pu 
examiner  dans  la  belle  collection  de  IVI.  Perron. 

Le  plus  intéressant  de  ces  Echinides  est  sans  contredit  VHeiuicim 
dans  purbeckensis.  Décrite  et  figurée  pour  la  première  fois  par 
Forbesen  1850  (1),  cette  espèce  parfaitement  rcconnaissable  à  sa 
forme  haute  et  renflée,  à  ses  tubercules  interambulacraires  nom- 
breux et  se  touchant  par  la  base,  à  ses  tubercules  ambulacraires 
très  distinctement  alternes,  a  été  jusqu'ici  considérée  comme  fort 
rare.  En  1853  nous  avons  signalé  sa  présence  dans  l'Yonne,  daiis 

(4)  Mcmoirs  of  gcol,  Stirvey,  dec.  III,  pï.  6,  1850. 
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l'Aube  et  la  Hauto-AIainc  (l)  où  f|uclqncs  cxcnipl.iircs  sciilLinciU 
iTaieni  été  recueillis.  Nous  avons  insisté  à  cette  époque  sur  l'iin* 
portance  straiîgrapliique  de  cet  Écbinide  qui  tendait  à  établir  un 
sjuchronisine  entre  les  couches  de  Purbeck  et  les  assises  supérieur* 
rct  du  terraîu  jurassique  de  France.  L'J7.  purbcckensis  est  alion- 
diDldans  les  carrières  de  Gray>la- Ville  et  de  Mantoche;  il  s'y 
montre  à  ses  différents  âges,  mais  toujours  parfaitement  caracté- 
risé par  les  tubercules  alternes  qui  garnissent  la  base  de  ses  anibu- 
lacres.  Dans  la  même  roche  que  VH,  purbcckensis  se  rencontrent 
on  grand  nombre  de  radioles  qui  lui  appartiennent  certainement; 
ils  sont  grêles,  allongés,  cylindriques  et  entièrement  lisses;  Tex- 
trémîté  de  la  tige  est  le  plus  souvent  aciculée  ;  quelquefois  elle  se 
divise  d*une  manière  très  bizarre  et  forme  deux,  trois  ou  quatre 
branches  inégales  {2}. 

Associé  à  ï H.  purbecÀensis y  M.  Perron  a  recueilli  à  Mantoche 
un  autre  UeinicUlaris  qui  nous  parait  devoir  constituer  une  espèce 
nouvelle;  il  en  diffère  d*une  manière. positive  par  sa  forme  moins 
élevée  et  plus  pentagonale,  ses  tubercules  interambulacraires 
moins  nombreux,  entourés  de  scrobicules  moins  elliptiques,  dimi- 
nuant brusquement  de  volume  aux  approches  du  sommet,  par 
ses  ambulacres  garnis  à  leur  base  de  tubercules  plus  gros,  plus 
nombreux»  non  alternes  et  s'élevant  plus  haut  au-dessus  de  l'am- 
bitus.  Peut-être  faudra-t-il  réunir  à  cette  espèce  certains  radioles 
renflés,  subovoïdes,  quelquefois  étranglés  au  milieu,  garnis  de 
gnuiules  épars  et  espacés,  qu'on  rencontre  dans  les   mêmes 


Les  Échinides  réguliers  sont  encore  représentés  par  trois  espè* 
ces  s  un  petit  Pseudodiadema  très  déprimé  au-dessus  et  au-des- 
SOttSy  à  tubercules  égaux,  à  large  péristome,  et  présentant,  stur  les 
ioterambulacres,  quatre  rangées  de  tubercules  dont  deux  seule- 
ment s'élèvent  jusqu'au  sommet  (3);  un  autre  Pscndodiadtma 
voisin  du  premier  par  sa  taille,  mais  s'en  éloignant  par  ses  pores 
dédoublés  au  sommet  et  ses  tubercules  secondaires  relativement 
beaucoup  pltis  petits;  et  un  Pseudosalenia  à  la  forme  renflée,  aux 


(4  )  Note  sur  les  Échinides  de  l'étage  kimméridien  du  département 
de  fJube  (BulL^  Soc.  géoL  de  France^  V  série,  t.  XI,  p.  3S3, 4  853). 
—  Éehinitlesjoss,  de  fYonne^i.  I,  p.  300, pi.  45,  p.  4-i,  4856. 

(2)  Rev.  et  mag,  de  zooi,,  année  4  864 . 

(3)  Cette  espèce  sera  décrite  et  figurée  dans  la  Reçue  zoologique  de 
4S6I,  sous  la  nom  de  Pseudodiadema  portlandicum,  L'échsntilloo 
de  M.  Perron  provient  de  Fresne-Saint-Martin. 

Soc.  géoL,  %•  série,  tome  XYII.  56 
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ambulacres  étroits  etflexueux.  Ces  Croîs  espèces  nous  paraisKot 
nouvelles  à  l'exception  cependant  da  Pseadosahnfa  qui  n'est  pro- 
bablement qu'une  variété  bombée  du  P.  iul/ercaiosa  de  l'étage 
corallien. 

Les  Écbinides  irréguliers  sont  moins  nombreut  ;  trois  espèces 
seulement  ont  été  recueillies;  elles  appartiennentaux  genres  Hotec' 
tfpus,  Eckinohrhsus  et  Pygarm, 

VHoiectypus  est  remarquable  par  sa  forme  snbconique  et  h 
grandeur  de  son  périprocte  qui  s'étend  du  péristome  an  bord  iofif* 
rieur.  Ces  caractères,  ainsi  que  la  disposition  de  ses  tubercules  et  et  : 
ses  granules,  le  rapprochent  beaucoup  des  ff,  coraiimtis  et  Meriaié  \ 
qui  eux-mêmes  ne  sont  probablement  que  des  variétés  de  f  ff.  { 
depressus.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  noud  é^ 
blissons  ce  rapprochement,  car  il  conduit  à  admettre  que  l'if. 
depressiu  qui  a  commencé  à  exister  dans  les  couches  de  Foolite  j 
inférieure  a  parcouru  toute  la  série  des  étages,  laissant  dansebactfà  | 
d'eux  un  grand  nombre  de  représentants,  et  n'a  disparu  qii*ateà 
les  assises  supérieures  du  terrain  jurassique.  Eri  cela  cette  espêee 
diffère  essentiellement  de  la  plupart  des  autres  ÉcbinidiRt  ffak 
se  cantonnent  presque  toujours  dacis  les  étages  qur  levir  sont  pn)* 
près. 

h*£chinobrissus  se  range  dans  le  groupe  des  scuMtus,  Vt  noosi 
p^ru  se  distinguer  nettement  de  ses  congénères  par  sa  faee  Sflf^* 
rieure  toujours  déprimée,  par  son  ambitus  pi^esqne  aussi  large  en 
avant  qu'en  arrière  ^  nous  avons  pensé  d'abord  k  le  rétmir  k  nofte 
E,  icauncnsis  de  l'étage  kîmmérigien  de  l'Yonne  (1),  mais  Mfte 
dernière  espèce  en  difl^re  par  son  périprocte  toujours  plus  éloigne 
do  sommet  ;  aussi  sommes^nous  heureux  de  conserver  à  l'espèce 
de  Gray  le  nom  de  Perroni  que  JVl .  Etallon  lui  a  dontré  depvfe 
longtemps. 

Le  Pyguriis,  malgré  sa  taille  plus  petite,  ses  ambutacres  reM<- 
vement  plus  étroits,  ses  tubercules  antérieurs  mottitf  développé!, 
ne  nous  paraît  oomme  le  P«  Mofvriànus  àonî  nom  avions  fekdaito 
l'origine  une  espèce  distincte,  qu'une  variété  du  P*  Blumefibad^ 
du  coral-rag. 

£n  résumé,  huit  espèces  ont  été  jusqu'ici  rencontrées  dam 
l 'étage  poitlandien  des  environs  de  Gray.  Ginq  de  ces  espèces  sool 
pik>pres  à  Tétagc  qui  les  renferme  ;  ti*oia  s'étaient  déjà  montrées 
dans  des  dépôts  plus  anciens. 


{\)  Échinîdef  fossiles  de  l'YonnCy  t.  I.  p.  326,  pi.   4S,  ftg.  «-8, 
1856. 
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Note  sur  les  Echinides  de  l'étage   kinwiérigien  ; 

par  M.  G.  Goiieau. 

Le  terrain  kîiuinérigien  des  eoviroos  de  Gray  oootieut  ^gale- 
mcDt  un  certain  nombre  d*Echinides  sur  lesquels  il  nous  parait 
intéresaauC  d'appeler  l'attention  de  la  Société.  Dans  la  course  que 
la  Société  vi«:nt  de  faire  afin  d'examiner  les  différentes  assises  de 
ori  étage,  quati*e  espèces  ont  été  recueillies  associées  à  ÏOstrea 
wirguia  :  le  Rkabdocidaris  Oibignjana  que  caractérisent  sa  grande 
taille,  ses  tubercules  nombreux,  elliptiques  et  profondément  cré- 
oelcSy  ses  radioles  énormes,  subtriangulaires,  garnis  d'épines 
inégalei  et  acérées;  Y Holeclypiis  Menant  que  nous  considérons 
comme  une  simple  variété  de  VH,  depressus;  un  Echinobrissus 
Toisin  de  1'^*  icaunensis  de  l'étage  kimméridien  des  environs 
de  Tonnerre,  mais  qui  cependant  s'en  distingue  par  son  ambitus 
plus  étroit  en  avant,  plus  dilaté  en  arrière,  par  sa  face  supérieure 
plus  conique,  par  son  périprocte  plus  rapproché  du  sommet  et 
qui  parait  bien  être  !'£.  Bourgtieti  dont  M.  Desor  signale  la  présence 
dans  le  kimméridien  des  environs  de  Besançon  ;  et  V  Jcrosalenia 
Hceoraia  que  sa  forme  pcntagonale,  la  disposition  de  ses  tubercules 
flCde  ses  granules,  et  surtout  l'excentricité  très  prononcée  de 
son  périprocte  ne  permettent  de  confondre  avec  aucun  de  ses 
congénères.  Recueillie  pour  la  première  fois  en  Angleterre  dans 
lecoral-rag  inférieur  de  Calne  et  de  Matton,  IJ.  decurata  a  été 
jreocootrée  depuis  au  même  niveau,  à  Trouville,  à  Cliamplitte,  à 
Ecomtnoy.  La  découverte  de  cette  espèce  dans  le  kimméridien  de 
Gbargey,  au  milieu  des  Ostrea  virguia,  nous  montre  qu'elle  est 
eiHnmune  à  deux  étages.  Du  reste,  aux  environs  de  Dar-sur-Aubc, 
nom  avons  déjà  constaté  cette  espèce  dans  l'étage  kimméri- 
dien (1). 

lodrpendammeut  de  ces  quatre  Echinides,  la  collection  de 
M.  Perron  en  renfei*me  plusieurs  autres  recueillis  à  Chargey,  à 

Arc  et  k  Nantilly  : 

Un  OV//friV,  probablement  nouveau,  remarquable  par  ses  ambu- 
bcref  étroits,  flexueux,  garnis  seulement  de  deux  rangées  de  gra- 
nules, ses  tubeixules  espacés,  circulaires,  entoures  d'un  bourrelet 
tressaillant  de  granules  et  séparés  au  milieu  par  une  zone  miliaire 
étroite  et  déprimée; 

Le  Citlaris  bacuUfera^  du  calcaire  à  Astartcs  représenté  pîir   ses 


{{)  Kchinides  fossiles  de  l'Yonne^  t.  î,  p   32i. 
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radioles  grêles,  allonges,  subprismttiqiuSi  gamb  de  hnh  k  da 
rangées  très  régulières  de  grandlei  épinetix  ; 

U Hemiddnris  Hnffuianni^irh$ri3iân  et  VU,  cremtûaHs àoAi 
se  distingue  cependant  par  ses  tabercules  plus  nombreoi,  noM 
gros  et  moins  salUanls,  par  ses  âmbahcres  moiiisr  ftexueàk  dj/hi 
larges  au  sommet; 

V Htrmieidnris  Desoriana^  défà  sifinalé  par  néus  dans  k  littrf 
ridien  de  Bai'-sur-Aube  et  des  Riays.  L'échaoUllDii  '^oe  iRMtft 
M.  Perit)n  est  plus  petit,  ses  tubercules  arabniacrairef  aonl  oioto 
nombreux  et  son  |)éristomè  un  peu  plus  grand;  il  tKMis  afflii 
cependant  devoir  être  réuni  \  notre  espèce  ; 

Le  Psettflodtadema  conforme  ;  M.  Perron  en  possède  on  esa# 
phiire  admirableim^nt  conserré  et  d^nne  taille  qni  dépiM  É 
beaucoup  celle  du  type  figuré  par  Agassis  AnuMwtê  ÉtkiiHtâèféà 
de  la  Suisse  ;  la  structure  de  ses  tubercules  et  de  aon  apgSiA 
apicial  cie  peut  laisser  aucun  doute  sor  fat  place  gëuérîqoÉ'^ 
doit  occuper  cette  espèce  placée  sncccssivcment  par  ks 
dans  lesgeni*es  Diadenta^  Acrotafenfa  et  ffemipedinà.  M, 
en  a  donné  tout  récemment  une  description  dëtailUle  et  fort 
dans  son  Mémoire  sur  les  raytmnés  des  empirons  de  ManAêUéMi 
Un  Pseudodiadema  que  nous  croyons  nouveau  et  que  H.  Sf^ 
Ion  a  désigné  dans  la  collection  de  M.  Perron  aona  le  nosÉf  A 
P.  Thurmanni.  Très  voisin  au  premier  aspect  de  VBemlgÊÊm 
Bonjouri  du  coral-rag  de  Ghâtel-Censoir,  de  Gbauipiitle  it  ft 
Yalfin,  il  s'en  dislingue  par  ses  tubercules  finement  Vkiaùtfk 
par  la  présence  de  deux  rangées  secondaires  au  milieu  des  tnUI^ 
cules  principaux  qui  garnissent  les  interambulacrairea  ; 

Deux  espèces  de  Pygurus,  Le  P.  Bhmenbachil  qui  i^étakdp 
montré  dans  les  couches  coralliennes  et  le  P.  Jareiuis  qsS  M 
distingue  par  sa  taille  plus  petite,  sa  forme  plus  alloiqpée,  eC  jKi 
épaisse  et  beaucoup  plus  sensiblement  portée  en  arrière. 

Nous  connaissons  douze  espèces  d*Echinide8  dans  le  trtMi 
kiinméridien  des  environ»  de  Gray.  Quatre  s'^étaient  dé|l 
trées  dans  Tcta^rc  précédent  :  Rhahdocidaris  Orbignyama^  JluénÊ 
nia  décora ia,  Pjgurus  Bliimenbachii  et  Holeeiypus  deprestaU,  In 
huit  autres  peuvent  être  considérées  jusqu'ici  comme  éCaotlf^ 
cfules  aux  couches  qui  les  renferment. 

M.  Lory  présente  la  communication  suivante  : 

Dans  les  excursions  que  la  Société  a  faites  aux  cnviraaf^ 
Besançon,  elle  a  étudie  avec  im  grand  intérêt  im  ordre  de  fiûH 
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crait  dîfficilt  de  trouver,  renais  far  ao  âUâtî  peAi  e^àce, 
[iiples  si  variés  et  si  remarquables  t  je  veai  parler  de 
lents  stratigraphiques  corapliquési  imprévus  en  quelque 
li  modifient  complètement  les  rapports  ordinaires  de  8uc«* 
les  divers  étages  et  qui  donneraient  lieu  à  des  difficultés 
ibles,  si  chacun  des  étages  jurassiques  n'était  pas  facile  à 
itre  par  ses  caractères  niinéralogiques  et  par  des  fossiles 
ndants. 

ultiplicité  et  la  complication  de  ces  accidents,  aux  envi- 
Besançon,  résultent  de  la  combinaison  de  plusieurs  grandes 
L  de  ces  pressions  laiérales  très  énergiques  qui  ont  produit 
ordinaire  des  chaînes  du  Jura.  Ces  dislocations  donnent 
les  apparences  trompeuses  de  retours  d* étages  identiques^ 
perpositions  anormales  ^  à  des  renversements  y  des  replis  en 
xition  renversée  de  la  totalité  ou  d'une  partie  seulement 
jes  jurassiques,  par-dessus  une  série  régulière  de  ces 
étages.  Le  petit  espace  compris  entre  Morre  et  Pugey  nous 
s  d'étudier  dans  tous  leurs  détails,  de  disséquer,  en  quelque 
Ducbe  par  couche,  ces  curieux  accidents  qui  donnent  au 
Ghapelle-des- Buis  et  surtout  à  son  prolongement,  le 
rguel,  une  structure  si  remarquable  et  des  formes  qui  rap- 
en  petit  celles  des  crêtes  les  pins  bouleversées  des  Alpes, 
une  communication  récente  (1),  j*invoquais  ces  exemples 
cations  compliquées  à  l'appui  de  l'explication  de  la  struc- 
certaines  parties  des  Alpes  françaises  qui  ont  donné  lieu 
icultés  les  plus  graves  et  à  des  discussions  interminables, 
ration  siratigraphique  y  montre,  en  effet,  comme  on  le 
grès  à  anthracite^  avec  une  flore  fossile  identique  avec  celle 
ain  houiiler^  superposés  à  des  calcaires  à  Bélemnites  et 
mt  même  alterner  à  plusieurs  reprises  avec  ces  calcaires, 
ilogues  éminents,  concluant  de  ces  superpositions  appa- 
1  une  succession  régulière  de  fonnations,  ont  été  ainsi  por- 
Imettre,  dans  les  Alpes,  des  exceptions  capitales  à  la  gêné- 
es lois  reconnues  partout  ailleurs  dans  la  succession  des 
ons  et  de  leurs  fossiles  caractéristiques, 
aits  que  nous  avons  examinés  aux  environs  de  Besançon 
-aient  inévitablement  à  admettre  des  exceptions  sembla- 
s  oppositions  entre  les  caractères  de  la  superposition  et  ceux 
(missent  les  fossiles,  si  l'on  ne  se  rendait  pas  un  compte 
!e  ces  failles  et  de  ces  renversements  qui  intervertissent 


«//.,  t.  XVII,  p.  484,  7  mai  1860. 
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Les  apparenoQB  stratîgrapbiques  nous  conduiraient  à  Toir,  par 
exemple,  au-dessus  de  Beurre,  les  marnes  irisées  reposant  sur  lo 
caieaires  de  la  cascade  du  Bout-du-Monde,  qui  contiennent  do 
Ibssika  de  l'étage  coralHen;  à  admettre,  dans  la  Irarrersée  du  vil- 
lage de  Morre  et  dans  toute  la  longueur  du  crét  de  Ghapelle-det- 
Buis,  une  succession  d'étages  qui  serait  préciséinent  l'inTerse  de 
leur  ordre  réel  de  formation.  Ces  accidents  produiraient  ici  kl 
mêiues  illusions  que  celles  aiuquelles  on  est  sujet  dans  les  Alpes^ 
si  Ton  n'était  sans  cesse  guidé  par  les  caractères  oiinéralogiqiui 
et  paléontologiques  les  plus  trancliés,  si  la  netteté  des  coupes  CC 
la  possibilité  de  les  étudier  pas  à  pas  et  couche  par  couche  oe 
démontraient  pas  de  la  manière  la  plus  évidente  la  réalité  dd 
failles  et  des  renversements  d'où  résultent  ces  illusions. 

JL'étude  de  ces  phénomènes  dans  un  pays  où  ils  sont  si  liies 
caractérisés  est  le  meilleur  argument  pour  faire  comprendre  Tim* 
portance  qu'ils  peuvent  avoir  dans  les  Alpes  et  la  portée  iinmaue 
des  illusions  aujiquelles  ils  peuvent  y  donner  lieu,  par  suite  de 
l'échelle  beaucoup  plus  grande  sur  laquelle  les  dislocatioQS  s'y 
ODnt  produites.  Je  ne  crois  pas  m'avance r  trop  aujourd'hui  ca 
affirmant  que  toutes  les  anoinalies  de  la  fitratigcaphie  alpine,  tontes 
les  contradictions  qu'on  y  a  signalées  entre  les  caractères  stnti- 
graphiques  et  les  caractères  paléontologiques  seront  prochaioe- 
ment  expliquées  par  des  accidents  analogues  à  ceux  que  doui 
venons  d'étudier  aux  environs  de  Besançon.  Dans  les  Alpes,  aiuâ 
bien  et  plus  encore  peut-être  que  )>arlout  ailleurs,  les  lois  générales 
de  la  paléontologie  doivent  étie  considérées  comme  la  base  fondar 
mentale  de  la  classification  des  terrains  \  et  nous  répéterons  es 
toute  assurance  avec  Tillustre  auteur  de  la  Géologie  de  la  Stasu  : 
«  Quand  les  caractères  paléontologiques  sont  en  conti'adictioa  avec 
»  les  caractères  stratigraphiques,  on  ne  doit  s'attacher  qu'aux  pie» 
»  miei*s  (1).  »  Les  anomalies  de  superposition  doivent  s'expli- 
quer par  quelque  mode  particulier  de  dislocation^  souvent  difr 
^le  M  débrouiller  dans  les  Alpes,  à  cause  de  Timmeose  échelle  des 
bouleverseincuis  et  de  Textréine  rareté  des  fossiles  dans  tous  ks 
terrains  de  ces  montagnes. 

Qu'il  ine  soit  donc  permis,  messieuis,  de  considérer  Les  résul- 
tats de  Qctle  réunion,  à  Besançon,  coumie  une  introduction  nata* 
relie  et  une  sorte  d'engagement  à  une  réunion  {vochaine  daos  les 


(4)  M.  Studer,  Lettre  sur  la  géologie  des  Àlpcs  \  Leonhard  nnd 
Bronn^  Nettes  Jahrbitch...,^  4850,  p.  826. 
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pes  françaises)  sur  les  points  mêmes  oà  ont  été  le  plus  vivement 
battues  ka  questions  d'anomalies  stratigraphiqnea  et  surtout 
Ue  des  rappoits  mutuels  du  lias  et  des  grès  à  anthracite.  J'ai  foN 
iilé  au  mois  de  janvier  dernier  (1],  au  nom  de  nos  confrères  de 
Sayoie  et  du  Daupbiné,  le  vœu  d'une  réunion  qui  aurait  pour 
jet  Texploration  de  la  Maurîenne  et  du  Briançonnais.  A  l'intérêt 
s  pltis  belles  questîons  de  la  géologie  alpine  et  surtout  de  celles 
s  grêx  à  anthracite^  ce  projet  joindrait  Tintérêcdes  travaux  gran- 
oses  du  tunnel  des  Alpes  ;  la  Société  en  visiterait  les  deux  extré- 
itëSy  M odane  et  Bardonèche,  et  pourrait  discuter  la  disposition 
icore  problématique  des  terrains  qu'il  doit  traverser.  Cette 
ploration  relierait  enlre  elles  les  observations  recueil  lies  en  18(i0, 
rs  de  la  réunion  à  Grenoble,  et  celles  de  18^6,  en  Taran taise, 
codant  la  réunion  de  Ghambéry.  £lle  permettrait,  je  crois,  de 
rer  définitivement  nos  opinions  sur  les  rapports  normaux  de 
perposition  des  divers  terrains  des  Alpes  centrales  et  d'appliquer 
l'explication  de  leurs  superpositions  ^/for/7?/7/ef  et  de  leurs  alter- 
inces  apparentes  les  modes  de  dislocation  dont  nous  avons  étudié 
i  si  remarquables  exemples  dans  les  environs  de  Besançon. 
Je  termine,  messieurs,  en  renouvelant  pour  Tannée  1861  le  vœu 
ane  réunion  de  la  Société  géologique  dans  les  Alpes  et  en  pro- 
>8ant  pour  lieu  de  rendez-vous  Saint-Jean-de-Maurienne,  où  Ton 
Tiye  directement  par  le  chemin  de  fer.  Je  crois  pouvoir  fournir 
D  programme  d'explorations  qui,  sans  excéder  la  durée  ordinaire 
5  nos  réunions  et  sans  offrir  de  difficultés  dans  l'exécution,  per- 
lettrait  à  la  Société  d'étudier  d'une  manière  satisfaisante  toute  la 
irie  des  terrains  de  cette  partie  des  Alpes. 

Plusieurs  membres  appuient  le  vœu  que  M.  Lory  vient  de 
ire  d'une  réunion  de  la  Société  géologique  à  Saint-Jean  de- 
[aurîenne  aux  vacances  prochaines. 

Le  15  septembre,  la  Société  devait  se  rendre  à  Voray  et  à 
eneuille  pour  étudier  le  terrain  crétacé  de  la  vallée  de  TOgnon. 
e  mauvais  temps  s'est  opposé  à  l'exécution  de  ce  projet,  et  a 
>reé  les  membres  de  la  Société  à  terminer  la  session  extraor- 
inaire  sans  avoir  complété  ses  travaux. 

Avant  de  se  séparer,  les  membres  de  la  Société  géologique 
>nt  prié  le  Président  do  la  session,   M.  Michelin,  de  porter 

(!)  ùulL,  l.  XVII,  p.  4  87. 
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TexpressioD  de  lour  rcconnaisBanoe  aux  giSologoes  du  pajs  qn 
ont  bien  voulu  leur  servir  de  gaidM,  au  Conseil  monicipil  it 
Besançon  et  à  la  Société  d'émulatioD  du  Doubs  qui  leur  mH 
fait  Taccueil  le  plus  bienveillant.  Le  Jura  est  çne  des  contita 
classiques  de  la  géologie,  et  les  membres  de  la  Société  ont  éU 
heureux  de  constater  qu*un  grand  nombre  de  natoraGitai 
distingués  poursuivent  Tétade  d*an  sol  si  fécond  pour  b 
science. 
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DB  LA  SOCIKTÉ  GÉOLOGIQUE  Dl  FEANCB.  S 

MM. 

RNÉouD  (Marius),  Docteur  es  sciences,  place  Poissonnière,  4, 
i  Toulon  (Var). 

ROTTE  (j.),  à  Bracbay,  par  Doulevant  (Haute-Marne). 
iiR^NDE  (J.),rue  Mézières,  6,  à  Paris;  Kleinseite,  419,  Gho- 
jeksgasse,  Prague  (Bohême). 
BTÉROT  (de),  à  la  Choltière,  par  le  Blanc  (Indre). 
BiïF,  Inspecteur  général  des  ponls  et  chaussées,  rue  Rojale- 
Saint-Honoré,  13,  à  Paris. 

BïA  (don  Felipe),  Inspecteur  des  mines,  calle  de  Victoria,  n*4, 
r  3*,  Madrid  (Espagne). 

YLE  (E.),  Ingénieur  des  mines ,  rue  Neuve-de-rUniversité,  7, 
I  Paris. 

ww  (l'abbé),  rue  de  Sèvres,  35,  à  Paris. 
tiTDOum  (Jules),  Licencié  en  droit,  à    Cbâtillon-sur-Sdne 
Côte-d'Or). 

LGRAND  ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  lU- 
liversité,  26,  à  Paris. 

:.TRBMiEUX  (Edouard),  Agent  de  change,  rue  des  Jardins»  15, 
1  la  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

lOiT  (C.-E.),  Employé  des  douanes,  faub.  Saint-Martin,  188,  à 
*aris. 

tAUD .  Notaire,  à  Aix  (Bouches- du-Rh6ne). 
ITH4UD,  ancien  Élève  de  TÈcolc  normale.  Agrégé  et  Profes- 
sur  de  sciences  physiques  au  lycée,  rue  Joséphine,  6,  à  Mâoon 
kiône-et-Loire). 

iTHiEit ,  Membre  de  Tlnstitut,  Inspecteur  général  des  mines, 
ue  Crébillon,  2,  à  Paris. 

iTit  ANiMSESLiN  (le  barou),  Membre  de  plusieurs  sociétés  savaii« 
es,  sur  les  boulevards,  19,  à  Nantes  (Loire  Inférieure). 
lOANT,  Ingénieur  des  mines ,  rue  de  Sèvres ,  38,  à  Paris. 
.NCONi  (Joseph),  Professeur  d'histoire  naturelle  à  TUniversité, 
Bologne  (États  romains). 

LT  (de),  Inspecteur  général  des  mines,  rue  de  Glichy,  19,  & 
»aris. 

KHORST  van  den  eiivEHonsT  (J-T. ),  Chevalier  de  l'ordre 
équestre  du  Limbourg,  à  Maëstricht  (Pays-Bas). 
^CHE  (Noël),  à  Sainte-Barbe,  à  Paris. 

^NGHET  (Rodolphe),  Vice-Président  du  conseil  de  rinstmction 
>iiblique,  à  Lausanne ,  canton  de  Vaud  (Suisse). 
%viKn ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  Bonaparte,  13,  à  Paris. 
OPELD  (sir  John  Harcourt),  Membre  de  la  Société  géologique 
i€  Londres,  6 ,  Sloane  terrace ,  Sloane  street ,  Chelsea ,  près 
Londres  (Angleterre). 

lâviLLETTE  (de),  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Chartres 
[Eure-et-Loir). 

iviN,  rue  Boursault,  19,  à  Paris. 
VISSENT .  Propriétaire,  aux  Perques,  par  Valognes  (Manche), 


LISTE  DBS  MEMBRES 

BONJOCR,  Conservateur  du  musée,  rue  du  Jura,  li,  à  Lovle*  p 

Saulnier  (Jura). 
BONNET ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé  deli 

Toirie ,  à  Lyon  (Rhône).  ^ 

BORE\u,  Procureur  impérial,  à  Cognac  (Charente). 
BORissAK  (N.).  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  ITai- 1 

▼ersité,  à  Kharkov  (Russie). 
BORNEMANN  (le  DocteuT  J.-G.),  MQhlgasse,  10,  à  Leipzig  (Saxe).    ' 
BORKoMBO  [le  comte  Vitaliano),  à  Milan  (royaume  Lombardo-  ' 

Vénitien). 
BOSC  (  Pierre  ),  Négociant,  au  Chapeau-Rouge ,  à  Bordeaux  (Gi-  ; 

ronde). 
BOTELL\  (  D"  Frederico  de  ) ,  Ingénieur  des   mines,  à  Valeaci 

(Espagne). 
BOUBÊE  (Nérée),  Professeur  de  géologie,  rue  Hautefeuilie,  tl,à 

Paris. 
B0i'C.4rLT,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  da 

Cherche-Midi,  100,  à  Paris. 
B0i}CH4RD-i:HAiVTF.RE\ux,  Membre  de  plusieurs  sodétét  savaa- 

les,  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
BOUE  (Ami),  Docteur  en  médecine,  Membre  de  TAcadémie  Impé* 
rialedes  sciences,  Mittersteig  schloesselgasse,  59é,  WiedeR,à 
Vienne  (Autriche)  ;  en  été,  à  Vôslau,  prés  Baden  (Bam-Aii- 
triche). 
BOL'ESNEL,  aucicn  Ingénieur  des  mines,  à  AYailon  (Tonne). 
B0I7GUÉRET  (Joseph) ,  Mattrc  de   forges ,  Membre  du  ooDidl 
général  de  la  Côte-d'Or,  à  Sainte-Colombe,  par  Châtilkm-siir- 
Seine  (Côte-dOr\ 
BOiTiLLET,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  me  du  Porl,il, 

à  Clermonl-Ferrand  (Puy-de-D6me% 
BOVis(le  Docteur  de).  Archiviste  de  la  Société  botaniqot  de 

France,  rue  Saint-Louis,  44,  au  Marais,  à  Paris. 
BOURC.viGNXT,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  mtde 

la  Chaussée  d'Antin,  2i,  à  Paris. 
BOVRJOT  (le  Docteur),  ancien  Professeur  d'histoire  nalurelUta 

lycée  Bonaparte,  rue  Geoffroy-Lasnier,  28,  à  Paria. 
BorvY  DE  scHOMK^BEnG,  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Palan, 

ne  Majorque  (Espagne;. 
BRACQVEMu^iT  (de),  Ingénieur  des  mines  de  Vicoigne,  à  Raisoei 

(Nord). 
BR^NC.KT,  Conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon  (C6le-d*0r). 
BRAI'N  ,Max.\  Ingénieur  en  chef  de  la  Société  de  la  VîeiUe-lloo 

tagne,  à  Henri-Chapelle  (.Belgique). 
BRÊOM  ;Eugéne\  Propriétaire»  à  Semur  (Côte-d'or). 
BRixoxr  Je  baron  Edouard  de).  Membre  de  plusieurs  sodéiéi 

aavanleSf  boulevard  de  la  Reine,  17,  à  Versailles  iSeine«i-One)- 
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BiiONG!«iftiiT  (Adolphe),  Membre  de  Plnstitttt,  Professeur  de 

botanique  au   Muséum  d'bistoire  naturelle,    M  laMM  d<es 

plantes,  àFarfs. 
■ftMilB  (!.},  Ingénieur  cftîf  des  minés,  à  Josselffi  (MofbihanJ. 
iKOftftcs  (le  comte  (te),  ru0  de  rUniversîté,  ii,  à  Pàtfs. 
BK«uiiii/BT,  Motair^  feroDôrtCii^,  àChafrofiï,  arrdndiséertiéàt  de 

Cîvray  (Vienne). 
BUCHW4L0KR,  Goionel  du  géniéf,  à  DeléltidiH,  caâton  de  Itertie 

(Suisse). 
MiftAt  (Aftiédée) ,  fnfi^éntetir  civil,  rue  d*AnJou-Saint-Hanord,  9i, 

à  Paris. 
BOfCoéir  (kf  éoloàel) ,  place  Vendôme,  29,  à  Paris ,  et  tùtii^M 

cottage,  York,  place  Rcgent's  pârk,  à  Londres  (Arrgfièterfd). 
BUREAU,  Docfteûr  Ml  ïùéûëtMi^i  rdé  Gfesset,  15,  à  Nanté#  (SeM^-* 

Inférieure). 
BOtÉtx,  aiictcrti  ifettibre  du  conseil  général  delà  Somme,  à  Frâtl- 

satt,  près  Ro^e  (Soiiime);  rué  de  Sorbonfie,  13,  à  Paris. 
BUViGNiEn  (Amand),  à  Verdun  (Meuse). 
c/llilAux  (Alfred) ,  Ingénletir  civil  des  fnfdes ,  à  Paris ,  rtfè 

d'Assaé,  é; 
cAlLU4tÉr  (P.),  Directeur- Conservateur  dti  MUSénth  d*hfâftflfè 

naturelle,  rue  des  Arts,  29,  à  If  antes  (Loireinférieifre). 
OtiDflMi^  (de) ,  rue  do  fàubonrg  Saitit-Denls,  57,  à  Parts. 
CANAT  (J.),  Docteur  en  médecine,  rue  d'Autun,  42,  kCHiUfh' 

stif-^taMé;  (Sadtfé-et->Loire). 
CAPELLiNi  (Giov.),  Doctcfur  es  Sciences,  à  là  9pet\â  (Sdrdafg^  ; 

rue  d'Enfer,  5i,  &  Pa^to. 
dAmiftf' (le  chanoine  Georges),  à  Aoste  (Piémont). 
C/iSARETTu  (Jean),  à  Gènes  (Ëtats  sardes). 
OASTKd  (doit  MUnael  Pdmaddei^  de).  Ingénieur  en  obef  de»  ttA* 

nés,  à  Madrid  (Espagne). 
CATi'LLO  (T.-^A.),  Professeur  d'histoire  naturelle  A  lUniverMté, 

i  PMMe  (royaoïfie  Lombardo-Vénitien). 
CAUMoNF  (Paul  de),  Sous-Intendanl  militaire,  k  GHeriMMifg 

(ifftricflie)/ 
CAZAiJS  DE  FONDoucE  (Paulj ,  ruo  dcs  Ëtuves,  à  MotftpèHlèr 

tH#atflt). 
CAZANOVE  (Charles  de).  Propriétaire,  à  Avize  (Marfee). 
GERCELET,  Négofciafit,  CdQlMnlr|f  Salnt-MUrtlfily  f  as,  à  Paris. 
CESSA c  (de)f  Mèmlire  dé  (i^ttSîeuts  sociétés  sàvamw,  à  Grand- 

■earg  (Creuse); 
CHAMutssET  (le  chanoine),  Professeur  de  physique  au  grand  sé- 
minaire, à  Chambéry  (Savoie). 
cMANCiiURioia  (de),  Ingénieur  des  mines,  rne  de  TUniVersHé,  t5, 

à  Paris. 
CMATiif  iAd.),  Professeur  de  botanique  à  rËoole  de  pharmadaf 

à  rUôtei-Dieu,  à  Paris. 


s  LISTB  DIS  MIHBRU 

MV. 

GHOPAitD  (Séraphin) ,  Conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Be- 
sançon \Doubs). 
CHOULOT  (le  comte  de),  à  Mimont,  prés  Pouces  (NièTre). 
GHRiSTOL  (Jules  de).  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à 

la  Faculté  des  sciences,  rue  Proudhon,  27,  à  Dijon  (Gôte-d^Or). 
CIA  (Policarpo),  Ingénieur  professeur  à  l'École  des  mines,  à  Madrid| 

(Espagne). 
GLAm&B  (le  Rév.  D.)*  à  Sidney  (Australie). 
CLAUSSEN  (Pierre),  Membre  de  l'Institut  brésilien... 
CLÉMENT- MULtET,   Membre  de  plusieurs  sociétés  savantèi, 

rae  Croix- des-Petits-Ghamps,  10,  à  Paris. 
QOCGHi  (flygin).  Docteur  es  sciences  naturelles,  Via  Santa-Haria. 

no  85,  à  Florence  (Toscane) . 
GOLLBiiOT  (J.-J.),  ancien  Notaire,  à  Semur  (C6te-d^0r). 
GOLLOMB  (Edouard),  rue  de  Madame,  26,  à  Paris. 
GOiOMBiBR,  Propriétaire,  rpede  la  Paix,  13,  auxBatignoUes (Seine); 
COQUAND,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences«  à 

Besançon  (Doul>s). 
COBDEUOY  (Bugéne-Jacob  de),  Docteur  eo  médecine,  à  Saiot- 

Benoit  (fie  de  la  Réunion)*,  rae  de  la  Reynie,  19,  à  Paris. 
GOBDiBR,  Membre  de  Flnstitut,  Inspecteur  général  des  mi- 
nes, etcS  rue  Guvier ,  33.,  à  Paris. 
GORDiEB,  fils  aine.  Ingénieur  mécanicien,  rue  Cauntartin, 26, 

à  Paris. 
GOBiVALiA  (Emile) ,  Directeur- Adjoint  du  Muséum  d'histoire  os- 

turelle,  à  Milan  (royaume  Lombarde-Vénitien). 
CORNUEL,  Avocat,  à  Wassy-sur-Blaise  (Haute-Marne). 
COTTE  AU  (Gusi<ive),  Juge  au  tribunal  civil,  à  Coulommien 

(Seine-et-Marne). 
COUPER V,  Avocat  à  la  Cour  d'appel,  faubourg  PoissonDiére»6, 

à  Paris. 
GOURVAL  (vicomte  de),  rue  de  la  Pépinére,  20,  à  Paris. 
GouvREU  fils  (Edouard) ,  rue  du  Collège ,  2 ,  à  Vevey ,  canton  de 

Vaud  (Suisse). 
couvREux  (Charles),  Maître  de  forges,  à  ChâtUlon-sor-Seine 

(G6te^'0r). 
CRiSENOY  (J.-B.  Gigaultde),  Enseigne  de  vaisseau,  rue  BeUa- 

chasse,  21,  à  Paris. 
GROSET-MuucHET  (le  chanolue),  à  Annecy  (Savoie). 
GROSSE  (Hippolyte),  Avocat,  rae  Tronchet,  25,  à  Paris. 
GUELLAR  (Ramon),  à  Taguara ,  province  de  Neiva  (NouveUe- 
*  Grenade). 

GURiONi  (Jules) ,  Membre  de  Tlnstitut  L  R.  des  sciences  de  Lon- 
hardie,  Borgo  spesse,  n*  1344»  à  Milan  (royaume  Lombardo- 

Vénitien). 
BAUMiBR,  Préparateur  d'histirire  naturelle  à  PÊcole  nomale, 
rue  d'DIro,  45,  k  PatU. 
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k«ouR,  ancien  Chef  au  ministère  des  affaires  élrangères,  rue 
de  la  Ferme-des-Mathurins,  io,  à  Paris. 
^NGLURR,  rue  SoufQot,  «7,  à  Paris;  à  Saint -Orner  (Pas-de-- 
Calais}. 

.RWiN,  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres,  Great- 
Warlborough  slreet ,  36,  à  Londres  (Angleterre). 
UBiiÊE  (Auguste),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Doyen  de  la 
Faculté  des  sciences,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 
viDSON  (Thomas),  Esq.,  Membre  des  Sociétés  royale  et  géo- 
logique de  Londres,  Muirhouse  et  Hatton,  près  d'Edimbourg 
^osse). 

GOusÉB,  Ingénieur  civil.  Entrepreneur  de  sondages,  rue  Gha* 
tirol,  35,  à  Paris. 

LAFOSSE,  Membre  de  l'Instilut,  Professeur  de  minéralogie  à  la 
Faculté  des  sciences,  rue  d'Enfer,  47,  à  Paris. 
LANuûE,  Chimiste,  à  Raismes  (Nord). 

LBOS  (Joseph),  Professeur  à  FËcole  supérieure  des  sciences  ap- 
pliquées, rue  des  Bouchers,  5,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
LES8B  (Achille),  Ingénieur  des  mines.  Professeur  à  TËocdo 
lormale,  rue  de  Madame,  35»  à  Paris. 

MEY,  Docteur  en  médecine.  Propriétaire  et  Directeur  de  Péta- 
>li8sement  des  eaux  thermales  de  Saint-Gervais  (Savoie),  rue 
le  Madame,  7,  à  Paris. 

M1DOFF  (le  comte  Anatole  de) ,  rue  de  Londres,  7,  à  Paris. 
piERRBS»  Avocat,  Conservateur  du  Musée,  à  Gray  (Haut6- 
Sa^ne). 

«CLOiZBAUX,  Répétiteur  à  l'École  centrale  des  arts  et  manu- 
tàctures,  rue  Taranne,  lO,  à  Paris. 

«HAYES,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Professeur  de 
oonchyliologie,  place  Royale,  18,  à  Paris. 
«LONGCHAMPS  (Eugèue-Eudos)  Géologue,  rue  Saint-Victor,  27» 

à  Paris. 

»  MOULINS  (Charles),  Membre  de  plusieurs  académies,  rue  de 

(sourgues,  5,  à  Bordeaux  (Gironde). 

SMOYEus  (Jules),  Membre  de  la  Société  de  Thistoire  de  France, 

Bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  au  Muséum,  à 

Paris. 

soiiî'viR  (D.-Adolfo),  Ingénieur  des  mines  de  la  Compagnie 

royale  asîiirienned'Avilès,  à  Oviedo  (Espagne). 

ison  (E.),  à  NiMichàtel  (Suisse). 

suui»i>,  Dnclrur  en  médecine,  à  Metz  (Moselle). 

8Pi.\<:c!»  UK  cuiuMASSE,  Propriétaire,  à  Autun  (Saône-et-* 

Loire]. 

iULLiM,  Banquier,  à  Êpernay  (Marne). 

;viLLE  (Ch.  Sainte-Claire),  Membre  de  Plnstitut,  Conservateur 

des  collections  géologiques  du  Collège  de  France,  rue  du  Re- 

gard.  G,  à  Paris. 
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DEWALQUE  (G.]t  Professeiir  de  géolofne  à  l'Université,  à  Liéfe 

(Belgique). 
DiDA Y,  Ingénieur  des  mines,  à  Chàlon-sUr-Saône  (Saône-et-Loin). 
DiNET  (Paul),  à  Avize  (Marne). 
DOCQ  (l'abbé),  Professeur  de  géologie  à  l'université,  à  Louttin 

(Belgique). 
DOLLtrus-AussËT,  à  Mulhouse  (Haul-Bbin). 
DONCKiBR  (Auguste),  Ingénieur  des  mines  de  la  Société  de  Dol- 

haire,  à  Gué-Limbourg,  province  de  l.iége  (Eielgique). 
bOi^LtlVC  (lustin),  Ingénieur-Directeur  des  mines  de  houille  de 

Lamotbe,  à  Lamothe,  par  Brioude  (Haute -Loire). 
DOfmôV,  Ingénieur  des  mines,.à  Valenderines  (Nord). 
DOUBLiRii,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Draguignan 

(Var). 
DUBOCQ,  Ingénieur  des  mines,  rue  Serpente,  16,  à  Paris. 
DUouÉ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Cliiioiu 

(Marné). 
DUM\s  (Ëttiiliefi),  à  Sommiéres  (Gard). 
HiiirtuHTieR  (Eugène),  Négociant,  rue  de  Constantine,  12,  à  Ljod 

(Rhône). 
DU#  cane  Y,  Membre  de  llnslitut,  Capitaine  de  frégate,  rue  de 

Furstemberg,  4,  à  Paris. 
DUROGHKit,  Ingénieur  des  mines,  Professeur  de  gëotogié  à  la 

Pdcnlté  des  sciences,  à  Rennes  (lile  ct-Vilainc). 
DimRWBLL  (Eugène),  Docteur  en  médecine,  à  Guebwiller  (Htit-  | 

Rhin). 
DURT,  ancien  Professeur  de  oiathématiques ,  â  Langres  (Haute-  i 

Marne).  ' 

otJTfitiPLE  (P.-P.  Aimé),  Propriétaire ,  à  Pierry,  présËperoij 

(Marne). 
doVal  (Louis- Victor) ,  Propriétaire  des  fofges  de  Saint-Laatent 

en  Royans  (Drôme). 
ÊftntT,  Ingénieur,  à  Pouillj-sur-Loirè  ((Yiôvré). 
EGLESTuN  (Thomas) ,  de  New-YoMi,  rue  des  Ëeaiix-Al'tB,  3,i 

P«ris. 
Hi»t't ABN  (don  José),  Ingénieur  des  pont^  et  <;faaus8ées,  à  Gijoti, 

Asturies  (Espagne). 
ÉLiB  DIE  ÈÈ 1 L' HoN  1,  Séoateur,  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémle   \ 

des  sciences.  Inspecteur  général  des  mines,  etc.,  rue  de  Va- 
renne,  56,  à  Paris. 
ELUKZ  \  D.  Fraucisco-Antonfc»  de),  Colonel,  Directeur  en  chef  de    ; 
*  la  fonderie  royale  de  Truria,  &  Oviedo  (Espagne). 
Euo.tt<\MN  ^A.s  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Stockhotm 

(Suède). 
KtfCUBR  OK  L.i  LiNTH,  à  Zurîch  (Suisse). 
t'flsrfiB  (le  tMron  de) ,  rue  de  Las  Cases,  io,  à  Paris. 
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LON,  Profewieur  d'histoire  nalarelle  au  collège,  à  Gray 

iule-Sa6ne). 

MGNY  (Le  Ferond'),  à Gnise-LamoUe  (Oise). 

i'D  (le  docteur  Jules),  Naturaliste,  Bebrenstrasse,  53,  à  Berlin 

usse). 

JES  Ds  TASCBBRE^u,  Professeur  de  physique  au  lycée,  à 

e  (Nord). 

ehob  (H.-G.),  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  rde 

Babylone,  46,  à  Paris. 

E  (AIpbonse>,  à  Genève  (Suisse). 

,  Architecte-Inspecteur  des  travaux  publics,  rue  Saint- 

olas-d*Antin,  S6,  à  Paris;  rue  Boileau,  16  ou  1 7,  à  AuteuU. 

Y  (H.  de),  Propriétaire,  à  Bussières,  par  Saint-Sorlin  (Haute- 

»ne}. 

;eir\  (Patricio},  Ingénieur  desniines,àValderueda,  par  Her- 

ai  de  Rio  Pisuerga,  province  de  Palencia  (Espagne). 

PI  (Philippe  de),  Professeur  de  zoologie,  à  Turin  (Piémont). 

\nm  (Pietro),  Ingénieur,  à  Brcscta  (royaume  Lombardo* 

litien). 

»N  (William-Henry),  Membre  deslSociétés  royale  et  géologi- 

)  de  Londres,  à  Londres  (Angleterre). 

KV  (le  docteur),  Chirurgien  de  la  marine,  rueTOdéon,  35, 

aris. 

:oLOMBR  (de).  Propriétaire,  à  Gogolin,  parle  Luc  (Var). 

HH4MMEn,  Membre  de  TAcadémie  des  sciences,  à  Copen- 

;ue  (Danemarli). 

KR  (J.-W.),  Membre  de  la  Société  géologique  de  FOhio,  à 

(ton,  Massachusetts  (Ëtats-Unis). 

EUT  (le  Docteur  Henri),  dté  Bergère,  16,  à  Paris. 

NEL  (Henri),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  de  Varenne, 

à  Paris. 

!>iBT  (J.) ,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences, 

ceSanlhouay,  s,  àXyon  (Rhône). 

ffiEtt,  Pharmacien,  rue  d'AnJou-SaInt-Honoré,  26. 

CQ  {le  baron  Félix  de).  Membre  de  plusieurs  sociétés  sa* 

ites,  rue  d'Aumale,  ?5,  à  Paris,  et  au  château  de  Dyek,  près 

usa  (Prusse  rhénane). 

OLLl  (L.) 

vc^  à  Toulouse  (Haute-Garonne)i 

lENTBL  (Ed.  de),  Docteuren  médecine, à  Gray  (Haute-Saône). 

L\RDOT  (le  Docteur),  Médecin  attaché  à  Tarmée  du  grai^d 

itan ,  à  Salda  (Syrie). 

le  Prieur),  de  llnsigne  collégiale  de  Saint-Oors,  à  Aoste 

ats  sardes). 

>o  (Manuel-José  de).  Professeur  d*bistoire  naturelle,  calie  de 

rtaleza,  n**  78,  Gt«r,  à  Madrid  (Espagne). 

.lEMft,  Curé  de  Sajnte-Cérottè,  pat  8ainl-GAU\«  V^wtMi^V 
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OAStÂldi  (Barlhélemy) ,  Avocat ,  rue  du  Deposito,  8,  à  Turin 

(États  sardes). 
oxtiDRY  (Albert) ,  Docteur  es  sciences,  attaché  au  Muséum  d*his- 

toire  naturelle ,  rue  Neuve-de-FUniversité,  16,  à  Paris. 
OEiNiTZ  (le  Professeur),  à  Dresde  (Saxe). 
OiixOT  (Aug.\  Conservateur  du  cabinet  minéralogique  de  Ne- 

vers,  cité  Bcrquin,  9,  à  Ne  vers  (Nièvre). 
GIOBDANO  (JuUano),  Professeur  de  physique  à  runiversité»  à 

Naples  (royaume  des  Deu\-Siciles). 
Gin/viiD ,  Professeur  de  géologie ,  à  Halle  (Saxe). 
OOBPPBRT,  Membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  stvantei» 

Professeur  d^histoire  naturelle,  à  Breslau  (^ésie). 
OOLBSKO  (A.  G.)«  à  Bucharest  (Valachie). 
COSSELCT,  Préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Soufllot»  1« 

à  Paris. 
QOVBKaT  (Êmiie\  Étudiant,  rue  Saint- Sulpice,  25,  à  Paris. 
com  vl^n)«  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Gagliari  (Sardaigne]« 
«m  \C!COT«  Cui*  dWoxonne  (Côle-d'Or). 
«a\fr«  Ingiteieur  civil  des  mines,  à  Grenoble  (Isère}. 
<uii\i^iic%t  (U\  nie  d'Enfer,  sa,  à  Paris, 
«nxs  j!!^^  «  Ii^teîeur  en  chef  des  mines,  rue  du  Mont-Thabor, 

«Mi\ir^^\it».  IWIefir  en  médecine ,  rue  du  Mont-Parnasse  «  32  • 

fjUB\^v^\  lMav«nnDne\  Membre  de  ptusieors  société  ssavantes, 

A  Cilanif  Sinle  « 
«aEiiiM»  le  IHMif«rE.\  Médecin  major  de  première  classe  des 

kOfitanx  mililairrs.  nie  dn  lac,  f#4.  à  Paris. 
«aK¥  !!««■.«  Proftssenr  de  grtokiglg  à  rUniversité  de  Dorpat 

Livonie. . 
GMi^Ea ,  ingémeor  en  chef  des  miiifs ,  prolîesseur  à  PÈcole  def 

mines,  boutevard  Mont- Parnasse.  Ii4,  à  Paris, 
caf XEWALOT  (le docteur  Maariœde),  à Krickew  (Esthonle). 
GUERRE,  ProfeKear  de  sciences  phjsiqnes  an  Lycée,  à  Nanta 

(Loire«Inférieure). 
GtiLBEET  (le  Docteur),  à  Noyon  (OneV 
GUiLLEMiM  (Jules),  Ingénieur  ci\il  des  mlMS,  à  la  Ghaiotte,  {Mrèi 

Saint-Ëtienne  (Loire}. 
GCiRABiD,  Profe»eur  de  dessin  au  collège,  à  Saint-Glaude  (Jura]. 
GCTOT  (Arnold),  Professeur  à  Prinoelon,  Xew-Jersej  (fitats* 

Unis). 
■AGBNOW  (de) ,  Docteur  en  philosophie,  à  Greifswald  (Poné- 

ranie  prussienne). 
■  %GUBTTE,  Docteur  en  médecine,  à  Saint-Denis  (Seine). 
«AU.  (James),  à  Albanj»  État  de  New-York  lÊtaU-Unis). 
MELE,  IngéoieiirenGhef  desmines^àPérigueux  (Dordogae). 
VâlWAB  (de),TcMwinâba\\AJ^uv«&«iVV\\ieQM^V^ 
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icBT,  Prolèfisearde  géologie  à  la  Sorbonne,  rue  de  Fleuriis,  18, 
Paris. 

nvooD  (W.-J.),  Secrétaire  de  la  Société  royale  géologique 
6  Comouailles,  Saiot-Mîchaers  terrace,  à  Penzance  (Angie- 
erre). 

5ABi>  (Henri),  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à 
Ipinal  (Vosges). 

MON  (Charles),  Docteur  es  sciences  et  en  médecine,  à  Visé, 
^roYÎnce  de  Liège  (Belgique). 

BLLiN  (S*'  D.  Emilie),  Ingénieur,  à  Vera  Garrucha,  parMurcia 
Espagne). 

SONT  (P.),  rue  de  l'Ouest ,  56 ,  à  Paris. 
■BBRT  {J.-P.)«  Dessinateur  lithographe,  rue  des  Matfaurins- 
*alDt*Jacques,  1,  à  Paris. 

MBBBT  (Aloi»),  Conservateur  du  Musée  d*histoire  naturelle, 
hrande-Rue,  à  Genève  (Suisse). 

«TER  (William  Perceval),  Membre  de  la  Société  géologique  de 
^oodres,  à  Londres  (Angleterre). 
SAR  (Gustave),  rue  Saint-Guillaume,  29,  à  Paris. 
3K80if  (Charles- J.),  M.-D.,  Membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Boston,  Massachusetts  (États-Unis). 
:quot  (E),  Ingénieur  des  mines.  Cours  du  30  juillet,  Il ,  à 
lordeaux  [Gironde). 

■BBON  (Robert),  Professeur  de  géologie,  etc.,  21,  Royal  circus, 
i  Edimbourg  (Ecosse). 

V  (Georges),  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Milan 
royaume  Lombarde- Vénitien). 

NNETTAZ,  Attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  quai  de  Bé- 
liune,  42,  à  Paris. 

UBBRT  (le  Comte),  ancien  Ministre,  rue  Saint-Dominique-Saint- 
^rmain,  07,  à  Paris;  au  domaine  de  Givry,  par  Jouet-sur-Au- 
tK>ls  (Cher). 

UBCBT,  Chef  de  section  des  études  du  chemin  de  fer  d'Italie,  à 
SollièsPont  (Var). 

UGB  (Amédée),  rue  Bleue,  11,  à  Paris. 
A.  I.  Tarchiduc  Jean  d'autricue,  à  Vienne  (Autriche). 
DLmsKi,  Garde-mine  principal,  rueSainte-Catherine-d'Enfer,  3, 
k  Paris. 

NZSCB  ,  Docteur  es  sciences  et  Conseiller  des  mines  de  S.  A.  R. 
le  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  au  château  ducal  de  Siebleben, 
près  Gotha  (Saxe). 

TiER ,  Ingénieur  des  mines ,  à  Colmar  (Haut-Rhin). 
UBDAN,  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Lyon 

(Rhône). 

kEPPBLiN  (E.),  Imprimeur  lithographe  de  la  Société,  quai  Vol- 
taire, 17,  à  Paris. 
kRADT  (Ignace  de),  rue  des  Ursulines»  20,  à  Paris. 


LA  JOYE  (Félix),  Propriétaire 
h\  Mi\RMORA  (le  général  Ail 
LAMBERT  (rabbéj,  Professeu 

Smi-Ciiarles,  à  Cliauny  {A 
LAMOTHE  (de) ,  Colonel  d'art 

calioD,  à  MeU  (Moselle). 
LANGJLOis  (Léopold),  Coiiser 

relie,  à  Cherbourg  (Maiicb< 
l^ANZA  (le  Professeur  F.),  doc 
Il  à  Spalato  (Dalmalie). 

r  I-ARÉVKIXÈIIE-LÉPEAUX,  À  ] 

Loire). 

M  HOQUETTE  (de),  Meiabre 

Mazarine,  ig,  à  Paris. 
UBT^T,  cueSt-J^que*,  15», 

LA  TOUR  DU  PIN  CHAMULY  (le 

Inférieure). 
lAVç^  (A.),  Ingénieur  des  m 
LAURENT  (Charles),  Ingénieui 
j  l'AVAi^ii  (le  Docteur)»  ProfeÉ 

secondaire  de  médecine ,  et 

Dijon  (Côte-d'Or). 
LE  BLANC  (FéiHx),  ancien  Élève 

PÈcoie  p<?aJteçlMl^q^e^  rue  < 

LECAISNE-LEMAIRE,  Propriéta 

L«;coNTi;,  Ingénieur  des  minei 
WCOQ  (Henri),  Professeur  tfh 
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c  JUGE  |(le  Docteur]  (^e  nie  M^qrice),  rue  de  Veroeuil,  i#,  à 

Paris. 

:roy  DESBARRps,  pocteurçq  ip^dçcine,  ^  Saiot-Penis  (Seine). 

;sà8LE  (Oscar),  rue  49  Buffon,  33,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

;vAi.LOis,  Inspecteur  général  des  mines,  rue  Beliechasse,  44, 

à  Paris. 

ivÂQUB  (l*abbé} ,  Professeur  ^  Finstilution  Sainte-MsMie,  à  Au* 

leull  (Seine). 

ivBRT  (Alphonse),  Préfet  de  VArdôcbe,  à  Privas  (Ardècbe). 

;viBUX  [Viclor),  Propriétaire,  à  Cherbourg  (Mapche). 

iTiiBiiiB,  Professeur  de   géologie  à  la  Faculté  des  sciences, 

rue  des  Arts,  15,  ^  Toulouse  (Haute-Garonne). 

MA-HATER  (de),  ruc  deVaugirard,  4i  bis,  à  Paris. 

mJH  (de),  h6tei  deLimur,  à  Vannes  (Morbihan). 

miBR,  Ingénieur  des  mines,  au  chemin  de  fer,  à  Marseille 

(Bo  uches-  du-Rhôpe) . 

>CBHAnT,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  Pireoteur  du 

cabinet  d'histoire  naturelle,  à  Orléans  (Loiret). 

;>aAN  (J.-R.),  à  Singapour  (Inde). 

\MOAn  (William-Edmond),  à  Montréal,  Canada  (Améri^e  du 
Nord). 

ORiÈnfi  (Gustave de).  Avocat,  rue  de  l'Ouest,  50,  à  Paris; et  au 
château  de  Chevillé,  canton  de  Brulon  (Sarthe). 

[>RiOL  (Percival  de),  à  Genève  (Suisse). 

DRY ,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences ,  à  Gre- 
noble (Isère). 

ousTAU  (Gustave),  Ingénieur  civil,  agent  administratif  du  ma* 
tériel  du  chendn  de  fer  du  Nord ,  rue  de  Saint-Quentin ,  sa,  à 
Paris. 

ou  VKL,  Maître  de  pension,  à  Remalard  (Orne). 

eovRiBR  DE  LAJOLAis,  Attaché  au  ministère  des  affairea  étran- 
g'ères,  rue  Neuve-Saint-Augustin  ,  il ,  à  Paris. 

VCB,  Propriétaire,  rueLaffitle,  13,  à  Paris. 

YEi.L(Gharles),  Membre  des  Sociétés  royale  et  géologique  de  Lon- 
dres, et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Londres  (Angleterre). 

lAC  LAREN  (Charles) ,  Esquire,  Moreland  cottage,  ii  Ëdimliourg 

(Ecosse). 
lABi^TRB  (D".  Amalio),  Ingénieur  des  mines,  à  Madrid  (Espagne). 

lAïuAND,  Chargé  du  service  hydraulique  de  la  Sévre  niortaise, 

à  Marans  (Charente-Inférieure). 
iAiRË  (Ernest) ,  Avocat,  à  Lunéville  (Meurthe). 
tARCOU  (Jules) ,  Professeur  de  géologie  ài  TËcole  fédérale  polj- 

leehoique,  à  Zurich  (Suisse). 
■AUÈs  (Paul),  Docteur  en  médecine,  rue  Blanche,  10,  à  Paris. 
■ARROT,  Inspecteur  général  des  mines,  rue  du  Cherche-Midi,  16, 

à  Paris. 
■tAuTËLET,  Ingénieur  des  mines,  à  Mont-de-Atoraan  (Landes). 


M.\SS\Lo\GO    (  le    (lo( 

(royaurno  Lombard 

MATllKKO\    J>hilippe 

Marseille  Bouebcs-i 
uwEn    Cbailes),  à  Zi 
MENDEZ  (le  Docteur-, 
ruedeTournon,  21, 
MELi.EviLi.i:,  à  Laon 
UÉniAiv  .Pierre',  l'rofe 
MEiiiv,  Ingénieur  de* 
MEYEMDoiiF  Jo  baron  1 
commerce,  à  .Moscou 
MEY.MEK(GuMa>e;,qu 
MICHEL,  Ingénieur  des 
UlcoELiK  Hardouin), 

claires  à  la  Cour  des  ( 

mcHELOï  (Paul),  ingt 

Chaise,  24,  à  Paris.  "" 

MILLARD  (Auguste;,  r 

MILLET,  Secrélairogén. 

et  arts  d'Angers,  à  An 
Mizzi  ,S''D-A-,  innen 

ferro  carrii  del  Xorte 

MOLAnDLFLOIil.w    Alb 

Chaptal,  avenue  des  ( 
MOLiM  ,  Libraire,  à  Flor 
MONASTEHIO   ,  D".   José 
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^mcAO ,  Bibliothécaire,  à  Saintes  (Charente -Inférieure). 
ORTiLLBT  (Gabriel  de},  Ingénieur  attaché  au  chemin  de  fer  Lom- 

iMrdo-VéDUien,  via  Paradiso,  5010,  à  Vérone  (royaume  Lom- 

tefdo-Vénitieii). 

17I4>T,  Mécanicien,  Entrepreneur  de  puits  artésiens,  rue  Rocfae- 

Chouart,  67,  à  Paris. 
VRCBisœr  (sir  Roderick-Impey),  Membre  des  Sociétés  royale  et 

géologique  de  Londres,  16,  Belgrare  square,  à  Londres  (An* 
*it1eterre}. 

nruvB  (Rot>ert  W.),  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres, 
'ÎÊ^  Régent  Street,  à  Londres  (Angleterre). 
iAiiCL4S  (Edgar  de).  Propriétaire,  à  la  Vallette  (Charente). 
ARANJO  Y  GARZ\  (Felipe) ,  Ingénieur ,  Professeur  &  l*Ëcole  des 
mines,  à  Madrid  (Espagne). 

■COLET,  Pharmacien,  à  la  Chaui-de-Fonds,  canton  de  Neuchâ- 
lel  (Suisse). 

OULET,  Professeur  d'histoire  naturelle  à  TËcole  de  médecine,  à 

Toulouse  [Haute  Garonne). 
«ÊiiiEN  [Le  Frère),  Directeur  des  Écoles  chrétiennes,  à  Lons-le- 

Saalnier(Jura). 

VALius  D*HALLOY  (d*).  Membre  de  TAcadémie  royale  des  scien- 
.ces  et  belles- lettres  de  Bruxelles,  Membre  correspondant  de 
riosiitut  de  France,  etc.,  à  Halloy,  près  Ciney  (Belgique);  rue 
Saint-Lazare,  104,  à  Paris. 

«BONI  (Jean),  Docteur  en  mathématiques,  Professeur  d'histoire 
aalurelle,  contrada  del  Crocifisso,  4323,  à  Milan  (royaume 
Lombardo^Vénitien). 

VRIGNY  (Charles  d').  Membre  de  plusieurs  sociétés  sayantes, 
rue  Cuvier,  57,  à  Paris. 

msiNi  (Antonio) ,  Naturaliste,  à  Ascoll  (États  romains). 

j^RANDiBu,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Xeure, 

^  Si,  à  Besançon  ^Doubs). 

ÂKfts ,  ancien  Magistrat,  rue  Saint-Dominique,  35,  à  Paris. 
•%iiKT,  Ingénieur  civil,  à  Niort  (l)eux-Sévres). 
«kttETu  (le  marquis  Laurent),  à  Gènes  (Ëla.s  sardes). 
ARLATUHB  (Philippe)  ,    Profedseur  de  botanique,  à  Florence 

(Toscane). 
AKULiNi  (Albert),  Ëcuyer  de  S.  M.  I.  R.  A.,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Bussano,  prés  Viceuce  (royaume  Lom- 
]>ardo-Vénilien). 
j^RRAM  (Alphonse) ,  Ingénieur  des  mines,  à  Alais  (Gard). 
4%ii|Ni  (Louis),  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  àSchiOi 
prés  Vicence  (royaume  Lombardo- Vénitien). 

•1  (Antoine),  rue  Plgale,  6,  à  Paris. 
;llat  ^Edmond),  rue  Soufllot,  i,  à  Paris. 

\ 


rAcaU^mie,  à  G 'iiève  (Sui 
jflbTXti  (Edouard),  Avocat,  à 
PIQUET  (A.)»  Ingénieur  de  la 

gne,  49.  cal  le  de  ios  Uuerto 
.1  Pittot ,  IiigéDieur  civil,  à  F 

'3  Ipdtittî  dé  LBBUiîj  (Valëry-I 

;  d'agriculture  et  de  la  Coni 

rué  ûû  Bégdioage,  12,  à  D 
poiiËCu  iL'abbéj,   Directeur 
^  (Ariége). 

i^oviLLAuDB  (GoDStant) ,  £m 
là  Cfaaise,  t8,à  Paris. 

PRADO  (don  Casiano  de),  losj 
(Èspagde}. 

PRATT  (S.  P.  ) ,  Membre  ûei 
Londres,  à  Londres  (AngU 

pfcfiSttVicH  (Joseph) ,  iiemh 
dres,  à  Londres  [Angleterr 

piJEt  (Timothée),  Docteur 

*  chais,  itj  à  j^arîs. 

puGGAAiiD  (G.))  Docteur  en 
mafE) . 

puMPELLY  (Raphaélj,  de  FÊt 

PYLAIE  (de  lÂ).... 

ft4Ë.4££iiNi ,  Pharmacien  e1 
Lombardo-Vénétien). 
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ftAULiM  (Viclor),  Professeur  de  géologie  à  la  Faciillt^  des  sciences, 

me  de  la  Croix  de8<^giiry,  87,  à  Bordeaux  (Giiondr). 
iATiio:«D  Hipp.),  rue  Sriinl-Luiiis,  104,  an  Marais,  à  Paris. 
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ROLLAKD  DU  uuQUAN  (ils,  Propriétaire,  à  Carcassonne  (Aude). 

ROLLET  (Victor;»  Professeur  de  mathématiques,  à  Besançon 
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wo%  (Victor),  Conseiller  à  la  Conr  impériale  de  Metz.  M'ambre  de 
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(Piémont). 

iiTii  DB  JORDARaiLL  (Jamcs),  à  Helensburg,  prés  Glasgow 
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irviriTo  (Thomas) ,  Inprénieur  civil ,  Membre  delà  Sociélé  géo- 
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wniTNbT  (le  Docteur  Josiah),  Géologue,  à  New- York  (Élato- 

Unls)* 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 


ALEXANDRE    BRONGNIART, 


LUE  A  LA  &BA!<CP.  DU  19  MAKS  1860  DB  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQDR  DE  FRANCE, 


rA« 


J.-J.   B'OMAI^IUIS    D'HAIil^OY  (1) 


Alexandre  Brongniart  est  né  à  Paris  le  5  féyrier  1770,  c'est-à- 
Jire  peu  après  l'expiration  de  cette  année  1769  qui  a  donné  ie 
our  à  tant  de  grands  hommes.  Il  était  fils  d'Alexandre-Théodore 
Drongniart,  architecte  distingué,  auquel  Paris  doit  Tun  de  ses  plus 
>eaux  monuments.  Le  père  aurait  désiré  que  le  fils  courût  aussi 
a  carrière  des  arts  ;  mais  son  goût  le  portait  vers  les  sciences  na-* 
urelles.  Il  entra  à  l'École  des  mines,  et  servit  de  préparateur  à 

(4  )  M.  le  Président  de  la  Société  m'ayant  demandé,  dans  la  dernière 
éance,  de  rédiger  ane  notice  biographique  sur  Alexandre  Brongniart, 
s  déclinai  d'abord  cette  mission  que  d'autres  auraient  pu  remplir  beau- 
oup  mieux  que  moi  ;  mais,  craignant  ensuite  que,  si  je  persistais  dans 
non  refus,  cet  hommage  à  rendre  à  l'un  de  nos  plus  éminents  confrères 
t*éprouvAt  encore  de  nouveaux  retards,  et  pensant  d'ailleurs  que,  si  je 
l'avais  pas  le  talent  nécessaire,  j'avais  au  moins  le  mérite,  devenu 
[laintenant  bien  rare,  d'avoir  pu  profiter,  pendant  plus  de  quarante 
ns,  de  l'enseignement  de  l'illustre  défunt,  je  me  suis  décidé  à  réclamer 
'indulgence  de  la  Société  et  à  lui  présenter  un  aperçu  des  principaux 
ravaux  de  Brongniart,  aperçu  qui,  je  dois  le  reconnaître,  n'est,  en 
uelquo  manière,  qu'un  extrait  des  discours  prononcés  par  des  savants 
e  premier  ordre  sur  la  tombe  du  confrère  qui  a  laissé  un  si  grand  vide 
armi  nous. 


Le  Bouvtmemcru  consulai 
pict  d'instruction  pul)liqiie, 
ixiur  l'«nM:igneiiieiii  des  stiei 
tairei  qui  fiaaeat  coimaitrc  I 
eut  le  bon  esprit  de  charger  . 
pablea  de  «en  acquitter.  La 
et,  si  ion  ouvi-age  n'a  pas  eu  d 
produit  quelques  années  aup- 
qui  avait  porte  li  li3ut  la  m 
succès  pratique;  car  la  clai 
Uque)  l'auleor  faisait  ressori 
ceptibles  d'iutéresseï'  les  gcr 
l'attrait  d'un  ouvra|re  de  litti 
l'aateur  arait  traité  la  paitie 
préparait  les  esprits  à  se  loi 
devait  bientât  faire  d'iiiimenj 
La  tendance  qui  porte  les  I 
lorsqu'ils  sont  au-dessus  des 
rapports  intimes  enti-e  Alexau 
Cette  liaison  a  donné  uaissani 
ralogi^ae  det  environs  de  Paru 
de  1808,  et  que  l'on  peut  coi 
logie,  comme  l'ouvrage  le  pli 
contient  le  premiei'  germe  de 
de  cette  science.  c'eat-â.diiP  . 


—  3  — 

Chacun  des- deux  amis  avait  coiiiribué  |m>ui'  ga  part  daua  ce 
travail,  et,  si  Cuvier  avait  reconnu  le  premier  que  les  animaux 
des  temps  anciens  n'étaient  pas  de  même  espèce  que  ceux  des 
temps  actuels»  Brongniart  avait  découvert  de  son  côté  que  tous 
les  terrains  de  sédiments  n'avaient  point  été  formés  dans  la  m^, 
mais  qu'une  partie  avait  été  déposée  dans  l*eau  douce.  Il  avait  fait 
voir  ^;alement  que  le  sol  de  Paris  se  composait  d'assises  alterni^ 
lives  de  terrains  marins  et  de  terrains  d'eau  douce,  découverte 
qui  a  exercé  une  grande  influence  en  faveur  des  théories  relatives 
stix  oscillations  du  sol,  lesquelles  jouent  maintenant  un  rôle  si 
important  dans  Thistoirede  la  terre.  Brongniart  s'est  ensuite  atU- 
iJié  à  donner  plus  de  développement  à  ce  premier  travail,  et  il 
publia  en  1810  un  mémoire  détaillé  Sur  les  terrains  d'eau  douce, 
ainsi  qu'une  édition  de  la  Géographie  miuéraitfgique  des  empirons 
de  Paris^  contenant  l'indication  des  fossiles  paiticuliers  à  chaque 
assise  d'un  sol  dont  on  n'avait  pas  apprécié  jusqu'alors  toute  Tim- 
pcntance  scientifique. 

Voulant  ensuite  étendre  l'application  de  ses  principes  sur  une 
plus  vaste  échelle,  Brongniart  parcourut  presque  toute  l'Europe, 
et  les  résultats  principaux  de  cette  longue  série  de  voyages  furent 
consignés  dans  des  mémoires  spéciaux,  ainsi  que  dans  la  troisième 
édition  de  V Essai  qui  prenait  le  titre  de  Description  géoiogique  des 
enpi'rons  de  Paris,  C'est  dans  ces  diverses  publications  qu*il  dé- 
montra, à  l'aide  de  la  paléontologie  et  au  grand  étonnement  du 
monde  savant,  que  les  hautes  cimes  des  Alpes  n'appartenaient  pas 
exclusivement  aux  terrains  anciens,  mais  qu'il  y  en  avait  du  même 
Ige  que  des  dépôts  que  Werner  ran{>eait  dans  ses  terrains  d'air 
inyion. 

En  1829  parut  le  Tableau  des  terrains  gai  composent  técorcç 
iu  globe,  travail  qui  n'eut  pas  le  succès  qu'il  méritait,  parce  qu'il 
&vaii  le  tort  de  devancer  son  époque.  Les  géologues  d'alors,  habi- 
tués à  un  petit  nombre  de  divisions  systématiques,  s'effrayèrent 
le  voir  qu'on  leur  pro|K)sait  quarante-cinq  groupes,  désignés 
presque  tous  par  des  noms  nouveaux,  et  ils  ne  se  doutaient  guère 
lue  trente  ans  plus  tard  les  fastes  de  la  science  enregistreraient  un 
nombre  de  noms  nouveaux  bien  plus  considérable. 


rraî,  ce  qni  n'est  nullement  démontré,  que  Smith  eût  compris  Tim* 
portsnce  des  fossiles  avant  Brongniart,  les  publications  de  l'ingénieur 
anglais  n'ayant  commencé  qu'en  4  815,  c'est-à-dire  huit  ans  après 
celles  du  naturaliste  français,  on  ne  pourrait,  d'après  les  règles  géné- 
ralement admise,  eolever  à  ce  deraier  les  droits  de  priorité. 


NOTICE 


siri 


LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 


DE  P.-A.   DUFRÉNOY 


SUIVI! 
D'UNE  LISTE  BIBUGGEAPIUQUE  DE  SES  PUBUCÂTIOMS 

Par  A.  irABGfllAG  (1) 

LUB   A   LA  SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE   DE   FRANCK 
AAN8    LA    BÉANCt    DO  tl    MAI    1860. 


C'est  toojoors  an  devoir  de  signaler  à  l'attention  et  aux  regrets 
do  [)ays,  lorsque  la  tombe  vient  à  se  refermer  sur  eux,  les  hommes 
qui  l'ont  servi  longtemps  par  leurs  travaux,  l'ont  illustré  par  leurs 
talents,  l'ont  honoré  par  leur  caractère.  La  Société  géologique  de 
France  ne  pouvait  pas  l'oublier  pour  un  de  ses  fondateurs,  son  pre- 
mier vice-secrétaire  qui,  appelé  deux  fois  à  Thonneur  de  la  présider, 
prenait  un  vif  intérêt  à  son  développement  et  ne  laissa  jamais 


(4  )  Nous  devons  à  l'extrême  obligeance  de  madame  Dufrénoy  tous 
les  détails  relatifs  à  la  famille  de  son  mari,  à  plusieurs  circonstances 
de  sa  vie  et  à  divers  travaux,  ainsi  que  la  Liste  bibliographique  de 
ceax-ci,  qu'elle  avait  rédigée  avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  avons  aussi  emprunté  quelques  citations  aux  discours  remar- 
quables prononcés  sur  la  tombe  de  Dufrénoy,  le  22  mars  1857,  par 
^M.  de  Sénarmont,  Flourens,  Valenciennes,  Êlie  de  Beaumoot, 
Qtembres  de  l'Aciidémie  des  sciences;  par  M.  Damour,  président  de 
Id  Société  géologique  ;  par  M.  Braconnier,  élève  ingénieur  des  mines, 
H  par  M.  Hervé-Mangon,  ingénieur  dos  ponts- et- chaussées.  En6n, 
Qous  avons  reproduit  une  partie  de  la  Notice  publiée  par  nous-mèmo 
'ans  le  journal  la  Patrie^  du  M  mai  4857, 


h 

Coquebert  de  Monbuet  aTaîeiit  bien  |mUié.  en  1823,  on  Eoêî  A 
la  disfriôution  des  principaux  terrains  a  la  Murfaee  de  la  Freme^ 
mais  en  réalité  l'Angtetcrre  noos  a? ait  précédés  dans  l'eiécilka 
d'une  grande  carie  géologique  d'ensemble.  Aussi  l'adiniBiilrMMi 
supérieure,  stimulée  par  cet  eiemple»  songea-t-die  à  doter  MM 
pays  d*un  travail  analngue  qui  deiait  être  perfectkmDé  par  Ml 
les  moyens  que  les  pro;;;rès  rapides  d'ooc  science  naiamte  M i^ 
portaient  chaque  jour. 

A  cet  eiïet,  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaomont  forant  diaq|fi^ 
en  1822,  sous  la  direction  de  lenr  Ténérable  et  saviot  màn^ 
M.  Brochant  de  Villlers,  de  Teiécotion  d'une  Carie  géoto/ifmfi 
la  France.  •  C*est  alors  que  se  Camia  entre  les  deux  jennn  iigl- 
«  nieurs  cette  union  intime  de  deui  esprits  d'élite»  celte  noUe  » 
•  sociation,  si  féconde  pour  la  scienee,  pour  leur  coaunuMglhÉi^ 
«  et  qui  devait  jeter  tant  d'éclat  sur  le  corps  des  mines  (I)  •• 

Ils  durent  se  préparer  d'abofd  I  cette  grande  entreprise  par  an 
élude  particulière  du  pays  qui  nous  avait  deYanoés  dani  cM 
Toie.  Un  séjour  de  sii  mois  en  Anglecenre,  pendant  Tannée  iMb 
les  initia  à  la  connaissance  approfondie  des  terrains  qui  y  afaientM 
déjà  décrits  avec  soin  et  dont  la  plupart  avaient  leunanahgiMisi 
leurs  repré^ientants  beaucoup  mieni  développés  et  plus  compkliè 
ce  côté  du  détroit  Pendant  cette  excursion,  ce  qui  se  rattâdnit  I 
l'exploitation  des  mines  et  aux  traitements  des  mÂaux  ne  fut  pdit 
négligé  non  plus,  et  à  leur  retour  mil.  Uufrénoy  et  Élie  de 
mont  publièrent,  sous  le  titre  de  Voyage  métallurgique^  un 
plein  de  faits  et  d'observations  importantes  dont  le  mérite  ta 
staté  par  une  seconde  édition  devenue  bientôt  néceasairaL  II  e 
outre  l'avantage  de  rendre  i  l'Angleterre  l'exemple  que 
avions  reçu,  car,  dit  un  juge  aussi  compétent  qu'impartial,  ai  ai 
possédait  pas  encore  dans  ce  pays  un  travail  aussi  complet  svn 
richesse  minérale  et  sur  les  établissements  industriels  qui  s'y  np* 
portent  (2). 

Les  recherches  spéciales  relatives  &  la  carte  géologique  de  h 
France  commencèrent  en  1825.  Dans  le  partage  que  Ton  ItA 
territoire  entre  les  deux  ingénieurs,  Dufrénoy  fut  chai^  de  h 
portion  située  à  l'ouest  et  au  sud  d'une  ligne  tirée  d'Houfcarà 
-  *  _ ,  ^ I  — 

(4)  De  Sénnrmonl,  Di>cours  prononcé  le  22  mars  4  857. 
(2)  Discours  prononcé,  le  4  9  février  4  858 ,  par  le  major  |Mnl 
Portlock,  pré§'viiQi\i  d^  U  %^i\Â  ^logique  de  Londres, 


^Qçon»  toaruaut  ensuite  au  S.-E.  vers  Avallon  et  Ghâlon-sni^ 
^06  pour  suivre'au  delà  le  cours  du  Khône  jnsqu*à  la  Méditer- 
lée.  Ainsi  la  Bretagne,  le  massif  central,  la  chaîne  des  Pyrénées, 

plateaux  et  les  vallées  qui  relient  ou  séparent  ces  parties  élevées 

notre  sol ,  devinrent  comme  son  domaine  scientifique.  Il  les 
rcoarut  en  tous  sens  pendant  dix  campagnes  consécutives,  indé- 
odamment  des  excursions  qu'il  fit  sur  d'autres  points  pour  coor- 
nner  ses  observai  ions  avec  celles  de  son  collaborateur. 
La  chaîne  des  Pyrénées,  étudiée  d*abord  par  Ramond,  Palassou 
de  Charpentier,  était  assez  connue  minéralogiquement  ou  pétro- 
aphîquement,  c'est-à-dire  sous  le  rapport  des  roches  et  des  mi- 
îraux  qui  les  constituent  ou  qu'elles  renferment  accidentellement, 
ais  géologiquement,  ou  sous  celui  des  relations  stratigraphiques  et 
î  l'âge  de  ces  mêmes  roches,  il  restait  à  peu  près  tout  à  faire.  Dès 
)30,  Oufrénoy  avait  accompli  cette  partie  de  sa  tâche;  il  était 
irveon  à  jeter  une  vive  lumière  sur  ce  chaos,  résultat  de  nom- 
denses  et  fréquentes  dislocations.  Les  rapports  naturels  des  cou- 
les, intervertis  ou  masqués,  leurs  caractères  minéralogiques 
lodiâés  ou  complètement  changés,  l'absence,  la  rareté  ou  le  mau- 
lis  état  des  débris  organiques,  l'enchevêtrement  des  produits  ignés 

sédimenlaires,  tout  concourait  à  compliquer  le  travail  du  géo- 
gue  occupé  sans  cesse  à  rétablir  la  pagination  première  de  tous 
is  feuillets  déplacés  et  brouillés  du  livre  de  la  Nature. 

Notre  confrère  réussit  néaniiinins  à  tracer  avec  une  grande  su- 
ite de  coup  d'œil,  dans  cette  vaste  cl. aine,  comme  dans  les  plaines 
ni  la  bordent  au  nord  et  au  sud,  les  limites  respectives  des  roches 
'imaires  ou  cristallines,  du  Urrain  de  transition,  du  grès  bigarré, 
;s  formations  jurassique,  crétacée  et  tertiaire.  Il  étudia  de  même 
s  roches  anciennes  du  plateau  central  de  la  France  et  de  la  Bre- 
gne,  ainsi  que  les  dépôts  secondaires  qui  les  circonscrivent  et  les 
dlments  tertiaires  qui  occupent  en  général  les  grandes  dépressions 
acées  entre  ces  divers  massifs. 

De  nombreux  mémoires,  publiés  de  1830  à  1836,  montrent 
Qte  l'importance  et  la  fécondité  de  ces  recherches.  Nous  signa- 
rous  particulièrement,  et  en  suivant  l'ordre  de  leur  publication, 
(lui  où  l'auteur  traite  du  lias  développé  sur  le  [X)urtour  du  massif 
intral.  Il  en  décrit  tous  les  caractères  avec  beaucoup  de  soin.  Les 
ibstances  métalliques  qu'il  renferme,  ses  fossiles,  ses  relations 
ratigraphiques  sont  successivement  l'objet  d'une  attention  parti» 
ilière.  U  décrit  également  les  dépOts  du  trias  qui ,  sur  beaticoop 


de  points  de  la  mérne  ré^km^  drccnscrifent  ki  tocImi  udeBMl  wk 
les  séparant  de  la  formation  jorassiqua 

T/enche\etrcincnt  et  les  alternances  des  dépâCs  lacuMB  aiec  tal 
roches  basalii(iues  et  les  wackes  de  l'AuTefisiiè  n'ont  pitdhrttt 
champ  de  recherches  moins  intéressant,  et  les  rénltals  qne  ùê* 
frénoy  en  a  déduits  sont  encore  parmi  les  acqmsilîoiift  Is  jptatprt^ 
cieusesdoDt  la  science  lui  est  redevable.  Ces  phéttMèiWi^-yssiiei» 
lièrement  développés  dans  la  montlgne  de  Gergovn»  à  h  dUs  A 
Var,  aux  environs  de  Pont-do-Cbtteaa,  DMttent  en  éHdaieëla'^ 
tériorité  des  produits  ignés  ani  sédiments  d'era  doneei  6C  i*àiM 
démontre,  ainsi  que  l'avaient  avancé  d'autres  gèolognin,  fiVcia 
été  de  même  des  tracbytes  do  Cantal  par  rappart  thk  «MM 
lacustres  des  environs  d'Aurillac^ 

Dans  son  Mémoii^  sur  le»  earaetères  du  ierram  de  emâe  éàkt 
sud  de  la  France  et  particulièrement  nar  la  pente  dee  'PffrilMl^ 
notre  C4)nfrère  a  sé(>aré^  avec  beanconp  de  sàgacîtô»  dm  mtlMi  iM^ 
lenient  intermédiaires  un  inunense  sj'stèmé  de  coMiiel  <)ni  f  ildi 
été  compris  à  tort  par  tous  ses  prédécesseurs  et  Ta  remïiMè  dM 
la  série  géologique  Jusqu'à  la  dernière  période  seoondsiie:  Si  il 
observations  ultérieures  et  on  eiftmen  plos  coin|fliet  dbs 
n*ont  |>as  confirmé  toutes  ses  vues  et  ont  dû  faire  distiSinsir 
de  la  formation  crétacée  les  dépôts  les  plus  récents  ||llV  fmê 
réunis,  on  doit  néanmoins  reconnaître  qu'en  né  preiantinesil^ 
dération  que  les  seuls  caractères  pbj-sîqnes  ce  rapprodiannBt  AÉ 
parfaitement  justifié. 

Les  observations  de  Oufrénoy  sur  les  mines  de  fer  dn  iSmifÊt 
de  Saint-Martin  et  de  Rancié,  sur  le  sel  gemme  do  Cai donne,  m 
les  marbres  amygdalins  de  Campan  et  de  la  MontiiBtto-Mtfio,  IV 
les  gypses  et  leurs  relations  avec  les  roches  dioritii|lMt'diliei  eptÊÊ 
des  Pyrené(*s  témoignent  encore  do  son  aptitude  \  mke^ta  S^^ 
les  plus  divers.  On  pouvait  penser  alors  que  ces  doradeH 
ignés  et  les  modifications  qu'ils  ont  occasionnées  dMS -lent 
nage  immédiat  caractérisaient  une  époqoe  pârtic«IMn| 
présence  constatée  depuis  dans  des  terrains  d*âge  fort  dHHMId 
leurs  caractères  minéralogiques  souvent  fort  distindi 
permettent  plus  d'admettre  leur  synchronisme  ahsoln  sdr 
versants  ni  dans  Tintéiienr  de  la  chaîne. 

Une  descripiiun  détaillée  des  dépôts  tertiaires  ijoi  oecqNM  k 
vaste  dépression  comprise  entre  le  pied  nord  de  celle -d  et  kopiM 
eecondaîies  Au  i[\U\fi»NL  QQ;tLVnil  %^t.  comialtro  h  icwItiMMi  '^ 
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Imûa»  de  h  Garonne,  de  l'Adoor,  de  l'Aude,  de  l'Orb  et  del'Hé« 
ranll  sur  lesquels  oo  n*a¥ait  que  des  données  vagues  et  incomplèlesi 
€t  les  grandes  dimions  tracées  par  Téminent  ingénieur  sont  restées 
de  précieux  repères  pour  ses  successeurs.  Le  travail  de  ceux-ci  a 
ooorâté  à  modifier  certains  rapports  qn*une  étude  faite  sur  une  si 
grande  échelle  n'avait  pas  toujours  permis  de  saisir,  à  Introduire  de 
ncMnreUes  «nbdivisions  pour  compléter  la  connaissance  de  dépôts 
complexes,  variés  et  d'origine  diverse,  comme  celle  des  faunes 
qa'ib  renferment. 

Plus  au  nord,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  dans  cet  espace  que  las 
travaux  d'Alex.  Brongniart  ont  rendu  classique,  mi  point  essentiel 
cependant  restait  à  déterminer  :  c'était  la  place  de  la  meulière  de 
la  Ferté-80U8-Jouarrc,  rapportée  provisoirement  à  l'horizon  de  celle 
de  Montmorency.  Dufrénoy,  en  suivant  attentivement  les  affleure- 
ments des  couches  de  l'O.  à  TE. ,  fit  voir,  |)ar  plusieurs  exemples 
de  saperposition,  que  la  pierre  meulière,  exploitée  sur  les  bords  de 
la  Marne  anx  environs  de  la  Ferté,  passait  sous  legiès  supérieur 
et  se  liait  par  conséquent  au  calcaire  siliceux  de  la  Bric  dont  elle 
coDttitaait  one  des  dernières  assises.  C'est  le  changement  le  plus 
important  qui  ait  été  apporté  à  la  classification  des  dépôts  tertiaires 
de  ce  haasiD  proposée  dès  1808. 

La  Carie  géologique  de  la  France,  publiée  en  18/il,  fut  à  la  fois 
le  couronnement  et  la  synthèse  graphique  la  plus  complète  de  tous 
les  travaux  exécutés  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  pen- 
dant ce  laps  de  seize  années.  Cette  carte  en  six  feuilles,  à  l'échelle 
de  TinsVinf'  *^^^  ^^  tracée  d'après  le  canevas  de  la  carte  hydrs- 
grsphique  des  ponts-et-chaussées,  auquel  on  ajouta  un  relief  spécial 
en  s'attachanl  à  combiner  l'orographie  du  sol  avec  ses  caractères 
géologiques.  L'eiïet  général  de  ce  travail  et  l'heureuse  combinaison 
des  teintés  qui  représentent  les  terrains,  ainsi  que  leur  intensité 
babîlemettt  graduée  facilitent  beaucoup  l'intelligence,  au  premier 
€Da()  d'œil,  et  le  distinguent  avantageusement  sous  ce  rapport  de 
la  tihl|Mtt  de  ceux  du  même  genre  qui  ont  été  faits  dans  d'autres 

pays. 

.  Le  texte  explicatif  de  ce  monument  élevé  aux  sciences  d'obsef*- 
tatioii  de  notre  époque  fut  rédigé  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
Beaumont,  chacun  pour  la  région  qu'il  avait  plus  particulièrement 
explorée.  U  comprend  actuellement  deux  tomes  in-/*".  Le  premier, 
qui  parut  en  même  temps  que  la  carte,  est  accompagné  d'une 
rédnctioB  <ra  Tableau  d'a$9€)jiblaye  des  feoilles  de  cette  dernière  et 


<fc«*f*  fil  )  ■*•  'jwwarr>  MT 
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partie  *i  importante  de  la  rid 


cbatoe  et  tor  celles  des  Alpes,  jointe  au  petit  nombre  des  exploita- 
tions  qui  se  rattachent  à  la  Bretagne  et  aux  Vosges,  rend  fort  irrégu- 
lière la  distribution  de  ce  premier  mobile  de  Tindustrie  moderne. 

La  plupart  des  gisements  houillers  groupés  autour  des  montagnes 
anciennes  du  centre  de  la  France  sont  compris  dans  une  sorte  de 
triangle  irrégulier  dout  la  base,  placée  à  l'est,  s'étendrait  d'Alais  à 
AutaDt  et  le  sommet  serait  situé  à  la  limite  commune  des  départe- 
ments du  Lot,  du  Cantal  et  de  la  Corrèze.  Les  gisements  qui  avoisi- 
neot  la  base  du  triangle,  tels  que  ceux  du  Creusot,  de  Saint-Étienne 
et  de  Rive-de-Gier,  d'Alais  et  de  Saint-Ambroix  sont  considérables, 
el,  se  trouvant  près  de  canaux  et  de  rivières  navigables,  peuvent 
lépandre  leurs  produits  au  loin.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux 
cpii  sont  compris  dans  l'inlérieur  du  massif. 

Ces  dépôts  houillers  quoique  contemporains  peuvent,  sous  le  rap- 
port des  circonstances  de  leur  formation,  être  rangés  dans  deux 
classes  distinctes.  Les  uns  compris  dans  des  bassins  circonscrits 
iont  comparables  à  des  lacs  comblés  ;  les  autres  résultant  de  causes 
beaucoup  plus  générales  ont  été  formés  dans  des  mers  ouvertes,  et 
montrent,  par  leur  étendue  comme  par  leur  épaisseur,  les  carac- 
tères de  sédiments  pélagiques.  Accumulés  le  long  des  côtes  des 
roches  de  transition  plus  anciennes,  ils  se  présentent  plutôt  par 
bandes  ou  zones  que  comme  appartenant  à  des  bassins  fermés. 
Les  dépôts  du  centre  de  la  France  rentrent  généralement  dans  la 
première  classe,  ceux  du  nord  dans  la  seconde,  ^lais,  à  l'exception 
de  la  présence  ou  de  l'absence  des  calcaires  marins  et  de  la  nature 
des  poudingues,  leur  composition  est  à  peu  près  identique. 

La  snrfacede  la  France  occupée  par  les  couches  de  cette  période  est 
évaluée  à  280,071  hectares  répartis  dans  30  de  nos  départements, 
parmi  lesquels  celui  du  Nord  en  compte  à  lui  seul  (i9,2/i8,  celui 
de  Saône-et-Loire  i!i2,798,  celui  de  la  Loire-Inférieure  29,030  (1), 
celui  du  Gard  26,888,  celui  de  la  Loire  20,899,  etc.  Sans  doute 
ce  développement,  eu  égard  à  la  superficie  totale  de  notre  pays 
(53,000,000  d'hect.),  est  loin  d'égaler  celui  du  terrain  houiller  de 
TAngleterre  et  de  l'Ecosse  qui  est  de  1,572,641  liect.,  pour  une 
superficie  territoriale  beaucoup  moindre  (31,000,000  hect.).  mais 
les  recherches  géologiques  n'ont  pas  encore  dit  chez  nous  leur 


(1}  Les  charbons  ou  anthracites  exploités  dans  ce  département  et 
dans  celui  de  Maine-et-Loire,  quoique  plus  anciens,  ont  été  compris 
dans  ces  chiffres. 


dernier  mot,  etdéj^,  depoisbpabikalîoadftcet 
Telles  sources  de  ricliesaes  ool  été  iMf crtcs  à  Vï 

Tous  les  bassins  boDlilen  épan  ca  qaelqge  nric 
loent  (1)  à  Ja  surface  oo  sor  la  pcntet  dm  plateau  cestral 
partie  du  domaiue  géologique  de  Duikénoy  qui,  dans  Tt 
sèment  de  cette  tâche  longue,  «due  el  uiiontJeiHe,  a  utwuiliil 
ce  que  pouvait  la  science  propre  de  ringéuiear,  jiNDie  &  çifck 
géologue. 

Dans  le  tome  deuxième  de  VExplkaiiùti  publié  ca  tM%.i 
reprit  et  traita,  plus  complètement  qu'il  ue  l'avait  d'afauid  frit.  Il 
description  des  dépôts  jorasaîques  et  triisiquca  qpu  ae  déïehppMl 
sur  le  pourtour  des  massifs  aodens  on  cristdiina  des  UMOt^pM  dp 
Charolais  et  du  Lyonnais,  puis  sur  lea  pentes  ds^  phleas  ce^mlqplii 
bordent  d'une  double  ceinture  presque  continue.  U  y  ajouta  oA 
des  couches  correspondantes  de  l'ouest,  compriaea  «a|tiu.  1^  nMi 
de  la  Loire  et  les  côtes  de  Normandie.  Dnfiéaoy  avait 
plétenient  rédigé  les  parties  diy  tome  troisiènie  qui  k 
Le  nianiiscrlt,  remis  au  net  par  les  soins  de  sa  veuve,  eal  prti  klM 
livré  à  rimprei»sion,  et  nous  indiquerons  ci-après  lea  tilm.  du 
inatiôrcs  qu'il  comprend. 

L*étude  des  volcans  anciens,  dont  les  ctoes  suraioolenl  lu  hM- 
bemcut  graniti({ue  du  centre  de  la. France,  conduisit  MM^  DnMif 
et  Elle  de  Beaumont  à  y  chercher  l'appUcation  des  idées  du  de  Bi^ 
sur  les  cratères  de  soulèvement,  La  dispoeitioo  des  rocbca  kifril- 
ques,  tracin  tiques  et  {dionolitiques  des  groupes  oioutagueqs  # 
Cantal  et  du  >lont-Dore,  leur  parut  en  i83&  répondi^u  pafiiîttHlilll 
aux  conditions  du  phénomène  tel  qu^  le  concevait  le  çéièbrijÉ»- 
loguc  de  Rcrliii.  .Malgré  la  force  et  l'élégance  de  leur  afgqroapMÎH 
à  la  fois  physi(iue  et  géométrique,  ils  avaient  rencontré  «ne.  fgn 
opi)osition  à  cette  manière  de  voir,  et  l'année  suivante,  wdnl 
appuyer  par  de  nouveaux  exemples  la  théorie  oon^sléu*  JVl  f 
livrèreut  à  un  examen  tout  spécial  des  detix  princi|ian& 
brûlants  du  sud  de  l'Italie,  le  Vésuve  et  l'Etna. 


(1J  II  faut  CD  excepter  ces  petits  dépôts  ,^  ^^^'Çn^.I^^.-llj^l;.^ 
S.  4  5"0.,  sur  plus  de  60  lieues  de  long,  entre  Dedxe  et  Mâunacd 
placés  ail  fond  d'une  vallée  résultant  d'une  ride  granitîqoe.  LsBis 
coucher  sont  plus  tourmentées  que  celles  des  dépôts  placés  ft  la  j^aiis 
des  lorrains  anciens  et  8ocondaireS|  cV  la  nature  de  leur  cbamaiil 
différente. 


Il 

Les  prodoitfl  Tolcaniques  de  la  Campanie  échurent  en  partage  k 
Dofrénoy.  Il  étudia  d*abord  le  tnf  ponceux  des  environs  de  Naples» 
dont  les  caractères  constants  prouvent  qu'il  résulte  partout  des 
mêmes  drconstances,  sur  les  pentes  de  la  Somma,  aux  Camaldoli, 
à  la  Solfatare,  à  Ischia,  etc.  Parles  coquilles  mannes  qullrenfenne* 
presque  fontes  identiques  avec  celles  qui  vivent  encore  dans  les 
Mai  voisines,  et  malgré  les  dérangements  qui  l'ont  affecté  sur  cer- 
tains points,  il  serait  postérieur  aux  marnes  snb-apennines  et  prO-^ 
baUenient  de  l'âge  deâ  plages  soulevées  circnm-méditerranéennes. 

Après  avoir  décrit  les  collines  des  champs  Phlégréens,  l'auteur 
s*bcciipe  du  Vésuve  lui-même  et  s'attache  à  démontrer,  par  la 
comparaison  attentive  des  deux  parties  qui  le  constituent,  que  la 
ptlii  âbdenne,  on  la  Somma,  forme  une  enceinte  demi-circulaire, 
entourant  au  nord  la  plus  récente,  ou  le  cône  actuel  du  volcan,  et 
qo'elle  eu  est  complètement  distincte  par  ses  caractères  minéralogi- 
qnes  et  straiigraphiques.  Pour  Dufrénoy  la  Somma  est  une  surface 
conique,  régulière,  dans  laquelle  la  génératrice  forme  avec  l'hoWzoo 
un  angle  de  26*.  Or,  la  régularité  de  cette  inclinaison,  dont  la 
direction  varie  d'nn  point  à  un  autre,  et  le  parallélisme  exact  des 
nappips  difaphigéniques  ne  peuvent  s'expliquer  sui\ant  Inipari'é- 
pancbem^t  de  laves  plus  ou  moins  fluides  qui  se  seraient  solidifiées 
I  kilesiltie  tftt'elles  atançaicnt  et  se  refroidissaient,  d'où  il  résulte 
que  leur  position  actuelle  est  due  à  un  soulèvement  central.  Quant 
an  cône  du  Vésuve  proprement  dit,  qui  date  seulement  de  l'éruption 
de  79,  ses  laves  sont  partout  identiques,  quelle  que  soit  leur  an^ 
denneté,  et  leurs  caractères  extérieurs  très  uniformes  ne  varient 
qn'âvec  l'inclinaisoti  sous  laquelle  le  refroidissement  a  eu  lieu  (1). 

Notre  confrère  explique  ensuite  d'une  manière  ingénieuse  le 
Meiice  qu'avait  gardé  Pline  sur  la  mauière  dont  avaient  disparu  Hér- 
entanum  et  Pompéi  à  la  suite  du  réveil  du  volcan.  Ce  ne  sont  tif 
des  coulées  de  laves  qui  auraient  envahi  la  première  de  ces  villerfi 


(4)  a  Le  Vésuve  actuel,  disait  le  président  de  Brosses,  dans  un^ 
»  lettre  adressée  à  Buffoo,  le  30  novembre  4  739,  est  une  montagO0 
n  de  noovelle  formation,  tandis  que  le  Monte  di  Somma  a  été  le  cra- 
«I  tére  du  volcan  dans  les  temps  anciens.  >'  Le  Favant  et  spirituel 
voyageur,  en  rappelant  les  textes  de  Slrabon,  de  Dion  Cassius  et  de 
Pline,  donne  sur  1  éruplion  de  79  des  explications  qu'up  géologue  de 
nos  jours  ne  désavouerait  pas,  et  que  cependant  nous  n'avons  vues 
mentionnées  nulle  part. 


ta 

ni  des  pluies  de  cendre  qui  auraient  enseveli  la  seconde,  mais  des 
allnvions  boueuses,  produites  à  la  suite  des  divers  phénomènes  qui 
accompagnèrent  l'éruption  principale,  ont  opéré  le  remplissage  et 
en  quelque  sorte  le  moulage  complet  de  toutes  les  cavités  des  hahi< 
tations  particulières  et  des  monuments  publics.  Elles  favorisèrent 
ainsi  leur  conservation  de  manière  à  transmettre  aux  archéologaes 
du  XVIII*  siècle  deux  spécimens  complets  de  cités  romaines  qa% 
n'eurent  plus  qu'à  exhumer  de  leur  linceul,  et  dans  lesquelles  ib 
retrouvèrent  tout  en  place,  excepté  les  habitants.  L'émigration  de 
ceux-ci  avait  été  déterminée  par  la  pluie  brûlante  qui,  au  rappoit 
de  Pline,  ne  cessa  de  tomber  pendant  quatre  jours  et  quaut 
nuits  (1). 

Cet  ensemble  de  travaux,  exécutés  par  MM.  Dnfrénoyet  Éliede 
Beaumont,  simultanément  et  dans  les  mêmes  vues,  mais  où  la  part 
de  chacun  d'eux  restait  néanmoins  toujours  distincte,  avait  fixé 
l'attention  du  monde  savant,  et  la  Société  géologique  de  Londres 
qui  déjà  les  avait  admis  dans  son  sein,  leur  décerna,  en  186S,  h 
médaille  de  Wollaston.  Quoique,  suivant  la  volonté  du  fondateur, 
une  seule  récompense  dût  être  accordée  annuellement,  le  Ckmseil, 
dans  cette  circonstance,  ne  crut  pas  devoir  séparer  deux  noms 
qu'unissaient  tant  de  rapports  communs,  et,  par  une  exception  alors 
sans  précédent,  la  médaille  fut  offerte  à  chacun  des  auteurs  de  h 
Carte  géologique  de  la  France, 

Ces  études  en  grand  des  masses  qui  constituent  l'écorce  terrestre 
n'empêchaient  pas  Dufrénoy  de  s'occuper  [aussi  très  spécialement 
des  éléments  particuliers  qui  les  composent.  Déjà  professeur  de 
minéralogie  à  l'École  des  ponts -et-chaussées  en  1826  où  il  ariit 
imprimé  à  cet  enseignement  une  direction  particulière  bien  adaptée 
à  l'application  que  devaient  en  faire  les  élèves,  il  remplaça  plus  tard 
M.  Brochant  de  Yilliers  dans  le  cours  de  minéralogie  de  l'École 
des  mines.  La  mort  de  ce  vénérable  savant,  arrivée  en  iS4û, 


(4)  On  sait  que  \vs  premiers  ludices  de  lexistence  d'Hercolanom 
ne  remontent  qu'à  Tannée  4706.  On  les  découvrit  en  creusant  un 
puits  pour  une  maison  de  campagne  que  le  prince  d'Elboeuf  faisait 
bâtir.  Les  fouilles  particulières  entreprises  en  4720  reçurent  un  plus 
grand  développement  par  ordre  do  Charles  III,  lors  de  la  constroclioa 
du  palais  de  Portici.  Les  fouilles  de  Pompéi  commencèrent  en  4748. 
Elles  avaient  aussi  été  dues  au  hasard  qui  avait  fait  rencontrer  quel- 
ques restes  d'antiquités  à  des  paysans  travaillant  dans  les  vigoes  pr^ 
daStmo. 


oinrit,  le  17  août  de  la  mêioe  année,  les  portes  de  1* Académie  des 
sciences  à  son  élève,  qui  avait  été  aussi  son  ami  et  son  conti* 
nuateur  et  dont  les  nombreuses  communications  et  les  fréquents 
rapports  sur  les  sujets  les  plus  variés  justifièrent  bientôt  le  choix 
de  cet  illustre  corps. 

Alex.  Brongniart  s'était  fait  aussi  suppléer  par  Dufrénoy  dans  sa 
chaire  de  minéralogie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et,  lorsqu'il 
fut  enlevé  aux  sciences  le  7  octobre  18^7,  on  jugea  que  cette  chaire 
ne  pouvait  être  mieux  occupée  que  par  celui  dont  le  mérite  s'y  était 
déjà  fait  apprécier.  Dans  ce  triple  enseignement  d'une  même  branche 
de  nos  connaissances,  enseignement  continué  pendant  un  laps  de 
trente  années,  le  savant  professeur  apporta  les  qualités  qui  distin- 
guaient son  style.  «  Toujours  clair  et  substantiel ,  il  savait  fixer 
»  l'attention  sur  les  sujets  les  plus  arides  et  rendre  saisissables  les 
m  vérités  les  plus  ardues.  Jamais  peut-être  la  cristallographie  n'ent 
»  an  interprète  plus  facile  et  plus  élégant  (1).  «  D'ailleurs,  comme 
les  grands  naturalistes  qui  furent  également  de  grands  écrivains,  il 
avait  conservé  le  culte  des  formes  littéraires;  aussi,  quoique  savant, 
ne  se  croyait-il  pas  dispensé  de  bien  écrire. 

Mais,  si  la  carte  de  la  France  avait  été  comme  le  couronnement 
de  ses  travaux  géologiques,  notre  confrère  crut  ne  devoir  pas  faire 
nooins  pour  la  science  qu'il  professait  depuis  si  longtemps  avec 
succès,  sur  laquelle  il  avait  publié  une  multitude  de  notices  et  de 
mémoires,  et  qui,  au  milieu  de  ses  nombreuses  occupations,  était 
toujours  restée  l'objet  d'une  prédilection  particulière.  La  minéra- 
logie avait  marché  depuis  Hauy,  Brochant  et  Beudant  ;  elle  avait 
besoin  d'un  ouvrage  à  l'abri  des  écarts  où  étaient  tombés  quelques 
savants  étrangers,  d'un  ouvrage  exécuté  à  un  point  de  vue  éclecti- 
que, dans  lequel  les  divers  caractères  et  les  diverses  propriétés  des 
corps  fussent  pris  en  considération  suivant  leur  degré  d'importance 
relative.  Dufrénoy  entreprit  cette  nouvelle  tâche  avec  sa  persévé- 
rance habituelle,  et  son  Traité  de  minéralogie  en  quatre  volumes 
avec  allas  fut  publié  de  18^^  à  18^7.  Il  ne  s'en  tint  pas  encore  là; 
cette  première  édition  ayant  été  rapidement  épuisée,  il  en  com- 
mença une  seconde,  entièrement  refondue  et  augmentée  d'une 
multitude  de  faits  nouveaux,  de  considérations  également  nouvelles 
et  importantes.  Trois  volumes  étaient  déjà  publiés  et  le  quatrième 
allait  paraîli  e  lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 
■  —  — ^-^i» 

(4)  Ëlie  de  Beaumont,  Discours  prononcé  le  22  mars  4857. 
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bans  ce  Traité  il  montre  les  (joalilte  du  natardisle  el  sait  fipain 
6n  Térîtable  cliarme  snr  une  science  qoi.  par  son  uîdBlé  d  k  4w- 
sité  des  connaissances  qu'elle  exigea  tronre  pea  de  penoBMi  fri 
l'approfondissent.  Continnateor  d'HsQy,  il  eipose  sfec  une  gMb 
lucidité  les  lois  de  la  cristallographie,  les  méthodes  géomélfiqieil 
l'aide  desquelles  on  détermine  fa  fonne  primiliTe  des  crislisi  < 
les  formes  secondaires  qui  en  dérivent  par  diverses  modMcsdH 
Il  s'attache  à  décrire  et  II  rendre  familiers  les  instrvimats  qati» 
vent  \  mesurer  les  angles  et  ccm  qui  meCtent  eo  éfUenee  \lmfi^ 
priétés  optiques  des  minéraux  transparents.  La  daasMcalidi  frt 
adopte  est  basée  sur  la  composiiion  chimique  et  la  Ibme  crinAi 
Ses  espèces  ;  mais  pour  reconnaître  celles-ci  il  insiate  pailiiidBff 
ment  sur  Tutilité  de  leurs  caractères  extérienrs,  les  seob  aai|aÉ 
puissent  avoir  recours  le  mineur  et  le  gédogne  en  vroyageL 

Dufrénoy,  dans  la  description  des  espèces,  ne  s'en  tieaC  psi -n 
seul  exposé  de  leurs  caractères  distinctifs;  il  fait  encore  rcMiiir 
leurs  rapports,  leurs  associations,  les  circonstances  de  lem  gî 
ments,  leurs  usages  dans  les  arts,  leur  rôle  dans  la  géologie. 
ainsi  oublier  la  sécheresse  de  son  sujet  par  la  forme  et  la  variH 
des  détails  dont  il  Tentoure  ainsi  que  par  des  remarques  ioîijaan 
basées  sur  l'observation  délicate  des  phénomènes  natmvlSL 

Aujourd'hui,  dit  un  juge  très  compétent,  &  qui  noua 
quelques-unes  de  ces  appréciations,  on  voit  trop  soavent  les 
ralogistes  éiablir  des  espèces  nouvelles,  mal  déGoieis  et  Ineomplfto- 
ment  caracténsécs ,  et  il  est  beaucoup  plus  rare  d*eù  renetalRr 
qui  s'appliquent  à  effacer  de  la  nomenclature  des  solislaooes  qri  at 
doivent  pas  y  figurer.  Dans  cet  ouvrage  comme  daiis  née  mAs 
minéralogiques  particulières,  Dufrénoy  observe  avec  sagadlév  diKan 
avec  justesse,  et,  après  une  étude  consciendense,  n'hésife  fà\ 
supprimer  beaucoup  de  noms  introduits  sans  nécessilé  et  h 
en  une  seule  espèce  des  substances  minérales  qu'on  n^anrait 
dû  séparer  (1). 

Notre  savant  confrère,  qoi  avait  été  reçu  membre  de  la  SodM 
pbilomatique  en  1829,  nommé  ingénieur  en  chef  en  ÎSSA,  et  ia- 
specteur-général  en  1866,  ne  se  distingua  pas  moins  dans  le  oansdl 
supérieur  de  son  corps  auquel  il  fut  appelé  et  dans  la  dhiahNiltrri- 
toriale  du  nord  de  la  France  dont  il  fut  chargé.  II  enl  mâne 


(4)  A.  Damour,  discours  prononcé  le  8S  mars  4867, 
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montrer  dans  ces  dernières  fonctions  que  chez  lui  l'énergie  du 
actère  s*alliait  h  ses  autres  qualités.   En  1 848  les  ouvriers  de^ 
rières  des  environs  de  Paris,  surexcités  par   les  événements 
Itiques  d'alors,  voulurent  aussi  faire  leur  émeute  et  menacèrent 
ingénieurs  chargés  de  les  surveiller  et  de  diriger  leurs  travaux, 
ifrénoy  fit  venir  les  plus  exaltés  de  celle  peiite  insurrection,  et, 
'  la  fermeté  de  sa  c-ontenancc  autant  que  par  la  persuasion  de  sa 
rôle,  il  fît  rentrer  dans  le  devoir  ces  hommes  un  instant  égarés. 
Outre  les  occupations  qui  se  rapportaient  à  sa  division,  nous  ne 
mns  pas  omettre  de  mentionner  les  missions  spéciales  qui  lu) 
ent  successivement  données  et  qui  prouvent  toute  la  confiapce 
e  l'administration  supérieure  avait  dans  ses  lumières.  Lors  de  la 
astruction  du  chemin  de  fer  du  Centre,  des  enfoncements  se 
iduisirent  sous  les  travaux,  non  loin  de  Yierzon.  Dufrénoy,  con- 
ntement  avec  un  inspecteur  général  des  ponts-et-chaussées,  dut 
chercher  la  cause  et  les  moyens  de  remédier  à  cet  accident. 
1 185/i,  il  étudia  la  Sologne  au  point  de  vue  de  son  assainisse- 
snt,  et  le  rap()ort  présenté  sur  ce  sujet  au  conseil  supérieur  des 
nés  servit  de  base  à  l'ensemble  des  mesures  qui  furent  résolues 
ur  atteindre  ce  but.  En  1856  les  établissements  thermaux  de 
jmbières  et  de  Vichy  ont  été  aussi  de  sa  part  l'objet  de  recher- 
es  très  longues  qui  ont  donné  lieu  à  des  rapports  étendus  pour 
mélioraiion  du  rendement  et  de  l'aménagement  de  leurs  eaux. 
On  sait  qu'après  la  mort  d'IIaûy  s^  collection  de  minéralogie, 
lit  de  tant  de  peines  et  de  sacrifices,  l'objet  de  sa  prédilection 
nstante  et  qui  comprenait  tous  les  échantillons  types  qui  avaient 
nri  à  ses  travaux  cristallographiques,  était  passée  en  Angleterre. 
ise  en  vente  par  le  duc  de  Buckingham,  son  dernier  possesseur, 
1  comprit  enfin  loutl'intérot  qu'il  y  avait  à  faire  rentrer  en  France 
{ trésor  scientifique  qu*ou  n'aurait  jamais  dû  en  laisser  sortir,  et 
ifrénoy  fut  chargé  d'aller  à  Londres  pour  le  revendiquer.  Le 
gociateur  réussit  encore  dans  cette  mission,  et  par  ses  soins  on 
ut  voir  aujourd'hui  au  Muséum  d'histoire  naturelle  cette  suite 
minéraux  d'une  si  grande  valeur  classés  et  exposés  sur  les  gradins 
I  même  meuble  où  Ilaiiy  les  avait  rangés  de  sa  main. 
En  1853  Dufrénoy  retourna  à  Londres  comme  membre  du  jury 
mçais  de  l'Exposition  universelle;  il  fut  nommé  vice-président  et 
pporteur  de  la  première  classe.  Son  rapport  publié  en  anglais 
mprend  tout  ce  qui  se  rattache  aux  mines,  aux  carrières,  à  la 
ètallurgie  et  à  la  minératurgie  des  diverses  réglons  d^i  ^^b^ 
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étrangers  qui  s'adressaient  à  lui.  Il  les  accueillait  avec  une  extrême 
bienveillance,  s'intéressait  à  tout  ce  qui  les  concernait,  et  son  désir 
d'obliger  n'avait  d'antres  limites  que  l'impossible.  Il  usait  sans 
réserve  de  sa  haute  influence  et  de  son  propre  pouvoir  pour  être 
utile  à  la  science  jusque  dans  ses  plus  humbles  représentants.  Nous 
avons  vu  plus  d'une  fois  l'ingratitude  le  payer  de  ses  services,  mais,  . 
loin  de  s'en  plaindre,  il  excusait  ces  mauvais  procédés  lorsqu'on  les 
lui  rappelait. 

Sa  conversation  habituelle  était  douce  et  animée  ;  sa  parole  per- 
suasive et  pénétrante.  Comme  chez  la  plupart  des  personnes  qui 
pensent  et  travaillent  beaucoup,  son  geste  était  sobre,  réservé.  Si 
parfois  une  raillerie  fine  et  délicate  s'échappait  de  ses  lèvres,  tou- 
jours tempérée  par  son  excellent  naturel,  elle  n'avait  rien  de  bles- 
sant pour  celui  qui  en  était  l'objet.  Bien  qu'ayant  des  opinions 
scientifiques  arrêtées,  la  discussion  avec  lui  ne  cessait  jamais  d'être 
agréable  et  se  maintenait  dans  les  termes  de  la  plus  exquise  politesse. 
Il  cherchait  à  convaincre,  mais  il  n'imposait  pas  ses  convictions, 
sachant  tous  les  égards  que  l'on  doit  à  celles  des  autres.  Il  ne  croyait 
pas  que  l'aigreur  du  ton  et  Tironie  de  l'expression  pussent  rien 
ajouter  à  la  force  de  ses  arguments  ;  il  pensait  au  contraire  que, 
répudiées  d'abord  par  le  bon  goût,  elles  nuisent  ensuite  aux  pro- 
grès de  la  science,  en  ôtant  à  la  discussion  une  partie  de  sa  liberté, 
en  même  temps  qu'elles  rompent  les  relations  amicales  de  ceux  qui 
la  cultivent. 

9  Sa  franchise,  l'égalité  de  son  caractère,  sa  volonté  toujours 
»  ferme  sans  être  jamais  cassante,  rendaient  les  rapports  avec  lui 
4  aussi  faciles  que  sûrs  (1),  et,  dit  un  autre  de  ses  collègues,  généreux 
j>  lorsqu'il  avait  à  apprécier  les  travaux  de  ses  compétiteurs,  sobre 
»  en  ce  qui  se  rapportait  à  lui-même,  prompt  à  demander  des  con- 
»  seils,  et  cependant  le  meilleur  conseiller  que  l'on  pût  choisir  (2). 
»  C'était  un  de  ces  hommes  qui  travaillent  pour  être  instruits  et  non 
»  pour  le  paraître.  »  Dernier  éloge  sur  lequel  nous  insisterons 
d'autant  plus,  que  son  application  semble  devenir  de  jour  en  jour 
plus  difficile  et  plus  rare. 

Dufrénoy,  nommé  Commandeur  de  ta  Légion  d'honneur  en  1850, 
et  qui  avait  reçu  de  plusieurs  gouvernements  étrangers  des  témoi- 
gnages d'estime  non  moins  flatteurs,  fut  enlevé,  après  une  courte 


(1)  Élie.de  Beaumont,  ibid, 

(2)  Flourens,  ibid. 
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maladie,  au  monde  savant,  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  te  20  mars  1857, 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  encore  dans  toute  la  plénitude  de  ses 
hautes  facultés. 

Le  grand  concours  de  personnes  qui  raccompagnèrent  jusqu'à 
sa  dernière  demeure  et  les  discours  éloquents  prononcés  sar  sa 
tombe  par  ses  collègues  et  ses  élèves  lémoignèreut  alors  que  l'In- 
siilut  de  Franco,  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  le  Corps  des 
Mines  et  la  Société  géologiijue  venaient  de  perdre,  du  même  coup, 
une  de  leurs  iiliistraiions  conununes,  un  de  ces  hommes  rares  dout 
l'intelligence  el  le  cœur,  l'esprit  et  le  caractère  se  sont  toujours 
montrés  au  même  niveau. 

Dufrénoy' laisse  un  nom  justement  célèbre  à  plusieurs  tltres; 
noble  héritage  qu'il  avait  déjà  reçu  de  sa  mère,  qu*il  |)artageà  pen- 
dant trente-huit  ans  avec  la  digne  fille  d'un  membre  distingoé  éè 
l'Académie  française  el  qu'il  transmet  à  ses  trois  fils  avec  toat  té 
qu'il  y  a  ajouté  lui-même  pendant  la  carrière  la  mieux  remplie. 


LISTE  BIBLIOGRAPHIQUE 

PVBIilCATIOmS  B£  P.-A.  DVrRillVOY. 


Nota,  A  Texception  de  son  Traité  de  minéralogie  et  de  quelqa 
liptlMi  txi^^i<^lî®t*^f  lobs  1^  travaux  de  Dufrénoy  ont  été  publiés, 
é»ii  opUéiiivefnent  iTeo  ceux  de  M.  Ëlie  de  Beaumont  qui  se  raita- 
cbent  à  la  carte  géologique  de  la  France,  soit  dans  divers  recueils 
scienti6ques  ;  nous  avons  donc  préféré  à  un  ordre  chronologique 
•bsolti  an  ordre  chronologique  relatif  et  Tarrangemëht  de  ses  prbli- 
cations  sous  les  titres  suivants  :  1°  Ouvrages  divers;  2^  Annales 
def  mines  ;  Z^  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  l* Académie  des 
sciemcei;  l*  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France;  5*  An^ 
nales  de  chimie  et  de  physique.  C'est  d'ailleurs  à  très  peu  près 
Tordre  qu'avait  adopté  madame  Dufrénoy  dans  le  manuscrit  qu  elle  a 
bien  v6dla  nous  confier. 


OUVRAGES  DIVERS. 

V9§a§è  métallurgique  en  Angleterre  (en  commun  avec  M.  Élie 
deBeaamont),  ua  vol.  in-8°.  Paris,  1827(1). 

Voyage  métallurgique  en  Angleterre^  ou  recueil  de  Mémoires 
sur  le  gisement,  rexploitation  et  le  traitement  des  mi- 
nerais de  fer,  d*étaiu,  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc,  et 
sur  la  fabrication  de  l'acier  dans  la  Grande-Bretagne 
(en  commun  avec  MM.  Élie  de  Beaumont,  Coste  et 
Perdonnet),  2»  édit.,  2  vol.  in-8°,  1837-39. 
iîéfnbirei  pour  servir  d  une  description  géologique  de  la  France, 
in-8''  (2). 


(4)  La  plupart  des  matériaux  qui  composent  ce  volume  avaient  été 
publiés  dans  les  Annales  des  mines  de  1824  à  4827,  vide  j^ç^f^ 

(2}  Là  plupart  de  ces  mémoires  ont  aussi  été  publiés  dans  les 
annales  des  mines  6e  4  827  à  4  835,  vide posteà. 


Xome  n,  183Ù,  p.  ï.  ^ 
ÇW  présente 
France  et  pri 
6pL 

—  .  p.  153.  Mémoir 

ft  deitourees 
leur  t^tparitioi 

—  .P-191.  Sur  la  p 

iout  le  nom  de 

—  ,  9- 3U.  !Vote  tur 

?««  nlicales  a 

~~     j  p.  fl7i.  Mémoire 

^^ore  et  sur  let 

doivent  leur  rel 

BeatimoDl),  arec 

—     .  p.  333.  Addition 

Dore  (en  comma 

~     .  p.  415.  Mémoires 

palet  mines  de  / 

fées,  accompagr. 

soulèvement  du  C 


31 

Carie  géologique  de  la  France ,  exécutée  tous  la  dif ectioii  de 
M.  Brochant  de  Yilliers,  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
fieaaoïont,  terminée  en  18^0,  en  6  feuilles  à  Téchelle 
de  gTToinrô- 

explication  de  la  carie  géologique  de  la  France, 

Tooie  I,  in-4*.  1861,  avec  un  Tableau  d'assemblage  des  6  feuilles 
de  la  carte  géologique  de  la  France. 

—  »  p.  1.  Cbap.  1.  Introduction  (en  commun  avec  M.  Élie 

de  Beaumont). 

—  ,  p.  101.  Chap.  2.  Terrain  ancien  et  terrain  de  transi- 

tion des  montagnes  du  centre  de  la  France. 

—  9  p.  176.  Chap.  3.  Terrain  ancien  $t  terrain  de  transi' 

tion  de  la  presqu'île  de  Bretagne, 

—  ,  p.   811.   Chap.    7.  Du  terrain  houiller.  —  Terrain 

bouiller  en  connexion  avec  les  montagnes  anciennes  du 
centre  de  la  France,  p.  513.  — Bassins  houillers  placés 
à  la  surface  des  montagnes  du  centre  de  la  France,  sol- 
vant une  ligue  droite  orientée  parallèlement  au  système 
de  soulèvement  du  Rhin,  p.  625.  —  Bassins  houillers 
distribués  d'une  manière  irréguliére  sur  le  plateau  cen- 
tral de  la  France ,  p.  638.  —  Terrains  houillers  qui 
s'appuient  sur  les  montagnes  anciennes  de  Touest  de 
la  France,  p.  707. 

Tome  II,  1848,  p.  99.  Chapitre  8.  Terrain  du  trias  s'appuyant 
sur  les  montagnes  du  Charolais  et  de  Tarare. 

—  t  P-   115.  Terrain  du  trias  déposé  sur  le  pourtour  des 

montagnes  anciennes  du  centre  de  la  France. 

—  ,  p.   165.   Chapitre  9.    Terrain  jurassique  de  la  Nor- 

mandie, 

—  ,  p.  228.  Terrain  jurassique  déposé  sur  les  pentes  nord 

des  montagnes  anciennes  du  centre  de  la  France. 

—  ,  p.  622.  Bassin  jurassique  du  sud^uest  de  la  France. 

—  ,  p.  684.  Calcaire  jurassique  du  plateau  du  Larzac  et  des 

Cévennes. 

— -    t  p*  741.  Bande  jurassique  des  environs  de  Lyon  et  de 
la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Saône. 


Tome  III  (maDuscrit,  1850).  Chap.  13.  Formation  erétaeit  du 
bassin  du  iud-ouest  de  la  France, 

—  Chap.  13.   Description  du  terrain  tertiaire   inférieur 

dans  le  bnssin  du  sud-ouest  de  la  France, 

—  Chap.  ik.  Terrain  tertiaire  moyen  dans  le  êud-aueit  H 

le  sud  de  la  France, 

—  Chap.  1 5.  Terrain  tertiaire  ^périeur,  —  Superposition 

transgressive  de  l*élage  supérieur  sur  l*étage  moyen 
—  Le  terrain  tertiaire  supérieur  est  composé  pfind- 
palement  de  dépôts  de  transport.  —  Sa  répartition  à  la 
surface  de  la  France. 

—  Chap.  46.   Description  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  Sa 

structure,  sa  composition,  et  les  diOérefllB  itrralns  qui 
la  constituent 

—  Chap.    21.    Description   des  trains  volçaniquç$  de 

l'Auvergne. 

Traité  de  minéralogie,  li  voL  in -8"^»  ihkk. 

OifUrè  de  géologie  et  de  minéralogie  fait  â  VÈtéle  des  ponts  et 
chaussées  (lithographie)^  18&â-&5. 

Report  on  mining,  quarrying,  metallurgical  opérations  and  mi- 
nerai products,  in-8*.  Paris,  1*  bctobre  1851. 

Rapport  du  jury  de  l'exposition  française  en  1855. 

Iraité  de  minéralogie,  2**  édit. ,  4  voL  ^«-8°,  avec  jia  atlas,  1856- 
1859. 

ANNALES  DES  MÏNÈS. 

<^'    SiRIB. 

Toine  IV,  1819,  p.  21.  Rapport  sur  les  rechercha  et  Jes  essais  de 
la  mined^étain  de  Pyriac  (Loire-Inférleiiro). 

Tome  iX,  182^,  p.  827.  iVocice  sur  ^e  giseuieut,  j*exj^oitatiûn  et 
ie  U-aîtement  de»  minerais  d'élaiu  et  d^  ouvre  du  Cor- 
nouaiiles. 

Tome  X,  1825,  p.  a31  et  421.  Suite. 

—  ,  p.  481.   Gisement  des  tninerats  de  tihc  e«  Angle- 

terre. 

—  ,  t>.  207.  Traitement  du  minerai  de  cuivre  i^^us  k  sud 

du  ^^  lift  ^«tte&. 


?» 

Tome  Xly  1825,  p.  207.  Suite  de  la  notice  sar  le  gisement,  etc., 
du  Coroouailles. 

—  ,  p.  1U2.  Expériences  pour  condenser  la  \apeur  des  usines 

à  cuivre. 

Tome  XII,  1826,  p.  339.  Sur  les  mines  de  plomb  du  Gumber- 
land  et  du  Derbyshire. 

—  ,   p.  361.  Préparation  mécanique  des  minerais  de  plomb 

dans  le  Derbyshire  et  le  Cumberland. 

—  ,   p.  ^01.  Suite. 

Tome  XIII,  1826,  p.  663.  Fonte  d'essai  des  minerais  d'étain  de 
Pyriac  (Loire-Inférieure). 

t*    SiRtB. 

Tome  II,  1827,  p.  3  et  177.  Fabrication  de  la  fonte  et  du  fer  en 
Angleterre,  et  aperçu  sur  Jes  différents  dépôts  houillers 
de  ce  pays. 

—  ,  p.  265.  Mémoire  sur  l'existence  du  gypse  et  des  divers 

minerais  métallifères  daps  la  partie  supérieure  du  lias 
4u  sud-ouest  de  la  France. 

Tome  III,  1828,  p.  S5.  Considérations  ^nérales  sur  le  plateau 
central  de  la  France  et  sur  les  terrains  secondaires  du 
massif  primitif. 

—  ,  p.  66.  Note  sur  la  fjlauèérite  de  la  mine  de  sel  4f 

Vie. 

Tome  y,  1820,  p.  189-365.  Des  formations  secondaire^  qui  ^'jiipr 
puient  sur  les  pcnies  méridionales  des  moQta^e$  aa- 
çiennes  du  centre  de  la  f  rance. 

Tome  VU,  1830,  p.  137.  Sur  deux  nouveaux  phosphates  de  man- 
gMitoe  et  de  fer. 

—  ,  p.  139.  De  Vhuréaulite, 

-r^      ,  p.  ik%  Analyse  de  VhéUroziU. 

—  ,  p.  365.  Sur  la  relation  des  terrains  teitiaires  et  des 

terrains  v(ilcaniquef  de  l'Auvergne. 

Tome  VIII,  1830,  p.  175.  Mémoire  sur  les  caraaéres  particuliers 
que  présente  le  terraio  de  cr^ie  dfta^  le  syd  ^e  la  France. 


28 

Tome  XXI,  1845,  p.  1201.  Rapport  sur  deux  mémoires  intitnlésî 
1°  Sur  le  terrain  à.Nummulites  des  Corbières  et  de  la 
montagne  Noire ,  par  M.  Leymerie  ;  2**  sur  la  vraie 
position  du  macigno  en  Italie  et  dans  le  midi  de  l'Eu- 
ropey  par  !V1.  L.  Pilla. 

Tome  XXn,  1846,  p.  698.  Rapport  sur  une  note  de  M.  Goo* 
stant  Prévost,  relative  au  gisement  des  fossiles  de 
Sansan,  près  d*Àuch. 

—  ,  p.   806.  Rapport  sur  le  second  voyage  de  M.  Ho- 

chet d*Héricourt  en  Âbyssinie  (partie  relative  à  la  géo- 
logie). 

Tome  XXIX,  1849,  p.  193.  Étude  comparative  des  sables  auri- 
fères de  la  Californie ,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de 
rOuraL 

Tome  XXX,  1850,  p.  383.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Dao- 
brée  ayant  pour  titre  :  Sur  la  production  artificielle  de 
quelques  espèces  minérales  cristallineSy  particulière- 
ment de  l'oxyde  d'étain^  de  l'oxyde  de  titane  et  du 
quartz. 

Tome  XXXI,  1850,  p.  169.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ha* 
gard,  intitulé  :  Etude  cristallographique  de  la  stron- 
tiane  sulfatée  et  description  de  plusieurs  formes  nou- 
velles de  cette  substance. 

—  ,  p.  185.  Note  sur  des  cristaux  de  diaspore  de  Gumudi- 

dagh,  près  d*Éphèse  (Asie  Mineure). 

—  ,  p.  262.  Rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de  M.  Scacchi, 

intitulé  :  Memorie  geologiche  sulla  Campania, 

—  ,  p.   611.    Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Laurence  | 

Smith,  intitulé  :  Etude  des  gisements  de  témeri  de 
l'Asie  Mineure  et  des  minéraux  qui  y  sont  associés. 

Tome  XXXII,  1851,  p.  220.  Rapport  sur  le  troisième  voyage  de 
M.  Rochet  d'Héricourt  en  Abyssinie  (minéralogie  et 
géologie). 

—  ,  p.   345.  Rapport  sur  un   mémoire  de  M.  Delafosse 

ayant  pour  objet  une  relation  importante  qui  se  mani- 
feste dans  certains  cas  entre  la  compoaition  chimiqae 
et  \a  (oroi^  crôuUmft  des  minéraiix. 


29 

!  X\XVI,  1853 ,  p.  /i63.  Rapport  sar  six  méiiKMrai  de 
M.  Brame  ayant  pour  objet  rétode  des  phénomènes  qui 
accompagnent  la  cristallisation  du  soufre,  du  phosphore 
et  de  plusieurs  autres  corps. 

i  XL,  1855,  p.  3.  Noie  sur  un  cristal  de  diamant  {V Etoile  du 
sud)  provenant  du  district  de  Bogagem,  au  Brésil. 

eXLIY,  1857,  p.  5A8.  Rapport  sur  plusieurs  mémoires  de 
M.  Delesse  ayant  pour  objet  des  recherches  minéralo- 
giques  et  chimiques  sur  les  roches  cristallines  et  en 
particulier  sur  le  granité. 

BULLETIN  DE  LA  SOaÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

r«    SiRIB. 

lell,  1831-32,  p.  A27.  Mémoire  sur  les  calcaires  amygdalins. 

—  ,    p.  UUS,  Note  sur  les  marnes  et  sur  leur  emploi  en  agri- 

culture, et  analyse  de  diverses  espèces. 

le  m,  1832-33,  p.  385.  Discussions  scientiGques  diverses. 

te  IV,  1833-34,  p.  &72.  Discussions  scientifiques  diverses. 

leYI,  183/^-35,  p.  238.  Annonce  de  la  découverte  de  tiges 
d*arbres  placées  verticalement  dans  le  calcaire  tertiaire 
de  Bourg. 

-  Ibid,  Communication  de  la  carte  géologique  de  la  Bretagne 

et  de  la  Normandie. 

-  ,  p.  250.  Conclusions  d'un  mémoire  sur  les  terrains 

tertiaires  du  midi  de  la  France. 

-  ,  p.  252.  Discussion  sur  ce  sujet 

oe  TII,  1835-36,  p.  178.  Critique  des  assertions  produites  par 
M.  Boubée  pour  établir  le  passage  des  roches  primitives 
au  calcaire. 

—  ,  p.  182.  Observations  contre  le  passage  que  Ton  croit 

trouver  entre  la  craie  et  le  terrain  tertiaire. 

ne  YIII,  1836-37,  p.  199.  Explication  pour  prouver  Texistence 
d'un  tuf  argileux  avec  coquilles  marines  sur  la  Somma. 

—  ,  p.  218.  De  la  manière  dont  a  pu  se  former  le  terrain 

des  environs  de  Naples, 


I    ■  •  • 


^--* 


V 


c 


?{ 

me  LVI»  1836,  p.  198.  Description  de  hJunkerite  on  fer  car- 
bonate prismatique,  nouvelle  espèce  minérale. 

meLIX,  1835,  p.  kliO.  Description  et  analyse  du />/oYn6  ^omme 
de  la  mine  de  Nuissière,  près  Beaujeu. 

me  LX,  1835,  p.  102.  Description  de  la  Dréeiite,  nou?elle 
espèce  minérale  [Annales  des  mines ^  3*  série,  t  VIII, 
p.  237,  1835>. 

—  ,  p.  ^36.  Sur  un  sulfate  triple  hydraté  de  fer,  d'alumine 
et  de  potasse,  obtenu  par  la  voie  sèche. 

me  LXI,  1838,  p.  251.  Examen  chimique  et  minéralogique  de 
quelques  cendres  volcaniques. 


PIN. 


Paris.  —  1mpriai«ri«  d«  L.  Martinbt,  me  Mifnon,  t. 


>*W. î 


»  ■     > 
•       ■ 


9  ] 


2*Scne,T.XVlI,H]lPa!icl37 


Noie  icM  E  Goulfri 


/  ,î  h.  a.  d.  c        î'tnWAi'.aus   tutcvcuVriLi  ,  UitiVtXw. 
.'  <>  h.  ■■  à.  e.f.    J(pi><?rtia       T)avis\ft!ïaAs  ,  w 


H 


•       < 


///•/iviwif/im    '/hçt'ft   ,   Cf/l 


-^^^ 


Î--.-U  ftJM  primorilulukUchiiatcBitibvniue 


□^!r5 


Jhmdcaridt^  Pnuioamts 

c  ■■  .-■/,  ■•■.■/>//.  r/t/fs  Rièriiv 


l 


-f 


I 


